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Séance  du  5  novembre  1888. 

PRésiDBNCS  DE  M.    SCHLUMBBRQBIt. 

Par  snite  des  présentations  faites  dans  la  réunion  extraordinaire 
de  Gommentry,  le  Président  proclame  Membres  de  la  Société  : 

MM« 

Martin  (louis),  ingénieur,  présenté  par  MM.  Yélain  et  Plournoy; 

Gauthibb,  préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Clermont- 
Ferrand,  présenté  par  MM.  de  Houville  et  Auge; 

HiifSTiM,    ingénieur   des   Mines    de   l'Echassière,  présenté    par 
MM.  Fayol  et  Bertrand  ; 

RiGAux  (bd.)  de  Boulogne-sur-mer,  présenté  par  MM.  Sauvage  et 
Lonquéty. 

Le  Président  annonce  ensuite  quatre  présentations. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société,  de  la  mort  de  MM.  La  Jote, 

LOISIIEL  et  MORIÈRB. 

H.  Daubrée,  en  présentant  de  la  part  de  M.  F.  de  Botella,  un 
ouvrage  publié  en  langue  espagnole,  intitulé  :  Géographie  morpholo- 
gique de  la  Péninsule  ;  lois  de  distribution  de  ses  chaineSy  côtes  et  cours 
deau,  fait  ressortir  l'intérêt  de  ce  travail. 

«  Une  étude  approfondie  du  réseau  complexe  de  chaînes  et  de 
collines  constitutives  du  sol  de  l'Espagne  a  conduit  l'auteur  à  en 
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/•^i^Ublir  une  répartitioiiy  qai  met  en  évidence,  d'après  de  nombreux 
.*!' alignements  relevés  avec  soin  leurs  principales  directions  de  sou- 
lèvements. Géographiquement,  ces  chaînes  limitent  les  cinq  grands 
bassins  hydrographiques  du  Duero,  de  l'Elbe,  du  Tage,  du  Gua- 
diania  et  du  Guadalquivir.  Géologiquement  et  par  leur  orientation, 
elles  se  rattachent,  d*après  M.  de  Botella,  à  l'un  des  grands  cercles 
du  réseau  pentagonal,  et  leur  âge,  déterminé  par  les  observations 
locales,  se  trouve  d'accord  avec  celui  qu  indique  la  théorie  d'Élie  de 
Beaumont. 

»  Au  texte  est  jointe  une  carte,  avec  un  diagramme  superposé,  qui 
représente  la  direction  des  lignes  de  partage  des  eaux,  celles  des 
fleuves  et  des  rivières  et  celles  des  principales  cassures  de  la  Pénin- 
sule. Par  une  seconde  carte  figurant  l'Espagne  romaine,  au  iv*  siècle, 
avec  la  courbe  de  1000"'  d'altitude,  H.  de  Botella  justifie  les  noms  les 
plus  appropriés  aux  massifs  montagneux.  » 


M.Albert  Gaudry  présente  une  notice  sur /es  dimensions  gigan» 
tesgues  de  guelgues  Mammifères  fossiles.  Les  plus  grands  Mammifères 
terrestres  qu'il  a  eu  occasion  d'observer  sont  les  suivants  : 

Premier  rang  de  grandeur  :  Dinotherium  du  Miocène  supérieur  de 
Pikermi. 

Deuxième  rang  :  Elephas  antiguus  du  Quaternaire  (phase  de  ré- 
chauffement) des  environs  de  Paris. 

Troisième  rang  :  Elephas  mendionalis^  du  Pliocène  supérieur  de 
Durfort,  dont  le  squelette  est  dans  le  Muséum  de  Paris. 

Quatrième  rang  :  Mastodon  americanus  du  Quaternaire  des  Etats- 
Unis. 

Cinquième  rang  :  Elephas  primigenius  du  Quaternaire  de  Sibérie 
(phase  froide)  et  Éléphants  actuels. 

M.  Cossmann  envoie  la  communication  suivante  : 
J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  et  de  déposer  sur  le  Bureau, 
pour  la  bibliothèque,  le  troisième  fascicule  de  mon  Catalogue  illustré 
de  rÉocène  des  environs  de  Paris.  Ce  volume,  qui  est  l'avant-dernier, 
compte  320  pages  et  est  accompagné  de  douze  planches  lithogra- 
phiées  :  il  comprend  la  liste  des  Scaphopodes  et  une  partie  des 
Gastropodes,  les  Holostomes. 

Ainsi  qu*il  arrive  malheureusement  trop  souvent,  c'est  quand  il 
est  trop  tard  pour  les  corriger  que  l'auteur  s'aperçoit  des  erreurs 
qu'il  a  commises  ;  il  y  en  a  une,  dans  ce  troisième  fascicule,  que  je 
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f^QX  signaler  dès  à  présent,  afin  de  donner,  en  même  temps,  Tindi- 
câtion  de  la  correction  qui  doit  y  être  faite.  Il  s*agit  d'un  genre  com- 
posé de  petites  espèces  élégamment  ornées  et  voisines,  par  leurs 
caractères  extérieurs,  de  certaines  Laeuna^  tandis  que  leur  embryon 
fixe  leur  classement  dans  la  famille  des  Naricidx.  J'ai  donné  à  ces 
coqoiUes  le  nom  Escharella  (petit  grillage),  sans  me  souvenir  que  ce 
vocable  avait  été  appliqué  à  un  genre  de  Bryozoaires.  Pour  remplacer 
ce  nom  qai  fait  double  emploi,  je  propose  Micreschara^  qui  a  la  même 
signification,  mais  qui,  je  l'espère,  n'a  pas  encore  été  employé  par 
on  natnraliste.  Je  n'ai  pas  voulu,  pour  faire  cette  rectification  de 
nomenclatore,  attendre  la  publication  du  Supplément  de  mon  cata- 
logue, supplément  pour  lequel  j'ai  déjà  des  matériaux  assez  nom- 
breux, qui  comprendra  des  tables  alphabétiques  et  synonymiques  et 
que  je  compte  publier  aussitôt  après  l'apparition  du  4'  et  dernier 
Ikscicule. 

L'ensemble  de  l'ouvrage  formera  donc  cinq  volumes  et  dépassera 
notablement  mes  prévisions  de  la  première  heure,  quand  je  m'imagi- 
nais pouvoir  faire  de  ce  catalogue  une  sorte  de  manuel  de  poche  por- 
tatif. Si,  à  ce  point  de  vue,  le  livre  est  moins  maniable  que  je  l'eusse 
désiré,  peut-être  rachètera-t-il  ces  défauts  par  l'avantage  de  contenir 
presque  autant  de  renseignements,  pour  la  détermination  des  fossiles 
parisiens,  que  les  cinq  volumes  de  texte  in  A'^  des  deux  ouvrages  suc- 
cessifs de  Deshayes. 


M.  Bertrand  offre  de  la  part  de  M.  Abel  Girardot,  professeur  au 
lycée  de  Lons-le-Saulnier,  une  notice  nécrologiqut  sur  Ed.  Guirand. 
Quoique  n'étant  pas  membre  de  la  Société  géologique  et  n'ayant  pres- 
que rien  publié,  Guirand  mérite  un  souvenir  spécial  dans  le  Bulletin 
pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  géologie  du  Jura  et  des  environs 
de  Saint-Claude.  C'est  lui  qui,  depuis  plus  de  vingt  ans,  a  guidé  les 
géologues  français  et  étrangers  dans  ces  montagnes,  dont  il  connais- 
sait minutieusement  toutes  les  couches  et  tous  les  fossiles.  Sa  collec- 
tion, qu'il  a  tenu  à  voir  rester  eu  France  et  qui  est  surtout  précieuse 
pour  l'étude  de  la  faune  de  Yalfin,  est  actuellement  au  Musée  de 
Lyon. 
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M.  Albert  Gaudry  présente  la  note  suivante  : 

Zre  «  SteneosauruB  »  de  Parmilieu, 
par  M.  Larrazet. 

(PI.  I  et  IL) 

H.  Emile  Roy,  institutear  à  Parmiliea  (Isère),  a  trouvé  dans  une 
carrière  de  ce  village  quelques  fragments  d'un  Téléosaure  dont  il  m'a 
confié  rétude. 

Pour  être  fixé  exactement  sur  l'étage  géologique,  je  me  suis  adressé 
à  M.  Lory,  le  savant  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble, 
si  connu  par  ses  beaux  travaux  sur  les  Alpes  et  le  Dauphiné.  M.  Lory 
a  bien  voulu  aller  voir  la  carrière  en  question  et  il  m'a  écrit  que  le  fos- 
sile de  Parmilieu  a  été  trouvé  «  dans  les  calcaires  compactes  de  la 
partie  supérieure  de  l'étage  bathonien  fournissant  la  pierre  de  taille 
qu'on  appelle  à  Lyon  choin  de  Villebois  ou  de  Montalieu.  » 

M.  Eugène  Deslongchamps,  doyen  de  la  faculté  des  sciences  de 
Caen,  a  eu  la  bonté  de  m' envoyer  son  «  Prodrome  »,  la  plus  importante 
étude  peut-être  qui  ait  été  publiée  jusqu'à  ce  jour  sur  les  Téléosau- 
riens.  En  outre,  j'ai  reçu  de  MM.  Albert  Gaudry,  Deslongchamps  et 
Morel  de  Glasville  de  nombreux  renseignements  sur  les  travaux  pos«> 
térieurs  au  Prodrome  dont  je  viens  de  parler. 

Le  fossile  de  Parmilieu  possède  les  caractères  du  sous-genre  Ste- 
neosaurus,  tel  qu'il  a  été  défini  par  M.  Eugène  Deslongchamps*  Mais 
je  n'ai  pas  actuellement  assez  de  matériaux  en  mains  pour  pouvoir 
dire  si  ce  fossile  représente  une  espèce  nouvelle.  Je  le  désignerai 
donc  provisoirement  sous  le  nom  de  Sténéosaure  de  Parmilieu. 

Quoiqu'il  soit  bien  incomplet,  il  présente  un  certain  nombre  de 
caractères  dont  les  principaux  sont  les  suivants  : 

Dans  leur  partie  postérieure,  les  nasaux  (N)  sont  renflés  des  deux 
côtés  de  la  ligne  médiane  de  la  tète;  aussi  leur  suture  est-elle  située 
dans  un  enfoncement  assez  marqué;  ce  dernier,  d'abord  très  étroit, 
s'élargit  avec  la  michoire,  c'est-à-dire  d'avant  en  arrière. 

La  limite  orbitaire  des  frontaux  antérieurs  (FA)  est  un  arc  parfai- 
tement régulier  dont  la  corde  a  3  centimètres  et  demi  et  la  flèche 
4  millimètres.  Les  points  où  les  sutures  lacrymo-préfrontale  {s)  et 
fronto-préfrontale  (s')  rencontrent  le  bord  orbitaire  marquent  évi- 
demment les  extrémités  de  cette  corde  ;  le  premier  est  situé  à  40  mil- 
limètres de  la  ligne  médiane  et  le  second  à  23  millimètres. 

La  largeur  du  frontal  principal  (F)  prise  au  niveau  de  ce  dernier 
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point  est  par  conséquent  46  millimètres.  A  ce  même  niveau  la  sur* 
face  frontale  forme,  à  partir  des  bords  orbitaires,  deux  plans  trèslégè" 
rement  inclinés  vers  Taxe  médian  ;  —  3  centimètres  et  demi  plus  en 
arrière  il  y  a  sur  le  même  axe  un  profond  sillon  {sf),  et,  latérale* 
menty  deux  surfaces  inclinées  et  un  peu  concayes.  Le  sillon  ne  con- 
serve sa  profondeur  que  sur  une  longueur  de  1  centimètre  environ 
et  disparait  peu  à  peu  :  il  est  bien  visible  sur  un  espace  de  2  centi- 
mètres et  demi. 

Les  deux  faits  précédents  montrent  que  la  division  du  frontal  prin*- 
cipai  en  deux  parties  latérales  et  symétriques  est  plus  ou  moins  nette 
dans  une  grande  partie  de  sa  longueur.  Ceci  peut  servir  peut-être  à 
confirmer  l'idée  que  le  frontal  principal  est  un  os  double. 

Les  fossettes  plus  ou  moins  profondes  qui  couvrent  ce  dernier  os 
chez  beaucoup  de  Téléosaures  n'existent  pour  ainsi  dire  pas  dans  le 
fossile  de  Parmilieu.  Ce  sont  plutôt  de  légères  bosselures  on  rides 
disposées  sans  ordre.  Ce  n'est  guère  qu'entre  les  orbites  et  les  fosses 
temporales  que  Ton  peut  remarquer  sur  les  surfaces  concaves  et  laté- 
rales signalée^  plus  haut  quelques  sillons  dirigés  obliquement  d'avant 
en  arrière  et  de  droite  à  gauche. 

La  disposition  des  sutures  (s  et  s')  qui  limitent  inférieurement  le 
frontal  autérieur  (1),  montre  combien  ce  dernier  empiète  sur  la  sur- 
face interne  du  frontal  principal. 

La  partie  la  plus  avancée  du  bord  orbitaire  antérieur  est  remarqua- 
blement éloignée  de  Taxe  médian  de  la  tête.  En  effet,  la  droite  tan- 
gente aux  bords  antérieurs  des  orbites  (OR)  ne  les  touche  qu'à  55  mil- 
limètres de  la  ligne  médiane  et  à  15  millimètres  au  delà  de  la  suture 
lacrymo-préfrontale,  tandis  que  quelquefois  le  point  de  tangence  se 
confond  avec  l'origine  orbitaire  de  la  suture  [Steneosaurus  Edwardsi, 
oxonensiSf  etc.) 

Le  plus  grand  diamètre  de  l'orbite  dépasse  6  centimètres  et  n'at- 
teint probablement  pas  G  centimètres  et  demi. 

Les  palatins  (PA)  sont  brisés  un  peu  en  avant  de  ToriGce  de  la  fosse 
ptérygoïdienne  (FF)  et  vers  leur  extrémité  antérieure.  Leur  longueur 
est  17  centimètres  ;  avec  les  fragments  qui  manquent  elle  devait  être, 
à  partir  de  la  fosse  ptérygoïdienne,  19  ou  20  centimètres  abstraction 
faite  de  la  pointe  longue  et  étroite  qui  termine  le  plus  souvent  la 
partie  antérieure. 

Dans  leur  région  moyenne  ils  ont  une  largeur  comprise  entre  55  et 
58  millimètres.    Postérieurement,    ils    s'élargissent  graduellement 

(i)  Elles  sont  visibles  sur  on  fragment  de  l'orbite  droite  représentée  isolément, 
fig.  4,  pi.  1. 
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d'avant  en  arrière;  aa  point  OÙ  ils  sont  brisés,  la  distance  entre  les 
deux  «  grands  vides  palatins  »  (YP)  devait  ôtre  au  moins  de  9  centi- 
mètres. Il  est  remarquable  que  leur  élargissement  n'a  guère  lieu 
qu*au  niveau  de  la  fosse  ptérygoïdienne  chez  d'aulres  Sténéosaures 
{Steneos,  Larteti^  par  exemple).  Aussi  les  a  grands  vides  palatins  » 
de  ces  derniers  sont-ils  situés  moins  obliquement  par  rapport  à  la 
ligne  médiane  que  ceux  du  Sténéosaure  de  Parmilieu. 

Postérieurement,  les  palatins  paraissent  soudés; — dans  leur 
partie  moyenne  et  d'arrière  en  avant,  il  se  forme  d'abord  trois  sillons  : 
un  médian  («/>]  et  deux  latéraux,  très  étroits  et  à  bords  saillants  ;  puis 
le  sillon  médian  (qui  représente  probablement  une  suture)  disparaît 
tandis  que  les  deux  autres  s'accentuent  considérablement  en  largeur 
comme  en  profondeur  et  forment  ainsi  une  fosse  médiane  [fp)  assez 
accusée  d'une  longueur  de  4  centimètres  et  d'une  largeur  (variant 
avec  la  profondeur)  de  6  à  15  millimètres. 

La  suture  n'existe  extérieurement  que  sur  une  distance  de  3  cen- 
timètres et  demi  à  peine;  mais  dans  l'intérieur  du  canal  des  narines 
on  peut  voir  sur  une  longueur  de  10  centimètres  les  palatins  laisser 
entre  leurs  bords  médians  très  relevés  une  échancrure'plus  ou  moins 
profonde. 

Enfin,  ces  dqux  os  réunis  constituent  extérieurement  une  surface 
légèrement  bombée  en  arrière  de  la  fosse  [fp)  dont  j'ai  parlé  plus 
haut;  mais  au  niveau  de  cette  fosse  ils  forment  deux  surfaces  con- 
vexes séparées  par  la  ligne  médiane.  Plus  en  avant  ils  sont  plus  ou 
moins  brisés. 

L'épaisseur  de  la  tète  augmente  graduellement  d'avant  en  arrière 
jusqu'au  niveau  médian  des  orbites;  à  ce  point  elle  égale  53  millimè- 
tres (de  la  partie  supérieure  du  frontal  principal  à  la  partie  inférieure 
des  palatins)  ;  puis  elle  diminue  assez  rapidement  vers  la  région  pos- 
térieure, car  à  l'endroit  où  le  fossile  est  brisé,  c'est-à-dire  un  peu  en 
avant  de  la  suture  fronto-pariétale  {sfp)^  il  n'y  a  sur  la  ligne  médiane 
qu'une  épaisseur  de  4  centimètres  tandis  que  la  largeur  devait  être 
19  centimètres  environ. 

La  largeur  et  l'aplatissement  si  considérables  (peut-être  à  leur 
maximum)  dans  cette  région  sont,  au  contraire,  réduits  à  leur  mini- 
mum dans  le  voisinage  de  l'extrémité  antérieure  :  à  3  centimètres  du 
plateau  dentaire  (PD)  (1).  Là,  l'épaisseur  n'est  que  de  18  millimètres 
et  la  largeur  de  26  millimètres  (rs,  ûg.  2  et  3,  pi.  I). 


(1)  L*origine  da  plateaa  supérieur  est  marquée  par  une  dilatation  relativement 
brusque  de  la  mâchoire  et  par  un  espace  interalvéolaire  dépassant  i  centimètre. 
C'est  très  probablement  dans  cet  espace  que  devait  se  trouver  la  suture  séparant  les 
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Dans  la  mâchoire  inférieure  il  y  a  an  rétrécissement  analogue  mais 
situé  à  8  centimètres  du  disque  dentaire.  A  ce  point  (ri,  ûg.  %  pi.  II), 
la  mâchoire  ar  presque  la  forme  cylindrique  (son  épaisseur,  —  27  mil- 
limètres, —  égale  exactement  les  trois  quarts  de  sa  largeur  :  36  mil- 
Umèires).  A  partir  de  ce  niveau,  la  largeur,  considérée  vers  la  partie 
intérieure  ou  vers  la  partie  postérieure  augmente  progressivement, 
mais  tandis  que  l'épaisseur  décroît  peu  à  peu  dans  le  premier  sens, 
elle  croit  graduellement,  quoique  très  peu,  dans  le  second.  Il  résulte 
de  ces  deux  faits  qu'à  partir  du  rétrécissement  il  y  a,  en  avant  et  en 
arrière,  un  aplatissement  de  plus  en  plus  grand,  mais  beaucoup 
moins  considérable  en  arrière. 

L'élargissement  est  loin  d'être  uniforme.  En  effet,  l'accroissement 
de  largeur  pour  100  unités  de  longueur  est  de  5  unités  en  moyenne 
en  avant  du  rétrécissement  (1),  et  depuis  ce  dernier  jusqu'aux  oper- 
colaires  ;  ensuite  de  15  unités  jusqu'à  l'origine  de  la  partie  sym- 
physée;  enfin  il  atteint  60  unités  pour  la  partie  non  symphysée.  (Les 
branches  de  la  mâchoire  formant  entre  elles  un  angle  de  35  degrés.) 
Il  devait  au  contraire  être  à  peu  près  uniforme  et  égal  environ  à 
10  unités  entre  le  rétrécissement  de  la  mâchoire  supérieure  et  le  ni- 
veau des  os  nasaux  :  on  peut  s'en  convaincre  en  essayant  de  recons- 
tituer la  tête. 

Il  y  a  une  autre  différence  essentielle  entre  la  partie  antérieure  de 
la  mâchoire  inférieure  et  celle  de  la  mâchoire  supérieure  :  cette 
dernière  est  plus  aplatie  quoiqu'elle  soit  partout  un  peu  moins  large; 
elle  ne  forme  cependant  pas  un  bord  coupant  comme  cela  à  lieu  ches 
certains  Téléosaures, Te leosaurus  gladius^  par  exemple. 
Je  reviens  à  la  partie  symphysée. 

L'extrémité  antérieure  est  biiobée  sur  une  longueur  de  8  millimè- 
tres; puis  les  deux  lobes  se  réunissent  :  sur  la  face  inférieure,  il 
n'existe  aucune  trace  de  leur  union;  mais  sur  la  face  supérieure  du 
plateau  il  y  a  une  dépression  médiane  aussi  marquée  que  celle  des 
maxillaires  du  genre  Metriorhynchus  (2).  Cette  dépression  disparaît 

peu  à  peu  et  il  ne  reste  qu'une  simple  suture  (sm)  au  centre  d'une 
surface  plane  ou  plutôt  légèrement  convexe.  Celle-ci   caractérise, 


maxillaires  des  intermaxillaires;  comme  elle  n'est  pas  visible,  je  l'ai  représentée 
par  Qiie  ligne  pointillée. 

(1)  Sauf  le  disque  dentaire. 

(S)  L*intermaxillaire  présente  également  une  sorte  de  gouttière  médiane  dont  la 
profondeur  et  la  largeur  diminuent  graduellement  d'avant  en  arrière  ;  au  niveau 
do  rétrécissement  il  n'y  a  plus  pour  ainsi  dire  qu'un  sillon  (#w)  qui  s'efface  d'ail- 
leurs un  peu  plus  loin. 
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comme  Ton  sait,  le  genre  Teleosaurus  (comprenant  le  sous-genre 
Steneosaurus).  La  suture  n'est  guère  plus  visible  au  delà  du  rétrécis- 
sement. 

Cette  coexistence  de  deux  formes  servant  à  caractériser  deux  gen- 
res différents  est  sans  doute  un  fait  intéressant. 

Les  operculaires  (OP)  mesurent  17  centimètres  environ  depuis  leur 
pointe  commune  jusqu'à  Torigine  de  la  région  symphysée.  Dans  leur 
pavtie  antérieure  ils  sont  bien  distincts  extérieurement  des  dentaires 
(DE),  car  leur  surface  est  située  à  un  niveau  sensiblement  plus  bas; 
mais  cette  surface  n*est  pas  concave;  elle  est  parfaitement  plane  et 
est  séparée  des  dentaires  par  deux  sillons  encore  plus  bas  qu'elle- 
même  et  faisant  entre  eux  un  angle  de  10  degrés.  Plus  en  arrière  la 
surface  des  operculaires  n'est  pas  distincte  de  celle  des  dentaires;  la 
largeur  des  deux  réunis  est  de  47  millimètres  au  niveau  de  l'origine 
de  la  partie  symphysée. 

A  2  centimètres  et  demi  en  avant  de  ce  dernier  niveau  les  com- 
plémentaires (CO)  se  terminent  en  pointe.  Leur  largeur  extérieure  ne 
dépasse  pas  4  millimètres. 

Les  branches  de  la  mâchoire,  brisées  un  peu  en  arrière  de  leur 
point  de  réunion,  sont  plus  hautes  que  larges  dans  cette  région 
(33  millimètres  sur  30  millimètres).  Leur  section  rectangulaire  est 
caractéristique  du  sous-genre  Steneosaurus. 

La  longueur  de  la  partie  symphysée  peut  être  évaluée  environ  à 
48  centimètres,  et  la  longueur  de  la  tête  en  avant  des  orbites  à  60  cen- 
timètres. 

Au  niveau  des  alvéoles  (AL),  la  largeur  des  deux  rangées  alvéolaires 
(RA)  est  comprise  généralement  entre  7  millimètres  et  1  centimètre  ; 
entre  les  alvéoles,  elle  peut  n'être  que  de  4  millimètres. 

Les  distances  interalvéolaires  varient  à  peu  près  dans  les  mêmes 
limites;  leur  moyenne  est  environ  8  millimètres. 

Les  alvéoles  sont  entièrement  arrondies  et  non  ovalaires  comme 
chez  certains  Sténéosaures  (Sten.  Boutilieri^  par  exemple).  11  y  en  a 
de  56  à  58  dans  la  partie  symphysée  de  la  mâchoire  inférieure. 

En  supposant  qu'il  y  avait  des  dents  dans  les  deux  mâchoires  jus- 
qu'au niveau  aAtérieur  des  orbites,  la  formule  dentaire  du  Sténéo- 
saure  de  Parmilieu  serait  :  34  à  37  x  4  =  136  à  148,  soit  en  chiffres 
ronds  140  dents. 

Celles-ci  sont  situées  plus  ou  moins  verticalement;  la  hauteurde 
leur  couronne  est  généralement  comprise  entre  1  centimètre  et 
demi  et  2  centimètres. 

Celles  que  M.  Roy  m'a  remises  peuvent  être  classées  en  trois 
groupes. 


1888  UiRRAZBT.    —  STBNBOSAUAUS  DB   PARMIUSU.  i3 

]*étudierai  d'abord  ane  coaronne  ayant  la  forme  normale  (fig.  6 
•t  1,  pi.  1).  Elle  est  très  foncée,  plutôt  noire  que  noirâtre,  striée  lon- 
g^iadinalement  et  couverte  d'un  émail  luisant.  Elle  doit  se  représenter 
luÎTant  la  face  que  l'on  considère,  soit  légèrement  inclinée  (flg.  6), 
loit  droite  (fig.  7).  Dans  le  premier  cas,  on  remarque  dans  la  région 
médiane  une  ligne  saillante  ou  côte  inclinée  comme  la  dent  et  géné- 
ralement plus  accentuée  que  les  autres,  c'est-â-dire  une  sorte  de 
carène  (ea).  Dans  le  second  cas,  la  carène  apparaît  à  droite  et  à  gauche 
•I  dessine  ainsi  le  contour  de  deux  faces  opposées.  Dans  toutes  les 
dents  où  elle  existe  elle  a  la  môme  situation.  Ce  n'est  pas  son  seul 
caractère  :  elle  sépare  deux  régions  bien  distinctes  de  la  couronne. 
Four  le  montrer,  je  considérerai  la  face  représentée  par  la  flg.  6.  A 
droite  et  à  gauche  de  la  carène  il  existe  un  espace  relativement  grand 
antre  cette  ligne  et  les  autres.  Parmi  ces  dernières,  celles  qui  ^ont 
vers  la  droite  sont  très  unes  et  beaucoup  sont  bifurquées  ;  elles  sont 
si  serrées  qu'elles   paraissent  parfaitement  rectilignes;  celles  de 
gaoche,  étant  sur  une  surface  plus  étendue,  sont  au  contraire  asseï 
espacées  et  rarement  bifurquées  ;  en  outre,  elles  sont  pour  la  plupart 
irrégulièrement  sinueuses.  Il  en  serait  de  même  si  je  considérais  la 
bce  opposée,  sauf  que  les  côtes  serrées,  droites  et  bifurquées  ser- 
raient à  gauche,  tandis  que  celles  qui  sont  espacées,  irrégulières  et 
non  bifurquées  seraient  à  droite.  Un  troisième  caractère  de  la  double 
carène  dont  je  viens  de  parler,  c'est  que  les  lignes  voisines  se  ren- 
aissent à  elle  près  du  sommet,  tandis  que  les  plus  éloignées  se  rejoi-? 
gnent  au  sommet  môme.  D'ordinaire  cependant  toute  trace  d'or- 
nement disparaît  à  l'extrémité  et  la  dent  est  réellement  mousse. 
Certaines  côtes  n'atteignent  que  le  quart  ou  la  moitié  de  la  hauteur 
et  ne  se  réunissent  ni  entre  elles,  ni  aux  autres. 

Dans  le  second  groupe  je  place  des  dents  striées,  émaillées  et  à 
section  circulaire  comme  la  précédente  ;  mais  elles  se  distinguent  de 
celle-ci  par  leur  couleur  moins  foncée  et  par  leurs  côtes  qui  sont 
toutes  très  fines.  La  partie  inférieure  de  l'une  d'elles  n'est  ni  émaillée, 
ni  striée  :  appartient-elle  à  la  racine?  Au  point  où  elle  est  brisée  elle 
a  un  diamètre  de  1  centimètre. 

Un  troisième  type  de  dénis  est  représenté  par  la  fig.  8;  —  la  sec- 
tion transversale,  au  lieu  d'être  circulaire  a  la  forme  d'un  croissant; 
\d  hauteur  de  la  dent  (je  ne  parle  que  de  la  partie  conservée),  est  de 
19  millimètres;  les  deux  largeurs  du  croissant  prises  &  la  base  sont 
3  et  9  millimèlres.  Cette  dent  n'est  pourvue  ni  de  stries,  ni  d'émail 
qui  probablement  ont  disparu;  elle  est  terminée  par  une  pointe  plus 
aiguë  que  les  autres. 

M.  Roy  ne  possède  que  vingt  vertèbres  du  Sténéosaure  de  Parmi- 
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Heu;  lear  longueur  moyenne  est  44  milimètres  pour  les  cervicales, 
5S  millimètres  pour  les  dorsales  et  42  millimètres  pour  les  premières 
caudales. 

La  représentation  des  faces  interne  et  externe  de  l'un  des  fémurs 
(fig.  3  et  4,  pi.  II),  montre  que  le  corps  de  ces  os  pour  ainsi  dire  en 
entier  et  leur  extrémité  condylienne  forment  une  courbe  surtout 
accentuée  dans  sa  moitié  inférieure  (1),  une  sorte  d*arc  dont  la  corde 
a  20  centimètres  environ  et  la  plus  grande  flèche  3  centimètres.  Mais 
comme  Textrémité  supérieure  est  courbée  en  sens  inverse  la  forme 
générale  du  fémur  est  celle  d*un  S  dont  la  courbé  supérieure  est  rela- 
tivement très  peu  étendue. 

11  y  a  en  outre  une  courbure  de  torsion  assez  faible  dans  le  fémur 
droit  dont  la  face  externe  repose  presque  parfaitement  sur  un  plan, 
mais  remarquablement  prononcée  dans  le  fémur  gauche  dont  la  tète 
se  relève  de  1  centimètre  en  avant  du  plan. 

Les  fig.  3  et  4  (pi.  II),  jointes  aux  coupes  1,  2...  6,  montrent  suffi- 
samment, il  me  semble,  la  forme  du  fémur  droit;  je  ferai  seulement 
remarquer  ce  qui  suit  z 

Au-dessous  de  la  tète  du  fémur  et  sur  la  face  externe  il  y  a  deux  sail- 
lies longitudinales  (6  et  c,  Coupe  2)  ;  elles  sont  moins  larges  et  moins 
rugueuses  dans  le  fémur  droit  que  dans  le  fémur  gauche.  Deux  autres 
saillies,  marquées  également  par  des  rugosités,  se  trouvent  sur  la 
face  interne  :  Tune  au  niveau  de  la  coupe  2  ((/),  et  l'autre  (r),  un  peu 
plus  loin  (après  une  petite  dépression),  à  4  centimètres  et  demi  de 
la  sinuosité  interne  de  la  tète. 

Le  fémur  est  aminci  et  presque  coupant  vers  la  face  latérale  pos- 
térieure au  niveau  de  la  coupe  %  et,  au  contraire,  vers  la  face  latérale 
antérieure  au  niveau  de  la  coupe  4. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES 

(Toates  les  figures  sont  au  tiers  de  grandeur  naturelle,  sauf  les  fig.  5,  d,  7  et  s 
de  la  pi.  I). 

PLANCHE   I 

Fig.  1  et  2.  —  Fragments  de  la  tète  vue  par  la  face  supérieure. 

Fig.  S.  —  Partie  antérieure  de  la  m&choire  supérieure  (face  inférieure). 

Fig.  4.  —  Fragment  de  l'orbite  droite  considérée  isolément. 

Fig.  5.  —  Tète  vue  de  profil  (réduction  au  septième). 

Fig.  6.  7  et  S.  —  Dents  (grandeur  naturelle)* 

(1)  Je  suppose  le  fémur  dans  la  situation  indiquée  par  les  fig.  8  et  4»  (pi.  H)* 
c  est-à-dire  ayant  les  deux  condyles  en  bas. 
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FT.  —  Posées  temporales. 

P.  —  Frontal  principal. 

FA.  —  Frontal  antérieiir  ou  préfrontal. 

OR.  —  Orbite. 

L.  —  Lacrymal. 

N.  —  Nasal. 

MA.  —  Maxillaires. 

IM.  —  iDtennaxillaires. 

RA.  —  Rangée  alvéolaire. 

AL.  —  Alvéole  dentaire. 

PC.  —  Surface  plane  ou  légèrement  convexe  située  entre   les  deux  rangées 
alTéolaires. 

PD.  —  Plateau  ou  disque  dentaire  de  la  m&choire  supérieure. 

P'D*.  —  Plateau  ou  disque  dentaire  de  la  mâchoire  inférieure. 

Mfp.  —  Sature  fronto-pariétale. 

tf.  —  Sillon  frontal. 

*.  —  Suture  lacrymo-préfrontale. 

*•-  —  Suture  fronto-préfrontale. 

h.  —  Liégère  bosselure  de  Torbite  parallèle  au  bord  orbitaire  et  située  entre 
deux  sortes  de  gouttières  peu  profondes;  la  surface  interne  du  frontal  antérieur 
était  appliquée  sur  cette  surface  convexe  ainsi  que  sur  les  deux  concavités. 

ri.  —  Rétrécissement  de  la  mâchoire  inférieure. 

r«.  —  Rétrécissement  de  la  mâchoire  supérieure. 

9m,  —  Sillon  médian  et  interne  (partie  antérieure  de  la  mâchoire). 

ca*  —  Sorte  de  carène  dentaire  bien  distincte  des  autres  côtes  par  un   certain 
nombre  de  caractères. 


PLANCHB  II 

Fig.  1.  —  Face  inférieure  de  la  tête  au  niveau  des  palatins,     i 

Fi  g.  2.  —  Mâchoire  inférieure. 

Fig.  3.  —  Fémur  droit  vu  par  la  face  interne. 

Fig.  4.  —  Même  fémur  vu  par  la  face  externe. 

Coupes  1,  2 6.  —  Sections  transversales  du  fémur. 

Jr.4,  OK,  hA,  AL,  PC,  FD\  ri.  sm,  —  Même  signification  que  dans  la  planche  I. 

FP.  —  Fosse  ptérygoïdienne. 

PA.  —  Palatins. 

VP.  —  Grand  vide  palatin  ou  trou  palatin  postérieur. 

OP.  —  Operculaires. 

GO.  —  Complémentaires. 

DE.  —  Denuire. 

*P'  —  Sillon  palatin  ou  suture  palatine. 

fp.  —  Fosse  palatine. 

/.  —  Condyle  externe  (du  fémur)  très  développé. 

«•  —  Condyle  interne,  peu  développé,  ayant  pour  ainsi  dire  l'apparence  d'un  os 
surajouté,  d'une  sorte  d'apophyse. 

*»•  —  Échancrure  intercondylienne  (au  point  où  elle  est  le  plus  profonde). 

Nota.  —  Le  sens  des  autres  lettres  relatives  au  fémur  est  suffisamment  indiqué 
par  les  figures  et  les  coupes. 
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M.  Albert  Gaudry  présente  les  trois  notes  suivantes  : 

Sur  le  Calcaire  à  Palœotheriuxn  de  TAgenais  et  du  Périgord, 

par  M.  Tabbé  L.  Landesque. 

Les  terrains  crétacés  du  Haut- Agenais  et  du  Sud  du  Périgord  pren- 
nent, dans  leur  plongement,  la  direction  E.-O.  et  N.-S.  et  consti- 
tuent un  vaste  bassin  dans  lequel  se  sont  déposés  nos  sédiments  de 
l'époque  tertiaire. 

Le  but  que  nous  nous  proposons  aujourd'hui  se  résume  dans, 
rétude  de  la  partie  de  ce  terrain  auquel  les  géologues  ont  donné  le 
nom  d'Eocène.  Mais  nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  de  l'étage 
supérieur  de  cette  première  formation,  par  la  raison  que  les  étages 
moyen  et  inférieur  n'y  sont  pas  représentés.  Nous  n'aurons  donc 
qn*à  fixer  notre  attention  sur  l'époque  paléothérienne,  c'est-à-dire 
sur  les  éléments  constitutifs  de  cette  période  et  sur  les  vertébrés  et 
invertébrés  qu'elle  recèle. 

Les  terrains  tertiaires  de  notre  pays  sont  si  complexes  qu'il  est 
très  difficile  de  les  débrouiller,  même  après  les  avoir  parcourus  dans 
tontes  les  directions  à  moins  que  la  Paléontologie  ne  vienne  à  l'aide 
de  robservateur.  Aussi  n'est-ce  qu'après  de  longues  et  patientes  re- 
cherches que  nous  avons  pu  parvenir  à  répandre  un  peu  de  lumière 
sur  leur  répartition.  Plusieurs  géologues  distingués,  parmi  lesquels 
il  faut  citer  Y.  Raulin,  Delbos  et  TournouCr  ont  écrit  de  savants 
mémoires  pour  établir  leur  classement,  et  n'ont  pu  arriver  à  définir, 
d'une  manière  rigoureuse  leur  exacte  superposition  ou  leurs  syn- 
chronisations. 

Gela  se  comprend  très  bien,  en  eflet,  par  la  raison  qu'un  ou  deux 
voyages  ne  suffisent  pas,  dans  ces  régions  en  apparence  si  tourmen- 
tées, pour  connaître  tous  les  points  stratigraphiques  les  plus  impor- 
tants et  les  données  paléontologiques  qu'un  long  séjour  et  les  cir- 
constances inattendues  peuvent  procurer. 

L'Ëocène  supérieur  qui  repose  en  stratification  discordante  sur  le 
Crétacé  se  compose  de  divers  dépôts  de  natures  différentes  et  de 
caractères  minéralogiques  distincts.  On  ne  peut  le  suivre  que  sur  les 
bords  littoraux  du  bassin  et  à  une  distance  en  aval  qui  ne  dépasse 
guère  dix  kilomètres. 

La  première  assise,  en  partant  de  bas  en  haut,  présente  une  puis- 
sance de  15  k  20  mètres  au  plus,  et  porte  le  nom  de  mollasse  ferri- 
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fère  :  c*est  on  amas  plus  ou  moins  homogène  de  sables  diversement 
coloriés  par  les  oxydes  de  fer,  et  dans  Tintérieur  desquels  se  sont 
formés  les  gttes  nombreux  de  Limonite^  qui  se  présente  en  masses 
concrétionnées  ou  amorphes,  brunes  ou  jaunâtres.  La  variété  la 
plus  intéressante  est  Y  hématite  bt'une  en  formes  talactitiques,  en 
rognons  ou  mamelonnée,  et  à  cassure  fibreuse  et  rayonnée.  Les 
environs  de  Fumel,  de  Sauveterre  et  Guzorn  sont  surtout  riches  en 
produits  de  cette  sorte,  comme  le  prouvent  les  forges  importantes 
de  quelques-unes  de  ces  localités. 

Outre  le  fer,  ces  mollasses  renferment  des  nids  d'argile  blanche 
réfractaire,  utilisée  pour  la  confection  des  creusets,  et  des  amas  assez 
importants  de  kaolin,  surtout  dans  le  voisinage  de  Bertis  et  de  Saint- 
Avit-Sénieur. 

A  certains  endroits,  là  surtout  où  la  limonite  fait  défaut,  on  aper- 
çoit des  bancs  de  sable  blanc,  à  grains  très  fins,  et  d'autre  jaune  et 
à  gros  grains  dont  Texploitation  n*est  pas  sans  importance.  Il  n'est 
pas  rare  de  voir,  à  leur  surface,  de  petites  concrétions  ferrugineuses 
dont  l'aspect  rappelle  le  fer  pisolitique.  C'est  à  cette  même  assise 
qu'il  faut  rapporter  encore  les  grès  ferrugineux,  dont  les  dalles  déta- 
chées mesurent  souvent  plusieurs  mètres  cubes,  et  qui  paraissent,  en 
certains  endroits,  constituer  une  véritable  stratification  :  comme  à 
Baillard,  à  Soulaure  et  à  Saint-Amand.  Un  ciment  siliceux  a  coagulé 
les  sables  désagrégés  à  éléments  quartzeux  et  ferrugineux  de  manière 
à  leur  donner  la  dureté  du  granit  le  plus  serré  et  parfois  une  cer- 
taine apparence  porphyrique.  Les  blocs  de  ce  dépôt  ont  été  fréquem- 
ment utilisés  par  les  peuples  préhistoriques  pour  la  construction  des 
dolmens  et  sont  surtout  répandus  vers  l'Est  du  bassin  crétacé.  On 
les  aperçoit  à  tous  les  niveaux,  tout  comme  les  mollasses  elles- 
mêmes,  sur  les  hauts  plateaux  et  dans  les  vallées  les  plus  profondes. 
D*oii  il  résulte  que  ce  ne  sont  pas  des  blocs  erratiques  dans  le  sens 
ordinaire  du  mot,  et  comme  quelques  auteurs  l'ont  pensé,  mais  bien 
de  véritables  représentants  des  mollasses  ferrifères,  formés  sur  place 
et  dont  quelques-uns  ont  été  déplacés  de  leur  lieu  d'origine  de  quel- 
ques mètres  seulement  par  les  eaux  diluviennes.  Sur  le  chemin  du 
Got  à  Moupazier  et  de  Blanquefort  à  Saint-Ghaliez,  à  une  altitude  de 
près  de  deux  cents  mètres,  on  aperçoit  de  grandes  dalles  de  ces  grès 
dénudées  par  les  eaux  et  qui  ressemblent  par  leur  disposition  à  des 
mégalithes  élevés  par  les  anciens  Gaulois. 

Tel  est  le  premier  dépôt  de  rEocène  supérieur  qu'on  trouve  ré- 
pandu à  toutes  les  altitudes  et  bien  au  delà  des  bornes  du  littoral 
crétacé.  Il  est  parfois  surmonté  d'une  couche  d'argile  figuline,  smec- 
tique  à  certains  endroits,  ou  concrétionnée  de  deux  à  six  mètres 
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d'épftissëur,  d'un  aspect  jaune  ou  bleuâtre  renfermant  de  petits  galets 
de  quarts  diversement  coloriés  (gisement  de  Saint-Martin).  C'est  ici 
que  commencent  les  alternances  de  sables  et  d'argiles  calcarifères 
où  se  rencontrent  des  fossiles. 

Gomme  nous  l'ayons  dit  plus  haut,  chaque  calcaire  est  le  plus 
souvent  précédé  d'une  couche  de  sable  ou  d'argile  qui  annonce  le 
début  d'une  formation  distincte;  mais  il  est  des  cas,  dans  notre  pre- 
mier calcaire  où  l'argile  cimentée  par  le  carbonate  de  chaux  et  cC' 
lorée  par  un  oxyde  de  fer,  s'unit  intimement  avec  l'élément  caloafi- 
fbre  supérieur,  de  manière  à  présenter  l'aspect  d'un  seul  dépôt  à 
Apparence  sidérolithique,  comme  à  Beaumont,  à  Monpazier,  à  Laval- 
lade  et  A  Saint-Cassien.  Chose  curieuse  :  c'est  que,  dans  aucun  de  ces 
cas,  rien  n'indique  la  manifestation  de  la  vie. 

Gela  provient  sans  doute  de  ce  que  les  eaux  thermales  jaillissaient 
encore  abondamment  sur  certains  points  et  déposaient  des  calcaires 
cristallins  avec  de  minces  couches  d'oxyde  de  manganèse,  comme 
on  peut  le  constater  en  plusieurs  lieux,  et  d'une  manière  remarqua- 
ble à  Lavallade  près  Monpazier.  L'intensité  de  la  chaleur  ne  permet- 
tait pas  aux  animaux  de  vivre  encore  dans  ces  milieux:  ce  qui 
explique  l'absence  complète  de  fossiles. 

En  outre,  le  faciès  de  cette  dernière  formation  est  très  variable  : 
c^est  tantôt  de  l'argile,  du  sable  et  du  grès,  tantôt  du  calcaire  siliceux 
ou  du  carbonate  de  chaux  et  dont  la  piste  serait  difficile  à  suivre  si 
les  gisements  paléontologiques  ne  venaient  servir  de  jalons.  Quoi 
qu^l  en  soit,  c'est  néanmoins  l'élément  calcaire  qui  domine  et  dont 
la  couleur  blanche,  rarement  grise,  a  permis  aux  géologues  de  dé- 


Fig.  1.      • 
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7.  Argile  et  sable,  4  m. 

6.  Plâtre,  8  m. 

5.  Argile  aquifère  rouge,  5  m. 

4.  Argile  jaune  avec  amas  de  sables, 
6  m. 

3.  Zone  d'argile  brun  foncé,  0,4o  c. 


2.  Argile  jaune  téguline. 

3  m. 
1 .  Argile  avec  sable,  l  m. 

En  tout 
57  m.  40  c. 
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oorer  du  nom  de  pays  blanc  le  Nord  du  bassin  qui  sépare  rAgenais 
du  Périgord. 

Ce  Calcaire^  dont  la  puissance  varie  enlre  10  et  15  mètres,  présente 
touvent  une  cassure  saccharoïde,  se  délite  par  l'action  du  froid  et 
devient  tellement  friable  qu'on  ne  peut  l'utiliser  ni  pour  les  construc- 
tioni  ni  pour  le  pavage  des  routes  :  parfois  il  est  entièrement  siliceux, 
il&si  que  ceux  qui  lui  sont  superposés,  comme  cela  se  voit  sur  le 
versant  du  bassin  depuis  Issigeac  Jusqu'à  Monpazier.  Mais  à  Sainte- 
Sabine,  par  un  accident  minéralogique  particulier,  il  se  transforme 
en  gypse. 

C'est  bien,  en  effet,  le  même  sédiment  qui,  par  un  effet  thermal  ou 
métamorphique,  s'est  changé  en  sulfate  de  chaux  hydraté,  et  qui, 
comme  aux  Ondes,  près  Ladignac,  et  à  Saint-Martin  de  Yilléréal,  re- 
^se  sur  un  lit  de  sable  ou  d'argile  verdàtre  et  empale  les  mêmes 
fossiles  qu'on  rencontre  dans  ces  deux  localités  (1). 

Ici  se  présente  une  observation  qui  n'est  pas  sans  intérêt  pour  le 
strttigraphe  :  ce  sont  les  inégalités  de  niveaux  pour  toute  cette  for- 
mation éocénique  :  circonstance  intéressante  qui  nous  oblige  à 
admettre  les  affaissements,  les  redressements  et  les  cassures  qui  se 
sont  opérés  vraisemblablement  au  début  de  l'époque  miocène  et  qui 
paraîtraient  correspondre  assez  exactement  au  premier  soulèvement 
des  Pyrénées.  Yoici^  en  effet,  quelques  niveaux  que  l'on  peut  y  relever  : 
Cale.  kPalxoiherium  des  Ondes  :  76  mètres;  —  de  Pauliac,  120  mè- 
tfes;  —  de  Monpazier,  160  mètres;  —  de  Monferrand,  190  mèlres; 
—  de  Sainte-Croix,  150  mètres;  —  de  Saint-Avit-Sénieur,  180  mè- 
lres; —  de  Sainte-Sabine,  110  mètres;  —  aux  Peyrades,  85  mètres. 

Il  résulte  donc  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  que,  l'assise 
inférieure  de  l'éocène  supérieur  se  compose  des  mollasses  ferrifères 
du  Périgord  et  du  nord-est  de  l'Agenais,  et  se  relie  à  la  mollasse  du 
Fronsadais,  et  aux  grès  de  Bergerac  (?),  et  que  l'assise  supérieure, 
représentée  par  le  calcaire  des  Ondes,  de  Sainte-Croix,  etc.,  est  stra- 
tigraphiquement  et  paléontologiquement  la  môme  que  l'étage  gypseux 
de  Montmartre,  que  les  mollasses  du  Castrais,  les  grès  de  Castel- 
naudary,  les  marnes  et  calcaires  doPiassac,  les  mollasses  de  La  Grave 
et  les  calcaires  du  Mas-Saintes-Puelles.  Mais  je  ne  puis  pas  admettre 
avec  Tournouôr  que  les  mollasses  ferrifères,  dont  il  vient  d'être 
question,  constituent  un  dépôt  de  l'Eocène  moyen,  soit  pour  des  rai- 


(1)  Ce  gypse  est  surmonté  d'une  couche  d'argile  aquifèrc  d'un  rouge  intense 
à  la  base  et  d'une  pui>sance  de  12  à  l-i  uiMres  :  é[>aisseur  trop  considérable  pour 
oe  pas  la  considérer  comme  remplaçant  ici,  au  moins  en  partie,  notre  second  cal- 
caire. 
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sons  paléontologiques  que  j'indiquerai  plus  haut,  soit  encore  parce 
qu'elles  se  rattachent  intimement  à  notre  premier  calcaire. 

Après  ces  quelques  aperçus  sur  le  sol  géognostique  qui  nous 
occupe,  nous  allons  fixer  notre  attention  sur  les  animaux  qui  l'ont 
habité. 

Gisements  paléothériens.  —  Les  terrains  de  TAgenais,  que  quelques 
géologues  avaient  cru  dépourvus  de  fossiles,  sont  très  certainement 
des  plus  riches  et  des  mieux  partagés  en  gisements  fossilifères  des 
époques  secondaire  et  tertiaire.  Cette  dernière  surtout,  tant  dans  les 
sédiments  lacustres  que  dans  les  marins,  est  des  plus  remarquables 
sous  ce  rapport-là.  C'est  du  reste  ce  que  nous  constaterons  plus  tard 
pour  le  Miocène  inférieur  et  moyen, 

Le  premier  gisement  paléothérien  reconnu  dans  l'Agenais  et  que 
j*ai  découvert  en  1866,  est  celui  des  Ondes,  près  Ladignac,  sur  la 
rive  droite  et  dans  les  anciennes  falaises  du  Lot.  C'est  un  calcaire 
grenu  et  gélif,  séparé  des  mollasses  ferrifères,  par  une  couche  d'ar- 
gile poudinguiforme  à  sa  surface  et  d'une  puissance  de  5  à 6  mètres; 
elle  contient  à  50  ou  60  centimètres  au-dessus  du  calcaire  les  mômes 
fossiles  que  celui-ci  :  ce  qui  nous  autorise  à  la  considérer  comme 
étant  la  base  des  sédiments  paléothériens.  La  coupe  suivante  don- 
nera une  idée  précise  sur  Tordre  des  dépôts  de  cette  période. 

Les  fossiles  caractéristiques  de  ce  niveau  sont  :  les  Palxotherium 
magnum^  girondicum^  médium^  crassum^  minus^  curium^  les  Paloplothe- 
rium  annectens  et  minus ^  les  Pterodon  dasyuroïdes,  les  Hyœnadon  Re- 
quieniy  les  Xiphodon  gracile^  des  crocodiles  et  des  chéloniens.  Parmi 
les  invertébrés  il  faut  citer  : 


Cyclostoma  formosum  (Baub.). 
Lymnea  longiscata  (Noul.). 

—  irelongo  (Bâub.). 

—  cadurcen:fis  (Noul.). 


Hélix  corduensif  (Noul.). 
Melanopsis  caslrensis  (Noul.). 
Planorhis  cornutus  (Boub.). 
—       planulatus  (Desh.). 


Tels  sont  les  principaux  fossiles  dont  l'association,  comme  dit 
Tournouer  (1),  (t  est  très  satisfaisante,  en  ce  sens  qu'elle  correspond 
paléonlologiquement  au  calcaire  à  Palieother'mm  et  à  Cyclostoma  for- 
mosum de  Castres,  du  Mas-Saintes-Puelles  et  de  Lautrec.  »  Mais  cette 
assise,  qu'on  doit  considérer  comme  indépendante  de  celles  plus 
éloignées  des  bords  du  Lot,  entre  Villeneuve  et  Penne,  et  dont  le 
niveau  est  inférieur,  n'est  en  réalité  qu'un  accident  local  dont  le 
développement  est  très  restreint.  Je   dois   toutefois    me   séparer  de 


(1)  Note  sur  Tàge  géologique  des  mollasses  de  l'Agenais.  Bullei.,  p.  i>80. 
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ToorDOOfir  quand  il  ajoute  qu'il  compte  (1),  «  une  assise  de  plus  au- 
desaua,  de  mëcne  âge  que  celle  qui  nous  occupe  et  qu'il  appelle  ca/cnire 
roté  de  Mauvesio;  assise  qui  sépare,  dit-il,  la  couche  des  mollasses 
de  Villebramard  b.  Anlhracotkerium  maynum.  S^us  doute  il  existe  au- 
de»U3  du  calcaire  des  Ondes  uu  autre  calcaire  d'une  égale  puissance 
et  d'une  teinte  plus  ou  moins  rosée  en  avant  de  Ladignac,  souvent 
séparé  de  l'inférieure  par  une  faible  couche  d'argile,  quelquefois 
coincés  ensemble  de  manière  à  les  confondre.  Mais  ce  second  cal- 
caire, que  je  retrouve  sur  tous  les  rebords  du  bassin  :  à  Pnuliac.  à 
Saint-Etienne,  à  Saint-Martin,  à  Lavallado,  etc.,  varie  beaucoup  dans 
sa  composition  minéraiogique,  de  manière  à  induire  en  erreur  l'ob- 
servateur le  plus  distingué. 

En  effet,  on  le  rencontre  souvent  siliceux,  comme  à  Saint-Cassien 
et  au  Sud  de  Monbahus.grisetcimenteiix  au  Nord  de  cette  localité  où 
il  renferme  les  mêmes  fossiles  qu'à  Villebramard,  gréseux  près  de 
Dévillac,  et  argileux  rosé  entre  Cardenal  et  te  village  d'Envals.  Ce 
qui  noua  engage  surtout  il  le  séparer  du  premier  ce  ^ont  les  données 
paléonto logiques  qu'il  présente.  Ainsi  aux  Spës,  près  Castillonnës, 
et  dans  le  vallon  du  Peyrou,  près  Bi^aumont,  j'ai  recueilli  une  grande 
lymnée,  encore  indéterminée  spécilii|ueriient,  et  qu'on  ne  retrouve 
qu'à  ce  niveau.  Mais  ce  qui  doit  nous  déterminer  dans  notre  appré- 
ciation c'est  particulièrement l:i  présence  A^V .\nlliracnther'niiii  mag- 
num, du  Paloplollierium  et  du  Iiailact/u-i-iuiic  l'itiikns  des  gisements 

ri)  Loc.  cil. 
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de  Gapellier  et  des  Péries  qu*empâte  un  calcaire  gris  compacte  et 
dont  la  côte  est  la  même  que  celle  du  gisement  de  Yillebramard, 
ainsi  que  les  vertébrés  qui  le  caractérisent.  En  somme,  la  mollasse 
de  Yillebramard  n*est  qu'un  accident  local  dont  il  faut  peu  se  préoc- 
cuper, comme  dans  le  vallon  du  Gossan,  sous  Tourliac,  où  le  cal- 
caire à  Palxotherium  est  très  visible  de  la  base  au  sommet  sur  la 
droite  de  la  vallée,  et  sur  la  gauche,  à  moins  de  50  mètres  de  distance 
et  sur  une  même  horizontale,  il  est  remplacé  par  une  assise  de  mol- 
lasse de  môme  épaisseur. 

Je  ne  doute  pas  que  dans  les  études  stratigraphiques  il  ne  se  com- 
mette beaucoup  d'erreurs  par  le  fait  de  la  trop  grande  importance 
qu'on  attache  au  faciès  d'une  couche  dont  l'homogénéité  est  loin 
d'être  reconnue  sur  tous  les  points.  Je  dirai  môme  plus  :  il  n'y  a  rien 
de  plus  variable  qu'un  terrain  lacustre,  non  seulement  quant  à  son 
apparence,  mais  surtout  quant  à  sa  composition.  D'où  il  résulte  que 
si  la  Paléontologie  ne  vient  pas  à  son  aide,  le  stratigraphe  est  porté  à 
commettre  de  sérieuses  erreurs. 

Le  second  gisement  paléothérien,  le  plus  remarquable  de  cette 
époque,  est  celui  de  Langlès,  près  Saint-Martin,  que  j'ai  découvert 
en  1868.  Situé  au  Midi  de  ce  dernier  village  et  à  la  cote  de  130  mètres, 
il  a  été  raviné  par  un  ruisseau,  la  Malgagnotte,  qui  le  divise  en  deux 
sur  une  largeur  de  200  mètres.  Outre  les  animaux  déjà  énuméré^ 
dans  le  calcaire  des  Ondes,  il  en  est  ici  de  particuliers  que  je  me  pro- 
pose de  décrire  sous  peu.  Les  ossements  y  sont  très  abondants,  mais 
les  coquilles  font  entièrement  défaut. 

A  300  mètres  en  aval,  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau,  on  aperçoit 
un  ravin  étroit  et  profond,  où,  à  12  mètres  au-dessous  des  couches 
paléothériennes  j'ai  recueilli,  dans  une  assise  de  sable  gras  mélangé 
de  concrétions  ferrugineuses,  une  mâchoire  inférieure  gauche  de 
Paloplotherium  et  des  débris  deTrigonies  ;  ce  qui  semblerait  indiquer, 
si  l'on  pouvait  s'en  rapporter  à  un  seul  fait,  que  ce  genre  aurait  pré- 
cédé les  vrais  Palxotherium.  Le  lecteur  pourra  par  la  coupe  qui  suit 
se  faire  une  juste  idée  de  la  position  stratigraphique  de  notre  gise- 
ment. 

Je  tiens  encore  à  signaler  un  troisième  gîte  paléothérien,  par  la 
raison  qu'il  m'a  permis  de  iUer  déiinitivement  la  position  des  cal- 
caires qui  l'environnent.  Je  dois  sa  connaissance  à  Messieurs  de 
Laulanier  dans  la  propriété  desquels  il  se  trouve  à  une  distance  dé 
500  mètres  au  sud  de  leurs  château  de  Sainte-Croix.  Bien  qu'on  n'ait 
pas  encore  essayé  d'y  faire  des  fouilles,  nous  pouvons  certifier,  à  l'a- 
vance, qu'elles  seront  intéressantes  puisque  les  débris  foisonnent  à  la 
surface  du  sol  sur  une  étendue  de  près  de  200  mètres.  C'est  tout  ce 
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qae  Je  pais  dire  pour  le  moment,  en  ajoutant  toutefois  que  le  cal- 
caire fossilifère  est  à  la  cote  de  160  mètres  et  repose  directement  sur 
la  mollasse  ferrugineuse,  sans  présenter  ici  Taspect  sidéroli- 
thique. 

Je  ne  dois  pas  cependant  passer  sous  silence  le  calcaire  à  moellons 
des  Peyrades^  à  l'Ouest  de  Saint-Aubin-d'Eymet.  Outre  que  les  Pa- 
iœotherium  y  sont  nombreux,  beaucoup  plus  que  dans  le  gypse  de 
Sainte-Sabine,  ce  dépôt  a  ceci  de  particulier,  c'est  qu'il  est  parmi  les 
gisements  que  je  viens  d'indiquer,  le  plus  éloigné  des  rebords  du 
bassin,  c'est-à-dire  à  plus  de  15  kilomètres  à  vol  d'oiseau. 

En  résumé,  comme  ledit  V.  Raulin,  a  la  mollasse  du  Fronsadais  et 
les  sables  (ferrifères),  du  Périgord  et  de  l'Albigeois  constituent  l'as- 
sise inférieure  de  notre  Eocène  supérieur  lacustre,  »  on  doit  les  con- 
sidérer comme  synchroniques  des  sables  de  Beauchamp,  d'Anvers  et 
de  Wemmel  en  Belgique.  La  mâchoire  de  Paloplotherium  dont  j*ai 
parlé  plus  haut,  recueillie  dans  un  dépôt  iluvio-lacustre  où  les  galets 
de  quartz  sont  cimentés  avec  des  noyaux  de  fer  hydroxydé,  vient 
corroborer  paléontologiquement  cette  opinion. 

Quant  à  l'assise  supérieure  formée  d'une  couche  d'argile  et  de 
calcaire,  il  est  bien  certain  que  les  ossements  paléothériens  qu'elle 
renferme,  sont  bien  de  la  môme  époque  que  le  gypse  de  Paris,  la 
mollasse  de  La  Grave,  le  calcaire  d'Albi  et  la  mollasse  du  Fronsadais 
ii  Xyphodon  gracile.  Mais  jamais  jusqu'ici,  malgré  les  nombreux  os- 
sements fossiles  qui  ont  passé  par  nos  mains,  nous  n'avons  pu  cons- 
tater la  contemporanéité  des  rhinocéros  avec  les  vrais  PaLvot/terium^ 
à  plus  forte  raison  avec  les  Lophiof/omii  les  Ani/tracotherinnn.  Ainsi, 
il  est  faux  qu'on  ait  trouvé  associés,  à  Villebramard,  les   débris   de 
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grand  Paixotherium  et  d'Anthracotherium  ;  comme  il  est  faux  égale- 
ment, d'après  Y.  Raulin  (1),  qu'on  ait  rencontré  dans  une  même 
couche  de  l'Ëocène  supérieur  ces  deux  derniers  pachydermes  (â).  Il 
est  donc  bien  établi  jusqu'ici  par  un  nombre  très  considérable  d'os- 
sements fossiles  que  les  Palariotherium  n'ont  apparu  dans  nos  terrains 
éocéniques  de  l'Agenais  et  du  Périgord,  et,  ne  sont  développés,  que 
dans  la  partie  supérieure  de  cette  formation  à  laquelle  ils  n'ont  pas 
survécu. 

L'Agenais   et   le    Périgord   dam  les   époques   du  Miocène 

inférieur  et  du  Miocène  moyen, 

par  M.  l'abbé  L.  Landesque. 

Dans  ma  dernière  noie  sur  la  répartition  des  terrains  de  l'époque 
éocène  de  l'Agenais  j'ai  établi,  tant  au  point  de  vue  paléontologique, 
que  stratigraphique,  que  la  dernière  assise  qui  termine  cette  période 
est  le  calcaire  lacustre  des  Ondes,  de  Saint-Martin,  d'Issigeac  et  de 
Sainte-Croix. 

Nous  avons  à  rechercher  aujourd'hui  quels  sont  les  sédiments 
constitutifs  du  Miocène  inférieur  et  moyen  dans  la  môme  région. 

Dans  son  mémoire  remarquable  sur  la  distribution  géologique  des  ani^ 
maux  fossiles  de  l'Aquitaine,  M.  Raulin  passe  en  revue,  mais  d'une 
manière  générale,  les  divers  étages  des  époques  éocène  et  miocène» 
sans  déterminer  avec  précision  le  commencement,  le  milieu  et  la 
fin  de  chaque  période. 

Aussi,  malgré  la  haute  autorité  de  notre  savant  confrère,  je  me 
crois  autorisé  à  relever  ici  ce  qui,  dans  son  travail,  ne  me  parait  pas 
rigoureusement  exact.  D'après  lui,  le  calcaire  blanc  du  Périgord 
constituerait  l'assise  supérieure  deTÉocène  ;  mais  ce  calcaire,  forte* 
ment  raviné  sur  le  littoral  crétacé,  forme  au  moins  trois  assises  bien 
distinctes,  comme  on  peut  le  voir  au  Sud  de  Tourliac  dans  la  vallée 
du  Greyssou.  L'étage  inférieur,  qui  repose  sur  les  molasses  ferrifères, 

(1)  Op.  cit. 

(2)  M.  l'abbé  Pouecb,  dans  sa  note  sur  les  ossements  de  Lopbiodoii  de  Mirepoix  (iiuU. 
18  janv.  1886,  p.  283),  émet  timidement  l'opinion  qu'il  faudrait  rapporter  au  Miocène,  le 
calcaire  à  Palaeotherium  du  Mas-Sainles-Puelles  et  les  mollasses  de  Castelnaudary. 
Notre  savant  confrère  ne  s'est  pas  rendu  compte  par  lui-mCme  de  la  position  de 
ces  terrains  ni  des  fossiles  qu'ils  renferment,  à  plus  forte  raison  des  gisements  si 
multiples  d\i  }îioce ne  inférieur  doVAgeimis  où  l'on  chercherait  \ainemenl,  ce  nous 
semble,  les  débris  de  Paiicotherium,  bien  que  le  genre  Pnluplotherium  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  l'autre,  n'y  soit  pas  cependant  rare  à  sa  base. 
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est  bien,  en  effet,  l'Éocène  supérieur;  quant  aux  autres,  bien  qae 
leur  faciès  les  distingue  à  peine  entre  eux  et  ce  dernier,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  qu*ils  représentent  les  premiers  sédiments  du  Mio- 
cène inférieur.  C'est  ce  que  j'espère  prouver  dans  le  cours  de  cette 
note. 

En  outre,  notre  savant  confrère  place  dans  le  Miocène  moyen  la 
grande  couche  moilassique  de  TAgenais  et  de  l'Albigeois.  Or,  cet 
étage  parfaitement  distinct  minéralogiquement  et  paléontologique- 
ment  des  dépôts  éocéniques,  ne  représente  ici  que  le  Miocène  infé- 
rieur; j'en  donnerai  la  preuve  par  une  coupe  stratigraphique  et  par 
la  corrélation  des  faunes  des  divers  gisements  fossilifères  qu'il  ren  • 
ferme. 

J'ai  donc  à  établir:  1®  que  le  premier  dépôt  qui  surmonte  le  cal- 
caire éocène  appartient  au  Miocène  inférieur,  tels  que  les  mollasses 
de  Yillebramard,  d'Itier,  deCardenal  et  de  Comberatière,  et  les  calcaires 
de  Gapellier,  duMouiinet,  de  Gondon  et  de  Gastillonnès  ;  2®  que  le  cal- 
caire ou  marne  rosée  de  Mauvesin  (de  Tournouër)  n'est  qu'un  faciès 
local,  et  doit  se  raccorder  aux  éléments  qui  constituent  les  premières 
couches  de  cet  étage;  3o  que  les  mollasses  moyennes  ne  sont  que  le 
prolongement  du  calcaire  gris  de  l'Hermitage  d'Agen;  4<^  enfin,  que 
les  hauts  niveaux  de  Marsac,  de  Boussor,  de  Larroque  et  du  Pech  de 
l'Estèle  appartiennent  au  début  de  l'étage  miocène  moyen  et  parais- 
sent synchroniques  des  premiers  dépôts  fossilifères  inférieurs  de  la 
colline  de  Sauran, 

i*^  La  première  assise  qui  repose  directement  sur  le  calcaire  éocène 
appartient  au  Miocène  inférieur.  Cette  assise,  dont  la  hauteur  varie 
entre  30  et  35  mètres,  se  présente  sous  un  aspect  très  variable  :  c'est 
tantôt  de  la  mollasse  ou  du  grès  très  dur  comme  au  Ministre,  près 
Yillebramard,  et  tantôt  du  calcaire  ou  marne  blanche  légèrement 
rosée  comme  à  Poutôt,  près  Ladignac.  La  partie  inférieure  de  cette 
formation  débute,  près  des  Ondes,  par  celte  marne  rosée  qui  supporte, 
à  La  Tuque,  à  l'Est  de  Trentel,  un  banc  de  sables  grossiers  à  galets 
de  quartz  où  j'ai  rencontré  les  débris  d'un  grand  Anthracotherium 
associé  au  Cainotherium  commune.  Ces  deux  animaux,  qu'on  cherche- 
rait vainement  dans  les  dépôts  éocéniques,  caractérisent  dans  tout 
le  bassin  de  la  Garonne  les  premières  couches  du  Miocène  inférieur. 
Tournouër,  dans  sa  note  sur  l'âge  géologique  des  mollasses  de  l'Age- 
nais  a  cru  devoir  séparer  le  calcaire  marneux  de  Mauvesin  comme 
constituant  une  formation  distincte  et  homogène  entre  le  calcaire  de 
Ladignac  et  les  mollasses  de  Villebramard.  Or,  il  est  parfaitement 
reconnu  aujourd'hui  que  ce  prétendu  calcaire  ne  s'aperçoit  pas  sur 
tout  le  littoral  crétacé  du  Nord  de  l'Agenais;  que  ce  faciès  miner  a 
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logique  disparaît  non  loin  de  Ladignac  et  qu'à  Gondon,  près  Mon- 
bahus»  il  est  remplacé  par  un  calcaire  siliceux  et,  à  Gapellier,  par  un 
calcaire  gris  fossilifère  qui  n'est  séparé  du  dépôt  de  l'Éocène  que  par 
une  faible  couche  d'argile  qui  représente  ici  comme  à  Poutôt  la 
marne  rosée  de  Mauvesin.  Aussi  il  ne  me  paraît  pas  admissible  de 
ôonserver  à  cette  assise  le  nom  donné  par  Tournouër,  par  la  raison 
d'abord  qu*elle  ne  constitue  pas  une  couche  homogène  et  régulière 
et  ensuite  parce  que  son  peu  d'épaisseur,  de  3  à  5  mètres  au  plus, 
ne  permet  pas  de  la  considérer  comme  indépendante  des  sédi- 
ments qui  la  recouvrent  ou  qui  la  supportent.  Il  serait  préfé- 
rable, ce  me  semble,  de  désigner  l'ensemble  de  cette  formation  si 
variable  par  la  dénomination  d'assise  anthracolhérienne^  puisque  ce 
sont  les  débris  de  ce  pachyderme  qui  s'y  rencontrent  le  plus  fré- 
quemment. Il  faut  donc  rejeter  ces  expressions  de  Calcaire  de  A/ati- 
vesin^  de  Villebramard,  comme  étant  impropres  ù  distinguer  ou  à 
caractériser  les  divers  éléments  constitutifs  du  Miocène  inférieur. 
C'est,  d'ailleurs,  prévenir  un  abus,  trop  répandu  peut-être,  de  don- 
ner à  un  terrain  môme  peu  homogène  le  nom  d'une  localité;  car  il 
peut  bien  se  faire  qu'un  autre  stratigraphe  le  désigne  aussi  par  le 
nom  d'une  localité  différente  suivant  que,  d'après  ses  observations,  il 
se  présentera  sous  un  aspect  minéralogique  particulier.  Il  me  paraît 
donc  préférable  de  recourir  à  la  Paléontologie  pour  l'indication  des 
couches  successives  ou  distinctes  d'une  période,  qu'à  la  nécessité  de 
leur  imposer  des  noms  locaux,  ce  qui  ne  peut  engendrer  le  plus  sou- 
vent qu'une  confusion  regrettable. 

En  somme,  les  mollasses  paraissent  dominer  vers  le  Sud  et  vers 
l'Est,  sur  la  rive  gauche  du  Lot  et  dans  la  partie  centrale  du  bassin, 
tandis  que  vers  le  Nord,  depuis  Monpazier,  Beaumont,  Issigeac  et 
Les  Sigoulès,  ce  sont  les  calcaires  qui  ont  la  prépondérance.  En  effet, 
au  Sud  de  Tournon,  et  au  pied  de  la  butte  de  cette  ville,  on  remarque 
à  une  altitude  do  120  mètres  au  lieu  dit  Itier,  une  assise  moUassique 
qui  repose  directement  sur  un  calcaire  marneux  et  dans  laquelle 
M.  Combes  a  rencontré  une  tôte  d'Anthracotherium  wngmwi,  et  M.  de 
Bonal  les  débris  de  Cainotherinm  et  d'un  petit  cervidé  qui  me  paraît 
voisin  du  Dremotherinm.  Si  de  là  nous  descendons  dans  la  vallée 
d'Ouradou,  nous  aurons  toujours  ce  m(^me  dépôt  occupant  la  base 
des  coteaux  jusqu'au  delà  des  rives  de  la  Garonne,  à  Port-Sainte- 
Marie  où  il  a  été  recueilli  des  ossements  d'/i/ifnlodoii  et  d'Anthraco" 
therium  magnum.  Mais  sur  la  rive  droite  du  Loi,  depuis  Trentel 
jusqu'à  Monllanquin,  Cancon,  Viilebramard  et  Montignac,  la  couche 
des  mollasses  ne  se  traduit  que  par  des  dépôts  isolés  le  plus  souvent 
fossilifères.  Il  arrive  parfois,  toujours  dans  la  môme  direction,  que 
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rélément  siliceux  se  substitue  à  la  mollasse  et  recèle  les  mftmen 
fossiles  que  celle-ci  :  c'est  ce  que  j*ai  pu  constater  à  GapelUer,  au 
Hoolinei  et  à  Cancon. 

Ici  vient  se  placer  tout  naturellement  une  question  paléontolo-* 
pque  soulevée,  en  1866,   par  M.   Combes  et  adoptée  avec   doute 
d'abord,    puis  avec  quelque  confiance  par  Tournoutir.  M.  Combes 
prétendait  que  dans  le  gisement  de  Viiiebramard  se  présentait  l'assQ. 
ciaUon  du  grand  Palseotherium  avec  VAnthvacotherium  magnum.  Cq 
fait,  qui  me  paraissait  mériter  un  sérieux  examen,  n*a  pu  résister  & 
une  étude  attentive  des  échantillons.  Après  avoir  vu  et  bien  consi- 
déré les  prétendues  dents  du  Palseotherium^  il  n'a  pas  été  difficile  de 
reconnaître  qu'elles  appartenaient  au  Badactkevium  ou  /ihicenoros 
laiidens  (Pomel).  D'ailleurs,  le  seul  représentant  de  ce  genre,  et  qui 
termine  à  ce  niveau  son  existence,  est  le  Palophiherium  qui  parait 
sensiblement  plus  fort  que  celui   des   couches  de  TÉocène  et  qui 
devient,  dans  les  mollasses,  le  compagnon  habituel  de  VAnthraco- 
therium.  Malgré  les  nombreux  gisements,  où   ce  dernier  n'est  pas 
rare,  on  n'a  pas  encore  constaté  dans  l'Agenais  sa  coexistence  avec 
le  grand  Palxo therium.  Il  paraîtrait,  toutefois,  que  dans  le  Calcaire  à 
Astéries  de  la  Gironde,  M.  Delfortrie  les  aurait  rencontrés  associés  dans 
une  môme  couche.  Mais  ce  fait,  que  je  suppose  exact,  ne  serait  pas 
pour  moi  une  preuve  évidente  deleur  contemporanéilé.  Il  pourrait  bien 
se  faire  que,  dans  ce  cas,  les  eaux  marines,  en  rongeant  les  falaises 
lacustres  de  TÉocêne,  aient  enlevé  des  débris  déjà  fossilisés  de  cet 
animal  et  les  aient  mélangés  dans  une  môme  couche  avec  les  épaves 
portées  par  les  vagues,  comme  cela  peut  se  constater  do  nos  jours  et 
ce  qu'on  peut  remarquer  aussi  assez  fréquemment  sur  le  littoral  de 
la  mer  miocène  depuis  La  Réole  jusqu'au  delà  de  Nérac  et  Condom. 
Ce  n'est  donc  pas  une  raison  de  maintenir  la  contemporanéité  de 
ces    deux  genres,  vu  que  ce  fait  unique  ne  possède  pas  tous  les 
motifs  de  certitude  exigés  en  pareil  cas.  Il  serait  bien  extraordinaire, 
ce  me  semble,  que  dans  les  mômes  localités  (telles  que  Cardenal, 
La  Tuque,  Le  Moulinet,  Capellier,  Lacan,  Saint-Just,  etc.)  où  les 
débris  du  grand  Antkrncothnriwn  sont  communs,  on  n*ait  pas  aperçu, 
au  moins  une  fols,  les  restes  du  grand  Paheotherlum.  Il  y  a  donc 
grande  probabil. té   que  cet  animal  n'existait   plus  à   cet  époque 
dans  l'Aquitaine. 

Chose  digne  de  remarque  et  qui  milite  en  faveur  de  la  thèse  que 
je  soutiens:  c'est  que  dans  tous  les  gîtes  que  j'ai  fouillés  ou  que 
d'autres  ont  explorés,  il  n'a  été  rencontré  aucune  espèce  des  carnas- 
siers dont  les  restes,  cependant,  sont  assez  abondants  à  l'époque 
éocène  supérieur.  A  quelle  perturbation  faut-il  attribuer  l'extinction 
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de  ces  espèces,  si  ce  n*est  au  déplacement  subit  des  eaux  marines  et 
lacustres  provoqué  par  le  soulèvement  des  premières  Pyrénées  1 
Sans  doute  une  modification  brusque  de  la  température,  ainsi  que  la 
longévité  auraientsufûsoitpour  déplacer  la  faune,  soitpourréteindre; 
mais  cette  extinction  lente  et  progressive  aurait  permis  à  un  certain 
nombre  de  ces  animaux  de  survivre  à  quelques-uns  de  leurs  congé- 
nères jusque  vers  le  milieu  ou  la  fin  de  la  période  miocène.  Gomment 
se  fait-il  que  seul  lePaloplotherium  ait  prolongé  son  existence  jusque 
dans  les  mollasses  du  Miocène  inférieur? 

C*est  une  question  difficile,  ou  plutôt  une  exception  dans  la  cause 
de  la  destruction  de  la  faune  que  des  circonstances  exceptionnelles 
seules  peuvent  expliquer. 

Quant  à  la  faune  malacologique,  elle  n'est  guère  plus  riche  que  la 
précédente.  Voici  quelques-unes  des  espèces  que  j'y  ai  recueillies. 

Hélix  politula,  de  Boissy.  Limnea  longiicaia,  Lk. 

—  cor duentiSf  fioul.  —      pachygaster  ?  NouL 

—  cadureemit^  Noul.  MelanapsU  mausiana,  Noul. 

—  Debauiii,  Noul.  Planorbis  cornutus,  Lauz? 
Limnea  ore-longo,  Bau.  —       planulattiSy  Noul. 

—  Id.  (nov.  sp.)  hithinia  DuChastelifBBiU'i 

m 

D*après  cette  énumération  d'invertébrés  on  peut  s'apercevoir  que 
quelques-uns  des  genres  et  des  espèces  de  l'époque  antérieure  se  sont 
maintenus  dans  la  formation  supérieure  et  n'ont  pas  subi,  comme 
la  faune  xnammalogique,  une  destruction  aussi  complète.  Il  résulte 
de  l'ensemble  de  ces  divers  fossiles  qu'il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  ceux  de  la  faune  du  calcaire  d'Agen,  ni  les  attribuer  complète- 
ment à  celles  de  Cordes,  de  Cieurac,  de  Castelnaudary  et  des  Ondes, 
par  la  raison  que  les  genres  et  les  espèces  de  celle-ci  sont  loin  d*avoir 
dépassé  tous  les  limites  de  l'Ëocène  supérieur. 

Il  est  donc  bien  établi  par  la  Paléontologie  et  par  la  Stratigraphie 
que  les  dépôts  lacustres  :  grès,  mollasses,  marnes  rosées,  calcaires 
blancs  ou  siliceux,  qui  reposent  en  discordance  sur  les  couches  éocè- 
niques,  appartiennent  bien  au  début  de  la  période  miocène.  Quant 
à  leur  assigner  un  ordre  exact  de  succession,  c'est  une  question  qu'il 
serait  difficile  de  résoudre  et  dont  la  solution,  du  reste,  n'aurait 
qu'une  importance  très  restreinte.  Toutefois,  les  coupes  ci-jointes 
permettront  au  lecteur  de  se  faire  une  assez  juste  idée  des  assises 
qui  composent  cet  étage. 

Il  ressort  de  leur  ensemble  :  1°  qu'il  n'y  a  pas  identité  entre  chaque 
dépôt  puisque  tel  commence  par  un  calcaire  et  se  continue  par  une 
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mollasse  et  tel  autre  débute  par  un  grès  pour  se  terminer  par  an  cal- 
caire gris  ou  siliceux;  3* que  l'alUtade  à  laquelle  se  rencontrent  les 
AnthraeotAerium  peut  varier  entre  15  et  20  mètres,  au  plus,  snr- 

Fig.  1. 


im 


1.  Calciire  supérieur. 

2.  Mollaue  moyenne  i  Btlix  Aamoadi. 

3.  Uarne  calHire  et  de  grès  k  AnOiracother.  magnum. 

4.  Argile,  tabla. 

5.  Calulra  à  PabrotluriuM. 


Fig.  3. 


1.  Calcaire  supérieur, 
î.  MollasEe  moyenne 

3.  Mollasse  itiférienr 

4.  Argile. 

5.  Ctlwîre  à  Cyetoitoma  furmoium. 


,  V.  Anllira 


Fig.  3. 


1.  Cfclcaire    gns, 
mundi  majm 

t.  Mollasse.    ( 


4.  MoWasit*  à  Villebramard .  —  Len- 


tilles siliceuses  à  Ooudoni. 

5.  Grès. 

6.  Marne  bh[idic  et  variable. 

C.   Calcaire  fins- iiAnthracoth.  magnum. 
K.  Mollasse.  —  D  —  Grès  à  Anthraeotk. 


so 
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Eig.  4. 


Ilaznc 


N 

CapelHcr 


6Ka. 


1.  Calcaire  gris  à  Anlhr.  magnum^  Rhinocéros. 

2.  Argile  Jaune. 

3.  Calcaire  à  Palœotherium. 
V.  Gi$;en)ent  à  Palœoth, 

E.  Calcaire    à   Anthrac.  magnum^  (gisement). 


tout  dans  le  voisinage  du  bassin  crélacé  ;  3"*  que  sur  la  rive  gauche 
du  Lot,  le  point  de  démarcation  qui  sépare  Tassise  inférieure  de  la 
puissante  couche  de  mollasse  de  la  supérieure  est  très  difficile  à  indi- 
quer. Mais  il  se  présente  cependant  un  point  de  repère  à  certains 
endroits,  comme  près  de  Téglise  de  Saint-Jnst  à  140  mètres  environ 
d'altitude  et  à  Lacan  au  même  niveau,  où  l'on  remarque  une  assise 
de  2  à  3  mètres  de  petits  galets  qui  est  la  dernière  limite  de  VA7ithra' 
cotherium  magnnm.  C'est  également  ce  qu'on  observe  dans  le  gise- 
ment deViliebramard  où  les  ossements  fossiles  ne  dépassent  pas  la 
zone  à  petits  galets. 

Cette  formation  anthracothérienne  est  aussi  représentée  vers  le 
milieu  du  bassin  depuis  la  base  des  coteaux  de  THermitage  d'Agen 
jusque  dans  la  plaine  du  Mas  par  une  mollasse  fluviatile  recouverte 
par  les  premières  couches  marines  du  calcaire  à  Astéries  de  Mon- 
ségur  ;  elle  correspond  au  calcaire  de  Uonzon  du  Puy-en-Velay,  aux 
mollasses  inférieures  de  Moissac,  au  dépôt  de  lignites  de  Cadibona 
et  de  Lobsan,  aux  sables  d'Eppelsheim  et  dans  l'Amérique  du  nord 
aux  mauvaises  terres  de  la  Nébraska. 

2''  Los  mollasses  moyennes  ne  sont  que  le  prolongement  du  cal- 
Caire  gris  de  l'Hermitage  d'Agen. 

Quand  on  longe  la  rive  droite  de  la  Garonne  depuis  Port-Sainte- 
Marie  jusqu'au  delà  d'Agen,  on  remarque  que  l'assise  des  mollasses 
est  couronnée  par  un  calcaire  grisâtre  et  n'a  qu'une  épaisseur 
moyenne  en  face  de  l'Hermitage  de  1^0  à  125  mètres  au  plus.  Mais 
si  l'on  se  dirige  vers  la  tranchée  du  chemin  de  fer  d'Agen  à  Penne, 
et  qu'on  dépasse  la  gare  de  Larroque,  on  est  surpris  du  grand  déve- 
loppement que  prennent  les  mollasses  dans  la  vallée  du  Lot.  En  effet 
depuis  cette  dernière  station  jusqu'à  Port-de-Penne  la  base  des  co- 
leauX)  dont  l'altitude  est  de  220  mètres  au  moins,  est  constituée  par 
une  assise  de  mollasses  de  185  mètres  en  moyenne.  Or,  l'étage  de  la 
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mollasse  anthracothérienne  ne  s'élève  pas  au  delà  de  la  cote  de  140 
mètres  ;  il  reste  donc  pour  les  mollasses  moyennes,  ou  plutôt  supé- 
rieures, une  épaisseur  de  60  mètres.  Si  maintenant  nous  examinons 
raltitude  du  plateau  de  l'Hermitagenous  voyons,  d*après  la  carte  de 
VÉtat-Major,  qu'elle  est  portée  à  161  mètres.  La  hauteur  du  calcaire 
est  de  25  mètres   et  celle  des  mollasses  moyennes  sous-jacentes  de 
35  :  il  donne  pour  les  deux  assises  une  épaisseur  de 60  mètres;  c'est- 
à-dire  la  même  que  celle  des  mollasses  supérieures  des  bords  du  Lot. 
D*où  il  résulte  que  celles-ci  représentent,  dans  leur  ensemble,  les 
supérieures  de  THermitage  ainsi  que  le  calcaire  qui  les  surmonte. 
C'est  à  ce  résultat  que  nous  conduit  aussi  la  Paléontologie.  L'Hélix 
Ramondi  major^  V Hélix  Aginnensis  et  le  Melanopsis  callosa  sont  des 
fossiles  du  calcaire  d*Agen  :  on  les  retrouve  aussi  à  Lamilloque  dans 
les  mollasses  moyennes,  dans  le  calcaire  gris  du  Mouriès,  entre  Lar- 
roque  et  Hautefage  au  même  niveau  qu'à  fllermitage  et  à  Bourg-de- 
Yisa  dans  une  couche  moUassique  où  ils  sont  associés  hVAnthraco" 
therium  minimum  et  au  Paleochœrus  suillus.  D'où  l'on  peut  conclure 
premièrement,  qu'entre  le  calcaire  d'Agen  et  les  mollasses  moyennes 
des  bords  du  Lot  il  y  a  une  corrélation  évidente  qui  nous  permet  de 
considérer  ces  dernières  comme  étant  le  prolongement  de  celui-ci; 
leccDdement,  que  cette  formation,  d'une  assez  grande  puissance  est 
le  produit  sédimentaire  d'un  vaste  l^c  dont  on  peut  limiter  les  re- 
bords, vers  le  Nord,  par  les  dépôts  des  premiers  coteaux  de  la  rive 
droite  du  Lot,  vers  l'Est  par  ceux  du  Pech  de  l'Estèle,  de  Tournon  et 
de  Montaigu,  et  vers  le  Sud  par  ceux  du  Bourg-de-Visa  et  de  Mois- 
sac.  Ce  qui  me  détermine  à  accepter  cette  délimitation  géographique 
c'est,  outre  la  nature  vaseuses  des  sédiments,  la  grande  quantité  des 
plantes  aquatiques  et  terrestres  que  recèlent  les  nombreux  gisements 
fossilifères  des  lieux  sus-indiqués  et  notamment  du  Trel  et  de  Lamil- 
loque. C'est  aussi  sur  ces  bords  qu'on  peut  étudier  l'intéressante 
faune  mammalogique  de  cet  étage,  soit  à  Lamilloque,  à  Caillabet,  à 
Comberatière,  etc.,  etc.  Comme  nous  le  verrons  bientôt  les  fossiles 
n'y  sont  pas  moins  abondants  et  variés  qu'à  la  colline  de  Sansan  et 
à  celles  de  la  Débruge  et  du  Léberon. 

Parmi  les  mammiières  que  j'ai  recueillis  dans  ces  divers  gise- 
ments et  surtout  à  Lamilloque,  je  puis  citer  les  suivants  : 

Carnassiers.  —  Mustela  minuta  (Gerv.),  Mustela  plesicCis  (Pom.), 
Mustela  angustifrons  (Pom.),  Mustela  elegnns  (P.  Gerv.),  Uyœnodon 
Hequimi'l  (Gerv.),  Ihjœmdon  brachyrinchus  (Gerv.),  Uyœnodon  dubius 
I  Filb.),  Cynodon  palustre  (Agm.),  Cynodon  Lamilloquense  (sp.  nov.), 
Cynodictis  lacustris  (Gerv.),  Ampfncyun   major  (Blainv.),   Amphicyon 
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Coupe  de  la  colline  et  du  gisement  de  Lamilloque. 


1.  Calcaire  supénear—  base  du  Miocène  ino^ea. 

t.  Sablei  grm  —  mollasses  moyennes  depats  A  iusqu'i  B  ;  début  des  osiemenU 
fossilifères. 

3.  Argile*  et  sables  avec  nodules  siliceux;  couche  aiiset  dure  très  fossilifère, 
principal  gisement  des  cervidés. 

4.  Assise  àe  sable  t  la  partie  supérieure;  i  la  base  galets  avec  argile  el  plantes 
lerrestret  et  aquatiques;  principal  gisement  des  Rkinacnut. 

5.  Argiles  avec  nodules  calcaires  et  â  Anlhraeother.  magnum  à  la  base. 
S.  Tnf  —  suite  de  la  couche  S  —  gr£s  au  point  V. 


mintti  (Espèce  plus  petite),  Lutra  Braoardi  (Croizet),   /"'élis  tsstodo- 
remis  (Croiz.-Joub.),  Felit  Lamilloquemis, 

Cervidés.  —  Dremalherium  Feignovxii  (E.  Geoffr,),  Cervus  Lamillo- 
quensis  (nov.  sp.).  Plusieurs  autres  espèces  indéterminées. 

SuiLLiEHS.  —  Paleochœrvi  typus  (Pom.)i  Aniliracotherium  minimum 
(Cusier),  Anthraeotherium  Lamilloquense  (nov.  sp,),  Cainoiherium 
Cour loisi  (Gery.],  Cainot/ierium  c07nmune  (E.  Geoffr.),  Amphilragulus 
élégant  (PoiB.),  Hhinoceros  Lamilloquensis  (nov.  sp.). 

RoifaBOBS.  —  Therodomijs  aqualHù  (Aym.),  Arctomys  arvernensis 
(Aym.),  Ittiodoromys  pseudamwma  (Croiz.),  Archxomys  Laurillardi 
Lais,  et  de  Par.),  Titanomyt  viseoviensis  (H.  de  Meyer). 

IttSECTlVOBES.  —  £rinaceus  areemensis  (Blainv.),  Talpa  antiqua 
(Blaiuv.). 

Cbocodilirns.  —  Diplocynodus  /laleHiJ  (Pom.)-  Plusieurs  espèces 
inditeriDinées. 
CBBLOHiEns.  —  Ptyckogasier  emydoides  (Poid,),  7'eitudo  eurysternum 
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(Pom.).  Trionyx  Amansii  (Gray).  De  nombreux  débris  de  poissons, 
d'oiseaux,  de  batraciens  et  d'ophidiens.  —  Hélix  Ramondi  major.  — 
Unio,  —  Melanopsts  callosa. 

Cette  faune  si  riche  nous  permet  de  la  rapprocher  de  celle  de  la 
Limagne  d'Auvergne,  de  Saint-Gérand-le-Puy  et  de  Cournon.  C'est 
en  1868,  que  j'ai  découvert  ce  remarquable  ossuaire  dans  la  propriété 
de  M.  Astier,  qui,  suivant  sa  bienveillance  accoutumée,  m'a  facilité 
les  moyens  d'opérer  mes  recherches. 

Il  me  parait  donc  bien  établi  par  la  Paléontologie  que,  les  mol- 
lasses moyennes  de  l'Agenais  appartiennent  au  môme  niveau  que  le 
calcaire  d'Agen  qu'il  ne  faut  pas  confondre,  comme  je  le  dirai  bientôt, 
avec  les  hauts  niveaux  de  Baussor  et  de  Mersac  ;  qu'en  dehors  de  la 
▼allée  du  Lot,  et  notamment  dans  le  petit  bassin  du  Dropt,  on  ne  peut 
indiquer  que  des  rapports  synchroniques  entre  ces  mollasses,  et  les 
calcaires  supérieurs  de  Tourliac,   de  Rampieux  et  des  argiles   des 
moulins  de  Boisse,  vu  que  leur  attitude  est  approximativement  la 
même  que  celle  de  l'Hermitage  et  de  Lamilloque.  Mais,  outre  que  les 
fossiles  sont  très  rares  sur  les  frontières  du  Périgord,  je  viens  de 
rencontrer  toutefois,  un  point  de  repère  dans  les  calcaires  cristallins 
du  moulin  de  Tourliac,  où  j'ai  recueilli  des  ossements  de  Rongeurs, 
une  dent  de  Dremotherium  et  une  Hélix  qui  me  parait  être  la  même 
que  V Hélix  Toumali  (NouL),  des  calcaires  d'Agen  et  le  Melanopsis 
callosa.  Cette  découverte  inattendue,   que  je  compléterai  bientôt, 
semble  m'autoriser  à  rapporter  au  niveau  des  mollasses  moyennes 
le  calcaire  n**  1  et  n"*  2  de  la  coupe  suivante  dont  je  puis  garantir 
l'exactitude. 

3*  Les  hauts  niveaux  de  Boussor,   de  M arsac,  de  Larroque  et  du 
Pecb  de  d'Estéle  appartiennent  au  début  du  Miocène  inférieur.  — Si 
un  observateur  veut  se  rendre  compte  de  la   disposition   straligra- 
phique  de  ces  niveaux  il   n'a  qu'à  remonter  la  profonde  vallée  du 
Cardonnet  entre  Saint-Cirq  et  Lusignan  jusqu'en  face  de  Boussor.  A 
cet  endroit  il  aura,  à  sa  gauche,  dans  la  direction  du  moulin  à  vent 
de  Marsac,  une  coupe  parfaitement  nette  qui  lui  permettra  de  recon- 
naître, à  première  vue,  les  mollasses  inférieures   et  moyennes  sur- 
montées par  le  calcaire  d'Agen  avec  ses  fossiles  caractéristiques  et 
par  une  faible  couche  d'argile  qui  sépare  ce  dernier  de  celui  qui  cou- 
ronne les  plateaux  de  la  rive  gauche  du  Lot.  Puis  le  calcaire  du  mou- 
lin de  Marsac  pétri  de  coquilles  lacustres  et  terrestres,   qui   repose 
sur  celui-ci  en  concordance  avec  les  couches  sous-jacentes.   Il  peut 
encore  répéter  la  même  observation  en  suivant  la  vallée  de  Pont-de- 
Casse  jusqu'à  Larroque;  mais  en  se  méfiant,  toutefois,   de  la  dispa- 
rition, vers  ce  point,  du  calcaire  d'Agen  :  par  la  raison  qu'alors  celui 
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Fig.  6. 
1  kil.  de  diamàtra  eo  p«rtam  du  poiat  d. 


1.  Cak.  cristallin  dissémme  dans  un  nMe  Ha  et  argile  blanche  (mollasse),  fotsi- 
imra. 
A.  Peiite  coucha  de  sable  blanc  micacA 
».  Clic,  plus  ou  moias  siliceux  et  criïialliD  [sans  Toisile] 
a.  Argile  brune  Itjdrozidee 
S.  Cslcaire  blanc,  |!.renu   br^cboide 
C.  Mollasse  el  grès  (niveau  de  VAnthracolhei;  mag.). 
4.  Calcaire  peu  homogène  il  Palaothei-iian. 
0.  Mollasse  ferrugineuse. 


ci  paraît  comme  coincé  dans  la  couche  des  mollasses  et  Suit  par  dis- 
paraître avant  d'arriver  à  Hautefage.  L'observateur  retrouvera  très 
exactement  dans  cette  vallée  la  mfime  disposition  stratigraphiq^ue 
que  dans  la  précédente. 

Maintenant,  en  admettant  que  ces  points  culminants  de  l'Ageuais 
sont  des  lambeaux  isolés  représentant  la  formation  lacustre  du  Gers 
et  de  l'Armagnac,  TournouSr  n'établit  pas  {op,  cit.],  que  tous  les  cal- 
caires qui  reposent  sur  les  dernières  mollasses  appartiennent  à  ce 
niveau.  C'est  cependant  une  proposition  que  la  Paléontologie  dé- 
montre d'une  manière  irréfutable.  Nous  trouvons,  en  elTet,  au  lieu  dit 
Castan,  à  2  kilomètres  Sud  de  Larroque,  dans  ce  même  calcaire,  des 
ossements  foRsiteset  des  coquilles  terrestres  el  fluvialiles  qui  nous 
permettent  de  maintenir  notre  proposition  el  qui  même  suffisent 
pour  la  dômootrer.  Ce  sont  d'abord  des  restes  d'un  Acerol/ierium, 
(fun  Dicrocère  el  d'une  Antilope  de  Sansan  ;  puis  VHdix  Larteti  (de 
Boîssy),  el  VHelix  sansoniensis  (Lup.).  Or  on  ne  peut  altribuer  cette 
faune  au  calcaire  d'Agen,  puisqu'à  3  kilomètres  en  aval,  au  Mouriês, 
il  reparait  avec  ses  coquilles  caraclériatiques  et  bien  au-dessous  de 
la  côte  de  Castan.  SI  delà  nous  nous  transportons  sur  le  liaul  plateau 
qui  relie  Goussor  à  Saint-Antoine,  nous  trouverons,  presque  à  sa  sur- 
face, à  Calonges,  une  faune  malacologique  qui  difTére  nettement  de 


~  HitCÂHK  nm   h'AGWtMB*  BT  DU  PÂaifiMD.  35 

celle  des  mollasses  moyennes  et  du  calcaire  d*Agen  et  dont  les  indi- 
vidus sont  parfaitement  identiques  k  ceux  de  Castan,  de  Boussor  et 
de  Marsac.  C'est,  en  somme,  la  môme  faune  que  celle  des  premières 
coQches  calcaires  delà  colline  de  Sansan. 


ÎTiGIS 


DÉMT8  MiRINS 


OIIONDK 


Miocène 
moyen. 


Faluos  de  Léo- 
gnan,  de  Salles, 
de  rArmagnac, 
de  Bazas. 


Miocène 
inférieur. 


Calcaire  à  As- 
t  téries. 


Eocèno 
supérieur. 


DÉP-TS  LaCD  T&KS 


LOT-KT-GAKONNB 


Calcaires  supé- 
rieurs aux  mol- 
lasses moyennes 
de  Baussor,  de 
Marsac,  de  Cas- 
U)u.  du  Pech  de 
l'Eslele. 


DOKDOONK 


Mollasses  supé- 
rieures, calcaire 
d'Ageri. 

Mollasses  infé 
heures  de  Ville- 
bramard.dUiier, 
de  la  Tuqu»»,  de 
B  "urg-  de-Vi*a. 

Calcaire  de  Ch- 
pellier,  du  Mou- 
linet, de  Saint- 
Mariin  de  Vilie- 
réal. 


Calcaire  supé- 
rieur du  moulin 
de  Ram  pieux. 


PARIS 


Calcaire  du 
moulin  de  Tour- 
liac,  de  Ram- 
pieux  ,  argiles 
des  moulins  de 
Boisse.  Calcaires 
siliceux  de  La- 
vallade,deiaRo- 
cal,  de  Saint- 
Cernin-de-Ia-Ba- 
the,  de  Colom- 
bier. 


Calcaire  des  On- 
des, calcaire  in- 
férieur de  Saint- 
Martin,  calcaire 
des  Pey  rades. 
Molla<be  ferri- 
fère,  grès  ferru- 
gineux. 


Gypse  de  Sain- 
te-Sabine, cal- 
caire de  Sainte- 
Croix.  Calcaire 
siliceux  i  nfé- 
rieur  d'Issigeac, 
de  Maupazier 
Kaolin  de  Saint- 
Avit-Séniciir. 
Mollasse  ferru- 
^jineuse,  grès. 


Meulières  de 
Montmorency. 
Sables  de  Fon- 
tainebleau (?) 
Calcaire  ae 
Brie,  de  la 
Beauce. 


Gy[>se  de  Pa- 
ris. Calcaire 
grossier. 

Gironde^  cal- 
caire de  Blaye. 
i4  w  Je,  grès  d'io- 
sel,  calcaire  de 
Casteinaudary, 
de  la  Montagne 
noire. 


En  résumé,  nous  voyons  que  tous  ces  terrains  se  sont  successive- 
ment déposés  sans  que  de  grandes  perturbations  en  aient  dérangé 
rhorizontalité  ;  ils  se  sont  succédés  lentement,  permettant  aux  faunes, 
à  chaque  nouvelle  formation,  et  sans  transition  brusque,  de  se  frayer 
un  passage  à  travers  les  nouveaux  dépôts  .•  de  sorte  que  leur  extinc- 
tion n'a  jamais  été  totale  et  que  la  longévité  des  espèces  et  les  modi- 
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fications  climatériques  ont  été  leurs  principaux  destructeurs.  Nous 
voyons,  en  effet,  les  Anthracotherium  se  modifier  spécifiquement 
depuis  la  base  du  Miocène  inférieur  jusqu'à  la  dernière  assise  des 
mollasses  moyennes;  tes  ruminants,  représentés  par  les  Dremathe- 
rium  dans  les  mollasses  inférieures,  prendre  leur  plus  grand  déve- 
loppement dans  les  couches  supérieures;  les  Ampkicyon  débuter  dans 
celles-ci  et  se  propager  avec  ïqs  Hemicy  on  elles  Hydrocyon  dans  les 
dépôts  supérieurs  de  la  colline  de  Sansan;  le  genre  félien,  qu'on  n'a 
pas  encore  rencontré  à  la  base  du  Miocène,  faire  son  apparition,  avec 
plusieurs  espèces  de  didelphes,  à  Lamilloque,  partie  supérieure  des 
mollasses,  et  s'accroître  dans  le  Miocène  moyen  oh  ses  dimensions 
s'agrandissent  et  ses  espèces  se  multiplient.  Quant  à  la  flore,  encore 
peu  étudiée,  elle  est  à  peu  de  chose  près  identique  à  celle  de  nos 
climats  intertropicauz. 

Je  crois  devoir  ajouter  à  cette  note  une  coupe  transversale  depuis 
Agen  jusqu'à  Lamilloque  et  de  Monûanquin  jusqu'à  Beaumont  :  ce 
gai  facilitera  l'étude  des  divers  terrains  dont  se  composent  le  sol  et  le 
sous-sol  de  TAgenais. 
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Note  sur  les  Bryozoaires  JnrasEricpies  <?«  Boulogne, 

'pfftr  M.  H.  E.  SAUvage. 

(PL  III  et  IV). 

En  1839,  lors  de  la  réunion  de  la  Société  géologique  à  Boulogne- 
sur-Mer,  Michelin,  qui  allait  publier  son  Iconographie  zoophytologi- 
que,  signalait  parmi  les  fossiles  du  Portlandien  de  la  région  un  poiy- 
pier,  V Heleropora  Fittoni^  et  donnait  une  rapide  diagnose  de  cette  es- 
pèce (l).Dans  le  Prodrome  de  Paléontologie  (2),  d'Orbigny  indiquait, 
en  1850,  sous  le  nom  de  Berenicea  tenuis,  un  Bryozoaire  «  très  mince, 
en  plaques  arrondies  sur  des  coquilles  du  Kimmeridge-clay  de  Bou- 
logne ;  »  il  signalait  aussi  VApseudesia  cristata  dans  le  Bathonien  de 
Marquise. 

Ces  trois  espèces  étaient  seules  connues  de  nos  formations  juras- 
siques du  'Boulonnais,  lorsque  Boucbard-Chantereaux  ayant  com- 
muniqué à  Jules  Haime  les  Bryozoaires  recueillis  par  lui,  ce  savant 
zoologiste  put  ciler  treize  espèces,  dont  douze  provenant  de  rOolithe 
de  Marquise  et  une  de  l'Oxfordien;  le  Spiropora  bajocensis  n'e^t  indi- 
qué du  Boulonnais  qu'avec  doute,  ainsi  que  VEnielophora  cella- 
rioïdes{3). 

M.  E.  Rigaux  ayant  bien  voulu  nous  communiquer  tous  les  Bryo 
zoaires  recueillis  par  lui  dans  le  Jurassique  du  Boulonnais,  nous 
avons  été  amené  à  classer  les  espères  faisant  partie  de  la  collection 
paléontologique  locale  du  musée  de  Boulogne  ;  nous  avons  trouvé 
ainsi  un  certain  nombre  de  formes  qui  paraissent  ôlre  nouvelles; 
nous  avons  pu  assimiler  d'autres  espèces  à  des  types  déjà  connus, 
mais  non  encore  signalés  dans  notre  Jurassique  et  dresser  la  liste 
suivante.  Nous  avons  suivi,  en  grande  partie  pour  le  groupement 
des  espèces  la  classification  propo*<ée  par  M.  Brauns  dans  un  inté- 
ressant Mémoire  sur  les  Bryozoaires  des  environs  de  Metz  (4).  On 
remarquera,  ce  qu'avait  déjà  noté  J.  Haime,  que  tous  ces  Bryo- 
zoaires font  partie  de  la  fa  mille  des  Tubuliporidées,  surtout  du 
groupe  des  Tubigera, 


(!)  Bull,  Soc,  Géol.  Fr.  t.  X,  p.  60, 
(t)  T.  Il,  p.  289. 

(3)  Descript.    des  Bryozoaires  fossiles  de   la  formation   jurassique   {Mém.  Soc, 
Géol,  Fr,  î«  sér.  t.  V;  1854). 

(4)  D.  Brauns,  Die  Bryozen  des  miitleren  Jura  der  Gegend  von  Metz  (Zeitsch), 
Dêutt.  Géologie.  Gesellschafi;  1879,  p.  p.  308  —  338. 
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BRYOZOA  CTGIiOSTfDfATA 

Fam.  des  Tubuliporidées. 

Groupe  des  Fasciculina. 

i.  Apseudesia  crislala^  Lam.  —  Bathonien,  couches  à  Rhynchonella 
toficinna. 

Groupe  des  Tubigera. 

2.  Stomatopora  dichoioma^  Lam.  —  Bathonien. 

3.  Stomatopora  Bouchardi,  J.  Haime.  —  Ozfordien,  couches  à  Mil- 
lericrinus  horridus, 

4.  Stomatopora  morinica,  Sauvg.  —  Oxfordien,  couches  à  Milleri- 
crinus  horridus. 

5.  Stomatopora  Rigauxi,  Sauvg.  — Bathonien,  couches  à  Rhyncho- 
ntUa  concinna. 

6.  Rosacilla  dîluvtana,  Lam.  —  Bathonien,  couches  à  Rhynchonella 
concinna  (Faller's)  et  à  Rhynchonella  Morieri  (Cornbrash). 

7.  Rosacilla  microstoma,  Mich.  —  Bathonien,  mômes  niveaux. 

8.  Rosacilla  Allaudiy  Sauvg.  —  Callovien,  couches  à  Serpula  verte^ 
hralis;  Oxfordien,  couches  à  Ammonites  Rengeri  et  à  Millericrinus 
horridus  ;  Oxfordien  supérieur,  partie  supérieure  du  niveau  d'Houlle- 
forl. 

9  Rosacilla  corallina,  Sauvg.  —  Couches  à  Terebraiula  Rourguett'én 
Mont-des-Boucards;  Corallien,  couches  à  Cidaris  florigemma, 

10.  Rosacilla  boloniensis^  Sauvg.  —  Séquanien,  couches  à  Waldhei- 
mia  egenn, 

11.  Rosacilla  tenuis^  Orb.  —  Portlandien  moyen,  couches  à  Ostrea 
txpansa. 

12.  MuUisparsa  luceana,  Orb.  —  Bathonien  (Cornbrash). 

13.  Mesenteripora  scrobinula,  Mich.  —  Cornbrash. 

14.  Mesenteripora  Eudesana.  M.  Edw.  —  Cornbrash. 

15.  Mesenteripora  lamellosa,  Mich.  —  Cornbrash. 

16.  Heteropora  conifera,  Lam.  —  Cornbrash. 

17.  Heteropora  pustulosa,  Mich.  —  Cornbrash. 

18.  Heteropora  Fittoni,  Mich,  —  Portlandien  moyen,  couches  à  Os- 
trea expansa. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  trois  espèces  sont  citées  avec  doute  de 
Boulogne,  ce  sont  : 
Spiropora  àajaeenm^  Def. 
Spiropora  abbreviata^  Mich.  —  Bathonien. 
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Entalophora  cellarioîdes^  Lam.  —  Bathonien. 

Ce  sont  les  couches  du  Bathonien,  et  surtout  le  Gornbrash,  qui 
nous  ont  donné  le  plus  grand  nombre  d'espèces,  11  ;  3  espèces  se 
trouvent  dans  le  Gallovien  et  TOxfordien,  1  dans  le  Corallien,  1  dans 
le  Séquanien,  2  dans  le  Portiandien. 

!•  Apseudesia  crUtata^  Lam. 

Apteudeiia  erisiata,  Lamouroux.  £xp.  méih,  des  genres  de  polypiers,  p.  82, 
pi.  LXXX,  fig.  12,  14.  —  J.  Haime,   /oc.  cit„  p.  201.  pi.  VII,  fig.  6. 

D'Orbigny  indique  cette  espèce  à  Marquise  ;  elle  n*est  pas  rare 
dans  certaines  parties  du  Fuller*s  Earth  ;  on  trouve,  en  effet,  jusqu'à 
20  individus  réunis  dans  un  espace  de  8  centimètres  carrés.  L'espèce 
ne  nous  est  connue  que  par  les  diaphragmes  de  Tintérieur  des 
chambres  testulaires  et  parle  moulage  de  ces  chambres. 

2.  Stomatopora  dichotoma,  Lam. 

Alecto  dichotoma^  Lamouroux,  loc.  ciL  p.  84,  pi.  LXXXl,fig.  12  à  14. 

Stamotopora  dichotoma^  J.  Haime,  loc,  cit.  pi.  160.  —  Brauns,  pro 
part. y  loc.  cit.  —  Vine,  loc.  cit.  p.  786,   (1). 

Zoarium  entièrement  adhérent,  traçant,  régulièrement  dichotome, 
les  bourgeons  jumeaux  étant  parfaitement  égaux;  rameaux  formant 
des  mailles  inégales,  mais  de  forme  assez  régulière  et  ordinairement 
rhomboïdales;  zoocies  presque  toujours  simples;  partie  rampante 
des  zoocies  notablement  dilatée  et  aplatie,  plissée  en  travers,  leur 
partie  dressée  courte. 

J.  Haime  cite  cette  espèce  de  la  Grande  Oolithe  de  Gaen,  de  Uamp- 
ton-Cliff,  de  Marquise  et  de  Targile  de  Bradfort;  nous  n'avons  pas 
retrouvé  ce  Stomatopora,  qui,  d'après  Haime,  parait  être  rare  dans 
le  Bathonien  du  Boulonnais. 

3.  Stomatopora  Bouchardi^  J.  Haime. 
(PI.  m,  fig.  1-4.) 

Stomat.  Bouchardi,  J.  Haime,  loc.  cit.  p.  164,  PI.  VI,  fig.  6.  —  Nec. 
Stomat.  dichotoma^  Brauns,  loc.  cit. 

Zoarium  entièrement  adhérent,  traçant,  dîchotomiquement  bran- 
chu,  les  bourgeons    s'écartant  suivant  un  angle  à  peu  près  droit  ; 

(1)  Polyzoa  Bryozoa  found  in  the  baring  at  Richmond,  Surrey;  Q.  /.  G. 
S.i888. 
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rameaux  parfois  aDastomosés,  un  peu  noduleux,  parfois  un  peu  ren- 
flés au  Biyeau  des  ouvertures  orales,  avec  des  rides  transversales  ir- 
règulîères  et  des  ponctuations  très  fines  ;  extrémités  orales  un  peu 

détachées,  ayant  une  forme  un  peu  ovalaire,  distantes  les  unes  des 

autres. 

Cette  espèce,  qui  n'est  pas  très  rare  sur  le  Millericrinus  horridm^ 
est  traçante  et  s'étend  souvent,  entourant  entièrement  la  tige  de 
rEncrine  sur  laquelle  elle  est  fixée;  elle  forme  un  lacis  irrégulier, 
les  rameaux  s'unissent  tantôt  entre  eux,  tantôt  étant  libres  ;  il  s'en 
suit  que  la  dichotomisation  est  fort  irrégulière  ;  nous  comptons  en 
certains  points,  en  eff'et,  jusqu'à  neuf  ouvertures  orales  sans  que  le 
rameau  se  bifurque,  tandis  qu'en  d'autres  points  une  seule  ouverture 
se  voit  entre  deux  bifurcations;  les  tiges  secondaires  sont,  elles- 
mêmes,  plus  ou  moins  longues.  Les  rameaux  ont  une  grosseur  iné- 
gale et  ils  sont  légèrement  renflés  et  irrégulièrement  ridés  en  certains 
points.  Les  zoocies  sont  disposés  suivant  une  seule  série,  irréguliè- 
rement espacés.  L'ouverture  orale  est  plus  ou  moins  détachée  sui- 
rant  les  points  examinés,  mais  toujours  portée  à  l'extrémité  d'un 
tube  très  court  et  peu  saillant. 

Chez  les  individus  peu  développés,  nous  voyons  une  tige  courte, 
de  laquelle  partent  deux  branches  se  détachant  sous  un  angle  d'envi- 
ron 50%  puis  se  dichotomisant  encore  une  fois;  à  ce  point  du  déve- 
loppement, les  rameaux  ont  de  la  tendance  à  se  réunir,  comme  on 
les  voit  chez  5.  dichotoma  ;  les  zoocies  sont  disposés  comme  nous 
l'avons  indiqué  chez  les  individus  adultes. 

M.  Brauns  réunit  au  5.  dichotoma  les  5.  Bouchardi  et  5.  Terquemi; 
ces  trois  espèces  nous  semblent  cependant  être  distinctes. 

Le  S.  Bouchardi  est  du  groupe  de  5.  granulata,  M.  Edw.,  des 
côtes  de  la  Grande-Bretagne,  de  la  Norwège  et  de  Bretagne  ;  l'espèce 
vivante  est  surtout  des  eaux  profondes. 

4.  Stomalopora  morinica,n.  sp. 
(PI.  III,  fig  5,  pi.  IV.  fig.  6,  7.) 

Zoarium  entièrement  adhérent,  traçant,  irrégulièrement  ramifié  ; 
tige  courte,  se  divisant  irrégulièrement  en  branches  s'anastomosant 
elles-mêmes  très  irrégulièrement  et  présentant  des  élargissements; 
rameaux  convexes,  en  certains  points  rétrécis,  leur  extrémité  en 
certains  points  élargie  et  étalée;  zoocies  en  plusieurs  séries,  disposés 
sans  ordre,  nombreux,  parfois  distants,  avec  de  très  fines  ponctua- 
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lions,  ru gaéax  dans  rinieryalle  des  orifices  ;  extrémités  orales  un 
peu  détachées,  arrondies. 

X.a  base  de  ce  Stomatopore  est  très  irrégolière,  les  bifurcations 
s'étalant  plus  ou  moins  largement;  les  tiges  secondaires  sont  plus 
ou  moins  longues,  parfois  unies  entre  elles  par  une  tige  qui  ne  porte 
qu'une  seule  série  de  zoocies,  parfois  terminés  par  une   extrémité 

élargie. 

Les  zoocies  sont  disposés  sans  ordre,  mais  rapprochés  les  uns  des 
autres,  formant  des  tubes  plus  ou  moins  longs,  mais  ne  s'élevant 
jamais  beaucoup;  la  surface  est  très  fînement  ponctuée  et  présente 
quelques  rides  irrégulières.  L'ouverture  orale,  un  peu  détachée,  est 
arrondie;  assez  petite;  le  zoocie  se  rétrécit  un  peu  a  Textrémité 
orale. 

Dans  le  jeune  &ge,  ce  Stomatopore  commence  par  une  tige  simple, 
qui  bientôt  se  dichotomise  et  donne  naissance  à  une  tige  qui  se  di- 
late légèrement,  puis  se  divise  irrégulièrement;  l'extrémité  des  ra- 
meaux se  dilate  parfois;  la  surface  est  légèrement  et  irrégulière- 
ment plissée.  Aux  points  d'élargissements,  les  zoocies  sont  en  double 
série;  ils  sont  disposés  en  une  seule  série  sur  les  rameaux  non  élar- 
gis ;  les  orifices  oraux  présentent  les  caractères  indiqués  chez 
Tadulte. 

Cette  espèce,  très  distincte  du  5.  Bouchardi,  a  de  la  tendance  à 
s'étendre  de  manière  à  recouvrir  une  grande  partie  des  tiges  d'En- 
crine  sur  lesquelles  elle  se  développe. 

De  môme  que  le  S.  Desoudini,  Tlaime,  de  TOolithe  inférieure  de 
Longwy,  elle  établit  le  passage  entre  les  Stomatopora  et  les  Probos- 
cina;  elle  rappelle  le  5.  dilatans  qui  vit  actuellement  dans  les  mers 
d'Angletere,  de  Scandinavie,  de  Bretagne,  ûxée,  dans  les  profon- 
deurs, à  des  coquilles  et  à  des  pierres. 

o.  Stomatopora  Ihgauxi,  n.  sp. 

(PI.  III  fig.  6  à  8). 

Zoarium  entièrement  adhérent,  en  éventail,  ramifié  irrégulière- 
ment, les  rameaux  s'élargissant  à  Textrémité.  Zoocies  en  plusieurs 
séries,  disposés  sans  ordre  apparent,  mais  rangés,  en  certains  points, 
suivant  une  ligne  un  peu  courbe,  presque  entièrement  noyés  dans!le 
zoarium,  l'extrémité  seule,  sur  une  très  faible  longueur,  étant  déta- 
chée crt  dressée  ;  ouverture  un  peu  ovalaire  ;  surfaoe  ornée  de  plis  peu 
•aillants,  très  finement  «pei^forée. 

Cette  espfèce,  dontnouBiie  tonnmsoiis  qu'un  seul  exemplaire,  se 


iapinwihe  à  la  fois  des  Stroniaiopiores  «t  des  Tubvlipores,  -ëeozigeB- 
res  très  voisins,  du  reste.  Le  zoarium  commeoce  par  une  tige  peu 
épaisse  sur  laquelle  les  zpocies  sont  disposés  suivant  une  seule  ran- 
gée ;  les  ramîQcations  se  dilatent  ensuite  et  s'unissent  en  certains 
points,  produisant  ainsi  des  empâtements  plus  ou  moins  étendus  ; 
sur  un  de  ces  empâtements,  nous  voyons  les  zoocies  disposés  au 
nombre  de  6  à  d  sur  une  rangée  un  peu  courbe  ;  en  certains  points, 
les  euipàtements  émettent  des  rameaux  qui  se  divisent  ;  en  certains 
points,  les  zoocies  sont  beaucoup  plus  serrés  qu*en  d'autres. 

Ce  Stoaiatopora,  qui  nous  a  été  communiqué  par  M.  Rigaux,  a  été 
trouvé  dans  le  FuUer'sEarth  d'Hydrequent  sur  une  Terebratula  ovata; 
il  est  à  la  limite  du  genre  et  passe  aux  Tubuiipores. 

.  GENRE    KOSACILLA. 

En  1821,  Lamouroux  (1)  a  désigné,  sous  le  nom  de  Berenicea  dilu- 
viana  un  Bryozoaire  du  calcaire  de  Gaen,  caractérisé  par  le  zoarium 
encroûtant,  les  couches  minces,  mais  néanmoins  superposées  ;  celte 
espèce  doit  être  regardée  comme  le  type  du  genre,  les  deux  autres 
espèces,  Berenicea  annulata  et  Berenicea  iproeminens,  étant  trop  im- 
parfaitement connues  pour  qu'il  soit  possible  de  les  assimiler  avec 
certitude  aux  Bérénices. 

Ainsi  que  Ta  noté  J.  Haime,  ies  Bérénices  sont  très  voisines  des 
DiaT»topores,  mais  se  distinguent  de  celles-ci  par  la  disposition  de 
leurs  couches  superposées,  de  telle  sorte  qu'il  y  a  lieu  de  conserver 
la  coupe  générique  établie  par  Lamouroux.  Péron  et  Losueur  ayant 
toutefois  dé^iigné  antérieurement  sous  le  nom  de  Berenlx  des  Acalè- 
phes,  nous  croyons  qu'il  y  a  lieu  de  reprendre  le  dénomination  de 
RosaciiUa  proposée  par  Rœmer  en  18i0  (2). 

J.  Haime  a,  le  premier,  bien  compris  ies  limites  du  genre  Bérénice 
et  établi  les  distrnclions  entre  la  plupart  des  espèces;  celles-ci  sont, 
en  effet,  très  voisines  et  semblent  parfois  passer  les  uns  aux  autres, 
si  Ton  considère  qu*à  Tétat  jeune  ies  Bérénices  {/foxacilla)  ont  môme 
forme,  presque  tnème  ornementation  et  presque  même  arrangement 
des  zoocies,  qu'elles  ne  ressemblent  alors  que  très  peu  à  la  colonie 
adulte,  on  comprendra  que  la  distinction  entre  les  espèces  qui  ont 
vécu  depuis  l'époque  du  Lias  jusque  dans  les  mers  du  Jurassique  su- 
périeur soit  des  plus  difficiles;  nous  avons  toutefois  essayé  de  sépa- 


(1;  Expot.  tnélh.  des  genre  de  polypiers,  p.  80;  1821. 
(2;  Vent,  des  norddeutseh  lireidehed,  p.-lQ.  1840. 
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rer  ces  espèces,  ainsi  que  le  montre  le  tableau  dichotoipique  suivant: 

.'  Zoocies  visibles  dans  toute  ou  presque  toute  leur 

1 .  I  longueur  (l) S 

'      Zoocies  visibles  seulement  à  l'extrémité d 

(      Zoarium  discoïde  ou  sub-discoïde 3 

l          -^       irrégulier 5 

i      Zoocies  rétrécies  près  du  péristome A llaudi . 

(         —       non  rétrécis 4 

^      Péristomes  disposés  sa ns  ordre Arehiaei. 

>             —         disposés  régulièrement tenui$, 

^      Zoarium  peu  divisé striata, 

i           —        très  divisé lia$ina, 

^      Zoocies  très  nettement  striés microstoma, 

'{         —      peu  ou  point  striés 7 

\      Péristomes  disposés  en  lignes  rayonnantes corallina, 

t            —              —       sans  ordre 8 

^      Péristomes  très  rapprochés boloniensis. 

(             ..           écartés diluviana. 

ROSACILLA 

6.  Berenicea  diluviana^  Lam. 
(PI.  IV,  fig.  11). 

Berenicea  dt/uviana,  Lamouroux.  loc.  cit.  p.  81.pl.  LXXX,fig.  3,4.  —  J.Haime, 
loe,  eit,t  p.  177,  pi.  VU,  fig.  S.  —  Brauns,  loc,  ciU 
Diastopora  diluviana^  Vine,  loe,  ct(. ,  p.  78. 

Zoarium  encroûtant,  de  forme  irrégulière,  composé  de  couches 
minces,  recouvrant  plus  ou  moins  complètement  des  coquilles,  sur- 
tout des  Gastropodes.  Zoocies  non  striés  ou  à  peine  striés,  à  peine 
saillants  à  leur  extrémité  qui  émerge  directement  et  perpendiculai- 
rement, disposés  irrégulièrement  chez  les  individus  adultes  ;  ouver- 
tures ovales,  espacées  de  une  fois  et  demi  à  deux  fois  leur  diamètre, 
circulaire  ;  péristomes  légèrement  proéminents  ;  consistant,  suivant 
Yine,  en  une  cellule  élargie  ou  en  plusieurs  cellules. 

Gomme  chez  les  autres  Bérénices,  dans  l'état  jeune,  le  zoarium 
est  patelliforme  ;  les  zoocies  sont  plus  saillants  que  chez  Tadulte  ; 
on  voit  quelques  faibles  lignes  onduleuses  entre  les  zoocies,  qui  sont 
plus  ou  moins  disposés  en  éventail.  Ghez  l'individu  plus  jeune,  les 
zoocies  sont  encore  plus  détachés  et  un  peu  plus  larges.  Ghez  cer- 
tains individus,  les  zoocies  sont  disposés  très  irrégulièrement  avec 


(i)  Ce  tableau  est  établi  sur  les  espèces  à  Tétat  adulte. 
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des  espaces  libres   plus  ou  moins  larges  ;  la  même  disposition  se 

trouve  chez  certains  individus  adultes. 

La  Rosacilla  diluviana  a  été  bien  décrite  par  J.  Haime  qui  la  si- 
gnale dans  la  grande  Oolitbe  des  environs  de  Gaen,  Ranville,  Luc,  à 
Bradfori,  dans  les  Ardennes,  dans  la  Sarthe  ;  Tespèce  n*est  pas  rare 
dans  le  Gornbrash  de  Boulogne  et  on  la  retrouve,  mais  beaucoup  plus 
rarement  dans  le  Fuller's  earth  ;  nous  la  connaissons  de  ce  dernier 
niveau   sur    Terebratula  globata^  du  Gornbrash  sur  Ataphrus  halesus, 
Chenopus  Bouchardi,  Alaria   acuminala^  Nerinea  implicata,  Ptero- 
pema  costatula.  Isocardia  minima^  Cypricardia  caudata^  Rhynchonella 
Morieri^  Terebratula  obovata. 

7.  Rosacilla  microstoma^  Micb. 

(PI.  IV,  fig.  10). 

Btrenicea  microstoma,  Michelin,  Icon.  zooph,,p»tlî,  pi. LVII,  flg.  1.— J.  Haime, 
lo€.  cit.,  p.  178,  pi.  VII,  fig.  3.  —  BrauDS,  loe.  cit. 

Diastopora  microstoma,  Vine,  loc.  cit,,  p.  788. 

Zoarium  épais,  gibbeux,  les  colonies  se  recouvrant  partiellement 
l'une  Vautre,  le  plus  souvent  formé  de  nombreuses  coucbes  superpo- 
sées; zoocies  distincts  seulement  à  leur  extrémité,  presque  entière- 
ment noyée  dans  le  zoarium,  marqués  de  plis  transverses  ondulés, 
bien  marqués  et  se  continuant  d'un  individu  à  Tautre  ;  ouvertures 
ovales  petites,  inégalement  espacées. 

Ainsi  que  Ta  noté  Haime,  cette  espèce  a  de  la  tendance  à  s'accroître 
en  épaisseur,  le  R,  diluviana,  en  étendue. 

Dans  le  jeune  âge,  le  zoarium  s'étale  en  éventail  ;  les  zoocies  sont 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  disposés  en  cercles  plus  ou  moins 
concentriques,  peu  saillants  ;  Textrémité  est  à  peine  détachée  ;  le 
péristome  est  subcirculaire  ;  les  zoocies  sont  larges  à  la  base  du  zoa- 
rium, puis  deviennent  très  courts  vers  la  périphérie  ;  ils  sont  très 
finement  ponctués. 

Même  dans  le  jeune  âge,  le  zoarium  est  plus  épais  que  chez 
ff.  diluviana. 

Nous  Ogurons  un  fragment  de  Nérinée  du  Gornbrash  sur  lequel 
fe  trouvent  réunies  les  deux  espèces  jeunes  ;  on  voit  bien  la  diffé- 
rence entre  les  deux  Bérénices,  les  zoocies  étant  beaucoup  plus  serrés 
dans  R.  microstoma,  les  péristomes  beaucoup  plus  petits  et  plus  rap- 
prochés les  QDs  des  autres. 

Michelin  a  décrit  et  figuré  sous  |le  nom  de  Diastopora  undulata 
[Loc.  cie.f  p.  242,  pL  LVI,  fig,  15)  une  Bérénice  provenant  de  Luc, 


qu'à  reiam^  éU».  J..  Haime  noua  rapporterons  à  R.  micros/oma;..  c'est 
ce  que  montre  Texamen  d^une  Bérénice  du  Failer's  Earlh  de  Boula»- 
gne.  qui  présente  sur  le  méjne  individu  lea  cAiactèrea  de»  deux 
espaces  (pkl¥,fig;.  iO,  11). 

Ji.  Umom  signeiei  la  R.  mèoposioma  dans  la.  grande  Oollthe  da  Hamjp- 
iQj^UiTe  et  de  Pound-Hill,  de  Luc  et  de  Ranville  ;  nous  connais&ons 
l'espèce  dîtns  le  Boulonnais  dans  les  couches  du  Fuller'a  Earth  et  du 
Goimluraslu 

8.  Rosavili'a  Allouai^  n.  sp. 

(Pi.  IV,  fig.  1.  à  5). 

Zoarium  étalé,  en  plaqua,  mince,  ayant  de  la  tendance  à  prendre 
une  forme  subcirculaire.  Zooeies  peu  saillants,  appliqués  dans  pres- 
que toute  leur  étendue,  si  ce*n  est  à  l'extrémité  qui  est  saillante  et 
revient  légèrement  sur  elle-même  ;  zooci'fs  longs,  minces,  serrés  les 
uns  contre  les  autres,  comme  dans />ea£/o//ora/7a/ina  actuel,  finement 
ponctués,  traversés  par  quelques  ondulations  peu  marquées,  un  peu 
relrécies  au  niveau  du  péristome,  qui  est  petit  et  légèrement  ova- 
laire  ;  zooeies  disposés  en  éventail. 

Cette  espèce  se  reconnaît  aux  zooeies  minces,  serrés,  disposés  en 
éventail  ;  sur  le  zoarium  primitif,  plusieurs  des  zooeies  sont  irrégu- 
lièrement groupés  en  divers  sens  ;  les  zooeies  se  disposent  en  séries 
concentriques  assez  irrégulières,  alternant  entre  elles,  de  telle  sorte 
que  le  péristome  se  trouve  à  peu  près  au  milieu  de  la  longueur  du 
zoocie  suivant. 

L'exemplaire  que  nous  prenons  comme  type  a  été  trouvé  au  Wast 
par  M.  G,  Aliaud  sur  une  Ostreaexpansa^  couches  liSerpula  verteôra- 
lis,  Gallovien. 

La  môme  espèce  se  voit  sur  de  jeunes  Bélemnites  des  couches  ox- 
fordiennes  du  Wast  à  Ammonites Rengeri.  Le  zoarium  est  encroûtant, 
mince  et  s'étale  de  manière  à  entourer  les  Bélemnites  ;  les  zooeies  se 
disposent  régulièrement  en  éventail  et  sont  finement  ponctués  ;  à  un 
grossissement  de  50  diamètres,  on  voit  que  ces  ponctuations  s'ou- 
vrent à  Textrémilé  d*une  partie  un  peu  saillante,  de  telle  sorte  que  Le 
zoocie  est  tout  hérissé  de  très  petites  pointes  un  peu  distantes. 

Lai  RosacUla  Allaudi  se  trouve  au  même  niveau  sur  les  Rlnjnchonella 
apathica,  sur  les  Terebratula  impressa,  sur  des  Pectens,dans  les  cou- 
ches oxfordiennes  plus  élevées,  niveau  à  MUlericrinvs^  de  la  Liégete, 
sur  des  tiges  d'Encrlne  et  sur  Oslrea  expansa  de  la  partie  supérieure 
du- calcaire  d'UouUefort, 
.  Dans  le  jeune  âtg|e,  les  A.  Allaudi  forment  un  éventail  ;  les  zooeies 
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Mai  moiiia  nombranis^  pkDwespftcés^  plt»  dâlachés-  que  cBbz  Tadulte, 
disposés  plus  irrégulièrement  à  partir  dé  rorigine  dta  zoarium,  où  i!^ 
sont  couché»  on  pau  dant'loin  les  sens.  Gbez  les  individus  âgés,  les 
a»aûft»aoBt.in0in» longs,  plnff  empât6»dkins  le  zoarium. 

fiflltaespèfiB  MtYoiMnsde  1»  R.  striniu.  Hiaiine,  dn  Eias  de  Tà- 
liàce;  elle!  s'ea  distingue,  entre  antres  caractères;  par  le  rétrécisse- 
ment marqué  des  zoocies  uo  peu  'ivant  le-  périistome  ;  chez  /?.  Ar- 
ckîaci,  J.  Haime,  de  TOolithe  inférieure  des  enyironsde  Metz,  les 
zoocies  sont  plus  petits  et  les  péristomes  disposés  beaucoup  moins 
régalièrement. 

9.  Rosacilla  corallina^  n.  sp. 
(PI.  III.,  fig.  11  à  15.) 

Zoariuxn  encroûtant,  formant  des  plaques  arrondies  assez  épaisses  ; 
des  lignes  onduieuses  peu  marquées  entre  les  zoocies  qui  sont  à  peine 
saillantes  et  seulement  à  l'extrémité,  les  tubes  étant  noyés  dans  le 
zoarium  et  se  relevant  à  peine  à  l'extrémité,  assez  serrés,  disposés  en 
pgnes  rayonnantes,  de  telle  sorte  qu'ils  forment  des  cercles  concen- 
triques assez  réguliers;  ouvertures  ovalaires  ;  zoocies  rayonnant  du 
centre,  comme  on  l'observe  chez  l'espèce  actuelle  />/^z5fo/}ora  subor- 
bicularis. 

Certains  individus  montrent  que  la  partie  centrale  du  zoarium 
renferme  beaucoup  moins  de  zoocies  quela  périphérie;  de  plus,  cette 
partie  est  traversée  de  lignes  onduieuses  très  marquées  et  beaucoup 
plus  prononcées  que  vers  la  périphérie. 

Chez  la  Ji.  înicrosloma^  dont  se  rapproche  l'espèce  que  nous  décri- 
rons, les  stries  sont  beaucoup  moins  marquées,  les  ouvertures  plus 
petites  et  plus  rapprochées.  De  môme  que  cette  espèce,  la  /?.  coral- 
lina  manifeste  de  la  tendance  à  s'accroître  plutôt  en  épaisseur  qu'en 
surface  ;  on  voit,  en  effet,  chez  certains  individus  la  plaque  primi- 
tive épaissie  et,  Tentourant,  une  colonie  plus  jeune. 

A  l'état  jeune,  on  observe,  comme  chez  les  autres  Rosacilles  que  le 
zoarium  est  en  forme  d'éventail  ;  les  zoocies  sont  plus  distincts,  plus 
détachés  que  chez  l'adulte,  moins  nombreux,  plus  espacés;  comme 
chez  l'adulte,  on  voit  les  stries  onduieuses  très  marquées  et  caracté- 
ristiques de  l'espèce. 

Chez  les  individus  très  adultes,  les  zoocies  sont  plus  serrés,  plus 
rapprochés  que  chez  les  individus  de  développement  moyen  et,  à 
plus  forte  raison,  que  chez  les  jeunes. 

Les  colonies  jeunes  ont  de  3  à  4  millimètres  ;  à  la  taille  de  4  sur 
<>  oiiiiimèires,  on  trouve  encore  la  disposition  en  éventail  ;  à  la  taille 
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de  7  millimètres  nous  voyons  la  forme  suborbicalaire  ;  nous  avons 
un  individu  de  13  sur  15  millimètres. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  le  Corallien  de  Brucdale  et  d'Honrecq, 
sur  les  Terebratula  cf.  Bourgueti  et  sur  les  Rhynchonella  pectuncu-- 
loides  et  egena;  on  peut  observer  jusqu'à  9  individus  sur  une  seule 
Térebratule;  la  môme  espèce  s*observe  sur  une  jeune  Terebratula 
Bourgueti  du  Mont  des  Boucards  (couches  à  T.  Bourgueti, 

10.  Rosacilla  boloniensis^  n.  sp. 

(P.  IIL,  fig.  9, 10). 

Zoarium  étalé,  s'étendant,  formant  des  plaques  peu  épaisses,  fine- 
ment ponctué;  zoocies  non  saillants,  noyés  dans  le  zoarium  dans 
toute  leur  étendue,  si  ce  n'est  à  l'extrémité,  qui  est  peu  saillante  et  qui 
émerge  directement,  ne  formant  pas  de  séries  de  tubes,  mais  très 
rapprochés  les  uns  des  autres  et  presque  accolés;  péristomes  circu- 
laires, assez  larges. 

Cette  espèce  forme  de  larges  plaques  qui  peuvent  recouvrir  presque 
complètement  la  grande  valve  de  la  Waldheimia  egena  sur  laquelle 
nous  l'observons. 

A  l'état  jeune,  le  zoarium  est  flabellé,  les  zoocies  sont  saillants 
serrés,  disposés  en  éventail. 

L'espèce  diffère  de  R.  diluviana^  dont  elle  est  voisine,  par  les  zoo- 
cies beaucoup  plus  serrés,  de  R.  microstoma  par  les  péristomes 
plus  larges  et  l'absence  de  stries. 

Cette  Rosacilla  encroûte  les  Waldhemia  egena  et  Zelleria  kumeralis 
des  couches  séquaniennes  de  Quehen  et  d'Hesdin-l'Abbé;  elle  a  éga- 
lement été  trouvée  par  M.  Rigaux  sur  Zeilleria  margarita^dn  calcaire 
kimméridgien  h  polypiers  de  Belledalle. 

11.  Rosacilla  tenuis^  Orb. 
(PI.  IV.',  fig.  8,  9.) 

Diastopora  tcnuis,  d'Orbigny,  Prod,  de  paléont,,  t.  II,  p.  55;  1858. 

Zoarium  étalé,  discoïde,  circulaire,  en  lame  très  mince;  zoocies 
formant  des  tubes  saillants,  qui  hérissent  la  surface  de  la  plaque, 
plus  ou  moins  disposés  en  éventail,  légèrement  striés  dans  le  sens 
de  la  largeur,  un  peu  élargis  à  leur  extrémité  ;  ouvertures  arrondies, 
rapprochés  les  uns  des  autres. 

L'exemplaire  figuré,  qui  est  à  peu  près  adulte,  montre  que  le  zoa- 
rium, dans  le  jeune  âge,  comme  chez  les  autres  espèces  du  genre. 
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est  en  éventail;  par  suite  da  développement,  les  côtés  de  cet  éven- 
tail se  rattachent,  de  manière  à  venir  se  rejoindre,  en  entourant  la 
base  du  zoarium  primitif. 

Comparée  à  RosaciUa  diluviana^  la  Rosacilla  tenuis  en  diffère,  au 
même  degré  de  développement,  par  les  zoocies  beaucoup  plus  ser- 
rés, disposés  plus  régulièrement,  parie  tube  plus  détaché;  la  Rosacilla 
microttoma  a  la  plaque  épaisse,  les  zoocies  beaucoup  plus  serrés  ;  l'es- 
pèce diffère  des  It.  diluviana  et  microstoma  adultes  par  les  tubes  beau- 
coup plus  saillants  et  plus  détachés. 

Nous  avons  pu  nous  assurer  par  la  comparaison  avec  le  type 
de  d'Orbigny  que  l'espèce  que  l'on  trouve  sur  YOstrea  expansa  du 
Portlandien  moyen  de  Boulogne  est  bien  la  Berenicea  tenuis  indiquée 
au  Prodrome. 

12.  MuUisparsa  luceana^  d'Orb. 

MuUisparsa  luceana,  d'Orbigny.  Paléont,  fr,y  ierr,  crétacés^  p.  S70.  —  Brauns, 
/oc.  cii, 
Berenicea  lucensts,  J.  Haime,  loc,  cit..  p.  180,  pi.  VII,  fig.  4. 

Zoarium  non  encroûtant,  fixé  par  une  base  relativement  étroite, 
irrégulièrement  cespiteux;  rameaux  subcylindriques,  diversement 
rapprochés  ou  contournés,  de  grosseur  variable,  bifurques  suivant 
des  angles  inégaux,  mais  en  général  fort  aigus  et  formés  de  couches 
concentriques.  Zoocies  montrant,  en  certains  points,  des  plis  trans- 
verses inégalement  espacés,  péristomes  petits,  disposés  d'une  ma- 
nière irrégulière. 

J.  Haime  signale  cette  espèce  dans  le  Bathonien  de  Luc,  d*Hampton 
ClifTs,  le  Bradford  Glay  de  Pound  Hill,  le  Gornbrash  de  Laycoch  et 
la  Grande  Oolithe  de  Marquise. 

13.  Mesenteripora  scrobinula,  Mich. 

IHastopora  scrobinula^  Michelin,  0/>.  cit.f  p.  10,  pi.  II,  lîg.  lî.  —  J.   Haime, 
loc.  cit.,  p.  186,  pi.  VIII.  fig.  6. 
Mesentenpora  .scrobinula,  Brauns,  loc,  cit. 

Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  exemplaire  de  cette  espèce,  qui  a 
été  trouvé  dans  le  Gornbrash  par  M.  Rigaux.  Get  exemplaire  montre 
que  les  zoocies  sont  courts,  à  base  peu  distincte,  très  finement  ponc- 
tués ;  les  ouvertures  orales  sont,  pour  la  plupart,  disposés  en  quin- 
conce suivant  des  lignes  légèrement  courbes,  tandis  qu'en  d'autres 
points  ils  sont  disposés  suivant  des  lignes  onduleuses,  moins  régu- 
lières ;  le  péristome  est  subcirculaire,  épais,  saillant. 

XVII  4 
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14.  Mesenteripora  Eudesana^  M.  Edw. 

Diaitopora  Eudetana^  Mil  ne  Edwards  Ann.  se.  nai,  V  série,  t.  IX,  p.  it&, 
pi.  XIV,  flg.  1,  1838.  —  Ilainae,  loe.  cit.,  p.  185,  pi.  VIII,  lig,  4. 

Zoarium  formé  de  deux  lamelles  adossées,  minces,  contournées  et 
plissées,  peu  ou  point  lobées  supérieurement  ;  espaces  laissés  entre 
les  plis  méandroïdes  assez  larges;  zoocîes  placés  sur  deux  plans 
adossés,  longs,  à  peine  distincts  à  la  base,  presque  de  même  largeur 
dans  toute  leur  étendue,  traversés  par  des  rides  inégales  et  marquées, 
ouvertures  orales  circulaires,  très  irrégulièrement  disposées  sur  cer- 
tains points  et  alors  distants  les  uns  des  autres,  aussi  bien  dans  le 
sens  horizontal  que  dans  la  direction  opposée,  en  d*autres  points 
disposés  en  série  et  alors  rapprochés  dans  le  sens  horizontal. 

Cette  espèce  a  de  la  tendance  à  former  des  amas  en  forme  de 
boule,  pouvant  avoir  65™'"  de  longueur,  tandis  que  le  Mesenteripora 
lamellosa  s'étale  plutôt  en  plaques. 

Cornbrasb. 

15.  Mesenteripora  lamellosa,  Mich. 

Diastopora  lamellosa,  Michelin,  Op,  cit.^  p.  241,  pi.  LVI,  iig.  11.  —  J.  Haime, 
Ivc.  cit. y  p.  188,  pi.  IX,  fig.  1. 

Zoarium  formé  de  feuillets  irrégulièrement  contournés  et  irrégu- 
lièrement lobés  au  sommet,  souvent  découpés,  formant  une  masse 
rarement  globuleuse;  feuillets  irrégulièrement  développés  ;  zoocies 
sur  deux  plans  adossés;  portion  libre  des  zoocies  à  peine  saillante, 
peu  longue,  détachée  seulement  à  l'extrémité  ;  ouvertures  orales  de 
forme  subcirculaire,  peu  distantes,  disposées  suivant  des  lignes 
courbes. 

Cette  espèce  n*est  pas  rare  dans  le  Cornbrasb. 

16.  Heteropora  conifera,  Lam. 

Millepora  conifera,  Lamouroux,  Op.  cit.,  p.  87,  pi.  LXXXIII,  lig.  6,  7. 
Heteropora  conifera,    J.  Ilaiine,  loc.  cit.,  p.  208,  pi.  IX,  fig.  1.  —  Braims,  loc. 
cit.  —  Vine,  loc.  cit.,  fijr.  791. 

On  trouve  cette  espèce  dans  le  Cornbrash  du  Boulonnais,  mais, 
sur  tous  les  échantillons  que  nous  avons  pu  examiner,  les  zoarium 
étant  fortement  usés,  nous  n^avons  rien  à  ajouter  à  la  description 
qui  a  été  faite  par  Jules  Haime.  Nous  ferons  remarquer  toutefois 
que,  de  môme  que  chez  Heteropora  Phillipsii,  du  Portlandien  de 
Boulogne,  lors  du  bourgeonnement  la  surface  s*élève  en  un  bourgeon 


i8fi6.  sa;jva6e.  —  bryozoaires  jurassiodes.  5i 

de  loMie  assez  réguiièremeot  drculaire,  déprimé  àTextrémité  ;  cette 
copule  présente,  dans  sa  partie  centrale,  des  ouvertures  assez 
larges,  les  zoocies  sont  disposés  au  pourtour  d'une  manière  assez 
régulière,  étant  noyés  daos  la  masse  sur  toute  leur  étendue,  ne 
moatraat  à  l'extérieur  que  Touverture  orale,  qui  est  assez  grande 
et  de  forme  sensiblement  circulaire. 

17.  Heteropora  pustulosa,  Micb. 

ileriopora  putUdoia,  Michelin,  Op.  cit,,  p.  246,  pi.  LViI,  fig.  5, 

tteteropora  putiuUuOj  J.  Haimeu  he^it,  p.  eio,  pi.  XI,  fig.  S.  —  Branni,  Op. 

D'après  J.  Haime,  cette  espèce  diffère  de  //.  conifera  par  les  ma- 
melons de  la  surface,  ce  caractère  paraissant  être  constant.  La  forme 
est  très  polymorphe  ;  on  trouve,  en  effet,  des  exemplaires  qui  restent 
toujours  globuleux,  d'autres  qui  ne  sont  globuleux  que  dans  le  jeune 
âge  et  se  lobent  ensuite  plus  ou  moins  en  se  ramifiant,  d'autres  enfin 
qui  se  ramifient  presque  dès  Torigine. 

Cette  espèce  parait  être  beaucoup  plus  rare  que  H,  conifera  dans 
le  Cornbrasb  de  Boulogne  ;  elle  est  signalée  dans  le  Bathonien  de 
Luc,  de  Ranville,  de  Hampton  Gliff,  de  Metz  et  dans  l'Oolitbe  infé- 
rieure de  Cheltenbam.  * 

18.  Heteropora  Fittoni^  Micb. 
(PI.  IV,  fig.  12  à  15.) 

I/etempera  Fitfoiii,  Michelin,  ap.  Fitton,  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.,  Bé union  extraor^ 
dinaire  à  Boulogne-sur- Mer ^  t.  X,  p.  60,  1839. 

Michelin  décrit  ainsi  cette  espèce,  parmi  les  fossiles  trouvés  dans 
le  Portlandien  de  Boulogne  :  Verrucosa,  polymorpha^  explanata, 
explanationibus  irregnlariter  acuminatisy  poris  inœquivalviSy  plurimum 
minimiSy  interdum  non  conspicuis. 

L'espèce  n'est  pas  rare  sur  Osirea  expansa,  du  Portlandien  moyen; 
sa  description  est  la  suivante  : 

Zoarium  verruqueux,  s'étalanten  plaques  plus  ou  moins  régulières, 
formant  des  croûtes  plus  ou  moins  épaisses  ;  vermcosités  plus  ou 
moins  élevées,  mamelonnées,  les  individus  jeunes  en  étant  dépourvus 
et  s'étalant  sous  forme  d'une  plaque  plus  ou  moins  circulaire. 
Zoocies  très  courts,  rapprochés,  peu  saillants,  disposés  assez  régu- 
lièrement en  cercles  concentriques  au  pourtour  du  zoarium  ;  péris- 
tomes  petits,  subcirculaires  ;  partie  centrale  du  zoarium  percée  de 
pores  petits,  arrondis,  distants  d'environ  deux  fois  leur  diamètre. 
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Cette  espèce,  nettement  distincte,  forme  des  plaques  à  la  surface 
deVOstrea  expansa;  on  compte  jusqu*à  huit  colonies  groupées  sur 
une  même  yalve  d'buttre. 

Le  zoarium  est  d*abord  plus  ou  moins  circulaire,  un  peu  bombé  ; 
les  zoocies  sont  disposés  au  pourtour  en  rangées  régulières  ;  sur 
toute  la  partie  centrale  on  voit  des  pores  petits,  inégalement  distri- 
bués; la  partie  centrale  du  zoarium  est  déprimée.  Plus  tard,  par 
Tadjonction  de  nouvelles  couches,  le  zoarium  devient  mamelonné, 
les  nouveaux  individus  présentant  seuls  des  zoocies  bien  visibles, 
tandis  qu'on  ne  voit  que  les  pores  sur  le  reste  du  zoarium;  ces  pores 
sont  entremêlés  de  pores  plus  larges.  La  grandeur  du  zoarium  varie 
de  6  à  18"". 

EXPLICATION  DES  PLANCHES 

PI.  III. 

Fig.  1  à  4.       Slomatopora  Bouchardi,  J.  Hainie.  —  1.  Ensemble  d*une  colonie, 

gross.  t  fois;  S.  Rameau,  gross.  4  fois;  3.  Rameau  d'une  autre 
colonie,  gross.  5  foip;  4.  Rameau  d^une  autre  colonie,  gross. 
5  fois. 

Fig.  5.  Stomatopora   morinica,  Sauvg.  Ensemble  d'une  colonie,  gross. 

3  fois. 

Fig.  6  à  8.        Stomatopora   Rigauxi,  Sauvg.    —   6.    Ensemble  d'une  colonie, 

gross.  t  fois;  7,  8.  Partie  de  la  surface  de  la  même  colonie, 

gross.  5  fois. 
Fig.  9  à  10.      Hosacilla    boloniensis,  Sauvg.  —  9.  Ensemble  d'une  colonie  sur 

Waldheimia  egena;  10  Portion  de  la  même  colonie,  gross,  6  fois. 
Fig.  11  à  15.     Hosacilla  corallina,  Sauvg.   —  11.  Ensemble   d'une  colonie  sur 

Rhynconella;   12.  Portion  de  la  même  colonie,    gross.   6  fois; 

13.  Portion  grossie.  5  fois  d'une  autre  colonie  d'âge  moyen;  14. 

Portion  grossie  6  fois  d'une  autre  colonie;  15.   Portion  grossie 

4  fois  d'une  colonie  encroûtant  une  colonie  ancienne. 

PI.  IV. 

Fig.  1  à  6.       Hosacilla  Allaudi,  Sauvg.  —  i.  Ensemble  d'une  colonie  sur  05<rea 

dilatata  du  Callovien,  gioss.  3  fois;  2.  Base  de  zoarium  de  la 
même  colonie,  gross.  6  fois,  montrant  la  base  de  la  colonie  pri- 
mitive; 3.  Même  colonie,  bord  du  zoarium,  gross.  6  fois;  4.  Jeunes 
colonies  réunies  sur  une  BélemnitederOxfordien:  5.  Base  d'une 
de  ces  colonies,  gross.  6  fois. 

Fig.  6  à  7.        Stomatopora  morinica^  Sauvg.  — 6,  Partie  d'un  rameau,   gross. 

5  fois;  7.  Partie  d'un  autre  rameau  de  la  même  colonie,  gross. 
5  fois. 

Fig.  8  à  9.        Hosacilla  te  nuiSf  d^Orb.  —8.  Ensemble  d'une  colonie,  gross.  3  fois; 

9.  Partie  de  cette  colonie,  gross.  6  fois. 

Fig.  10.  Hosacilla  microstomaj  Mich.  —  10.  Un  individu  montrant  la  colonie, 

primitive. 
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Fig.  11.  Rosaeilla  diluviana,  Lam.   —  11.  Partie  de  la  surface  d'un  indi- 

vidu jeune,  gross.  d  fois. 
Fig.  IS  à  15.     Beteropora  Fittoni,  Mich.  —  12,  18,  colonies  encroûtant  une  colonie 

ancienne,  gross.  4  fois;  u.  Même  colonie,  gross.  d  fois;  15.  Co* 
lonie  d'âge  moyen,  gross.  6  fois. 

H.  Fallot  fait  la  communication  suivante: 

M.  E.  Fallot  attire  l'altention  de  la  Société  sur  les  difficultés  qu'il 
7  a  d'établir  une  limite  entre  roilgocène  et  le  Miocène  (entre 
VAquitanien  et  le  Langbien)  dans  la  Gironde.  Dans  la  partie 
orientale  du  département,  où  les  différences  de  faciès  sont  assez 
nettes,  il  semble  que  la  limite  doit  se  placer  au-dessus  de  la  dernière 
couche  d'eau  douce  (Ruisseau  de  Saucats,  par  ex.),  c'est-à-dire  entre 
le  Calcaire  lacustre  supérieur  du  Moulin  de  TÉglise  (Route  du  Son) 
et  le  falun  rose  de  Giraudeau.  Les  deux  couches  d*eau  douce  qui 
existent  dans  ce  point,  avec  le  falun  de  Lariey  intercalé,  rentreraient 
donc  dans  TAquitanien  supérieur  représenté  plus  à  l'Est  par  le  Cal- 
caire gris  de  l'Agenais  (1).  Sans  nier  que  le  falun  de  Lariey  ait  des 
espèces  communes  avec  celles  de  la  faune  langhienne  (Léognan, 
p.  ex.),  M.  Fallot  croit,  contrairement  aux  opinions  récemment  émises 
par  M.  Benoist(3),  que  sa  faune  a  des  affinités  plus  grandes  avec 
celle  des  grès  deBazas.De  plus,  à  côté  de  cet  argument  paléontolo- 
gique,  il  en  existe  un  autre  ^d'ordre  stratigraphique  qui  vient  à 
l'appui  de  la  manière  de  voir  exprimée  ci-dessus  :  c'est  qu'il  est 
plus  naturel  de  faire  commencer  le  Miocène  langbien  après  qu'avant 
la  dernière  oscillation  de  la  région,  attestée  par  le  Calcaire  lacustre 
supérieur  de  la  route  du  Son.  De  même,  aux  environs  de  Bazas,  les 
couches  alternativement  lacustres  et  marines  qui  surmontent  les 
grès  de  Bazas  semblent  devoit  rentrer  toutes  dans  l'Aquitanien. 

A  l'Ouest  du  département,  c'est-à-dire  aux  environs  immédiats  de 
Bordeaux,  il  existe  des  difficultés  d'observation  qui  rendent  l'étude  des 
couches  très  compliquée  et  la  séparation  des  deux  étages  encore 
plus  difficile.  U  résulte  néanmoins  des  recherches  faites,  que  le  Cal- 
caire lacustre  supérieur  semble  manquer  généralemeut.  On  se  trouve 
alors  en  présence  de  couches  marines  (Mérignac,  par  ex.)  qui  pos- 
sèdent avec  la  plupart  des  espèces  de  Lariey  un  nombre  assez  grand 

(1)  Cette  opinion  semble  du  reste  être  celle  de  Tournouër  (voy.  Bull.  Soc.  Géol, 
2*  série,  l.  XIX,  p.  1087);  elle  a  été  également  défendue  par  M.  Linder  (voy. 
Acte*  Soc,  Linn,  de  Bordeaux. 

(t)  Esquisse  géologique  des  terrains  tertiaires  du  S.-O.  de  la  France  (tirage  à 
part,  p.  56)  Extrait  du  journal  d'Hist.  m  t.  de  Bordeaux,  1887). 
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de  formes  appartenant  au  falun  de  Léo^an  (Langhien).  Ces  conches 
forment  donc  le  passage  entre  l'Aquitanien  et  le  Langhien. 
.  Il  semble  donc  que  les  oscillations  qui  se  sont  produites  à  TEst  et 
qui  permettent  d*établir  une  limite  assez  tranchée  entre  les  deux 
étages  n'ont  pas  eu  lieu  d'une  façon  aussi  nette  à  l'Ouest  et  que  la 
différenciation  des  faunes  placées  dans  des  conditions  identiques  ne 
s'est  plus  faite  que  lentement  et  progressivement. 

Du  reste,  nous  ferons  remarquer  en  terminant,  que  dans  la  région 
qui  nous  occupe,  l'Aquitanien  se  relie  mieux  au  Miocène  propre- 
mené  dit  qu'au  Tongrien  supérieur  typique  représenté  par  le  Cal- 
caire à  Astéries.  Il  en  est  toujours  séparé  du  reste  par  des  argiles  en 
général  non  fossilifères  qui,  vers  l'Est,  s'épaississent  pour  constituer 
la  Mollasse  de  TAgenais. 

M.  Jules  Bergeron  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  Roches  éruptives  de  la  Montagne  Noire, 

par  M.  Jules  Bergeron. 

J'ai  déjà  exposé  devant  la  Société  les  principaux  résultats  de  mes 
recherches  dans  les  terrains  paléozoïques  de  la  Montagne  Noire  ;  je 
viens  l'entretenir  aujourd'hui  des  roches  éruptives  de  cette  même 
région.  Ce  ne  sera  d'ailleurs  qu'une  étude  très  sommaire,  et  dans  un 
ouvrage  qui  va  paraître  prochainement  (1),  j'entrerai  dans  de  plus 
grands  détails. 

Les  roches  éruptives  sont  presque  toutes  an teterli aires.  Elles 
appartiennent  à  la  série  acide  aussi  bien  qu'à  la  série  basique. 

Granité.  —  La  plus  ancienne  roche  éruptive  est  le  Granité  dont 
les  éléments  sont  par  ordre  d'ancienneté  :  l'apatite,  le  zircon,  le 
mica,  le  sphène,  le  grenat  almandin,  Toligoclase  et  l'orthose  ;  les 
derniers  formés  sont  le  microcline  et  le  quartz,  auxquels  il  faut  ajou- 
ter l'épidote  et  la  damourite,  comme  produits  d'altération  des  felds- 
paths  et  la  chlorite,  comme  produit  d'altération  du  mica.  Le  mica 
blanc  y  est  rare  et  ne  peut  être  considéré  comme  un  élément  essen- 
tiel de  la  roche. 

Ce  granité  forme,  dans  le  massif  centrai  gneissique,  des  pointe- 
ments  correspondant  à  autant  de  plis  anticlinaux  dont  la  partie  supé- 
rieure a  été  enlevée  par  érosion.  Ces  masses  de  granité  se  fondent 
avec  les  gneiss  environnants.  Leur  faciès  est  très  différent  de  celui 
du  granité  ancien  du  Plateau  Central;  les  éléments  sont  de  dimen- 

(I)  T.  XXII  des  Ann,  des  Se,  géologiques. 
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Mons  bien   moindres;  le  feldspath  y  forme  des  cristaax  à  contours 
réguliers.    C'est  une  sorte  de  passage  du  granité  à  la  gramilite. 

C'est  le  même  granité  qui  constitue  le  massif  du  Sidobre  et  celui 
delà  partie  occidentale  du  Rouergue.  Dans  la  Montagne  Noire,  son 
action  métamorphique  n'a  pu  s'exercer  que  sur  les  gneiss  granuli- 
tiques,  sur  lesquels  elle  n'est  pas  sensible  ;  mais  dans  le  Sidobre,  on 
peut  reconnaître  que  cette  roche  a  modifié  profondément  les  schistes 
et  \es  calcaires  au  contact  desquels  elle  s'est  trouvée. 

GranuliCe.  —  La  granulite  forme  des  filons  nombreux,  surtout 
dx^ns  le  massif  de  gneiss  grauulitique  où  elle  est  pour  ainsi  dire 
cantonnée.  Elle  se  présente  sous  forme  de  filons  alignés,  d'une 
manière  générale,  suivant  une  direction  N.  60®  Ë  ou  N.  60*  0. 

Elle  offre  la  composition  minéralogique  et  la  structure  ordinaires 
on  bien  encore  la  structure  pegmatoîde.  Alors,  elle  est  très  riche  en 
tourmaline.  11  est  certains  filons,  notamment  du  côté  du  Saumail  où 
la  roche  n*est  presque  plus  composée  que  de  tourmaline  et  de 
quartz,  le  feldspath  n*y  formant  que  quelque  amas  relativement  peo 
développés. 

Il  est  une  variété  de  granulite  présentant  une  structure  spéciale 
et  qui  forme  un  vrai  massif,  celui  du  Mendie.  Le  quartz  y  est  bien  plus 
individualisé;  il  tend  à  se  séparer  des  autres  éléments  en  présentant 
un  commencement  de  cristallisation;  parfois  môme,  il  all'ecte  la 
forme  dihexaédrique.  Ces  caractères,  joints  à  ce  fait  que  les  filons 
de  microgranulite  des  environs  de  Graissessac  semblent  provenir  de 
ce  massif  de  granulite,  m'ont  (ingagé  à  désigner  cette  roche,  sous  le 
Dom  de  microgranulite  (1),  mais,  en  réalité,  c'est  une  roche  de  pas- 
sage se  rapprochant  plus  de  la  granulite  que  de  la  microgranulite, 
dont  elle  ne  présente  pas  les  deux  stades  de  consolidation. 
Ce  massif  de  granulite  présente  également  la  direction  de  N.  60^  E. 
C'est  encore  aux  éruptions  granulitiques  qu'il  faut  rattacher  les 
filons  de  quartz  qui  ont  injecté  les  schistes  à  séricite  et  qui  y  ont 
provoqué  la  formation  de  cristaux  d'andalousite  et  de  staurotide, 
ainsi  que  M.  Munier-Chalmas  Ta  établi  (2).  Cette  action  s'est  fait 
sentir  tout  autour  du  massif  gneissiquc  dans  la  zone  qui  en  est  la 
plus  rapprochée. 
Kernantite.  —  La  kersantite  qui  est  une  association  de  mica  noir 


{!)  Bull.  Soc.  Geol.   3»  sér.,  t.  XVI,  p.  211. 

2j  Observations  sur  les  actions   inétamorphi<|aes  du  f:îrdnite  et  des    liions  de 
ijuartz  aux  environs  de  Moriaix.  C.  R.  Ac.  des  Se,  Séance  du  23  juin  1887. 
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et  d'oligoclase  avec  apaiiie  est  rare  dans  la  Montagne  Noire,  je  ne 
Ta!  encore  trouvée  que  sur  le  versant  septentrional  dans  les  environs 
de  Boissezon  où  elle  est  riche  en  amphibole. 

Microgranulite.  —  La  microgranulite  forme  des  pointements  occu- 
pant parfois  une  grande  surface.  Elle  est  connue,  du  reste,  depuis 
longtemps  dans  l'Hérault,  sous  le  nom  de  porphyre  quartzifère.  Elle 
apparaît  en  de  nombreux  filons,  orientés  sensiblement  N.  60^  E, 
dans  la  région  comprise  entre  Ceilhes,  Avesnes,  Brusque  et  Mélague. 
Dans  ces  filons,  la  structure  est  assez  variable:  tantôt  le  feldspath 
prédomine  et  alors,  il  y  a  passage  à  une  porphyrite  à  orthose  ou 
orthophyre  ;  tantôt,  au  contraire,  la  roche  est  riche  en  quartz  qui 
prend  une  structuré  globulaire. 

Enfin,  le  feldspath  et  le  quartz  peuvent  cristalliser  en  se  groupant 
entre  eux  de  manière  à  présenter  la  structure  micropegmatoïde  ; 
alors  la  roche  appartient  au  type  de  la  micropegmatite. 

A  ne  trouver  que  des  filons  isolés  de  ces  différentes  variétés,  on 
pourrait  croire  que  l'on  a  aff'aire  à  des  roches  distinctes;  mais  le 
massif  de  la  Devèze  permet  de  constater  que  toutes  ces  variétés  pro- 
viennent bien  du  type  classique  de  la  microgranulite,  et  qu'elles 
sont  dues  uniquement  à  des  conditions  diverses  de  gisement. 

Je  n'ai  recueilli  aucun  fait  me  permettant  de  préciser  Tépoque  de 
l'éruption  de  cette  roche  ;  tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  qu'elle  est 
postérieure  au  Dévonien  inférieur.  Dans  le  Rouergue,  elle  traverse  le 
massif  de  serpentine  situé  au  S.  de  Najac  et  fournit  une  preuve  de 
plus  de  l'ancienneté  de  la  serpentine. 

La  région  de  Graissessac  est  une  des  plus  intéressantes  à  étudier  au 
point  de  vue  de  l'action  métamorphique  exercée  par  la  microgranu- 
lite sur  les  roches  qu'elle  traverse.  La  roche  éruptive  se  montre  en 
filons  de  faibles  dimensions  au  milieu  de  schistes  à  séricite.  Son  ac- 
tion est  très  variable  selon  qu'elle  coupe  les  assises  sur  leur  tranche 
ou  qu'elle  s'y  injecte  en  les  suivant.  Dans  le  premier  cas,  elle  ne 
produit  aucune  action  appréciable  ;  dans  le  second,  au  contraire! 
elle  donne  naissance  à  la  roche  dite  porphyroide  dans  laquelle  on  re- 
connaît la  superposition  des  caractères  de  la  microgranulite,  à  ceux 
de  la  roche  sédimentaire. 

Porphyroide.  —  Ce  porphyroïde  est  identique,  comme  aspect,  à 
celui,  si  connu,  du  ravin  Mairus  de  l'Ardenne  :  la  composition  minéra- 
logique,  la  structure  et  le  mode  de  gisement  de  ces  deux  roches  sont 
à  peu  de  chose  près  les  mômes.  Les  schistes,  avant  leur  métamor- 
phisme sont  constitués  par  une  association  de  grains  de  quartz  et  de 
petites  lamelles  de  séricite  aligoées  suivant  le  plan  de  schistosité  de 
la  roche.  On  rencontre  encore  dans  ces  schistes  des  fragments  de 
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mioèraiix  tels  que  feldspath  et  mica  noir  ancien,  qui  permettent  de 
leur  attribuer  une  origioe  détritique.  On  y  trouve  aussi  le  rutile  et 
l'épidote  qai  sont  dus  au  métamorphisme  général. 

La  microgranulite  de  ce  bassin  de  Graissessac  présente  ses  carac- 
tères ordinaires.  Elle  est  constituée  par  des  cristaux  appartenant  à 
deux  temps  de  cristallisation  bien  distincts.  Au  premier  temps,  il 
Tant  rapporter  de  grands  cristaux  d'orthose  à  structure  zonaire  dont 
les  cootours  sont  parfois  très  irréguliers  par  suite  de  corrosions  pos- 
térieures à  leur  cristallisation.  L'oligoclase  forme  également  de  ces 
grands  cristaux  du  premier  temps,  mais  leurs  dimensions  sont 
iniérienres  à  celles  des  cristaux  d*orthose.  Ces  feldspaths  sont  le 
plus  souvent  altérés  et  remplis  de  damourite.  Le  mica  noir  est  le 
seul  bisilicate  ferrugineux  essentiel  de  cette  roche,  mais  il  est  très 
fréquemment  altéré  et  transformé  en  pennine.  Le  quartz  forme  des 
dihexaèdres  plus  ou  moins  réguliers.  Les  éléments  du  second  temps 
sont  le  feldspath  en  cristaux  très  petits,  devenant  de  vrais  micro- 
liihes  et  le  quartz  granulitique. 

Lds  caractères  du  porphyroïde  sont  les  suivants  :  le  feldspath  est 
en  grands  cristaux  pouvant  atteindre  plusieurs  centimètres  dans  leur 
plus  grande  dimension;  très  fréquemment,  leurs  arêtes  et  leurs 
angles  sont  arrondis.  Ces  grands  cristaux  qui  présentent  un  éclat 
nacré,  appartiennent  à  Torthose  et  le  plus  généralement  à  Tanor- 
those.  Ils  ne  sont  pas  homogènes  ;  môme  à  la  loupe,  on  recon- 
naît qu'ils  sont  formés  par  la  juxtaposition  de  plusieurs  individus 
mâclés  entre  eux,  suivant  le  groupement  de  Talbile.  Parfois,  au  cen- 
tre d'un  cristal  d'anorthose,  se  voit  un  petit  cristal  d'oligoclase  en- 
touré de  quartz.  Tout  autour  de  ces  grands  cristaux  de  feldspath,  de 
petits  cristaux  d'anorlhose  forment  une  auréole.  D'après  M.  Michel 
Lèvy,  (1)  les  grands  et  les  petits  cristaux  seraient  mâclés  entre  eux 
suivant  l'association  de  l'île  d'Ëlbe  ou  de  Manebach,  c'est-à-dire 
sur  la  face  p  avec  axe  de  rotation  perpendiculaire.  Ces  auréoles 
ne  sont  pas  formées  uniquement  de  cristaux  de  feldspath,  bien 
souvent  le  quartz  le  remplace.  L'oligoclase  forme  aussi  de  grands 
cristaux,  mais  généralement  de  dimensions  inférieures  à  celles 
del'anorthose.  Les  grands  cristaux  de  feldspath  sont  sillonnés  de 
fissures  remplies  de  quartz  affectant  par  places  une  vraie  structure 
pegmatolde.  La  silice  en  pénétrant  dans  les  fissures  a  parfois  en- 
Ci)  Loisque  j'ai  fait  l'étude  microscopique  de  ces  roches  éruptives,  j'ai  eu  sou- 
teot  recours  a  M.  Michel  Lévy  qui  m'a  toujours  guidé  avec  une  bienveillance 
doDt  je  lui  suis  profondément  reconnaissant,  M.  Fouqué  et  son  préparateur, 
M.  Lacroix,  ra'oDl  donné  de  précieux  renseignements  dont  je  liens  à  leur  expri- 
mer tous  mes  remercîments. 
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irainé  de  la  matière  môme  du  achiste  qui  se  retrouve  alors  au  milieu 
du  feldspath.  Le  quartz  forme  de  grands  cristaux  dihcfxaédriqnes  yisi* 
blés  à  Toeil  nu,  d'une  coloration  légèrement  violacée.  Au  microscope, 
on  reconnaît  qu'ils  sont  formés  par  juxtaposition  de  fragments  de 
quartz  cimentés  entre  eux  par  de  la  silice;  bien  souvent,  la  matière 
phylliteuse,  forme  une  intrusiou  au  milieu  de  ces  grands  cristaux  : 
la  chose  s'explique  par  leur  mode  de  formation.  Le  magma  fonda- 
mental au  milieu  duquel  apparaissent  ces  grands  cristaux  est  cons« 
titué  surtout  par  un  agrégat  de  petits  grains  de  quartz  avec  petits 
cristaux  d'orlhose  et  surtout  d'oligoclase.  La  séricite  y  est  assez 
rare,  tandis  que  le  mica  noir  récent  y  est  abondant  et  constitue  de 
petits  amas.  La  composition  de  ce  magma  montre  qu'il  résulte  de 
l'action  de  la  microgranulite  sur  le  schiste  primitif. 

En  comparant  ce  porphyroïde  aux  deux  roches  d'où  il  dérive,  on 
reconnaît  qu'au  milieu  du  schiste  métamorphisé,  apparaissent  les 
minéraux  caractéristiques  de  la  microgranulite  :  grands  cristaux  de 
feldspath  (orthose,  anorthose,  oligoclase)  et  cristaux  dihexaédriques 
de  quartz.  Il  y  a  donc  bien,  ainsi  que  je  le  disais,  superposition  des 
caractères  des  deux  roches  et  l'origine  de  ce  porphyroïde  n'est  pas 
douteuse. 

Blaviérife,  —  A  côté  de  ce  porphyroïde,  il  faut  ranger  une  roche 
qui  a  déjà  été  signalée  dans  les  massifs  anciens  de  la  Mayenne  (i)  et 
des  Pyrénées  (2)  et  qui  a  été  désignée  sous  le  nom  de  blaviérile. 

Elle  est  constituée  par  une  matière  schisteuse  ayant  l'aspect  de  la 
stéatite  avec  laquelle  on  Ta  confondu  souvent.  Au  milieu  de  cette 
matière  phylliteuse  qui  agit  vivement  sur  la  lumière  polarisée,  se 
voient  de  petits  cristaux  de  quartz  et  de  feldspath.  Les  premiers  sont 
dihexaédriques  comme  ceux  de  la  microgranulite,  les  seconds  appar* 
tiennent  à  l'orthose  et  à  Toligoclase. 

11  semble  bien  qu'il  y  ait  encore  dans  cette  roche  superpositioti  de 
certains  caractères  de  la  microgranulite  à  ceux  d'une  roche  schis- 
teuse rendue  très  riche  en  une  substance  qui  appartient  à  la  même 
famille  minéralogique  que  la  damourite  et  les  autres  micas  blancs 
hydratés  qui  résultent  de  l'altération  des  feldspaths. 

La  blaviérite  serait  le  dernier  terme  d'une  série  de  roches  méta- 
morphiques commençant  par  le  porphyroïde  précédemment  étudié, 

(I)  Œhleri.  Notes  géologiques  sur  le  déparlement  delà  Mayeiiiio,  p.  134.  M.  Mu- 
AÎer  Chalmas  qui  a  désigné  pour  la  première  fois  cette  roche  sons  le  nom  spéci- 
fique de  6/a<;ier»(e,  avait  reconnu  qu'elle  était  due  à  Taction  d'une  roche  érup- 
tive  sur  une  roche  schisteuse. 

.  (2)   Jacquot  et  Michel- Lé vy.    Sur  une    roche   anomale    de    la    vallée   d'Aspe 
(Basses-Pyrénées).  —  C  H.  Ac.  des  Se. y  séance  du  (•'  mars  1888. 
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ei  qni  seraient  toutes  dues  i  raclion  de  la  microgranulite  sur  les 
scbistes  à  séricite  et  à  son^mélange  intime  avec  la  pâte  même  de 
ces  schi^es.  La  matière  d*où  proviennent  les  feldspaths  est  déjà 
altérée  ei  forme  la  substance  voisine  de  la  damourite.  D'autre  part, 
•les  cristaux  de  même  origine  que  ceux  de  la  microgranulite  sont  de 
-très  faibles  dimensions.  D'ailleurs,  par  ses  gisements,  la  blaviérite 
appariienL  aux  roches  éruptives  ;  elle  ne  se  voit  que  dans  le  voisi- 
nage de  faille. 

La  blaTÎérite  présente  de  nombreuses  variétés  dues  à  la  prédomi- 
nance de  telle  ou  telle  des  deox  roches  constituantes,  ou  bien  en- 
core à  l'abondance  de  tel  élément  par  rapport  aux  autres. 

A  un  stade  plus  éloigné  encore  de  celui  qui  correspond  à  la  mi- 
crogranulite typique,  apparaissent  des  filons  de  quartz  renfermant 
des  cristaux  dihexaédriques  de  quartz.  Enfin,  ces  derniers  disparais- 
sent à  leur  tour,  et  alors  ce  ne  sont  plus  que  des  filons  de  quartz  qui 
représentent  peut-être  les  dernières  manifestations  éniptives  des 
masses  microgranulitiques. 

Dialyses.  —  Dans  la  Montagne  Noire,  les  diabases  apparaissent 
toujours  au  milieu  des  terrains  sédimentaires  sous  forme  de  pointe- 
ments  alignés  suivant  des  directions  parallèles  entre  elles.  Ces  poin- 
lements  sont  autant  de  jalons  indiquant  la  direction  d'un  certain 
nombre  de  filons  parallèles  qui  forment  toujours  des  faisceaux. 

\jà  structure  des  diabases  varie  beaucoup,  comme  c'est  d'ailleurs 
le  cas  pour  toutes  les  roches  basiques  ;  elle  est  tantôt  granitoïde, 
tantôt  ophilique.  D'après  les  recherches  expérimentales  de  MM.  Fou- 
qué  et  Michel  Lévy,  cette  dernière  manière  d'être  est  due  à  un  refroi- 
dissement rapide  de  la  roche  éruptive.  Cependant,  j'ai  trouvé  des 
exemples  des  deux  structures  dans  des  pointements  appartenant  à  un 
même  filon  et  se  trouvant  dans  les  mêmes  conditions  de  gisement. 
Ce  fait  indiquerait  que  les  causes  produisant  ces  variations  résident 
à  une  certaine  profondeur,  et  ne  dépendent  pas  toujours  des  roches 
immédiatement  encaissantes . 

Quelle  que  soit  la  structure  des  diabases,  leur  composition  est  la 
suivante  :  le  pyroxène,  le  fer  oxydulé  et  l'oligoclase  sont  les  élé- 
ments de  première  consolidation.  Le  feldspath  est  de  beaucoup  le 
plus  développé.  Comme  éléments  de  consolidationpostérieure,  il  faut 
citer  l'oligoclase  et  le  pyroxène.  Quand  la  roche  aff'ecte  la  structure 
ophilique,  outre  l'oligoclase  allongé  suivant  l'arête  p  (/^  on  ren- 
contre le  pyroxène  moulant  tous  les  autres  cristaux. 

Dans  tontes  les  diabases  que  j'ai  examinées,  le  pyroxène  est  en 
partie  transformé  en  chlorite(pennine)ou  bien  encore^  il  a  commencé 
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à  s'ouralitiser,  à  passer  à  ractioote  dont  [on  trouve  de  nombreuses 
aiguilles  dans  les  cristaux  de  pyroxène. 

L'épidote  et  la  zoïsile  ,  qui  semblent  résulter  de  raltératîon  des 
éléments  constitutifs,  se  rencontrent  dans  tous  les  gisements. 

J'ai  reconnu  des  filons  de  diabase  dans  les  environs  de  ia  Sal- 
vetat  d'Angles,  notamment  au  Fraisse  ;  le  pyroxène  y  est  très  abon- 
dant et  en  partie  ouralitisé.  Ce  filon  traverse  les  calcaires  qui  appar- 
tiennent à  la  série  archéenne  et  qui  ont  élé  transformés  en  partie 
en  cornes  vertes  par  les  éruptions  granulitiques  de  la  région. 

Sur  le  versant  septentrional  de  la  Montagne-Noire,  les  filons  et 
pointements  de  cette  roche  sont  très  nombreux.  Us  forment  un  fais- 
ceau dont  Lacaune  occupe  le  centre. 

Sur  le  versant  méridional,  on  en  voit  des  pointements  au  Sud  de 
Cathalo,  sur  la  route  de  Saint-Pons  à  Saint-Chinian  ;  là  aussi,  ils  for- 
ment un  faisceau  dont  j'ai  retrouvé  des  pointements  encore  plus 
vers  rOuest.  Le  pyroxène  y  est  en  grande  partie  transformé  en  ac- 
tinote  et  la  zoïsite  y  est  très  abondante. 

Les  couches  les  plus  élevées  dans  la  série  que  traverse  cette  roche 
appartiennent  au  Dévonien  inférieur;  mais  je  n*ai  aucune  donnée 
précise  sur  Tâge  de  ces  diabases. 

Les  actions  métamorphiques  exercées  'par  cette  roche  sont  assez 
variables.  Les  calcaires  qu'elle  traverse  ne  sont  pas  sensiblement 
modifiés;  certains  schistes  (sont  plus  métamorphisés  que  d'autres  ; 
il  y  a  là  des  différences  d'action  dont  je  n'ai  pu  encore  étudier 
suffisament  les  causes  pour  en  parler  ici. 

Porphyrites.  —  Les  porpbyrites  semblent  avoir  joué  un  rôle  très 
important,  dans  la  partie  orientale  de  ia  Montagne-Noire.  Leurs  gi- 
sements sont  nombreux.  Ceux  qui  affleurent  le  plus  à  l'Est,  se  ren- 
contrent dans  la  plaine  du  Cadenas,  au  Nord-Est  de  Cabrières,  mais 
les  pointements  que  l'on  y  voit,  sont  constitués  par  une  roche  telle- 
ment altérée  qu'il  est  impossible  d'en  préciser  la  composition.  Ce 
n'est  guère  qu'au  niveau  de  Yailhan  et  de  Gabian  que  la  roche  est 
assez  bien  conservée  pour  en  permettre  l'étude. 

MM.  de  Rouville  et  Delage  qui  viennent  de  publier  un  travail  sur 
ces  porpbyrites  de  Gabian  (1)  y  ont  reconnu  deux  variétés  :  la  pre- 
mière, une  porphyrite  andésitique  à  mica  noir  serait  de  beaucoup  la 
plus  abondante;  la  seconde,  une  porphyrite  labradorique  à  pyroxène 
formerait  un  filon  dans  la  précédente. 

Je  n*ai  pas  encore  rencontré  de  porphyrite  labradorique  ;  mais  j'ai 
étudié  au  microscope  beaucoup  d'échantillons  provenant  des  poin- 

(i)  C.  R.  Ae.  des  S.  Séance  du  tt  octobre  1888. 


UtBB.      BKmGSBOIf.     ROGHBS   ÉRUPTIVBS  DE  LA   MONTAGNE  NOIRB.         61 

temenls  de   celte   région,   notamment  de   ceux  des   environs   de 
TtUbiu  qui  sont  les  moins  altérés»  et  plusieurs  m'ont  présenté  la 
coroposilioQ  d'une  porphyrite  andésitique  à  pyrozène  sans  mica.  Les 
fiëmenls  de  preaaière  consolidation  sont  Toligoclase  et  le  pyroxèoe  ; 
ce  dernier  minéral  y  est  le  plus  souvent  dans  un  très  mauvais  élat  de 
conservation  ;  il  a  été  transformé  en  chlorite.  Les  microlitbes  appar- 
tiennent à  Toligoclase.  La'  calcite  est  un  produit  d*altération  très 
fréquent  dans  ces  roches.  Dans  plusieurs  pointements,  la  roche  est 
une  porphyrite  andésitique   sans  bisilicate  ferrugineux  ;  je  serais 
porté  à  la  considérer  comme  une  porphyrite  andésitique  à  pyroxène 
dans  laquelle  ce  dernier  minéral  aurait  disparu  par  suite  de  décom- 
position. 

ÂQ  point  de  vue  de  T&ge,  ces  roches  traversent  le  HouiUer.  MM.  de 
RoQville  et  do  Delage  disent  en  avoir  trouvé  des  débris  dans  la  base 
do  Permien.  Qnant  à  moi,  je  n'en  ai  pas  rencontré  de  galets,  à  ce 
niveaa;  mais  dans  la  vallée  de  la  Lène,  la  porphyrite  se  trouve  en 
contact  avec  la  base  de  l'Autunien  et  môme  s'injecte  dans  certains 
bancs  calcaires  et  schisteux  en  y  produisant  des  phénomènes  de 
métamorphisme.  Aucun  fait  ne  me  permet  de  préciser  Tâge  d'érup- 
tion de  cette  roche. 

Dans  toutes  les  assises  paléozoïqnes  de  la  région  de  Yailhan  et  de 
Gabian,  à  côté  de  certains  massirs  de  porphyrites  se  voient  des  ves- 
tiges d'éruptions  siliceuses  en  tout  semblables  à  celles  qui  ont  ac- 
eompagné  les  éruptions  porphyritiques  et  mélaphyriques  de  la  Saxe 
et  des  Vosges.  La  structure  zonée  de  la  silice  rappelle  celle  que  j*ai 
vue  en  Saxe  dans  les  environs  de  Chemnitz,  mais  jusqu'ici,  je  n'ai 
pas  été  assez  heureux  pour  trouver  dans  l'Hérault  quelque  vestige 
de  végétal  silicifié,  comme  c'est  souvent  le  casa  Chemnitz. 

Hoches  tertiaires.  —  En  outre  des  roches  précédentes  qui  appar- 
tiennent pour  la  plupart,  sinon  toutes,  à  la  période  paléozoïque,  il 
T  a  encore  des  roches  tertiaires  présentant  deux  types  distincts. 
Dans  les  unes,  les  microlitbes  appartiennent  surtout  au  feldspath 
labrador:  ce  sont  des  basaltes  labradoriques.  Dans  les  autres,  les 
microliihes  d'augite  prédominent  et  on  n'y  trouve  presque  plus  de 
microlitbes  de  feldspath;  ce  type  de  roche  a  reçu  le  nom  de  limbur- 
gite.  Dans  les  deux  roches  le  péridot  forme  de  grands  cristaux  de 
première  consolidation.  Il  y  a  passage  de  l'une  à  l'autre  roche. 

La  plaine  permienne  située  au  Sud  de  Lodève  présenlede  nombreux 
pointements  de  limburgite  et  les  plus  élevés  parmi  les  mamelons  de 
marnes  rouges  du  Permien  moyen  sont  couronnés  par  des  nappes 
de  celte  dernière  roche. 
D'après  l'opinion  émise  par  Marcel  de  Serres  et  M.  Gazalis  de  Fon 
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douce  (i),  les  massifs  couronnés  par  ces  nappes,  correspondraient 
à  autant  de  cheminées  en  relation  les  unes  a^c  les  autres  et  qui 
auraient  agi  à  la  manière  de  vases  communiquants.  De  là  résulterait 
une  altitude  constante  pour  toutes  ces  nappes. 

Rien  ne  justifie  cette  manière  de  voir  ;  rien  ne  prouve  en  efiet 
qu*à  chacun  de  ces  massifs  corresponde  une  cheminée,  ils  sont  re- 
couverts par  une  nappe  de  limburgite  qui  présente  tous  les  carac- 
tères de  vraies  coulées.  Celles-ci  se  sont  répandues  sur  un  ancien 
plateau  que  les  érosions  ont  en  partie  détruit.  On  voit  on  certain 
nombre  de  cheminées  formant  des  pitons  dans  les  parties  basses  de 
cette  plaine,  tels  sont  les  dykes  de  Laroque,  Montredon,  Gibret,  etc. 
Généralement,  ils  afiectent  une  structure  prismatique  très  nette  ;  tout 
autour,  les  marnes  rouges  ont  été  enlevées  par  les  érosions*  C'est 
que  dans  les  points  où  les  limburgites  sont  venues  au  jour,  le  sol 
avait  été  déjà  disloqué  et  par  suite,  il  a  été  plus  facilement  entraîné 
par  les  eaux. 

La  limburgile  par  elle-même  n'a  produit  aucune  dislocation  ;  eUe 
n'a  fait  que  s'injecter  par  des  diaclases.  On  peut  le  constater  aisé- 
ment dans  les  marnes  rouges  du  Permien  moyen;  oelles-ct  sont 
sillonnées  par  de  petits  feuillets  de  calcaire  blanc  spathique  corres- 
pondant à  des  fissures  de  retrait.  Quand  un  filon  coupe  ces  marnes, 
les  feuillets  calcaires  se  retrouvent  de  chaque  côté  du  filon  dans  le 
prolongement  les  uns  des  autres.  Cependant,  les  éruptions  se  sont 
produites  avec  un  cortège  de  projections  telles  que  bombes,  sco- 
ries, etc.,  très  important  dans  certains  massifs. 

Distribution  générale  des  roches.  —  Au  point  de  vue  de  la  distribu- 
tion des  roches,  on  peut  signaler  quelques  faits  intéressants  : 

Le  granité  est  cantonné  dans  la  partie  centrale  de  la  Montagne 
Noire,  où  il  forme  des  pointements  alignés  suivant  la  direction  géné- 
rale du  massif. 

Les  filons  de  granulite  et  de  pegmatite  se  voient  également  dans  la 
région  gneissique  alignés  suivant  cette  même  direction  de  N.  60''  Ë.  ou 
encore  suivant  celle  de  N.  70''  0.  Cette  dernière  correspond  à  un  cer- 
tain nombre  d'accidents  qui,  dans  la  partie  orientale  de  la  Montagne 
Noire,  ramènent  les  schistes  de  la  base  de  la  série  sédimen taire  au 
contact  des  gneiss  granulitiques.  Il  esta  remarquer  que  les  filons  de 
granulite  les  plus  importants  se  trouvent  sur  les  bords  du    massif 

(1)  De  quelques  particolarités  des  formations  volcaniques,  notamment  dans  la 
vallée  du  Saiagou,  entre  Clermont-rHérauit  et  Lodève.  Montpellier,  1859. 

—  Des  formations  volcaniques  de  l'Ardèche  et  de  l'Hérault,  particulièrement 
aux  environs  de  Neinèz,  faisant  suite  aux  observations  sur  les  terrains  pyroïdes 
duSalagou.  IfoatpeUier,  isso. 
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gneissique  dans  le  voisinage  des  grandes  failles  qui  limitent  ce  der- 
nier. 

Les  faisceaux  de  filons  de  diabase  sont  encore  plus  éloignés  de 
Taxe  de  la  Montagne  Noire.  Ils  se  voient  surtout  dans  les  bandes 
paléozoTques  qui  bordent  ce  massif  gneissique;  à  l'intérieur  de 
celui-ci  les  diabases  sont  bien  plus  rares. 

Les  rocbes  à  deux  temps  de  consolidation  forment  des  filons  ayant 
encore  la  môme  direction  générale  que  la  Montagne  Noire,  mais  elles 
se  trouvent  caotonnées  seulement  dans  certaines  régions,  comme  la 
microgranulUe  et  les  porpbyriles. 

De  ces  faits,  on  peut  conclure  que  toutes  les  cassures  du  soi  par 
lesquelles  les  rocbes  éruptives  antetertiaires  sont  venues  au  jour, 
se  sont  produites  suivant  une  même  direction  qui  est  d'ailleurs 
celle  de  la  Montagne  Noire  et  que  les  centres  d'éruption  se  sont 
éloignés  de  plus  en  plus  de  Taxe  du  massif. 

Quant  aux  rocbes  tertiaires,  elles  affectent  des  allures  toutes 
spéciales  ;  elles  apparaissent  par  une  série  de  pointements  dirigés 
sensiblement  N.-S* 

M.  Le  Mesle  fait  la  communication  suivante  : 

Pendant  le  cours  de  ma  dernière  exploration  en  Tunisie,  j'ai  été 
assez  beureux  pour  trouver  ou  plutôt  retrouver  le  Jurassique  dans  le 
massif  de  Zagbouan. 

Le  D'Kobelty  avait  déjà  recueilli  une  Ammonite  décrite  et  figurée 
par  M.  Neumayr  sous  le  nom  de  Perisphinctes  Aobelti et  qui,  pour 
lui,  avait  un  faciès  tilbonique. 

Parmi  les  fossiles  rapportés  par  moi,  je  puis  déjà  citer:  des  Bélem- 
nites  en  tronçons  indéterminables,  un  Aptycbus  du  groupe  des  La- 
melloti,  et  puis  les  Ammonites  :  Peiloceras  tramveraarius,  Rhacophyl- 
litei  tortisulcatus,  Oppelia  anar,  Oppelia  cf.  Bachiana,  Lytoceras  cf. 
Lielfiffif  Perisphinctes  cf.  Âobelli, 

Nous  voici  donc  en  présence  d'un  Oxfordien  bien  caractérisé,  et  le 
Perisphinctes  Kobelti  devra  un  peu  redescendre  dans  la  série. 

J'espère  être  bientôt  à  même  de  présenter  à  la  Société  une  note  plus 
détaillée  sur  le  Zagbouan,  avec  quelques  coupes  à  Tappui,  mais  je  te- 
nais dès  aujourd'bui  à  signaler  la  présence  en  Tunisie  d'un  Juras- 
sique indiscutable  qui  forme  probablement,  outre  le  Zagbouan,  les 
massifs  du  Kournein,  du  Ressas,  du  Djoukar,  du  Frikin. 
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Le  secrétaire  donne  comm  unication  des  notes  suivantes  : 

Réponse  à  des  observations  de  M.  Auge  et  de  M.  A.  de  Gros- 
souvre  sur  Thistoire  de  la  bauxite  et  des  minerais  sidé- 
roUthiques, 

par  M.  Stanislas  Meunier. 

Les  recherches  que  je  poursuis  depuis  de  longues  années  sur  Tori- 
gine  des  roches  sidérolithiques  ont  été  récemment  l'objet,  devant  la 
la  Société,  de  plusieurs  observations  auxquelles  je  demande  la  per- 
mission de  répondre  très  brièvement.  Elles  ont  trait,  les  unes  à 
l'origine  de  la  bauxite,  les  autres  au  mécanisme  par  lequel  les  mine- 
rais sidérolithiques  et  le  phosphate  de  chaux  de  Picardie  et  de  Mons, 
se  sont  accumulés  dans  les  poches  à  parois  calcaires  qu'ils  remplis- 
sent. Malgré  l'apparence  première,  ces  deux  sujets  sont  mutuellement 
liés  d'une  manière  très  intime  et  se  rattachent  l'une  et  l'autre  à 
l'attaque  des  calcaires  par  des  liquides  circulant  dans  les  roches. 

A  l'égard  de  la  bauxite,  c'est  à  M.  Auge  (1)  que  je  me  trouve  avoir 
à  répondre  et  je  me  félicite  tout  d'abord,  en  l'en  remerciant,  de  la 
courtoisie  avec  laquelle  il  formule  ses  critiques. 

On  se  rappelle  peut-être  que  des  expériences  directes  m'ayant 
appris  la  facilité  avec  laquelle  les  sels  solubles  d'alumine  sont  dé- 
composés par  le  carbonate  de  chaux,  j'en  ai  conclu  que  la  bauxite 
peut  résulter  du  ruissellement,  sur  des  bancs  calcaires,  d'eaux  ren- 
fermant des  sels  alumineux.  Dans  un  très  grand  nombre  de  localités 
on  trouve  en  eCTet  les  bauxites  en  contact  avec  du  calcaire  corrodé 
et  M.  Auge  veut  bien  dire  qu'il  considéra  longtemps  l'hypothèse 
comme  satisTaisanle. 

Sa  confiance  cependant  fut  tout  à  coup  ruinée  parla  rencontre 
fort  intéressante  qu'il  ût  en  Auvergne  d*amas  de  bauxite,  complète- 
ment indépendants  de  tout  calcaire,  reposant  sur  le  gneiss  et  plus  ou 
moins  recouverts  par  le  basalte.  «  L'hypothèse  de  M.  Slan.  Meunier, 
écrit-il,  reçoit  ià  un  coup  terrible,  car  on  ne  voit  plus  comment  les 
chlorures  d'aluminium  auraient  pu  donner  un  précipité  d'alumine  au 
contact  des  roches  granitiques.  » 

A  cet  égard  ma  réponse  sera  extrêmement  simple  :  Je  ne  sais  pas, 
en  effet,  pourquoi  la  bauxite,  une  lois  formée,  échapperait  plus  que 
n'importe  quelle  autre  substance  à  l'action  des  courants  aqueux  qui 

(l)  Noie  sur  la  bauxite;  son  origine,  son  âge  el  son  importance  géologique;  Bul- 
letin de  la  bociélé  fféologigue  de  France,  3*térie,  l.  XVI,  p.  345,  80  fév.  1868. 
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concentrent  sur  des  points  divers  les  argiles,  les  limons  calcaires,  les 
sib\es  k  des   distances  parfois  énormes  de  leur  lieu  d*origiDe.  Le 
gisement  si  remarquable  décrit  par  M.  Auge  semble  résulter  d'un 
semblable  remaniement,  remontant  à  uue  époque  antérieure  à  la 
sorUe  des  basaltes,  d*une  bauxite  déjà  formée  et  qui  est  venue  s'é- 
taler sur  un    fond  granitique.  On  ne  peut  raisonnablement  croire 
qne  l'bydrate  d'alumine  se  soit  constitué  là  où  on  l'observe  aujour- 
d'hui et  par  conséquent  la  question  de  son  origine  première  n*est 
pas  touchée  par  l'observation. 

Mais  le  géologue  auquel  je  réponds  va  plus  loin  et,  de  ce  que 
M.  Hayden  a  vu  la  bauxite  Ûgurer  parmi  les  produits  les  plus  abon- 
dants de  certains  geysers  du  o  National  Park  »,  il  paraît  conclure 
qu'il  n'y  a  plus  à  chercher  de  procédé  chimique  éclairant  l'origine 
de  cette  roche  singulière. 

Cependant  si  une  source  alumineuse  jaillissante  donne  lieu  par  son 
passage  sur  le  calcaire  à  de  la  bauxite,  celle-ci,  à  l'état  de  boue, 
devra  suivre  le  trajet  de  l'eau  et  se  déverser  comme  celle-ci  à  la  sur- 
face du  sol.  Contester  la  possibilité  de  ce  fait,  c'est  comme  si  on  niait 
qu'une  eau  jaillissante  sulfuriquée  puisse  déposer  du  gypse  épigène 
ou  de  l'alunite.  On  peut  môme  remarquer  que  l'abondance  du  cal- 
caire dans  les  gypses  américains  conjointement  avec  la  présence  de 
la  plupart  des  émanations  volcaniques  et  en  première  ligne  d'une 
série  de  chlorures  métalliques,  fait  de  la  région  de  la  Yellow  Stone 
une  des  localités  les  plus  favorables  au  développement  des  réactions 
dont  la  bauxite  est  l'un  des  produits  nécessaires. 

Le  second  travail  auquel  j'ai  à  répondre  est  de  M.  A.  de  Grossouvre 
qui,  traitant  de  l'origine  du  terrain  sidérolilhique,  en  arrive  à  con- 
tester la  signification  des  expériences  que  j'ai  consacrées  à  la  repro- 
daclion  synthétique  des  puits  naturels  (1).  La  forme  des  excavations 
qu'on  peut  creuser  verticalement  dans  le  calcaire  par  un  filet  d'eau 
acidulée  varie  essentiellement  suivant  qu'on  opère  de  haut  en  bas  ou 
dans  le  sens  opposé  :  dans  les  deux  cas,  c'est  une  cavité  conique 
que  l'on  produit  mais  si  l'eau  corrosiveest  ascendante,  la  pointe  du 
cône  est  dirigée  en  haut  tandis  que  dans  l'autre  condition  elle  est  en 
bas.  De  ces  résultats  constants  j'ai  conclu  que  les  poches  à  minerai 
sidérolithique  et  à  phosphate  étant  en  cône  renversé,  l'agent  de 
dénudation  qui  les  a  creusées  agissait  nécessairement  de  haut  en 
bas. 
Cette  conséquence  semblant  à  M.  de  Grossouvre  être  en  désaccord 

(i;,  BuUetin  de  la  Société  géologique  de  France,  3*  série,   t.  XVI,  p.    294,  6  fév, 
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avec  les  vaes  qu'il  professe  sar  le  terraÎD  sidérolithique,  ce  très  dis- 
tingoé  géologue  attribue  la  divergence  à  des  conditions  nouvelles  qui 
seraient  introduites  dans  la  question  par  la  dimension  des  phéno- 
mènes naturels.  «  On  comprend  très  bien,  dit-il,  que  dans  Faction 
d'un  filet  d'eau  acidulée  dirigé  de  bas  en  haut,  le  courant  ascendant 
entraine  dans  son  mouvement  le  liquide  qui  remplit  la  cavité  de 
corrosion  tant  que  celle-ci  n'aura  pas  atteint  certaines  dimensions  ; 
de  cette  manière,  l'eau  acidulée  sera  renouvelée  constamment  sur  les 
parois  et  déterminera  Tagrandissement  progressif  de  la  cavité  par  le 
bas  :  mais  il  arrivera  un  moment,  variable  suivant  les  conditions  de 
l'expérience,  où  Tentrainement  dont  nous  parlons  ne  se  produira  plus 
parce  que  les  dimensions  de  la  cavité  seront  trop  grandes.  A  partir 
de  ce  moment,  les  conditions  d'action  de  Teau  acidulée  seront  com- 
plètement modifiées  et  la  cavité  de  corrosion  commencera  à  s'élargir 
plus  vite  par  la  partie  supérieure  que  par  le  bas,  de  sorte  que  la 
forme  qu'elle  prendra  sera  évasée  parle  haut.  » 

Je  ferai  observer  tout  d'abord  le  vague  et  la  complexité  de  cette 
explication  :  on  ne  voit  pas  quelles  sont  les  dimensions  à  partir 
desquelles,  le  changement  d'allure  sera  renversé;  mais  ce  que  tout  le 
monde  a  constaté  c'est  que  dans  les  gisements  sidérolithiques  toutes 
les  poches,  ou  parties  de  poches,  même  les  plus  petites  sont  pointues 
par  en  bas.  On  n'en  connaît  pas  non  plus  qui  intéresse  seulement  la 
portion  inférieure  d'un  banc  calcaire  et  ne  parvienne  pas  à  sa  sur- 
face —  abstraction  faite  bien  entendu,  des  ramifications  plus  ou 
moins  obliques  de  puits  naturels  venant  d'en  haut. 

En  second  lieu,  il  est  bien  difficile  de  supporter  dans  les  parties 
inférieures  du  liquide  de  corrosion  et  nécessairement  jaillissant,  le 
repos  nécessaire  à  la  théorie  de  M.  de  Grossouvre  et  l'on  ne  conçoit 
pas  aisément  l'eau  carboniquée  ascendante  traversant  une  nappe 
stagnante  chargée  de  bicarbonate  de  chaux  :  on  devrait  retrouver 
semble-t-il  dans  la  forme  des  poches  quelque  particularité  en  rapport 
avec  un  mécanisme  si  spécial. 

Mais  il  est,  je  crois,  un  argument  plus  fort  que  toutes  les  suppo- 
sitions et  qui  donnera  absolument  gain  de  cause  à  l'opinion  que  je 
soutiens  ;  il  est  fourni  par  Tobservation  directe  des  corrosions  pro- 
duites naturellement  en  dehors,  il  est  vrai,  de  tout  terrain  sidéroli- 
tique  par  les  eaux  métallifères  dans  les  deux  directions  verticales 
opposées  (de  haut  en  bas  et  vice  versa). 

A  cet  égard,  nous  trouvons  des  témoignages  particulièrement  pré- 
cieux dans  les  belles  études  consacrées  par  M.  Alfred  Iluet,  aux  gise- 
ments plombifères  et  zincifères  du  Laurium  (1). 

(l)  Mémoires  de  la  Société  des  Ingénieurs  civils,  année  1886. 
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Les  minerais  remplissent  de  vraies  poches  excavées  dans  des  cal- 
cures  sur  les  surfaces  de  contact  de  ceux-ci  avec  des  schistes  imper- 
méables. 
Or,  deux  cas  se  présentent  suivant  les  points. 
Tantôt  les  eaux  métallifères  ascendantes  ont  été  barrées  par  la 
rencontre  d*un  banc  de  schiste  qui  les  a  refoulées  et  alors  elles  ont 
coulé  sous  le  schiste  à  la  surface  supérieure  du  calcaire,  suivant  le 
point  de  stratification.  Les  conditions  générales  sont  dans  ce  cas 
comparables  à  celles  des  puits  naturels  ordinaires.  Aussi  les  cavités 
coniques  produites  ont*elles  leur  pointe  dirigée  en  bas. 

Mais  il  est  arrivé  aussi  que  les  eaux  corrosives  ont  coulé  sur  la 
surface  supérieure  et  sous  les  bancs  du  calcaire  que  leur  pression  de 
bas  en  haut  les  sollicitait  à  traverser:  dans  ces  conditions,  comme  le 
montrent  très  nettement  les  figures  publiées  par  M.  Iluet,  pour  le 
puits  Saint-Hilarion  par  exemple,  les  cavités  coniques,  malgré  leurs 
gigantesques  dimensions  et  en  d^pit  des  considérations  développées 
par  M.  de  Grossouvre  ont  leur  pointe  dirigée  en  haut  (1). 

Les  faits  signalées  au  Laurium  montrent  en  même  temps  un  autre 
fait  :  C'est  que  rincompatibilité  à  laquelle  mon  contradicteur  s'est 
arrêté  peut  fort  bien  n'être  qu*apparente  entre  la  forme  des  poches 
qui  suppose  nécessairement  une  corrosion  de  haut  en  bas  et  l'origine 
première  des  liquides  minéralisateurs  qu'il  juge  devoir  êtce  pro- 
fonde. 

On  voit  nettement,  en  effet,  aux  environs  de  Caressa,  des  eaux  pro- 
fondes se  déversant  sur  les  calcaires  et  donnant  des  poches  coniques 
à  pointes  inférieures.  Pourquoi  les  eaux  sidérolithiques  n'auraient- 
elles  point  de  même  émergé  des  entraillesdusol  avant  que  leur  ruis- 
sellement sur  des  assises  calcaires  n'ait  creusé  des  poches  que  le 
minerai  remplit  aujourd'hui?  Ce  sont  là,  à  mon  sens,  des  idées  qui 
se  peuvent  aisément  concilier  et  qui  nous  ramènent  dans  une  cer- 
taine mesure  à  celles  dont  il  était  question  tout  à  l'heure  au  sujet  de 
la  bauxite  stratifiée. 

En  résumé,  je  me  crois  autorisé  à  espérer  qu'après  ces  très  courtes 
réflexions  les  objections  que  m'ont  faites,  chacun  de  leur  côté, 
M.  Auge  et  M.  A.  de  Grossouvre,  auront  perdu  beaucoup  de  leur 
force,  même  dans  l'esprit  de  leurs  auteurs. 


(i)  Il  est  intéressant  de  mentionner  ici  les  belles  érosions  à  forme  de  cône  aTec 
les  pointes  en  haut  qae  présentent,  dans  le  parc  de  l'établissement  thermal  de 
Bourbonne-les-Bains,  les  blocs  de  calcaire  soumis  depuis  l'époqne  romaine  à  Péro- 
sioD  ascendante  des  eaux  minérales* 
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' Etude  géologique  du  Tertiaire  marin  de  Carry  et  de  Sausset, 

[BoucheS'du- Rhône) 

par  M.  Paul  Gourret. 

Les  dépôts  tertiaires  de  Garry-le-Rouet,  de  Sausset  et  du  Gap  Cou- 
ronne (environs  de  Marseille),  présentent  un  haut  intérêt  géologique, 
si  on  considère  que  la  mer  tertiaire,  une  fois  établie  sur  cette  portion 
du  littoral  provençal,  a  déposé,  sans  interruption  jusqu'au  sommet 
du  Tortonien,  des  sédiments  très  riches  en  fossiles  marins.  La  persis- 
tance des  eaux  marines  et  l'absence  presque  absolue  des  roches 
lacustres  sont  très  remarquables;  mais,  par  suite,  le  synchronisme 
des  couches  de  Carry  avec  celles  des  régions  voisines,  tourmentées  à 
diverses  reprises  par  les  phénomènes  géologiques,  recouvertes  tantôt 
par  des  eaux  lacustres  ou'  fluviales,  tantôt  par  la  mer,  ou  encore 
émergées,  semble  très  difGcile  à  dresser  d'une  manière  exacte.  Du 
reste,  les  comparaisons  synchroniques  que  l'on  établit  d'ordinaire 
entre  deux  terrains  ou  deux  périodes  appartenant  à  deux  ou  plusieurs 
régions,  ne  peuvent  être  et  ne  sont  que  des  à  peu  près;  elles  ne  sau- 
raient,  surtout  en  ce  qui  concerne  l'époque  tertiaire,  nous  donner 
absolument  les  différences  ou  les  ressemblances  que  présente  dans 
sa  physionomie  chacune  de  ces  régions. 

Aussi,  ai-je  cru  devoir  laisser  entièrement  de  côté  ce  point  de  vue, 
pour  m'attacher  principalement  à  l'étude  détaillée  des  divers  hori- 
zons qui  se  succèdent  depuis  Méjean  et  le  Rouet  jusqu'au  delà  du 
Gap  Couronne. 

Cette  partie  du  littoral  n'a  donné  lieu  jusqu'à  présent  à  aucune 
recherche.  Seul,  M.  Ph.  Matheron  a  parcouru  ce  coin  de  la  Pro- 
vence ;  l'examen  des  espèces  fossiles  a  malheureusement  sollicité 
toute  son  attention,  aux  dépens  de  la  série  stratigraphique  qui  est 
restée  longtemps  méconnue.  C'est  cette  lacune  regrettable  que  je 
me  suis  efl'orcé  de  combler. 

L  —  Description  des  coupes 

!•  La  chapelle  du  Rouet  (Coupe  1).  —  La  formation  tertiaire  sur 
laquelle  repose  la  chapelle  du  Ilouet,  s'appuie  en  discordance  sur 
rinfracrétacé  (D)  du  vallon  de  l'Aigle.  Elle  comprend  d'abord  une 
brèche  (a)  épaisse  d'environ  12  mètres  et  dont  les  éléments,  de 
volume  très  variable,  peuvent  devenir  très  volumineux.  Ces  éléments 
sont  purement  locaux  et  ont  été  empruntés  au  massif  crétacé  de  la 
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Nerthe.  Ils  sont  réunis  dans  une  gangue  gréseuse,  grossière,  consis- 
tante, légèrement  colorée  en  rouge.  A  diverses  hauteurs  de  cette 
brèche  sont  intercalés  des  bancs  de  grès  rouges,  fins,  durs;  loin  de 
former  des  lits  continus,  ils  constituent  de  simples  accidents  locaux. 


Fig.  i. 


s  Tï 

Chapelle  dn  Rouet 

V    v^   .«     *\  Sentier 


La  série  se  continue  sous  forme  d*un  grès  {b)  assez  fin  et  coloré 
en  rouge,  d'une  puissance  de  5  mètres.  A  mesure  que  Ton  se  rap- 
proche de  la  mer,  aux  grès  s^ajoutent  des  cailloux  roulés  dont  le 
volume  est  triple  de  celui  d*un  œuf.  Ils  sont  hétérogènes  et  siliceux. 
Notons  Vabsence  complète  de  quartzites.  Il  y  a,  suivant  les  points, 
quelques  fragments  calcaires  arrachés  au  littoral  crétacé;  ils  sont 
assez  petits  et  très  peu  roulés. 

La  formation  entière  que  j'ai  rapportée  au  Tongrien  (1)  se  termine 
par  une  brèche  (c)  qui  renferme,  outre  de  très  volumineux  cailloux 
calcaires,  quelques  assises  gréseuses  rouges  qui  ne  vont  jamais  jus- 
qu'à former  des  lits  continus.  La  gangue  gréseuse  est  légèrement 
rougeàtre.  L'épaisseur  mesure  environ  15  mètres. 

Ces  diverses  couches  sont  ahsolument  dépourvues  de  fossiles. 
Elles  sont  représentées,  mais  à  Tétat  de  vestiges  plus  ou  moins 
épais,  le  plus  souvent  réduits  à  la  brèche  (a),  le  long  de  la  chaîne 
de  la  Nerthe,  entre  la  chapelle  du  Rouet  et  TEstaque.  C'est  surtout  à 
Méjean  que  Ton  ohserve  des  traces  assez  nettes  de  cet  étage  dont  la 
plus  grande  partie  a  été  dénudée  et  emportée  par  Faction  de  la  mer. 
2^  Le  cap  séparant  le  port  du  limet  de  la  calanque  du  cap  de  Nante 
{Coupe  2).  —  La  succession  précédente  se  poursuit  à  l'Ouest  avec 
des  caractères  un  peu  différents.  Une  coupe  passant  par  le  cap  qui 
forme  la  limite  occidentale  du  port  de  Rouet,  montre,  en  effet,  les 
mêmes  horizons: 

'},  Note  à  rinslitut,  juin  1888. 
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Fig.  2, 


Mer 


A  la  base  est  un  poudingue  (a)  puissant  de  30  mètres,  consistant 
en  cailloux  siliceux  très  roulés  et  dont  le  volume  atteint  celui  des 
deux  poings  réunis.  Les  fragments  crétacés,  assez  rares  et  peu  vo- 
lumineux, sont  arrondis  et  on  comprend  qu*ils  ont  été  longtemps 
ballottés  par  les  eaux.  Le  ciment  de  ce  poudingue  est  un  grès  assez 
fin,  rouge,  délitable.  Par  places,  il  prédomine  et  forme' de  petites 
strates  en  général  peu  épaisses  et  surtout  développées  près  du  rivage 
crétacé,  sur  les  bords  de  la  route  des  Martigues  par  Carry.  A  la  partie 
supérieure,  la  structure  de  ce  poudingue  se  modifie.  Les  éléments 
siliceux  sont  bien  plus  petits  et  le  plus  gros  ne  dépasse  pas  le  volume 
d'un  œuf  d'oie.  En  outre,  ils  constituent  la  minorité,  en  opposition 
avec  les  cailloux  crétacés  dont  les  angles  ont  presque  entièrement 
disparu.  Ces  fragments  crétacés,  d'ordinaire  assez  petits,  atteignent 
parfois  le  volume  de  la  tête.  Enfin,  le  ciment,  presque  nul,  est  un 
grès  à  pâte  fine  et  très  résistante, 

Le  poudingue  précédent  supporte  une  vase  (6)  rougeâtre  mesu- 
rant 4  mètres  et  passant  tantôt  à  des  grès  fins,  tantôt  à  l'argile,  avec 
quelques  cailloux  roulés.  La  vase  est  plus  constante  à  mesure  que 
Ton  s'éloigne  du  rivage;  en  même  temps  son  épaisseur  se  réduit  à 
un  mètre.  Absence  de  fossiles.  Cependant  il  y  a  déjà  dans  cet  horizon, 
le  long  de  la  route  du  Rouet  aux  Martigues,  quelques  Eschai^a  fascia- 
lis  associés  à  Pecten  nlmius  et  à  Lamna  elegans. 

Par-dessus  se  développent  des  conglomérats  (c)  d'une  épaisseur 
minimum  de  35  mètres.  Les  vingt  premiers  mètres,  agglutiner»  par 
un  grès  rouge  ou  gris  et  à  pâte  fine,  se  composent  surtout  de  cail- 
loux crétacés  petits  et  assez  peu  arrondis.  Il  y  a  fréquence,  mais  il  y 
a  loin  d'y  avoir  prédominance  des  éléments  siliceux  qui  ne  diffèrent 
de  ceux  du  poudingue  inférieur  que  par  leur  grosseur.  Le  reste  est 
un  véritable  gravier  non  coloré  en  rouge,  mais  grisâtre  et  très  résis- 
tant. Les  détails  de  cette  partie  supérieure  reproduisent  ceux  de  la 
partie  intérieure;  à  certains  points  cependant,  les  fragments  créta- 
cés sont  très  volumineux,  et  à  certains  autres  les  éléments  siliceux, 
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tottîours  très  petits,  prédominent.  Enfin,  à  diverses  hauteurs  de  ce 
poudin^e,  on  remarque  une  vase  sableuse  à  peine  colorée  en  rouge, 
le  plus  souTent  grise  et  formant  des  lits  toujours  minces. 

Cette  coupe  montre  les  trois  horizons  indiqués  dans  la  coupe  i  : 
conglomérat  inférieur,  grès  ou  vase,  conglomérat  supérieur.  Chacun 
d'eux  présente  quelques  modifications.  Le  conglomérat  inférieur, 
bien  plus  épais  qu'à  la  chapelle  du  Rouet,  est  un  poudingue  et  non 
plus  une  brèche.  En  outre,  ses  éléments  sont  surtout  siliceux  et 
hétérogènes,  et  ce  n'est  qu'au  sommet  que  les  fragments  calcaires 
prédominent,  tandis  que  ces  derniers  forment  à  la  chapelle  le  prin- 
cipal appoint  de  la  brèche.  L'horizon  moyen,  réduit  à  quelques 
mètres  et  composé  de  roches  plus  ou  moins  grossières,  devenant  plus 
ténues  à  mesure  que  Ton  s'écarte  du  rivage,  garde  sensiblement  les 
mêmes  caractères  dans  les  deux  coupes.  Enfin,  le  conglomérat  supé- 
rieur, au  moins  deux  fois  plus  puissant,  consiste,  comme  le  conglo- 
mérat inférieur,  non  pas  en  une  brèche  g  éso-calcaire,  mais  en  un 
poudingue  dans  lequel  les  cailloux  siliceux  forment  une  masse  assez 
importante. 

Du  reste,  la  coupe  2  qui  jusqu'ici  ne  renferme  aucun  fossile,  est 
plus  complète.  Car,  au-dessus  du  conglomérat  supérieur  (c)  s'étagent 
SDccessivement  les  assises  suivantes  : 

;</;  Grès  gris,  assez  dur,  épais  de  3  mètres,  avec  intercalation  de 
vase  sableuse;  le  tout  pétri  de  fossiles  : 

T»:ri'd*y  tiorvff/icat  Venus  multilamcUa, 

0*trra  muUiCustata^  Pertcn  nimius^ 

L>  cinn  d*'ntata,  y  cri  la  MaHiniana^ 

L.  incrnssata^  CerUhiitm  cinctum, 

Cytherea  undata^  Larnna  vl^gnns  (dents). 

r,:  2  mètres  50  de  vase  bleuâtre,  très  délitable,  contenant  surtout 
beniatium  entale  et  Turritella  s  p.? 

.[}  Vase  bitumineuse,  noirâtre  mesurant  à  peine  2  mètres,  avec 
Seritina  pic  ta. 

(f/)Grès  fin,  dur,  gris,  épais  de  2  mètres  et  littéralement  pétri  de 
Zoanthaires,  surtout  de  Porites  Collegmana, 

11  y  a  également  Ostrea  multicostata. 

(Al  Sable  rouge  très  délitable,  ayant  à  peine  1  mètre  d'épaisseur, 
trèî  riche  en  Pectengaliopi^ovincialis  et  en  moules  informes  de  Bivalves 
parmi  lesquels  on  peut  distinguer  Cytherea  sp.? 

{{]  Grès  marneux,  gris  légèrement  bleuâtre,  assez  dur,  se  débitant 
en  gros  blocs,  à  surface  criblée  de  petits  trous  par  l'action  de  l'eau 
de  mer  qui  la  recouvrent  souvent.  Abondance  de  Pecten  gallopro- 
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vindaliSf  de  Parties  Cotlegniana,  etc.  Ces  fossiles,  fréquents  à  la  base, 
devienDent  de  plus  en  plus  rares  à  mesure  que  Ton  rencontre  cette 
assise  et  finissent  par  [disparaître  complètement.  Le  grès  ne  varie 
guère;  il  présente  quelques  sables  rouges  et  quelques  vases  bleuâtres 
presque  sans  fossiles.  L'épaisseur  minimum  est  de  15  mètres. 

(7*)  Grès  assez  semblable  au  précédent,  peu  résistant,  tombant  en 
un  grès  fin,  gris  cendré  ou  à  peine  coloré  en  rouge  et  formant  alors 
du  sable.  Il  durcit  au  sommet  où  il  devient  sensiblement  calcaire. 
L'épaisseur  mesure  12  mètres.  Les  Ostrea  forment  une  vraie  luma- 
cbelle,  mais  seulement  à  la  base.  Elles  se  rapportent  à  plusieurs 
espèces.  Il  y  a  aussi  quelques  rares  Pecten  galloprovincialis^  P.  nimius 
et  Parités  Callegniana. 

L'ensemble  des  couches  supérieures  à  l'assise  (c),  représente,  à 
mon  avis,  la  base  de  i'Aquitanien. 

3"*  La  painte  arientale  de  la  calanque  du  Cap  de  Aan/e  (Coupe  3). 
—  Elle  se  constitue  par  un  certain  nombre  d^assises  qui  se  succèdent 
dans  l'ordre  suivant,  à  partir  de  la  base: 

Fig.  3. 


Afer 


(d,  e,  /)  Grès  cendré  quelque  peu  marneux  et  délitable  très  dur  et 
rouge  à  la  base.  Entre  la  base  résistante  et  le  grès  friable  est  un  petit 
horizon  sableux  plus  ou  moins  continu,  existant  surtout  au  fond  de 
lacalanqueet  plutôt  à  l'Est  qu'à  l'Ouest.  Cet  horizon,  épais  de  \  mètres 
environ,  est  pétri  de  Terebralula. 

A  ces  Brachiopodes  sont  associés  des  Foraminifères,  des  Rétépores 
{Relepora  cellulasa)^  des  Telhia  lyncurium  et  des  Mélobésies  calcaires 
noduleuses. 

(g)  Grès  sableux,  gris  cendré  à  l'intérieur  et  d'ordinaire  peu  résis- 
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tant,  avec  bancs  colorés  en  rouge.  Lorsqu'il  présente  cette  dernière 
teinte,  le  grès  parait  compacte;  s'il  est  gris  cendré,  sa  surface  est 
perforée  de  trous  irréguliers  creusés  par  les  eaux  de  la  mer.  L'épais- 
seur est  de  3  mètres.  —  Dans  les  lits  immédiatement  supérieurs  aux 
Térëbratules,  il  y  a,  mais  seulement  au  fond  de  la  calanque,  un  véri- 
table banc  de  Psammechinus  Peroni  de  très  petite  taille.  Ces  Ecbinides 
ne  se  retrouvent  plus  sur  la  limite  orientale  de  la  calanque.  La  couche 
qui  surmonte  est  pétrie  de  Lithodomus  minimus  et  de  Cyprœa  sp.? 
Les  premiers  qui  sont  surtout  abondants,  semblent  parqués  en  un 
seul  point  (fond  de  la  calanque).  Moins  fréquentes,  les  Gyprées  ont 
encore  une  extension  encore   moins  grande.   On  rencontre  aussi 

Poriles  CoUegniana,  0.  margididetUatat 

Conus  paradoxus,  Pecten  nimius^ 

Xenophera  Peroni.  Myiilicardia  calyculata, 

Osirea  flabellula^  CorUnla  rugosa. 

ainsi  que  quelques  pinces  de  Crustacés  Brachyures  et  des  Mélobé- 
sies  calcaires  noduleuses. 

{h)  Sables  jaunes  très  délitables,  se  durcissant  au  sommet  et  mesu- 
rant une  épaisseur  de  4  mètres.  Abondance  de  Pecten  galloprovincia-' 
lis  accompagnés  de  quelques  rares  Mylilus  Mychelini,  d'Ostrea  mul-^ 
ticostata  et  flabellula,  et  d'un  Strombe  de  grande  taille  {Strombus 
tuàerculi  férus). 

(/}  Grès  cendré  à  fins  éléments,  friable  à  la  base,  résistant  au  som- 
met, épais  de  5  mètres.  C'est  là  où  abondent  de  grandes  Ostracées 
[Oftrea  flabellulay  0.  Doublievii)^  les  Spondylus  Fcrreolensis  escor- 
tés de  quelques  Porites  CoUegniana, 

{J ,  Grès  gris  à  éléments  plus  grossiers,  percé  de  petits  trous  à  la 
surface,  avec  une  légère  teinte  rouge.  Sa  puissance  est  de  25  mètres. 
Dans  les  couches  inférieures  se  rencontrent  des  Lithodomes  de  grande 
taille  et  Cellepora  palmata, 

4*  La  pointe  occidentale  de  la  calanque  du  Cap  de  lYante  (Coupe  4).  — 
Les  diverses  assises  de  la  coupe  3  se  retrouvent,  mais  elles  présen- 
tent quelques  particularités.  Les  couches  d^  e,  /,  sont  presque  con- 
fondues. Elles  se  constituent  par  un  grès  sableux,  gris  cendré  à 
riutérieur,  peu  résistant,  avec  intercalation  de  bancs  colorés  en 
rouge.  La  surface  est  criblée  de  trous.  L'épaisseur  visible  atteint 
5  mètres.  D'abord  dépourvu  de  fossiles  à  la  base,  ce  grès  contient 
ensuite  avec  quelques  rares  Pecten  galloprovincialis  et  Pecten  uimius 
an  banc  de  Psammechinus  Peroni  qui,  très  abondants  au  fond  de  la 
cafanque    (coupe  3),   diminuent  rapidement  de  nombre,   puisqu'à 
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mesore  que  Ton  côtoie  la  pointe  occidentale  de  la  calanque,  ils  dispa- 
raissent presque  entièrement.  Leur  taille  est  dans  ce  gisement  deux 
fois  plus  grande  que  celle  de  rindi?idu  représenté  par  M.  Gotteau. 
Le  sommet  est  dépourvu  de  fossiles,  sauf  Porites  CoUegniana  et 
Pecten  galloprovincialis.  Tel  est  Téquivalent  de  Thorizon  à  Litho* 


Fig.  4. 


Pointr  Occidentale 


Mer 


dômes  et  à  Gyprées  {g)  de  la  précédente  coupe,  donl  l'assise  h  est 
représentée  par  un  calcaire  gréseux,  grossier  au  toucher,  quoique  à 
éléments  assez  uns,  quelquefois  gris  cendré,  le  plus  souvent  coloré 
en  jaune  ferrugineux  assez  pâle,  résistant,  perforé,  contenant  quel- 
ques couches  plus  délitables  et  sableuses.  L'épaisseur  mesure  4 
mètres.  Le  Pecten  galloprovincialis  forme  par  place  une  vraie  luma- 
cheile.  Il  est  accompagné  de  rares  Ostrea  flabellula,  d*Amphiope 
bioculata,  et  d'un  Gône  de  grande  taille  (sp.?  J.  La  série  se  termine 
par  un  grès  sableux,  cendré,  délitable,  avec  quelques  couches  plus 
marneuses,  le  tout  ayant  une  puissance  de  15  mètres  et  correspon- 
dant aux  assises  i  eij  de  la  coupe  3.  Les  fossiles  sont  peu  nombreux 
et  mal  conservés.  Les  moules  de  grosses  JVatica  prédominent.  On  y 
trouve  également  de  rares  Hélix  Orbignyana. 

5**  Fond  de  la  calanque  du  cap  Housse  (coupe  5).  —  L'horizon  h  se 
modifie  dans  cette  nouvelle  coupe.  11  comprend,  de  bas  en  haut, 
d'abord  i'"50  de  vase  bleuâtre,  assez  résistante,   renfermant  seule 

Fig.  5. 


im. 
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ment  quelques  Ostrea  ;  puis  4  mètres  de  grès  gris  cendré,  délitable, 
rouge,  formant  de  petits  trottoirs,  avec  Neritina  picta^  espèce  com- 
mane  qu'accompagnent  quelques  Ostrea  ;  enfin,  0*°50  de  vase  sa- 
bleuse, rouge,  pétrie  de  Corbula  rugosa  escortée  de  quelques  Neritina 
pictG,  de  rares  Nerita  Martiniana  et  de  Anomia  ephippium.  Quant  aux 
assises  t  et  /,  elles  restent  indistinctes  et  elles  sont  représentées  par 
un  grès  assez  dor,  gris  cendré  ou  légèrement  coloré  en  rouge,  dis- 
posé en  bancs  assez  épais  et  délités  à  leur  base.  L'épaisseur  atteint 
15  mètres.  Dans  les  premières  couches  abondent  : 


Tunitrlla  ÎProto)  lurricula, 
CiTithium  bidt'nlatiiin, 

—  papaveraceum, 

—  marijaritaceum   avec  Mal  ira 

patuln, 
S'^fitiita  pictn. 


Pyrula  condita, 
Cyllurea  condita, 
Pt'ctnnculus  pulviuatus, 
Ostrea  galloprovincialiSy 

—    marginidentata  de  petite  taille, 
Dulanus  amphitritr  var.  Stushuri. 


Ces  dernières  espèces  abondent  surtout  vers  le  milieu  de  Tassise, 
aox  dépens  des  espèces  précédentes  qui  sont  bien  moins  nom- 
breuses. 

Si  on  quitte  le  bord  de  la  mer  pour  aller  rejoindre  la  route  de 
Carry,  on  voit  Thorizon  ielj  passer  peu  à  peu  à  un  sable  rougeâtre 
délité,  dans  lequel  sonl  disséminés  des  cailloux  crétacés  roulés  et  qui 
d*abord  isolés  deviennent  de  plus  en  plus  serrés,  à  mesure  que  l'on 
se  rapproche  de  la  route,  c'est-à-dire  du  rivage  crétacé. 

0'  La  Pointe  occidentale  de  la  calanque  du  cap  /toussé  {coupe  6).  —  La 
coupe  5  se  poursuit  à  l'Ouest  avec  quelques  changements.  A  la  pointe 
occidentale  de  la  calanque  du  cap  Housse,  on  peut  relever  la  succes- 
sion suivante  : 

Fig.  (i. 


''hrinui<t«*  Dou«\TH" 


h   Vase  sableuse,  tantôt  rouge,  tantôt  bleuâtre,   mesurant   une 

épaisseur  minimum  de  5  mètres  et  contenant  de  nombreux  individus 

se  rapportant  à  iVeriVma  picta,  Ccrithium  margaritaceum  var.  margina- 

tum,  Corbula  rugosa^   Venus  islandica. 

(i,  j;  Les  variations  pélrographiques  de  cette  assise  sont  ici  très  ré- 
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pétées.  A  partir  de  la  base,  on  relève  les  petites  couches  suivantes  : 
l""  Grès  gris,  rugueux  au  toucher,  à  éléments  assez  grossiers,  tombant 
en  débris  menus.  L'épaisseur  est  de  3  mètres.  Cerilhium  bidentatum 
compte,  surtout  à  la  base,  de  nombreux  représentants.  Il  y  a  en  ou- 
tre Neritina  picla,  —  2»  Sable  fin,  grisâtre,  mesurant  1"50.  —  3°  Grès 
cendré  d'abord  résistant,  passant  insensiblement  à  un  grès  plus  foncé, 
moins  dur  et  qui  finit  par  se  déliter  en  un  sable  jaune  très  fin  ;  le 
tout  a  une  épaisseur  de  2  mètres.  Les  espèces  reconnues  se  rap- 
portent à 


Cerithium   tnargaritaceum  var.    margi- 
natum, 
—        bidentalnm, 
Neritina  virginea. 


Meritina  picta. 

Murex  spec.  ?  (Moale  interne), 

Vermetus  inlorius, 

Corbula  rugosa. 


4<*  Grès  très  dur,  rouge,  formant  un  ou  deux  bancs,  épais  de 
i  mètre.  A  l'extrémité  même  du  cap,  il  est  pétri  de  Turritella  (ur- 
ricula,  de  Pecten  spec.  ?,  avec  quelques  Astrasa  astroites.  Mais,  en 
se  rapprochant  du  chemin  de  douane  qui  passe  au  fond  de  la 
calanque,  on  peut  récolter  les  espèces  suivantes  : 


Turritella  turricula, 
Cerithium  einctum, 
—        plieatum, 
Pleurotoma  aquensis, 
Pyrula  Lainei, 

—     Myristica  spec? 


Buxcinum  serratum, 
Strombus  decussatus, 
Natica  striata, 
Ostrea, 
Corbula  rugosa. 


Au  sommet,  cette  couche  devient  un  sable  jaune  friable.  — 
5°  Grès  cendré  très  dur,  criblé  de  trous  à  la  surface^  passant,  à  l'ex- 
trémité même  du  cap  Rousse,  à  un  sable  gris  cendré.  L'épaisseur 
atteint  7  mètres.  Quelle  que  soit  sa  résistance,  ce  grès  est  pétri  de 
Bryozoaires  et  surtout  d'Esckara  fasciahs. 

Par-dessus  s'étagent  deux  horizons  qui  n'existent  pas  dans  les  pré- 
cédentes coupes.  Ce  sont: 

D'abord,  l'horizon  A' composé  de  sable  gris  cendré,  mesurant  10"», 
dans  lequel  les  Bryozoaires,  bien  qu'existant  toujours,  tendent  à  dis- 
paraître pour  être  remplacés  par  des  Ostrea  (0.  muUicostala,  0,  fia- 
ôeilula,  0,  cyatliula)  et  par  des  Cardium  qui  prédominent  enfin. 

Puis,  l'horizon  /  constitué  par  un  grès  cendré  très  délitable,  se 
changeant  au  sommet  en  un  grès  rouge  très  résistant. 

La  puissance  n'est  pas  inférieure  à  9  mètres.  Les  fossiles  y  sont 
rares. 

7°  De  la  pointe  occidentale  du  cap  Rousse  à  la  pointe  orientale  du  port 
de  Carry  (coupe  7).  —  Les  divers  niveaux  réunis  sous  la  rubrique  t,  j 
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dans  la  coupe  précédente,  s'étendent  le  long  de  la  côte  jusqu'au  port 
deCarrj.  A  la  pointe  orientale  de  ce  port,  le  niveau  1  se  constitue 
par  un  grès  gris  cendré,  formant  le  trottoir  de  la  mer,  lorsqu'elle  est 
caJme,  trottoir  résistant.  Le  niveau  2  est  représenté  par  une  alter- 
nance de  ce  même  grès  disposé  en  minces  lits  et  de  bancs  plus 
épais  d*un  grès  sableux  rouge  qui  contient  de  minces  strates  bleuâ- 
tres, lesquelles  se  présentent  encore  qnelquefois  comme  de  simples 
poches.  Enûn  viennent  des  bancs  plus  sableux  et  jaunes,  correspon- 
dant au  niveau  3.  Le  tout  mesure  15  mètres. 


Pobxte  Onrst 
duCarp 
Koussé 


Fig.  7. 


o 


I\}inte  Orientale 
(ht  port  de  Caiy 


Ces  diverses  couches  se  modifient  en  se  dirigeant  vers  le  cap  Rousse 
el  ces  moditications  portent  surtout  sur  le  grès  de  la  base  qui  devient 
de  plus  en  plus  dur  et  est  coloré  en  rouge,  en  môme  temps  que  son 
épaisseur  de  il  mètres  se  réduit  à  5  mètres.  Les  fossiles  sont  égale- 
ment différents.  Ceux  reconnus  à  la  partie  orientale  du  port  de  Garry 
sont  Venus  islandica^  Ostrea  marginidentata^  0,  multicostala,  0.  fia- 
Mliila,  Cassis  diluvii.  Murex  erinaceus.  Ceux,  au  contraire,  recueillis 
plus  à  l'Est,  sont  Natica  sp.  ?,  Nassa  sp.  ?,  Turritella  sp.? 

Par-dessus  viennent  successivement  les  deux  autres  niveaux  4  et 
5,  ainsi  que  les  deux  horizons  A'  et  /de  la  coupe  6. 

Le  niveau  4  est  un  grès  rouge,  très  dur,  sauf  à  la  base  ou  il  est  peu 
résistant.  Il  constitue  un  véritable  trottoir  par  rapport  aux  couches 
sous-jacentes.  L'épaisseur  maximum  ne  dépasse  pas  l^'So.  Aux  Es- 
chara  fascialis  et  Retepora  ceiluiosa  qui  sont  très  fréquents,  sont  asso- 
ciées les  espèces  suivantes  : 


Astrœa  astroïtes. 
Turritella  turri$, 

—        turricula, 
Ptfrula  €ondita. 


Pyrula  sp.  ? 
Myristica  sp.  ? 
Scalaria  cancellata, 
Mitra  sp.  f 
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Tornatella  stUeaia.  Ottrea  marginidentata, 

Cauïs  (avec   columelle  striée  comme      Peelen  complanatus, 

C,  flammea),  Arca  diluvii. 

Erato  eyprœola.  Lamna  elegans, 

Ostrea  multicostata.  —     dubia. 

Le  niveau  5  qui  n'existe  pas  à  rextrémité  de  la  pointe  orientale  du 
port  de  Carry,  se  rencontre  un  peu  plus  à  l'Est.  C'est  un  grès  assez 
fin,  gris  cendré,  peu  résistant,  perforé  à  la  surface,  épais  de  i  mètre. 
11  renferme,  surtout  dans  les  environs  immédiats  de  Carry,  de  nom- 
breux Bryozoaires  se  rapportant  à  Eschara  fascialis  et  à  Hetepora  cel- 
lulosa,  ainsi  que  de  rares  Turriiella  turricula.  Au  sommet,  ce  grès  de- 
vient un  grès  sableux  bleuâtre,  presque  argileux,  mesurant  un- 
épaisseur  de  5-6  mètres  et  contenant  des  fossiles  blanchâtres  : 

Turritella  tricarinata,  Mytilus  sp.  ? 

—        sp.  ?  Arca  diluvii, 

IJenialium  entale,  Ostrea  flabellula. 

Lucina  dentata,  ^ 

» 

Un  grès  très  fin  à  la  base,  se  délitant  en  minces  feuillets,  légère- 
ment jaunâtre,  mais  acquérant  une  consistance  de  plus  en  plus 
grande  à  mesure  que  Ton  remonte  l'épaisseur  des  bancs,  puissant  de 
6  mètres  et  dépourvu  de  fossiles,  correspond  à  Thorizon  K  de  la 
coupe  6. 

Ce  grès  devient  ensuite  très  dur,  rouge,  coquillier,  avec  minces  lits 
de  grès  sableux,  tendre,  emporté  facilement  par  les  eaux  pluviales,  ce 
qui  donne  au  grès  dur  un  aspect  ruiniforme.  Cette  assise  épaisse  de 
18-20  mètres,  est  l'équivalent  de  l'horizon  /.  On  peut  y  recueillir  les 
espèces  suivantes  : 

Porites  Collegniana,  fielix  Micheliniana, 

Astrœa  astroïtes.  Ampullaria  obeta. 

Esehara  fascialit,  Hanella  marginata, 

Hetepora  cutpidata,  Lucina  col umbella . 

Turritella  turris,  Corbularugota, 

—        turricula,  Ostrea  sp.'î 
Buccinum  terratnm. 

8.  De  la  pointe  occidentale  du  port  de  Carry  au  banc  des  Bano 
(Coupe  8).  —  Les  divers  horizons  de  la  coupe  précédente  se  retrou- 
vent de  l'autre  côté  du  port  de  Carry  et  se  poursuivent  au  delà  du 
banc  des  Bano. 
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Banc  des  Bano 
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Les  couches  i,  2  et  3  du  niveau  i  eij  sont  ici  confondues  sous  forme 
d'un  grès  cendré,  très  résistant,  en  grande  partie  coloré  en  rouge, 
disposé  en  minces  bancs.  Il  peut  se  déliter  en  un  sable  assez  fin  ou 
présenter  entre  les  couches  quelques  minces  lits  d'argile  gréseuse. 
L'épaisseur  visible  est  de  3  mètres,  tandis  qu'elle  a  25  mètres  à  la 
pointe  occidentale  du  port  de  Garry.  A  cette  pointe,  comme  aux 
Bano,  les  fossiles  se  rapportent  à 


Porite$  ColUgniana, 

A$lri£a  astroiles, 

£tehara  fascialis, 

Balanui  amphiiritc  var.  SiuUburi, 

Cidarit  avenionensU  (test  et  radioies). 

Conta  deperditut, 

—    antedilivianus, 
Turritella  turricula. 


Turritella  lurris^ 

—        circumdata, 
Pyrula  eondiia^ 
Cypraea  sp.  ? 
Corbula  rugoêa, 
Arca  diluviif 
Lima  squamosa, 
Lamna  dubia. 


La  couche  A  du  môme  niveau  consiste  en  2  mètres  de  grès  moins 
dur,  cendré,  coloré  irrégulièrement  en  rouge,  de  sorte  qu'il  est  bi- 
garré. La  surface  est  fortement  délitée  par  les  eaux  de  mer.  Les  fos- 
siles sont  particulièrement  abondants  aux  Bano,  et  surtout  les  Lu- 
cines.  11  y  a  : 


Porites  CoUeguiana, 
Turritella  turris, 

—  turricula, 

—  Doublierii, 

Cerithium  margaritaceum  var.  \A  (Gra- 
teloup), 

—  papaveraeeunif 

—  plicaturUy 

—  Sowerbyi, 
Buccinum  Sfrratum, 
Conus  gtriatuluty 

—     turrituM, 
\eritina  virgiuea, 

—  picta^ 
yerita  Martiniana, 

—      galloprovincialis, 
Pkwrvtowtm  mpietuit. 


Pleurotoma  reticulatuê, 
yatica  epiglottina, 
Voluta  rarispina^ 
Murex  trunculus, 
Columbella  sulcataf 
Ancillaria  glandiformis, 
Fusus  polygonus, 
Pyramidi'lla  Alberti, 
Strombus  runcanus, 
Fasciolaria  sp.? 
Cyprei^  elongata, 
Ottrea  multicoitata, 

—     margiiiidentata, 
Arca  sp.  î 
Lucina  saxorum^ 
Venus  islandica. 
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Par-dessus  vient  Téquivalent  de  la  couche  5  du  niveau  t,  j.  G^est 
un  grès  semblable  au  sous-jacent,  complètement  rouge  et  encore 
moins  dur.  Il  est  en  effet  délité  et  forme  une  sorte  d'argile  grossière. 
L'épaisseur  est  à  peine  de  0<°50.  Il  y  a  abondance  à'Anomia  epinppium, 
ainsi  que  à^Ostrea  parmi  lesquelles  0.  flabellula.  J'ai  trouvé  en  outre 
de  nombreux  moules  de  Turritella  turris  et  J\  turricuia. 

L'horizon /T  se  constitue  par  un  grès  argileux  gris  cendré,  délité, 
puissant  à  peine  de  3  mètres. 

Il  contient  les  mêmes  espèces  que  le  niveau  immédiatement  sous- 
jacent  (niveau  5)  et  en  outre  de  nombreux  Cardium  dont  la  plupart 
sont  réduits  à  l'état  de  moules  internes.  Au  sommet,  il  devient  résis- 
tant et  empâte  de  petits  cailloux  crétacés  roulés.  Ce  poudingue  dans 
lequel  on  retrouve  la  môme  fréquence  de  Cardes,  ne  mesure  que 
quelques  centimètres.  Mais,  sur  le  plateau  qui  domine  le  port  de 
Garryà  l'Ouest,  ce  poudingue  est  remplacé  par  une  brèche  puissante 
de  4  mètres,  dont  la  gangue  rouge  agglutine  des  fragments  calcaires 
petits  et  très  peu  roulés. 

Le  poudingue  précédent  passe  insensiblement  à  un  grès  assez  dur, 
caverneux,  cendré,  coloré  en  rouge  au  point  de  séparation  des 
strates.  L'épaisseur  n'est  pas  inférieure  à  20  mètres.  C'est  là  l'équi- 
valent de  l'horizon  /.  Il  contient  Panopœa  intermediay  Bucclnum  ser^ 
ratum,  Cardium  sp.  ?  Turritella^  sp.  ? 

9.  Le  Cap  de  la  Tuilière  (coupe  9).  —  Situé  dans  le  voisinage  de 
Carry,  le  long  de  la  côte,  en  face  des  Bano,  ce  cap  montre  la  conti- 
nuation des  diverses  couches  relevées  dans  la  coupe  8,  à  l'exception 
du  niveau  basilaire  qui  est  ici  entièrement  recouvert  par  les  eaux. 


Fig.  9, 


5; 


Cap  (le  la  Tuiljcrc 


Uuutc  drs 
la  Tuûicrr 


Le  niveau  4  qui  occupe  la  base  présente  les  mêmes  caractères  pé- 
trographiques  et  consiste  en  un  grès  calcaire  très  dur,  rouge,  disposé 
en  bancs  épais.  Les  fossiles  sont  bien  moins  nombreux  et  comme 
espèces  et  comme  individus  ;  on  constate  cependant  la  même  agglo- 
mération de  Lucines. 

Le  niveau  6  qui  succède,  comprend  un  grès  calcaire  rouge,  résis- 
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tant,  délité  à  la  base  des  coaches*  L'épaisseur  est  de  i",50.  Ses  ca- 
ractères lithologiques  ne  se  difiérencient  guère  de  ceux  de  Tborizon 
sous-jacent.  J'y  ai  recueilli  : 

Serita  Martiniana,  Bulitnus  sp.? 

Natica  globota,  Pyramidella  Alberti^ 

—     epiglotiinay  Balanttt  amphitrite  var.  StuUburû 

L'horizon  k  diffère  beaucoup  de  ce  qu'il  est  aux  Bano.  A  la  Tui- 
lière  il  se  constitue  d'abord  par  une  argile  marneuse,  grise  extérieu- 
rement, rouge  à  l'intérieur,  avec  quelques  minces  lits  de  marne 
rousse  pétrie  de  Cardium^  qui  sont  généralement  à  Tétat  de  moules. 
Aux  Cardes  est  associé  Ostrea  muUicostata.  Cette  argile  marneuse 
passe,  en  allant  vers  l'extrémité  du  cap,  à  une  argile  grise,  plus  pure 
et  qui  a  été  longtemps  exploitée.  Mais,  avant  d'arriver  à  la  pointe 
même  du  cap,  elle  est  remplacée  par  des  sables  fossilifères  marins.  La 
présence  de  cette  argile  dans  les  dépôts  marins  fait  penser  à  un 
cours  d'eau  qui  devait  descendre  de  la  chaîne  de  la  Nerthe  et  se  dé- 
verser en  ce  point  où  il  déposait  des  sédiments  argileux.  Ces  derniers 
renferment  Neritina  picta.  Les  sables,  épais  de  5  mètres,  contiennent  : 

Atirea  astroites,  Nerita  Martiniana, 

Madrepora  Solanderi,  Natica  sp.  f 

Tethia  Ijfneurium,  Corbula  rugosa, 
Cerithium  papaveraeeum. 

L'horizon  précédent  se  termine  en  se  confondant  avec  le  niveau  /* 
A  l'extrémilé  même  du  cap,  c'est  un  calcaire  gréseux  très  dur,  ayant 
l'aspect  d'un  tuf  gris  cendré  à  la  surface,  quelquefois  rougeâtre  et 
montrant  quelques  minces  intercalalions  de  sable.  A  mesure  que 
l'on  se  rapproche  de  la  Tuilière,  l'élément  calcaire  disparaît,  tandis 
que  l'élément  gréso-sableux  prédomine.  Mais,  à  cet  élément  nouveau 
s'ajoutent  des  cailloux  crétacés  très  peu  roulés,  ayant  souvent  leurs 
arêtes  vives.  On  comprend  que  ces  cailloux  sont  une  formation  émi- 
nemment littorale,  lis  représentent  une  plage  sableuse  dont  les  eaux 
ont  roulé  avec  plus  ou  moins  d'énergie  les  fragments  arrachés  au 
rivage  crétacé.  Dans  cette  brèche  oi!i  le  sable  montre  une  consistance 
assez  grande  et  est  coloré  en  rouge,  existent  de  très  nombreux  fos 
siles  parmi  lesquels  j'ai  reconnu  les  suivants  : 

StijUna  stricia^  Balanus  amphitrite  var.  Stutsburi, 

Madrepora  Solanderi,  Amphiope  bioculata, 

Aitrxa  irregulariSy  Nerita  Martiniana, 

—      astroiteSt  —      galloprovincialis, 

Porites  Coilegniana,  Neritina  picta, 

XVll.  6 
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Seakana  otmcellata^ 
Tmrritella  iurrùt 

—  imhricataria^ 

—  iurricula, 

—  subangulatOf 
Cerithium  papavercLcet4m, 

—  bidentatum, 

—  plicatum^ 
Natica  epiglottina^ 

—  globnsa, 

—  patuUty 
Soèmium  Douèlierii, 

Coma  Puêchû  var .  eUngaius^ 

—  paradoxxis  s  p.  ? 
Pyrula  condita, 
Bttecinum  MarOnianum^ 


Buccinwn  êerrectum^ 
Cyprxa  provineiaiU, 
Vermettis  intoriut, 
Pleurotoma  oblongua, 
Trochus  agglutinanSf 
Osirea  marginidentaiay 

—  multicostataf 

—  flabellula, 

—  cyathula, 

Anomia  ephippium  (dont  certaines   du 

type  A,  radioto), 
Arterms  orbicularia^ 
Panofuea  intenaedia, 
Corbula  rugosa, 
Teredo  norvegica^ 
Myliobates  suturaHs  (m&cfaoires). 


et  des  Mélobésies  calcaires  noduleuaes. 

Fig.  10. 


Bauteur  du  Ronveau 


Calanque 

de    la 
Tuilièrc 


Les  XÀuunicttcs 


Celte  faunule  ne  se  poursuit  pas  dans  le  calcaire  gréseux  de  Textré- 
mité  du  cap  où  il  ne  persiste  guère  que  les  Turritelles,  les  Anomies 
et  les  Osirea,  ainsi  que,  d'informes  moules  de  Bivalves,  parmi  les- 
quels Panopœa  intermedia.  J'ai  rencontré  aussi  Oliva  clavula, 

10.  Lu  versant  occidental  de  la  Tuiiière  à  la  pointe  orientale  du  port 
de  Sausset  (coupe  10).  —  La  brèche  qui  constitue  à  la  Tuiiière  le 
sommet  de  k  et  l'horizon  /,  passe,  à  rextrémité  môme  du  cap,  à  un 
calcaire  gréseux  qui  se  prolonge  vers  l'Ouest  jusqu'à  la  première  ca- 
lanque des  Baumeltes,  à  la  hauteur  de  laquelle  il  plonge  sous  la  mer. 
Ce  calcaire,  ou  plus  exactement  ce  grès  calcifère,  à  Ans  éléments, 
est  légèrement  coloré  en  rouge  ;  le  plus  souvent  il  est  grisâtre,  très 
résistant,  perforé  à  la  surface  et  partout  il  renferme  les  mêmes  fos- 
siles. Je  puis  citer  : 


Lithodendron  muliicaule^ 
Porites  Collegniana, 
Astrœa  raristêUay 
—      aslroiteSf 
lialanus  amphitrite  ^ar.  SiuUburi, 
Pyrgoma  anglieum, 
Eschara  fascialis. 


Nerita  Martin iana , 
Cyclosloma  Draparnaudi, 
Oliva  clavula, 
Buccinum  baccalum^ 
Trochus  Martinianus, 
Pleurotoma  ramosa, 
Natica  patata. 
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Naiica  fpigloitina,  Vermetu$  intort  as, 

Conut  deperditut,  Lucina  iaxorum, 

TumtrUa  turricula.  Venus  ovata, 

—  turris,  Arca  diluvii. 

Au-dessus  Tient  an  grès  [m)  ne  différant  du  sous-jacent  que  parce 
qu'il  est  plat  délitsble.  U  se  compose  d'alternances  de  grès  cendré 
et  de  sable  jaune,  letont  mesurant  5  mètres  d'épaisseur.  Il  se  retrouve 
de  chaque  côté  de  la  première  calanque  des  Baumettes  et  il  ne  dis- 
paraît sous  la  mer  qu!à  l'extrémité  occidentale  de  La  seconde  calanque 
des  Baumettes. 

Dans  le  voisinage  de  la  Tuilière,  il  montre  une  vraie  lumachelle 
d'Ostrea,  qu'accompagnent  d'assez  nombreux  moules  mal  conservés 
de  Bivalves,  quelques  Gérithes  et  de  fréquents  Poriies  Colegniana. 
Je  puis  citer  toutefois  Mytilus  Michelini,  Cerithium  papaveraceum^ 
C.pUcatum  et  C.gibberosum,  ce  dernier  très  rare. 

Yers  les  Baumettes,  ce  grès  sableux  est  remplacé,  sans  être  recou- 
vert, par  un  grès  coquillier  jaun&tre  dont  le  sommet  empâte  des 
cailloux  crétacés  quelque  peu  roulés.  Plus  loin,  au  fond  de  la  pre- 
mière calanque,  c'est  un  grès  jaune  assez  peu  consistant,  un,  ren- 
fermant quelques  rares 

Balanus  amphitrite  var.  Stutsburi,  Ostrea  multicostata. 

Scutellapaulensis,  —     flabellula, 

Turritella  turricula,  —     cyathulOy 

—  turris,  '  Pectfin» 

L'assise  m  est  recouverte  par  le  premier  horizon  de  VOstrea  crassis- 
tima  (o). 

Cet  horizon,  vers  la  Tuilière,  consiste  en  un  grès  lin,  très  sableux, 
coloré  en  rouge  et  mesurant  à  peine  quelques  centimètres  d'épais- 
seur. Il  se  poursuit  avec  les  mêmes  caractères  jusqu'à  la  seconde 
calanque  des  Baumettes,  sur  le  versant  oriental  de  laquelle  VOstrea 
crassissima  fait  sa  première  apparition,  accompagnée  de  quelques 
autres  espèces  d^Ostrea,  Mais  jusque-là,  il  paraît  être  dépourvu  de 
fossiles.  Cet  horizon  n'est  en  défmitive  qu'une  simple  couche  dans 
laquelle  est  absolument  parquée  TOs^rga  crassissima  qu'on  ne  trouve 
ni  dans  les  assises  inférieures,  ni  dans  les  assises  immédiatemejit 
supérieures. 

Après  la  seconde  calanque  des  Baumettes,  l'horizon  précédent  est 
surmonté  par  un  grès  (p)  très  dur,  coloré  en  rouge,  devenant  au 
sommet  gris  cendré,  délitable  et  tombant  par  places  en  minces  feuil- 
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lets.  L'épaisseur  ne  dépasse  pas  {"^fiO.  Les  fossiles  abondent  surtout 
à  la  base.  Ce  sont  : 


Pyruia  Lainei, 
—      6u/6iM, 
Sigaretui  Kaliotoideus, 
Têrebra  duplicata, 
Pleurotoma  ramosa, 

—  eoncatenata, 

—  dimidiata, 

—  spirata, 
Sealaria  lamellosa  ' 
Turriiella  iurris, 

—         turricula, 
Oliva  Basterotina, 


Buccinum  serratum, 
Natica  epiglottina, 

—     patula, 
Conus  pyruia, 
Columbella  suleata, 
Pusut  vulpeeului, 
Chenopus  pet  pelUani^ 
Cardium  multispinosum, 
Corbula  rugosa, 
Lttcina  ornatay 
Ottrea  cyaUiula, 
Pinces  de  Crustacés  Brachyures. 


Le  grès  gris  cendré  précédent  se  délite  de  plus  en  plus  et  ne  tarde 
pas  à  former  un  sable  fin,  grisâtre,  le  plus  souvent  rougeâtre,  puis- 
sant de  20  mètres  (horizon  9).  Les  Oslrea  flabellula  se  retrouvent 
avec  abondance  dans  toute  Tépaisseur,  mais  elles  abondent  tout  par- 
ticulièrement dans  une  petite  couche  de  grès  bleuâtre  très  délité 
placée  vers  le  milieu,  et  elles  y  forment  une  véritable  lumachelle.  Il  y 
a  en  outre  Balanxis  AmpkUrite^  quelques  Turriiella  turricula^  deux 
espèces  au  moins  de  Peignes,  des  moules  informes  et  assez  peu  com- 
muns de  Bivalves,  quelques  dents  de  Lamna  elegans  et  un  aiguillon 
de  Myliohates  toliapicus» 

A  la  partie  supérieure,  le  sable  devient  plus  consistant;  il  est  dis- 
posé en  bancs  épais,  rouges  à  Textérleur,  gris  cendré  à  Tintérieur.  Il 
mesure  15  mètres  environ  et  il  empâte  déjà  quelques  quarlziles  très 
roulés  dont  l'abondance  sera  caractéristique  un  peu  plus  hauX.  J*ai 
reconnu  dans  ces  couches  supérieures  de  ^,  les  espèces  suivantes  : 


Balanus  tiniinnabulum, 
Scutella  pauleîisig, 
Ostrea  flabellula, 
—      eyathula, 
Peclen  varius, 
Cardium  (moules). 


Teredo  norvegica, 

Turriiella  turricula  (moules), 

£amna  elegans, 

Afyliobates  sutuy^alis  (mâchoires), 

Pinces  de  Brachyures. 


A  l'assise  précédente  succède  le  second  horizon  deïOsf7ea  aassis- 
sima  (r).  11  comprend  une  alternance  de  grès  sableux  rouge  et  de  grès 
dur,  gris  cendré  ou  également  rouge  et  contenant  de  gr*os  cailloux 
roulés.  Parmi  ces  cailloux  prédominent  les  quartzites  très  roulés  et 
du  volume  d'une  noix.  Il  y  a,  en  outre,  des  schistes  siliceux  de  volume 
plus  considérable,  puisque  quelques-uns  peuvent  atteindre  le  volume 
de  deux  poings  réunis.  On  rencontre  enfin  quelques  rares  fragments 
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crétacés,  d^ailleurs  assez  asés.  Oq  peut  très  bien  examiner  ce  poudin- 
gue sur  le  bord  de  la  mer,  au  fond  de  la  petite  calanque  du  Rouveau, 
où  l'horizoD  r  est  représenté  par  un  grès  coquillier  gris  cendré,  em- 
pâtant des  quartzites  et  renfermant  de  nombreuses  Ostrea  crassissima 
et  des  moules  assez  communs  de  Mytilus  Afichelini.  Mais,  à  mesure 
que  Ton  s*éloigne  du  Rouveau  pour  se  rapprocher  de  Sausset,  cet 
horizon,  s'inclinant  peu  à  peu  de  l'Est  à  TOuest  et  arrivant  bien- 
t6t  au  niveau  de  la  mer,  contient  des  quartzites  disséminés  de 
d,  de  là,  et  tendant  à  être  de  moins  en  moins  nombreux.  En  outre, 
les  premiers  bancs  sont  pétris  de  Mytilus  Michelini  et  d'Ostrea  crassis- 
sima; pois  les  Mytiles  disparaissent  et  les  couches  supérieures  ne 
moQlrent  plus  que  les  Ostrea.  Enfin,  sur  la  côte  orientale  limitant  le 
poKde  Sausset,  l'horizon  r  devient  calcaire  et  blanchâtre.  Il  se  relève 
vers  le  village  de  Sausset  qui  est  bâti  exactement  sur  ce  niveau  géo- 
bgiqoe. 

a.  Dtla  pointe  occidentale  du  port  de  Sausset  à  la  pointe  orientale  du 
f  Grand  Valiai  n  (coupe  11).  -^  ËQ  sortant  du  port  de  Sausset  et  en 
suivant  la  mer  jusqu'à  l'anse  du  Grand  Yallat,  on  relève  la  succession 
suivante  : 

Grès  calcaire  blanchâtre,  assez  résistant,  empâtant  des  quartzites 
roolés  et  quelques  roches  schisteuses  volumineuses.  Ce  grès  ne  tarde 
pas  à  être  coloré  en  rouge  et  à  acquérir  une  consistance  très  grande. 
Ce4  l'équivalent  des  diverses  couches  intermédiaires  dans  la  coupe 
précédente  aux  deux  horizons  à  Ostrea  crassissima^  mais  ici  la  réduc- 
UoD  des  niveaux  p  ei  q  confondus  est  très  remarquable,  puisque 
répaisseur  ne  dépasse  pas  2^^0,  Les  fossiles  sont  très  nombreux* 

Fig.  11. 

(irand  Vallat 


«4 

ftrt 


/  ^  Caltint/ttc  s  ***^Cala7içuje>' 


aussi  bien  les  espèces  que  les  individus.  J'ai  reconnu  : 

^fruia  eondita,  Pleurotoma  coneatenata, 

—      rustieula,  —         oblongua, 

ScaUria  lamellosa,  «       Chenopus  pes  pelicani, 

PUuroioma  dimidiata,  Terebra  futcaia, 

—  spiraia,  —      plicaria  var.  burdigalina, 

—  ramosa,  —       duplicata. 
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Turritella  turrU, 

.^         iurricula, 
Cerithium  plicatum, 

-^         bidentaium, 

—         einctutn, 
Xerita  Martiniana  {Martiniana  et  tt«6- 

earinata), 
Natica  epiglottina, 
BuUa  tubumbilicata, 

—     hydatii, 
Oliva  Baiterotina, 
Turbo  mgosHf, 


Turbo  p  isum. 
Triton  dUtortum, 
CalyptrjBa  lœvigata, 
Mitra  plicatula, 
Buccinum  serratum, 
Anomia  ephippium, 
Lueina  columbella, 

—     iaxorum, 
Corbula  rugosa, 
Scutella  paulensis, 
Lamna  eUgam  et  eontoHiàen$ , 


Par-dessus  vient  le  second  horizon  de  YO$trea  crassissima  que  j'ai 
signalé  déjà  dans  la  coupe  10.  C*est  ici  un  calcaire  gréseux,  blanc 
grisâtre,  dur,  devenant  blanc  et  plus  tendre  au  sommet.  L'épaisseur 
oscille  entre  i  mètre  et  1™50. 

U  y  a  abondance  d'Ostrea  crassissima  qu'accompagnent  un  gros 
Garde  (C.  echinatum)^  quelques  Natices  {N.  epiglottina)^  une  Balane 
[B.  tintinnabulum)  et  une  large  Scutelle  {S.  paulensis). 

Il  est  surmonté  d'un  grès  assez  peu  résistant,  gris  cendré  ou  très 
inégalement  coloré  en  rouge,  à  uns  éléments,  d'une  épaisseur  de  4'"« 
On  y  trouve  de  très  petits  fossiles  ferrugineux  qui  sont  des  moules  in- 
ternes se  rapportant  la  plupart  au  g.  Phasianelta^  quelques-uns  au 
g.  lYassa.  Il  y  a  aussi  quelques  Ostrea  et  Balanus  tintinnabulum.  Mais 
cette  assise  {rs)  est  locale,  car  on  ne  la  retrouve  plus  sur  le  bord 
oriental  de  la  première  calanque  du  Grand  Yallat. 

Puis  vient  un  calcaire  gréseux  (s)  blanchâtre  ou  légèrement  rougeâ- 
tre,  peu  dur,  disposé  en  bancs  assez  peu  nettement  straliliés,  empâ- 
tant quelques  rares  quartzites  très  petits,  ainsi  que  quelques  frag- 
ments crétacés  très  usés  et  de  faible  volume.  Il  y  a,  selon  les  points, 
une  vraie  lumachelle  de  Bryozoaires  [fUschara  fascialis  et  Retepora 
celiulosa).  De  plus,  j'y  ai  recueilli  les  espèces  suivantes  : 


Porites  CoUeyniana, 
Astrxa  irregtilaris , 
Psammechinus  Peroni. 
Schizaster  ScHIjp. 


Conus  }fcrcaii, 
Turrileila  turricula. 
Lueina  saxornm. 
Pecten  nimius. 


Il  y  a  enfin  des  Mélobésies  calcaires  noduleuses  et  des  Foramini- 
fères. 

Sur  le  bord  inférieur  de  la  première  calanque  du  Grand  Vallat,  la 
série  précédente  se  retrouve  avec  desf  caractères  un  peu  différents, 
abstraction  faite  de  la  couche  r  s  qui  n'existe  plus  et  se  confond  avec 
les  couches  s.  Celles-ci  sont  résistantes  et  contiennent  seulement 
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quelques  Bryozoaires  et  Lueiaes.  Quant  à  l'horizon  r,  c'est  ici  un  grès 
gris  cendré  oa  jaunâtre,  offrant  de  gros  fragments  schisteux,  d'assez 
Tolumineux  quartzites  et  de  très  gros  blocs  roulés  appartenant  au 
massif  urgonien  voisin.  En  somme,  c'est  un  véritable  poudingue  pétri 
deîoàsiles^  surtout  de  Balanus  tintinnabulum^  quoiqu'il  y  ait  f ré- 
quftooe  é^Osirea  crassissima. 

Si  oa  continue  à  longer  la  mer  de  façon  à  atteindre  le  fond  de  la 
seconde  calanque  do  Grand  Yallat,  on  voit  se  succéder,  au-dessous 
du  à*  horizon  à  Ostrea  crassissima  (r),  un  certain  nombre  d'assises 
dont  Teoseaible,  intermédiaire  aux  deux  niveaux  à  Ostrea,  correspond 
aux  couches  p  et  9  qui,  dans  la  coupe  10,  mesurent  36  mètres  envi- 
ron, tandis  qu'elles  atteignent  seulement  2"'o0  à  Sausset.  Dans  l'anse 
du  Grand  Yailat,  par  suite  du  voisinage  du  littoral  urgonien,  cette 
formation  a  une  puissance  de  45  mètres.  Elle  se  décompose  ainsi 
qu'il  suit  de  haut  en  bas  : 

i*  Grès  rouge  dur,  passant  à  la  base  à  un  grès  sableux  jaune. 
Epaisseur  :  15  mètres  ; 

2*  Calcaire  gréseux  blanchâtre  à  stratification  confuse,  peu  dur, 
délitable,  renfermant  des  cailloux  roulés  calcaires  dont  le  volume  ne 
dépasse  pas  celui  d'une  noix.  Les  quartrites  et  autres  éléments  sili- 
ceux hétérogènes  font  défaut  absolument.  Abondance  d*09trea. 
Epaisseur  :  2  mètres  ; 

3^  Grès  calcifôre  jaune,    quelquefois  gris  cendré,  délitable,  avec 

Oitrra  gigantea  $\i.?  Porites  Collegniana, 

Epaisseur  :  5  mètres  ;] 
V*  Grès  ronge  dur,  avec 

.Utr^a  miroites,  Se.ptaria  ynjantea, 

Palmipora  Solanderi,  Oitrea  sp.  ? 

Etchara  fancialiSj  Stro-n^us  de  (grande  taille. 
PkUh  gaUoprovincieUiif 

Epaisseur:  1  mètre  ; 

y  Grès  jaune  ou  gris  cendré,  peu  résistant,  avec  Bryozoaires. 
Epaii>seur  :  2  mètres  : 

6**  Grès  cendré  tirant  sur  le  blanc,  assez  peu  résistant,  en  bancs  de 
0"5i>.  A  iabase,  detrès  petits  cailloux  urgoniens  roulés,  avec  Bryo- 
zoaires et  Septaria  giganlea.  Epaisseur  :  20  mètres. 

On  atteint  enfin  le  massif  urgonien,  même  au  bord  de  la  mer,  au 
fond  de  la  seconde  calanque  du  Grand  Yailat.  En  ce  point,  d'énor- 
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mes  blocs  crétacés  non  roulés  sont  empâtés  dans  un  grès  rouge,  sa- 
bleux et  très  délitable. 

12.  Du  Grand  Vallat  à  Vextrémité  occidentale  de  la  mime  calanque 
faisant  face  à  l'île  Aragnon  (Coupe  12).  —  L'ensemble  des  diverses 
couches  qui,  dans  la  coupe  11,  sont  intermédiaires  aux  deux  horizons 
à  Oétrea  crassissima  {p  et  q)^  se  retrouve  tout  le  long  du  bord  occiden- 
tal du  Grand  Yallat.  Cet  ensemble  présente  ici,  d'abord  une  brèche 
directement  appliquée  surTUrgonien,  composée  de  fragments  créta- 
cés à  peine  roulés  et  cimentés  par  un  grès  calcifère  blanchâtre,  con- 
tenant enQn  quelques  rares  Polypiers  :  puis  une  assise  très  varia- 
ble. C'est  tantôt  un  grès  rouge  avec  plaques  cendrées  extérieures,  à 

Fig.  12. 


IVinte  Orientale 
Zr  ].«AxutedelJBauari 

H. 


fins  éléments,  disposé  en  gros  bancs  assez  durs  et  contenant  un  véri- 
table lit  à  Septaria  gigantea^  qu'accompagne  Conus  Aldrovandi  ;  tan- 
tôt un  grès  gris,  fin,  tendre,  passant  à  un  grès  rouge  que  surmonte 
presque  immédiatement  un  calcaire  dur,  gris  clair,  perforé  à  la  sur- 
face, en  bancs  épais,  [empâtant  surtout  à  la  base  quelques  fragments 
crétacés.  L'épaisseur  oscille  entre  1  mètre  et  3"50. 

A  mesure  que  l'on  s'éloigne  du  massif  urgonien,  cette  assise  se 
compose  d'abord  de  calcaire  gris,  dur,  perforé,  avec  fragments  rou- 
lés, recouvert  par  un  banc  calcaréogréseux,  blanchâtre  ;  ce  dernier 
donne  appui  à  un  grès  rouge,  dur  ou  sableux,  pétri  d*Ostrea  et  de  Po- 
lypiers. Par-dessus  vient  un  calcaire  blanc,  ordinairement  marneux 
et  contenant  une  vraie  lumachelle  de  Polypiers  cylindriques  placés 
côte  à  côte.  Enfin,  couronnant  le  tout,  grès  calciTère  dur,  rouge, 
avec  alternance  de  bancs  gréseux,  jaunâtres,  délitables,  dans  lesquels 
sont  les  mômes  Polypiers.  L'épaisseur  totale  et  maximum  ne  dé- 
passe pas  10  mètres. 

L'horizon  précédent  {p  et  q),  qui  doit  au  voisinage  du  littoral  cré- 
tacé son  extrôme  variation  pétrographique,  est  surmonté  par  le  ni- 
veau r.  Celui-ci  consiste  en  un  grès  cendré  ou  blanchâtre,  perforé  à 
la  surface,  fin,  assez  peu  résistant,  avec  Eackara  fascialis^  Turritella 
turris  et  Mélobésies.  Use  continue,  sans  être  recouvert,  par  un  grès 
calcifère  blanc,  légèrement  jaunâtre,  assez  dur,  en  petits  bancs,  avec 
quartzites  colorés  et  du  volume  d'une  noix.  L'épaisseur  est  de  2  mè- 
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ires.  Les  espèces  recaeillies  compleot  de  nombreux  représentants  ; 
eUes  se  rapporieDi  à  Ostrea  crassissima  Turritella  turris^  Tattiia  lyn- 
«p^Mfn,  Scuiella  paulensis. 

Uassise  précédente  est  recouverte  par  une  alternance  (y)  plusieurs 
fois  répétée  d*un  grès  un,  assez  résistant,  rouge,  en  bancs  épais,  et 
d*nn  grès  plus  tendre  qui  devient  parfois  une  sorte  d*argile  bleuâtre. 
L'épaisseur  mesure  15  mètres.  Les  fossiles  sont  assez  nombreux.  Je 
pnis  citer  : 


S^tangu»  oceUaim, 
S€kizatler  Seillœ, 
Bornera  siriata, 
TeOùo  IjfneMrium, 
Oêtna  gijanUa, 
— *     flaheUula, 


Anomia  ephippiutn, 
Pecten  lyehnuluif 

—  nimiiu, 
Turritella  sp.  ? 
Balanui  liniinnahulum. 


Eoftn,  couronnant  le  tout,  un  grès  coquillier  (/.)  grisâtre,  très  dur, 
disposé  sous  forme  de  barre. 

i3.  De  la  pointe  orientale  de  F  anse  de  Tamaris  à  la  pointe  orientale 
iupori  de  Sainte-Croix  {coupe  i3).  —  La  pointe  orientale  de  l'anse 
de  Tamaris,  placée  immédiatement  après  celle  du  Grand  Yallat, 
compreod  de  bas  en  haut: 

r.  L'horizon  supérieur  de  VOstrea  crassissima  qui  se  décompose 
ainsi  : 

1*  Grès  calcirère,  blanc  de  lait,  empâtant  avec  quelques  petits 
qnirtzites  des  fragments  de  crétacé  roulés  ; 


Fig.  13, 


X) 


2*  Grès  identique,  avec 

Oitrea  crcusiMsima, 
MytUuê  MUhelini, 


Poritei  Collegniana, 
Balanut  tintinnabulum. 


2^  Grès  identique  avec  Scutella  paulensis. 
L'épaisseur  maximum  n'excède  pas  trois  mètres. 
s.  Ici  encore  c'est  une  alternance  de  grès  fins,  assez  durs»  rouges 
ou  jaunes,  mais  primitivement  gris  cendré,  et  de  grès  sableux  jaunes, 
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devenant  souvent  argileux  et  offrant  alors  une  teinte  lie  ée  via.  L'é- 
paisseur n'est  pas  inférieure  à 20  mèirea^  Ily  a  : 

Osirea  flabellula,  Scalaria  lamellosa, 

—  sp .  ?  Schtznster  Scillœ, 
Peeten  pusto,  Tethia  lyncurium, 

—  mmiut,  Eêchara  faseialis, 

—  frsneabrimcHlus,  Ualantit  €0»eavut, 

Cardium  echinatum,  —       perforatus  var.  angustm, 

Pema  (moule),  —       amphitrite  var.  Stutsburi, 

Au  sommet,  ces  grès,  d*abord  très  argileux  et  rouges,  deviennent 
peu  à  peu  assez  résistants,  gris  cendré  et  passent  insensiblement  à 
rhorizon  tout  à  fait  supérieur.  Il  y  a  encore  quelques  cailloux  créta- 
cés roulés,  du  reste  fort  rares.  Les  espèces  reconnues  dans  ces  cou- 
ches sont  les  suivantes  : 

Peeten  lychnulus,  Schizatter  Scillœ, 

Scalaria  lamellosa,  Sphœrodus  irregularis  (deats),, 

Pleurotoma  gracilis,  Oxyrhina  hastalit  (deais). 
OH  va  Basterotina, 

t.  Grès  coquillier  gris  clair,  très  dur,  en  bancs  épais  de  40-50  cen- 
timètres, surplombant  les  couches  sous-jacentes  délitées.  L'épaisseur 
atteint  à  peine  4  ou  5  mètres.  Il  y  a  abondance  de  Mélobésies,  ainsi 
que  quatre  espèces  à'Ostreay  parmi  lesquelles  Ostrea  hippopus  et 
gigantea. 

A  la  pointe  occidentale  de  Tanse  de  Tamaris,  le  détail  des  précé- 
dentes assises  est  le  suivant  : 

r.  11  comprend  de  bas  en  haut  : 

io  Grès  dur,  gris,  légèrement  coloré  en  rouge,  en  bancs  peu  nets, 
épais  de  i™oO  et  renfermant  avec  abondance  Scutella  paulensis  et  Ba- 
laïius  tintinnabulum,  ainsi  que  de  rares  Ostrea  crassissima. 

2"  Grès  moins  résistant,  blanc  grisâtre,  en  petites  strates,  puissant 
à  peine  d'un  mètre,  avec  Balanes,  Scutelles,  et  vertèbres  se  rappor- 
tant à  un  Cétacé  (g.  Delphlnus). 

Ces  deux  petites  assises  empâtent  quelques  quartzites. 

5.  Il  se  subdivise  comme  suit  : 

1°  Grès  sableux  jaune,  sans  fossiles.  Epaisseur:  i  mètre. 

2°  Grès  coquillier  gris  blanchâtre,  avec  nombreuses  Balanes,  Os- 
tracées,  dents  de  Squales,  et  traces  de  Mammifères  (g.  Delphinus), 
Epaisseur  :  0"30). 

3^  Grès  sableux  délité  ou  disposé  en  minces  bancs  jaunâtres,  les- 
quels deviennent  par  place  bleuâtres  et  argileux.  Il  y  a  : 
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i«— la  ephippiÊim,  Penten  IpchnuUu, 

(ktrta  flabellula,  Scalaria  lamellota, 

Cardimm  echinatum,  Balanus  amphitrite. 

Epaisseur  :  5  mètres. 

4*  Grès  jaunâtre,  résistant,  alternant  avec  des  lits  gréseux,  sa- 
bleux, jaunes  qui  passent  de  temps  à  autre  à  une  argile  bleuâtre 
dans  laquelle  sont  renfermés  les  divers  fossiles  de  l'horizon  s,  c*est-à 
dire 

.1  nom  ta  ephippium,  Patella  eœrulea, 

(Htrea  flabellula,  Cnlypirxa  deformis, 

—     eyathnla,  Schizcuter  ScUIjp, 

Pecien  IffthnukUy  Clypeatter^ 

—  nimius,  EciUnanthus  corsicut, 

—  tubbfmêdictus,  Tethia  lyneurium, 

—  Audouinii,  Balanus  amphitrite  yar.  Slutsburi, 

—  prjeseabrinsculus,  Lamna  elegans, 
Cmrêiivim  eehinaîum,  BHpkinu»  sp.  ? 

On  rencontre  aussi  quelques  espèces  d'Ostreà  dont  une  de  grande 
taille  et  des  Mélobésies  calcaires  noduleuses. 
L'épaisseur  totale  de  s  atteint  lO^dO. 

(.  Grès  coquillier  gris,  parfois  aussi  blanchâtre,  résistant,  en  bancs 
épais,  tombant  en  immenses  blocs  par  suite  du  ravinement  des  cou- 
ches sous-jacentes,  avec  Oslrea  hippopus  et  gigantca  qui  sont  de 
grande  taille  et  peu  communes.  Uépaisseur  atteint  G  ou  7  mètres. 

Si  Ton  suit  les  trois  zones  précédentes  vers  le  port  de  Sainte- 
Croix,  on  constate  que  le  niveau  à  Ostrea  crassissima,  comme  les  cou- 
ches 1,  2  et3  du  niveau  5,  plongent  et  disparaissent  sous  la  mer  h  mi- 
chemin,  de  sorte  qu'à  l'extrémité  orientale  de  Tanse  de  Sainte-Croix 
la  formation  miocène  se  réduit  à  la  couche  4  du  niveau  s  et  auni- 
Teane.  En  ce  point,  cette  formation  vient  reposer  en  stratification 
discordante  sur  le  calcaire  à  Chama  de  la  chaîne  de  la  Nerthe.  Au 
poÎDt  de  contact,  la  couche  \  et  le  sommet  de  la  couche  3  (s)  passent 
à  une  brèche  très  dure,  composée  de  gros  fragments  urgoniens  em- 
pâtés dans  une  gangue  gréso-calcaire  blanchâtre  et  très  résistante, 
si  bien  que  cette  brèche  se  confond  presque  avec  les  calcaires  urgo- 
niens. On  voit  très  nettement  qu'elle  a  rempli  les  anfractuosités  que 
le  rivage  crétacé  dessinait  en  ce  point  ;  elle  occupe  la  plus  grande 
partie  du  port  de  Sainte-Croix.  Cependant,  dans  la  portion  occiden- 
tale de  ce  port,  les  niveaux  «  et  f  se  montrent  avec  les  mêmes  carac- 
tères que  dans  Tanse  de  Tamaris. 

En  poursuivant  plus  à  l'Ouest,  on  voit  les  deux  niveaux  précédents 
persister  jusqu'à  la  pointe   occidentale  de  l'anse  de  la  vieille  Cou- 
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ronne  et  présenter»  dans  toute  cette  étendue,  la  môme  physionomie 
pétrograpbique  et  les  mômes  fossiles.  Cependant,  à  quelques  cents 
mètres  avant  d'atteindre  la  pointe  Riche  ou  cap  Couronne,  on  assiste 
à  la  disparition  du  niveau  s  par  suite  du  plongement  des  couches, 
ainsi  qu'à  la  réduction  extrême  de  la  série  miocène  qui  ne  comprend 
plus  alors  que  le  niveau  /,  c'est-à-dire  les  grès  coquilliers  supérieurs. 
Ces  derniers  persistent  seuls  tout  le  long  du  rivage  depuis  le  cap 
Couronne  jusqu'à  l'étang  de  Caronte. 

IL  —  Résumé. 

En  résumé,  la  série  tertiaire  qui  s'étend  depuis  le  Rouet  jusqu'à 
l'étang  de  Caronte,  en  longeant  la  côte  dont  elle  n'occupe  qu'une 
faible  largeur,  comprend  la  succession  suivante  : 

a.  Brèche  locale  ou  poudingue  siliceux.  Epaisseur  :  12-30  mètres. 

b.  Grès  ou  vase  argileuse  rouge,  avec  ou  sans  cailloux,  en  général 
dépourvu  de  fossiles,  qui  existent  quelquefois  et  se  réduisent  dans 
ce  cas  à  quelques  espèces  :  Esckara  fascialis,  Pecten  nimius,  Lamna 
ekgans.  Epaisseur  :  4-5  mètres. 

c.  Brèche  ou  conglomérat  d*éléments  crétacés  locaux  et  d'élé- 
ments siliceux  hétérogènes.  Epaisseur  :  15-35  mètres. 

d.  Grès  gris,  assez  dur,  avec  intercalation  de  vase  sableuse,  conte- 
nant 

Teredo  norvegica,  Venut  multilamella, 

Ostrea  multicottata.  Peeten  nimim, 

Lucina  dentatay  Nerita  Martiniana^ 

—'      incrassata,  Cerithium  cincAmif 

Cytherea  undata,  Lamna  elegans, 

e.  Vase  bleuâtre  très  délitable.  Epaisseur  2™50.  Il  y  a  Dentalium 
entale  et  Turritella  ps.  ? 

/*.  Vase  bitumineuse  noirâtre  à  Neriiina  picta.  Epaisseur  :  2  mètres. 

Ces  trois  dernières  assises  peuvent  être  remplacées  par  un  grès 
cendré  friable,  renfermant  quelques  sables,  qui  se  durcissent  au  som- 
met. Les  fossiles  sont  alors  Terebratula  (du  groupe  de  T.  bipUcatay 
Tethia  lyncuriam  et  des  Mélobésies. 

g.  Grès  fin,  gris  ou  rouge,  plus  ou  moins  résistant.  Epaisseur  : 
2-3  mètres.  Il  y  a  : 

Porites  CoUegniana,  Mytilicardia  ealyeulata^ 

Psammechinus  Peronii,  Lilhodomus  minimus, 

Ostrea  multicoitata,  Corbula  rugosa, 

—     flabellulaf  Xenophora  Peroni, 

— *     marginidentata,  Conus  paradoxus, 

Pecten  nimius,  Cyprœa  sp.?, 

Mytilus  gaUoprovineialig,  Pinces  de  Brachyures  et  Mélobésies. 
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A.  Sable  roage  ou  jaune»  remplacé  tantôt  par  un  grès  calcaire  gris 
cendré  ou  jaunâtre,  tantôt  par  des  vases  bleuâtres  ou  rouges.  Epais- 
seur :  1  6  mètres.  Les  fossiles  se  rapportent  aux  espèces  suivantes 

(htrea  multUostata,  Strombus  iuberculi férus, 

—     flabeliula  sp.  t  Conui  sp.?, 

Anamia  epkippium,  iXeritina  pieta^ 

PuUn  gaUojjn-ovincialù.  Nerila  Jiartiniana, 

MfiUui  MieKelini,  Cerithium    margaritaceum  var.  maryt- 
CgtKerœa  sp   t,  natum^ 

Vemus  ûlandica,  Amphiope  bioculata, 
Corbmia  rugosa, 

î,  y.  L'assise  t\  lorsqu'elle  est  distincte  de  Fassise^,  se  constitue 
par  un  grès  marneux,  gris  |  cendré  ou  légèrement  rougeâtre,  assez 
dur,  se  délitant  en  gros  blocs,  avec  quelques  intercalations  de  sables 
rouges  et  de  vases  bleuâtres.  L'épaisseur  oscille  entre  5  et  15  mè- 
tres. Les  fossiles  se  rapportent  à 

Patrites  Collegniana,  Ostrea  Doublierii, 

Pecten  galloprovineialit,  Spondylus  Perreolensit. 

Oitrea  flabeliula. 

L'assise  y,  lorsqu'elle  est  indépendante  de  l'assise  t,  se  compose 
de  grès  gris  ou  rouge  tombant  en  un  sable  fin,  plus  ou  moins  dur- 
cissant au  sommet.  L'épaisseur  atteint  12-25  mètres.  11  y  a  : 

PoriUt  CoUegniana,  LithodomuSt 

Oitrea,  Cellepora  palmata , 

Pecten  galloprovincialis  et  nimius. 

Mais,  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  du  Rouet  en  se  dirigeant  vers 
rOucbt,  les  niveaux  lety  tendent  à  se  confondre  en  un  môme  tout. 
Ils  se  constituent  alors  tantôt  par  un  grès  cendré,  sableux,  pouvant 
être  remplacé  par  du  sable  ronge  dans  lequel  sont  des  cailloux  cré- 
tacés roulés  plus  ou  moins  serrés,  tantôt  par  un  grès  cendré  ou 
rouge,  assez  résistant,  quelquefois  même  par  des  grès  et  des  sables 
dont  la  consistance,  la  coloration  et  la  puissance  sont  variables. 
L*épaisseur  varie  et  mesure  en  général  15  mètres  et  quelquefois 
30  mètres.  11  en  est  de  môme  des  fossiles  différents  suivant  les  points. 
Les  espèces  recueillies  sont  : 

Poritet  Collegniana,  Cidarù  avenionenut, 

Ast(ra  astroites,  Balanus  amphitrite  var.  StuUburi, 

Esekara  faêcialit,  Anomia  ephippium, 

Retepora  cellulosa,  Ostrea  mullicostata^ 
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iPiim  marginidetUata, 
^     flabeUula, 

—  galloprovineialii, 
Pectunculus  pulvinatus, 
Pecien  eomplanoÈus, 
JUyiilus, 

Arca  diluvii, 
Corbula  rugosa, 
lÀma  squamosa. 
Venus  islandica, 
Lucina  dentatat 

—  saxorum, 
Cytherea  condita, 
Vermetas  intortus. 
Cassis  diluvii, 
JPyrula  condiia, 

*—     Laind  Bp.? 
Conu»  d$perdituê, 

—  aniediluvianus, 

—  striatus, 

—  turritus, 
Turritella  turricula, 

—  tricarinata, 

—  turris, 

—  ctrcumdata, 

—  Doublierii, 
€erithium  bidentatum, 

—  papaveraceum, 

—  margaritaeeum, 
Cerilhium  margaritaceum    var.   margi- 
nal um, 

—  cinctum, 

—  plicatum, 


Ceriihium  margaritacûum  var.  A  (Ora- 

telottpJL 
Naiica  globosa, 

—  patula, 

—  epiglottina, 

—  striata, 
Neritina  picta, 

-  virginea, 
Nerita  Martiniana, 

—  galloprovincialis, 
Scalaria  cancellatat 
Mitra  sp.  ? 
Tornatella  sulcata, 
Nassa, 

Strombus  decussatus^ 

—  JioncanuSf 
Buecimum  êerratum, 
Fasciolaria,  ap.  ? 
Fusîu  polygonus, 
Pleurotoma  aquensis, 

—         reticiUatus, 
Elato  cyprœola, 
Voluta  rarispina, 
Pyramidella  Alberti, 
Columbella  sulcata, 
AncUlaria  glandiformiSf 
Murea  erinaceut, 

—  trunculuê. 
Hélix  Orbignyana, 
Turritella  sp.? 
liulimus  sp.  ?, 
Dentalium  entale, 
Lamna  dubia, 

—  clegans. 


À. Grès  gris  ou  jaune,  sableux  ou  argileux;  les  lits  argileux  sont 
exploitables. 

Au  sommet  quelques  centimètres  de  fragments  calcaires  roulés, 
pouvant  céder  la  place  à  une  brèche  épaisse  de  4  mètres  et  formée 
de  cailloux  crétacés  petits.  Epaisseur  :  3-10  mètres.  11  y  a: 


Astrma  asiroitest 
*  Madrepora  Selanderi, 
Tethia  lyncurium, 
Ostrea  flabellula, 

—  cyathula, 

—  multicostata. 


Cardium  sp .  ?, 
Corbula  rugosa, 
CerUkium  papaoeraceum^ 
^Wila  Marlinianaf 
Natica  sp.  ? 


/•  Grès  cendré,  déiUaUe,  se  changeant  au  sommet  en  grès  rouge 
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très  dur.  D*aairet  foi&,  grès  coqoillier,  rouge,  vésislaat^  a?ec  quel- 
ques lits  sableux,  avec  ou  sans  cailloux  calcaires  qui  sont  toujours 
peu  roulés.  Epaisseur  9-20  mètres.  Les  fossiles  se  rapportent  à  un 
grand  nombre  d'espèces  : 


PoriUs  Collegniana, 
Astrœa  astroites^ 

—  irregularis^ 

—  rarUUlla, 
Lithodendron  multicaule, 
Madrepora  Solanderi, 
Stylina  stricta, 
JfeUpora  cuspidata, 
Etchara  faseialU^ 
Amphiope  bioeulaia, 

Balanus  amphitrite  y^T .  Stutiburi, 
Pjfrgtrma  anglieunij 
TurriUUa  turricula, 

—  (urris, 

—  imbrieataria, 

—  subangidaia, 
Cerithium  papaceraceum, 

—  bidentaium, 

—  plicaturtij 
Pleurotoma  oblongua, 

—  ramosa, 

Buceinum  bnecalunif 

—  serratunif 

—  Martinianum^ 
.\trUa  galloprocincialis, 

—  Martinianum, 
Xentina  pic  ta, 
Xatica  rpigluUina, 

—  globoia, 

—  paltila  sp.7 
MtUx  Michelinianat 


Ampullaria  obesa, 
Scalaria  cancellata. 
Solarium  Doublierii^ 
Conus  deperditutf 

—  paradoxut, 

—  Puschi  var.  elongatus^ 
Pyrula  condita, 
Vermetus  intortus, 
Cyprœa  proviHcialitf 
Trochui  agglutinant, 

—  Âlartinianus. 
OU  va  clavula^ 
Cyclostoma  Draparnaudi, 
Ranella  marginatOp 
Oslrea  marginidentata, 

—  muUicostata, 

—  flabellula, 

—  eyathula^ 

Anomia  ephippium  (certaioes  du   type 

radiata), 
Arca  diluvii, 
Venu9  ovata, 
Corbula  rugosa, 
Lucina  columbella^ 

—  $axorum, 
Ar ternis  orbicularis, 
Panop<Ta  intermedia^ 
Cardium  sp.  ?, 
Teredo  norvegica, 
Myliabates  suturalis, 
Mélobésics. 


m.  Alternance  de  grès  cendré  et  de  sable  jaune.  Epaisseur  :  5  mè- 
tres. 11 V  a: 


Oitrta  multicostataj 

—  flabrllulut 

—  cyathula, 
Mytkilat  Michelini, 
Pectfu^ 
Turritella  turris, 

—  turritellaf 


Cerithium  papaveraceum. 

—  plicalum, 

—  gibberosum^ 

Balanus  amphitritc  var.  Stutsburif 
Scutella  paulcnsis, 
Pontes  ('ollegniana^ 


o.  Grès  fin  sableux  rouge,  mesurant  à  peine  quelques  centimètres, 
tTCC  Oitrea  crassimma  (première  apparition). 
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p.  Grès  très  dur  et  rouge,  délitable  et  gris  au  sommet.  Epaisseur: 
i"50.  Les  espèces  sont  les  suivantes  : 


Pffrula  Lainei^ 

—  bulbut^ 

—  Sigaretîu, 

—  halihioideui, 
Terebra  duplicata, 
Pleurotoma  ramota^ 

—  eoneatenata, 

—  spiraia, 

—  dimidiata, 
Sealaria  lamellota, 
Turritella  iurris, 

—        turricula, 
Oliva  Basterotina, 


Buceinnm  serratum, 
Saiica  epigloitina, 

—     glaueinoides, 
Conus  pyrula, 
Columbella  suUata, 
Futui  vulpeculus, 
Chenopu»  pes  pelieani^ 
Ostrta  cyalhtda, 
Lucina  ornaiaf 
Corbula  rugosa, 
Cardium  muUispinosum, 
Pinces  de  Brachyures. 


q.  Sable  fin,  gris  ou  rouge,  épais  de  20  mètres,  avec 


Balanus  amphitritei 
Turritella  (an*tcu/a, 
Otirea  flabellula. 


Pecten  sp.? 
Lamna  elegans^ 
Myliobaies  toliapicus. 


Au  sommet,  15  mètres  de  sable  plus  consistant  et  emp&tant  quel- 
ques quarlzites,  avec 


Balanus  tintinnabulum, 
Scutella  paulensis, 
Turritella  turricula^ 
Ottrea  flabellula, 
•—     cyathula, 
Pecten  varias, 


Cardium  ep.? 
Teredo  norvegiea, 
Lamna  elegans, 
Myliobaies  suturaliSf 
Places  de  Brachyures. 


Les  deux  assises  p  et  ^  se  confondent  au-delà  de  Sausset  et  sont 
représentées  par  2'"50  de  grès  calcaire  rouge  ou  blanchâtre  dans  le- 
quel se  trouvent  pris  des  quarlzites  roulés  et  des  schistes  siliceux. 
La  faune  comprend  en  ce  point  de  nombreuses  espèces  ;  il  y  a  non 
seulement  celles   citées  dans  Tassi^e />,  mais  encore  les  suivantes: 


Pyrula  condifa, 

—      rusticula, 
Pleurotoma  oblonga, 
Cerilhium  plicatum, 

—  bidenlalum, 

—  cincluiUf 
Nerita  Marliniana^ 
Bulla  subumbilicatat 
HydaliSf 


Turbo  pisum, 

—  rvg  sus, 
Tr  ton  distortum, 
Mitra  plicaltUa, 

, Calyptrœa  lav'gata, 
An  mia  ephippium, 
Lucina  columbella, 

—  saxorum^ 
Lamna  cunlorlidens. 


Dans  Tanse  du  Grand  Yallat,  ces  deux  assises  consistent  en  une 
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alternance  de  grès  et  de  calcaires  dont  le  détail  a  été  donné  à  pro- 
pos de  la  coupe  il.  L'épaisseur  est  de  45  mètres  environ.  Les  fossiles 
sont: 


Parités  Collegniana^ 
Aslrœa  astroiles, 
Palmif»ora  Solanderif 
Eschara  fascialiSj 
Peeten  nimius, 


Pecten  galloprovincialiSf 

Ostrea  gigantea, 

Septaria  gigantea  de  grande  taille, 

Conus  AUifovandi. 


r.  Grès  calcaire  blanchâtre,  épais  de  1  mètre  ou  trois  mètres  ;  pou- 
vant ôlre  remplacé  par  une  alternance  de  grès  sableux  rouge  et  de 
grès  dur  rouge  ou  gris,  avec  quartzites  roulés,  schistes  volumineux 
et  sans  fragments  crétacés. 


Ostrta  crassisùma  (seconde  apparition), 

Ujfiilia  Michelini, 

Cardium  echinatum, 

TurritfUa  iurris, 

Natica  epiglottina, 

Balanut  tintinnabulum^ 


Eschara  fascialis^ 
Tethia  lyncurium, 
Scutella  paulensis, 
Porites  Collegniana, 
Grand  Cétacé. 


s.  Calcaire  gréseux  blanchâtre  ou  rougeâtre,  peu  dur,  renfermant 
avec  des  cailloux  crétacés  petits  et  usés  de  rares  quartzites.  Ce  cal- 
caire gréseux  cède  plus  loin  la  place  à  une  alternance  de  grès  dur 
gris  ou  rouge  et  de  grès  sableux,  celui-ci  pouvant  être  remplacé  par 
une  argile  bleuâtre.  Plus  loin  encore,  cette  assise  se  constitue  par 
des  argiles  vaseuses.  L'épaisseur  oscille  entre  10  mètres  et  20  mètres. 
Les  fossiles  sont  assez  nombreux  : 


Psammechinus  Peronii^ 
Schizaster  SciliŒt 
Echinantkus  corsicus^ 
Cypleaster^  spec. 
Spatangut  ocellatus, 
Eschara  fascialis^ 
Hetepora  cellulosa, 
llornfra  striata^ 
Tethia  lyncurium^ 
Porites  Coltegniana^ 
A  straa  irreg  ularis , 
Balanits  tintinnabulum^ 
— -      concavus, 

—  perforatus  var.  angustus, 

—  amphitrite  var.  StutsbuHy 
Conus  Mercaii, 

Turritella  turrirula, 
Scalaria  lamellosa^ 
Pleurotoma  graeilis, 
Oliva  Biuterotina, 

XYII. 


Pale  lia  cœrulea, 
Calyjitrœa  deformis^ 
Ostrea  gigantea ^ 

—  flabellulaj 

—  cyathula. 

A  n om  ta  eph  ippi u m , 
Pecten  lychnulus, 

—  subbenedictus, 

—  niminSf 

—  pusio, 

—  varius^ 

—  prascabriuscultiSj 

—  raduta^ 
Lucina  saxorum^ 
Cardium  echinatum^ 
Perna, 

Sphœrodus  irregulariSy 
Lamna  elegans^ 
Oxyrhina  hastalis. 
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il  7  a  également  des  M<élobésies,  des  Porammifères  et  im  H  «m- 
mifère  (g.  Dd^hinm.). 

^  Grès  coquilliers  gris  ou  blanchâtres,  très  durs,  en  bancs  épns, 
exploités  à  Couronne,  affectant  la  forme  de  barre.  L'épaisseur  est  de 
4  à  7  mètres.  Les  fossiles  se  réduisent  à  quelques  Ostrea  de  grande 
taille  (O.hippopus,  gignntea^  etc.);  il  y  a  aussi  des  Mélobésies. 

m.  Syncuronisme  :  Relations  des  assises  avec  Vliuveaune  oligocène 
et  miocène  (i).  Tandis  qu'elle  déposait  dans  le  bassin  de  Marseille, 
pendant  le  Tongrieii  et  TAqoitanien,  des  sédiments  fluviatiles  sous 
forme  de  poudingues  et  d*argiles,  THaveaune  venait  se  déverser 
dans  le  golfe  marin  de  TËstaque,  entre  les  îles  et  le  massif  de  la 
Nerthe.  Les  parties  argileuses  tenues  en  suspension  dans  les  eaux  de 
ce  fleuve  étaient  entraînées  à  la  mer  et  coloraient  les  dépôts  du 
Rouet  et  de  Carry. 

Les  restes  de  ces  dépôts,  en  grande  partie  emportés  parla  mer  ou 
occupant  le  fond  même  du  golfe  actuel  de  TEstaque  se  retrouvent 
aujourd'hui  sur  le  versant  est  de  la  Nerthe.  Réduits  à  Méjean  à  quel- 
ques lambeaux  de  poudingues,  ils  se  développent  depuis  ce  port  jus* 
qu'un  peu  au  delà  du  Rouet  et  consistent,  le  long  du  rivage,  en  une 
formation  puissante  de  30-70  mètres,  composée  de  brèches,  de  pou- 
dingues et  de  grès,  et  dépourvue  de  fossiles.  Cependant  il  y  a  déjà 
dans  ces  grès,  sur  le  bord  delà  route  des  Martigues,  quelques  Escba- 
res,  Peignes  et  dents  de  Squalidés.  Cette  succession  (assises  a,  b  et  c) 
est  une  formation  d*estuaire,  une  sorte  de  Crau  tongnenne^  où  les 
êtres  organisés  n'ont  guère  pu  se  développer  ni  se  conserver,  étant 
donnés  la  rapidité  des  eaux  et  les  éléments  qu'elles  charriaient. 

A  celte  période  de  crues  et  de  transports  qui  se  manifestent  de  la 
même  façon  à  Marseille  (poudingues  et  brèches  de  la  base)  comme 
au  Rouet  (a,  ô,  c),  succède  en  même  temps  dans  ces  deux  régions  une 
période  de  calme  (Aquitanien)  qui  débute  dans  la  vallée  de  THu- 
veaune  par  des  argiles  à  Anthracotherium,  et  aux  environs  de  Carry, 
par  des  grès  fins  ayant  une  teinte  grise  ou  rouge,  celle-ci  produite  par 
les  particules  argileuses  entraînées  par  les  eaux  de  Tlluveaune  (2).  Ces 
grès  paraissent  appartenir  à  une  plage  basse,  sableuse,  semblable  à 
celle  qui  occupe  actuellement  la  rade  du  Prado  et  de  Montredon  et, 

(l)  Note  à  l'Institut  Juin  18S8. 

(t)  L'embouchure  du  fleuve  occupait  Tespace  compris  entre  le  cap  Pinède  et  l'Es- 
taque.  En  ce  point,  en  eflet,  on  trouve  au  sommet  des  argiles  et  à  la  base  du 
Safre  quelques  fossiles  saumàtres.  J'ai  recueilli  à  la  Madrague-de-la-Ville»  dans 
le  déblaiement  que  l'on  opère  (juin  1888)  en  face  le  restaurant  Mouren,  Ostrea 
muUicostata  et  des  moules  de  Cyiherea  identiques  à  ceux  que  Ton  rencontre  dans 
l'Aquitanien  plus  franchement  marin  de  Carry. 
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comme  elle,  recevant  avec  énergie  le  contre-coup  des  apports  iluvia- 
tiles.  Ces  apports  étaient  dûs  : 

i''  A  la  Nerthe,  qui,  san»  constituer  un  massif  aussi  accentué 
qu'aujourd'hui,  devait  être  toutefois  un  continent  assez  étendu  pour 
joner  un  rôle  sur  le  régime  des  eaux  marines  avoisinantes  ;  et  on 
peut  avancer  que  si  elle  a  été  battue  par  la  mer  tertiaire,  ce  que  dé- 
note surabondamment  l'état  bréchiforme  des  diverses  couches  aqui- 
taoiennes  au  pied  même  de  ce  massif,  cette  chaîne  a  développé  dans 
celte  mer  une  quantité  notable  d'eaux  pluviales  qui  ont  marqué  leur 
passage  au  milieu  des  dépôts  gréseux  marins  sous  forme  de  vase  bi- 
tumineuse noirâtre  à  Neriiina  picia  ; 

2*  Aux  courants  derHuveaune  qui  apportaient  en  des  points  dé- 
terminés une  eau  plutôt  saumâtre  que  salée,  et  déposaient  des  sa- 
bles ou  des  vases . 

Ces  deux  causes  expliquent  dès  lors  pourquoi,  dans  les  grès  aquita- 
niens  qui  s'étendent  jusqu'à  la  Tuilerie  de  Garry,  avec  une  épaisseur 
de  45-70  mètres  (assises  d,  e,  /*,  ^,  h,  i,j\  k)  on  rencontre  à  côté  d'es- 
pèces marines  littorales  des  types  saumâtreset  môme  terrestres  {He- 
iix,  Bulimus). 

Je  crois  cependant  que  la  plage  aquitanienne  de  Garry  présentait 
des  profondeurs  plus  considérables  occupées  par  des  graviers  et  fré- 
quentées par  des  Rétépores,  des  Ëscfaares,  etc.  Gomme  pour  les  gra- 
viers coralligènes  actuels,  on  peut  constater  dans  certains  bancs  la 
prévalence  d'une  ou  deux  espèces  (bancs  à  Lucina  saxovum  des  Bano, 
bancs  à  Turri telles  de  Textréraité  orientale  du  port  de  Garry). 

Après  la  sédimentation  de  TAquitanien,  le  régime  des  eaux  se  mo- 
difie encore.  Dans  la  vallée  de  Marseille,  Tlluveaune  charrie  des 
cailloux  siliceux  dont  la  plupart,  après  un  parcours  plus  ou  moins 
long,  se  sont  accumulés  pour  former  les  poudingues  supérieurs  aux 
argiles,  tandis  qu*une  certaine  quantité,  entraînée  plus  loin,  est  ve- 
nue s'intercaler  dans  des  grès  rouges  marins  épais  de  9  à  20  mètres 
(assise  /).  Gette  nouvelle  période,  de  même  nature  que  celle  du  Ton- 
g:rien,  paraît  correspondre  àlétage  langhien  qui  se  constitue  géné- 
ralement en  France  par  des  graviers  de  transport. 

Une  émersion  termine  subitement ,  à  Marseille ,  la  période 
miocène,  pendant  laquelle  les  eaux  de  TRuveaune  ne  jouent  plus 
de  rôle  appréciable  ;  et  il  faot  arriver  au  Pliocène  supérieur  pour 
retrouver  des  dépôts  lacustres,  des  tufs  riches  en  plantes  (la  Valen- 
tine,  Saint-Marcel)  et  reposant  sur  les  travertins  de  la  Viste  dan 
lesquels,  dès  1868,  a  été  recueillie  une  mâchoire  d'Elephas  meridio- 
nalis. 

Mais  si  l'Helvétien  et  le  Tortonien  manquent  dans  la  vallée  de  Mar- 
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seille,  il  D*en  est  pas  de  même  dans  le  bassin  marin  de  Carry  et  de 
Sausset.  La  mer  continue  à  y  déposer  des  sédiments,  sans  qu'il  soit 
possible  de  relever  la  moindre  interruption.  Au-dessus  du  Lan- 
gbien  se  montrent,  d'abord^  plusieurs  mètres  de  grès  cendrés,  plus  ou 
moins  sableux,  empâtant  ou  non  des  cailloux  roulés,  et  caractérisés 
par  la  première  apparition  de  VOstrea  crassissima  (assises  m  et  o).  Ils  se 
placent  donc,  pour  celte  raison,  sur  le  même  horizon  que  la  Mollasse 
marine  de  rArmagnac(Helvétien  inférieur). 

Puis,  se  développent  des  coucbes  gréseuses  ou  sableuses  (assises  p 
et  q)  épaisses  de  30  mètres,  dont  la  faune  rapp  elle  celle  des  faluns  de 
l'Anjou. 

Enfin,  le  Tortonien  débute  par  des  grès  calcaires  hOsfrea  crassU- 
iima  (seconde  apparition)  (r)  et  se  constitue  ensuite  par  des  grès  et 
des  vases  argileuses  à  Schizasfer  Scil/x^  Pecten  lychnulus  et  subbene- 
Sictus  (assises  s  et  ().  Les  grès  qui  sont  tout  à  fait  au  sommet,  repré- 
sentent un  dépôt  presque  absolument  stérile,  mais  ils  possèdent 
d'assez  nombreux  fossiles  un  peu  en  dehors  du  champ  de  notre  pré- 
sente étude,  par  exemple  à  Lavalduc^  à  Istres,  à  Port-de-Bouc. 

La  région  épigénique  de  /* Andalousie  et  ^origine  de 

ses  ophites, 

par  M.  Salvador  Calderon. 

(Pi.  V). 

Depuis  la  côte  de  Cadix  et  à  travers  cette  province  et  celles  de  Sé- 
ville,  Malaga  et  Grenade  jusqu'à  celle  de  Jaen,  s'étend,  sous  forme 
d'innombrables  lambeaux,  une  bande  de  terrain  épigénique  traver- 
sée par  des  roches  cristallines.  Celle  bande  compose  une  région  très 
étendue  qui  ofl're  un  sujet  très  favorable  pour  J'élude  d'un  des  pro- 
blèmes géologiques  le  plus  controversés  et  cependant  elle  n'a  pas  été 
encore  examinée  dans  son  ensemble. 

Il  existe  quelques  études  ou  des  indications  sur  quelques  parties 
de  ladite  région  dans  les  publications  de  M.  Macpbèrson  sur  la  pro- 
vince de  Cadix  (i)  et  sur  les  opbites  de  la  même  province  (2),  dans 
l'esquisse  de  M.  Orueta  sur  le  Nord  de  la  province  de  Malaga  (3),  dans 

(1)  Bosquejogeol.  sobre  la  prov.  de  Cadiz,  1873. 

(s)  Sobre  las  rocas  erupt.  de  la  prov*  de  Gadiz.  Anal,  de  la  Soc.  Esp,  de  Hist. 
naL,  t.  V,  1875. 

(3)  Boequejo  fis.  y  geol.  sobre  el  N.  de  la  prov*  de  Malaga.  —  Bol,  de  la  Comi- 
iion  del  Mapa  geoL  de  Espaiia;  t.  IV,  1877. 
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celai  de  M.  Goozalo  Taria  sur  la  province  de  Grenade\ft'J,.dans  le 
rapport  de  M.  Kilian  sur  les  ophites  de  la  dile  proviace  (2);**eJ^^dans 
rélode  que  nous  avons  faite  M.  de  Paul  et  moi  (3).  L'ensefr^Ûe  de 
ces  travaux  conopose  une  littérature  sur  la  région  ophitique  de-'tA'n- 
daloosle,  très  petite  en  comparaison  de  celle  des  Pyrénées,  qui  i^^ 
cependant  pas  plus  importante  ni  par  rapport  aux  roches  ophitiques  .•* 
ni  pour  la  variété  des  phénomènes  épigéniques  et  orogéniques  qur.  . 
l'accompagnent. 

M.  Macpherson  a  été  le  premier  à  reconnaître  la  véritable  nature 
des  ophites  de  l'Andalousie  confondues  auparavant  avec  les  diorites, 
et  à  les  comparer  avec  les  roches  analogues  des  Pyrénées.  Il  a  aussi 
fait  remarquer  que  les  terrains  ophitiques  qui  accompagnent  les  dites 
roches  ne  sont  pas  toujours  d  âge  tria>ique,  malgré  Tensemble  de  ses 
caractères  mioéralogiques,  mais  plutôt  des  membres  mélamorphi- 
ques  des  terrains  divers.  Des  études  postérieures  ont  confirmé  les 
points  de  vue  de  notre  savant  collègue,  en  môme  temps  que  les  re- 
cherches sur  d'autres  régions  ophitiques  ont  ouvert  de  nouvelles  vues 
pour  la  solution  des  problèmes  concernant  l'origine  des  ophites  et 
celle  des  roches  épigéniques  parmi  lesquelles  elles  se  trouvent.  Ces 
vues  auront  sans  doute  une  grande  influence  sur  les  questions  discu- 
tées aujourd'hui  de  la  provenance  de  la  plupart  des  roches  dites 
éruptives. 

Mon  but  se  borne  pour  le  moment  à  l'exposition  des  phénomènes 
ophitiques  de  TAndalousie  et  à  celle  de  l'origine  la  plus  probable  des 
roches  cristallines  qui  se  trouvent  parmi  les  couches  métamorpho- 
sées. 

Comme  il  n'est  pas  possible  de  marquer  des  limites  tranchées, 
ni  de  mentionner  l'innombrable  série  de  pointements  ophitiques  qui 
se  trouvent  dans  la  région,  j'ai  cru  devoir  la  représenter  comme  une 
bande  continue  dans  la  carte  (planche  Y).  Elle  m'épargnera  la  peine 
d'entrer  dans  une  description  détaillée,  qui  serait  toujours  inexacte 
à  cause  du  passage  au  travers  des^  nuances  insensibles  allant  des 
terrains  normaux  aux  terrains  métamorphisés  et  en  outre  pour  les 
éboulements  et  les  alluvions  qui  parfois  recouvrent  irrégulièrement 
ces  derniers. 

Je  me  bornerai  à  dire  que,  depuis  la  côte  de  la  province  de  Cadix, 

(1;  ResefSa  fis.  y  geol.  de  la  prov.  de  Granada.  —  Roi.  de  la  Comit.  del  Mapa 
geoi    de  EspaAa;  L  VIII,  1883. 

(2)  Posicioii  de  algiinas  ofitas  en  el  N.  de  la  prov.  de  Granada.  —  /iol.  de  la  Corn, 
del  Mapa  geol.  de  Espafia,  t.,  XII,  1885. 

(3)  La  Moronita  y  los  yaciraientos  dialomaceos  de  Moron.  —  Anal,  de  la  Sqc, 
Etpafi,  de  Hist.  nat.,  t.  XV\  IsSd. 
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dans  np^'^tae  parallèle  à  celle-ci,  étendue  de  Conil  à  Puerto-Reftl,  La 
banclAppItitiqae  va  de  O.-^.-O  à  E.-N.-E.  jusqu'aux  sierras  d^Algodo* 
nale^^'de  Moron.  Elle  se  recourbe  là  vers  le  N.-^.  pour  rentrer  dans 
la.pFpvince  de  Malaga  où  elle  descend  de  nouveau  sous  forme  de  pe- 
fltaS^bandes  de  largeur  variable,  depuis  1  kilomètre  entre  Teba  et  Peâa- 
..mbia  jusqu'à  4-  kilomètres  au  Nord  de  Gandia.  Après  Anteqoera,  elle 
•reprend  à  peu  près  la  direction  primitive  pour  traverser  Textrémité 
occidentale  de  la  province  de  Grenade  et  pour  s'étendre  entre  celles 
de  Jaen  et  de  Gordoue.  Cette  distribution  générale  est  influencée  par 
la  direction  de  la  côte  marine  et  par  celle  de  la  cordillère  Marianique,  à 
la  môme  distance  desquelles  elle  se  trouve  vers  sa  partie  moyenne  ; 
on  remarque  en  général  que  la  bande  ayant  sa  plus  grande  largeor 
dans  la  côte,  se  rétrécit  à  mesure  qu'elle  pénètre  vers  l'intérieur  ju9- 
qii*àsa  disparition  dans  les  montagnes  du  système  Ibérique. 

Le  voyageur  est  frappé  des  caractères  spéciaux  que  cette  vaste  ré- 
gion offre  partout  sous  les  rapports  de  l'orograpëie  et  de  la  végéta- 
tion, caractères  assez  différents  de  ceux  qui  dominent  en  général  en 
Andalousie.  M.  de  Yerneuil  (1)  avait  déjà  remarqué  la  ressemblance 
des  endroits  qu'il  connaissait  de  la  zone  épigéoique  avec  les  steppes 
de  la  Crimée  et  de  la  Russie  méridionale,  —  et  plus  tftrd  le  botaniste 
Willkomm  a  prouvé  la  dite  analogie  dans  ses  remarquables  recher- 
ches sur  les  côtes  et  les  steppes  d'Espagne. 

L'orographie  du  terrain  occupé  par  la  zone  épigéniqne  de  l' Anda- 
lousie est  en  général  très  accidentée.  Elle  peut  se  partager  en  deux 
sous-régions  d'une  histoire  géologique  propre,  qui  correspondent  à 
peu  près  aux  deux  versants  atlantique  et  méditerranéen  de  cette  par- 
tie de  l'Espagne. 

Le  versant  atlantique  est  composé  d'une  série  de  bandes  parallèles 
entre  elles  et  à  la  côte,  qui  peuvent  se  partager  de  la  manière  sui- 
vante :  l"*  la  Sierra  Morena,  grand  fragment  détaché  du  Plateau  cen- 
tral, comme  l'a  défini  M.  Macpherson  (S),  qui  est  composé  déroches 
archaïques  et  paléozoïques  avec  des  pentes  âpres  et  des  bouleverse- 
ments profonds  dirigés  du  N.-O.  au  S.-E.  ;  2»  la  vallée  du  Guadalqui- 
vir  qui  est  un  segment  coupé  par  deux  failles  parallèles  et  descendu 
verticalement,  comme  la  vallée  du  Rhin  et  par  laquelle  les  deux  mers 
ont  communiqué  pendant  répoque  tertiaire  ;  3""  une  série  de  couches 
secondaires  et  tertiaires  qui  s'étendent  depuis  la  vallée  du  Guadal- 


(1)  Géologie  du  Sud-Est  de  TEspagne.  -*-  Résumé  succinct  d'une  excursion  en 
Murcie  et  sur  la  frontière  d'Andalousie.  Paris,  1857. 

(S)  Brève  noticia  acerca  de  la  especial  estructnra  de  ta  Peninsula  Ibérica.  — 
Anal,  de  la  Soc,  espaii.  de  Hist.  nat.  t.  VIII,  1S79. 
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qiifir  jusqu'à  la  mer,  «t  qui  ont  été  fortement  comprimées  et  faillées 
lois  rimpulsion  d'une  force  dont  le  foyer  se  trouve  au  Sud.  Dans 
cette  dernière  série  dont  Le»  bouleversements  se  dirigent  du  N.-Ë. 
anS.-O.,  se  trouve  la  bande  de  terrains  ophitiques  que  je  me  propose 
détodier. 

DiDs  la  partie  septeoitrionale  de  la  province  de  Malaga  se  trouve  le 
partais  des  eaur  vers  les  deux  mers.  Il  s'élève  là  une  haute  série  de 
montagnes  jurassiques  au  pied  desquelles  s'étendoot  des  sédiments 
tertiaires  bouleversés,  métamorphisés  et  traversés  de  roches  ophiti  - 
ques.  Les  mômes  actions  orogéniques  d'un  âge  relativement  moderne 
traversent  cette  province  et  pénètrent  dans  celle  de  Grenade  oà  entre 
Agroo  et  Ift  Malà,  on  voit  les  couches  tertiaires  épigéniées,  fortement 
ptiées,  coupées  en  prismes  qui  ont  joué  les  uns  sur  les  autres  et  par- 
fois en  zigzag  dans  le  sens  vertical. 

Parmi  les  bouleversements  qui  se  rencontrent  partout  dans  la  zone 
ophiiique,  il  faut  distinguer  ceux  qui  sont  purement  superficiels  de 
ceux  qui  proviennent  des  grands  travaux  orogéniques.  Il  y  a  en  effet, 
sortooi  dans  les  couches  argileuses,  avec  des  gypses  interstratifiés, 
des  enfoncements,  des  torsions  et  des  redressements  les  plus  bizarres, 
qui  sont  dus  à  la  disparition  par  le  lavage  des  matières  solubles  par 
les  eaux  qui  ont  aminci  les  couches  inférieures  et  produit  renfonce- 
ment des  supérieures  avec  des  bouleversements  variés.  Mais  ces  acci- 
dents, plus  ou  moins  superficiels,  ne  sont  pas  de  la  nature  de  ceux 
qui  ont  produit  les  grands  plissements  et  les  importantes  failles  aux- 
quelles on  doit  l'orographie  de  la  région  et  son  profond  métamor- 
phisme. Ces  accidents  viennent  sans  doute  de  la  réduction  que  toute 
la  région  a  dû  éprouver  en  conséquence  du  raccourcissement  du 
pays  comprimé  entre  la  faille  du  Guadalquivir  et  les  chaînes  du  Nord 
de  l'Afrique. 

BL  Macpherson  dans  une  étude  récente  (1)  s'occupant  de  la  dispo- 
sition des  terrains  secondaires  et  tertiaires  de  la  Péninsule,  où  il 
compare  leurs  relations  réciproques  anciennes  avec  celles  qu'ils  of- 
frent actuellement,  trouve  que  les  variations  entre  le  niveau  de  la 
mer  et  la  masse  principale  du  pays  n'atteignent  pas  une  grande  im- 
portance ;  mais  vers  la  fin  de  la  période  tertiaire  et  après  celle-ci  les 
changements  deviennent  considérables,  comme  si  l'effort  d'adap- 
lation  s'était  en  partie  accumulé  dans  un  moment  déterminé. 

Les  couches  tertiaires  horizontales  qui  s'élèvent  à  iiOO  mètres 
dansla  Serraniade  Ronda  descendent  depuis  cette  ^altitude  dans  toutes 

(1)  Relacion  entre  la  forma  de  las  depresiones  oceânicasy  las  dislocaciones  geo- 
lôgicas,  1888,  pag.  36  et  suiv. 
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les  directions  jusqu'au  niveau  de  la  mer,  mais  diversement  au  Nord 
et  au  Sud  :  du  côté  du  Midi  elles  forment  une  série  d'échelons,  mais 
sans  perdre  jamais  leur  caractère  horizontal.  Vers  le  Nord,  au  con- 
traire, le  terrain  tertiaire  décrit  une  série  de  plis  plus  ou  moins  pro- 
noncés jusqu'au  thalweg  du  Guadalquivir.  Je  suis  d*accord  avec 
M.  Macpherson  pour  expliquer  ces  dispositions  relatives  des  dépôts 
miocènes  par  une  descente  générale,  mais  inégale  du  terrain  qui  a  at- 
teint plus(  de  lOCO  mètres  de  Tépoque  miocène  à  nos  jours,  laissant 
là,  où  la  descente  a  été  relativement  la  moindre,  les  localités  où  le 
tertiaire  marin  se  rencontre  à  ces  hauteurs. 

L'époque  à  laquelle  se  sont  produits  ces  grands  travaux  orogéni- 
ques est  celle  pendant  laquelle  ont  eu  lieu  les  phénomènes  épigé- 
niques  auxquels  la  zone,  représentée  dans  la  carte  qui  accompagne 
cette  esquisse,  doit  ses  caractères  propres.  Elle  occupe  le  bord  méri- 
dional du  grand  segment  enfoncé  qui  forme  le  bassin  du  Guadalqui- 
vir, comme  indiquant  que  l'énergie  produite  en  conséquence  du 
grand  effort  d'adaptation  a  été  le  principal  agent  de  Tensemble  de  phé- 
nomènes métamorphiques  et  pétrogéniques  que  nous  allons  étudier. 

ROCHES  ÉPIGÉNIQUES 

Il  y  a  peu  de  questions  géologiques  plus  controversées  que  celles 
qui  concernent  Tâge  et  les  causes  qui  ont  produit  Tépigénie  des  ter- 
rains traversés  par  les  ophites  dans  la  région  pyrénéenne  française 
et  espagnole.  En  général,  la  concomitance  des  manifestations  méta- 
morphiques et  la  présence  des  roches  cristallines  a  paru  suffisante 
pour  étudier  ensemble  ces  deux  sortes  de  phénomènes  et  pour  envi- 
sager les  premières  comme  la  conséquence  des  éruptions  ignées, 
car  dans  la  proximité  des  dites  roches,  le  gypse  et  le  sel  sont  plus 
abondants  et  plus  purs  que  loin  d'elles,  et  le  terrain  se  trouve  en  gé- 
néral beaucoup  moins  bouleversé.  Cependant  dans  bien  des  cas,  les 
calcaires  changés  en  gypses,  les  marnes  bariolées  salifères  et  pro- 
fondément faillées  et  plissées  n'apparaissent  pas  pénétrées  par  les 
roches  cristallines. 

M.  Magnan  croit  voir  dans  les  phénomènes  ophitiques  un  processus 
de  sédimentation  récurrente  dans  diverses  périodes  géologiques, 
tandis  que  d'autres  observateurs  y  trouvent  le  résultat  combiné  de  la 
récurrence  et  du  métamorphisme  thermal.  Sans  me  décider,  pour  le 
moment,  pour  aucune  théorie,  je  me  bornerai  à  adhérer  à  l'opinion 
de  M.  Choffat  (1)  et  de  M.  Dieulafait  (2)  que  l'on  doit  étudier  séparé- 

(1)  Vallées  tiphoniques  et  les  éruptions  (l*ophites  en  Portugal.  Bull,  de  la  Soc. 
Géol,  de  Fr.f  3«  série,  t.  X. 

(2)  Sur  les  roches  ophitiques  des  Pyrénées.  —  Compt.  rend..  1882. 
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ment  les  ophites  elles  roches  épîgéniques,  sans  préjuger  que  leur 
concomitaoce  doit  entraîner  comme  conséquence  une  connexité  de 
date  et  de  provenances. 

Le  rapport  entre  ces  maniFesiations  sera  traité  après  avoir  étudié 
les  deux  séries  de  faits. 

Oq  remarque  d'abord  dans  la  région  andalouse  que  ses  terrains 
épiginiqaes  correspondent  à  des  membres  géologiques  divers  et 
qu'ils  se  trouvent  en  contact  et  en  des  relations  stratigraphiques  très 
lariéfts  avec  les  autres  couches.  Dans  la  province  de  Cadix,  nous  les 
voyons  en  contact  direct  avec  les  calcaires  liasiques  d'Ubrique,  avec 
les  dép6ls  néocomiens  à  Jigonza  et  dans  le  Berrueco,  avec  le  Ter- 
tiaire inférieur  à  Paterna,  Las  Salinetas  et  Médina  et  avec  le  Tertiaire 
moyen,  à  Espéra  et  Puerto-Real.  Nous  avons  reconnu  avec  M.  Paul 
l'âge  éocène  des  couches  marneuses  bariolées  avec  du  gypse  de  Mo- 
ron,  rapportées  plusieurs  fois  au  Trias  ;  nous  y  avons  trouvé  une 
formation  diatomacée  interstratiûée  qui  forme  un  des  dépôts  de  ces 
petits  organismes  les  plus  importants  du  monde.  M.  Orueta  a  remar- 
qué aussi  les  divers  âges  auxquels  appartiennent  les  formations  gyp- 
leuses  si  abondantes  au  Nord  de  la  province  de  Malaga.  Dans  celle 
de  Grenade,  elles  sont  éocènes,  dans  le  Gerro  del  Gastillejo  et  dans 
leCerro  de  Moralejo,  miocènes  depuis  Agron  à  la  Mala^  tandis  que 
dans  l'intérieur  de  Jaenles  manifestations  épigéniques  se  développent 
dans  le  terrain  sûrement  triasique.  L'ingénieur  M.  Herrera  (i)  a 
trouvé  à  Cambril,  dans  ce  terrain  de  puissantes  formations  de  mar- 
nes bariolées  salifères  avec  des  dykes  ophitiques,  qui  se  reprodui- 
sent dans  plusieurs  endroits  de  la  même  province. 

Au  premier  abord,  on  ne  comprend  pas  qu'aux  dépens  de  terrains 
géologiques  si  variés  se  soient  produites  des  formations  métamor- 
phiques de  caractères  identiques  ;  mais  quand  on  pense  qu'ilb  ont  été 
soumis  aux  mêmes  agents  et  que  dans  la  plupart  la  composition  mi- 
néralogique  est  sensiblement  la  même,  on  ne  trouve  pas  le  fait  si 
extraordinaire  que  certains  géologues  l'ont  supposé.  En  effet,  dans 
tous  les  terrains  secondaires  et  tertiaires  de  l'Andalousie^  existent 
des  couches  plus  ou  moins  épaisses  de  marnes  ou  d'argiles  capables 
de  s'iriser  et  de  perdre  leur  stratiûcation  primitive  en  conséquence 
des  agents  modificateurs.  Aux  dépens  des  calcaires  et  des  sables 
qu'elles  contiennent  d'une  façon  subordonnée,  peuvent  se  produire 
les  gypses,  les  arragonites  elles  autres  minéraux  que  nous  examine- 
rons de  suite. 

(I)  Datas  geol.  y  miner,  de  la  prov.  de  Jaen.  —  BoL  de  la  Com.  del  Mapa  geol,, 
I.  IV,  J877. 
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Parmi  les  roches  métamorphiques  de  la  région,  le  gjpse  est  la  plus 
importante  par  saquaatité  et  par  la  constance  avec  laquelle  il  apparaît 
sous  forme  de  couches  rouges,  bleues,  noirâtres  et  bigarrées.  Quel- 
quefois il  devient  blanc,  hyalin  et  de  structure  cristalline,  d'autres 
fois  il  est  bréchiforme,  pouvant  empâter  des  morceaux  d'argile  ou  de 
calcaire  dolomitique.  L'épaisseur  des  formations  gypseuses  est  re- 
marquable dans  plusieurs  endroits,  comme  au  S.-O.  de  Medin«- 
Sidonia,  aux  environs  de  Moron  et  dans  d'autres  endroits  où  il  y  a  des 
collines  de  plus  de  100  mètres  sur  les  rivières  qui  coulent  à  leurs 
pieds,  formées  de  haut  en  bas  par  la  dite  roche.  On  ne  trouve  aucone 
ligne  dans  toute  cette  épaisseur  qui  montre  la  stratification  primir 
tive.  Les  mômes  remarques  peuvent  être  faites  dans  la  province  de 
Malaga  à  Bobadilla,  Antequera  et  Archidona,  sur  les  collines  du 
.Gastillejo  et  deMoralejo,  et  sur  celle  de  Grenade  au  coude  du  Genil 
où,  comme  dans  les  autres  localités  que  je  viens  de  mentionner,  il  y 
a  des  carrières  exploitées  depuis  longtemps  pour  la  qualité  supé- 
rieure du  gypse. 

Le  gypse  passe  au  calcaire  ordinaire  par  Tintermédiaire  des  autres 
calcaires  métamorphiques  de  couleur  foncée,  caverneux  ou  com- 
pacts et  traversés  par  de»  veines  spathisées»  Au  bord  du  ruisseau  Sa- 
lade qui  coule  au  pied  du  Berrueco,  dans  la  province  de  Cadix,  et 
dans  régUse  de  Sainte-Marie  à  Moroa,  on  voit  dans  une  seule  masse 
calcaire  et  dans  une  petite  extension  toute  la  transition  du  calcaire 
normal  au  calcaire  caverneux  et  dolomitique  et  au  gypse  bigarré. 

Parmi  les  calcaires  métamorphiques  du  pays,  sont  surtout  remar- 
quables les  marbres  jurassiques  de  Yillaluenga,  de  Prado  del  Rey,  de 
Moron  et  Goripe.  Peut-être  que  les  marbres  blancs  du  Tithonlque  si 
abondants  dans  les  sierras  de  Cabras  et  du  Yalle,  sous  le  mont  Ber- 
rueco et  dans  plusieurs  endroits  de  la  province  de  Cadix  ont  la  môme 
origine.  Us  passent  insensiblement  aux  calcaires  oolitiques,  aux 
marnes  calcaires  ou  par  contre,  devenant  plus  compacts,  à  de  véri- 
tables calcaires  lithographiques. 

Les  calcaires  doiomitiques,  généralement  perforés  de  cavités  irré- 
gulières,  sont  fréquents  dans  les  environs  de  Puerto-Real,  à  Moron 
et  surtout  dans  la  pnovince  de  Malaga  près  du  chemin  qui  va  d* Ante- 
quera à  Yilianueva  del  Rosario  et  entre  Archidona  et  la  lagune  de 
Salinas.  Ces  calcaires  passent  parfois  à  de  véritables  dolotnies  par 
rintermédiaire  de  variété»  chaque  fois  plus  magnésiennes  et  d'une 
structure  plus  compacte,  ce  que  Ton  observe  aux  environs  de  Puerto- 
Real  ;  au  Nord  du  Cortijo  de  Morille  dans  la  province  de  Grenade  en 
contact  avec  Tophite  et  dans  d'autres  endroits. 

De  môme,   les  calcaires,  les  marnes  et  les  argiles  ont  éprouvé 
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des  éfobtiîoQs  direrses  dans  la  zone  épigénique  de  l'Andalousie,  de- 
puis lei  modiflcaiîoDs  les  plus  légères  jusqu'au  bariolage  très  fort^ 
avec  des  pénétrations  de  diverses  substances  minérales  et  le  change- 
ment en  roches  schisteuses,  coname  dans  les  sierras  de  Lujar,  Gor, 
Tejea^etc. ,  où  elles  se  trouvent  en  contact  immédiat  avec  les  gypses. 

La  constance  avec  laquelle  se  trouve  le  sel  marin  interposé  parmi 
les  roches  bariolées  est  digne  de  remarque.  Les  eaux  de  pluie  se 
chargent  de  le  tirer  graduellement  et  de  le  déposer  à  la  surface  du 
terrain  sous  forme  de  couche  blanche  qui  est  transportée  aux  dé- 
pressions ;  elles  finissent  par  j  constituer  des  étangs  ou  de  petits  Jacs 
salés  qni  s'évaporent  pendant  Tété.  Je  mentionnerai  les  sources 
chlorurées  près  de  Prado  del  Rey,  les  salines  d'Hortales  exploitées 
depuis  longtemps,  les  lagunes  de  Fuente  Piedra  et  d'Uerrera  dans  la 
pnmnee  de  Aialaga,  mais  je  me  bornerai  là,  car  le  nombre  de  sonr- 
ccs,  de  puits  et  d'étangs  plus  ou  moins  salés  de  la  région  ophitique 
andaloose  ferait  cette  liste  interminable. 

Les  dépAts  de  soufre  et  les  sources  sulfhydriques  qui  se  rencontrent 
partoot  dans  le  pays  doivent  leur  existence  aux  mêmes  phénomènes 
épigéniqnes.  On  connaît  les  fameux  dépôts  d'Arcos  de  la  Frontera, 
exploités  avec  succès  et  ceux  de  Conil  dont  les  magnifiques  octaè- 
dres figurent  dans  les  collections  de  tous  les  musées,  et  on  en  re- 
trouve d'autres  parmi  les  gypses  de  Moron,  d'Anlequeraet  de  Fuente- 
Camacho.  Quant  aux  sources  sulfhydriques,  elles  se  rencontrent 
partout,  principalement  sous  forme  de  petits  filets  inconstants  et  de 
dégagements  subits  dans  les  gypses  après  les  pluies,  qui  se  reconnais- 
sent de  loin  par  leur  odeur  fétide  ;  cependant  quelquefois  elles  attei- 
gnent ane  grande  importance,  comme  les  sources  de  Garralraca  où 
ily  a  uo  grand  établissement  de  bains  renommé  pour  l'action  de  ses 
saox  a«r  les  maladies  cutanées.  Dans  ces  sources  abondantes,  la  dé- 
composition de  l'acide  sulfhydrique  en  contact  avec  de  Tair  donne 
lien  à  la  précipitation  du  soufre  et  quelquefois  les  dépôts  peuvent  de- 
venir considérables  avec  le  temps. 

Parmi  les  minéraux  qui  se  trouvent  d'une  manière  accessoire  avec 
les  roches  épigéniques,  je  mentionnerai  :  la  célestine,  dans  des 
groopes  de  prismes  hyalins  et  très  bien  cristallisés  accompagnant  le 
soufre  de  Conil  ;  la  magnésite  qui  est  fréquente  parmi  les  formations 
gypseuses  ;  les  quartz  cristallisés,  terminés  par  une  double  pyra- 
mide hexagonale,  blancs,  rouges  ou  noirs,  qui  se  trouvent  dans  les 
gypses  et  les  manies  ;  les  curieux  rognons  de  silex  vert,  trouvés  par 
M.  Kilian  dans  la  province  de  Grenade  (1)  ;  Tarragonite  sous  forme 

{l,  Posicion  de  algunas  ofitasenel  N.de  la  prov*de  Granada.  ^  Bol.de  la  Corn 
^IMapageol.;  t.  XII,  1885. 
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de  concrétions  et  de  géodes  dans  les  calcaires  métamorphiques  et  en- 
fin, les  matières  bitumineuses  que  l'on  rencontre  surtout  dans  le  voi- 
sinage du  soufre. 

L'ensemble  des  produits  métamorphiques  que  je  viens  de  mention, 
ner  a  été  expliqué  diversement  dans  la  région  pyrénéenne,  mais  gé- 
néralement comme  le  produit  des  actions  des  ophites  sur  les  sédi- 
ments qu'elles  ont  traversés,  par  la  haute  température  à  laquelle  on 
suppose  qu'elles  ont  fait  éruption  et  par  les  émanations  qui  l'accom- 
pagnaient. 

A  mon  avis,  les  éruptions  auxquelles  on  attribue  l'apparition 
des  ophites  ne  peuvent  expliquer  Tépigénie  des  roches  parmi  les- 
quelles elles  se  présentent,  et  il  est  inutile  d'avoir  recours  à  une 
pareille  hypothèse  pour  se  rendre  compte  de  ces  phénomènes  dans 
4'Andalousie  et  dans  les  Pyrénées.  En  ce  qui  concerne  l'Andalousie 
je  suis  persuadé  qu'ils  sont  le  résultat  de  trois  facteurs  de  la  môme 
importance  relative  :  l'effort  orogénique  qui  a  bouleversé  les  couches 
et  réduit  énormément  leur  extension  primitive  ;  l'apport  de  substan- 
ces du  dehors,  tant  des  terrains  inférieurs  que  des  matières  organi- 
ques d'origine  superficielle;  et  les  eaux  qui  ont  accompli  les  trans- 
ports et  proportionné  avec  elles-mêmes  le  premier  agent  de  la  chi- 
mie géologique.  Je  tâcherai  de  prouver  que  ces  trois  facteurs  se  sont 
réunis  ensemble  dans  la  région  et  qu'ils  ont  contribué  également  à 
donner  lieu  à  ce  qu'on  appelle  improprement  l'ophitisme. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  toute  la  région  épigénique  de  l'Anda- 
lousie se  trouve  fortement  bouleversée  et  qu'elle  est  descendue  de 
plus  de  1,000  mèlres  depuis  l'époque  tertiaire.  Dans  les  couches  gyp- 
seuses  et  dans  celles  des  divers  âges  voisins  de  ceux-ci,  on  remarque 
en  outre  des  orientations  qui  ne  sont  pas  les  dominantes  dans  ces 
terrains.  M.  Orueta  (1) a  noté  celte  circonstance  dans  le  Jurassique, 
le  Nummulitique  et  le  Miocène  de  divers  endroits  de  la  province  de 
Malaga  et  j'eus  l'occasion  de  la  contrôler  dans  celles  de  Séville  et  de 
Cadix.  Ces  mouvements  orogéniques  ayant  commencé  dans  l'époque 
miocène  se  sont  continués  après  elle  et  ne  se  sont  pas  encore  arrêtés 
d'une  manière  complète. 

Les  derniers  mouvements  du  terrain  ont  exercé  une  influence 
immense  sur  l'orographie  et  l'hydrographie  du  pays.  Il  était  couvert 
pendant  la  période  quaternaire  de  lagunes  et  de  lacs  dont  ceux  de 
Médina,  Fuente-Piedra,  Herrera  et  plusieurs  contrées  sont  encore 
des  restes,  dans  lesquels  la  plupart  ou  même  la  totalité  du  liquide 
qu'ils  reçoivent  se  perd  en  été  par  évaporation.  M.  Orueta  a   montré 

(1)  Loe,  cit^,  p.  76  et  suivantes. 
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que  la  campagne  d^Antequera  et  la  partie  basse  de  celle  d'Archi- 
dooa  étaieDt  de  vastes  lacs,  et  que  les  eaux  qui  se  déposaient  au 
centre  du  district  Nord  de  la  province  de  Malaga  ont  dû  remplir  des 
creux  profonds  avant  d'ouvrir  un  passage  pour  se  verser  au  Genil. 
Ces  creux  se  seraient  formés  par  les  poussées  que  la  région  a  éprou- 
vées avant  la  sédimentation  des  couches  miocènes,  et  les  lacs  ont  été 
souteoos  par  le  régime  des  pluies  si  prépondérant  dans  Tâge  miocène. 
D*an  autre  côlé,  la  prédominance  de  Télément  argileux  dans  une 
grande  partie  de  la  région  favorisait  le  séjour  des  eaux  formant  de 
puissants  dépôts  salins. 

Mais  après  la  période  miocène  s'est  produit  un  mouvement  dans 
le  sens  normal  à  celui  qui  a  eu  lieu  avant  le  dépôt  des  premiers  sédi- 
ments tertiaires  ;  depuis  ce  grand  événement,  presque  toutes  les  ri- 
vières du  pays  coulent  par  des  lits  qu'elles  se  sont  creusés  dans  une 
époque  moderne,  laissant  des  coupures,  dont  le  caractère  relative- 
ment récent  est  frappant,  et  par  lesquels  les  lagunes  se  sont  vidées. 

L'influence  de  ce  régime  marécageux  pendant  la  fin  de  la  période 
tertiaire  et  pendant  le  quaternaire  dans  la  production  des  phénomè- 
nes épîgéniques  mentionnés,  me  semble  tout  à  fait  évidente.  Elle 
rend  compte  de  la  présence  des  bitumes  et  des  autres  matières  orga- 
niques. L*acide  suif  hydrique  des  sources  auquel  on  doit  les  dépôts 
dn  soufre,  provient  de  l'action  des  substances  bitumineuses  sur  le 
gypse  en  présence  de  l'eau.  Ces  réactions  se  produisent  parfois  d*une 
manière  subite,  donnant  lieu  à  de  véritables  explosions  et  même  à 
des  tremblements  de  terre  locaux,  comme  il  est  arrivé  quelquefois  à 
Coripe. 

Depuis  le  dessèchement  des  lagunes,  les  manifestations  des  ma- 
tières organiques  en  présence  des  matières  minérales  sont  réduites 
à  de  faibles  restes  de  la  puissance  qu'ils  ont  atteinte  pendant  l'époque 
quaternaire  dans  laquelle  la  zone  que  représente  la  carte  était  cer- 
tainement une  des  régions  de  volcans  de  boue  des  plus  importants 
qoi  ait  jamais  existé.  11  y  a  encore  un  grand  nombre  de  volcans  de 
boae  en  activité  à  Gonil  près  des  dépôts  de  soufre  {azu fraies),  entre 
Patema  et  Alcalà  de  los  Gazules,  dans  le  chemin  de  Montellano  h 
Coripe,  etc.  Qnand  ils  forment  des  cônes,  ils  offrent  généralement 
Qoe  hauteur  d'un  à  deux  mètres  sur  trois  ou  quatre  à  la  base  et  ils 
sont  formés  d'une  boue  très  Une.  Dans  la  partie  supérieure,  ils  con- 
tiennent —  ou  au  moins  ils  l'ont  contenue  —  une  mare  de  boue 
épaisse  et  noirâtre  trempée  d'eau  salée  de  laquelle  se  dégagent  des 
bulles  d'hydrogène  sulfuré.  Une  partie  de  ces  volcans  se  trouve  dans 
on  état  d'activité  lente  ou  môme  ils  sont  presque  effacés  et  réduits  à 
des  couches  de  boue  noire  avec  certaines  protubérances  desquelles 
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se  dégagent  quelques  bulles  au  fond  de  certains  ruisseaux.  Ils  pas- 
sent insensiblement  aux  sources  dites  sulfureuses,  comme  celle  é% 
Fuente-Amarga,  à  Gbiclana,  Gigonxa  près  Paterna,  Pozo  Amargo  à 
Goripe  ou  à  des  filets  insignifiants. 

En  présence  de  Toicans  de  boue  de  la  région,  on  «si  forcé  de  re- 
connaître un  phénomène  identique  aux  macalubas  connues  de  Tlta- 
lie,  aux  bassins  fangeux  de  la  Nouvelle-Zélande,  décrits  par  Hochs- 
tetter  (1),  aux  chaudières  argileuses  thermales  que  j'ai  eu  l'occasion 
de  reconnaître  à  Nicaragua  (2)  et  aux  cratères  de  la  région  de  la  m«r 
Morte,  qui  dans  Tépoque  actuelle  est  la  plus  importante  par  le  nom- 
bre et  la  grandeur  de  cette  sorte  de  volcans. 

Les  courants  de  matières  gazeuses  accompagnées  de  Tapeurs  d'eau 
ou  de  sources  thermales  ont  dû  exercer  une  grande  influence  sur  le 
métamorphisme  des  roches  de  la  zone  andalouse  pendant  l'époque 
où  elle  était  couverte  de  lagunes  et  parsemée  sur  les  bords  de  volcans 
boueux.  On  sait  que  le  bariolage  des  matières  argileuses  se  produit 
dans  de  pareilles  circonstances  à  Java,  au  pic  de  Teide,  dans  Tile  de 
Ynlcano  et  dans  la  Solfatare  de  Naples.  Le  calcaire  qui  se  trouve  à 
proximité  des  fumerolles  ou  des  sources  qui  contiennent  de  l'acide 
sulfhydrique  est  décomposé;  son  acide  carbonique  est  remplacé  par 
l'acide  sulfurique  et  la  roche  est  transformée  en  gypse;  ce  change- 
ment est  accompagné  quelquefois  d'un  dépôt  de  soufre.  C'est  ce  qui 
a  lieu  au  lac  Aguano,  à  la  Solfatare  près  de  Naples  et  à  la  grotte  de 
San  Galogeno  (Lipari),  où  le  calcaire  donne  l'albâtre  le  plus  pur.  Tel 
est  aussi  l'origine  des  dépôts  de  soufre  et  des  gypses  métamorphiques 
de  l'Andalousie  où,  comme  je  l'ai  dit,  on  peut  suivre  à  chaque  mo- 
ment le  passage  des  carbonates  aux  sulfates  de  chaux  dans  les  mô- 
mes masses  (3). 

Les  mêmes  eaux  qui  contiennent  en  dissolution  l'acide  sulfhydri- 


(1)  Voyage  à  la  Nouvelle-Zélande,  Tour  du  Monde. 

(2)  Calderon.  —  Los  grandes  lagos  uicaragnenses  en  la  America  central.  —  AnaL 
de  la  Soc,  ttpafi,  Hist.  nat.  ;  t.  XL,  1882. 

(3)  Je  parle  ici  exclusivement  des  gypses  métamorphiques,  car  il  y  a  dans  la 
région  des  gypses  sédimentaires  dout  les  caractères  indiquent  Torigine.  Par 
exemple,  ceux  du  terrain  triasique  normal  de  la  sierra  del  Luque  et  du  cerro  del 
Aguiia  dans  la  province  de  Malaga  se  rencontrent  sons  forme  de  lits  minces 
jtarmi  des  coucbefi  marneases  et  siliceuses. 

Les  eauxentraisent  aus>i  du  gypse  qu'elles  infiltrent  entre  les  roches  poreuses 
ou  déposent  sur  les  étangs  dont  le  fond  est  argileux.  Dans  ce  cas,  il  reste  sous 
forme  d'uue  paie  blanche  qui  quelquefois  cristallise,  lorsque  le  dessèchement  est 
rapide,  en  le  plus  beau  fer  de  lance.  Le  fond  de  la  lagune  de  Puente-Piedra  est 
formé  par  une  bove  fine  pétrie  de  eesimBcleB.  Ces  formations  gypsenses  actuelles 
ne  penrent  pas  non  jpluste  c»nfomdre  ar^ec  le  gfpte  métamorphique. 
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qve  Gontiennent  aossi  l'acide  carboniqae  en  proportion  variable  et 
queUfoessoBTces  autrefois  sulfhydriques  se  sont  transformées  en  car- 
boniques, changement  facile  à  expliquer  ;  car  la  seconde  période  de 
la  décomposition  des  substances  organiques  produit  de  l'acide  car- 
bonique. Pour  la  même  raison,  nous  voyons  les  calcaires  normaux 
se  transformer  tantôt  en  gypses,  tantôt  en  dolomies.  Ce  dernier 
cbaogement  est  dû  à  l'action  des  eaux  carboniqaes  sur  des  cal- 
caires déjà  magnésiens  auxquelles  elles  ont  enlevé  au  début  plus  de 
carbonate  calcaire  que  de  carbonate  magnésien  en  vertu  de  la  di- 
verse solubilité  de  ces  deux  corps  ;  plus  tard,  le  second  a  été  aussi 
dJssoQs  et  transporté  dans  les  cellules  et  les  creux  qui,  tapissés  de 
petits  cristaux  et  finalement  remplis  par  eux,  transforment,  dans 
quelques  cas  la  rocbe  en  une  véritable  dolomie. 

La  plupart  des  sources  en  rapport  avec  les  volcans  de  boue  ont  dû 
être  thermales  et  contenir  de  la  silice  à  Tétat  gélatineux  ;  elles  ont 
po  s'infiltrer  dans  les  marnes  et  les  gypses  qui  sont  pénétrés  de 
quartz  prismatiques  terminés  par  une  double  pyramide  hexago- 
nale. iJs  montrent  que  leur  cristallisation  s'est  faite  dans  un  milieu 
aqueux  et  sous  Tinfluence  d'une  grande  pression.  L'arragonite  qui 
tapisse  les  calcaires  métamorphiques  ou  remplit  leur  creux,  prouve 
qu'il  y  a  eu  là  une  évaporation  à  chaud  des  dissolutions  de  carbo- 
nate de  chaux. 

Les  mêmes  sources  contiennent  en  outre  des  matières  salines  et 
surtout  le  chlorure  de  sodium,  lequel  a  été  transporté,  à  mon  avis, 
daDs  la  zone  que  j'ai  étudiée  des  couches  salifères  du  Trias,  car  il  se 
trou?e  dans  les  terrains  épigéniés  de  divers  âges  qui  reposent  sur 
celui-ci,  ce  qui  suppose  une  communauté  d'origine,  postérieure  à 
la  sédimentation  de  tous  les  terrains  métamorphisés. 

On  a  souvent  attribué  aux  ophites  la  présence  du  sel  dans  les 
marnes  bariolées,  sans  tenir  compte  que  ce  corps  n'a  pu  se  former 
aucunement  par  la  voie  ignée,  depuis  que  le  globe  a  eu  des  condi- 
tions d*habitabiUté.  G*est  un  principe  qu'on  ne  peut  plus  discuter  au- 
jourd'hui (1).  Par  contre,  les  émif^ralions  incessantes  et  les  plus  éloi- 
gnées ionnent  des  dépôts  salins  bien  loin  du  point  de  départ, 
pourvu  que  les  eaux  trouvent  des  chemins  pour  accomplir  leurs 
transporte.  M.  Choffat  a  remarqué  que  la  composition  des  sources 
des  terrains  ophitiques  du  Portugal  est  indépendante  des  couches 
dans  lesquelles  elles  jaillissent  et  de  la  proximité  des  roches  cristal- 
Unes.  Les  sources  thermales  de  cette  région  ne  sont  pas  non  plus  en 
rapport  arec  les  dites  roches,  mais  plutôt  avec  les  failles. 

fi)  Sctmtm,  Vorkommea  and  Bildang  des  Steinsalzes.  Leipzig,  1886. 
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Sous  rinfluence  de  la  température  élevée  que  les  agents  sus-men- 
lionnes  ont  produit,  une  partie  du  chlorure  apporté  précédemment 
parles  sources  et  mélangé  aux  marnes  se  décomposerait  en  donnant 
lieu  à  de  grands  dégagements  d'acide  chlorhydrique  et  au  bariolage 
des  dites  roches. 

On  voit  qu'entre  les  décompositions  organiques  et  celle  du  chlo- 
rure de  sodium  se  sont  produits  les  acides  chlorhydrique,  carboni- 
que, et  Tacide  sulfhydrique  qui  se  transforme  en  acide  sulfurique 
par  l'oxydation  ;  ces  acides,  en  présence  de  la  chaux,  la  magnésie  et 
la  soude,  ont  donné  lieu  à  tous  les  sels  de  la  région  épigénique,  les- 
quels, à  leur  tour,  agissant  sur  d^autres  corps,  oot  donné  naissance 
à  de  nouveaux  minéraux  :  par  exemple  le  chlorure  de  magnésie  agis- 
sant sur  la  silice  hydratée  produit  la  magnésite,  comme  celle-ci  s*ob- 
tient  arliûciellement  en  mettant  en  jeu  ces  deux  corps,  surtout  à 
l'aide  de  la  vapeur  d'eau. 

L'épigénisme  de  la  région  est,  comme  je  l'ai  dit,  le  produit  de 
l'ensemble  des  facteurs  géognosliques,  orogéniques  et  hydrogéni- 
ques,  de  soite  que  le  défaut  d'un  de  ces  facteurs  a  suffi  pour  que  les 
phénomènes  n'aient  pas  eu  lieu  dans  plusieurs  endroits  de  la  môme 
région.  C'est  la  raison  du  caractère  sporadique  des  lambeaux  de  ro- 
ches métamorphiques  et  des  divers  degrés  d'intensité  que  celles-ci 
présentent.  Il  y  a  des  endroits  où  l'effort  orogénique  a  agi  avec  une 
puissance  énorme  et  où  on  ne  rencontre  cependant  pas  la  moindre 
trace  d'épigéni^me  ;  c'est  ce  qui  arrive  dans' la  province  de  Cadix 
dans  le  voisinage  même  de  la  zone  marquée  dans  la  carte,  à  la 
sierra  de  Jorje  qui  sépare  les  provinces  de  Malaga  et  de  Grenade,  au 
N.-O.  de  celte  dernière  et  dans  différents  lieux  où  ne  se  sont  pas  réu- 
nis les  éléments  chimiques  pour  accomplir  les  réactions  qui  ont  dé- 
terminé les  changements  épigéniques.  Par  contre,  en  dehors  de  la 
zone  et  conséquemment  bien  loin  des  ophites  des  phénomènes  ana- 
logues ou  identiques  se  sont  produits  parfois  là  où  se  trouvaient  les 
dites  circonstances.  MM.  Barrois  et  Offret  (1)  ont  rencontré  dans  le 
gypse  des  Alpujarras  qui  est  disposé  en  couches  lenticulaires  vers  la 
partie  supérieure  du  Cambrien  et  en  dessous  des  calcaires  triasiques, 
un  grand  nombre  de  minéraux  étrangers.  Les  uns  sont  identiques 
aux  minéraux  qui  constituent  les  roches  encaissantes,  schistes  et  cal- 
caires, mais  les  autres  sont  inconnus  dans  ces  roches  comme  le  sou- 
fre, la  fluorine  et  le  quartz  en  longs  prismes  hexagonaux.  Ces  der- 
niers minéraux  montrent  que  des  émanations  sulfureuses  ont  néces- 
sairement dû  se  faire  sentir  sur  le  calcaire,  et  les  minéraux  clasti- 

(1)  Sur  la  constitution  géologique  de  la  chatoe  bétique.  —  Comptes  rendus,  1886. 
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ques  que  l'on  retrouve  dans  le  gypse  ainsi  formé  proviennent  du 
même  calcaire  ou  des  salbandes  schisteuses,  où  ils  ont  été  arrachés 
par  le  gonflement  du  gypse  lors  de  sa  formalion. 

OPniTES 

J*ai  déjà  dit  que  dans  toute  la  zone  épigénique  de  l'Andalousie  se 
trouve  une  innombrable  quantité  de  petits  pointements  de  ces  ro- 
ches cristallines  que  M.  Macpherson  a  été  le  premier  à  qualifier  d'o- 
phltes,  en  les  comparant  avec  leurs  analogues  des  Pyrénées.  Mais 
comme  ce  nom  a  été  souvent  appliqué  à  des  roches  vertes  très  diver- 
ses» il  faut  définir  ce  que  signifie  la  dite  dénomination. 

Les  ophites  les  mieux  caractérisés  sont  constitués  par  le  pyroxène 
et  le  feldspath  triclinique  à  base  de  chaux,  avec  une  structure  parti- 
culière dans  laquelle  ce  dernier  est  comme  moulé  dans  le  minéral 
pyroxéniqae.  Ces  deux  éléments  ne  suffisent  pas  pour  caractériser 
le  groupe,  parce  que  celui-ci  comprend  de  nombreuses  roches  à 
plagioclase,  amphibole  et  pyroxène,  présentant  des  caractères  pro- 
pres, ainsi  que  de  grandes  difi'érences  entre  elles,  différences  parfois 
considérables,  mais  toujours  liées  par  des  passages  insensibles.  Ces 
ophites  andalous  sont  plus  variés  que  ceux  des  Pyrénées  et  en  outre, 
ils  se  distinguent  un  peu  par  la  prédominance  du  minerai  pyroxéni- 
que,  tandis  que  ceux  du  Nord  de  TEspagne  et  du  Midi  de  la  France 
se  transforment  en  règle  générale  en  véritables  diorites. 

Les  ophites  sont  des  roches  tenaces,  compactes  et  d*une  grande 
densité  (entre 2,  Set  3),  de  couleur  verte  foncée  ou  noire,  magnéti- 
ques et  fusibles  —  quoique  difficilement  —  au  chalumeau,  se  trans- 
formant en  un  verre  noir. 

M.  Macpherson  (1)  partage  les  ophites  de  la  province  de  Cadix  en 
trois  groupes  :  Ophites  compactes,  contenant  du  plagioclase  disposé 
souvent  en  groupes  étoiles,  des  grains  de  pyroxène  en  partie  trans- 
formés en  amphibole  et  en  chlorite,  noyés  dans  une  pâte  verdâtre, 
OQ  petits  grains  de  fer  magnétique,  du  pyroxène  et  des  microlithes 
de  feldspath;  Ophites  semi-cristallins  et  ophites  cristallms  noirâtres: 
ces  groupes  qui  forment  la  plupart  des  pointements  ophitiques  ne 
présentent  pas  de  trace  de  matière  amorphe.  On  peut  rattacher  à 
cette  dernière  catégorie,  la  plus  ancienne,  les  Ophites  cristallins 
vertSf  qui  sont  dus  à  la  décomposition  des  ophites  noirâlres,  et  qui 
contiennent  de  l'augite,  souvent  diallagique  et  transformée  en  am- 

(1^  Sobre  las  rocas  eruptivas  de  la  prov.  de  Cadiz  y  de  su  semejanza  coq  las  otl- 
tas  dei  Pirioeo.  ~^  Anal,  delà  Soc,  espafi,  de  Hist.  nat„  t.  V,  1876. 
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phibole  et  en  chlorite.  Il  y  a,  enfin,  un  groupe  plus  rare  que  les  au- 
tres, constitué  par  des  variétés  d'une  densité  plus  faible,  de  couleur 
vert  sale  et  d*une  structure  franchement  cristalline. 

Je  ne  reproduirai  pas  les  observations  si  intéressantes  de  M.  Mac- 
pherson  sur  la  pétrographie  microscopique  des  ophites,  ni  ne  m'oc- 
cuperai pas  de  décrire  les  variétés  spéciales  que  j'ai  trouvées  dans  des 
gisements  isolés.  Elles  sont  si  nombreuses  que  celui  qui  examinerait 
isolément  des  exemplaires  de  l'extrémité  de  la  série,  ne  pourrait  pas 
s'imaginer  que  ceux-ci  appartiennent  à  la  même  famille  pélrogra- 
phîque.  Mais  ces  variétés  si  diverses  se  rencontrent  plusieurs  fois 
avec  les  mômes  caractères  géologiques  dans  les  provinces  de  Cadix, 
Séville,  Malaga  et  Grenade,  où  il  y  a  toujours  les  mêmes  passages  in- 
termédiaires, depuis  les  échantillons  les  plus  typiques. 

Mais  si  d'un  côté  le  groupe  peut  s'établir  par  ces  formes  de  pas- 
sage et  par  les  caractères  de  gisement  et  de  décomposition,  Tenscm- 
ble  de  cette  famille  est  difficile  à  classer  parmi  celles  que  la  pétro- 
graphie a  bien  définies,  car  il  y  a  des  variétés  qui  se  rapprochent 
des  diabases,  d'autres  des  basaltes  et  des  mélaphyres,  malgré  l'ab- 
sence d'olivine,  et  d'autres  des  porphyrites  augitiques. 

Dans  quelques  pointements,  la  roche,  bien  que  se  présentant  avec 
les  mêmes  caractères  de  gisement  et  dans  les  mêmes  circonstances 
que  les  autres  ophites  déjà  mentionnés,  sous  le  rapport  pétrographi- 
que  appartient  à  des  familles  diverses.  M.  Macpherson  en  a  vu  dans 
la  province  de  Cadix  et  dans  l'île  de  Formontera  (1),  qui  sont  de  véri- 
tables andésites  pyroxéniques.  J'ai  recueilli  au  bord  môme  de  la  la- 
gune de  Fuente  Piedra  une  roche  encore  plus  curieuse  qui  devrait 
s'envisager  sous  le  rapport  stratigraphique  comme  une  porpbyrite 
enstatique.  Elle  se  compose  d'une  masse  fondamentale  de  plagio- 
clase  dans  laquelle  sont  noyés  des  fragments  cristallins  de  bastite 
provenant  d'un  pyroxène  rhombique  et  d'autres  produits  accessoires, 
comme  le  fer  titane,  le  rutile  et  l'apatite. 

Les  ophites  se  trouvent  en  masses  peu  considérables  de  forme  cir- 
culaire, souvent  en  collines  arrondies,  couvertes  de  la  base  au  som- 
met de  fragments  polyédriques  de  la  môme  roche  de  diverses  gran- 
deurs. On  connaît  dans  la  zone  marquée  dans  la  carte  plus  de  400  ap- 
paritions ophitiques  et  c'est  pour  cela  que  je  ne  me  propose  pas 
d'en  faire  une  énumération.  Cependant,  la  plupart  de  ces  roches  doi- 
vent rester  couvertes,  et  on  en  a  la  preuve  dans  l'innombrable  quan- 
tité de  ces  gisements  qu'on  trouve  au  fond  des  ravines  ou  dans  les  lits 
des  ruisseaux. 

(1)  Dans  rétode  de  MM.  Vidal  et  Molina  sur  cette  tie.  {Bol,  de  la  Com.  delMapa 
geoL,  t.  VII,  1880. 
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On  rencontre  les  ophites  à  toutes  les  altitudes,  depuis  le  niveau 
de  la  mer  à  Puerto  Real  et  Ghiclana,  jusqu'à  400  mètres  à  la  limite 
des  provinces  de  Malaga  et  Séville  et  k  des  élévations  encore  plus 
considérables  dans  la  province  de  Grenade. 

Je  passe  au  sujet  difficile  de  l'origine  des  ophites  de  l'Anda- 
lousie auxquels  on  pourrait  appliquer  les  théories  proposées  pour 
ceux  des  Pyrénées.  Je  ne  ferai  pas  un  résumé  des  dites  théories 
que  M.  H.-J.  Kûhn  a  exposées  dans  un  intéressant  travail  d'en- 
semble (1);  je  me  bornerai  à  dire  qu'elles  diil'èrent,  quant  à  l'ex- 
plication du  môme  processus  de  formation  et  quant  à  l'âge  de  l'ap- 
parition. Tandis  que  les  uns  envisagent  Tophite  comme  une  roche 
éroplive,  les  autres  le  considèrent  comme  un  produit  métamorphi- 
que d'éléments  empruntés  aux  roches  plus  anciennes.  Une  école, 
ayant  à  sa  tète  M.  Hébert,  envisage  ces  roches  comme  triasiques  et 
ayant  subi  un  soulèvement  anormal;  une  autre,  beaucoup  plus  nom- 
breuse, regarde  ces  roches  comme  plus  modernes  et  les  roches  épi- 
géniques —  qui  les  accompagnent  —  comme  des  produits  métamor- 
phiques dus  à  leur  éruption.  Cette  théorie  s'accordant  avec  les  idées 
qui  ont  dominé  dans  la  science  géologique  pendant  ce  siècle  sur  Tin- 
lervention  du  feu  central  dans  les  phénomènes  dits  collectivement 
volcaniques,  a  été  facilement  reçue  sans  être  sévèrement  examinée. 

MM.  Fouqué  et  Michel  Lévy,  épousant  le  parti  vulcaniste,  sur  l'ori- 
gine des  ophites,  se  sont  placés  à  un  nouveau  point  de  vue  (2).  Ils  se 
sont  efforcés  de  prouver  que  les  ophites  sont  de  véritables  roches 
volcaniques,  c'est-à-dire  des  associations  d'individus  cristallins  déve- 
loppés aux  dépens  d'une  pàto  en  fusion  provenant  de  l'intérieur  du 
globe,  —  mais  tandis  que,  les  laves  actuelles  se  sont  consolidées  à 
l'air  libre,  sans  pression  et  se  sont  refroidies  rapidement,  les  condi- 
tions contraires  se  sont  réunies  dans  la  consolidation  des  ophites. 
La  démonstration  est  fondée  sur  des  recherches  synthétiques,  dont 
je  ne  ferai  qu'un  bref  résumé. 

On  sait  que  ces  habiles  expérimentateurs  ont  produit  des  roches 
volcaniques  en  se  servant  d'un  mélange  de  silice,  d'alumine,  de 
chaux,  d'oxyde  de  fer,  de  potasse  et  de  soude,  etc.,  répondant  à  la 
composition  des  minéraux  qui  produisent  chaque  espèce  pétrogra- 
phique.  On  introduit  ces  mélanges  dans  le  creuset  et  on  les  trans- 
forme, au  blanc  éblouissant,  en  un  verre  homogène.  Dès  que  la  fusion 
des  éléments  chimiques  est  opérée,  on  abaisse  la  température  et  les 
cristaux  s'isolent  par  l'ordre  de  leur  fusibilité.  Pour   reproduire  le 

;i)  Untersuchung  Uber  pirenœische  Ophite.  Berlin,  1880. 
(2;  Comptes  rendas,  t.  XCII,  1883. 


ii6  s.    CALDBRON.    —  OPHITES  DE  L'aNDALOUSIB.  5   nOV. 

type  ophitique,  il  a  fallu  faire  crislalliser  raugite  durant  une  phase 
nettement  séparée  de  celle  où  se  produirait  le  feldspath,  et  donner 
en  outre  à  la  première  le  temps  de  cristalliser  en  larges  surfaces. 

Cette  expérience  sans  doute  bien  intéressante,  ne  prouve  pourtant 
à  la  rigueur  que  la  possibilité  d'obtenir  des  roches  ophitiques  dans 
les  dites  couditions,  mais  non  que  la  nature  n'ait  pu  atteindre  le 
même  résultat  par  d'autres  chemins.  Mais  ce  qui  ne  peut  pas  du  tout 
se  déduire  par  de  pareilles  recherches,  c*est  la  provenance  endosphé- 
rique  des  dites  roches. 

Si  les  ophites  sont  produits  par  l'ascension  d'un  magma  provenant 
des  profondeurs  du  globe,  comment  s'expliquer  qu'on  ne  trouve 
jamais  la  moindre  trace  d'un  canal  d'éruption?  Au  contraire,  chaque 
masse  d'ophite  est  une  véritable  boule  plus  ou  moins  déformée 
gisant  entre  des  matières  argileuses  ou  marneuses  dont  l'aspect 
n'a  rien  de  semblable  à  celui  des  déjections  volcaniques.  La  première 
fois  que  j'ai  eu  l'occasion  de  parcourir  la  zone  ophitique  dans  la  pro- 
vince de  Cadix,  arrivant  d'un  long  séjour  dans  les  îles  Canaries  et 
par  conséquent  sous  l'impression  d'une  des  contrées  où  les  manifes- 
tations volcaniques  offrent  plus  de  variétés,  je  ne  pouvais  comprendre 
comment  on  avait  pu  comparer  avec  celles-ci  les  phénomènes  dits 
ophitiques  aussi  bien  que  les  roches  qui  les  accompagnent,  car  la 
nature  différente  de  ces  deux  sortes  de  manifestations  géologiques 
saute  immédiatement  aux  yeux. 

MM.  Yirlet  d'Aoust  (i)et  Dieulafait  (2)  ont  soutenu  une  opinion 
différente  sur  l'origine  des  ophites  :  ils  supposent  que  ces  roches  se 
sont  députées  chimiquement,  à  froid,  dans  des  mers  où  s'accumu- 
laient des  débris  empruntés  aux  roches  primordiales,  c'est-à-dire 
qu'elles  ont  une  provenance  sédimentaire  et  non  plutonienne.  Us 
trouvent  une  importante  confirmation  de  leurs  vues  dans  les  ophites, 
souvent  intercalés  plutôt  qu'en  forme  de  véritables  dykes,  qui  se  ren- 
contrent dans  les  Pyrénées,  et  en  outre  dans  l'existence  de  passages 
aux  roches  normales,  passages  vraiment  insensibles  dans  diverses 
occasions.  Je  suis  tout  à  fait  de  l'avis  de  MM.  Yirlet  d'Aoust  et  Dieu- 
lafait,  quant  à  distinguer  les  opbiles  des  phénomènes  épigéniques 
des  terrains  dans  lesquels  ils  gisent,  mais  pource  qui  concerne  Tori- 
gine  sédimentaire  et  métamorphique  des  dites  roches,  expliquée  par 
les  détritus  des  autres  roches  antérieures,  je  crois  que  c'est  une  opi- 
nion insoutenable  depuis  que  le  microscope  a  découvert  chez  elles 
une  composition  et  une  structure  tout  à  fait  différentes  de  celles  des 
roches  élastiques. 

(1)  Bull,  de  la  Soc.  Géol,  de  France,  2.  sérient.  XXII. 

(S)  Sur  les  roches  ophitiques  des  Pyréuécs.  Comptes  rendus,  1832. 
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A  mon  avis,  la  seule  théorie  de  Torigiae  des  ophites  qui  rend 
comple  de  l'ensemble  de  circonslances  de  leur  gisement  et  de  leur 
constitution  n*a  pas  été  donnée  encore  à  ma  connaissance,  à  savoir: 
que  les  ophites  ne  sont  que  les  produits  d'un  dernier  mélamorphisme 
avec  cnstallisation  de  roches  argileuses  imprégnées  d*élémenls  chi- 
miques divers,  métamorphisme  produit  par  Taction  des  efforts  oro- 
géniques. 

Le  rapport  entre  les  apparitions  ophitiques  et  les  grands  mouve- 
ments qu'ont  subi  les  terrains  parmi  lesquels  ces  roches  gisent  est 
connu  de  tous  les  géologues  qui  se  sont  occupés  de  ces  questions, 
depuis  bien  des  années;  mais  prenant  Teffet  pour  la  cause,  ils  ont  cru 
voir  dans  les  Pyrénées,  des  matières  ignées  éjaculées  de  l'intérieur 
du  globe,  qui  à  leur  sortie  auraient  bousculé  les  strates  et  produit 
toutes  sortes  de  transformations  chimiques.  M.  Leymerie,  par  exem- 
ple, faisant  connaître  des  apparitions  de  granité  et  de  roches  palé- 
xoîques  au  milieu  des  terrains  secondaires  et  en  connexion  avec  des 
dômes  d'ophite  (1),  considère  l'ophite  comme  l'agent  principal  du 
soulèvement,  mais  M.  Choffat  (2)  pense  que  les  plissements  pouvant 
se  reporter  à  un  refoulement  latéral,  peuvent  avoir  permis  la  dispa- 
rition de  quelques  strates  et  la  sortie  de  roches  ophitiques. 

La  manière  dont  ces  roches  se  présentent  dans  la  région  anda- 
loQse  fournit  la  meilleure  preuve  du  rapport  qui  existe  entre  le  pro- 
cédé de  leur  formation  elles  grands  mouvements  du  sol  qui  ont  ré- 
doit  la  primitive  extension  du  sol  de  cette  région  depuis  l'époque 
posl-miocéne.  L'observation  des  innombrables  plis  de  cette  contrée 
permet  de  formuler  comme  une  loi  générale  qu'ils  sont  le  résultat 
d'un  refoulement  latéral  agissant  sur  des  couches  flexibles  empri- 
soDoées  entre  des  massifs  ré>istants  ;  si  les  pressions  ont  été  capa- 
bles de  faire  plonger  les  couches  de  60  à  70**,  des  roches  ophitiques 
se  sont  produites  dans  Tendroit  du  plus  grand  plissement.  La  coupe 
ci-jointe  qui  représente  la  structure  du  terrain  éocène  épigénique  de 
Moron  que  nous  avons  étudiée,  M.  de  Paul  et  moi,  etplusieurs  autres 
qui  accompagnent  le  mémoire  de  M.  Macpherson  sur  la  province  de 
Cadix,  donnent  une  idée  de  la  disposition  dominante  dans  ces  ter- 
rains. 

(1)  Descript.  géol.  et  paléontol.  des  Pyrénées  de  la  Haute-Garonne,  p.  065. 
{Tj  Oper.  cit.,  p.  28S. 
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J'ai  déjà  fail  remarquer  qu'on  ne  trouve  Dutle  part  ni  des  phéno- 
mènes de  contact  qui  découvrent  l'influence  des  anciennes  matières 
en  fnsïon,  ni  des  canaux  d'éruption  ;  la  roche  n'a  pas  non  plus  coupé 
les  couches  pour  sortir  &  jour,  et  généralement  elle  glt  au  fond  des 
pIU,  ou  en  tout  cas  elle  a  profilé  pour  s'épancher  des  solutions  de 
eoDlinuité  déjà  existantes.  Les  figures  ci-jointes  représentent  la  dis- 
position la  plus  générale  qu'offrent  les  opbites,  telle  que  je  me  la  re- 
présente idéalement. 

Fig.2 


La  roche  cristalline  a  été  souvent  poussée  et  mise  dans  une  non- 
Telle  position  après  sa  consolidation,  comme  dans  les  vallées  tîpho- 
niques  du  Portugal  décrites  par  M.  ChofTat.  D'autres  fois,  toutes  les 
eoaclies  qui  enveloppent  le  noyau  ophitique  ont  été  entraînées  par  des 
actions  de  dénodalion,  et  l'ophite,  plus  résistant  queces  cuuches,  est 
resté  sous  furme  de  collines  isolées.  J'ai  vu  plusieurs  du  ces  ophites 
la  Nord  de  l'Espagne  et  surtout  dans  l'Andalousie  oîi  iU  présentent 
Muvent  nn  aspect  grossièrement  volcanique  qui  a  pu  tromper  les 
premiers  observateurs  qui  ont  parlé  des  cratères  anciens  de  Moron 
et  de  la  province  de  Cadix.  A  mon  avis,  tous  ces  aspects  divers  des 
gisements  d'opbite  sont  dus  il  des  actions  postérieures,  mais  primitl- 
vemeut  ils  se  sont  formés  au  fond  des  couches  plissées. 

Ces  couches  argileuses  et  marneuses  imprégnées  des  matières  mi- 
nérales mentionnées  et  d'eau,  soumises  à  d'énormes  pressions  —  ont 
it  réunir  dans  le  cul-de-sac  formé  par  leurs  plis,  les  conditions 
d'une  reproduction  artificielle.  Elles  avaient  les  éléments  capables  de 
Tournir  ceux  des  feldspaths  et  des  bisilicates  dont  la  production  ne 
demande  pas  le  concours  d'une  température  si  haute  que  l'on  croyait 
généralement  ;  c'est  au-dessous  du  rouge  sombre  que  MM.  Friedel 
et  Sarrasin  ont  ohlenu  l'albite,  l'orlhose  et  le  quartz  en  présence  de 
l'eu  sous  pression  ;  dans  les  récentes  expériences,  c'est  à  peu  près  k 
cette  température  que  M.  Uautefeuille  produitdes  bisilicates. 
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La  possibilité  de  la  transformation  des  argiles  et  des  marnes  en 
véritables  roches  cristallines  est  à  mon  avis  une  question  très  im- 
portante qui  doit  êlre  étudiée  à  fond,  car  elle  rend  compte  de  maints 
faits  géologiques  encore  obscurs.  Le  résultat  delà  décomposition  des 
ophites  comme  de  celle  des  autres  roches  cristallines  étant  de  l'ar- 
gile, il  est  évident  qu'un  processus  d'intégration  contraire  serait 
capable  de  régénérer  de  semblables  roches.  Des  transformations  ana- 
logues sont  bien  connues  dans  les  schistes  cristallins  où  se  dévelop- 
pent aux  dépens  du  ciment  la  chlorite  et  la  séricile  en  très  petites 
écailles  et  fibres  cristallines.  A  un  degré  plus  haut,  la  séricite  et  la 
chlorite  font  place  à  des  feuillets  de  mica.  Dans  les  mêmes  schistes, 
les  mêmes  modifications  se  terminent  par  le  développement  des  sili- 
cates d'alumine  (staurotide^  andalou>ite)  de  chloritoïdes,  de  cordié- 
rite.  Dans  les  schistes  et  argiles  relativement  modernes,  on  a  pu 
contrôler  des  développements  cristallins  qui  dépendent  du  même  pro- 
cédé évolutif.  M.  Lory  vient  de  constater  la  présence  de  cristaux  mi- 
croscopiques d'orthose  et  d'albite  daus  la  plupart  des  couches  Iriasi- 
ques  et  jurassiques  marneuses  des  environs  de  Grenoble.  Ces  miné- 
raux se  sont  produits  par  une  voie  purement  métamorphique. 

Dans  les  filons  ophitiques  de  l'Andalousie  et  des  Pyrénées,  on  a 
l'occasion  de  contrôler  souvent  tout  le  passage  des  roches  argileuses 
à  la  roche  la  plus  nettement  cristalline.  Celle-ci  est  un  noyau  com- 
posé par  des  couches  concentriques  dont  les  plus  externes  sont  les 
plus  légères  et  les  moins  transformées.  Ces  passages  ont  été  attribués 
à  la  décomposition,  de  même  que  l'argile  ophitique  qui  sépare  To- 
phite  des  couches  plus  ou  moins  normales  qui  Tenvironnent,  mais 
j'ai  eu  l'occasion  de  trouver  à  Moron  et  dans  d'autres  lieux  des  boues 
endurcies  en  contact  avec  l'ophite  où  il  n'y  a  pas  le  moindre  produit 
d'altération,  qui  sont  pétries  de  petits  cristaux  tout  à  fait  frais  de 
feldspath  et  de  pyroxène  et  que  je  considère  comme  des  ophites  en 
voie  de  formation. 

Il  n'est  pas  encore  possible  de  déterminer  tout  l'ensemble  de  cir- 
constances qui  ont  dû  s'associer  pour  donner  naissance  aux  ophites, 
mais  il  est  certain  que  l'efi'ort  orogénique  a  dû  agir  sur  des  éléments 
doués  d'une  composition  assez  complexe  pour  développer  de  grandes 
énergies  chimiques.  Ces  éléments  seraient  fournis  par  les  marnes 
préalablement  épigéniées  et  enrichies  de  matières  salines  et  de 
matières  organiques  venant  du  dehors  et  accumulées  par  le  régime 
lacustre  dont  j'ai  parlé.  Avec  ces  facteurs,  ont  pris  naissance  les  vol- 
cans boueux  qui  ont  produit  une  boue  chaude  préparée  pour  se  trans- 
former en  de  véritables  roches  cristallines,  soit  en  place,  soit  pous- 
sées parmi  les  couches  environnantes  sous  la  pression  des  vapeurs. 
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Celte  manière  d'expliquer  i'origiae  des  ophites  rend  compte  de 
maintes  circonstances  qui  s'expliqueraient  difficilement  pari*ascen- 
ftion  d'un  magma  interne  ou  par  celle  de  grands  lacs  de  lave  souter- 
raine. Par  exemple,  le  manque  d*uniformilé  dans  la  composition  et 
dans  la  structure  de  la  roche  le  long  de  chaque  dôme  d'ophite  et  la 
répétition  de  la  même  série  de  variétés  dans  différents  dômes,  est 
un  fait  qui  prouve  que  chacune  de  ces  variétés  correspond  à  des  de- 
grés d'intensité  de  Tagent  métamorphique.  J'ai  eu  l'occasion  de  re- 
marquer cette  circonstance  dans  mes  études  sur  les  ophites  de  Mo- 
ron,  de  Coripe  et  de  Fuente  Piedra,  et  M.  Macpherson  a  contrôlé 
aussi  dans  plusieurs  endroits  de  la  province  de  Cadix. 

L'ophite  qui  se  trouve  apparemment  interstratiQé  entre  les  cou- 
ches a  dû  pénétrer  dans  un  état  boueux  et  s'y  transformer  après,  car 
il  n'y  a  jamais  de  phénomènes  de  métamorphisme  de  contact  qui 
prouvent  l'influence  d'une  haute  température.  C'est  sur  cette  cir- 
constance que  MM.  Yirlet  d*Aoust  et  Dieulafait  ont  appuyé  leur 
théorie  de  l'origine  sédimentaire  des  ophites,  mais  à  mon  avis,  il  est 
évident  que  la  roche  ne  se  présente  pas  vraiment  stratiQée  et  qu'elle 
a  été  iolroduite  parmi  les  couches  après  la  formation  de  celles-ci. 
C'ebt  k  M.  Dufréooy  que  correspond  la  priorité  de  Texplication  que 
je  viens  de  présenter,  car  il  rendait  compte  de  la  position  des  ophites 
parmi  les  couches  crétacées  des  Pyrénées  comme  étant  le  résultat  de 
leur  injection  dans  un  état  pâteux,  suivie  de  leur  concentration  dans 
des  noyaux,  pareillement  aux  agates.  Cette  idée  qui  parut  étrange 
dès  le  commencement  devient  plus  satisfaisante  chaque  jour  et  je 
crois  qu'il  en  arrivera  autant  pour  celle  que  je  soutiens  ici  —  consi- 
dérant les  ophites  comme  des  boues  cristallines. 

Dans  le  travail  récent  de  notre  savant  confrère,  M.  de  Launay  (1)  sur 
les  porphyrites  de  TAUier,  Tauteur  attribue  à  ces  roches  la  même 
origine  que  je  croyais  reconnaître  dans  les  ophites  avant  de  lire  son 
remarquable  travail.  Je  ferai  observer  les  circonstances  communes 
aux  deiix  roches  qui  conduisent  aux  mêmes  conclusions. 

Les  porphyrites  de  TAllier,  comme  une  des  variétés  d'ophite  des 
plus  fréquentes  dans  l'Andalousie,  se  présentent  généralement  à 
grain  fin,  vertes  lorsqu'elles  sont  fraîches,  le  plus  souvent  transfor- 
mées en  une  boue  jaunâtre  où  l'on  dislingue  des  boules  plus  com- 
pactes, formées  par  superposition  des  zones  concentriques.  Certains 
échantillons  présentent  d'assez  grandes  lamelles  isolées  de  mica  noir 
et  rarement  des  cristaux  de  pyroxène  visibles  à  l'œil  nu. 

(1)  Note  sur   es  porphyrites  de  l'Allier,  —  Bull.  Soc.  Géol.  de  France,  3«  série 
t.  XVI. 


122  s.    GâLDBBON.    —  OPHITBS   DE   L*AKDAL0US1E.  5   DOY. 

L'auteur  remarque,  au  sujet  de  ces  porphyrites,  comme  je  l'ai  fait 
pour  les  ophites  qu'il  n'y  a  pas  de  phénomènes  de  métamorphisme 
par  la  chaleur  dans  les  roches  environnantes.  La  houille,  au  contact 
de  la  porphyrite  de  Gommentry  a  subi  une  certaine  transformation 
qui  Ta  rendue  un  peu  esquilleuse  ;  toutefois  elle  ne  semble  pas  avoir 
été  exposée  à  une  forte  température. 

Ënfln  M.  de  Launay  prouve,  comme  j'ai  tâché  de  faire  relativement 
aux  ophites  de  l'Andalousie,  que  les  porphyrites  de  TAllier  représen- 
tent des  masses  beaucoup  trop  réduites  pour  avoir  produit  les  re- 
dressements des  couches  de  la  région  où  elles  se  trouvent,  et  que 
son  action  mécanique,  si  elle  a  existé,  n'a  pu  être  qu  essentiellement 
locale.  La  roche  a  plutôt  trouvé  dans  les  failles  qui  traversent  tout 
le  pays  une  issue  plus  facile. 

Il  y  a  encore  une  autre  circonstance  qui  parle  en  faveur  de  l'état 
de  boue  chaude  dans  lequel  doivent  avoir  été  poussés  au  dehors  par 
la  pression  de  la  vapeur  d'eau  la  porphyrite  de  Gommentry  et  les 
ophites  de  l'Andalousie.  Us  contiennent  —  surtout  dans  la  partie  su- 
périeure —  un  grand  nombre  de  vacuoles,  montrant  la  présence  de 
la  vapeur  agissant  sur  la  boue.  J'ai  trouvé  à  Goripe  et  à  Moron  des 
échantillons  très  caractéristiques  qui  font  partie  des  collections  de 
l'Université  de  Séville. 

J'ai  déjà  dit  que  le  volcanisme  boueux  qui  est  encore  représenté 
dans  la  région  ophitique  de  l'Andalousie,  a  dû  jouer  chez  elle  dans 
des  époques  antérieures  un  rôle  extraordinairement  important.  Pro- 
bablement, ces  volcans  boueux  ne  pouvaient  pas  se  classer  exacte- 
ment dans  aucun  des  deux  groupes  dans  lesquels  M.  le  professeur 
Fuchs  (1)  les  partage,  car  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  en  rapport  avec  les 
véritables  volcans  de  lave,  il  s'y  est  produit  une  température  assez 
élevée;  d'un  autre  côté  les  dégagements  de  vapeur  d'eau,  d'hydro- 
gène sulfuré  et  d'acide  carbonique  pendant  l'âge  des  grands  mouve- 
ments orogéniques  de  cette  région  ont  dû  lutter  pour  se  livrer  un 
passage  avec  la  résistance  des  couches  argileuses  trempées  par  les 
eaux  des  lagunes  d'alors.  Lorsque  la  force  élastique  était  assez  puis- 
sante pour  vaincre  l'obstacle,  il  se  faisait  une  éruption  de  boue 
chaude  et  autour  d'elle  un  petit  cône  ;  mais  le  plus  souvent,  cette 
boue  s'infiltrait  dans  les  creux  des  couches  ou  restait  fortement  pelo- 
tonnée dans  les  plis  où  la  pression,  la  chaleur  et  les  autres  agents  la 
faisaient  devenir  une  roche  cristalline  massive. 

Je  termine  cette  esquisse  par  quelques  considérations  sur  la  ré- 
gion ophitique  de  l'Andalousie  comparée  avec  les  autres  de  la  Pénin- 

(1)  Les  volcans  et  les  tremblements  de  terre.  —  Paris,  18S3,  p.  175  et  i>uiv. 
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sale  et  sar  les  conséquences  générales  qu'on  peut  tirer  de  toutes  les 
considérations  et  faits  antérieurs. 

Si  on  examine  la  distribution  des  ophites  et  des  terrains  épigéniés 
qui  les  accompagnent  en  Espagne,  on  aperçoit  clairement  qu*ils 
constituent  des  séries  de  lambeaux  étroits  et  allongés  tout  autour 
des  plateaux  centraux  et  suivant  la  direction  de  leur»  bords.  Les  ré- 
gions les  plus  importantes  sont  celles  des  Pyrénées  dans  les  Provin- 
ces basques,  dans  celles  de  Santander  et  au  Nord  de  celle  de  Burgos, 
dans  les  Pyrénées  de  la  Catalogne  et  surtout  dans  la  province  de  Lé- 
rida  étudiée  par  M.  Vidal  (1),  dans  quelques  pointements  sur  le  ver- 
sant du  Levant,  et  sur  plus  d'extension  dans  le  versant  opposé  où  ces 
terrains  épigéniques  pénétrés  de  roches  cristallines  occupant  la  plus 
grande  partie  de  l'aire  composée  par  les  terrains  jurassiques  du  Por- 
tagal.  Tandis  que  toutes  ces  régions  s'étendent  autour  des  plateaux 
centraux  de  la  Péninsule,  aucune  manifestation  proprement  ophi- 
tiqaene  se  rencontre  dans  l'intérieur  de  ces  plateaux. 

U  y  a  encore  quelques  circonstances  dignes  de  remarque  par  la 
constance  qu'elles  présentent  dans  tous  ces  terrains,  malgré  le 
grand  éloignement  qui  sépare  ceux-ci,  à  savoir  :  1^  Ces  terrains  sont 
toujours  des  membres  épigéniés  de  terrains  secondaires  ou  tertiaires, 
sortont  du  Trias  ou  des  autres  qui  reposent  directement  ou  indirec- 
tement sur  celui-ci  ;  2*"  ils  se  rencontrent  invariablement  dans  des 
régions  bouleversées  et  3""  ils  ne  sont  jamais  en  rapport  avec  les  véri- 
tables volcans  (2). 

Tout  cet  ensemble  de  circonstances  amène  à  penser  que  l'interpré- 
tation des  faits  géologiques  que  présentent  ces  régions  doit  être  gé- 
nérale pour  toutes. 

Les  géologues  connaissent  depuis  longtemps  les  rapports  qui  exis- 
tent entre  les  phénomènes  éruptifs  et  les  phénomènes  orogéniques, 
bien  qu'ils  ne  soient  pas  encore  d'accord  sur  l'explication  de  leurs 
véritables  connexions,  éclaircie  cependant  dans  ces  derniers  temps 
par  les  nouvelles  vues  introduites  dans  la  science  par  Suess,  Neu- 
mayr  et  Mallet.  On  sait  que  noire  savant  confrère,  M.  Bertrand  vient 


(])  Sistema  cretaceo  de  los  Pirineos  de  Catalufia.  —  Bol.  df  la  Corn,  del  Mapa 
gioL;  1878. 

(t)  En  elTet,  les  régions  des  volcans  tertiaires  de  l'Espagne  sont  disposées,  comme 
l'a  prouvé  M.  Quiroga,  en  deux  lignes:  une  ligne  normale  à  la  grande  faille  de 
l'Ebre  et  une  autre  parallèle  à  celle-ci,  nommée  par  lui  littorale  méditerranéenne, 
quis'éteud  depuis  l'île  d'Alboran,  par  le  cap  de  Gâta,  les  lies  Goluinbretes  et  Ibiza 
^ii»qiràOiot  dans  la  Catalogne.  Il  faut  ajouter  à  ces  lignes  la  ligne  littorale  océa- 
nique du  Portugal. 
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de  montrer  dans  une  recherche  d'ensemble  (1)  que  chaque  chaîne  du 
continent  européen  a  son  histoire  éruptive  spéciale,  sou  cortège  de 
roches  cristallines,  dont  Textension  géographique  correspond  à  peu 
près  à  celle  des  plissements.  Les  dernières  éruptions,  celles  de  la 
chaîne  alpine,  sont  postérieures  aux  derniers  mouvements  de  cette 
chaîne;  elles  sont  uniquement  basiques  et  se  distinguent  en  outre 
par  leur  extension  moindre  et  une  tendance  à  la  spécialisation  des 
bouches  d*éruption. 

M.  Bertrand  suppose  que  ces  roches  sont  des  portions  de  magma 
liquide  du  noyau  central  élevé  sur  Técorce  à  la  faveur  de  chaque 
grand  mouvement  de  plissement,  et  que  là  il  forme,  plus  ou  moins 
profondément  de  vastes  lacs  de  silicates  fondus.  Je  ne  prétends  pas 
discuter  ces  remarquables  recherches  théoriques  qui,  du  reste  s'ap- 
pliquent principalement  aux  grandes  masses  de  roches  massives, 
mais  pour  ce  qui  concerne  les  ophiles,  je  crois  voir  plutôt  la  confir- 
mation de  la  doctrine  de  M.  Lehmann  ;  pour  cet  auteur,  la  transfor- 
mation partielle  en  chaleur  du  travail  mécanique  dépensé  pendant 
les  périodes  de  plissement  intense  des  couches  a  produit  Télabora- 
tion  de  plusieurs  roches  éruptives  avant  d*opére  rieur  ascension  dans 
les  fentes  de  l'écorce  terrestre. 

Les  phénomènes  épigéniques  que  j*ai  mentionnés  et  la  production 
des  ophiles  ne  sont  à  mon  avis  que  des  manifestations  consécutives 
de  l'etfort  orogénique  agissant  sur  des  matériaux  d'une  composi- 
tion très  riche  et  capables  de  réagir  les  uns  sur  les  autres.  A  la 
faveur  d*un  régime  abondant  en  eaux  les  éléments  des  couches  du 
Keuper  soumis  à  l'efTort  tangenliel  ont  donné  lieu  d'un  côté  à  des 
cristallisations  de  leurs  éléments  dans  les  anticlinaux  et  par  suite  à 
la  formation  des  ophites  et  d'un  autre  à  leur  pénétration  en  masse  à 
travers  les  terrains  supérieurs  par  les  failles  et  les  frites  de  la  façon 
décrite  par  M.  Choifat  —  dans  les  vallées  typhoniques  du  Portugal. 
Les  eaux  transportant  k  distance  les  éléments  solubles  des  couches 
du  Keuper  et  régénérant  à  leurs  dépens  d'autres  formations  analo- 
gues, ont  donné  lieu  à  la  reproduction  des  mêmes  phénomènes  dont 
les  volcans  de  boue  sont  une  manifestation  favorisée  par  Tinterven- 
tion  des  matièresorganiques. 

Les  phénomènes  dits  ophitiques,  ainsi  considérés,  la  question  si 
largement  discutée  de  l'époque  précise  des  apparitions  des  ophites 
perd  beaucoup  de  son  importance,  car,  quoique  ceux-ci  se  soient 
formés  principalement  à  la  fin  des  terrains  tertiaires  et  au  commen- 

(i)  Sur  les  relations  des  pliénomèncs  éruptifs  avec  la  formation  des  mon- 
tagnes. —  Comptes  rendus,  18S8. 
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remenldes  terrains  quaternaires,  lorsque  la  contraction  du  globe 
t  esUalt  seoilr  plus  fortement  dans  cette  partie  du  p^ys,  les  agents 
orogéolqoes  ont  pu  donner  lieu  aussi  avant  ou  après  ces  époques  à 
des  productions  ophitiques  isolées. 

It  pense  qu'il  ne  serait  pas  trop  téméraire  de  conclure  comme  une 
loi  gioérale  que  lorsqu'un  terrain  salifère,  riche  en  marines  et  argiles, 
maçnésien  et  gypseux  est  soumis  a  C effort  tangentiel  il  doit  reproduire 
ks phénomènes  épigéniques  dits  ophitiques  et  donner  naissance  à  de  vé~ 
ritables  roches  cristallines  massives  dans  les  anticlinaux, 

M.  Weltch  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  /es  différents  étages  pliocënes  des  environs  d* Alger, 

par  M.  Welsch. 

Dans  les  environs  immédiats  d'Alger,  le  long  de  la  mer,  il  existe 
une  série  de  collines  qui  s'étendent  depuis  El  fiiar  ju^^qu'àla  Maison- 
Carrée,  suivant  une  direction  E.-S.-E.  Ce  sont  les  collines  de  Mus- 
tapha et  de  Kouba  qui  terminent  de  ce  côté  le  massif  arcidenlé  du 
5aheL  Elles  sont  constituées  par  divers  étages  pliocènes.  A  leur  base, 
il  y  a  la  petite  plaine  de  Mustapba  inférieur  el  du  Hamnia,  qui  les  sé- 
pare de  la  mer,  et  dont  le  soubassement  est  conslilné  par  des  grès 
^ossiersà  Pectoncles,  représentant  une  plage  quaternaire  soulevée. 

Ces  collines,  qui  ont  une  altitude  de  250  mètres  vers  El-Biar,  s'a- 
baissent graduellement  jusqu'à  50  mètres  vers  la  Maison-Carrée, 
tandis  que  la  plaine  du  Hamma  ne  dépasse  guère  25  mètres  au  dessus 
da  niveau  de  la  mer. 

On  peut  étudier  facilement  aujourd'hui  la  constiluiion  géologique 
de  ces  collines,  grâce  aux  nombreux  travaux  de  routes  entrepris 
dans  ces  dernières  années  et  aux  carrières  ouvertes  sur  les  flancs  de 
ces  collines. 

Elles  sont  formées  par  deux  étages  pliocènes  : 

I.  Pliocène  inférieur,  comprenant  deux  séries  de  couches  : 

a,  à  la  base,  des  marnes   bleues  ou  grises,  analogues  à  celles  du 

Plaisantin. 

b,  des  calcaires  et  grès  calcaires  jaunes,   répondant  aux  sables 

d\Asti. 

n.  —  Pliocène  supérieur.  —  c. —  Sables  Ans,  grès,  calcaires  et 
poudingues,  qui  constituent  les  commets  de  ces  collines  et  répon- 
deot  aux  terrains  pliocènes  supérieurs  de  Rhodes,  Tarente,  etc. 

Ces  deux  étages  sont  séparés  par  une  discordance  de  stratification 
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très  visible  dans  les  environs  immédiats  d'Alger.  An-dessus,  sur  les 
collines,  il  n'y  a  que  la  terre  végétale  rouge  ou  grise, 

I.  —  PLIOCËKR   INFÉRIEUR. 

a.  Sous-étage  Plaisancien.  —  Les  marnes  grises  ne  sont  visibles 
qoe  sur  quelques  points  à  la  base  des  coltines,  mais  elles  aflleurent 
sur  de  grandes  étendues  dans  le  massif  du  Sahel,  surtout  vers  Dely- 
Brahim  et  Douérah.  En  ce  dernier  point,  leur  faune  est  connue  de- 
puis longtemps. 

Au  Nord  d'Ei-Biar,  ou  voit  qu'elles  s'appuicul  sur  les  grès  gros- 
siers à  Oypéaslres  du  Miocène,  qui  reposent  eux-mêmes  sur  les 
schistes  cristallins  de  la  Bouzaréa. 

Dans  le  village  môme,  on  peut  voir  le  passa;;e  insensible  des  argiles 
grises  aux  grès  sableux  J au n&lres  asliens  qui  sont  au-dessus.  Il  suTlit 
d'examiner  le  talus  à  gauche  delà  nouvelle  roule  de  la  Bouzaréa,  à 
son  point  de  départ  sur  la  grande  route  de  Koléa.  On  y  relève  la 
coupe  suivante  de  haut  en  bas  : 

a.  1  mètre  de  terre  rouge  végétale,  à  la  partie  supérieure  du  talus. 

b.  1  mèlredecalcairegréseux  jaunâtre, donnant  une  sortede  pierre 
tendre  ou  bien  du  sable  calcaire  exploité  comme  tuf;  à  quelques  mè- 
tres plus  loin,  sur  la  route  de  Koléa,  ces  calcaires  jaunes  sont  déjà 
plus  épais,  mais  c'est  surtout  au  S.-E.  d'EI  Uiar  qu'ils  acquièrent  une 
très  grande  épaisseur. 

c  •IT,  centiuiètres  de  marne  grumeleuse  gris  blanchâtre. 

d.  1  mttre  de  calcaire  jaune  avec  nodules  calcaires  concrélionnés  ; 
il  est  identique  à  b. 

e.  Nouveau  banc  de  marne  grumeleux  blanc  grisâtre,  avec  grains 
verts  de  glaucouie. 

/",  Nouveau  banc  très  mince  de  calcaire  sableux  jaune. 

g.  Au-dessous,  ou  a  toute  l'épaisseur  des  marnes  grises,  que  l'on 
peut  suivre  assez  loin  sur  les  talus  de  la  route. 

Toutes  ces  rouches  sont  en   coucordance   de  btratiDcation,  elles 

plongent  également  de  20°  au  Sud  ;  il  n'y  a  pas  là  la   moindre  trace 

d'interruption  dans  la  sédimentation;  au  contraire,  le  passage  des 

Fig.  l.  —  Passage  des  marnes  grises  aux  calcaires  jaunes. 


e,  e,  c.  M&raes  grises,  f,  à,  b    Calcaires  jaunes. 


im. 
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marnes  grises  aux  calcaires  jaunes  se  fait  par  alternance  des  bancs. 

Tontes  les  fois  que  j*ai  pu  observer  sur  une  coupe  fraîche  le  contact 
des  marnes  argileuses  grises  avec  les  calcaires  et  grès  jaunes,  j*ai 
constaté  la  concordance  de  stratiûcation  ;  par  exemple,  dans  les  ra- 
vins qni  s'étendent  de  Douera  à  fiirtouta,  à  20  kilomètres  d'Alger,  et 
aussi  dans  la  vallée  de  TOued  Nador  à  80  kilomètres.  En  ce  dernier 
point,  on  voit  aussi  que  le  passage  se  fait  par  alternance  des  bancs 
sablenx  jaunes  et  d'argile  bleue  et  grise. 

En  général,  la  marne  grise  paraît  homogène  k  l'œil,  elle  est  très 
plastique  et  s'éboule  facilement.  Au  point  de  vue  chimique,  elle  est 
très  calcaire  ;  elle  renferme  aussi  un  peu  de  sable  très  lin,  qui  se  re- 
connaît principalement  sur  les  surfaces  longtemps  exposées  aux  in* 
tempéries.  Il  y  a  quelquefois,  dans  la  masse  des  bandes  jaunâtres  qui 
indiquent  des  parties  plus  ferrugineuses. 

Elle  est,  en  général,  grise  dans  les  parties  superûcielles,  à  cause  des 
altérations  qu'elle  subit  ;  elle  est  bleue  dans  les  couches  profondes. 

La  faune  de  ces  marnes  argileuses  n'est  connue  dans  le  voisinage 
d'Alger  que  par  les  puits  où  les  fondations  qui  vont  les  atteindre  à 
travers  les  couches  superficielles.  Un  des  plus  beaux  gisements  de 
fossiles  se  trouvait  dans  la  masse  argileuse  retirée  des  fondations  de 
laBrasserie-Malterie,  construite  dans  la  plaine  du  Hammaen  1883-84. 
près  les  ateliers  du  chemin  de  fer.  On  a  trouvé  la  marne  bleue  com- 
pacte à  quelques  mètres  de  profondeur,  au-dessous  de  la  terre  végé- 
tale et  des  grès  quaternaires  à  Pectoncles.  Ces  déblais  ont  été  portés 
près  des  palmiers  du  bord  de  la  mer,  où  les  argiles  se  sont  désagré- 
gées sous  les  influences  atmosphériques,  en  mettant  les  fossiles  en 
liberté.  Les  plus  abondants  étaient  :  (la  lettre  Y  indique  que  l'espèce 
est  vivante)  : 


Metula  milraefonnis,  Brocc. 
Turritella  subangulata,  Rrocc. 

—  aspera,  Sismonda. 
V.  Natiea  millepunctata,  Lk. 

Scalaria  afT.  lamellosa,  Brocc. 
y.  DeHUUium  elephaniinutn^  Lk. 

—  texangularc,  Linné. 
F.  0« t r<a  coc A/par,  Poli. 

V,  Perten  opercularit,  Linné. 
V.      —     pusio,  Linné. 

—  varitu,  Linné. 

--     flexuosus.  Poli,  (une  var.). 

—  crislalut,  Bronu. 

V.  Anwnia  ephippium,  Linné,  var. 

?    Àrcaéiiuviê,  Lk. 


V.  Limopsis  aurita^  Biocchi. 

\ucula placcnlindt  Lk. 

Leda,  sp. 

Cardium  cyprium,  Brocc. 
K.  Cyiherea  méditer ranea,  Tiberi. 
F.       —        utulUlamella^  Lk. 

V,  Isocardia  cor,  Lk. 
V.  Corbula  gibba,  Olivi. 
V.  Tellina  compressa,  Brocc. 
V,  Ditrupa  subulaia,  Dc^li. 

Trochocyaihut, 

Lunulites, 

Strjthanophyllin. 

Balanes,  Crabes. 

Foraminifères  (Poly$tomella^  etc.}. 
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Beaucoup  de  Lamellibranches  avaient  leurs  deux  valves  réunies. 
Cette  faune  est  identique  à  celle  des  marnes  bleues  de  l'Oued  Nador  ; 
toutes  les  espèces  se  retrouvent  dans  le  gisement  de  TOued  Maniah. 
Il  a  seulement  quelques  différences  au  point  de  vue  de  Tabondance 
de  certaines  espèces.  Deux  espèces,  Limopsis  aurita,  Ostrea  cochlear 
abondent  particulièrement.  De  plus,  les  Gastropodes  sont  peu  nom- 
breux en  espèces  et  en  individus. 

Cette  faune  indique  un  dépôt  de  mer  relativement  profonde  sur- 
tout à  cause  de  Limopsis  aurita,  Ostrea  cochlear^  Turritelles,  Den- 
tales et  Polypiers  simples  libres. 

Ce  gisement  n*est  pas  seul  ;  presque  tous  les  puits  et  surtout  les 
sondages  dans  la  plaine  du  Hamma  ont  donné  des  argiles  bleues  plus 
ou  moins  fossilifères. 

Certains  sondages  ont  montré  qu'il  y  avait  200  à  250  mètres  de 
marnes  bleues  près  de  Mustapha-Inférieur  ;  tandis  que  cette  épais- 
seur diminue  jusqu'à  10  mèlres  vers  El  Biar;  ce  qui  montre  que  ces 
couches  viennent  se  terminer  là  en  biseau. 

Au  point  de  leur  comparaison  avec  les  dépôts  pliocènes,  on  peut 
suivre  ces  marnes  argileuses  jusqu'à  Douera  et  Birtouta,  où  elles 
renferment  toute  la  faune  des  argiles  bleues  subapennines  du  Plai- 
santin. 11  y  a  toujours  plus  de  50  0/0  d'espèces  vivantes. 

[b)  SouS'élage  des  grès  calcaires  et  calcaires  jaunes  astiens.  Près 
d'Alger,  ces  couches  ont  un  aspect  particulier  ;  elles  diffèrent  des 
couches  équivalentes  du  Sahel  de  Douera ,  par  un  mode  de 
formation  particulier  et  par  des  associations  animales  assez 
curieuses. 

Leur  étude  peut  se  faire  assez  facilement  aujourd'hui  le  long  du 
nouveau  boulevard  de  Mustapha,  entre  Mustapha-Supérieur  et  le 
Jardin  d'Essai,  grâce  à  toutes  les  routes  ouvertes  ces  dernières 
années. 

C'est  ainsi  qu'en  allant  sur  le  chemin  de  Mustapha-Inférieur  à  Bir- 
mandréis,  jusqu'à  ce  nouveau  boulevard,  on  voit  des  bancs  assez 
durs  de  calcaire  jaune  d'aspect  concrétionné,  rempli  de  tests  de 
grandes  huîtres  [Ostrea  edulisy  L.,  0.  foliosay  Brocchi),  avec  de  nom- 
breuses taches  blanches  représentant  des  Algues  calcaires  (Mélobésies 
ou  Lithothamniums).  Certains  vides  dans  la  roche  représentent  des 
moules  de  Gastropodes  et  de  Bivalves  des  genres  Pectunculus^ 
Venus,  etc.  L'abondance  de  ces  cavités  donne  quelquefois  un  aspect 
celluleux  tout  à  fait  particulier,  à  cette  roche.  Il  y  a  aussi  dans  la 
masse  quelques  cailloux  roulés  et  aplatis  de  micaschistes  ou  de 
quartz.  Souvent  ces  cailloux  sont  enveloppés  complètement  par  les 
Algues  calcaires  qui  se  sont  développées  sur  eux;  et  la  couleur  gris- 
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foncé  du  Micaschiste  tranche  vivement  sur  la  Mélobésie  qui  est 
blanche  et  dont  on  dislingue  souvent  les  couches  successives  d'ac- 
croissement, concentriques  autour  du  caillou. 

Certaines  parties  sont  plus  meubles;  le  calcaire  est  alors  plus  gros- 
sier, sableux,  avec  des  interstices  plus  nombreux  ;  il  peut  devenir  très 
friable  et  on  l'exploite  comme  sable  sous  le  nom  de  tuf.  Ce  sable  est 
constitué  de  fragments  calcaires,  le  plus  souvent  d'origine  organique, 
quelquefois  même,  uniquement  de  petites  Mélobésies  arrondies;  ce 
sont  des  débris  de  Polypiers,  Bryozoaires,  Gadus,  coquilles  brisées 
d'Huîlreset  Peignes,  etc.;  il  y  a  aussi  de  nombreuses  Polystomelles 
et  Amphistégines  que  Ton  confond  à  première  vue  avec  des  grains 
calcaires  aplatis.  Les  moules  internes  de  bivalves  peuvent  alors  s'ob- 
tenir pins  facilement,  et  presque  toujours  ils  sont  incrustés  de  nom- 
breux Bryozoaires  qui  s'étaient  fixés  sur  la  coquille.  On  trouve  aussi 
des  grains  de  quartz  et  de  micaschistes,  ces  derniers  étant  plutôt 
lenticulaires.  La  proportion  de  ces  derniers  ne  dépasse  jamais  le  tiers 
delà  masse;  il  y  a  toujours  au  moins  ^  de  calcaire,  et  quelquefois 
beaucoup  plus. 

Le  passage  des  bancs  durs  aux  bancs  friables  se  fait  quelquefois 
insensiblement,  quelquefois  brusquement.  Du  reste,  les  bancs  durs 
se  fondent  eux-mêmes  dans  les  parties  friables  tandis  qu'un  banc 
friable  peut  devenir  dur  un  peu  plus  loin.  Leur  épaisseur  est  très  va- 
riable, depuis  quelques  centimètres  jusqu'à  2  et  3  mètres.  Ils  sont 
exploités  pour  moellons  et  quelquefois  pour  pierre  de  taille,  (car- 
rières du  Ruisseau  et  de  Belcourt);  c'est  alors  une  pierre  tendre 
appelée  quelquefois  mollasse  bien  que  le  nom  de  calcaire  grossier 
lui  convienne  mieux. 

La  coloration  est  assez  variable,  du  jaune  pâle  ou  blanc  jaunâtre, 
passant  au  blanc  dans  les  parties  très  dures  et  sur  les  cassures  fraî- 
ches; ou  franchement  jaunâtre  dans  les  parties  sableuses,  probable- 
ment à  la  suite  d'oxydations. 

Dans  tous  ces  parages,  ce  calcaire  grossier  est  parcouru  de  nom- 
breuses fissures,  et  la  surface  delà  roche  devient  rougeâtre.  Cela  est 
dû  aux  infiltrations  du  limon  rouge  qui  surmonte  ces  couches.  Cette 
coloration  gagne  de  proche  en  proche  assez  facilement,  grâce  aux 
interstices  de  la  roche  en  même  temps  que  la  surface  devient  friable; 
on  croirait  avoir  affaire  à  un  produit  remanié;  mais  cette  altération 
n'est  que  superficielle,  il  suffit  de  quelques  coups  de  pioche  pour  voir 
la  roche  franche  au-dessous. 

De  plus,  les  infiltrations  en  dissolvant  plutôt  le  calcaire  de  la  masse, 
font  apparaître  à  la  surface  les  débris  fossiles,  principalement  les 
Mélobésies,  les  Polypiers  et  les  Bryozoaires,  qui  résistent  mieux  à  la 
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dissolution.  La  roche  acquiert  ainsi  un  aspect  corrodé  particulier, 
avec  des  prolongements  bizarres. 

Quelquefois,  i)  y  a  de  grosses  Assures 
qui  se  sont  élargies  et  sont  remplies  d'é- 
boulis  quaternaires  rougeAtres  à  Hélix, 
dont  les  élémenls  viennent  de  la  rocbe 
encaissante. 

La  structure  précédente  de  ces  couches 
n'est  pas  absolument  constante,  bien 
que  ce  soit  elle  qui  prédomine.  C'est 
ainsi  qu'en  certains  points  du  boulevard 
de  Mustapha,  notamment  à  son  extré- 
mité près  de  Mustapha  supérieur,  on 
voit  des  alternances  de  bancs  minces 
durs  ou  sableux,  toujours  constitués  de 
I  ^        .|        calcaire  jaunâtre;   on  y  voit  de  nom- 

breux bflncs  de  Peignes  de  plusieurs 
espèces,  surtout  P.  oparcularis,  P.  sca- 
hretlns  avec  des  lits  d'bultres)  0.  edulis. 
0.  foliota),  mais  il  n'y  a  plus  d'algues 
calcaires,  ou  du  moins  elles  sont  très 
rares;  de  plus  les  bancs  sont  nettement 
stratillés,  et  leur  aspect  est  tout  dif- 
férent. Les  bancs  durs  ont  une  appa- 
rence de  calcaire  travertin  conerétionné, 
d'épaisseur  variable  de  10  à  locentim., 
les  bancs  sableux  avec  Peigncsorit  quel- 
quefois plusieurs  centimètres  d'ép.iis- 
seur  et  les  coquilles  sont  là  par  milliers. 
On  y  voit  aussi  des  fragments  de  quartz 
peu  roulés  et  de  schistes  cristallins. 

D'autres  fois,  avec  une  roche  analogue, 
on  voit  des  bancs  de  petits  bivalves  dont 
les  tests  ont  disparu,  les  moules  de  Mac- 
tra.  Venus,  etc.,  sont  innombrables  et  la 
I  U  rocheparaît  vacuolaire;  ilyaausBibeau- 

Ë    J  1  coup   de  moules   de  Gastéropodes   res- 

.   V   -g  --    '"""^'^  semblant  à  des  Nalices  et  à  des   Ver- 

!^    ,!    =  Jy  mets.  Presque  toujours  la  surface   des 

>^   ^  =  moules  est  ferrugineuse,  par  oxydation 

des  sels  de  fer  contenus  dans  la  masse. 
Les  calcaires  grossiers  à  Mélobésies  et  les  calcaires  et  sables  où  les 
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Peignes  prédominent  ne  répondent  pas  à  deux  zones  distinctes,  car 
ces  couches  alternent  entre  elles  et  passent  latéralement  de  Tune  à 
l'autre.  C'est  ce  que  Ton  peut  voir  très  bien  en  suivant  les  talus  du 
boulevard  de  Mustapha  ou  en  étudiant  la  grande  carrière  au-dessus 
do  cimetière  arabe  de  Belcourt.  Toutes  ces  couches  plongeant  au 
Sad-Esty  on  est  sûr  de  vérifier  facilement  leur  superposition. 

Quelquefois^  les  calcaires  à  Mélobésies  sont  très  riches  en  Brachio- 
podes,  notamment  dans  la  grande  tranchée  qui  se  trouve  au-dessous 
du  château  Keith  et  au-dessus  du  boulevard  de  Mustapha.  Là,  ils 
sont  très  blancs  et  remplis  dé  Térébratules,  Térébratulines,  Megcrlea, 
Cistella  avec  les  autres  fossiles,  Peignes,  Huîtres,  et  nombreuses  ra- 
dioies  d'Oursins. 

Cette  prédominance  de  Brachiopodes  et  d'Oursins  existe  aussi  dans 
les  bancs  à  Peignes.  Comme  exemple,  je  puis  citer  les  environs  de  la 
Colonne  Yoirol,  surtout  les  talus  de  la  grande  route  de  Birmandreis.  Les 
bancs  durs  minces  se  distinguent  là  très  bien] et  apparaissent  en  relief, 
car  la  pluie  a  enlevé  une  partie  des  zones  sableuses  intermédiaires. 
Ces  systèmes  de  couches  ont  subi  des  mouvements  pendant  leur 
formation.  C*est  ainsi  que  dans  la  coupe  des  calcaires  à  Mélobésies 
dessous  le  château  Keith,  on  voit  qu'il  y  a  discordance  de  stratification 
entre  les  bancs  inférieurs  et  les  bancs  supérieurs,  bien  que  la  roche 
soit  la  même  des  deux  côtés  ainsi  que  les  fossiles.  De  plus,  les  cailloux 
roulés  de  quartz  et  de  micaschistes  abondent.  Cela  montre  qu'il  y  a 
eu  changement  dans  le  niveau  du  fond  et  apport  d'un  grand  nombre 
de  cailloux  qui  donnent  à  Tensemble  une  apparence  de  poudingues. 
De  môme,  on  peut  constater  des  mouvements  locaux  dans  les  cou- 
ches de  calcaires  et  sables  à  Peignes  nombreux;  par  exemple,  dans 
le  grand  talus  du  boulevard  de  Mustapha  qui  se  trouve  au  point  où 
il  rejoint  la  route  du  cimetière  de  Mustapha.  On  voit  les  couches 
inférieures  plonger  de  35°  au  S.  E.,  tandis  que  dans  la  partie  supé- 
rieure du  talus  elles  plongent  de  20*  seulement  dans  la  même  direc- 
tion, et  sont  transgressives  sur  les  couches  inférieures.  Mais  ces  traces 
de  mouvement  ne  peuvent  se  suivre  ;  je  les  crois  tout  à  fait  locales. 

On  peut  étudier  les  formations  précédentes  en  beaucoup  d'autres 
points  des  environs  d'Alger.  C'est  ainsi  que  dans  la  partie  supérieure 
du  Jardin  d'essai,  on  trouve  dans  les  talus  de  la  route,  une  immense 
quantité  d'Algues  calcaires  qui  apparaissent  en  relief  sur  la  masse 
friable  de  la  roche.  Un  peu  plus  loin,  dans  le  Ravin  de  la  Femme 
Sauvage,  il  y  a  les  nombreuses  carrières  du  Ruisseau,  qui  sont  plutôt 
riches  en  Oursins. 

De  là,  ces  couches  s'étendent  sur  une  grande  partie  du  Sahel,  mais 
en  changeant  un  peu  de  structure  intime,  les  Mélobésies  disparais- 
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sent  le  plus  souvent.  Pour  ces  régions,  je  n'ai  pas  encore  étudié  la 
faaoe  d'une  manière  approfondie,  je  les  laisserai  donc  de  cOté. 

L'épaisseur  des  couches  étudiées,  évaluée  dans  les  poinis  ob  la 
série  parait  la  plus  complète,  c'est-ik-dire  le  long  du  boulevard  de 
Muslapha,  esl  considérable  et  dépHSse  certainement  100  mélres.  Ces 
calcaires  grossiers  s'étendentsurlell.iac  des  collines  sur  une  hauteur 
dépassant  70  mètres  et  ilssont  inclinés  au  S.  E.  depuis  20  jusqu'à  30*. 

De  môme  que  pour  les  marnes,  qui  sont  au-dessous,  ces  couches  se 
terminent  en  biseau  vers  l'ancien  rivage,  c'eat-à-dire  vers  El  Biar  et 
la  Bouzaréa. 

Voici  les  principaux  fossiles  trouvés  dans  ce  sous-étage.  La  pre- 
mière colonne  indique  la  présence  dans  les  calcaires  à  Méiobésies 
du  boulevard  de  Mustapha  et  dans  les  carrières  de  Belcourt,  la 
seconde  dans  les  alentours  de  la  colonne  Voirol  (C.  V.)  : 


Scalaria  pseudo-acoiaris, 
Br. 

V.  Scalariacommaiata.lion- 

V.  Siolaria  n.  sp. 
Salica  (moules). 
Gastéroi)odeadiïer8(niou- 
lee). 
V.  Anomiaepkippïum,  L.  vir, 

agimntula,  Linnâ. 
V.    —    palelli/ortais,  L.=A. 
striaia,  Brocc. 

—  cosiata,  Brocc. 
V.  Ostiea  cochlear ,  Poli. 
V,    —      edulis,  Linné. 

V.    ^  —      var.  lamel- 

losa,  Br. 
V?  Ostrea  edvlit,  va.r.  foliota, 

Br. 
V.  Peclenflsxuoius.  Po\i  =  P. 

—  polymoi-phui ,  Bronn, 
plusieurs  variélés, 

Ptclen     ditcors,     Brocr., 

var.  du  précédeni. 
Pecten  scabivUus,  Lk, 
—      crislatus,  Brorin. 

V.  —      opercularU,  Linné. 

V.  —     ma-UmM,  Linoé. 

V.  —      JaeotiiEus,  Linné. 

V.  Peclen  «arius,  Linné. 

V.  Modiota  barbala,  Linnr. 

V.  Lima  siibaurïculala,  Uni.- 
fagne. 


V.  PectuHculus  violacfscens. 


Dilrupa  gadus.  Des  h. 
V.  Poigitomella  crispa.  Lk. 


pèces,    dont      certaini 


Balanes,  plusieurs espÈi 
Polypiers,  suri  oui  dugtfi 

Flabetlum. 
Braihiopodes  : 
Terrbralula  ampulla. 


vibea,  1 


lippi. 


V.  Teivbralulina   caput  j< 
l>en[is.  Linné. 
Rhynchonella  bipartua, 

Hegerlea    cuilicla,     PI 


V.  Cistella  decollata,  Chem- 
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Ed  résumé,  dans  ces  couches,  au  point  de  vue  malacologique,  les 
Gastropodes  sont  rares,  et  on  n'y  trouve  que  les  moules,  sauf  pour 
les  Scalaires.  Au  contraire,  il  y  a  un  développement  numérique  con- 
sidérable de  certaines  bivalves,  comme  les  Huîtres  et  surtout  les 
Peignes,  dont  on  retrouve  les  coquilles,  ou  bien  les  Pectoncles  et 
les  Vénus,  dont  il  ne  reste  que  les  moules  extérieurs  et  inté- 
rieurs. Les  individus  eux-mêmes  sont  largement  développés,  sur- 
tout les  huîtres,  certains  Peigaes,  et  les  Pectoncles  ;  ce  type  de 
station  leur  était  favorable. 

Si  Ton  compare  cette  faune  à  celle  des  marnes  bleues  de  Douérah 
et  de  l'Oued  Nador,  on  voit  que  ce  sont  surtout  les  Gastropodes  qui 
disparaissent,  tandis  que  certains  bivalves  persistent,  ce  qui  montre 
par  un  nouvel  exemple  que  les  bivalves  sont  plus  indifférents  aux 
changements  de  milieu. 

Les  Brachiopodes  sont  abondants,  ce  qui  est  d*accord  avec  ce  que 
Ton  sait  de  leur  distribution  actuelle;  en  effet,  ils  se  rencontrent  très 
peu  sur  les  fonds  vaseux  et  préfèrent  les  fonds  solides.  Dans  les 

« 

argiles  bleues,  on  ne  trouve  que  Terebratula  ampulla  et  encore  peu 
abondante,  en  comparaison  de  son  développement  dans  les  calcaires 
grossiers.  De  plus,  les  individus  sont  plus  grands,  plus  épais  et  plus 
renflés. 

En  terminant  ce  chapitre,  je  dois  ajouter  qu'il  m'a  été  impossible 
de  subdiviser  cet  ensemble,  soit  par  les  caractères  de  Li  roche,  soit 
par  les  fossiles  rencontrés.  Toute  coupe  ou  succession  de  fossiles 
relevée  en  un  point  n'est  plus  exacte  à  quelque  distance. 

Analotjies  avec  certaines  format iom  de  terrains  tertiaires  de  la  Médi- 
terranée, —  Ces  calcaires  grossiers  à  Mélobésies  du  Pliocène  d'Al- 
ger ressemblent  absolument  par  la  structure  et  par  les  caractères 
de  leur  faune  aux  Calcaires  à  Nullipores  (ou  Calcaires  à  Lithotham- 
Diums)  des  géologues  autrichiens  et  italiens  que  Ton  retrouve  à 
divers  niveaux  des  terrains  néogèues,  notamment  dans  le  Miocène 
supérieur  d'Autriche  (Leithakalk).  M.  Fuchs  a  indiqué  des  couches 
analogues  dans  le  Pliocène  supérieur  de  Tarente,  de  Syracuse,  etc., 
et  dans  le  Miocène  supérieur  de  Malte  (1).  Dans  le  midi  de  la  France, 
il  y  a  le  calcaire  grossier  à  Amphl^tégines  et  Pecten  scabrellus  de 
Biot  (:2)  qui  répond  absolument  par  l'âge  et  le  faciès  aux  calcaires 
grossiers  des  environs  d'Alger;  les  fossiles  cités  par  Tournouër  sont  à 
peu  près  les  mêmes. 


(1)  Voir  C.  R.  Ac,  Sciences  de  Vienne  et  BuU.  comité  geolog,  dltahe,  en   1874 

et  75. 
(t)  Voir  Touraouër,  1877,  Compte  rendu  de  la  Réunion  à  Nice. 
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Anahgtes  avec  certaines  faunes  actuelles  de  la  Méditerranée,  —  Us 
présentent  aussi  Tanalogie  la  plus  complète  avec  certaines  forma- 
tions actuelles  de  la  Méditerranée,  d'après  ce  que  j*ai  pu  voir  dans 
les  ouvrages  de  M.  Marion,  sur  la  zoologie  du  golfe  de  Marseille  et 
sur  les  faunes  profondes  de  la  Méditerranée  (Ij.  C'est  la  zone  des 
Fonds  coralligènes  côtiers  avec  celle  des  Graviers  et  sables  à  Bryo» 
zoffires  qu'on  trouve  depuis  23  jusqu'à  100  mètres  de  profondeur  sur 
les  côtes  de  Provence,  mais  qui  peut  s'étendre  plus  bas  et  atteindre 
500  mètres  de  profondeur  sur  les  côtes  de  la  Corse  et  de  l'Algérie,  où 
ces  fonds  montrent  alors  une  grande  richesse  en  Brachiopodes. 

Dans  le  Manuel  de  Conchyliologie  de  M.  Paul  Fischer,  elle  est  appe- 
lée zone  des  NuUipores  ou  des  Corallines  (ou  zone  des  grands  Buc- 
cins). Le  terme  de  NuUipores  s'appliquait  autrefois  aux  Algues 
calcaires. 

Pour  comparer  la  faune  fossile  de  ces  couches  de  Mustapha  avec 
la  faune  coralligène  actuelle  de  la  Méditerranée,  j'ai  pu  aussi  me 
serxir  de  plusieurs  notes  et  mémoires  de  M.  de  Monterosato,  le  natu- 
raliste qui  connaît  le  mieux  les  coquilles  de  la  Méditerranée. 

Dans  les  environs  d'Alger,  on  ne  retrouve  pas  les  véritables  fonds 
coralligènes.  mais  à  quelques  kilomètres  au  Nord,  vers  la  Pointe- 
Pescade  et  Guyotville,  la  terre  est  bordée  par  des  brisants  et  des 
récifs  où  Ton  peut  recueillir  des  Mélobésies  vivantes  ainsi  qu'un  cer- 
tain nombre  de  coquilles  coralligènes.  Mais  cette  faune  répond  plutôt 
à  une  subdivision  de  la  zone  littorale,  qui  est  indiquée  par  M.  Marion 
sous  le  )wm  de  trottoir  (donné  par  M.  de  Quatrefages).  C'est  un  aspect 
particulier  aux  côtes  de  la  Méditerranée,  qui  se  produit  le  long  des 
côtes  escarpées,  exposées  aux  vagues,  et  oîi  les  Algues  calcaires 
abondent. 

Voici  la  description  que  donne  M.  Marion  de  certains  fonds  coral- 
ligènes des  côtes  de  Provence  (2),  d'après  ses  dragages,  description 
qui  peut  s'appliquer,  terme  pour  terme,  à  la  formation  pliocène  de 
Mustapha. 

«  Les  roches  sont  couverles  de  concrétions  curieuses,  constituées 
par  des  débris  de  coquilles  ou  de  petits  graviers  agglutinés.  Les  (^tres 
vivants  ont  le  rôle  principal  dans  ces  formations.  Il  ne  s'agit  pas  posi- 
tivement d'un  simple  phénomène  de  sédimentation.  Tous  ces  débris 
sont  amassés  par  des  invertébrés  et  comme  cimentés  par  eux.  Les 
Spongiaires  sont  interposés  partout.  Les  Annélides  ont  commencé 
par  réunir  les  éléments  d'un  tube,  d'un  gîte.  Les  Limes,  Lima  tcnera, 

(3)  \o\r  A  îitia les  dn  Musée  de  Marseille,  1883. 

(4)  Marion,  1883,  Topographie  zoo/ogique  du  Golfe  de  Marseille,  p.  73. 
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ont  agi  dans  le  môme  sens.  Les  Algues  encroûtées  se  sont  groupées. 
Les  Bryozoaires  se  sont  fixés  sur  les  mômes  concrétions  »,  elc. 

De  plus,  les  fossiles  recueillis  présentent  la  plus  grande  analogie 
a?ec  les  animaux  cités  par  M.  Marion,  souvent  ce  sont  les  mômes 
espèces.  Gomme  exemples,  je  citerai  les  Bryozoaires,  Fiadellum, 
Oursins,  Argiope  decollata,  Anomia  ephippium,  Turbo  rugosus,  Sca- 
laires, Peignes,  etc. 

J'ai  dit  que  les  Brachiopodes  abondaient  dans  cette  formation  ; 
cela  est  d'accord  avec  les  études  de  M.  de  Monterosalo  sur  les 
coquilles  coralligènes  de  la  Méditerranée  où  il  montre  que  tous  les 
Brachiopodes  de  cette  mer  se  rencontrent  dans  les  fonds  coralli- 
gènes (i),  bien  que  quelques-uns  descendent  plus  profondément. 
C'est  ce  qui  arrive  pour  la  Terebratuta  vitrea  que  Ton  trouve  jusque 
dans  les  grands  fonds;  il  en  était  de  môme  autrefois  pour  la  Tere- 
hraiula  ampulla  que  l'on  retrouve  dans  les  marnes  bleues  de  mer 
profonde  et  dans  les  couches  gréseuses  plus  ou  moins  littorales. 

L'abondance  de  plusieurs  Peignes  dans  les  calcaires  àMélobésies 
est  encore  une  analogie  avec  les  fonds  coralligènes  actuels,  ces  ani- 
maux abondent  dans  ce  genre  de  station. 

Dans  les  environs  d'Alger,  on  retrouve  aussi  l'équivalent  de  la 
zone  des  graviers  et  sables  vaseux  à  Bryozoaires  de  M.  Marion  ;  zone 
riche  en  Bryozoaires  et  en  débris  de  coquilles  avec  disparition  des 
Mélobésles,  où  les  animaux  sont  plus  abondants  par  suite  du  mélange 
des  types  de  la  zone  des  NuUipores  avec  ceux  de  la  zone  suivante  qui 
est  au-dessous.  Ce  sont  les  couches  d'aspects  un  peu  différents  que 
j'ai  indiquées  en  quelques  points  du  boulevard  de  Mustapha  et  sur  la 
route  de  la  Colonne  Yoirul  à  Birmandreis,  et  qui  sont  constituées  de 
bancs  minces  bien  stratifiés,  alternativement  durs  et  friables.  Elles 
sont  absolument  l'équivalent  des  Calcaires  à  Mélobésies  et  se  sont 
disposées  simplement  dans  des  conditions  de  fonds  un  peu  différentes. 
Les  Bivalves  prédominent  alors,  principalement  les  Peignes  et  les 
Bryozoaires  avec  les  Brachiopodes.  De  plus,  ce  fonds  n'a  pas  été 
complètement  stable  pendant  toute  la  formation  de  ces  dépôts, 
comme  je  l'ai  montré  par  quelques  exemples,  c'est  ce  qui  explique 
les  changements  observés  dans  la  nature  de  la  roche  et  dans  l'en- 
semble des  animaux  et  surtout  dans  l'abondance  relative  de  cer- 
taines espèces,  qui  pullulaient  lorsque  la  station  leur  était  plus  favo- 
rable. 

M.  Marion  ajoute  (2)  que  ces  fonds  de  graviers  coralligènes  à  Bryo- 

(1)  1880.  Monlerorfato.  —  Noie  sur  quelques  coquilles  coralligènes,  etc. 
•  t)  18»3.  —  Topojraphie  zoologique  du  Golfe  de  Marseille ^  p.  78, 
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zoaires  rappellent  certaines  roches  miocènes  de  Provence.  Je  puis 
dire  en  plus  que  cela  arri?e  aussi  pour  le  Miocène  moyen  en  certains 
points  des  départements  d'Alger  et  d'Oran.  Dans  les  environs  de 
Tiaret,  la  base  du  Miocène  moyen  est  constituée  par  des  calcaires 
compactes  blanc  grisâtre,  pétris  de  Mélobésies  ;  malheureusement, 
les  autres  fossiles  sont  rares  dans  la  masse,  et  les  points  fossilifères 
sont  encore  inconnus  ;  je  n'y  ai  trouvé  que  des  Peignes  et  des  Oursins, 
coquilles  coralligènes  du  reste.  C'est  la  zone  à  Mélobésies  du  terrain 
helvétien  de  M.  Pomel,  qui  se  montre,  en  certains  points,  très  riche 
en  Clypéastres. 

II.    —   PLIOCÈNE   SUPÉRIEUR 

Au-dessus  des  formations  précédentes,  on  voit  des  sables,  grès  et 
poudingues,  appartenant  à  une  époque  bien  distincte,  séparés  par  une 
discordance  complète  de  stratification  et  par  une  association  d'ani- 
maux assez  différente. 

Entre  les  deux  époques,  il  y  a  eu  certainement  émersion  complète 
des  calcaires  b^  car  la  partie  supérieure  de  ceux-ci,  partout  où  ils 
sont  recouverts  par  les  couches  c,  se  présente  sous  la  forme  d'une 
surface  complètement  durcie  et  aplanie,  bien  qu'inclinée  de  quel- 
ques degrés  au  S.  E.  On  dirait  que  cette  surface  a  été  parcourue  par 
des  courants  qui  l'ont  usée  et  polie  etrendue  complètement  plate.  De 
plus,  sur  une  épaisseur  de  2  à  3  mètres,  les  calcaires  b  sont  durcis  et 
rendus  compacts  comme  si  des  infiltrations  calcaires  avaient  soudé  la 
masse,  leur  couleur  est  plus  blanche;  cette  partie  supérieure  paraît 
former  presque  une  zone  parallèle  aux  couches  du  Pliocène  supé- 
rieus  c;  mais  en  l'observant,  avec  attention,  on  y  distingue  les  pro- 
longements des  bancs  de  ces  calcaires  à  Mélobésies,  prolongements 
qui  se  suivent  plus  ou  moins  nettement  jusqu'à  la  surface.  Ce  dur- 
cissement peut  être  attribué  à  l'exposition  de  ces  couches  à  l'air  après 
émersion;  il  est  analogue  à  celui  que  l'on  observe  dans  certains 
dépôts  crétacés  d'Europe.  De  plus,  on  voit  des  huîtres  fixées  sur 
certains  points  de  cette  surface  durcie,  notamment  sur  le  chemin 
des  Crêtes  près  la  Campagne  Mestayer. 

On  peut  étudier  ce  phénomène  à  peu  près  dans  toutes  les  grandes 
carrières  du  Ruisseau  qui  atteignent  les  deux  étages;  et  surtout  dans 
la  grande  carrière  de  Belcourt  au-dessus  du  cimetière  arabe;  elle  a 
100  mètres  de  longueur  sur  30  de  hauteur  environ,  et  on.  peut 
atteindre  facilement,  sur  le  côté  droit  de  la  carrière,  la  limite  des 
deux  étages. 

De  plus,  le  Pliocène  supérieur  commençant  toujours  par  des  sables 
fins  S,  qui  sont  facilement  enlevés  par  les  eaux,  il  en  résulte  que 
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ceux-ci  sont  toujours  en  reirait  sur  la  surface  dure  du  Pliocène  *;  et 
la  ligne  de  séparation  est  alors  facile  à  suivre. 

Fis:.  3 
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Carrière  de  Belcourt,  montrant  la  partie  supérieure  durcie  du  Pliocène  inférieur 

6  ;  c.  Pliocène  supérieur,  t  v  terre  végétale. 

On  Toit  ainsi  que  le  Pliocène  supérieur  débute  aux  environs  de  la 
Colonne-Voirol  à  une  altitude  de  220  mètres  environ,  pour  se  conti- 
nuer à  la  partie  supérieure  des  collines  de  Mustapha  et  de  Kouba, 
jusqu'à  la  Maison-Carrée  où  il  atteint  le  niveau  de  la  mer.  Les  couches 
supérieures  peuvent  atteindre  une  altitude  de  250  mètre.«. 

Toujours  sa  partie  inférieure  est  constituée  par  des  sables  fins  avec 
quelques  fossiles.  Ces  sables  existent  seuls,  au  Nord,  vers  la  Colonne- 
Toirol  ;  au-dessus  de  Mustapha  et  de  Belcourt,  ils  sont  surmontés 
par  d'autres  couches,  qui  présentent  beaucoup  plus  de  variétés,  mais 
c'est  dans  les  environs  de  la  Maison-Carrée,  le  long  de  TOued  Ouchaïa, 
à  10  kilomètres  d'Alger,  environ  qu'on  a  la  coupe  la  plus  complète. 
Cette  rivière  est  profondément  encais>ée  dans  les  couches  presque 
horizontales  du  Pliocène  supérieur;  en  1887,  on  y  a  ouvert  plusieurs 
chemins  d'exploitation,  au-dessous  d'une  carrière  déjà  ancienne,  et 
ce  sont  ces  nouveaux  travaux  qui  permettent  de  relever  complète- 
ment la  série  des  couches,  juste  au  Sud  de  la  Campagne-Papel. 

En  ce  point,  le  niveau  de  la  rivière  est  à  peu  près  à  15  mètres  au- 
dessus  de  la  mer  et  le  sommet  des  collines  à  65  mètres  environ.  Les 
couches  plongent  légèment  au  S.-E.  vers  la  Maison-Carrée.  On  ne  voit 
pas  le  substratum,  mais  les  couches  inférieures  sont  des  sables 
fins  qui  correspondent  absolument  par  les  fossiles  contenus  et  par 
leur  aspect  aux  sables  fins  qui  reposent  ailleurs  sur  les  calcaires 
grossiers  b. 

Voici  les  couches  rencontrées  de  bas  en  haut  : 

l"»  Sables  très  fins  à  MyiUus  pictus  abondant.  Peignes  de  diverses 
espèces  {Pecten  maximus^  P,  Jacobœus),  petits  bivalves,  moules  de 
Natices,  Balanes,  Oursins . 

Ces  sables  sont,  en  général,  remarquables,  par  leur  homogénéité, 
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cependant  on  y  observe  quelques  nodules  ferrugineux  jaune-bruns, 
qui  sont  probablement  dus  à  l'agglomération  du  sable  par  des  infil- 
trations. Dans  ces  fragments  gréseux,  on  remarque  qu'il  n'y  a  que 
les  moules  de  Mylilus  pictus  et  Mactra  triangula,  les  tests  ont  été 
dissous  par  ces  infiltrations.  En  d'autres  points,  on  voit  quelques 
petits  cailloux  de  quartz  blanc  laiteux,  ou  bien  on  constate  la  pré- 
sence d'un  peu  d'argile  qui  rend  le  sable  plus  compact. 

On  peut  étudier  ces  sables,  surtout  sur  le  talus  de  6  à  8  mètres, 
contre  lequel  on  a  établi  une  noria.  De  plus  pour  les  besoins  des 
nouveaux  jardins  maraîchers,  on  a  creusé ,  auprès  de  là,  des  puits 
et  des  galeries  d'une  profondeur  de  8  à  10  mètres,  qui  n'ont  pas  dé- 
passé ces  sables;  les  déblais  ont  absolument  le  même  aspect  et  les 
mômes  fossiles  que  les  couches  visibles  à  la  surface  du  sol.  L'épais- 
seur totale  des  sables  dépasse  donc  16  mètres. 

On  peut  encore  étudier  ces  couches  sableuses ,  presque  tout  le 
long  de  l'Oued  Ouchaïa,  surtout  dans  les  talus  de  la  route  qui  va 
rejoindre  la  grande  route  de  la  Maison-Carrée,  près  du  chemin 
de  fer. 

A  la  partie  supérieure,  les  parties  gréseuses  deviennent  plus  abon- 
dantes dans  ces  sables,  les  fragments  de  grès  s'alignent  en  indiquant 
la  stratification  et  bientôt  on  a  de  véritables  bancs  minces  de  grès 
fin  au  milieu  du  sable  qui  devient  plus  grossier.  En  même  temps, 
les  parties  marneuses  s'isolent  aussi  en  grumeaux  et  forment  des 
petits  lits  de  marne  noduleuse  jaune  verdâtre,  lits  qui  alternent  avec 
les  zones  de  grès.  C'est  le  gisement  principal  des  Peclen  Jncobœus^ 
P.  luaximus^  mais  on  a  toujours  Mytilus  pictus  dans  les  sables  fins 
intercalés.  Cette  zone  termine  l'ensemble  des  sables  fins. 

2**  Le  changement  dans  la  roche  se  fait  ensuite  assez  rapidement, 
on  a  d'abord  des  bancs  de  grès  jaunâtres  durs  avec  quelques  cail- 
loux roulés  ;  puis  les  cailloux  augmentent  et  on  passe  à  des  bancs  de 
poudingues  à  pâte  blanchâtre,  avec  des  cailloux  roulés  de  micas- 
chistes gris  foncé  qui  tranchent  sur  la  masse.  On  voit  encore  dans  la 
roche  quelques  nodules  de  marne  blanchâtre. 

On  arrive  ainsi,  en  montant  le  long  de  la  route  qui  vient  de  la 
noria,  à  une  petite  carrière  qui  se  trouve  près  d'un  coude  de  cette 
route.  Là,  on  voit  des  bancs  épais  de  poudingues  durs  formés  de 
gros  cailloux  roulés  cimentés  par  une  pâte  de  grès  jaune  avec  grains 
de  gravier.  Ces  cailloux  sont  formés  de  calcaire  marneux  gris  foncé 
ou  gris  bleuâtre  absolument  analogues  aux  marnes  et  aux  calcaires 
marneux  crétacés  de  l'Atlas,  qui  se  trouvent  à  20  kilomètres  environ, 
de  l'autre  côté  de  la  plaine  de  la  Mitidja.  L'abondance  de  ces  cail- 
loux donne  un  aspect  grisâtre  à  la  roche. 
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Si  Ton  sait  ces  poudingaes  sur  les  flancs  des  collines,  où  on  a 
commencé  de  nombreuses  carrières  on  voit  que  leurs  couches  ne 
sont  pas  régulières  ;  ils  paraissent  constituer  des  lentilles  irrégu- 
lières qni  s*enchev6trent.  En  certains  endroits,  ils  deviennent  plus 
meubles  et  se  réduisent  quelquefois  à  des  amas  de  cailloux  roulés. 

L'épaisseur  totale,  depuis  les  sables  fins,  est  d'environ  20  mètres. 

A  leur  partie  supérieure,  ces  poudingues  passent  à  des  grès  jau- 
nâtres et  friables  par  disparition  progressive  des  cailloux  et  aug- 
mentation de  la  pâte  gréseuse  jaune.  Ces  grès,  épais  de  4  à  5  mètres 
pissent  latéralement  à  des  sables  fins. 

3*"  On  arrive  ainsi  à  une  carrière  longue  de  plusieurs  centaines  de 
mètres,  située  entre  40  et  50  mètres  d'altitude,  dont  toute  la  partie 
inférieure  est  occupée  par  un  banc  régulier  et  dur  de  grès  calcaire 
grossier  rempli  de  nombreux  trous  et  épais  de  2  mètres  environ.  Il 
est  blanc  grisâtre  et  c'est  le  plus  recherché  par  les  carriers,  de  tous 
ceux  que  Ton  voit  dans  ces  couches,  aussi  est-il  à  découvert  sur  une 
grande  longueur  ainsi  que  les  zones  supérieures.  Guy  voit  de  grosses 
huîtres  et  peignes  qui  font  corps  avec  la  roche.  Ces  huîtres  parais- 
sent des  variétés  de  ïOstrea  edulis,  Linné,  notamment  de  gros  indi- 
vidus deO.  eduiis,  var.  lamellosa.Brocc,  0.  edulis.v'àv.  foliosa,  Brocc. 
Les  Peignes  appartiennent  toujours  au  groupe  des  Pecten  maximus 
et  Jacobcms. 

4*  Au-dessus  on  a  des  sables  fins  jaunâtres  compacts  formant  une 
zone  assez  puissante,  10  mètres  environ.  Ils  commencent  à  la  base 
par  une  zone  de  O^SOà  1  mètre  et  quelquefois  2  mètres  qui  est  plus 
Dodoleuse  que  le  reste  et  presque  dure. 

La  stratification  dans  ce  sable  fin  est  encore  indiquée  par  des 
bancs  minces  de  grès  dur  à  peu  près  horizontaux,  ou  bien  par  des  lits 
de  rognons  gréseux  à  formes  capricieuses  qui  représentent  des  bancs 
ioterrompus.  Par  tous  ses  caractères,  cette  zone  sableuse  est  ana- 
logue aux  sables  de  la  base. 

Au-dessus  on  a  la  terre  vésjétale,  dans  la  carrière.  Mais,  si  l'on 
s'écarte  vers  la  droite,  c'est-à-dire  un  peu  au  Sud,  on  voit  que  le 
sable  est  remplacé  par  de  l'argile  grumeleuse  blanchâtre  avec  bandes 
verdâtres.  Encore  un  peu  plus  loin,  on  a  des  cailloux  roulés  légère- 
ment agglomérés,  et  ces  cailloux  roulés  proviennent  non  seulement 
des  couches  crétacées  de  l'Atlas,  mais  aussi  il  y  a  des  représentants 
de  grè^  calcaires  jaunes  pliocènes,  qui  sont  au-dessous. 

Au  contraire,  à  l'extrémité  nord  de  la  grande  carrière,  et  presque 
sur  la  crête,  on  voit  des  alternances  de  bancs  gréseux  durs,  ou  de 
sables  jaunâtres  avec  des  couches  argileuses,  et  au-dessus  la  terre 
Tégétale. 
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Pliocène  supérieur  du  cimetière  de  Mustapha  —  Ces  couches  ne 
présentent  pas  toujours  la  même  composition,  surtout  pour  les  zones 
supérieures  qui  sont  lés  plus  variables.  C'est  ainsi  qu'au-dessus  de 
Belcourt,  on  peut  constater  la  succession  suivante,  à  partir  de  la 
grande  carrière  jusqu'au  cimetière  de  Mustapha,  qui  est  sur  la  crête: 

1^  12  mètres  de  sable  fin  jaune  reposant  sur  la  partie  supérieure 
durcie  du  Pliocène  inférieur.  Dans  toute  sa  zone  inférieure,  ce  sable 
renferme  des  grumeaux  blanchâtres  calcaires  de  forme  irrégulière. 
Dans  sa  partie  moyenne,  on  voit  des  bancs  de  grès  fin  jaune-brun  qui 
montrent  nettement  la  stratification,  car  sous  les  influences  atmo- 
sphériques, le  sable  est  enlevé  et  le  grès  apparaît  en  relief. 

A  la  partie  supérieure  de  la  carrière,  on  distingue  un  banc  dur  et 
au-dessus  la  terre  végétale. 

Si  l'on  suit  ensuite  les  couches  sur  la  droite,  on  arrive  sur  la  route 
du  cimetière  de  Mustapha.  Au  garde-fou  du  carrefour,  on  voit  les 
sables  fins  jaunâtres  avec  bancs  de  grès,  qui  sont  fossilifères  en  ce 
point.  On  y  trouve  Pecten  maximus,  P.  scabrellus^  Anomia  ephippium, 
avec  des  modioles  et  des  moules.  Dans  les  grès,  on  a  seulement  les 
moules  de  la  plupart  des  fossiles. 

En  remontant  vers  le  cimetière,  on  suit  au  contraire  la  succession 
des  couches.  On  voit  qu'à  leur  partie  supérieure,  les  sables  fins 
deviennent  grossiers  et  qu'ils  renferment  beaucoup  de  grains  de 
quartz  et  de  micaschistes, avec Pec/en  Jacobœus.  Au-dessus  viennent: 

2°  Des  bancs  calcaires  durs  avec  quelques  zones  plus  meubles. 
D'abord  un  banc  de  3  à  4  mètres  de  calcaire  jaune-brun  ferrugineux 
avec  Mélobésies,  qui  rappelle  les  couches  du  Pliocène  inférieur,  mais 
il  est  de  couleur  plus  foncée  et  beaucoup  plus  compact.  Il  paraît 
aussi  formé  de  fragments  agglomérés;  on  y  voit  des  moules  de  gros 
Bivalves  dont  les  tests  ont  disparu  tels  que  Pectoncles,  Venus,  Pano- 
pées,  etc.,  et  la  surface  des  moules  prend  une  coloration  jaune-brun 
particulier  par  oxydation  à  l'air  des  sels  ferreux  de  la  roche.  Ce  banc 
a  été  entaillé  par  la  route,  et  on  voit  dans  la  masse  compacte  les  tests 
de  certains  grands  Bivalves  comme  Huîtres,  Peignes,  Modioles,  etc., 
et  qui  montrent  la  tranche  des  sections.  Quelques  cailloux  roulés  de 
quartz  et  micaschistes  s'aperçoivent  aussi. 

Plus  haut,  vient  un  banc  assez  meuble,  pétri  de  petites  algues  cal- 
caires sur  une  épaisseur  de  1  mètre  environ,  puis  les  cailloui  roulés 
deviennent  abondants  et  on  passe  à  : 

S"*  Des  poudingues  plus  ou  moins  durs  avec  cailloux  des  marnes 
dures  de  l'Atlas  et  de  grès  siliceux  rouge  ou  noir  de  môme  pro- 
venance. 

La  partie  supérieure  de  ces  poudingues  devient  friable,  le  mortier 
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qui  réonissait  les  cailloux  disparaît,  ceux-ci  deviennent  libres  et 
couvrent  le  sol.  Sur  la  crête,  au  cimetière,  on  est  dans  la  terre  rouge 
végétale,  qui  renferme  beaucoup  de  gravier  et  de  cailloux  provenant 
de  cette  désagrégation. 

Généralités.  — Les  poudingues  de  cette  zone  n^  3  peuvent  se  suivre 
sur  les  sommets  des  collines,  presque  partout  on  les  retrouve  depuis 
le  cimetière  de  Mustapha  jusqu'à  Kouba,  à  la  Maison-Carrée  et  sur  le 
versant  de  la  plaine.  De  ce  côté,  on  peut  difficilement  les  distinguer 
des  couches  de  cailloux  roulés  d'âge  quaternaire.  Souvent  ils  ren- 
ferment des  lentilles  argileuses,  comme  dans  les  parties  supérieures 
de  la  coupe  de  TOued  Ouchaïa  ;  par  exemple,  dans  le  village  de  Kouba. 
Quant  aux  calcaires  de  la  zone  2,  ils  sont  surtout  développés  aux 
alentours  de  Kouba,  entre  le  ravin  delà  Femme-Sauvage  (Oued  Kniss) 
et  le  village.  Là,  ils  sont  plus  épais  et  plus  durs  et  ont  été  très  exploi- 
tés surtout  dans  les  carrières  Batty.  Certains  bancs  présentent  des 
quantités  innombrables  de  moules  de  gros  Bivalves  {Ventts,  Pectun- 
culus,  Panopea^  Soierie  Mactra)  avec  Huîtres  et  Peignes.  Malheureu- 
sement, ils  sont  à  peu  près  indéterminables  spécifiquement,  surtout 
pour  les  espèces  des  genres  Pec^i^ncu/us,  Venus^  etc.,  qui  sont  déjà 
très  difficiles  à  distinguer,  même  avec  le  test. 

Quant  à  la  zone  inférieure  des  sables  fins,  c'est  elle  qui  est  la  plus 
constante  et  qui  s'étend  le  plus  au  Nord  sur  le  Pliocène  inférieur.  En 
effet,  on  trouve  des  poches  et  des  fentes  dans  les  calcaires  grossiers 
6,  remplies  d'un  sable  identique,  et  cela  indique  une  extension  de  ces 
sables  assez  éloignée  des  affleurements  actuels  et  de  plus  leur  dénu- 
dation  postérieure. 

En  résumé,  dans  les  environs  immédiats  d'Alger,  depuis  la  colonne 
Voirol  jusqu'à  la  Maison-Carrée,  le  Pliocène  supérieur  se  compose  de 
deux  assises  : 

A.  A  la  base,  de  sables  fins  avec  des  bancs  calcaires  assez  homo- 
gènes et  réguliers,  qui  ont  dû  se  déposer  sur  un  fond  de  mer  abso- 
lument plat  dans  des  conditions  très  grandes  de  tranquillité.  C'est 
une  formation  coralligène  peu  profonde,  comme  le  montre  l'abon- 
dance des  Peignes  et  des  Mélobésies.  La  plupart  des  considérations, 
que  j'ai  développées  pour  les  calcaires  à  Mélobésies  du  Pliocène  infé- 
rieur, pourraient  s'appliquer  ici. 

B.  A  la  partie  supérieure,  ce  sont  des  assises  peu  homogènes, 
changeant  rapidement  à  peu  de  dislance  et  montrant  surtout  des  grès 
grossiers  avec  cailloux  roulés  et  finalement  des  poudingues.  Cela 
indique  une  période  d'agitation  et  d'émersion,  ce  sont  des  dépôts  de 
plage.  En  quelques  points,  les  lentilles  argileuses  répondent  proba- 
blement à  des  estuaires  ou  à  des  lagunes. 
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Je  dois  ajouter  qu'à  la  partie  tout  à  fait  supérieure,  on  commence 
à  trouver  des  Ilelix,  par  exemple  àKouba;  cela  répond  absolument  à 
ce  que  Ton  trouve  sur  beaucoup  de  points  du  Sahel  de  Douera  et  de 
Tipaza  où  les  grès  calcaires  du  Pliocène  supérieur  avec  fossiles  marins 
passent  aux  calcaires  à  Hélix. 

L'épaisseur  du  Pliocène  supérieur,  mesurée  sur  les  points  où  la 
série  parait  la  plus  complète,  est  assez  considérable  et  atteint  100 
mètres. 

Quant  à  leur  étendue,  elle  est  considérable  sur  le  Sahel  d'Alger  et 
de  Coléah;  j'ai  suivi  ces  couches  jusqu'au  Tombeau  de  la  Chrétienne 
et  Tipaza  à  80  kilomètres  d'Alger. 

Voici  une  liste  des  fossiles  trouvés  dans  les  sables  fins  de  la  base: 


V,  Anomia  ephippium,  L.  .ce 

K.      —  —         Ydir.sguamu- 

la,  L.  ce 

F.      —  —         var.  Qspera 

Philippi,    ce 
F.  Ottrea  eduliSy  L.  var.  tamellosa 

Brocc.  ce 

F.  Pectcn  opercularis^  L.  ce 

—      scrahrcUus,  Lk .  ce 

F.      —      varius,  L.  ce 

F.      —      maximuSy  L.  ce 

F.      —      Jacoôams^  L.  ce 

F.      —      fiexuosuny  Poli,  même 
variété  que  danslePlio 
cène  ifil'orieur  et  une 
autre. 


F.  Mytilus  pictus,  Born,  ccc 

F.  Modiola  barbala,  Linné.  rare 

F.  Lima  Loscombi^  Sow.  rare 

Lucinay  moules. 

Venus  — 

F.  Maclra     trianguia ,    Rœmeri , 
moules. 

Scalaridt  sp. 

Natica,  moules. 

Gastropodes,  moules. 
F.  Dischides  bi /issus»  Wood. 

nalanes. 

OursitiSt  plusieurs  espèces. 

Bryozoaires j  plusieurs  espèces. 

Ditrupa,  ce 


ce 


ce 


Cette  formation  n'est  pas  d'âge  quaternaire,  car  j'y  ai  trouvé 
Terebratula  ampulla^  qui  est  une  espèce  éteinte.  Du  reste,  le  véritable 
quaternaire  marin  existe  en  plusieurs  points  à  la  base  des  collines 
d'Alger.  11  est  constitué  par  des  grès  grossiers  à  Pectunculus  viola- 
cescens  où  toutes  les  coquilles  ont  encore  leur  test.  11  forme  pour 
ainsi  dire  une  ceinture  autour  des  dépôts  pliocènes,  du  côté  où  la 
mer  existe  encore.  Cette  ceinture  constitue  une  terrasse  de  quelques 
mètres  au-dessus  de  la  mer  (sur  la  couche  générale,  fig.  2,  ce  Qua  . 
ternaire  marin  pourrait  être  représenté  par  le  niveau  de  la  mer 
n.-w.).  Ce  Quaternaire  est  ainsi  séparé  du  Pliocène  supérieur  par 
une  discordance  complète  de  stratification  atteignant  jusqu'à  :250 
mètres  en  altitude. 

De  plus,  c'est  après  le  dépôt  du  Pliocène  supérieur  que  le  Sahel 
d'Alger  a  acquis  son  principal  relief  ;  les  dépôts  quaternaires  marins 
n'ayant  ajouté  qu'une  faible  bordure. 
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Couches  analogues  du  Bassin  méditerranéen,  —  Cette  formation 
me  paraît  devoir  être  placée  sur  le  niveau  du  Pliocène  de  Rhodes, 
Chypre,  Gos,  Tarente,  Monte-Mario,  etc.,  etc.  Malheureusement, 
l'absence  de  gîtes  fossilifères  très  abondants  m'empêche  d'établir 
une  concordance  avec  ces  dépôts  qui  ne  sont  probablement  pas  tous 
du  môme  âge,  bien  que  supérieurs  aux  couches  du  Pliocène  clas- 
sique (Plaisancien  et  Astien]. 

Peut-être  est-ce  l'analogue  des  dépôts  que  M.  Seguenza,  dans  ses 
ouvrages  sur  les  terrains  tertiaires  de  Messine  et  de  Reggio,  range 
dans  l'étage  Sicilien  (Doderlein).  Mais  je  n'ai  pas  trouvé  dans  les 
environs  d'Alger,  les  coquilles  que  Ton  retrouve  vivantes  dans  la 
mer  du  Nord.  —  De  même  pour  les  dépôts  des  environs  de  Palerme, 
à  Monle-Pellegrino  etFicarazzi. 

C'est  avec  la  formation  du  Pliocène  supérieur  de  Tarente  et  de 
Syracuse  que  je  trouve  plus  de  ressemblance,  telle  que  je  la  trouve 
indiquée  dans  les  notes  de  M.  Fuchs,  dont  j'ai  parlé  précédemment. 
Classification    des   terrains   pliocènes,  —   Dans    le    mémoire   de 
M.  Fischer  sur  la  Paléontologie  des  terrains  tertiaires  de  l'île  de 
Rhodes  (1)  il  y  a  un  extrait  d'une  lettre  de  M.  Th.  Fuchs  renfermant 
un  certain  nombre  de  considérations  sur  la  nécessité  d'établir  deux 
grandes  divisions  dans  les  terrains  pliocènes.  Il  admet  un  Pliocène 
inférieur  qui  comprendrait,  entre  autres  choses,  le  Pliocène  classique 
d'Italie,   c'est-à-dire  les  argiles  bleues  plaisanciennes  et  les  sables 
jaunes  d'Asti,  et  un  Pliocène  supérieur  comprenant  les  diverses  hori- 
zons de  Chypre,  Rhodes,  Tarente,  etc. 

Le  résultat  de  cette  étude  des  environs  d'Alger  concorde  avec  cette 
division.  En  effet,  les  marnes  bleues  ou  grises  a  passent  insensible- 
ment et  en  concordance  de  stratification  aux  calcaires  et  sables 
jaunes  b,  et  ces  deux  assises  répondent  au  Pliocène  inférieur  de 
M.  Fuchs.  Au-dessus,  en  discordance  complète  avec  transgrossivité 
des  couches,  il  y  a  le  Pliocène  supérieur. 

Historique.  —  En  ^839,  dans  une  note  publiée  dans  le  Bulletin  (2), 
M.  deVerneuila  donné  des  renseignements  intéressants  sur  les  marnes 
du  Sahel  et  les  calcaires  jaunes  de  Mustapha.  Dans  la  liste  des  fos- 
siles, il  cite  quelques  espèces  de  cescalcaires.il  considère  ces  couches 
comme  probablement  d'âge  tertiaire. 

En  1841,  à  propos  d'une  lettre  de  M.  Deshayes,  lue  à  la  Société 
Géologique  (3),  M.  de  Verneuil  fait  observer  «  qu'il  y  a  sur  les  côtes 

(1)  Dans  les  Mémoires  de  la  Société  géol(nji(/ue,  1877. 

(i)  A.  Verneuil.  —  Sote  sur  les  environs  d'Alger  (B.  S.  G.  F.,  l.  XI,  p.  74-82). 

(3)  1841.  —  (B.  S.  G.  F.,  t.  XI,  p.  il9,  Séance  du  20 janvier  1851). 
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d'Algérie,  deux  dépôts  tertiaires  bien  distincts,  Tun  qui  renferme 
environ  50  p.  100  d*espèces  vivantes,  et  l'autre  90;  c'est  dans  ce 
dernier,  qui  est  stratiflé  que  se  rencontre  le  Pecluncuius  violacés- 
cens».  Je  crois  que  le  premier  dépôt  de  M.  Yerneuil  répond  aux 
couches  du  Sahel  et  que  le  second  répond  à  la  terrasse  quaternaire 
du  bord  de  la  mer,  véritable  gisement  du  Peci,  violacescens.  Mais  je 
dois  ajouter  que  ce  dernier  se  rencontre  aussi  dans  le  Pliocène  supé- 
rieur. 

En  1848,  Renou  (1)  donne  beaucoup  de  renseignements  sur  les 
environs  d'Alger,  ainsi  que  la  première  coupe  des  environs  d'Alger. 

Depuis,  il  y  a  eu  de  nombreuses  notes  dans  divers  ouvages,  mais 
elles  sont  relatives  plutôt  à  des  couches  éloignées  d'Alger,  par 
exemple,  des  environs  de  Douera. 

En  1884,  le  service  de  la  carte  géologique  de  l'Algérie  a  publié  les 
environs  d'Alger  au  i/20.000  par  M.  Delage  avec  une  notice  explica- 
tive. Les  divers  terrains  pliocènes  y  sont  délimités;  mais  il  indique 
les  marnes  grises  (a)  sous  le  nom  de  Marnes  Sabéliennes,  comme 
appartenant  au  Miocène  supérieur;  les  calcaires  grossiers  {b)  de 
Mustapha  sont  rangés  dans  le  Pliocène  ancien  et  les  couches  supé- 
rieur (c)  dans  le  Pliocène  récent.  Il  n'y  a  pas  de  listes  de  fossiles  dans 
la  notice. 

Le  travail  que  je  présente  est  donc  le  premier  qui  indique  la  répar- 
tition des  fossiles  dans  les  diver^es  assises. 


Note  ajoutée  pendant  Vimpresnon  f février  1889).  —  Il  a  paru  à  Montpellier,  à  la 
fin  (le  l'Hunée  lf'8'<,  un  travail  intitulé  :  Géologie  du  Sahel  d'Alger,  par  M.  Dftiage, 
maître  de  conférences  à  la  Faculté  de  celte  ville,  sous  forme  de  tlièse  acieptûe  par 
la  Faculté. 

M.  Delape  conserve  les  divisions  qu'il  avait  données  en  1884.  A  la  page  77,  il 
admet  qu'il  y  a  eu  affouillement  et  dénudaiion  des  marnes  a,  avant  le  dépôt  des 
couchas  b;  or,  dans  toutes  les  coupes  fraîches,  on  constate  la  concordance  parfaite 
des  deux  assises  a  et  6,  avec  passage  insen^ible  de  l'une  à  l'autre. 

Page  78,  M.  Delage  dit  qu'il  y  a  discordance  de  stratification  entre  les  deux 
assises,  mais  il  ajoute  que  les  points  (>ù  on  l'observe  ne  sont  pas  nombreux.  Je  le 
crois  bien,  il  n'en  existe  probablement  pas.  C'est  ainsi  qu'il  cite  les  niarnièresde 
la  route  d'EI  Biar  à  Chéraga;  or,  dans  ces  marnières,  les  couches  sont  toujours 
éboulées,  à  cause  île  leur  manque  de  consistance. 

Page  78,  M.  Delage  cite  le  gisement  marneux  du  Télemly,  point  qui  se  trouve  à 
peu  près  entre  Mustapha  inférieur  et  Musiapha  supérieur.  Il  est  réellement  impos- 
sible de  fonder  une  discordance  sur  cet  aftleuremeiit,  à  cause  de  la  terre  végétale 
et  des  éboulis,  qui  empêchent  absolument  de  voir  le  contact. 

Page  79,  l'auteur  cite  le  tunnel  de  Fontaine- Bleue,  je  ne  l'ai  pas  visité,  je  n'en 
puis  rien  dire. 

« 

(1)  Géologie  de  r Algérie. 
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En  résumé,  je  n'ai  va  nulle  part  une  interruption  dans  la  sédimentation  entre 
les  marnes  argileuses  a  et  les  calcaires  b. 

Page  "O,  M.  Delage  se  fonde  sur  la  différence  des  faunes  pour  rapporter  les  deux 
usises  à  deui  époques  aussi  différentes  que  le  Tortonien  et  le  Pliocène  astien.  Cette 
diflérence  Tient  de  ce  que  la  marne  inférieure  a  représente  une  station  de  mer  reia- 
tivement  profonde,  tandis  que  l'assise  b  est  un  calcaire  grossier  corallfgène  à  Am' 
pkistégines^  Brachiopodes,  Oursins  et  Algues  calcaires  (dans  les  environs  d* Alger). 

Pages  S3  et  suivantes,  il  y  a  une  liste  de  fossiles  sur  laquelle  je  dois  attirer  l'at- 
tention. En  effet,  la  plupart  îles  espèces  indiquées:  à  la  base,  appartiennent  aux 
mimes  grises  inférieures. 

Pages  86  et  138,  M.  Delage  crée  une  nouvelle  espèce,  Oitrea  subcocklear^  car  il  a 
TQ  qu'il  y  a  deux  types  différents  rapportés  à  VOstrea  cochlear^  Poli.  Comme  j*ai 
cité  ce  fossile,  je  puis  dire  que  VOstrea  cochlear  de  M.  Delage  n*estpas  antre  chose 
qoe  VOstrea  navicularis,  Brocchi  (1814),  espèce  créée  pour  îe  fossile  des  argiles 
labapennines.  L'O.  subcochlear  de  M.  Delage  est  justement  le  véritable  O.coc^iear, 
Poli  (1701)  créé  pour  le  type  actuel  de  la  Méditerranée. 

Je  donne  ces  détails  pour  empêcher  d'augmenter  encore  inutilement  la  syno- 
oimie  si  compliquée  des  coquilles  néogènes.  Je  dois  ajouter  que  les  auteurs  ne  sont 
pu  tous  d'accord  pour  réunir  les  deux  espèces,  0.  navicularis  et  0.  cochlear.  Il  y 
I,  du  reste,  des  travaux  spéciaux  de  M.  Forcsti  (1880  et  1883)  sur  l'O.  cochlear, 
travaux  qu'il  faudrait  consulter  avant  de  créer  une  nouvelle  espèce. 

La  carte  de  M.  Delage  indique  le  Pliocène  supérieur  dans  la  vallée  de  l'Oued 
Nador;  c'est  absolument  inexact.  Il  suffit  de  lire  ma  note  du  18  juin  1888,  pour  le 
Toir. 


Séance  du    19  Novembre  1888. 

PRÉSIDENCE    DE   M.  SCHLUMBERQER 

M.  Seunes,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  présentations  faites  dans  la  dernière  séance. 
Le  Président  proclame  Membres  de  la  Société  : 

MM  Second,  Notaire  à  Draguignan,  présenté  par  MM.  Bertrand  |et 
Zorcher;  Aubert,  Ingénieur  à  Tunis,  présenté  par  MM.  Daubrée 
et  Douvillé;  Nougarbde,  Directeur  des  Mines  d'Ëpinac  présenté  par 
MM.  Fayol  et  Bergeron  ;  Johnstone,  Assistant-proresseur  de  Géologie 
et  de  Minéralogie  à  l'Université  d'Edimbourg  ,  présenté  par 
MM.  Seunes  et  Bergeron. 

Le  Président  annonce  de  nouvelles  présentations. 

Il  communique  à  la  Société  le  programme  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes  à  la  Sorbonne  en  1889  et  offre  à  la  Société  de  la  part  de 
M.  Jackson,  quarante  photographies  prises  dans  le  Tarn. 

XVII.  40 
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M,  Cotteau  présente  lei  lioraisom  14  et  15  (je  ta  Paléontologie 
/raRfdfse  (Tertiaire  éocëne).  Ces  livraisons  sont  consacrées  à  la  des- 
cription àfi  cer^ines  espèces  à' Echinanthia  :  E.  ùsyaoienseasii  [Ech, 
Cuui«r(\,  aïsex  fréquent  dans  le  bassin  parisien  ;  Bch.  Mickelini  et 
BvHÙseHii,  de  rËoc&ue  d'Orglande  ;  E.  Ducvocqui,  de  Saint-Palais 
(Char  en  le -Inférieure},  remarquable  par  la  petitesse  de  son  péristome 
et  de  son  périprocte  ;  E.  elegans,  que  caracLérisent  sa  grande  taille  et 
la  largeur  de  ses  aires  ambulacraîres  ;  signalée  pour  la  première  fois 
par  Pavay  dans  rÉocëne  moyeu  des  environs  de  Clausenbourg 
(Transylvanie),  cette  espèce  s'est  retrouvée,  avec  des  r-aractères  tout 
à  fait  identiques,  dans  le  terrain  tertiaire  du  Sud-Ouest  de  la  France, 
^  PauilUc  et  à  Vertbeuil.  M-  Colteau  cite  encore  parmi  les  aom- 
breuses  espèces  que  renferme  le  terrain  éocène  moyen  de  l'Aude  et 
de  l'Ariège,  r^*.  icule/Za,  très  anciennement  connu  et  qui  présente, 
dans  eette région,  plusieurs  variétés  intéressantes;  VEch.iubrolundia 
que  sa  forme  arrondie  et  la  position  de  son  périprocte  distinguent  de 
ses  congénères  ;  \'E.  Pouecfii,  dont  la  forme  est  plus  allongée,  la  face 
tupirieure  moins  bombée  elles  aires  ambulacraîres  postérieures  plus 
longues  et  plus  arrondies.  Associés  à  ces  espèces  déjà  connues,  se 
rencontrent  plusieurs  types  nouveaux  parfaitement  distincts. 

U.  Cotteau  présente  en  outre  lu  livraison  39  des  Végétaux  des 
Terrains jurassiguet  par  M.  de  Saporta  (Pal.  Fr.J. 

M.  W.  Kilian  présente  à  la  Socii^té  un  volume  Intitulé  :  Descrip- 
tion géologique  de  ia  Montagne  île  Lure  {Basses-Alpes).  (Paris,  G. 
Massoo).  Ce  travail,  qui  lui  a  servi  de  llièsc  pour  le  Uoclorat,  com- 
prend 458  pages,  59  figures  intercalées  dans  le  texte,  avec  trois 
cartes  géologiques,  quatre  vues  en  liéliulypie  et  quatre  plancbes 
paléonlologiqiies. 

Après  avoir  rapidement  passé  en  revue,  dans  l'introduction,  les 
documents  existants  sur  la  géologie  de  la  Montagnu  de  Lure, 
l'auteur  a  essayé,  dans  la  première  pnrtie,  de  donner  une  idée 
de  la  constitution  physique  de  ce  massif.  Puis  il  aborde  la  des- 
cription détaillée  des  assises  qui  en  fornienl  la  charpente  et  qui 
comprennent,  outre  un  peu  de  Trias,  le  Jurassique,  le  Crélacé  inié- 
rieuret  moyen,  et  enQn  le  Tertiairi;.  M.  Kilian  a  fait  une  étude  spé- 
ciale du  Crélacé  inférieur  dont  il  a  analysé  les  f.iunes  successives.  11 
a  notamment  démontré  que  les  Calcaires  à  Uequiénies  de  lu  région 
de  Lure  passent  latéralement  à  un  équivaleni  vaseux,  dont  la  faune 
est  celle  de  l'Aplien  inférieur  kAm.  Deskaycsi.  (1)  Les  dislocations  di- 

(1)  1,'aiiiiiii-  cniii  ileioir  iap(ielt;i- 


SÉANCE  DU  19  NOTBMBBB  1888.  147 

verses  qui  ont  donné  à  la  chaîne  son  relief  actuel  sont  analysées  dans 
00  chapitre  spécial  auquel  fait  suite  Texamen  des  rapports  de  la 
montagne  de  Lure  avec  celles  qui  Tentourent  et  avec  les  autres  mas- 
sifs des  Alpes  occidentales,  dont  elle  constitue  un  des  plis  les  plus 
extérieurs,  et  par  conséquent  les  plus  récents.  Le  'mémoire  se  ter- 
mine par  l'histoire  de  la  formation  progressive  du  sol  dans  la  région 
étudiée. 

Un  appendice  paléontologique  contient  la  description  de  quelques 
espèces  intéressantes  recueillies  dans  la  Montagne  de  Lure. 

M.  G.  Dollfus  fait  la  communication  suivante  : 

La  notice  sur  Une  nouvelle  carte  géologique  des  environs  immédiats 
de  PariSf  que  j'ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société  géologique,  est  extraite 
du  compte  rendu  du  Congrès  géologique  international  tenu  à  Berlin 
en  1885.  Elle  peut  servir  d'explication  à  une  carte  géologique  dressée 
sur  la  carte  topographique  de  l'État-Major  en  36  feuilles,  à  l'échelle 
de  1/30000*,  la  plus  complète  que  nous  ayons  jusqu'ici  pour  les  envi- 
rons de  Paris,  cette  carte,  réduite  au  1/iOOOO^,  sera  prochainement 
présentée  au  public. 

Je  n'indiquerai  ici  que  les  points  nouveaux  à  propos  desquels 
l'étude  de  documents  nombreux  m'a  permis  de  présenter  des  conclu- 
sions originales. 

Après  une  introduction  historique  dans  laquelle  j'ai  rappelé  les 
diverses  cartes  géologiques  antérieures  intéressant  la  môme  région, 
j'ai  décrit  la  succession  naturelle  des  couches  avec  une  cinquantaine 
découpes  de  carrières  inédites  à  l'appui;  flnalement  j'ai  recherché 
les  traces  des  mouvements  du  sol  aux  diverses  époques  géologiques 
et  tenté  d*expliquer  les  raisons  du  cours  de  la  Seine. 

J'ai  été  conduit  à  créer  deux  appellations  nouvelles  pour  deux 
petites  couches  de  calcaire  d'eau  douce  qui  avaient  été  bien  incom- 
plètement décrites  jusqu'ici  : 

Le  calcaire  de  Noisy-le-Sec,  situé  au  sommet  des  sables  de  Monceau 
au  contact  des  marnes  gypseuses  marines  inférieures,  confondu  sou-* 
vent  avec  le  calcaire  de  Saint- Ouen,  que  j'ai  vu  depuis  THautie 
josque  dans  la  vallée  de  la  Marne;  il  est  nettement  observable  dans 
la  plaine  de  Pantin. 

Ini^i.jnc  universel  (t.  III,  p.  300,  314)  du  D'  Dagineourt,  sa  classiticatiou  des 
couches  du  Crétacé  inférieur  de  Provence  et  qu'il  en  accepte  toule  la  responsabi- 
lité. M.  Kilian  reviendra  du  reste  sur  cette  «luestion  â  propos  d'un  travail  récent 
de  M.  ToDcas  (Bulletin^  i'  série,  t.  XVI,  p.  903)  sur  le  même  sujet,  dans  lequel  ce 
dernier  parait  n'avoir  pas  eu  cnn naissance  des  deux  notes  précitées.  —  {Not^ 
ajoutée  pfruiant  Vimpr^ssion.) 
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£t  la  marne  blanche  de  Lonjumeau  située  dans  le  terrain  des  marnes 
à  huîtres^  à  la  partie  haute  de  la  Mollasse  à  Cerithium  plicatum^  vers 
la  base  des  Sables  de  Fontainebleau  qui  n'excède  pas  un  demi- 
mètre  en  puissance,  et  dont  jai  reconnu  l'extension,  depuis  Saint- 
Nom  à  l'Ouest  de  Versailles,  par  Chaville,  Ville-d'Avray,  le  Mont- 
Yaiérien,  Bougival,  jusqu'à  Bièvres,  Massy  et  Lonjumeau.  J'ai  cru  y 
reconnaître  Hydrobia  Dubuissoni. 

Dans  cette  carte,  pour  la  première  fois  la  période  gypseuse  est  sub- 
divisée. A  la  base  une  couleur  spéciale  est  consacrée  aux  sables  infra- 
gypseux  et  marnes  marines;  au  sommet  les  marnes  blanches  sont 
teintées  différemment;  dans  la  région  où  le  gypse  moyen  est  rem- 
placé par  le  Calcaire  de  Champigny,  j'ai  disposé  des  hachures 
obliques.  Enfin  j'ai  introduit  hardiment  comme  assise  distincte  au 
sommet  de  la  série  tertiaire  les  Sables  granitiques  qui  couvrent  sur 
une  vaste  étendue  les  plateaux  au  Sud  de  Paris  et  qui  étaient  restés 
jusqu'ici  dans  l'ombre.  Je  les  ai  distingués  sous  le  nom  de  Sables  de 
Lozère^  d'après  une  localité  voisine  de  Palaiseau  où  ils  sont  remar- 
quablement développés  et  faciles  à  étudier.  Ces  sables  se  relient  au 
Sud  aux  Sables  de  la  Sologne  et  au  Nord  aux  Sables  granitiques  dits 
«  éruptifs  »  de  l'entre  Eure  et  Seine  ;  reposant  sur  les  meulières 
qu'ils  ravinent  profondément,  ils  sont  parfois  altérés  et  passent  à  une 
argile  sableuse.  J'aurais  aujourd'hui  bien  des  détails  à  ajoutera  mon 
exposé  fait  il  y  a  trois  ans,  mais  cette  question  fera  mieux  l'objet 
d'une  communication  spéciale  ultérieure. 

J'ai  donné  une  attention  spéciale  aux  dépôls  quaternaires  et  ma 
classification  difi'ère  quelque  peu  de  celles  adoptées  jusqu'ici.  Des 
sondages  exécutés  dans  le  lit  de  la  Seine,  ou  dans  des  îles,  ont 
montré  qu'il  existait  une  masse  importante  de  graviers  (10  à  15  mè- 
tres) au-dessous  du  niveau  du  lit  du  fleuve  actuel,  et  que  ces  dé- 
pôts se  présentaient  dans  un  ordre  de  succession  comparable  à  celui 
observé  dans  les  sablières  des  plaines  et  des  vallées. 

La  série  des  couches,  quel  que  soit  son  niveau  hypsométrique, 
comprend  à  la  base  de  très  gros  graviers  ossifères  (graviers  de  fond) 
et  des  sables  grossiers  à  stratification  torrentielle;  à  la  partie 
moyenne  règne  une  zone  peu  épaisse  argilo-sableuse  d'éléments  fins, 
imperméable  (sables  gras);  enfin  le  tiers  supérieur  de  la  masse  totale 
est  constitué  par  des  sables  et  graviers  plus  ou  moins  fins  à  faune 
mammalogique  distincte  (sables  de  débordements). 

La  considération  des  terrasses  telle  que  l'entendait  Belgrand  dispa- 
rait;  les  graviers  les  plus  hauts  ne  sont  pas  à  une  cote  uniforme, 
absolue,  mais  à  une  hauteur  relative  assez  constante  au-dessus  du 
niveau  actuel  du  fleuve  en  son  point  le  plus  voisin. 
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Ainsi  ils  s'élèvent  à  Lagny  jusqu'à  63  mètres  d'altitude,  le  niveau 
de  la  Marne  étant  à  42  mètres;  ils  vont  à  Poissy  jusqu'à  43  mètres, 
la  Seine  étant  à  16  mètres  au  môme  endroit. 

Un  Diluvium,  très  ancien,  sans  relations  stratigraphiques  directes 
avec  le  Diluvium  des  vallées  et  qui  forme  des  amas  sur  le  plateau  de 
la  Brie,  sur  des  points  bauts  au  Sud  de  Paris,  au  Butard,  etc.,  et  qui 
n'a  encore  fourni  de  fossiles  qu'à  Montreuil,  reste  pour  moi  d'un  âge 
indéterminé. 

La  partie  relative  aux  mouvements  du  sol  s'appuie  sur  deux  caries 
à  courbes  d'égale  altitude  de  deux  assises  bien  nettes,  la  surface  de 
la  Craie,  et  le  sommet  de  l'Argile  Verte. 

La  carte  de  la  Craie  a  été  établie  d'après  les  affleurements  et 
d'après  de  nombreux  forages  exécutés  un  peu  partout  aux  environs 
de  Paris.  La  surface  de  cette  Craie  ne  présente  pas  les  grandes  irré- 
gularités par  ravinements  qu'on  avait  supposées  :  ce  sont  des  pentes 
uniformes  dessinant  deux  axes  synclinaux  et  un  bel  anticlinal  orienté 
de  l'Ouest  à  l'E^t,  sans  compter  une  ondulation  venant  de  Vigny  au 
Nord-Ouest  qui  s'éteint  bientôt  avant  d'arriver  au  milieu  de  la  carte. 

Les  lignes  de  niveau  de  l'Argile  verte  basées  sur  des  observations 
barométriques  multipliées  et  sur  des  proflls  restaurés  dans  les  régions 
dénudées,  montrent  les  mêmes  synclinaux  et  anticlinauxque  la  Craie; 
j'en  ai  conclu  à  un  plissement  par  refoulement  de  toutes  les  couches 
tertiaires  parisiennes,  postérieurement  au  dépôt  de  la  dernière;  les 
Sables  granitiques  de  Lozère  sont  compris  dans  le  mouvement,  car 
ils  sont  demeurés  plus  continus  dans  les  synclinaux  et  ils  s'élèvent 
plus  haut  dans  les  réglons  anliclinales.  C'est  sur  une  surface  ainsi 
émergée  que  nous  avons  examiné  l'influence  de  la  dénudation  et 
signalé  la  raison  du  passage  de  la  Seine  au  point  le  plus  bas  de  l'anti- 
clinal, les  points  géologiques  obligés  de  son  parcours  et  les  méandres 
purement  hydrologiques  créés  par  la  douceur  de  la  pente. 

Nous  avons  cherché  à  intéresser  par  ces  considérations  finales 
ceux  auxquels  la  géologie  parisienne  est  familière  et  qui  n'avaient 
pas  besoin,  une  fois  de  plus,  de  la  description  détaillée  des  assises. 

On  voudra  bien  excuser  les  fautes  d'impression  assez  nombreuses 
de  ce  travail,  composé  dans  un  pays  étranger  et  éloigné,  n'ayant  pu 
en  relire  les  épreuves  qu'en  partie  et  non  d'une  façon  définitive. 

M.  L.  Garez  ofi're  a  la  Sociélé,  au  nom  de  M.  G.  Vasseur  et  au 
sien,  six  nouvelles  feuilles  de  la  Carte  géologique  de  France  au 
1  500,000';  trois  de  ces  feuilles  sont  remplies  par  la  légende  géné- 
rale, tandis  que  les  trois  autres  (Le  Mans,  Orléans  et  Bourges)  ter- 
minent la  partie  centrale  de  la  France. 
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M.  Gotteau  présente  la  note  suivante  : 

Noie  sur  deux  Echtnodennes  nouveaux, 

par  P.  de  Loriol. 

(PI.  VI.) 

Deux  Échinodermes,  dont  jVi  reçu  dernièrement  communication, 
m'ont  paru  présenter  assez  d'intérêt  pour  mériter  d'en  faire  l'objet 
d'une  note  spéciale. 

L'un  est  une  Astérie  recueillie  dans  l'étage  sénonien  d'Algérie  par 
M.  Schlumberger,  malheureusement  (rès  incomplète,  mais  si  bien 
conservée  dans  ce  qui  existe  que  les  pédicellaires  sont  parfaitement 
visibles.  Elle  appartient,  suivant  toute  apparence,  au  fleure  Anthenea^ 
dont  les  espèces  connues  vivent  dans  les  mers  actuelles.  Une 
preuve  que  l'on  peut  faire  dater  son  apparition  de  l'époque  crétacée 
supérieure,  sans  qu'il  y  ait  des  intermédiaires  connus,  est  une  décou- 
verte fort  intéressante.  On  citerait  d'autres  exemples  analogues;  je 
me  contenterai  de  rapprocher  celui-ci  d'un  fait  semblable.  Le  genre 
Eudiocrinus  (Antedon  à  cinq  bras)  compte  plusieurs  espèces  qui  vivent 
dans  les  mers  actuelles.  Il  y  a  quelques  années  on  en  a  découvert 
une  espèce  à  l'état  fossile,  dans  Tétage  valangien,  que  j'ai  décrite, 
et,  jusqu'ici,  aucune  autre  n'a  été  signalée  dans  les  couches  plus 
récentes.  Du  reste,  il  est  bien  évident  que  ces  faits  ne  peuvent  don- 
ner lieu  à  aucune  affirmation  ayant  un  caractère  général,  et,  lors 
môme  que  les  couches  tertiaires  ont  déjà  été  très  soigneusement 
explorées,  il  est  infiniment  probable  que,  si  les  intermédiaires  ne 
sont  pas  encore  connus,  c'est  qu'on  ne  les  a  pas  encore  recueillis 
dans  les  couches  où  ils  doivent  exister.  On  peut  seulement  affirmer, 
quant  aux  deux  genres  que  je  viens  de  mentionner,  que  ce  que  l'on 
connaît  de  VAnthenea  fossile,  de  môme  que  VEudiocrinus  valan- 
gien, présentent  des  caractères  génériques  qui  ne  diffèrent  en  rien 
de  ceux  des  espèces  vivantes. 

L'autre  Ëchinoderme  est  un  Grinoïde  rapporté  du  Turkestan  par 
M.  Edmond  Gotteau.  Son  calice  n'est  pas  encore  connu,  mais  les 
caractères  de  sa  tige  sont  si  particuliers  et  si  spéciaux  que  l'espèce 
à  laquelle  elle  appartient  ne  peut  être  classée  dans  aucun  des  genres 
connus;  j'ai  dû  établir  pour  elle  une  coupe  nouvelle  qui  se  place 
dans  la  famille  des  Pentacrinidées.  Ce  Grinoïde  a  été  recueilli  dans 
des  couches  crétacées. 
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Anthenea  Schlumbergeri,  P.  de  Loriol.  1880. 

(PI.  VI,  fig.  1.) 

Le  fragment  unique  que  j'ai  à  décrire  esl  trop  incomplet  pour  per- 
mettre de  se  faire  une  idée  un  peu  exacte  des  dimensions  que  devait 
avoir  l'espèce.  On  peut  dire  seulement  qu'elles  étaient  assez  considé- 
rables; le  diamètre  d'un  bras,  à  son  origine,  au  milieu  de  l'arc  inter- 
bracbiali  avait  environ  35  millimètres,  le  petit  rayon  r  avait  proba- 
blement à  peu  près  la  môme  longueur.  Quant  à  celle  des  bras  on  ne 
saurait  l'estimer;  à  en  juger  par  ce  qu'on  peut  apprécier  de  la  cour- 
bure de  l'arc  interbrachial  ils  étaient  assez  étroits. 

Le  disque  est  plan,  on  ne  voit  qu'une  portion  de  sa  face  supé- 
rieure, elle  est  couverte  d*une  granulation  très  fme,  très  dense  et 
homogène,  du  milieu  de  laquelle   surgissent  des  tubercules  ses- 
siles,  parfaitement    arrondis,  écartés,  épars,   relativement  petitsi 
et  de  nombreux  pédicellaires  valvulaires  dont  la  longueur  atteint 
3  millimètres.  Çk  et  là  on  distingue  des  pores,  au  milieu  de  la  granu- 
latioD,  mais  on  ne  peut  pas  juger  de  leur  abondance  relative.  Sur 
quelques  points  on  peut  observer  les  ossicules  du  squelette  ;  ils  sont 
arrondis  ou  oblongs,  assez  convexes,  et   ils*  paraissent  avoir  été  dis- 
posés en  séries  régulières  convergeant  vers  le  centre  du  disque.  Lors 
môme  qu'ils  sont  serrés,  il  reste  entre  eux,  grâce  à  leur  forme,  des 
intervalles,  dans  lesquels  se  trouvaient  les  pores  qui  pouvaient  être 
assez  nombreux.  Sur  les  ossicules  qui  portaient  des  tubercules,  on 
voit  une  dépression  trôs  légère  dans  laquelle  ceux-ci  étaient  placés, 
aussi  étaient-ils  assez  caduques,  car  ils  sont  tombés  partout  où  les 
ossicules  sont  dénudés  ;  les  pédicellaires,  par  contre,  devaient  être 
logés  dans  de  profondes  alvéoles,  car  ils  se  montrent  partout  abso- 
lument solides. 

Les  plaques  marginales  ont  été  conservées  en  place  dans  le  fond 
d'un  arc  interbrachiai;  celles  de  la  face  supérieure  sont  fort  larges, 
mais  minces,  leur  largeur  atteint  10  millimètres,  leur  hauteur  maxi- 
mum ne  dépasse  pas  3  millimètres  1/i  ;  leur  épaisseur  sur  la  facette 
articulaire,  est  de  4  millimètres.  Sur  leur  lace  supérieure,  elles  sont 
légèrement  convexes  et  ne  font  qu'une  faible  saillie  au-dessus  du 
niveau  du  disque;  leur  surface  est  entièrement  couverte  de  granules 
extrêmement  fins,  homogènes,  très  serrés,  à  peu  près  invisibles  à 
Tœil  nu;  la  plupart  portent,  vers  leur  bord  externe,  un  pédicellaire 
valvulaire  semblable  à  ceux  du  disque.  Les  plaques  marginales  ven- 
trales dépassent  un  peu  les  dorsales;  je  ne  les  vois,  en  place,  que 
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sur  leur  facette  articulaire  et  sur  leur  face  supérieure,  elles  sont 
plus  petites,  granuleuses  comme  les  autres,  mais  je  ne  puis  voir 
exactement  si  elles  portent  aussi  des  pédicellaires.  Leur  bord  infé- 
rieur externe  est  couvert  de  granules  allongés  coniques,  bien  plus 
forts  que  les  autres. 

Les  facettes  articulaires  latérales  sont  tout  à  fait  planes. 

Çà  et  l^f  sur  le  disque,  je  distingue  des  piquants  très  petits,  très 
grêles  de  â  millimètres  de  longueur  tout  au  plus,  en  fort  petit 
nombre;  ils  ne  sont  adhérents  à  aucun  granule^  mais  simplement 
cachés  çà  et  là,  et  peuvent  très  bien  se  trouver  là  accidentellement. 

Rapports  et  différences.  —  Ce  fragment  d'Astérie  si  intéressant, 
et  remarquable  par  la  bonne  conservation  de  ce  qui  en  reste,  a  appar- 
tenu à  peu  près  certainement  à  une  espèce  du  genre  Anthenea^  tout 
au  moins  les  caractères  que  Ton  peut  apprécier  correspondent  fort 
exactement  avec  ceux  des  espèces  vivantes,  dont  j*ai  des  exemplaires 
sous  les  yeux.  La  présence  réunie,  sur  la  surface  dorsale  du  disque, 
de  grands  pédicellaires  valvulaires,  de  petits  tubercules  arrondis  et 
de  pores,  rapproche  tellement  ce  fragment  de  VAnthenea  pentagonula, 
par  exemple,  qu*il  semble  permis  d'en  conclure,  avec  une  grande 
probabilité,  que  la  face  inférieure^  qui  n'est  pas  connue  était,  comme 
dans  cette  dernière  espèce  et  les  autres,  pourvue  d'un  grand  pédicel- 
laire  valvulaire  sur  chaque  ossicule,  ce  qui  assurerait  définitivement 
la  place  de  l'espèce  fossile  dans  ce  genre.  Toutefois,  pour  arriver  à 
cette  certitude,  il  faudrait  pouvoir  examiner  directement  la  face  infé- 
rieure, ce  qui  n'est  malheureusement  pas  possible.  11  faudrait  encore 
pouvoir  s'assurer  que  les  petits  piquants  dont  j'ai  parlé  n'appar- 
tiennent pas  à  l'Astérie,  car  les  Anthenea  actuelles  n'en  ont  pas.  Je 
crois  être  certain,  d'après  leur  aspect,  que  tel  n'était  pas  le  cas,  et 
qu'ils  se  trouvent  là  accidentellement.  Sur  un  Anthenea  acuta  d'Aus- 
tralie, je  vois  aussi,  çà  et  là,  un  tout  petit  piquant,  qui  s'y  trouve, 
sans  nul  doute,  tout  à  fait  par  hasard. 

L'espèce  fossile  se  distingue  des  Anthenea  connues  jusqu'ici  par  la 
grandeur  de  ses  plaques  marginales,  la  petitesse  de  ses  tubercules, 
la  finesse  et  la  densité  de  sa  granulation. 

Localité.  —  Caravansérail  de  Tamarin,  Algérie.  Étage  sénonien. 

Collection.  —  Schlumberger. 

explication  de  la  hgurë. 
Fig.  la-g 

Face  supérieure  du  disque  de  grandeur  naturelle.  Une  portion  du  disque  se 
trouve  repliée,  de  sorte  qu'on  voit  en  a,  à  côté  des  plaques  marginales  ventrales 


1888.  DE   LORIOL.    —  ÉGHINODBRMBS  NOnVBAUX.  153 

dans  leur  situation  normale,  celles  d'un  autre  fragment  vues  sur  leur  face  iafé- 
rieare  et  reconnaissables  à  leurs  granules  allongés  et  coniques.  Fig.  l*,  frag- 
ment grossi,  pris  là  où  l'on  voit  des  petits  piquants  adventifs.  Fig.  l**,  fragment 
1res  grossi,  avec  un  tubercule  sphérique  et  un  pédicellaire  valvulaire.  Fig.  le. 
Ossicales  dénudés,  grossis.  Fig.  id,  plaques  marginales  dorsales,  grossies.  Fig.  l*, 
plaque  marginale  ventrale  (6)  vue  de  profil,  de  grandeur  naturelle.  Fig.  i^,  la 
même,  grossie.  Fig.  !■,  plaques  dorsales  et  ventrales  en  place ,  vues  de  profil. 
Fig.  1  K  les  mêmes  grossies. 

Genre  Austinocrinus,  P.  de  Loriol. 

Galice  inconnu. 

Tige  cylindrique  massive.  Les  facettes  articulaires  des  articles 
sont  planes;  au  milieu  se  trouve  une  rosette  de  cinq  pétales  ovales, 
profondément  creusés,  lisses,  tantôt  d'une  longueur  égale  environ  à 
la  moitié  du  rayon,  tantôt  bien  plus  courts  ;  ils  sont  limités  par  des 
cloisons  étroites  et  entourés  de  crénelures  peu  profondes.  Le  reste 
de  la  surface  est  occupé  par  des  stries  rayonnantes  disposées  en 
petits  faisceaux  écartés.  Canal  central  fort  petit.  Cette  tige  portait 
de  cirres  au  nombre  de  cinq  par  verticille. 

Rapports  bt  différences.  —  Les  tiges  des  espèces  de  ce  genre,  tout 
en  se  rapprochaut  un  peu  de  celles  des  Balanocrinus  par  la  facette 
articulaire  de  leurs  articles,  s'en  distinguent  nettement  par  la  briè- 
Teté  extrême  des  pétales  de  la  rosette  articulaire,  qui  ne  dépassent 
pas  la  moitié  du  rayon,  et  sont  profondément  creusés;  puis  par  la 
présence  de  faisceaux  de  stries  rayonnantes  sur  le  reste  de  la  sur- 
face. Il  me  parait  évident  que  le  genre  Austinocrinus  doit  faire  partie 
de  la  famille  des  Pentacrinidées,  malheureusement  on  en  est  réduit 
pour  rétablir  aux  caractères  que  présente  la  tige,  le  calice  étant 
encore  inconnu;  tel  est  déjà  le  cas  pour  les  Balanocrinus.  Toutefois, 
ces  caractères  sont  si  tranchés,  qu'on  peut  affirmer  avec  certitude 
que  ces  tiges  appartiennent  à  un  genre  dont  aucune  espèce  n'était 
connue  jusqu'ici. 

Austinocrinus  Komaroffi,  P.  de  Loriol,  1889. 

(PI.  VI,  fig.  2-5) 

Dimensions, 

Diamètre  de  la  lige  :  13"""  à  18""" 

Tige  cylindrique,  très  épaisse,  composée  d*arlicles  plans  en  dehors, 
minces,  de  2  à  2°"°"  i/2  de  hauteur,  à  peu  près  égaux  entre  eux.  La 
surface  est  ornée  de  petites  rugosités  saillantes  d'une  grande  finesse, 


154  DE   LORIOL.    —    ÉGHINODBRMES  NOUVEAUX.  19   nOV. 

très  serrées,  formant  comme  des  petits  méandres  ayant  un  peu  une 
apparence  hiéroglyphique;  quelques  fragments,  du  reste  identiques, 
paraissent  avoir  été  simplement  granuleux.  Gomme  ils  ne  sont  pas 
très  frais,  peut-être  faut-il  attribuer  à  quelque  usure  cette  différence 
dans  rornementation  ;  peut-être  aussi  était*elle  un  peu  différente 
suivant  les  régions  de  la  tige. 

Les  sutures  des  articles  sont  bien  marquées  et  même  un  peu  cana- 
liculées;  elles  apparaissent  aussi,  parfois,  légèrement  marginées. 

Les  facettes  articulaires  sont  parfaitement  planes.  Les  pétales  de 
la  rosette,  lisses,  et  très  profondément  creusés,  assez  régulièrement 
ovales,  sont  rétrécis  à  leur  origine  autour  du  canal  central,  et  légè- 
rement acuminés  à  leur  extrémité  externe.  Dans  le  fragment  du  plus 
petit  diamètre  (13'"°'),  les  pétales  sont  excessivement  courts,  ils  n'ont 
qu*une  longueur  de  1  1/2°'"',  et  forment  une  petite  étoile  minuscule. 
Les  cloisons  qui  les  séparent,  d'abord  fort  étroites,  s'élargissent  gra- 
duellement; elles  sont  couvertes  de  petites  crénelures  très  mincesi 
très  fines,  peu  saillantes,  qui  chevronnent  irrégulièrement  au  milieu; 
à  leur  extrémité,  les  pétales  sont  bordés  de  crénelures  plus  épaisses, 
tout  à  fait  droites,  très  courtes,  un  peu  écartées,  au  nombre  d'une 
douzaine  environ.  Le  reste  de  la  surface  de  la  face  articulaire  est 
couvert  de  stries  rayonnantes,  très  fines,  droites,  qui  se  groupent  en 
petits  faisceaux  de  trois  ou  quatre,  assez  écartés. 

Je  ne  connais  qu'un  seul  article  verticillaire,  son  diamètre  est  un 
peu  plus  fort,  mais  il  n'est  pas  plus  épais  que  les  autres;  les  cinq 
facettes  articulaires  des  cirres  échancrent  profondément  le  bord 
assez  loin  sur  la  facette  articulaire  de  l'article  verticillaire.  Il  y  avait 
certainement  une  échancrure  correspondante  sur  l'article  contigu 
de  la  tige,  de  sorte  que  le  premier  article  du  cirre  se  trouvait  profon- 
dément enfoncé.  Les  facettes  articulaires  elles-mêmes  sont  un  peu 
frustes,  de  sorte  que  je  ne  saurais  les  décrire  en  détail;  dans  Tune 
seulement  on  distingue  bien  le  bourrelet  transverse.  Sur  un  article 
on  voit  deux  petites  saillies  costiformes  longitudinales. 

Je  connais  cinq  fragments  de  tige  qui  ont  été  rapportés  du  Tur- 
kestan  par  M.  Edmond  Cotteau;  le  plus  long  a  13""",  avec  sept 
articles,  c'est  celui  dont  le  diamètre  est  le  plus  faible;  l'article  verti- 
cillaire est  accompagné  de  cinq  articles.  A  la  demande  de  M.  E.  Cot- 
teau, j'ai  dédié  l'espèce  au  général  Komarolf  qui  lui  a  remis  ces 
échantillons. 

LocALiTî:.  —  Fersakhan,  sur  la  rivière  Soumbar  qui  se  jette  dans  le 
fleuve  Atrek.  Turkestan.  Crétacé  supérieur. 


1888.  -COTTfcAU.    —  COR  ASTER  DU  TURKK8TAR.  455 


EXPLICATION   DES  FIGURES  2-5. 

Fig.  I.  Fragment  de  tige  de  VÀuHinocrinus  Komaroffit  dL\ec  un  article  verticil- 
ItJre  de  graodeor  naturelle.  Fig.  ?a«  facette  articulaire  de  ce  dernier.  Fig.  2b,  sur- 
laee  externe  grossie. 

Fig.  3,  autre  fragment  de  grandeur  naturelle.  Fig.  3i,  facette  articulaire. 
Fig.  \  la  même,  grossie. 

Fig.  4,  antre  fragment  de  tige  avec  les  sutures  des  articles  un  peu  marginées. 
Fig.  4b,  surface  externe  grossie. 

Fig.  5,  fragment  de  tige,  le  plus  long  et  du  plus  faible  diamètre,  de  grandeur 
natarelle.  Fig.  5a,  facette  articulaire.  Fig.  5b,  la  môme,  grossie. 

M.  Gotteau  fait  la  communication  suivante  : 


Notttur  un  exemplaire  du  CorBBter    Vilanovœ  provenant 

de  Tersakhan  (lurkeêtan), 

par  M.  G.  Cotteau. 

Dans  un  voyage  récent  qu*il  a  fait  au  Turkestan,  mon  frère,  Ed- 
mond Gotteau,  a  rendu  visite  à  Askhabad  ,  au  général  Komaroff 
qai  lui  a  remis  plusieurs  exemplaires  d*un  petit  Échinide,  recueillis 
à  Tersakhan, sur  la  rivière  Soumbar,  qui  se  jette  dans  le  fleuve  Atrek. 
Associés  à  ces  Ëchinides  se  trouvaient  les  articulations  d*un  Grinolde 
qoe  M.   P.   de  Loriol  a  décrit  dans  la  note  qui  précède,  et  qu'il 
considère  comme  appartenant  à  ;un  genre  curieux   et  nouveau.  Les 
petits  Oursins,  au  contraire,  sont  parfaitement  connus,  et  se  rappor- 
tent à  un  genre  que  j'ai  fait  connaître,  en  ^886,  sous  le  nom  de  Co- 
raster.  Les  exemplaires  du  Turkestan  sont  tout  h    fait  identiques  au 
Cora»(er  VilanoviPy  provenant  de  la  Craie  supérieure  d'Alfaz,  dans  la 
province  d'Alicante.  Gomme  ceux  d'Espagne,  ils  sont  parfaitement 
caractérisés  par  leur  petite  taille,  par  leur  test  subcordiforme,  élevé, 
renflé,  arrondi  en  avant,  subtronqué  en  arrière,  brusquement   dé- 
clive dans  la  région  antérieure,  légèrement  caréné  dans  l'aire  interam- 
bnlacraire  postérieure,  bombé  en  dessous  et  un  peu  rentrant  à  la 
base  ;  par  leur  sillon  antérieur  nul  à  la  face  supérieure,  s'accen- 
tuant  à  la  face  inférieure,  aux  approches  du  péristome  ;   par  leur 
sommet  ambulacraire  excentrique  en  avant  ;  par  leur  aire  ambu- 
lacraire  impaire,  étroite,  composée  de  pores  simples,  petits,  disposés 
par  paires  obliques,  s'ouvrant  à  la  partie  inférieure  des  plaques,  dans 
des  fossettes  d'autant  plus  serrées  qu'elles  se  rapprochent  davantage 
da  sommet;  par  leurs  aires  ambulacraires  paires  droites  et  aiguës  à 
leur  partie   supérieure,  formées,   comme  dans  l'aire  ambulacraire 
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impaire,  de  pores  petits  serrés  et  cependant  un  peu  plus  apparents; 
par  leurs  tubercules  abondants,  épars,  scrobiculés,  accompagnés 
d'une  granulation  fine  et  homogène;  par  leur  péristome  peu  déve- 
oppé,  subcirculaire,  labié,  fortement  excentrique  en  avant;  par 
leur  périprocte  arrondi,  placé  au  sommet  de  la  face  postérieure. 

Comme  dans  les  exemplaires  types,  le  fasciole,  assez  distinct  chez 
plusieurs  de  nos  échantillons,  est  sinueux  sur  les  côtés  et  descend  en 
avant  très  près  de  Tambitus,  tandis  que,  dans  la  région  postérieure, 
il  est  relativement  éloigné  du  périprocte. 

Cette  espèce  avait  été  dans  Torigine  considérée  par  M.  Yilanova 
et  par  moi  qui  n*avais  fait  que  suivre  ses  indications,  comme  éocène. 
De  nouvelles  observations  ont  démontré  que  la  couche  qui  renferme 
le  Coraster  Vilanovx  doit  se  placer  dans  la  Craie,  à  un  niveau  supé- 
rieur. La  découverte  de  cette  espèce  faite  récemment  par  M.  Sennes 
dans  la  Craie  supérieure  des  Pyrénées,  ne  laisse  plus  aucun  doute 
sur  rhorizon  stratigraphique  du  Coraster  Vilanovœ. 

La  présence  de  ce  petit  Échinide,  à  une  aussi  grande  distance  des 
Pyrénées  et  de  la  province  d'Alicante,  est  extrêmement  intéressante 
et  suffit  pour  établir  que  les  dépôts  de  Tersakhan,  dans  lesquels  il 
a  été  recueilli,  font  partie  de  la  Craie  supérieure,  et  que,  suivant 
toute  probabilité,  les  mers  crétacées,  qui  recouvraient  cette  partie 
de  la  péninsule  espagnole  et  des  Pyrénées,  se  prolongeaient  jusque 
dans  le  Turkestan. 

M.  Cotteau  présente  un  Mémoire  sur  les  Echinides  éocènes  de  la 
province  d\\licante,  destiné  aux  Mémoires  de  la  Société.  M.  Cotteau 
insiste  sur  Tintérêt  de  ce  travail  dans  lequel  sont  mentionnées  ou 
décrites  soixante-quinze  espèces  réparties  en  trente-six  genres  et  ap- 
partenant à  sept  familles.  Cette  profusion  de  genres  et  d'espèces 
donne  à  la  faune  échinitique  qui  s*est  développée  à  cette  époque, 
dans  une  région  relativement  restreinte,  un  caractère  de  variété 
exceptionnel,  que  nous  ne  retrouvons  nulle  part  ailleurs,  dans  au- 
cune formation  géologique  et  encore  moins  dans  nos  mers  actuelles. 

Le  nombre  des  espèces  décrites  pour  la  première  fois  et  particu- 
lières jusqu'ici  à  la  province  d'Alicante  est  considérable  et  s'élève  à 
quarante-neuf.  Vingt-six  espèces  déjà  connues  rattachent  les  dépôts 
éocènes  aux  autres  faunes  de  la  même  époque;  presque  toutes  ces 
espèces  caractérisent  le  terrain  éocène  moyen  ;  onze  ou  douze  se 
sont  retrouvées  dans  le  Vicentin.  Sur  les  trente  six  genres  que  nous 
avons  reconnus,  plusieurs  ne  sont  représentés  que  par  une  ou  deux 
espèces  ;  d'autres  au  contraire,  et  ce  sont  ceux  qui,  dans  les  terrains 
tertiaires  des  autres  pays,  sont  ordinairement  les  plus  développés, 
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offrent  an  nombre  d'espèces  plus  considérable.  Les  genres  Euspa- 
tangus  et  Linthia  en  renferment  chacun  quatre  ;  le  genre  Schizaster 
en  contient  huit.  Six  espèces  appartiennent  au  genre  Echinanthus  et 
treize  au  genre  Echinolampas. 

Les  quarante-neuf  espèces  nouvelles  méritent  surtout  Tattention 
dQpaléontologiste..Quelques-unes  représentent  des  genres  très  rares  : 
Sonella^  Brissospalangus,  PseudopygauluSf  OriolampaSy  Ilarionia^  etc. 
A  côté  des  types  génériques  déjà  connus,  nous  en  avons  établi  quatre 
qQi  nous  ont  paru  nouveaux  :  Pygospatangus  de  la  famille  des  Spa- 
Ungidées;  Stomoporus,  de  la  famille  des  Brissidées;  Microlampas, 
de  la  famille  des  Cassidulidées,  et  Radiocyphus,  de  la  famille  des 
,  Diadématidées. 

M.  DE  Lapparert  rend  compte  du  Congrès  géologique  internatio- 
nal de  Londres. 

M.  Stuart-Menteath  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  certaines  Relations  entre  la  géologie  et  l'art  des  mines, 

par  M.  Stuart-Menteath. 

L'art  des  mines  a  souvent  fourni  à  la  géologie  des  exemples  frap- 
pants d'expériences  pratiques  sur  les  bouleversements  des  couches, 
les  effondrements,  les  glissements  et  les  divers  effets  de  la  plasticité 
des  roches  imbibées  d*eau.  L'enlèvement  d'une  grande  masse  de  ter- 
rain par  des  moyens  artificiels  produit  souvent  des  effets  inattendus 
et  Instructifs.  Il  y  a  près  de  quatre  ans,  j'ai  pu  observer  un  exemple 
remarquable  dans  les  mines  de  Rio  Tinto. 

Le  grand  ciel  ouvert  des  mines  de  Rio  Tinto  est  un  trou  ovale, 
ayant  400  mètres  de  long,  200  mètres  de  large,  et  près  de  100  mètres 
de  profondeur.  Creusé  dans  un  massif  de  minerai,  ce  gouffre  a 
laissé,  du  côté  sud,  une  hauteur  considérable  de  schistes  argileux 
dépourvus  d'appui  et,  pour  ainsi  dire,  dans  une  situation  d'équilibre 
instable.  La  pression  latérale,  le  poids  seul  du  massif  et  l'action  lente 
des  intempéries  ont  agi  pendant  quelques  années  sur  la  falaise  arti- 
ficielle ainsi  produite,  et  le  résultat  est  des  plus  remarquables. 

D'après  mes  propres  observations,  et  encore  d'après  les  observa- 
tions de  M.  J-H.  Collins  (1),  les  schistes  qui  enclavent  le  gisement 
métallifère  de  Rio  Tinto,  du  côté  sud,  plongent  au  Nord.  Ce  point 

(i;  On  the  geology  of  the  Rio  Tinto  Mines  Quarterly,   Journal  of  the  GeoL  So- 
titty.  London,  1885. 


158  STUART-IIENTBATH.  —    GHOLOGIE    KT  ART  DES   MINES.         19  DOV. 

acquis,  on  peul  constater  que  depuis  quelques  années,  ces  mftœes 
schistes  sont  en  train  de  se  renverser  de  manière  à  plonger  nette- 
ment au  Sud.  Ce  renversement  s'étend  à  une  profondeur  d'au  moins 
quatre  à  cinq  mètres  de  la  surface,  et  probablement  davantage.  On 
l'observe  seulement  sur  la  partie  moyenne  de  la  pente  exposée  ;  car 
la  partie  inférieure  est  soutenue  et  cachée  par  un  massif  de  minerai, 
et  la  partie  supérieure  est  sans  doute  dépourvue  de  la  pression  né- 
cessaire pour  Tagencement  du  phénomène.  Il  faut  remarquer  que  le 
passage  des  trains  de  wagons  sur  la  voie  (a)  n*a  aucune  relation  es* 
sentielle  avec  le  phénomène  en  question,  car  des  trains  identiques 
passent  constamment  sur  les  voies  supérieures  sans  produire  rien  de 
semblable  dans  les  mêmes  schistes.  D'ailleurs,  il  est  évident  que  le 
renversement  commence  au  pied  de  la  pente,  et  que  le  renversement 
des  couches  supérieures  est  la  conséquence  et  non  pas  la  cause, 
du  renversement  des  affleurements  inférieurs.  Les  employés  qui 
avaient  suivi  la  marche  de  ce  phénomène  pendant  des  années  avaient 
d'ailleurs  observé  que  le  renversement  a  commencé  à  la  base  et  s'est 
peu  à  peu  étendu  aux  couches  supérieures.  Des  tunnels  ayant  été 
creusés  à  travers  ce  massif  bouleversé,  j'ai  pu  examiner  sa  composi- 
tion et  constater  comme  positif  le  renversement  anormal  de  l'affleu- 
rement des  couches,  —  renversement  qui,  d'ailleurs,  à  la  partie 
supérieure,  s*est  poursuivi  insensiblement  durant  les  neuf  mois  pen- 
dant lesquels  j'étais  occupé  dans  la  direction  générale  des  travaux 
de  Rio  Tinto. 

Il  faut  ajouter  que  sur  une  épaisseur  de  quelques  mètres,  au  con- 
tact du  massif  de  minerai  (c),  les  schistes  sont  broyés  et  pourris, 
ressemblants  aux  gang  schiefer  des  mineurs  allemands.  11  est  certain 
que  la  bande  de  gang  schiefer  est  facilement  enlevée  par  les  eaux  plu- 
viales, et  il  est  à  peu  près  certain  qu'elle  est  graduellement  expulsée 
par  la  pression  de  la  masse  surincombante.  Ce  détail  est  probable- 
ment essentiel. 

On  peut  facilement  comprendre  que  dans  bien  des  cas  la  présence 
d'une  bande  de  schistes  facilement  décomposables  et  exposés  à  l'ac- 
tion de  l'eau,  peut  reproduire  dans  les  pays  de  montagne  cette  con- 
dition plus  ou  moins  essentielle. 

A  quelques  kilomètres  au   Nord,  j'ai  remarqué  sur   la  roule  de 
Campo  Frio   un  exemple  de  renversement  semblable  des  mômes 
schistes.  Le  véritable  plongemenl  des  couches  est  ici,  aux  alentours, 
très  uniformément  au  Nord,  et  le  phénomène  me  paraît  bien  cons- 
taté. 
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Fig.  1.  —  Ciel  ouvert  de  Rio  Tinto. 
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Mais  ici  le  manque  d'équilibre  n'est  pas  le  résultat  d'une  excava- 
tion artificielle  ;  il  est  le  résultat  du  creusement  rapide  d'une  gorge 
profonde  dans  des  schistes  peu  consistants,  et  par  un  torrent  qui^ 
pendant  les  pluies  torrentielles  de  la  région,  acquiert  une  force  con- 
iidérable. 

Fig.  2.  —  Reiwotrtefmtni  mr  la  roule  de  Campo  Serio. 


Il  est  facile  d'appliquer  ces  exemples  frappants  aux  anomalies  de 
stratilicalion  qui  se  rencontrent  dans  les  pays  de  montagnes.  Par- 
tout l'action  des  torrents  enlève  de  grandes  masses  de  terrain  et 
laisse  dans  un  état  nouveau  d'équilibre  les  masses  restées  en  place. 
Sans  doute,  le  plus  souvent,  Tenlèvement  est  très  graduel,  et  les  dé- 
rangements qui  en  résultent  dans  la  stratigraphie  des  masses  lais- 
sées en  place  se  produisent  d'une  façon  insensible.  A  Hio  Tinto,  on 
peut  voir  et  noter  de  mois  en  mois,  presque  de  jour  en  jour,  la  mar- 
che du  phénomène;  mais  il  est  fort  probable  que  dans  tous  les  pays 
on  pourrait  constater  des  dérangements  semblables  qui  se  produi- 
sent avec  une  lenteur  proportionnelle  à  la  lenteur  des  causes. 
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Je  noterai  seulement  trois  cas  auxquels  oa  pourrait  appliquer  nti- 
lemeut  ce  genre  d'explicalioos. 

Dans  les  chaînes  de  moniagaes,  on  trouve  habituellement  les  coa- 
ches  extérieures  qui  surplombent  sur  la  plaine,  inclinées  vers  la  mon- 
tagne ;  dans  les  filons  métallirères,  on  observe  souvent  que  les  cou- 
ches  en  contact  avec  le  toit  sont  en  discordance;  et  dans  les  pays 
de  montagnes  on  trouve  habituellement  que  les  couches  qui  bordent 
les  gorges  ou  vallées  prorondes,  plongent  vers  l'intérieur  des  mas- 
sifs. Dans  bien  des  cas,  ces  faits  observés  sont  seulement  superficiels. 
On  peut  bien  croire  que  l'efi'ondrement  de  la  plaine  a  causé  un  ren- 
versement des  couches  de  la  montagne  laissées  sans  soutien;  que 
les  actions  chimiques  et  mécaniques,  ainsi  que  les  travaux,  dans  un 
flloD  métallique,  ont  occasionné  un  glissement  et  un  broyage  des 
couches  qui  surplombent  dans  le  toit;  et  que  le  creusement  d'un  lit 
de  torrent,  en  produisant  un  défaut  d'équilibre  et  une  imbibition  «t 
rongement  des  couches  du  lit  même  du  torrent,  a  pu  occasionner  an 
renversement  des  couches  des  pentes  des  montagnes  avoisinantea. 

Il  n'est  pas  encore  bien  constaté  jusqu'à  quelles  dimensions  ces 
acUons  anormales  peuvent  s'étendre.  Les  brillantes  recherches  de 
M.  Lory  ont  donné  une  importance,  qu'on  n'avait  pas  soupçonnée 
avant  lui,  aux  phénomènes  de  glissement.  Les  phénomènes  de  ren- 
versement sont  très  semblables,  et  peuvent  bien  dans  certain  cas  ac- 
quérir une  importance  très  considérable.  Le  point  essentiel  me  pa- 
raît le  fait  que  jusqu'à  présent  bien  des  géologues  ont  construit  des 
coupes  importantes  baséessur  des  inclinaisons  observées  à  la  sur- 
face et  non  pas  dans  des  sections  profondes.  Dans  celte  voie,  il  me 
semble  que  la  théoria  a  trop  devancé  l'observalion,  et  qu'il  importe 
de  conBrmer,  le  plus  souvent  possible,  les  données  de  surface  par 
les  sondages  et  les  travaux  de  mines.  Dans  la  pratique  journalière 
des  travaux  de  mines,  j'accumule  des  observations  de  ce  genre,  et  il 
m'a  semblé  que  l'exemple  ci-dessus  pourrait  ôtre  utile  sans  les  déve- 
loppements plus  détaillés  dont  elle  est  susceptible. 

MM.  MuMBH-CnALHAS,  Bërthand  et  DE  Lapparent  présentent  quel- 
ques observations  à  la  suite  de  cette  cominunicalion. 
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M.  Bigot  présente  la  note  saivante  : 

Le  Précambrien  et  le  Gambxien  dans  le  Pays  de  Galles 

et  leurs  équivalents  da^s  le  massif  Breton, 

par  M.  A.  Bigot. 

J*ai  consacré  une  partie  de  Tété  de  l'année  1887  à  l'étude  du  Pré- 
cambrien et  du  Gambrien  du  Pays  de  Galles  ;  j*ai  revu,  cette  année, 
avec  le  Congrès  géologique  international  sous  la  conduite  du 
D*  Hicks  le  Nord  de  cette  région  et  j'ai  pu,  en  compagnie  de  plusieurs 
membres  du  Congrès,  visiter  sous  la  direction  de  M.  Lapworth  le 
Shropshire  et  la  région  du  Longroynd.  Je  compte  pouvoir  donner 
prochainement  le  détail  des  observations  que  j'ai  recueillies  dans  ces 
deux  voyages,  mais  je  désirerais  résumer  dès  aujourd'hui  quelques- 
QDs  des  résultats  auxquels  m'ont  conduit  ces  études. 

Le  E^cambrien  et  le  Cambrien  occupent,  dans  TOuest  de  l'Angle- 
terre, 6  régions  principales  qui  sont  : 

Le  promontoire  de  Saint-Davids  dans  le  Sud  du  Pays  de  Galles. 

Dans  le  Nord  : 

Le  district  de  Harlech. 

Les  environs  de  Bangor  el  de  Llanberis  et  le  promontoire  de  Llyn. 

L'ile  d'Anglesey. 

La  crête  des  Malvern  et  le  Shropshire,  à  la  limite  du  Pays  de  Galles 
et  de  TA  ngle terre. 

Le  promontoire  de  Llyn  et  la  crêle  des  Malvern  sont  restés  en 
dehors  de  mes  recherches. 


1.    —   PROMONTOIRE  DE   SAINT-DAVIDS. 

Le  promontoire  de  Saint-Davids  est  formé  par  un  axe  précam- 
brien, aligné  E.  20*»  N.  0.20*»  S.,  ûanqué  au  Nord  el  au  Sud  par 
le  Cambrien,  tantôt  reposant  directement  sur  cet  axe,  tantôt  venant 
buter  contre  lui  par  faille. 
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Les  auteurs  du  Geological  Survey 
d'Angleterre  avaient  interprété  d'une 
autre  manière  la  constitution  de  ce 
promontoire  ;  la  feuille  de  Saint-Da- 
vids  le  représente  formé  d'une  bande 
éruptive  centrale,  Felsites  à  l'Est, 
Syénites  à  l'Ouest,  limité  au  Sud 
par  le  Cambrien  non  modifié,  au 
Nord  par  le  Cambrien  métamorphi- 
que, celui-ci  séparé  du  Cambrien 
non  modifié  par  des  Greenstones  ou 
par  une  ligne  de  faille. 

Cette  interprétation  a  été  recli* 
fiée  par  le  D*"  Hicks  (1)  qui  a  montré 
que  cet  axe  était  bien  précambrien 
et  que  les  conglomérats  cambriens 
qui  le  recouvrent  en  discordance  lui 
avaient  emprunté  les  galets  qu'ils 
renferment. 

J'indiquerai  les  relations  des  con- 
glomérats avec  cet  axe  après  avoir 
examiné  la  constitution  du  Précam- 
brien, et  indiqué  les  roches  qui  le 
forment. 

La  série  Précambrienne  a  été  di- 
visée par  le  D' Uicks  en  trois  termes 
qui  sont  par  ordre  d'ancienneté,  le 
Dimétien,rArvonien  et  le  Pébidien. 

(Fig.  2.) 

1.  Dimétien.  —  Le  Dimétien  est 
bien  exposé  à  Saint-Davids  entre  la 
ville  et  la  côte  sud  du  promontoire. 
La  roche  qui  le  constitue  et  qui  a 
reçu  des  géologues  et  des  pétrogra- 
phes  anglais  le  nom  de  quartz  felsUe 
et  de  M.  Blake  celui  de  Dimétite  (2), 
est  une  granulite  dont  tout  le  quartz 
est  graphique;  elle  contient  du  mica 

(1)  Q.J.O.S.    XXXIII,    p.     229,    1877   et 
XXXIV,  p  152,  187S. 

(2)  Brit.  Ass.  Birmingham,  p.  669,  1880. 
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chloriteux,  un  peu  d'amphibole,  et  ces  phylliies  ne  sont  nullement 
alignées . 

Dans  le  principe,  on  avait  cru  pouvoir  appuyer  l'origine  sédimen- 
taire  de  cette  roche  sur  l'existence  de  brèches  intercalées  dans  Allan- 
Valley  entre  Porth  Glaîs  Harbour  et  Saint-Davids.  M.  M<  Kenny 
Hughes  a  démontré  (1)  que  ces  brèches  n'étaient  que  le  résultat 
d'un  écrasement  et  d'une  recimentation  des  parties  de  la  roche 
et  il  a  donné  tout  récemment  un  exemple  analogue,  plus  concluant 
encore,  pris  dans  la  région  des  Malvern  (2). 

Le  contact  du  Dimétien  avec  les  roches  avoisinantes  n'est  visible 
que  dans  les  falaises  de  la  côte  Sud  et  à  Porth-Glais-Harbour. 

A  Porth  Lisky,  la  Dimétite  vient  buter  par  faille  contre  le  Pébidien 
et  à  Ogof-Llesugn  c'est  également  une  faille  qui  met  en  contact  le 
Dimétien  et  le  Gambrien  dont  les  conglomérats  et  les  grès  verts 
schisteux  qui  les  surmontent  viennent  buter  obliquement  contre  les 
quartz  felsites. 

A  Porth  Glais  Harbour,  sur  la  rive  gauche  d'Allan  River,  près  du  four 
à  chaux,  le  contact  de  la  Dimétite  avec  le  Gambrien,  est  également 
visible.  Les  particularités  du  contact  ont  été  déjà  signalées  par 
M.  Mellard  Read  (3).  La  Dimétite  vient  recouvrir  obliquement  sous 
un  angle  de  45"*  avec  pendage  au  Nord  les  couches  cambriennes, 
formées  de  dalles  gréseuses  verdâtres,  alternant  avec  des  schistes 
pourprés,  plongeant  0.  20^  N.  par  60'',  auxquelles  succèdent  des 
schistes  rouges,  puis  des  grès  et  psammites  pourprés,  bordant  la  côte 
et  alignés  E.  20*»  N.  0.  20°  S.,  presque  verticaux.  La  partie  Nord  de 
la  coupe  est  renversée,  le  terme  le  plus  inférieur,  celui  qui  est  au 
contact  de  la  Dimétite  venant  recouvrir  les  couches  plus  récentes. 

Le  D*"  Hicks  place  une  faille  entre  la  Dimétite  et  les  grès  et  schis- 
tes qui  sont  au  contact  ;  à  une  quinzaine  de  mètres  de  ce  contact,  la 
Dimétite  contient  deux  bandes  d'une  roche  vert  sombre,  fortement 
craquelée,  intimement  soudée  à  la  granulite,  Tune  épaisse  de  O'^TO, 
l'autre  de  0™10,  distantes  l'une  de  l'autre  d'environ  3  mètres.  Ces 
bandes  ont  été  considérées  par  M.  Hicks  comme  des  filons  de  dia- 
base;  M.  Mellard  Read  y  a  vu  des  schistes  métamorphiques;  ce  sont 
des  roches  éruptives  à  pâte  verdâtre,  avec  grands  cristaux  allongés  , 
voisines  des  porphyrites.  De  même  qu'au  contact  des  granulites  de 
Jersey  et  des  schistes  de  Saint-LÔ,  on  observe  dans  la  zone  de 
contact  une  mince  bande  de  micropegmatite. 
L'origine  éruplive  de  la  Dimétite  de  Saint-Davids  est  donc  prouvée 

(1)  GéoU  Mag,  II,  10.  1883,  p.  306. 
{%)  Géol.  Mag.  111,  4.  1887,  p.  500. 
(3)  Géol.  Mag.   III,  4.  1887  p.  558. 
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par  sa  structure  microscopique  qui  est  celle  des  granuliies  et  qui 
ne  montre  nullement  Talignement  des  phyllites  qui  <;aractérise  les 
goeiss  môme  granitoïdes. 

Au  sud  d'Haverfordwest,  à  la  limite  du  Silurien  et  du  Carbonifère 
eiiste  une  bande  de  roches  cristallines  rapportées  par  le  D^  Hicks  au 
Précambrien. 

Une  petite  carrière  ouverte  sur  le  bord  de  la  falaise,  à  Goultrop, 
près  de  Talbenny,  dans  le  sud  de  la  baie  de  Saint-Bride*s,  montrait 
très  nettement  en  août  1887,  des  roches  granuli tiques,  assimilées  par 
le  D'  Hicks  aux  quartz  felsites  de  Saint-Davids,  injectant  des  roches 
grossièrement  schisteuses,  semblant  des  schistes  modifiés  et  granu- 
litisés. 

De  même  à  Bolton  Beacon,  en  face  Annikell,  à  droite  de  la  route 
de  Robes  ton  à  Haverfordwest,  des  roches  semblables  à  celles  de  Tal- 
benny  sont  traversées  par  des  Syénites,  avec  feldspath  et  amphibole 
en  quantités  sensiblement  égales,  rappelant  un  peu  la  Dimétite  de 
Saint-Davids,  mais  à  quartz  non  graphique.  Le  tout  est  recoupé  par 
des  diorites  très  compactes. 

Au  sud  d*Haverfordwest  comme  à  Saint-Davids,  les  roches  qui 
ont  été  classées  dans  le  Dimétien,  sont  donc  nettement  érup- 
tives. 

2.  Arvonien.  —  L'Arvonien,  qui  comprend  les  roches  considérées 
comme  Felstones  par  les  anciens  auteurs,  est  mal  exposé  au  N.  E, 
de  Saint-Davids,  où  il  occupe  une  région  plate,  marécageuse, 
sans  affleurements  étendus,  et  dont  Tétude  est  par  suite  impos- 
sible. 

Une  bonne  coupe  de  cette  série  est  fournie  par  la  vallée  de  la 
Geddau,  au  nord  d'Ilaverfordwest.  Les  roches  sont  très  nettement 
stratifiées  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  presque  toujours  forte- 
ment modifiées;  les  schistes  de  cette  série,  examinés  par  M.  Munier- 
Chaimas,  lui  ont  rappelé  la  Blaviérite,  et  des  roches  très  voisines  des 
Orthophyres  qui  leur  sont  associées  semblent  les  agents  de  cette 
transformation. 

3.  Fébidien.  —  Le  Pébidien  se  retrouve  des  deux  côtés  de  Taxe 
Arvono-Dimétien,  mais  le  lambeau  situé  au  N.  0.  est  de  beaucoup  le 
plus  important,  tant  en  superficie  que  pour  la  facilité  de  son  étude  et 
ses  relations  avec  le  Cambrien.  Dans  cette  bande,  le  plongement  se 
fait  au  N.  0.  avec  une  très  forte  inclinaison.  L'origine  sédimentaire  de 
cette  série  est  très  nettement  accusée,  et  les  brèches,  conglomérats 
et  schistes  qu'elle  renferme  sont  souvent  très  peu  modifiés,  surtout 
sur  le  bord  extérieur  de  la  bande  au  contact  des  conglomérats 
cambriens. 
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II  est  CD  somme  incontestable  que  Taxe  du  promontoire  de  Saint- 
Davids  est  en  grande  partie  formé  de  roches  sédimentaires  précam* 
briennes  plus  ou  moins  fortement  modifiées,  dans  lesquelles  on 
ne  saurait  voir  un  faciès  métamorphique  du  Gambrien  dont  les 
conglomérats  de  la  base  reposent  sur  lui  en  discordance. 

4.  —  Rapports  du  Précambrien  avec  la  série  cambrienne.  (a)  Ogof- 
Llesugn.  —  Le  Dimétien  bute  par  faille  à  Ogof-Llesugn  contre  les 
conglomérats  cambriens  ;  le  D^  Hicks  a  donné  de  ce  contact  une 
coupe  détaillée  et  très  exacte  (1)  Depuis  Porth  Glais  liarbour  le 
Gambrien  est  aligné  E.  0.,  parallèlement  à  la  côte.  A  Ogof-Llesugn 
une  cassure  montre,  au-dessous  des  grès  verts  traversés  par  un  filon 
de  diabase,  les  conglomérats  en  contact  latéral  avec  les  quartz 
felsites. 

La  faille  très  nette  est  encore  accentuée  par  la  présence  d'une 
cave  correspondant  à  l'intervalle  des  deux  lèvres. 

{b)  Porth  Glais  Harbour.  —  Nous  avons  indiqué  plus  haut  de 
quelle  manière  le  contact  des  grès  verts  supérieurs  au  conglomérat 
se  fait  avec  le  Dimétien. 

(c)  Ogfeydd-Duon.  —  La  superposition  des  conglomérats  au  Pébi- 
dien  se  voit  très  nettement  sur  deux  points  de  la  côte  0.  du  promon- 
toire, à  Ogfeydd-Duon  et  à  Ogof-Golchfa. 

Â  Ogfeydd-Duon,  ce  contact  peut 'être  suivi  sur  une  assez  grande 
longueur  ;  les  conglomérats  bordent  une  partie  de  la  falaise  et  des 
cassures  perpendiculaires  à  leur  direction  permettent  en  plusieurs 
points  d'apercevoir  le  Pébidien  au-dessous  d'eux.  La  discordance 
entre  les  deux  termes  n'est  nulle  part  plus  nette  que  dans  une  arche 
naturelle  dont  la  voûte  est  formée  par  le  congloniérat,  plongeant 
0.  N.  0.  par  45",  reposant  sur  les  tranches  presque  verticales  du 
Pébidien,  aux  dépens  duquel  est  creusée  la  voûte,  et  dont  les  plans 
de  stratification  forment  les  parois  :  les  roches  du  Pébidien  sont 
d'une  part  des  roches  dures,  vert  foncé,  les  mômes  qu'à  Clegyr-Foig, 
de  l'autre  des  schistes  grossiers  rougeâtres  ou  vert  sombre. 

(d)  Ogof-Golchfa.  —  Près  de  cette  pointe  qui  sépare  Whitesand- 
Bay  de  Porlh-Seli,  les  schistes  verts  qui  forment  la  base  du  Méné- 
vien  et  qui  plongent  au  N.  0.  butent  par  faille  contre  le  Pébidien  ; 
un  petit  lambeau  de  poudingue  est  pincé  entre  les  lèvres  de  la 
faille. 

Les  rapports  du  conglomérat  avec  le  Pébidien  se  voient  au  S.  0.  où 

(1)  Q.  J.  G.  S.  vol.  XL,  p.  537, 1884. 
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it  discordance  moins  forte  qu*à  Ogfeydd-Daon  est  cependant  recon-- 
Dtissable.  Le  Pébidien  y  est  formé  par  des  schistes  ronges,  en- 
durcis. 

5.  —  Ancien  système  de  Harlech  et  LlanberU^  (a)  Groupe  de 
Cterfai.  —  Le  Cambrien  débute  par  une  assise  de  conglomérats  à 
éléments  pins  ou  moins  volumineux,  tournant  au  grès  feldspa* 
thiqae  ters  la  partie  supérieure,  et  épais  an  plus  d'une  vingtaine 
ds  mètres.  Particulièrement  développés  au  Sud  de  Taxe  entre 
Porth-diais  Harbour  et  Gaerbwdy  Valley  ces  conglomérats  for* 
ment  une  bande  continue  à  la  limite  du  Précambrien  et  du  Cam- 
brien. Ils  sont  bien  exposés  aussi  sur  la  cûle  Ouest  du  promontoire 
entre  Ogfeydd  Duon  et  Ogof-Golchfa  où  ils  limitent  également  le 
Précambrien  el  le  Cambrien  et  reposent  en  discordance  sur  le  Pébi* 
dien. 

La  pointe  de  Pen-y  Cwfrwy  qui  limite  à  TO.  la  baie  de  Caerfai 
présente  une  coupe  typique,  mais  difficilement  accessible  de  la  base 
do  groupe  de  Harlech.  Le  conglomérat  apparaît  au  sommet  du 
eoteau  qui  borde  la  falaise;  au  pied  de  celle-ci,  des  grès  verd&tres 
an  dalles,  grossiers,  recouvrent  les  conglomérats;  ils  n'ont  présenté 
qae  des  traces  problématiques,  rapportées  &  des  annélides,  et  qui 
apparaissent  à  la  surface  des  bancs.  Au-dessus,  dans  la  falaise. 
Tiennent  des  schistes  rouges  peu  épais  que  surmonte  une  masse 
de  psammiles  schisteux,  lie  de  vin,  associés  &  des  schistes  de  môme 
couleur. 

A  l'Est  de  la  baie  de  Caerfai,  le  revers  Ouest  de  la  pointe  de  Pen- 
Pleidiau  donne  une  coupe  sembable,  comprenant  toute  l'épaisseur 
des  grès  lie  de  vin,  recouverts  au  Sud  par  les  premières  assises 
franchement  fossilifères  du  niveau  de  Harlech,  des  phyllades  gris- 
verdâtres  à  Paradoxides  Harknessi, 

La  falaise  à  l'Est  de  la  petite  baie  de  Caerbwdy  et  Textrémité  Sud 
de  la  petite  vallée  qui  vientyouvrir  dans  cette  baie  sont  constitués 
de  la  même  manière.  Les  grès  schisteux  pourprés  exploités  à  l'Ouest 
de  la  baie  sont  recouverts  à  la  pointe  Est  par  les  phyllades  fossili- 
fères que  nous  avons  vus  à  Pen-Pleidiau.  D'après  M.  Hicks,  le 
conglomérat  recouvrirait  en  discordance  les  schistes  rouges  du  Pé- 
bidien qu*on  rencontre  dans  la  vallée  entre  le  poudingue  et  les 
roches  de  Clegyr-Bridge.  Le  conglomérat  de  Caerbwdy-Valley  est 
presque  vertical,  son  contact  avec  les  schistes  rouges  que  j'ai  vus 
remaniés  dans  le  voisinage  n'est  pas  visible,  et  il  semble  téméraire 
d'indiquer  ce  point  comme  un  exemple  de  la  discordance  entre  les 

deux  séries. 
La  partie   de  la  côte  de  Ramsay-Sound  comprise  entre  Ogfeydd- 
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Duon  et  Ramsay-Sound  montre  un  beau  développement  des  mômes 
assises,  particulièrement  pour  leur  partie  inférieure.  Brisées  par 
des  failles  transversales  qui  ont  donné  lieu  à  des  déplacements  hori- 
zontaux, les  couches  du  conglomérat,  des  grès  verts  et  surtout  des 
schistes  rouges  apparaissent  sur  toute  la  côte.  Les  schistes  rouges 
sont  bien  développés  au  Nord  et  au  Sud  du  point  marqué  Gasteli  ;  en 
avançant  vers  le  Nord,  ils  sont  recouverts  par  les  grès  et  schistes  lie 
de  vin  sur  lesquels  reposent  les  phyllades  vertes  que  nous  avons 
vues  à  Pen-Pleidiau  et  dans  Gaerbwdy-Bay. 

Sur  le  revers  Nord  de  la  pointe  Saint-John,  depuis  Ogof-Golchfa, 
on  observe  la  môme  série. 

Indépendamment  des  traces  d'annélides(?)  rencontrées  dans  les 
grès  verts  supérieurs  au  conglomérat  et  dans  les  grès  lie  de  vin,  la 
mince  assise  des  schistes  rouges,  épaisse  d'une  vingtaine  de  mètres, 
intercalée  entre  ces  deux  termes  a  fourni  au  D'  Hicks  (1)  en  diffé- 
rents points  du  promontoire  les  plus  anciens  fossiles  des  couches 
paléozoTques  de  T Angleterre,  soit  quatre  espèces  qui  sont:  Lingulella 
ferruginea^  Sait.  L.  primceva,  Hicks,  Discina  Caerfaiensis,  Hicks  in 
mss.,  Leperditia  Cambrensis,  Hicks,  l'attribution  de  cette  dernière 
forme  à  un  Ostracode  paraissant  douteuse  à  M.  Rupert  Jones  (2). 

Les  niveaux  qui  viennent  d'être  passés  en  revue  ont  été  réunis  par 
le  D'  Hicks  sous  le  nom  de  groupe  de  Caerfai  (3)  qu'il  a  proposé  de 
subdiviser  de  la  manière  suivante  : 


'  Supérieur.  Grès  pourprés  à  Anuélides. 

1  Moyen.         Schistes  rouges  à  Lingulella  primœva. 


CABRPAI 


( 


iDférieur.    Dalles  vertes  à  Aiinélides,  grès  verts  et  conglomérats  de 
la  base. 


(6)  Groupe  de  Soiva.  —  Dans  la  coupe  de  la  pointe  de  Pen-Plei- 
diau,  on  voit  apparaître  au-dessus  des  grès  lie  de  vin  une  assise  de 
schistes  gréseux  verdâtres,  en  dalles,  de  véritables  phyllades  ;  cette 
assise  est  peu  développée  à  la  pointe  du  Pen-Pleidiau,  oh  elle  est 
coupée  par  un  large  filon  de  diabase  qui  ne  semble  pas  avoir  exercé 
au  contact  un  métamorphisme  très  étendu,  car  les  schistes  à  une 
distance  de  moins  de  deux  mètres  sont  fossilifères  ;  j*y  ai  recueilli 
les  espèces  suivantes,  assez  mal  conservées  :  Paradoxides  Hicksii? 

(1)  Q.  J.  0.  s.  Vol.  XXVII,   1861,  p.  384. 

(2)  g.  J.   0.   s.  Vol.  XXVIII,  1872,  p.    184. 

(3)  Q.  G.  J.  S.  Vol.  XXXVII,  1881,  p.  68  et  Pop.  Se.  Kev,  X.  S.  Vol.  V,  i8di. 
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Sali.,  Agnostus  scutalis,  Hicks,  il.  Cambrensis^  Hicks,  —  Obolella  sa- 
gittalù?  Sait. 

A  la  pointe  Saint-John,  au-dessus  des  schistes  et  grès  micacés  lie 
de  vin  du  sommet  du  Gaerfai,  les  phyllades  verts  ont  une  assez 
grande  épaisseur;  vers  l'Ouest  de  la  pointe,  ils  sont  recouverts  par 
une  alternance  de  dalles  rouges  et  vertes  qui  constituent  le  terme 
moyen  du  groupe  de  Solva  du  D'  Hicks  (1). 

Des  diabases  traversent  ces  schistes  et  bordent  l'extrémité  Ouest 
de  la  pointe. 

Le  groupe  de  Solva  du  D'  Hicks  comprend  trois  subdivisions  : 

Supérieur.  Roches  grises  à  Paradoxides  aurnra. 
Moyen.        Roches  vertes,  grises  et  pourprés  à  Paradosidffs  Solven' 
sis,  Conoc.onjphe  Solvptisis,  (terme  supérieur  tic  Saint- 
soLVA        '  John*s  Point.) 

/ 

loféneur.     Qr^s  jaunâtres  et  dalles  à  Paradoxides  Harknessi  et  Plu- 
\  tonia  Sedgwicki  (phyllades  de  Pen-Pleidiau.) 

6.  —  Ancien  système  des  Lingula-Flags,  (a)  Ménévien.  —  La  baie 
de  Porth-y-Rha\v  et  les  falaises  à  l'O.  de  cette  baie  montrent  un 
grand  développement  de  schistes  noirs,  non  ardoisiers,  souvent  très 
craquelés,  avec  rares  et  minces  petits  lits  de  grès  gris,  devenant 
plus  abondants  vers  la  partie  supérieure.  Au  Nord,  ces  schistes 
reposent  sur  des  phyllades  verts,  gréseux  à  la  base,  présentant 
dans  leur  intérieur  des  surfaces  gaufrées  qui  rappellent  les  Vexil^ 
lum.  Ce  terme  inférieur  est  particulièrement  bien  développé  à  Whi- 
lesand  Bay,  dans  la  partie  Sud.  A  Porlh-y-Rhaw  les  schistes  noirs 
passent  à  des  grès  grossiers,  gris-noiràtres,  avec  petits  lits  de  schistes 
noirs  qui  forment  la  pointe  limitant  la  baie  à  TE.  et  qui  sont  bientôt 
recouverts,  en  avançant  vers  Solva  Ilarbour  par  les  couches  très 
contournées  des  Lingula  flags  proprement  dits. 

C'est  la  localité  de  Porth-y-Rhaw  qui  a  fourni  pour  la  première  fois 
à  Salter  et  au  D*"  Hicks  les  fossiles  du  Paradoxidien  anglais.  Le  gise- 
ment est  assez  riche  et  j*y  ai  recueilli  :  Paradoxides  Daoidis,  Sait., 
Arionellus  longicephaius,  Hicks,  Microdiscus  sculptus.  Sait.,  Ay  nos  tus 
scutaiisy  Sait.,  A.scarabœoïdes,  Sait.,  Theca  corrugata,  Sali.,  Obolella 
sagittalis,  Sait.,  Protospongia  fenestrata,  Sait. 

Le  D''  Hicks  a  proposé  pour  ce  groupe  le  nom  de  iMénévien  et  il  le 
divise  de  la  manière  suivante  (i)  : 

f\)  y.  J.  G.   s.  Vol.  XXXII,  1881,  p.  68. 

(2)  Pop.  se.  Review,  1881,  p.    ii  (extrait),  et.  Q.  J.  0.  S.  Vol  XXXVII,  1861, 
p.  68. 
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5iUL>tTieur  —  (îrès  et  schistes  à  Orthis  llicksi, 
k    Moyen        --  Dalles  et  schistes  à  Pai'adojiàes  Davidis  (schistes 
V  ;k^'.;.»  noirs  de  Porth-y-Rhaw). 


( 


Inférieur  —  Dalles  grises  à  Pavadoxides  Hicksi. 


}  Ungula-llags  proprement  dits.  —  Cette  division  est  très  mal  ca- 
ractérisée au  Promontoire  de  Saint-Davids.  Lingulella  Daviiii^  Mccoy, 
o$l  la  seule  espèce  qui  s'y  rencontre  et  encore  dans  la  seule  localité  de 
Whitesand-Bay,  au  Sud  de  la  pointe  de  Trwyun-Hwrddyn.  En  ce 
point,  les  Lingula-flags  sont  représentés  par  des  dalles  schisteuses, 
grises,  recouvertes  par  une  faible  épaisseur  de  grès  appartenant  au 
Trémadoc,  d'après  le  D'  Hicks,  et  butant  par  faille  contre  la  base 
du  groupe  d'Arenig. 

Sur  la  côte  Sud  du  promontoire,  entre  Porth-y-Rhaw  et  Solva  Har- 
bour,  les  Lingula-flags  sont  très  développés,  fortement  plissés  et 
recouvrent  le  Ménévien .  Us  comprennent  des  schistes  gréseux,  bleus 
et  gris,  en  dalles,  à  surfaces  souvent  gaufrées. 

L'absence  de  fossiles  ne  permet  pas  de  synchroniser  rigoureuse- 
ment les  divers  termes  des  Lingula-flags  de  Saint-Davids  avec  ceux 
du  Nord  du  Pays  de  Galles.  Le  D'  Hicks  rapporte  cependant,  en  se 
basant  sur  l'analogie  minéralogique,  la  base  à  l'assise  de  Mœntwrog 
et  les  schistes  gris  de  la  partie  supérieure  à  celle  de  Dolgelly. 

{c)  Trémadoc.  —  Je  n'ai  pu  étudier  les  couches  qui  forment  à  Saint- 
Davids  l'assise  si  intéressante  de  Trémadoc;  elleconstitueauN.de 
Taxe  Précambrien,  entre  les  Lingula-flags  et  l'Arénig  une  bande 
parallèle  à  l'axe  et  le  long  de  laquelle  les  affleurements  sont  très 
rares. 

A  la  pointe  N.-E.  de  l'Ile  de  Hamsay,  et  à  Tremaenhir  près  de 
Solva,  leD'  Hicks  a  signalé  l'existence  d'une  faune  très  intéressante. 

Dans  la  première  de  ces  localités,  entre  Ogof-Velvet  et  Trwyn-Sion- 
Owen,  d'après  le  D'  Hicks,  les  dalles  terreuses  noires  et  les  grès  en 
dalles,  passant  en  haut  à  des  schistes  pyriteux,  qui  constituent  le  Tré- 
madoc, recouvrent  en  concordance  les  Lingula-flags  et  sont  recou- 
verts également  en  concordance  par  la  base  du  groupe  d'Arenig;  la 
ligne  exacte  de  démarcation  entre  ces  difl*érents  termes  est  forcément 
arbitraire,  par  suite  de  la  nature  minéralogique  identique. 

La  faune  du  Trémadoc  est  très  riche  et  offre  de  remarquables  ca_ 
ractères  de  transition  entre  la  faune  primordiale  et  la  faune  seconde. 
Ces  caractères  de  transition  portent  non  seulement  sur  l'ensemble  de 
la  faune  mais  encore  sur  les  caractères  d'un  des  genres,  le  genre 
Neseuretus,  qui  semble  avoir  des  affinités  avec  les  Dikelocephalus  par 
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son  pygidium,  les  Conocephalidés  par  sa  glabelle,  les  Calymene  et  les 
Homalonotuê  par  le  nombre  et  la  disposition  de  ses  segments  thora- 
ciques.  En  môme  temps,  à  côté  des  Agnostus^  Conocoryphe^  apparais- 
sent les  AsaphuSj  et  les  AmpyXj  et  les  Lamellibranches  se  présentent 
pour  la  première  fois,  en  compagnie  des  Céphalopodes. 

L'existence  simultanée  de  formes  primordiales  et  de  formes  de  la 
fiane  seconde,  ainsi  que  la  concordance  avec  les  Lingula-flags  en 
bas  et  TArénig  en  haut  montrent  bien  que  la  continuité  des  sédi- 
ments et  celle  du  développement  organique,  intimement  liées  Tune  & 
l'autre,  n'ont  subi  aucune  interruption,  et  que  la  faune  seconde  du 
groupe  d'Arénig  est  la  suite  modifiée  de  la  faune  primordiale. 

Les  caractères  mixtes  de  la  faune  du  Trémadoc  font,  de  son  attri- 
bution au  Silurien  inférieur  (Gambrien)  ou  au  Silurien  moyen  (Ordo- 
Ticien),  une  question  de  sentiment;  si  Ton  attribue  une  grande  im- 
portance à  la  persistance  des  formes  primordiales,  la  faune  est  Cam- 
brienne,  si  au  contraire  on  s'en  tient  aux  principes  de  classification 
posés  par  M.  Barrande  (1),  le  Trémadoc  appartient  5  la  faune  se- 
conde. 

11.  —  DÔMK    DU   MERIONETUSniRE. 

Le  nom  de  Dôme  du  Merionethshire  a  été  donné  par  les  géologues 
anglais  à  une  région  ovalaire  comprise  entre  Harlech,  Barmouth, 
Dolgelly  et  Mœntwrog,  dans  laquelle  les  grès  de  Harlech  se  présen 
tent  en  un  anticlinal,  aligné  du  Nord  au  Sud,  flanqué,  sauf  à  l'Ouest 
ob  il  est  limité  par  la  mer,  par  les  Lingula-Qags. 

M.  Uicks  a  signalé  au  centre  de  l'anticlinal  l'existence  d'une  masse 
précambrienne  sur  laquelle  le  Gambrien  repose  en  discordance.  G'est 
dans  cette  région  que  les  grès  de  Harlech  sont  particulièrement  bien 
développés;  la  couleur  générale  du  système  est  verdàtre,  les  grès 
sont  tantôt  à  grain  fin,  tantôt  à  grain  moyen  et  passent  au  poudingue 
à  petits  galets  de  quartz  ;  des  lits  de  schistes  d'importance  subor- 
donnéu  s'intercalent  au  milieu  des  grès. 

Du  côté  de  l'Est  une  grande  faille  limite  une  partie  de  Taxe;  mais 
vers  le  Sud,  dans  la  vallée  de  Mawddach,  à  gauche  de  la  route  de 
Dolgelley  à  Trawsfynnydd,  les  couches  Ménéviennes  reposent  sur  les 
grès  de  Harlech  ;  les  schistes  Méuéviens  ont  les  mêmes  caractères 
qu'à  Saint-Davids  et  contiennent  les  mômes  fossiles,  Paradoxides- 
Ùavidii  entre  autres. 

'1)  Con^j'fès  inlem.  de  Géologie  du  Trocadéro,  1878,  p.  loi. 


172 


A.    BIGOT.    —   PRÉCAMBRIEN   ET   CAMBRIEN. 


19   QOT. 


En  avançant  vers  l'Est  on  rencontre  successivement  les  diflérents 
termes  de  TOlénidien,  c*est-à-dire  les  couches  de  Mœntwrog,  Ffesti- 
niog,  Dolgelley,  puis  le  Trémadoc  et  enfin  TArénig  de  la  chaîne  des 
Arrans.  Toute  cette  série  est  formée  de  schistes  et  de  dalles  schis- 
teuses, alternant  avec  des  grès,  dans  lesquels  les  teintes  bleues  et 
noirâtres  dominent,  et  ce  n'est  que  par  de  persévérantes  recherches 
que  M.  Belt  a  pu  dès  1867  (1)  y  reconnaître,  en  dehors  de  Lingulella 
Davisif  qui  se  retrouve  partout,  l'existence  de*  niveaux  fossilifères, 
nettement  caractérisés  par  leurs  Trilobites. 

Les  géologues  anglais  sont  d'accord  pour  reconnaître  dans  cette 
série  les  subdivisions  suivantes  de  bas  en  haut  : 

(  inférieur  200™.  Oleniis  giôbosus^  Agnostus  pisiformis, 
œn  wrog  j  supérieur  000»».  Olenus  truncalus^  0.  cataractes. 


Ffestinio? 


Dolgelly 


)  inférieur  600".  Ilymenocaris  vemiicauda, 
'^  (  supérieur  15™.  Olnnus  micntriis,  Bcllerophon  Céambrensit . 

j  inférieur  100".  Olenus  spinulosuSt  Conocoryphe  abdita. 

Région  de  Dolgelly. 
Conocoryphe  abdita . 
C.  Williamsoni, 
C.  longispina. 
Olenus  scarabœoides. 
Sjihœrophthalums  alatus . 


supérieur. 


I      Région  des  Malvern. 
Olenut  scarabu'Oïdci. 
Conocoryphe  Malvernensis. 
Olenus  bisulcatus. 
0.  ftumitii. 


Au  Nord  de  l'anticlinal,  autour  de  Mœntwrog  et  de  Ffestiniog  on 
retrouve  la  môme  série,  mais  les  couches  y  sont  très  disloquées,  les 
failles  multiples.  Cependant  on  a  pu  y  reconnaître  l'existence  des 
schistes  Ménéviens  à  Paradoxides  Davidis  et  c'est  des  localités  de 
Mœntwrog  et  de  Ffestiniog  que  deux  des  divisions  des  Lingula-flags 
ont  tiré  leur  nom. 

Au  Nord-Ouest,  à  Trémadoc,  la  partie  supérieure  des  Lingula-flags 
a  été  étudiée  depuis  longtemps  par  Salter,  mais  il  est  difficile  de 
paralléliser  exactement  le  Trémadoc  de  cette  région  avec  les  couches 
qui  ont  reçu  le  même  nom  dans  le  Sud  du  Pays  de  Galles. 

Trois  espèces  seulement  [Niobe  Ilomfrayi,  Lingulella  Davisii  et 
Z.  te/;tV)  sur6î)  (40  dans  le  Nord,  32  dans  le  Sud)  sont  communes 
aux  deux  régions.  Pour  M.  Homfray  et  pour  M.  Hicks  le  Trémadoc 
de  Saint- Davids  ne  serait  l'équivalent  que  du  Trémadoc  inférieur  du 
Nord  du  Pays  de  Galles,  le  Trémadoc  supérieur  étant  représenté  à 
Saint-Davids  par  la  base  de  l'Arénig  qui  a  avec  lui  plusieurs  espèces 
communes.  Il  convient  toutefois  de  remarquer  que  l'Arénig  inférieur 


(Ij  Géol.  Mag.,  vol.  IV,  1867,  pp.  493  et  530. 
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de  Saint-DaYÎds  contient  déjà  une  riche  faune  de  Graptolithes,  ce 
groupe  n'étant  représenté  dans  le  Trémadoc  que  par  le  seul  genre 
Dictyonema. 

m.  —  CARNARYONSUIRE,  BANGOR,  LLANBRRIS. 

Au  Nord  du  Dôme  du  Merionethshire,  bordant  le  détroit  de  Menai 
et  la  baie  de  Garnarvon,  s*étend  depuis  Bangor  jusqu'à  Textréoiité 
du  promontoire  de  Llyn  avec  une  direction  Nord-Esl-Sud-Ouest  une 
bande  de  70  kilomètres  de  longueur,  formée  par  un  axe  précam- 
brien, émergeant  au  milieu  des  couches  cambriennes,  et  butant  par 
faille  contre  des  assises  beaucoup  plus  récentes,  la  bande  de  Carbo- 
nifère qui  limite  les  Menai  straits. 

i.  Précambrien.  —  Â  l'Est  de  Bangor  la  montagne  qui  domine  la 
Tille  est  formée  par  des  roches  vertes  ou  violacées,  très  compactes,  à 
cassure  esquilleuse,  en  bancs  de  faible  épaisseur,  fortement  relevés 
et  plongeant  au  Sud-Est.  L'examen  microscopique  montre  que  la 
structure  de  ces  Bangor  beds  est  nettement  clastique. 

Il  en  est  de  même  de  la  roche  de  Brithdir,  brèche  porphyritique 
très  compacte  à  quartz  hyalin  abondant  et  qu'on  pourrait  confondre 
à  première  vue  avec  un  porphyre  quartzifère. 

Près  de  Garnarvon,  la  roche  de  Twt  Hill,  rapportée  au  granité  par 
quelques  auteurs,  est  une  arkose  modiûée,  dont  les  éléments  ont 
subi  un  commencement  de  recristallisation. 

Mais  les  roches  les  plus  curieuses  et  les  plus  caractéristiques  de 
cette  série  précambrienne  du  Carnarvonshire  sont  celles  que  coupe 
la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Garnarvon  à  la  sortie  de  la  station  de 
Bangor  et  qui  forment  une  masse  importante  autour  de  Lianberis. 
Ces  roches  grisâtres,  à  pâte  compacte,  avec  quartz  hyalin  isolé  se 
présentent  quelquefois  en  bancs  stratifiées,  comme  auprès  du  tunnel, 
à  la  sortie  du  lac  de  Llyn  Padarn,  ou  bien  nettement  schisteuses, 
présentant  môme  des  brèches  intercalées  comme  dans  la  tranchée 
du  chemin  de  fer  des  carrières  de  Lianberis  à  Porth  Dinorwig. 

H.  Munier-Chalmas  qui  a  examiné  ces  roches  au  microscope  y  a 
reconnu  des  roches  analogues  à  la  Blaviérite  qu'il  a  décrite  et  étu- 
diée dans  le  département  de  la  Mayenne. 

2.  —  Série  cambrienne.  Le  lac  de  Llyn  Padarn  a  son  extrémité 
X.-O.  dans  Taxe  précambrien,  tandis  que  son  extrémité  S.-E.  et 
Llyn  Péris  traversent  la  partie  inférieure  du  Cambrien. 

Sur  le  rivage  Nord  une  excellente  coupe  déjàpubliée  par  M.  Green(l) 

fl)  Q.  J.  G.  s.,  vol.  XLI,  1885,  p.  74. 
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et  reproduite  par  M.  Hébert  (1)  montre  les 
relations  des  conglomérats  avec  le  Précam- 
brien. 

Les  schistes  avec  intercalations  de  brèches 
schisteuses,  presque  verticaux  sont  ravinés  et 
supportent  en  discordance  les  conglomérats 
de  la  base  du  Gambrien.  La  pâle  de  ces  con- 
glomérats est  formée  de  débris  de  quartz  fel- 
sites,  surtout  de  quartz  cristallin,  très  abon- 
dant, et  les  galets  sont  des  morcbaux  plus  ou 
moins  volumineux  de  ces  quai  tz  felsites.  Il  en 
résulte  une  roche  très  dure,  dans  laquelle  les 
galets  sont  souvent  intimement  soudés  à  la 
matrice  du  conglomérat,  et  sur  les  sections 
fraîches,  la  masse  parait  très  homogène,  et 
pourrait  presque  se  confondre  avec  les 
quartz  felsites. 

Du  côté  de  rOuest  (Fig.  3),  en  suivant  le 
rivage  de  Llyn  Padarn,  les  grès  schisteux 
verts  qui  recouvrent  les  conglomérats  ne  tar- 
dent pas  à  venir  buter  contre  la  grande 
masse  des  quartz  felsites,  mais  à  l'Est  la 
série  se  développe  régulièrement.  Ce  sont 
d'abord,  au-dessus  des  grès  schisteux,  l'é- 
paisse masse  des  schistes  pourprés,  avec  quel- 
ques bandes  verdâtres  qui  constituent  Tassise 
des  schistes  de  Llanberis  dans  lesquels  sont 
ouvertes  les  grandes  carrières  d'ardoises  de 
la  région. 

Au-dessus  vient  une  assise  peu  épaisse  de 
schistes  verts  ardoisiers  qui  séparent  les 
schistes  de  Llanberis  des  ^rès  de  Harlech  et 
dans  lesquels  on  vient  de  découvrir  tout  ré- 
cemment un  Gonocoryphe,  le  Conocoryphe 
viola  (î2). 

Dans  cette  région,  cetlo  espoce  est  le  seul 
fossile  connu  dans  la  faune  primordiale; 
Texistence  du  Ménévicn  et  des  Lingula-flags 


(1)  BulL  Soc.  GéoL  Fr,  3.  série,  L  XIV,  p.  770,  1886. 
(8)  Q.  J.  G.   S.  Vol.  XLIV,  p.  74. 
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n'a  pasété  reconnue  àrB.  des  grès  de  Hariech,  maisnous  savons 
qu'à  l'E.  de  l*anticlinal  du  Merîonethshire,  c'est  au-dessus  des  grès 
de  Harlech  que  se  placent  les  schistes  Ménéviens  &  Paradoxides  Da^ 
vidis. 

La  découverte  de  Conocoryphe  viola  permet,  en  s'appuyant  aussi  sur 
les  ressemblances  lithologiques,  de  synchroniser  assez  rigoureuse- 
ment les  couches  du  Nord  du  Pays  de  Galles  avec  celles  de  Saint- 
Davids  de  la  manière  suivante  : 


SAIMT-DAVIDS 

NORD  DU  PAVS  DE  OALLES 

Méuévien. 

1 

Ménévien.                                    i 

Solva. 

Orès  (le  Marlech. 
Ardoises  à  Conoionjphe . 

Caerfai. 
Conglomérat. 

Ardoises  de  Liaaberis. 
Conglomérat. 

1          Précambrien. 

Précambrien. 

V.    ILE   d'aNGLESEY. 

Les  cartes  géologiques  d'Anglesey  montrent  que  cette  île  est  for- 
mée d'une  série  de  bandes  étroites  parallèles  entre  elles  et  au  Menai 
Strait,  ainsi  qu*au  bord  oriental  de  la  presqu'île  de  Llyn. 

Le  Cambricn  est  mal  connu  dans  cette  région  ;  les  couches  de  la 
base  semblent  manquer  et  Texislence  de  fossiles  du  Trémadoc(Lla- 
nerchymmedd  )  a  seule  été  décelée. 

A  l'Ouest  de  l'Ile,  seule  partie  que  j'ai  visitée,  le  Précambrien  est 
constitué  par  des  roches  très  difTérentes  de  celles  du  Promon- 
toire de  Saint-Davids  et  du  Carnarvonshire.  C'est  pour  ce  sys- 
tème que  M.  Blake  vient  de  créer  tout  récemment  le  terme  de 

Les  falaises  de  la  côte  0.  d'Anglesey  entre  PorthNoblaet  Aberilruw 
montrent  d'abord  au  Nord  de  véritables  micaschistes;  le  mica  est 
réduit  dans  la  partie  supérieure  du  système,  en  môme  temps  qu'aug- 
mente l'épaisseur  des  bandes  de  quartz  ;  la  roche  devient  alors  un 
véritable  quartzo-schiste  à  feuillets  micacés  ;  au  dessus  viennent  des 
schistes  verdAtres  semblables  à  ceux  de  Holyhead. 


(il  Q.  J,  G,  S.»  vol.  XLIV,  iJJKS.  I».  4d:<. 
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AU  Sud-Est  de  la  bande  de  Calcaire  carbonifère  qui  coupe  trans- 
versalement rile,  le  détroit  de  Menai  est  bordé  près  de  Uandisilio 
par  des  chlorito-schistes  dans  lesquels  les  bandes  de  quartz  alternent 
régulièrement  avec  des  lits  de  chlorite. 

Près  de  Marquese  Column,  une  carrière  est  ouverte  dans  des 
schistes  à  glaucophane.  D'après  M.  Blake  ces  schistes  à  glauco- 
phane,  résultant  de  la  modification  par  dynamo-métamorphisme  de 
bandes  de  diorites,  seraient  intercalés  dans  les  micaschistes  de 
Garwen,  identiques  à  ceux  qui  sont  développés  entre  Porlh-Nobla 
et  AberfFraw. 

A  Holyhead,  la  partie  de  l'île  comprise  entre  la  ville  et  Holyhead 
Mountain  est  formée  par  des  schistes  fortement  plissés  dont  M.  Bar- 
rois,  lors  de  l'excursion  du  Congrès  géologique  international,  a  re- 
connu l'identité  avec  les  schistes  à  minéraux  du  massif  Breton.  Le 
Précambrien  d'Anglesey  rappelle  absolument  d'ailleurs  la  partie 
supérieure  de  la  série  cristallophyllienne  du  continent. 

Si  donc  M.  Blake  a  eu  raison  de  reconnaître  les  différences  qui 
caractérisent  cette  série,  quand  il  l'a  comparée  au  Précambrien  du 
Pays  de  Galles,  il  ne  semblait  pas  très  nécessaire  de  distinguer  par 
un  nom  nouveau  une  série  bien  connue  en  beaucoup  de  points,  par- 
ticulièrement en  Bretagne. 

V.  —  SHROPSflIRE-LONGMYND. 

Nous  avons  eu  le  plaisir  d'étudier  rapidement  le  Précambrien  et  le 
Cambrien  des  environs  de  Church  Stretton  sous  la  conduite  de 
M.  Lapworth. 

Le  Shropshire  est  parcouru  du  N.-E.  au  S.-O.  par  une  grande  faille 
de  chaque  côté  de  laquelle  le  Cambrien  a  des  caractères  très  diffé- 
rents. 

A  TE.  de  la  faille,  le  Précambrien  forme  les  montagnes  de  Caer 
Caradoc,  de  Little  Caradoc,  les  collines  de  Cardington  ;  il  a  été  dési- 
gné par  M.  Lapworth  sous  le  nom  d'Urlconien  et  comprend  des  ro- 
ches compactes,  très  siliceuses,  de  véritables  dalles,  1res  craquelées 
et  des  roches  franchement  éruptives,  désignées  par  les  Anglais  sous  le 
nom  de  lavas  et  d'old  rhyolites  et  dont  l'origine  précarabrienne  et 
présilurienne  ne  fait  pas  de  doute,  le  Cambrien  reposant  sur  elles, 
ainsi  que  le  grès  de  Caradoc,  dont  la  base  est  marquée  par  un  conglo- 
mérat contenant  des  galets  de  roches  Uriconiennes. 

Sur  cette  série  précarabrienne  le  Cambrien  repose  en  discordance, 
débutant  par  des  couches  dont  le  faciès  affirme  des  relations  avec 
la  Scandinavie, 
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Le  Cambrieu  inférieur  y  comporte  deux  subdivisions  :  le  quartzite 
de  la  base,  séparé  des  grès  d'HoIlybush  par  un  conglomérat  à  petits 
éléments,  de  O'^SO  d'épaisseur,  contenant  de  petits  galets  des  roches 
Uriconiennes  de  Gaer  Garadoc. 

Dans  les  grès  d'Uollybush  et  dans  les  calcaires  qui  lui  sont  associés, 
H.  Lapworth  vient  de  signaler  la  découverte  d'Olenellus,  associés  à 
d'autres  formes  caractéristiques  du  Gambrien  inférieur,  Kutorgina^ 
Acrotheie^  etc.  {i). 

La  série  cambrienne  du  Shropshire  est  encore  peu  connue  ;  les 
couches  à  Paradoxides,  les  Lingula-flags  n'ont  pas  été  signalés  dans 
cette  région  et  ce  n*est  qu'à  la  partie  supérieure  de  la  série  schisteuse 
que  M.  Callaway  a  découvert  une  faune  qu'il  rapporte  au  Trémadoc 
inférieur  (S).  L'assimilation  des  Shineton  Shales  à  cette  assise  est 
appuyée  par  Texistence  de  deux  espèces  caractéristiques,  Platffpellis 
Croftii^  Conocoryphe  Salopiensis,  au-dessus  de  l'Olénidien  supérieur, 
dans  les  couches  de  White  Leaved  Oak  à  Dictyonema  sociale^  espèce 
caractéristique  comme  on  le  sait  du  Trémadoc. 

A  rO.  de  la  faille  du  Shropshire,  le  Gambrien  a  des  caractères  qui 
le  rapprochent  davantage  du  faciès  Welshe.*  L*étude  de  cette  série 
présentait  pour  moi  un  intérêt  tout  particulier,  puisque  c'est  à  ces 
couches  du  Longmynd  que  furent  assimilés  par  Dufrénoy  et  Elie  de 
Beaumont  les  schistes  de  Saint-LÔ,  par  suite  classés  par  ces  deux 
auteurs  dans  le  Gambrien. 

Le  système  du  Longmynd,  primitivement  désigné  par  Murchison 
sous  le  nom  de  Slaty  Greywacke  et  pris  ensuite  par  lui  pour  type  du 
Cambrien  est  formé  de  couches  fortement  plissées,  plongeant  à  1*0. 
sous  une  forte  inclinaison,  et  dont  la  vallée  de  Ghurch  Stretton  donne 
une  excellente  coupe. 

De  l'Ë.  à  rO  et  dans  la  direction  du  plongement,  les  couches  se 
succèdent  dans  Tordre  suivant  : 
^a)  Schistes  verts,  en  feuillets  minces,  souvent  ondulés(i\fin/or}(7roii/>. 
b]  Schistes  plus  sombres,  alternant  avec  des  grauwackes  {Carding 
MiiL). 

c;  Schistes  et  grauwackes  pourprés. 
\d]  Conglomérats  et  grauwackes  [Tondon  Sandstone). 
Jusqu'à  ce  jour  on  n'a  recueilli  dans  cette  série  qu'un  seul  trilobitc, 
Palœopyge  Ramsayiy  Sait. ,  du  groupe  des  Dikelocephalus  ;  les  autres 
traces  d'organismes  sont  Arenicolites  sparsus  et  A.  didymus^  décrites 
par  Salter  (3). 

li)  Oéol.  Mag.,  III,  o,  p.  484,  nov.  88. 
2;  Q.  J.   G.  S.,  vol.  XXXIII,  p.  652,  1877. 
%  Q.  J.  G.  .S.,  vol.  XII.  1850,  p.  2-10. 
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En  Irlande,  à  Bray  Head,  dans  des  couches  identiques  à  celles  de 
Longmynd,  Arenicoliies  didymus  est  accompagné  par  IlisUoderma 
Hibemicum,  Oldhamia  radiala  et  0.  aniiqua. 

En  Tabsence  de  documents  stratigraphiques  ce  sont  peut-être  là 
des  renseignements  insuffisants  pour  déterminer  rigoureusement 
l'âge  de  ces  couches,  ma>s  on  ne  saurait  manquer  d'être  frappé  de  la 
grande  ressemblance  que  présentent  les  roches  du  Longmynd  avec 
celles  du  Gaerfai  et  du  Solva  dans  le  Sud  du  Pays  de  Galles 
et  même  àLlanberis;  c'est  avec  ce  système  de  couches  que  la  plu- 
part des  géologues  anglais,  Murchisonet  Sedgwick  en  tôte,  les  ont 
parallélisés. 

Il  est  vrai  qu'en  s'en  tenant  à  la  direction  du plongement,  les  con- 
glomérats se  trouventà  la  partie  supérieure,  au-dessus  de  la  série  pour- 
prée qui  représenterait  les  schistes  de  Llanberis,  mais  la  série  peut 
être  renversée,  d'autant  mieux  qu*en  admettant  le  renversement  les 
schistes  verts  et  les  grauwackes  {Minton  et  Carding  mill  groupi) 
deviennent  comme  à  Saint-Davids  et  à  Llanberis,  supérieurs  aux 
schistes  et  aux  grauwackes  pourprés. 

Postérieurement  à  la  séance  dans  laquelle  nous  avons  communi- 
que  ces  observations  à  la  Société,  nous  avons  eu  connaissance  du 
numéro  du  Geological  Magazine  dans  lequel  M.  Lapworth  annonce  la 
découverte  de  la  faune  à  Olenellus  (1).  Dans  ce  travail,  M.  Lapworth 
déclare  que  la  découverte  de  cette  faune  permet  d'affirmer  Tâge  pré- 
cambrien des  roches  Uriconiennes  du  Wrekin  et  de  Gaer  Caradoc, 
et  qu'il  serait  très  possible  que  les  roches  de  Longmynd  fussent  du 
même  âge  ;  avec  les  roches  du  Longmynd  devraient  se  classer  les 
schistes  de  Saint-LÔ  et  la  Sparagmite. 

Nous  persistons  cependant  à  croire  que  les  couches  d'un  côté  et 
de  l'autre  de  la  grande  faille  du  Shrophsire  appartiennent  à  deux 
anciennes  provinces  différentes,  rapprochées  accidentellement,  et 
que  la  solution  des  problèmes  relatifs  aux  séries  de  TE.  n'entraîne 
pas  la  solution  de  ceux  qui  se  rattachent  aux  séries  de  l'O.  Du 
côté  occidental,  la  série  du  Longmynd  présente  avec  la  série  cam- 
brienne  du  Pays  de  Cialles  des  ressemblances  très  marquées,  et  la 
présence  de  Palœopyge  Ramsayl^  semble  encore,  en  plus  des  res- 
semblances lithologiques,  trancher  la  question  en  faveur  de  l'assi- 
milation de  ces  couches  au  Gambrien. 

VL   —  COMPARAISON    AVKC   LE    MASSIF    DRhTON 

Dans  son  étude  sur  les  assises  sédimentaires  les  plus  anciennes 

(Il  GroL  M<ig.,  Ilï,  5,  p.  a^i,  nov.  88. 
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du  N.-O.  do  la  France  (1),  M.  Hébert  a  insisté  sur  la  similitude  de 
caractères  qui  semblait  ressortir  des  descriptions  des  auteurs  anglais, 
d'une  part  entre  les  schistes  de  Saint-Lo  et  les  schistes  précambriens 
de  LIanberis,  et  d'autre  part  entre  les  conglomérats  pourprés  du 
N.-O.  de  la  France  et  ceux  de  la  base  du  Gambrien  anglais,  les  deux 
séries  étant  d'ailleurs  séparées  dans  le  Nord  du  massif  Breton  comme 
dans  le  Pays  de  Galles  par  une  discordance  très  marquée. 

CTest  avec  le  dessein  d'étudier  sur  place  ces  relations  et  d'essayer 
d*arriver  à  un  synchronisme  plus  rigoureux  des  assises  de  part  et 
d'antre  de  la  Manche  que  je  suis  allé  dans  le  Pays  de  Galles. 

Ponr  faciliter  cette  comparaison,  je  rappellerai  brièvement  quelle 
est  dans  l'O.  de  la  France  la  succession  des  assises  inférieures  au 
grès  armoricain,  telle  qu'elle  ressort  des  études  de  différents  obser* 
Tateurs  qui,  depuis  Dufrénoy  et  Elle  de  Beaumont,  soit  dans  une 
région,  soit  dans  une  autre  se  sont  occupés  de  ces  assises.  Dans  le 
travail  que  nous  avons  cité,  M.  Hébert  est  le  premier  qui  ait  suivi  les 
phyllades  et  les  conglomérats  pourprés  dans  la  totalité  du  massif 
Breton.  Nous  avons  nous«>mème  repris  cette  étude,  et  'après  avoir 
étudié  d'une  façon  très  détaillée  la  Normandie  nous  sommes  arrivé, 
eo  Bretagne,  en  passant  par  la  Mayenne  et  la  Sarthe,  jusqu'aux  envi- 
rons de  Rennes.  C'est  au  Nord  du  massif,  en  Normandie,  que  les 
phyllades  et  les  conglomérats  pourprés  se  présentent  avec  leurs 
caractères  typiques  et  c'est  là  que  nous  prendrons  nos  termes  de 
comparaison. 

En  Normandie,  l'assise  nettement  sédimcntaire  la  plus  ancienne 
»t  représentée  par  les  schistes  ûq  Saint-Dy  comprenant  des  phyllades 
H  des  grauwackes  toujours  fortement  relevés,  souvent  verticaux, 
atee  intercalations  de  poudingucs  à  galets  de  granité. 

An-dessns,  en  discordance  complète  de  stratification  vient  une  série 
pourprée,  débutant  par  des  conglomérats,  et  présentant  au-dessus  des 
schistes  et  des  grès  rouges.  Dans  le  Calvados  les  marbres  de  Laize 
etdeCIécy  sont  intercalés  à  ce  niveau.  Dans  la  vallée  de  la  Laize, 
an  S.  de  Caen,  les  grèD  feldspnthiques  assez  puissants  qui  suppor- 
tent le  grès  armoricain  sont  séparés  des  schistes  rouges  et  des 
aarbros  par  une  mince  assise  de  grauwîickes  et  de  schistes  vcrdâlros; 
celte  assise,  ici  très  réduite,  prend  un  grand  développement  dans  le 
.erjfre  du  Cotentin.  au-dessous  des  grès  feldspathiques  de  la  Lande 
^eLes^av  et  au  N.  de  Tessv- sur- Vire,  aussi  bien  que  dans  le  Calvados 
iCiOcy.  C'est  pour  avoir  confondu  ces  schistes  avec  les  phyllades 
que  Dalimier  a    cru  reconnaître  rallernance  entre  les  conglomérats 
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pourprés  et  les  schistes  de  Saint-Lô,  alors  qu'une  profonde  discor- 
dance sépare  partout  en  Normandie  les  deux  systèmes. 

Les  conglomérats  pourprés  du  Gotentin  ont  été  depuis  longtemps 
comparés  par  Dalimier  à  ceux  du  TAngleterre  (1)  et  il  est  impossible 
quand  on  étudie  les  deux  régions  de  ne  pas  être  frappé  des  ressem- 
blances qui  unissent  les  deux  systèmes.  Les  schistes  rouges  qui  sur- 
montent les  conglomérats  pourprés  se  parallélisent  très  bien  aTec  le 
Caerfai  anglais;  quant  aux  schistes  verts,  supérieurs  aux  schistes 
rouges,  ils  rappellent  absolument  ceux  de  Ferrals-la-Hontagne,  dans 
lesquels  M.  Bergeron  a  découvert  la  faune  primordiale,  et  devraient 
se  placer  au  niveau  du  Solva  anglais  avec  lesquels  ils  ne  sont  pas  non 
plus  sans  présenter  de  grandes  ressemblances  lithologiques  ;  je  ne 
doute  pas  que  ce  ne  soit  dans  ces  schistes,  où  je  l'ai  beaucoup  cher- 
chée, qu'on  découvre  la  faune  primordiale  en  Normandie. 

Cette  série  inférieure  équivaudrait  au  Paradoxidien  anglais  ;  les 
Lingula-flags  ou  l'Olénidien  auraient  pour  correspondant  en  France, 
ainsi  que  Ta  déjà  dit  M.  Hébert  (â)  les  grès  feldspathiques.  Au-dessus, 
en  effet,  le  grès  armoricain  appartient  incontestablement  au  Silurien 
moyen  ;  on  y  a  signalé,  en  Normandie  et  en  Bretagne,  des  formes 
indiquant  qu'on  a  bien  affaire  à  la  faune  seconde,  et  M.  Bergeron  a 
signalé  dans  la  Montagne-Noire  au-dessous  du  grès  armoricain  la 
présence  de  genres  appartenant  déjà  à  la  faune  seconde. 

Les  ressemblances  des  schistes  de  Saint-LÔ  avec  les  couches  du 
même  âge  en  Angleterre  ne  sont  pas  aussi  marquées  que  pour  le  Gam- 
brien.  Dans  le  Pays  de  Galles,  la  série  sédimentaire  inférieure  aux 
conglomérats  est  toujours  métamorphique  et  ce  métamorphisme  a 
masqué  les  relations  qui  pouvaient  primitivement  exister,  mais  ce 
qui  ressort  nettement  des  études  qui  ont  été  faites,  c'est  qu'en 
Angleterre  comme  en  France,  au-dessous  des  conglomérats  de  la 
base  du  Cambrien,  il  existe  une  série  sédimentaire  distincte  des 
schistes  cristallins. 

Sur  le  continent,  cette  série  précambrienne  est  généralement  peu 
modifiée,  mais  il  est  cependant  remarquable  de  retrouver  dans  le 
Nord  de  la  Bretagne,  autour  de  Lanmeur,  une  série  très  particulière, 
également  inTérieure  au  Cambrien;  M.  Barrois,  qui  vient  de  Têtu- 
dier,  la  rapporte  aux  phyllades  de  Saint-LÔ  (3)  et  y  a  reconnu  la 
même  série  qu'autour  de  Llyn  Padarn. 

C'est  un  nouvel  argument  en  faveur  de  cette  opinion  que  les 


(1)  B.  S.  G.  F.,  «•  sér.,  l.  XX,  p.  14C. 

(î)  Loc,  cit,  p.  770 

(3)  Anîi.  Soc,  Géol.  Nord,  t.  XV,  p.  238.  1888. 
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schistes  de  Saint-Lô  sont  Téquivaient  non  métamorphique  du  Pébi^ 
dien  anglais. 
Le  tableau  solvant  résume  le  parallélisme  des  assises  : 


PAYS  DE  OALLK9 

NORMANDIE 

Arénig 

Grès  Armoricains 

Oléoidien 

Solva  e:  MénéYien 

Caerfai 

Conglomérat 

Grès  Feldspathiqaes 
Schistes  verts  et  grès  verts 
Schistes  rouges  et  marbres 
Poudingaes  pourprés 

Pébidien 

Schistes  de  Saiat-LÔ 

YII.  Sens  anglais  du  terme  cambrien.  —  Gambrien  français. 

1.  Le  terme  de  Silurien  fut  employé  pour  la  première  fois  par  Mur- 
chison,  en  juin  1835,  pour  désigner  l'ensemble  des  couches  fossili- 
fères inférieures  à  VOld  red  sandstone.  Ce  système,  qui  comprenait 
deux  groupes,  le  supérieur  formé  du  Ludlow  et  du  Wenlock,  l'infé- 
rieur constitué  par  Caradoc  et  Llandeilo,  reposait  en  discordance, 
d'après  Murchison,  sur  des  couches  désignées  du  nom  de  Slaly  grey- 
waeke  et  auxquelles  il  attribua  le  premier  la  dénomination  de  Cam- 
hrien  en  1836. 

Le  type  de  la  grauwacke  schisteuse  et  du  Gambrien  était  la  série  si 
développée  dans  le  Longmynd  et  la  raison  d'ôtre  de  ce  nouveau  sys- 
tème était  déterminée,  dans  l'opinion  de  Murchison  et  de  Sedgwick 
Ini-môme  qui  devait  en  faire  spécialement  l'étude,  par  Vexislcnce  de 
la  discordance  qui  le  séparait  du  Silurien,  et  la  présence  de  fossiles  d'un 
type  différent  de  ceux  qui  caractérisaient  les  couches  siluriennes.  Mais 
les  études  des  deux  géologues  les  amenèrent  bientôt  à  reconnaître 
que  la  discordance  n'existait  pas  et  que  les  faunes  du  Gambrien  et  du 
Silurien  formaient  une  série  homogène.  Murchison  réduisit  alors  le 
Cambrien  à  sa  partie  inférieure,  non  fossilifère,  formée  par  les 
schistes  de  LIanberis  et  les  grès  de  Harlech.  Mais  on  sait  aujourd'hui 
que  ces  assises  contiennent  une  faune  dont  celle  des  Lingula-flags 
n'est  que  la  continuation.  En  se  basant  sur  les  faits  d'ordre  paléon- 
tologique  il  n'y  aurait  donc  pas  de  raison,  ainsi  que  Ta  déjà  fait 
remarquer  M.  Hébert  (i),  pour  conserver  le  terme  Cambrien. 

Les  géologues  anglais  ont  cependant  toujours  répugné  à  sup- 
primer radicalement  ce  terme.  Le  Service  géologique  l'a  conservé 

(1)  But,  Soc,  Géol.  Fr.  3-  s.,  t.  XI,  p,30,  1882. 
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pour  les  couches  auxquelles  le  restreignit  Murchison;  d'autres 
appellent  Gambrien  la  série  comprise  entre  les  conglomérats  delà 
base  et  le  sommet  des  Lingula-flag^^.  Celte  dernière  solution  est  celle 
qui  semble  la  plus  logique.  Entre  ces  limites,  le  Gambrien  corret« 
pond  en  effet  à  la  faune  primordiale,  le  terme  inférieur  ou  Para^ 
doxidien  étant  représenté  par  les  schistes  de  Llanberis  et  les  grès  de 
Harlech,  le  terme  supérieur  ou  Olénidien  par  les  Lingula-flags. 

Ainsi  compris,  le  terme  Gambrien  est  donc  Téquivalent  de  celui 
de  Silurien  inférieur,  et  ne  doit  pas  avoir  dans  la  nomenclature  la 
même  valeur  que  le  terme  plus  général  de  Silurien.  G'est  la  conclu- 
sion à  laquelle  M.  Lapworlh  et  M.  Hébert  (1)  se  sont  arrêtés  (2). 

Au  moment  où  Dufrénoy  publia  son  mémoire  sur  Tâgc  et  la  com- 
position des  terrains  de  transition  dans  TOuest  de  la  France  et  où 
parut  la  carte  d'Élie  de  Beaumont  et  de  Dufrénoy  (3),  Texistence  de 
la  discordance  entre  le  Silurien  et  la  grauwacke  schisteuse  cam- 
brienne  était  encore  admise  en  Angleterre.  Les  deux  géologues  fran- 
çais étaient  donc  parfaitement  logiques  en  assimilant  au  Gambrien 
les  schistes  de  Saint-Lô  et  au  Silurien  les  poudingues  et  le  grès  armo- 
ricain qui,  en  Normandie,  reposent  sur  eux  en  discordance,  d'autant 
mieux  que  la  ressemblance  minéralogique  entre  les  systèmes  infé- 
rieurs des  deux  régions  paraissait  légitimier  encore  cette  assimilation. 

D'une  part  les  conglomérats  pourprés  de  Normandie  sont  l'équi- 
valent de  ceux  du  Pays  de  Galles,  formant  la  base  du  Gambrien  ; 
les  schistes  de  Saint-Lô  deviennent  l'équivalent  d'une  autre  série 
placée  dans  le  Pays  de  Galles  au  dessous  des  conglomérats  cambriens 
qui  reposent  sur  elle  en  discordance,  de  mèrae  qu'en  Normandie 
les  conglomérats  pourprés  reposent  en  discordance  sur  les  schistes 
de  Saint-Lô.  Gomme  le  Pébidien  anglais,  les  schistes  de  Saint-Lô 
seraient  donc  Précambriens. 

Mais  ce  n'est  pas  avec  le  Pébidien  que  les  schistes  de  Sainl-Lo  ont 
été  comparés  par  Dufrénoy  et  Êlie  de  Beaumont,  c'est  avec  les  roches 
du  Longmynd,  dont  Murchison  et  Sedgwick  ont  fait  plus  tard  l'équi- 
valent dçs  grès  de  Harlech  et  des  schistes  de  Llanberis.  G'est  préci- 

(1)  Bul,  Soc.  CMèol.  Fr.  :i«  s.,  t.  XI,  p.  30,  1882. 

(2}  On  remarquera  tjue  si  l'on  conserve  lo  t}rnie  lie  Silurien  pour  l'ensemble  et 
celui  (Je  Gambrien  pour  la  partie  inférieure,  il  ilevient  nécessaire  de  donner  des 
noms  aux  deux  autres  subdivisions.  Pour  le  groupe  moyen,  lo  terme  Ordovicicn 
proposé  par  M.  Lapworth  pourrait  parfaitement  convenir  ot  s'appliquerait  aux 
assises  depuis  Arénig  jusiiu'anx  couches  à  Penlamcres.  (Juanl  au  Silurien  su[)é- 
ricur  que  M.  Lapworth  dési^^io  [);iriicnIi»'r«Mnent  sous  li*  ii<>m  df  Silurifii,  ce  qui 
peut  amener  des  confusion-,  le  torme  de  Vurchisonien,  cvvi\  p.ir  d'Orbip:ny.  j.ourrait 
être  utilisé.  Celui  de  Uohrmivn,  employé  p;n-  M.  de  Lup[»arenl,  est  [teul-éire  dan- 
gereux tant  que  dureront  les  discussions  sur  l'Hercynien. 

(3)  Expl.  carte  géol.  Kr.  t.  1,  isii. 


^^-  A,     BIGOT.     —   PRÉCAMBRIEN  ET   CAMBRIKN.  183 

sémenl  Vassimilation  de  Dufrénoy  et  Klie  de  Beaumont  que  reprend 
M.  Lapworlh  dans  \e  travail  que  j'ai  cité.  De  là  vont  renaître  d'inévi- 
Uble8  confusions.    Si  l'interprétation  de  M.  Lapworth  se  vérifie,  le 
longmynd  va  ôlre  Précambrien  au  sens  anglais  actuel  du  mot,  mais 
Cioibnea  dans  le   sens  de  Sedgwick  et  Murchison,  puisque  la  série 
du  Longmynd  fut   primitivement  le  type  de   ces  auteurs.  Dans  le 
Cl»  où  l'on   démontrerait,  ce  qui  à  mon  avis  n'est  pas  fait,  que  la 
série  du  Longmynd  est  plus  ancienne  que  les  grès  de  Harlech  et  les 
schistes  de  Llanberis,  auxquels  Murchison  et  Sedgwick  Font  assi- 
milée, à  laquelle  de  ces  deux  séries  faudrait-il  attribuer  la  dénomi- 
nation de  Cambrien?  Est-ce  à  la  série  aujourd'hui  si  bien  connue, 
comprise  entre  les  conglomérats  et  le  Trémadoc,  ou  bien  à  la  série 
inférieure  aux  conglomérats  qu'une  malencontreuse  erreur  aurait 
!ait  assimiler  à  la  première.  Dans  ce  dernier  cas  la  classification  de  la 
partie  inférieure  des  terrains  primaires,  où  la  lumière  commence  un 
peaà  se  faire,  retomberait  dans  )a  plus  grande  confusion.  Dans  le  cas 
contraire,  le  système  du  Longmynd  serait  Précambrien  et  les  schistes 
ieSaint-Lô,  que  lui  assimile  M.  Lapworth,  le  seraient  également. 

Jusqu'à  présent  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  démontré  l'antériorité  de 
la  série  du  Longmynd  aux  conglomérats  cambrions  et  je  pense  au 
KDlraire,  pour  les  raisons  données  plus  haut,  qu'elle  est  synchro- 
Eique  du  Cambrien  inférieur,  que  c'est  par  erreur  qu'on  lui  a  assi- 
rilé  les  schistes  de  Saint-L6  plus  anciens;  ceux-ci  sont  précam- 
jrens  et  non  cambriens  comme  on  le  dit  généralement  en  France, 
}^ï  une  application  illégitime  du  terme  Cambrien,  et  bien  qu'on 
uiiaette  que  les  conglomérats  pourprés  sont  l'équivalent  des  con- 
rlumérats  anglais. 

Skmce  du  ^]  décembre  1888. 

PRESIDENCE   DK   M.    SCHLUMHERGER 

M.  Seunes,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
:ière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  présentations  faites  à  la  dernière  séance,  le  Président 
proclame  membre  de  la  Société  : 

MM.  Ortlieb,  ancien  Membre,  Chimiste,  !Gî»,  rue  Mérode,  à 
Snaxelles  'Belgique)  ; 

Lachoix,  Aumônier  de  la  marine,  à  Toulon  (Var\  présenté  par 
MM.  A,  Gciudry  et  Sennes. 

li  annonce  quatre  présentations.  Il  fait  part  à  la  Société  de  la  mort 
-è.M.DKZAUTiKRE,  Doclcur-Médecin  à  Decize  (Nièvre). 


184  H.    E.    SAUVAGE.    —  GANOÏDES  DE   COMMENTRY.  3    déc. 

M.  Gaudry  présente  la  note  suivante  : 

Note  sur  ks  Ganoïdes  du  terrain  houiller  de  Commentry 

(Allier), 
par  M.  H.-E.  Sauvage.. 

Tandis  que  la  flore  du  terrain  houiller  a  fait  Tobjet  de  nombreux 
et  intéressants  travaux,  la  faune  est  loin  d*ètre  aussi  bien  connue 
dans  son  ensemble. 

Les  Poissons,  en  particulier,  ont  été  peu  étudiés  ;  ils  sont,  en  effet, 
généralement  représentés  par  un  petit  nombre  d'espèces  dont  les 
affinités  véritables  ont  été,  le  plus  souvent,  méconnues,  les  exem- 
plaires examinés  étant  dans  un  état  de  conservation  tel  que  leur 
étude  est  des  plus  difficiles.  M.  Traquair  ayant  eu  sous  les  yeux  de 
nombreux  exemplaires  provenant'  des  gisements  de  la  Grande-Bre- 
tagne a  toutefois  entrepris  la  révision  des  Poissons  du  terrain  houil- 
ler et  nettement  établi  les  caractères  d'espèces  que  Ton  confondait 
sous  une  même  dénomination  générique,  bien  qu*en  réalité  de  types 
différents. 

M.  Traquair  a  montré,  en  effet,  que  les  Poissons  du  terrain  houil- 
ler que  Ton  confondait  sous  les  noms  de  Palxoniscus  et  d'Amàlt/pte- 
rus  n'appartiennent  pas  en  réalité,  à  ces  genres,  que  s*ils  font  partie 
de  la  famille  des  Palîroniscidées,  il  y  constituent  des  types  distincts, 
les  Palœoniscus  et  les  Amhbjpterus  proprement  dits,  n'apparaissant 
que  plus  haut  dans  la  série  des  formations,  dans  le  Pormien  (1).  La 
constatation  faite  par  M.  Traquair  aurait,  on  le  comprend,  un  grand 
intérêt  si  elle  était  généralisée  ;  elle  pourrait  servir  à  différencier, 
en  certains  cas,  des  gisements  de  charbon  dont  l'âge  est  incertain 
et  qui  tendent  à  la  fois  vers  le  Houiller  et  vers  le  Permien. 

Parmi  les  gisements  appartenant  au  terrain  houiller,  un  des  plus 
intéressants  à  coup  sûr,  est  celui  de  Commentry,  dans  rAllier,  si 
habilement  exploré  par  M.  H.  Fayol;  Commentry  appartient,  en 
effet,  à  la  partie  supérieure  du  terrain  houiller  et,  d'après  M.  Grand' 
Eury,  se  rattache,  par  la  flore,  à  la  zone  de  passage  entre  la  zone  des 
Calamodendrées  et  la  zone  des  Filicacées.  Outre  une  très  riche 
série  de  plantes,  le  bassin  houiller  de  Commentry  a  fourni  de  nom- 
breux Insectes,  et  plus  de  400  exemplaires  de  Poissons,  la  plupart 
dans  un  excellent  état  de  conservation. 

(i)  On  the  Agassizian  gvnera  Ambli/plerus,  Paheoniscut,  Cyrolrpis  and  Pygo^ 
pterus  (Q.  J.  G.  S.  1H87,  p.   548.). 
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M.  Charles  Brongniart  (1)  a  déjà  fait  connaître  sous  le  nom  de 
PleuracanthtAs  Gaudryi,  n.  sp.,  une  espèce  qu'il  regarde  comme 
appartenant  à  un  groupe  u  ancestral  et  synthétique,  des  Squales, 
des  Cestraciontes,  des  Raies,  des  Chimères,  du  Ceratodus^  des  Stu- 
rioniens.  »  Egerton  avait,  en  1850  (2)  décrit  sous  le  nom  de  Palœo- 
niscus  decoms,  un  Ganoïde  de  Commentry. 

Cette  dernière  espèce,  ainsi  que  la  plupart  de  celles  dont  M.  Fayol 
a  bien  voulu  nous  confier  l'étude,  appartiennent  à  la  famille  des 
Palœoniscidie^  telle  que  cette  famille  a  été  limitée  par  M.  Traquair  ; 
ces  espèces  se  groupent  autour  des  deux  genres  Palœoniscus  et  Am- 
blypterus. 

Bien  que,  dans  l'opinion  de  M.  Traquair,  les  Amblypterus  propre- 
ment dits,  ne  se  trouvent  qu'à  partir  du  terrain  permien,  nous  ne 
pouvons  séparer  de  ceux-ci  certaines  formes  qui  existent  en  abon- 
dance à  Commentry. 

Ces  formes  se  groupent  autour  de  plusieurs  types  assez  dis- 
tincts. 

Une  espèce,  qui  est  représentée  par  70  exemplaires,  V Amblypterus 
Fayolif  Sauvg.,  malgré  la  forme  allongée  du  corps,  ne  peut,  par 
aucun  caractère,  se  séparer  des  Amblypterus  proprement  dits.  La 
hauteur  est  contenue  trois  fois  et  un  tiers  dans  la  longueur  totale  ; 
le  corps  est  fusiforme,  de  telle  sorte  que  la  ligne  de  ventre  et  celle  de 
dos  sont  peu  bombées  ;  la  tête  est  robuste;  sa  longueur  est  conte- 
nue un  peu  plus  de  cinq  fois  dans  la  longueur  totale  du  corps.  Tous 
les  os  sont  fortement  striés,  vermiculés.  La  dorsale  s'insère  en  partie 
au-dessus  de  l'anale,  mais  déborde  assez  largement  oette  nageoire; 
elle  est  composée  d'environ  10  rayons,  le  premier  garni  de  fulcres 
déliés.  On  compte  45  rayons  à  l'anale.  La  caudale  fait  un  peu  moins 
du  tiers  de  la  longueur  du  corps  ;  les  ventrales  s'attachent  plus 
près  de  l'anale  que  des  pectorales.  Les  écailles  sont  lisses;  on  en 
compte  AH  depuis  l'opercule  jusqu'à  l'origine  du  pédicule  caudal  et 
26  à  28  dans  une  rangée  perpendiculaire  prise  au  niveau  de  l'espace 
compris  entre  les  pectorales  et  les  ventrales.  La  longueur  totale  du 
corps  est  de  0"370. 

Voisin  de  Y  Amblypterus  Fayo/i,  par  la  forme  générale  du  corps, 
VAmb/ypterus  Euryi,  Sauvg.,  se  distingue  parles  écailles  plus  petites 
au  nombre  de  55,  dans  une  série  longitudinale,  de  30  à  38  dans  une 
série  perpendiculaire.  La  dorsale  déborde  plus  largement  l'anale;  les 

1;  .Stfr  un  nouveau  poisson  (ossUfi  du  terrain  hnuiUer  de  Onnmenfnj,  Pleura- 
ianthui  (itiudryi  {Bull.  Soc.  GéoL  '^•  sér.,  t.  XVI,  p.  546.) 

'i\  Palichthys  notez  on  the  (ianoidei  heterocerci.  (Q.  J.  O.  S.  1850,  p.  7, 
pl.  H). 
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ventrales  sont  plus  courtes,  ainsi  que  Tanale.  L'espèce  arrive  à  la 
même  taille  que  VA,  Fayoli. 

Les  Amblypteria  Commentryi^  Renaulti,  elaveris^  decorus^  ont  la 
forme  typique  des  Amblypterus,  tel  que  YAmblypierus  latus;\e  corps 
est  élevé. 

L'espèce  décrite  par  Egerton  sous  le  nom  de  Palœoniscus  decorus  est 
un  Amblypterus.  Le  corps  est  fusiforme,  régulièrement  renflé  en 
avant.  La  dorsale  déborde  assez  largement  l'anale.  Les  écailles  sont 
lisses,  entières  ;  les  écailles  du  ventre,  beaucoup  plus  petites,  sont 
allongées.  L'espèce  est  abondante  à  Commentry  ;  nous  y  connais- 
sons, en  effet,  environ  100  exemplaires,  provenant  presque  tous  de 
la  tranchée  Saint-Edmond. 

V Amblypterus  decorus  fait,  par  certains  caractères,  passage  au 
Palœoniscus,  Si  la  forme  du  corps,  la  position  de  la  dorsale  rappel- 
lent ce  que  l'on  voit  chez  les  Amblypterus^  le  suspensorium  est 
oblique  j  comme  chez  les  Palœoniscus,  tandis  que  la  forme  et  la  po- 
sition de  l'opercule  sont  celles  des  Amblypteims.  Ces  caractères  inter- 
médiaires, la  présence  de  rangées  de  petites  écailles  au  niveau  de  la 
dorsale  et  de  Tanale,  formant  une  élévation  sur  laquelle  s'insèrent 
les  nageoires,  écailles  que  l'on  ne  voit  pas  chez  les  Amblypterus  pro- 
prement dits,  doivent  faire  regarder  l'^l.  decorus  comme  un  type  un 
peu  aberrant  que  l'on  peut  considérer  comme  un  sous-genre  [Param- 
blypterus), 

Fig.  1.  —  Amplypterus  elaveris. 


.--■'x 


Bien  que  voisin,  par  la  forme  de  l'-l.  derorus^  V Amblypterus  oln- 
verisy  Sauvg.  est  bien  dislincl.  Cette  espèce  appartient  au  type  Am- 
blypterus proprement  dit.  Le  corps  est  régulièrement  ovalaire,   la 
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haatear  maximan  étant  comprise  près  de  trois  fois  et  demie  dans  la 
longueur  totale.  La  tôte  est  relativement  petite,  faisant  le  cinquième 
de  la  longueur  du  corps  ;  comme  chez  tous  les  autres  Ganoïdes  de 
Commentry,  les  os  de  la  tôte  sont  élégamment  sculptés  ;  le  maxil- 
laire remonte  moins  haut  que  chez  A.  decorus.  Les  écailles  son^ 
liiies,  entières  ;  on  ne  voit  pas  au  niveau  de  la  dorsale  et  de  l'anale 
le  bouclier  de  petites  écailles  que  nous  avons  signalé  chez  .4.  decorus; 
la  dorsale  déborde  moins  Tanale  que  chez  cette  dernière  espèce  et 
les  ventrales  sont  plus  avancées. 

Nous  avons  vu  que  chez  Amblyplerus  Euryi,  la  dorsale  commençait 
à  déborder  l'anale,  de  telle  sorte  qu'elle  est  presque  complètement 
en  dehors  de  l'aplomb  de  celte  dernière  nageoire;  chez  Amblypiemis 
Renault  if  Sauvg.,  la  dorsale  est  placée  en  dehors  de  laplomb  de 
l'anale.  VA.  RenauUi^  du  type  de  A,  latus^  Ag.,  appartient  au  genre 
AmblypteruSy  au  sens  propre  du  mot,  tel  que  le  genre  doit  être  compris 
d'après  M.  Traquair,  et  cette  espèce  montre  des  tendances  vers  les 
types  qui  caractérisent  le  Permien.  Le  corps  est  épais,  trapu,  la  tète 
grosse,  le  museau  court,  obtus  ;  la  forme  et  la  position  de  l'appareil 
operculaire  est  bien  celle  des  Amblypterus.  Nous  avons  dit  que  la 
dorsale  déborde  l'anale  ;  elle  se  termine  au  niveau  de  l'origine  de 
cette  dernière  nageoire.  L'espèce  ne  nous  est  connue  que  par  7  exem* 
plaires  provenant  de  la  tranchée  Saint*Edmond. 

Fig.  2.  —  Amblypterus  RcnauUi, 


y 


\ 


^ V 


■  ■'  ■•■'^    ..  " 


Bien  qu'elle  ne  nous  soit  connue  que  par  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires trouvés  dans  la  tranchée  Sainte-Aline,  VAtnbfi/nfprus  Cnmmen- 
hiji,  Sauvg.  nous  semble  ôtre  distincte  de  Amb/ypterus  Renaulti  par 
les  ventrales  plus  longues,  la  dorsale  un  peu  plus  reculée,  les  écailles 
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du  dos  plus  grandes,  l'appareil  scapulaire  placé  dans  une  situation 
intermédiaire  entre  ce  que  l'on  voit  chez  les  Palœoniscus  et  chez  les 
AmblyptentSf  mais  avec  de  grandes  tendances  vers  ce  dernier  type, 
A  l'inverse  de  ce  que  nous  avons  noté  chez  Amblyptents  Renaulti^ 
chez  Amblyterus  Egertoniy  Sauvg.  la  dorsale,  très  reculée,  déborde  à 
peine  l'anale;  la  forme  du  corps  est  ovalaire,  comme  chez  Ambly- 
pterus  decorus  ;  la  tète  est  petite,  sa  longueur  étant  contenue  plus  de 

Fig.  3.  —  Amblypterus  Commentryi, 


cinq  fois  dans  la  longueur  du  corps.  Les  écailles  des  flancs  ont  les 

bords  supérieur  et  inférieur  légèrement  onduleux,  le  bord  postérieur 

étant  entier;  les  écailles  sont  élégamment  ornéee  d'une  série  de 

fines  stries  concentriques  ;  les  écailles  du  ventre  sont  allongées  ; 

la  dorsale  est  portée  sur  une  élévation  recouverte  d'écaillés  d'autant 

plus  petites  qu'elles  sont  plus  près  de  la  base  de  la  nageoire  ;   de 

semblables  écailles,  mais  moins  nombreuses,  se  trouvent  à  la  base  de 

l'anale.    L'espèce   est    rare    à   Gommentry  ;    elle  atteint  la  taille 

de  0^390 . 

Fig.  4.  —  Ambli/pterus  Egerloni, 
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Etablissant  le  passage  entre  les  Amblypterus  et  les  Palaeoniscus  est 
nne  espèce,  le  Geomichthys  Zeilieri^  Sauvg.,  que  nous  regardons 
comme  un  sous-genre  des  Paheoniscus.  Le  corps  est  allongé,  fusi- 
forme,  sa  hauteur  étant  contenue  quatre  fois  deux  tiers  dans  la  lon- 
gueur totale  ;  tous  les  os  de  la  tète  sont  fortement  et  élégamment 
scnlptés.  La  dorsale  déborde  presque  entièrement  l'anale  ;  cette  der- 
nière nageoire  est  grande,  composée  de  33  à  35  rayons  ;  le  lobe  su- 
périeur de  la  caudale  n'est  pas  beaucoup  plus  développé  que  l'infé- 
rieur, bien  que  la  nageoire  soit  franchement  hétérocerque.  Les 
écailles  sont  lisses,  et  paraissent  être  légèrement  dentelées  sur  le 
bord,  plus  petites  et  allongées  entre  les  pectorales  et  les  ventrales, 
ainsi  qu'au-dessus  de  ces  deux  nageoires.  La  taille  arrive  à  O'^âOO. 

Les  Commentrya  forment  un  type  bien  distinct,  se  rattachant  aux 
Amblypterus,  Le  corps  est  ovalaire,  recouvert  d'écaillés  dentelées  sur 
le  bord  postérieur,  dans  la  partie  antérieure  du  tronc,  lisses  ou  or- 
nées de  stries  concentriques.  La  dorsale  est  fort  reculée,  insérée  en 
arrière  de  l'origine  de  l'anale  ;  les  rayons  de  la  pectorale  sont  divisés; 
les  lobes  de  la  caudale  sont  sensiblement  de  même  longueur,  bien 
qae  la  nageoire  soit  réellement  hétérocerque;  on  voit  de  gros  fulcres 
à  toutes  les  nageoires. 

Deux  espèces  rentrent  dans  ce  genre,  les  Commentrya  Traquairi, 

Fig.  3.  —  Commentrya  Traquairi. 


••    ■     / 


Sauvg.,  et  Commentrya  Brongniarti^  Sauvg.;  cette  dernière  espèce  se 
distingue  de  l'autre  par  le  peu  de  grandeur  du  préopercule,  et,  en 
général,  par  la  disposition  des  os  qui  composent  l'appareil  opercu- 
laire.  Les  deux  espèces  sont  de  faible  taille,  0^^230  et  O^'HO.  Nous 
connaissons  environ  40  exemplaires  de  C.  Bt^omjniarti  et  50  de 
C.  Traquairi, 

Chez  les  Paheoniscidées,  pris  en  général,  le  préopercule  vient 
par  sa  pointe,  s'intercaler  entre  le  maxillaire  supérieur  et  Tinte- 
ropercule,   de   telle  sorte  qu'il  arrive  en  contact  avec  les  rayons 


190  H.    E.    9AUVAGB.     —   BAHOlOBS   DB   COMKHKTilV.  3   déC. 

branchioilàgea;  il  n'en  eit  pia  de  mAme  chez  lei  Elaveria,  qui  for- 
ment un  type  bien  distinct.  Gbet  les  Elavtria,  le  préopercule  est  lar- 

Fig.  6.  —  Commentrya  Brongniarti. 


gement  séparé  des  rayons  braochiostôges  par  le  maiillaîre,  dilaté  en 
arriâre,  de  telle  sorte  que  le  préopercule  est  beaucoup  plus  petit  que 
cbez  les  Palteoniscidées  et  se  place  plus  obliquement.  Comme  ches  les 
Palteoniscidées  typiques,  le  museau  est  court,  tronqué  ;  l'œil  est  placé 

Fig.  7.  —  Elaveria  Fayoli. 


très  en  avant  et  en  bas;  la  bouche  est  largement  Tendue,  surplombée 
par  le  museau  ;  les  dents  sont  pointues,  toutes  de  mf'me  grandeur. 
Les  écailles  du  ventre  sont  plus  petites  que  i^elles  dos  flancs,  disposées 
en  séries;  les  écailles  des  Itancs  sont  dentelées  au  bord  postérieur; 
à  la  base  de  la  dorsale  et  de  l'anale  sont  des  rangées  d'écaillés  plus 
petites. 

Toutes  les  nageoires  sont  garnies  de  gros  fulcres.  La  dorsale 
s'insère  au-dessus  de  l'anale;  la  caudale  est  faiblement  hétêrocorque, 
les  deux  lobes  ayant  même  longueur;  les  rayons  de  la  pectorale  sont 
divisés. 

Les  deux  espèces d'/7a('er(a,£'.GnHrf)7/(,  Sauvg.,  /'.  fayoli,  Sauvg,, 
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psiraisteni  6tre  rares  à  Commentry;  la  dernièro  de  ces  espèces  se 
dislinguede  l'autre  par  la  tète  plus  allongée,  le  museau  surplombant 
davantage  la  bouche,  la  ligne  du  dos  plus  arquée,  le  préopercule  placé 
plus  horizontalement. 

Fig.  8,  —  Elaveria  Gaudryi 


^!^\         )v      "\     "P 


Nous  rapportons  provisoirement  au  genre  Rhadinichthys  une  espèce 
de  petite  taille,  0">067,  dont  nous  ne  connaissons  qu'un  seul  exem- 
plaire en  trop  mauvais  état  de  conservation  pour  qu*il  soit  possible 
de  faire  une  assimilation  certaine;  toutefois,  la  forme  allongée 
do  corps,  la  forme  et  Tornementation  des  écailles  rappellent  ce 
qne  Ton  voit  chez  le  Palxoniscus  ornatissimus,  type  du  genre  Rhadi- 
mhihys. 

M.  Fayol  a  trouvé  à  Commentry,  dans  les  tranchées  Saint-Edmond, 
Saint-Augustin,  de  TEspérance,  7  exemplaires  d'un  Ganoïde  qui  in- 
dique un  type  absolument  distinct  de  ceux  que  nous  venons  de  faire 
npidement  connaître.  Chez  le  Cosmopoma  tt/pica,  Sauvg.,  le  corps 
Ht  fusiforme;  le  museau  est  obtus;  les  nageoires  sont  petites,  dé- 
pourvues de  fulcres;  les  rayons  de  la  pectorale  sont  divisés;  la  dor- 
sale s'insère  au-dessus  de  Tanale;  la  caudale  est  franchement  hétéro^ 
cerque.  Comme  chez  les  Palîconiscîdés,  on  ne  compte  que  trois  pièces 
a  l'appareil  operculaire,  un  opercule,  un  interoperculc,  un  préopcr- 
CQle;  ce  dernier,  développé  sous  forme  d'une  large  plaque,  n'est  pas 
r3  rapport  avec  les  rayons  branchiostèges,  mais  largement  séparé  de 
CéQX-ci  par  le  maxillaire,  qui  se  prolonge  en  arrière.  Le  préopercule 
1  d'ailleurs  une  position  toute  dilTérente  de  celle  que  l'on  voit  chez 
îes  Pala^oniscidées  ;  les  plaques  orbitaires,  très  développées,  couvrent 
QDe  grande  partie  de  la  joue.  L'arc  scapulaire  est  presque  vertical. 
Les  écailles  sont  rhomboïdales. 

Par  la  disposition  des  plaques  de  la  lôte,  le  genre  Coarnopoma  ne 
peut  rentrer  dans  la  famille  des  Pahroniscidées;  il  tend  plutôt,  par 
certaines  particularités,  vers  les  S auroïdes  jurassiques;  cependant  la 
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forme  du  maxillaire,  Tabsence  de  sous-opercule,  la  position  de  Tor- 
bite,  rappellent  ce  que  Ton  voit  chez  les  Pal^^oniscidées. 

Fig.  9.  —  Comospoma  ti/pica. 


Nous  avons  encore  à  signaler  chez  le  Cosmopoma  un  de  ces  types 
de  passage  comme  la  faune  ichthyologique  de  Gommentry  nous  en  a 
offert  de  nombreux  exemples.  A  Gommentry,  nous  sommes  à  la 
limite  de  deux  faunes,  vers  le  point  de  passage  au  Permien,  de  telle 
sorte  que,  pour  les  Poissons,  les  espèces  ne  rentrent  pas  absolument 
dans  les  genres  tels  qu'ils  ont  été  établis,  sensu  stricto^  mais  présen- 
tent des  caractères  intermédiaires  entre  plusieurs  genres. 

Pour  ce  qui  est  de  la  faune  ichthyologique  de  Gommentry,  consi- 
dérée au  point  de  vue  biologique,  elle  nous  semble  être  une  faune  de 
grand  lac  ou  de  large  estuaire.  Les  belles  recherches  paléontologiques 
de  M.  Ch.  Brongniart  sur  les  Insectes,  de  MM.  Zeiller  et  Renault  sur 
les  plantes,  de  M.  H.  Fayol  sur  la  stratigraphie  ont  démontré  ce  fait; 
rétude  des  Poissons  nous  semble  devoir  le  confirmer. 

M.  Rolland  fait  la  communication  suivante  : 


Carte  géologique  du  littoral  nord  de  la  Tunisie, 

par  M.  Rolland. 

J'ai  rhonneur  de  présenter  à  la  Société  géologique  une  carte  géo- 
logique de  la  Tunisie  à  l'échelle  de  -,  ^,J,^p  d'après  mon  exploration 
de  1885  en  Tunisie  et  d'après  l'exploration  de  M.  Le  Mesle  en  1887. 

Cette  carte  provisoire  a  été  dressée  par  moi,  l'été  dernier,  sous 
ma  responsabilité  personnelle,  à  la  demande  de  M.  Michel  Lévy, 
et  avec  l'autorisation  de  M.  Cosson,  chef  de  la  Mission  scientitîque 
de  Tunisie,  afin  de  répondre  à  un  désir  du  Service  de  la  Carte  géo- 
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logique  d'Italie,  qui  en  avait  besoin  pour  remplir  le  coin  du  panneau 
qu'il  prépare  pour  l'Exposition  universelle  de  1889. 

A  ce  propos,  je  dois  noter  une  modification  qui  a  été  apportée  en 
un  endroit  de  cette  carte  par  le  Service  géologique  d'Italie  et  que  j'y 
ai  apportée  moi-même,  d'après  ses  observations  :  il  s'agit  du  massif 
montagDeux  du  Djebel  Bou  Kournine,  situé  à  peu  de  distance  au 
Sud-Est  de  Tunis,  près  d'Hamman  Lif.  J'avais  marqué  tout  ce  massif 
en  Crétacé  inférieur,  et  il  y  a  lieu  d'y  ajouter,  en  outre,  du  terrain 
jurassique. 

Le  Djebel  Bou  Kournine  se  dresse  brusquement  au  bord  même  du 
golfe  de  Tunis  à  une  altitude  de  689  mètres.  C'est  le  premier  d'une 
série  importante  de  massifs  montagneux  qui  se  succèdent  vers  le  Sud 
et  le  Sud-Ouest,  sur  75  kilomètres  de  longueur,  et  qui  se  font  remar- 
quer par  les  formes  abruptes  et  imposantes  de  leurs  reliefs  et  par 
leurs  altitudes  élevées  (Djebel  Resas,  700  mètres;  Djebel  Zid,  850 
mètres;  Djebel  Zaghouan,  1340  mètres;  Djebel  Djoukar,  1171 
mètres). 

Le  Djebel  Zagbouan  est  la  principale  montagne  de  cette  chaîne. 
Je  l'ai  visitée  en  1885,  et,   dans  la  note  présentée  par  moi,  à  mon 
retour*  à  l'Académie  des  Sciences  sur  cette  montagne  et  la  grande 
faille  qu'on  y  observe  (1),  je  signalai  l'analogie  évidente  de  com- 
position des  montagnes  qui  régnent  ainsi  au  Nord-Est  du  Zaghouan 
jusqu'au  Djebel  Bou  Kournine  et  son  contrefort  oriental,  le  Djebel 
Mokta.  Les  principaux  reliefs  de  cette  chaîne  sont  constitués  par  une 
puissante  et  remarquable  formation   de  calcaires-marbres,  —  les 
mêmes  qu'au  Zaghouan,  —  sur  lesquels  j'appelai  Tattention  :  cal- 
caires à  faciès    éminemment   coralligène,    compacts,    remplis    de 
débris  d'Encrines  et  de  corps  organisés,  avec  des  nodules  fondus 
dans  la  pâte. 

Malheureusement,  ces  calcaires-marbres  sont,  en  général,  absolu- 
ment dépourvus  de  fossiles  déterminables.  Je  n'y  ai  rien  trouvé,  ni 
aQ  Zaghouan,  ni  au  Djebel  Mokta,  oh  des  carrières  romaines,  ou- 
Tertes  dans  ces  mêmes  calcaires,  sont  encore  exploitées. 

Mais  M.  Pomel,  qui,  dès  1877,  avait  pu  explorer  rapidement  la 
côte  orientale  de  la  Tunisie,  avait  trouvé  dans  ces  calcaires-marbres, 
au  Bou  Kournine,  un  fossile  très  frustre,  qui  fut  mentionné  par  le 
savant  géologue  «comme  un  Rudiste,  probablement  du  genre  Radio- 
tite  (2).  »  D'après  ce  fossile  et  par  comparaison  avec  des  calcaires  tu- 

;i;  C.  Rolland.  —  Sur  la  montajçne  et  la  grande  faille  du  Zaghouan  {Compl''s 
rindu!  fif*  V Académie  des  Sciences,  7  décembre  1885.) 

[i)  A.  PomeL  —  Géologie  de  la  côte  orientale  de  Tunisie  'UnUelin  de  l'Ecolf  su- 
ytritfure  des  sciences  d'Alger,  1884.) 
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roniens  d'Algérie,  M.  Pomel  crut  pouroir  assigner  un  âge  turonien 
aux  calcaires-marbres  en  question. 

De  plus,  M.  Pomel  a  donné  une  coupe  du  Bou  Kournine,  et,  dans 
cette  coupe,  de  même  que  dans  son  texte,  il  indique  les  calcaires- 
marbres  comme  reposant  sur  un  autre  massif  marneux  ou  marno- 
calcaire  avec  débris  de  Bélemnites. 

Pour  ma  part,  je  n'ai  pas  visité  le  Bou  Kournine  lui-même,  mais 
seulement  le  Djebel  Mokta,  immédiatement  à  l'Est.  J'y  ai  retrouvé 
les  mêmes  calcaires-marbres  et  le  même  massif  marneux. 

Dans  les  couches  supérieures  du  massif  marneux,  j'ai  recueilli  des 
échantillons  de  Bélemnites  qui  ont  été  examinés  par  M.  Douvillé  et 
qui  se  rapportent  à  une  espèce  voisine  de  BeL  semicanaliculatus* 
D'après  ce  fossile,  on  ne  peut  placer  les  marnes  dont  il  s'agit  plus 
haut  que  daus  TAptien. 

Quant  aux  calcaires-marbres,  leur  relation  stratigraphique  avec 
les  marnes  aptiennes  ne  m'apparut  pas  nettement,  et  je  considérai 
que  je  ne  pouvais  mieux  faire  que  d'admettre  avec  M.  Pomel  — 
faute  de  preuve  contraire,  -»  qu'ils  appartenaient  à  un  niveau  supé- 
rieur :  ce  que  la  suite  a  démontré  n'être  pas  exact,  et  ce  qui  résulte 
de  fausses  apparences  en  raison  de  failles  et  d'affaissements. 

C'est  ainsi  que  je  fus  amené  à  considérer  comme  urgoniens  les 
calcaires-marbres  du  Motka  et  du  Zaghouan,  dont  le  faciès  coralli- 
gène  tranchait  avec  le  faciès  vaseux  pélagique  du  Néocomien  ou  de 
l'Aptien  sous-jaceht.  La  présence  du  Radiolite  indiqué  par  M.  Pomel 
dans  ces  calcaires  pouvait,  à  la  rigueur,  s'expliquer  ;  car  on  avait  si- 
gnalé des  Hadiolites  déjà  dans  TUrgonien  du  Sud-Est  de  la  France. 

Or,  il  faut  reconnaître  aujourd'hui  que  les  indications  de  M.  Po- 
mel et  les  conséquences  que  j'ai  cru  pouvoir  en  déduire,  relative- 
ment à  l'âge  des  calcaires-marbres,  doivent  être  rectifiées  ;  en  effet 
il  est  démontré  maintenant  que  les  calcaires-marbres  du  Bou  Kour- 
nine, du  Mokta,  du  Resas,  du  Zaghouan,  etc.,  sont  jurassiques,  ainsi 
que  je  vais  l'exposer. 

Le  D*^  Kobelt  a  trouvé  au  Zaghouan  une  Ammonite  qui  a  été 
décrite  et  figurée  par  M.  Neumayr  sous  le  nom  de  Perisphinctes 
Kobelti  et  rapportée  par  ce  géologue  au  Tithoniquc  inférieur  (1). 

Cette  année  même,  M.  Le  Mesle  a  visité,  à  son  tour,  le  Djebel  Za- 
ghouan, et,  dans  l'avant-dernière  séance  de  la  Société,  il  vous  a  dit 
qu'il  avait  été  assez  heureux  pour  retrouver  le  niveau  fossilifère  du 
Dr  Kobelt  et  qu'il  y  avait  recueilli  Pelloceras  transvcrsarius^  Kacopinjl- 

[})  Neumayr.  —  Die  Keom'.  Vcrbreit.  der  Jaraiorni.  (Dnihicher  drr  Akadnnie 
der  Witsrnsch.f  Wien,  1«85.) 
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lUes  (ortisulcQtus,  etc.,  fossiles  caractéristiques  de  TOxfordien  supé- 
rieur. D'après  les  renseignements  que  M.  Le  Mesle  a  bien  voulu  me 
fournir,  ce  niveau  fossilifère  est  formé  par  une  couche  de  calcaire 
rouge,  qui  se  place  vers  le  milieu  du  massif  des  calcaires-marbres  de 
Zaghouan. 

De  même,  dans  une  note  manuscrite  envoyée  par  le  Service  géo- 
logique d'Italie  à  la  réception  de  ma  carte  du  littoral  nord  de  la  Tu- 
nisie, il  est  dit  que,  dès  1883,  M.  Zappi  avait  recueilli  au  Djebel  Re- 
sas  et  au  Djebel  Zaghouan,  beaucoup  de  fossiles  et  entre  autres  : 
V£llipsaciinia  elUpsoidea,  Steinm.,  caractéristique  du  Tithonique. 

L*auteur  de  la  note  ajoute  les  renseignements  suivants  :  «  Dans 
«  une  visite  récente  de  M.  Baldacci  au  Sud  de  Tunis,  pour  y  consta- 
te ter  certaines  découvertes  de  mines  de  mercure,  il  a  recueilli  des 
«  fossiles  au  Djebel-et-Oust,  qui  ont  été  déterminés  par  M.  Gemmel- 
«  laro. 

«  Le  Djebel-el-Oust  est  formé  de  marnes  schisteuses  rouges,  avec 
((  des  calcaires  marneux  jaunâtres  i  fréquemment  intercalés,  ainsi 
((  que  de  calcaires  très  compacts  de  différentes  couleurs.  Ces  marnes 
((  schisteuses  sont  continuées  par  une  chaîne  de  petites  collines,  pa- 
ie rallèlement  aux  montagnes  calcaires  nommées  Djoukar,  Za- 
«  ghouan,  Zidet  Resas,  et  arrivent  jusqu'à  la  montagne  du  Bou  Kour- 
«  nine,  près  Hammam  Lif,  dont  M.  Baldacci  a  constaté  l'identité 
«  absolue  avec  le  Djebel-el-Oust,  oti  il  avait  trouvé  les  fossiles. 

d  Ces  fossiles  comprennent  les  espèces  suivantes  :  Phylloceras 
«  pUjchoicum^  Lytoceras  quadrisulcatumj  Aptycus  punctatuSj  Voitz, 
«  fielemniles  Gemellaroi,  Zil.,  Belemnites  eurîfer,  Pcrisphincies.  Toales 
«  ces  espèces  caractérisent  le  Tithonique.  Elles  se  retrouvent  dans 
«  le  même  terrain  de  Sicile,  quoique  l'aspect  lithologique  y  soit 
<(  différent.  » 

Les  faits  paléontologiques  ainsi  constatés  successivement  par 
MM.  Kobelt,  Zappi,  Baldacci  et  Le  Mesle,  concordent  donc  pour  éta- 
blir nettement  l'existence  du  terrain  jurassique  dans  le  Nord-Est  de 
la  Tunisie,  les  fossiles  recueillis  se  rapportant  soit  à  TOxfordien  su- 
périeur, soit  au  Tithonique. 

Une  dernière  observation  à  ce  propos  est  qu'il  serait  intéressant 
que  M.  Pomel  voulût  bien  examiner  de  nouveau  le  fossile  qu'il  avait 
recueilli  dans  les  calcaires-marbres  du  Bou  Kournine  et  qui,  d'après 
ce  qui  précède,  ne  saurait  être  un  Radiolite. 

A  la  suite  de  cette  communication,  une  discussion  s'engage  entre 
MM.  Le  Mesle,  Rolland,  Parran,  Munier-Chalmas  et  Vélain  au  sujet 
de  l'âge  de  la  grande  formation  des  grès  sans  fossiles  du  Kroumirie. 
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II.  Rolland  reTient  ensuite  sur  sa  communication  précédente  au 
sujet  de  la  montagne  et  de  la  grande  faille  du  Zaghouan, 

11  rappelle  que  la  chaîne  du  Zaghouan  représente  une  tranche 
soulevée»  une  boutonnière,  limitée  au  Sud-Est,  sur  sa  face  posté- 
rieure, par  une  grande  faille  N.E.-S.O.  11  n'a  rien  à  changer  à  la 
coupe  qu'il  avait  donnée  de  cette  faille  ;  mais  Tamplitude  du  rejet  dé- 
fient encore  plus  considérable,  puisque  ce  sont  les  terrains  jurassi- 
ques qui  ont  été  soulevés  au  contact  des  terrains  éocènes  ou  inverse* 
ment. 

Sur  la  face  antérieure  de  la  chaîne,  les  faits  stratigraphiques  ne 
sont  pas  nets,  et,  l'âge  jurassique  des  calcaires-marbres  de  la  mon- 
tagne venant  d'être  péremptoirement  démontré  par  M.  Le  Mesie,  il 
faut  admettre  de  ce  côté  aussi  une  ligne  de  dislocation,  mais  beau- 
coup moins  importante  que  la  faille  d'arrière. 

M.  Rolland  ajoute  quelques  mots  pour  montrer  que  la  faille  du 
Zaghouan  marque  le  trait  le  plus  saillant  d'une  grande  ligne  de  dis- 
location qui  traverse  la  Tunisie  orientale  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest, 
sar  75  kilomètres  de  longueur,  et  dont  le  prolongement  au  loin  vers 
le  Sud-Ouest  a  été  constaté  par  lui  le  long  du  Djebel  Serdj  et  du  flanc 
oriental  de  laHamada-el-Kessera.  Cette  grande  ligne  de  dislocation 
joue  un  rôle  capital  dans  la  géologie  de  ces  régions,  et  elle  permet 
d'expliquer  pourquoi  le  littoral  africain,  après  s'être  poursuivi  de 
l'Ouest  à  l'Est  à  partir  du  Maroc,  tourne  du  Nord  au  Sud  en  Tunisie. 

Le  Secrétaire  communique  la  note  suivante  : 

Pétrographie  de  l'Hérault.  —  Les  Porphy rites  de 

Gabian, 

par  MM.  P.  de  Rouville  et  Auguste  Delage. 

PREMIÈRE  PORPHYTE. 

Sur  les  territoires  contigus  des  communes^de  Neftlès,  Gabian  et 
Laurens  (Hérault),  on  observe  un  puissant  dykeéruptif  sensiblement 
dirigé  E.  N.-O.  S.,  et  contenu  dans  les  terrains  paléozoïques  de  la 
région.  Ses  affleurements  constituent  une  série  d'îlots,  depuis  long- 
temps reconnus  et  délimités  par  Tun  de  nous,  qui  les  a  figurés  sur 
sa  Carte  géologique  de  l'Hérault  au  i/80,000  (fig.  1). 

Les  terrains  traversés  par  la  roche  éruptive  sont  : 

1*  Le  Silurien  supérieur,  représenté  par  des  schistes  feuilletés  con- 
tenant la  Cardiola  interrupta  et  la  série  des  Graptolites  ;  2^  Le  Silu- 
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moyen,  sous  la  forme  de  calcaires  schisteux  à  Orthis  actoniœ^  et  de 
grès  ferrugiaeux,  dits  grès  de  Glauzy,  à  Trinxtcleus  ;  d^'le  Dévonien 
représenté  par  des  dolomies  blanches,  qui  correspondent  à  la  base 
du  Dévonien  de  Gabriëres  ;  \''  le  Carbonifère,  comprenant  :  des  cal- 
caires compactes  très  fossilifères  (Horizon  de  Visé),  et  des  grès  ferru- 
gineux, surmontés  d'autres  grès  argileux  et  micacés,  dans  lesquels 
on  a  recueilli  une  assez  riche  flore  houillère  et  exploité  môme  quel- 
ques bancs  de  charbon  (étage  houiller). 

Ces  derniers  grès  micacés  ne  semblent  pas  avoir  été  affectés  par  le 
dyke,  qu'on  rencontre  dans  leur  voisinage,  mais  jamais  en  contact 
direct  avec  eux.  L'action  éruptive  s'est  arrêtée  partout  dans  les  grès 
houillers  ferrugineux  sous-jacents,  qu'elle  a  modifiés  sans  les  tra- 
verser complètement.  La  roche  se  trouve  donc  être,  de  ce  fait,  intra- 
houillère.  Dans  tous  les  cas,  elle  est  certainement  anté-permienne. 

En  effet,  à  la  suite  des  dénudations  qui  avaient  sans  nul  doute 
précédé  le  dépôt  du  Permien,  la  roche  éruptive,  déjà  consolidée, 
avait  été  mise  à  découvert  par  Tenlèvement  partiel,  des  grès  mica- 
cés à  charbon  et  des  couches  non  totalement  traversées  des  grès 
houillers  ferrugineux  sous-jacents.  Lorsque  le  Permien  est  venu  re- 
couvrir l'ensemble,  il  a  débuté  par  la  formation  d'un  conglomérat 
peu  épais  que  nous  avons  observé  sur  plusieurs  points,  et  s'est 
continué  par  des  poudingues  beaucoup  plus  puissants. 

Le  conglomérat,  dont  le  ciment  est  une  dolomie  ferrugineuse,  a 
emprunté  à  la  roche  éruptive  la  majeure  partie  de  ses  éléments  plus 
ou  moins  roulés  ou  boueux.  Quant  aux  poudingues,  ils  contiennent 
aussi  de  gros  et  nombreux  galets  de  roche  éruptive,  mais  nous 
n'avons  pu  constater  le  fait  que  sur  un  seul  point,  situé  dans  le  lit 
môme  du  ruisseau  de  Lène.  Ailleurs,  ces  poudingues  se  montrent 
principalement  constitués  par  des  morceaux  de  calcaire  carbonifère, 
et  la  roche  éruptive  y  est  très  rare,  si  elle  n'y  fait  pas  absolument 
défaut.  Quoi  qu'il  en  soit,  sa  présence  à  Tétat  de  fragments  roulés 
dans  les  couches  les  plus  inférieures  du  Permien  sutfit  pour  que  Ton 
puisse,  en  toute  certitude,  rapporter  son  éruption  à  une  époque  anté- 
permienne. 

Nous  avons  récemment  observé  avec  le  plus  grand  soin  les  zones 
de  contact  de  notre  roche  éruptive  avec  les  terrains  encaissants  ci- 
dessus  énumérés,  dans  le  but  de  relever  les  phénomènes  métamor- 
phiques dont  ces  zones  auraient  pu  ôtre  le  théâtre. 

Au  contact  du  Silurien,  du  Dévonien  et  du  Calcaire  carbonifère, 
nous  n'avons  pas  constaté  la  moindre  trace  de  modiûcation  ni  endo- 
morphique,  ni  exomorphique;  partout  où  les  roches  encaissées  et 
encaissantes  se  touchent,  elles  se  présentent  respectivement  avec  une 
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composition  normale  et  il  nous  a  été  impossible  d'y  rien  surprendre 
qui  pût  être  attribué  à  une  réaction  entre  le  contenant  et  le  con- 
tenu. 

Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  grès  houillers  et  ferrugineux.  Là, 
soit  à  la  faveur  de  dénudations  naturelles,  soit  surtout  grâce  à  la 
tranchée  ouverte  entre  Gabian  et  la  Grange-du-Pin,  pour  rétablisse- 
ment du  chemin  de  fer  de  Paulhan  à  Graissessac,  on  peut  saisir, 
dans  leur  ensemble,  les  modifications  qui  se  sont  produites  entre 
la  matière  éruptive  et  les  sédiments  gréseux. 

11  est  intéressant  de  remarquer  que  cette  zone  modifiée  se  présente 
toujours  et  exclusivement  à  la  partie  terminale  du  dyke,  qu'elle  lui 
fait  comme  une  auréole,  qu'elle  lui  constitue,  pour  parler  le  langage 
de  certains  auteurs,  comme  une  sorte  de  chapeau. 

La  zone  modifiée  dont  nous  parlons  ne  paraît  offrir  partout  qu'une 
assez  faible  épaisseur.  Dans  la  tranchée  de  la  Grange-du-Pin  notam- 
ment (fig.  2),  la  roche  éruptive  franche  se  montre  dans  le  fossé  de  la 
voie,  elle  est  immédiatement  recouverte  par  les  produits  métamor- 
phiques qui  occupent  toute  l'épaisseur  du  talus,  laquelle  n'a  guère 
plus  de  cinq  à  six  mètres.  Tout  de  suite  après  réapparaissent  les 
grès,  non  modifiés,  et  avec  leur  allure  ordinaire,  montrant  ainsi  que 
l'action  mécanique  exercée  par  l'éruption  ne  les  a  pas  non  plus  pro- 
fondément affectés. 

Cependant,  si  la  zone  de  contact  n'est  pas  très  épaisse,  les  modi- 
fications dont  elle  a  été  le  théâtre  sont  nombreuses.  A  première  vue 
même,  elles  paraissent  variées  à  l'infini,  surtout  si  l'on  en  juge  par 
les  différences  de  faciès  qu'offrent  entre  eux  les  quarante  ou  cin- 
quante échantillons  qu'on  peut,  sur  bien  des  points,  recueillir  eu 
moins  d'un  quart  d'heure,  dans  un  rayon  de  quinze  à  vingt  mètres. 
Mais,  au  fond,  ces  différences  sont  plus  apparentes  que  réelles  et» 
par  conséquent,  peu  importantes. 

Le  fait  essentiel  à  constater,  c'est  que,  dans  cette  zone  de  contact, 
la  réaction  entre  la  roche  éruptive  et  la  roche  sédimentaire,  a  été 
principalement  un  mélange  intime  des  deux  matières,  c'est-à-dire  la 
production  d'un  tuf  complexe^  dans  lequel  on  trouve,  confondus 
pêle-mêle,  comme  nous  le  montrerons  plus  loin,  les  éléments  érup- 
tifs  et  ceux  dont  sont  formés  et  les  grès  houillers  et  les  minces  lits 
de  marne  argileuse  avec  lesquels  ils  alternent  à  certains  niveaux. 

Un  autre  phénomène  très  apparent  est  l'imprégnation  plus  ou 
moins  intense,  par  places,  du  tuf  et  des  sédiments  adjacents  par  des 
oxydes  ferrugineux,  qui  leur  ont  donné  des  colorations  où  dominent 
les  tons  rouges  et  verts. 

Ajoutons  enfin  que  le  phénomène  de  réaction  entre  les  roches  en 
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Une  des  coupes  de  la  porphyrite,  dans  la  tranchée  de  la  Grange-du-Piii 
moDtrant  la  zone  de  contact  entre  la  roche  franche  et  les  grès  houillers  en- 
caissants. —  X  Y,  niveau  de  la  voie  ferrée;  —  1.  Roche  franche;  —  2.  Encroûte- 
.ments  formés  par  un  tuf  complexe  très  dur;  —  3.  Tuf  boueux,  sans  consistance, 
résultant  d'nn  mélange  intime  des  éléments  plus  ou  moins  modifiés  des  deux  roches 
éniptive  et  sédimentaire;  —  4.  Le  même  tuf,  bien  stratiflé  et  passant  au  grès;  — 
5.  Grès  bouiller  normal,  en  place,  ou  en  morceaux  dans  le  tuf;  —  6.  Grès  houillcr 
sonnai  dont  les  couches  se  montrent  en  coupes  naturelles  à  une  centaine  de  mètres 
de  la  tranchée,  de  laquelle  elles  sont  séparées  par  une  surface  gazonnée. 

contact,  sans  détruire  absolument  (fig.  2]  la  stratification  de  la  roche 
iédimentaire,  a  communiqué  au  mélange  un  état  de  friabilité,  qui 
tranche  d'une  manière  frappante  avec  la  dureté  et  la  résistance  du 
grès  houiller  normal. 

La  roche  franche  qui  constitue  la  grande  masse  du  dyke,  celle 
dont  on  peut,  dans  tous  les  îlots  d'affleurement,  recueillir  des  échan- 
tillons, lorsqu*on  se  donne  la  peine  et  le  temps  de  les  chercher,  ofl're  au 
microscope  la  structure  et  les  éléments  d'une  porphyrite  andésitique 
i  mica  noir.  Nous  y  avons  observé^  dans  l'ordre  des  divers  temps  de 
consolidation  : 

I.  —  Apatite,  zircon,  fer  oxydulé,  oligoclase,  orthose,  mica 
biotite. 

Le  zircon  est  en  quantité  très  variable,  tantôt  rare,  tantôt  abon* 
dant.  L*apatite  abonde  en  petits  cristaux  allongés;  elle  se  montre 
également  en  quelques  grands  cristaux  caractérisés  par  des  inclu- 
sions noires  pulvérulentes  alignées  et  formant  comme  des  traits  de 
plume  très  fins  et  rapprochés.  L'orthose  en  grands  cristaux  est  rare  et 
se  comporte  comme  un  minéral  accidentel.  Le  mica  est  plus  ou 
moins  chloritiséet  franchement  vert  ;  il  est  également  épigénisé  par 
la  calcite. 

II.  —  Microlithes  de  fer  oxydulé,  d'oligoclase,  d'orthose  (très 
rare),  matière  amorphe  abondante. 

III.  —  Calcite  et  damourite,  épigénisant  les  feldspalhs  ;  chlorite, 
quartz  grenu  assez  rare  ;  hématite. 

L'bématUe  se  présente  surtout  en  grands  cristaux,  dont  la  plupart, 
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sinon  lous,  semblent  n'avoir  rien  épigénisé  et  se  comporter  par 
conséquent  comme  des  minéraux  du  premier  temps  de  consolida- 
tion. 

Telle  est  la  composition  ordinaire  de  notre  porphyrite.  Cependant, 
il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  présente  sur  tous  les  points  les  mêmes 
caractères,  et,  pour  être  exacts,  nous  devons  dire  plutôt  que,  prise 
dans  son  ensemble,  cette  roche  est  surtout  caractérisée  par  son 
manque  d'homogénéité.  Sa  structure  et  sa  composition  aussi  bien 
que  son  faciès^  varient  dans  des  limites  relativement  étendues,  ainsi 
que  le  prouvent  les  échantillons  que  nous  avons  ramassés,  en  place, 
sur  les  points  les  plus  divers.  Et  ici,  nous  ne  faisons  plus  allusion 
aux  modifications  que  nous  avons  signalées  plus  haut  dans  la  zone 
de  contact  avec  les  grès  houillers  ;  nous  voulons  parler  de  celles, 
beaucoup  plus  profondes,  qui,  depuis  l'époque  d'éruption  de  la 
porphyrite,  l'ont  affectée  et  l'affectent  encore  de  nos  jours,  sous 
l'influence  des  actions  séculaires,  s'exerçant  tant  à  l'intérieur  qu'à  la 
surface. 

Ce  travail  lent  et  intime,  qui  s'est  produit  dans  la  porphyrite,  se 
traduit  actuellement,  ici  par  des  épigénies,  par  la  substitution 
partielle  ou  totale  de  minéraux  nouveaux  aux  éléments  primordiaux 
de  la  roche,  là  par  des  phénomènes  de  décomposition  véritable,  dont 
l'effet  le  plus  saisissant  est  une  désagrégation  profonde  et  une  trans- 
formation de  la  porphyrite  vert-brunâtre,  dure  et  solide  en  une 
matière  blanche  pulvérulente  que  la  pluie  et  le  vent  entraînent  et 
dispersent. 

Il  y  a  plus.  L'hétérogénéité  de  la  roche  se  manifeste  encore  par  la 
très  inégale  répartition  de  ses  minéraux  composants,  même  les  miné- 
raux essentiels.  Ainsi,  l'apatite  et  le  zircon,  très  rares  sur  certains 
points,  deviennent  très  abondants  sur  certains  autres;  le  mica  en 
grands  cristaux,  ordinairement  représenté  d'une  façon  normale, 
fait  quelquefois  absolument  défaut;  Torlhose,  qui  abonde  dans  cer- 
tains échantillons,  tant  comme  grands  cristaux  du  premier  temps  de 
consolidation  que  comme  microlithes  du  second  temps,  au  point 
môme  de  faire  passer  la  roche  à  une  véritable  orthophyrite,  devient 
très  rare  un  peu  plus  loin,  quand  il  ne  disparaît  pas  entièrement;  ici 
les  microlithes  du  second  temps  sont  nettement  développés;  là,  ils 
sont  II  peine  sensibles,  au  milieu  de  la  pâte  amorphe,  et  n'agissent 
que  très  vaguement  sur  la  lumière  polarisée. 

En  d'autres  termes,  quiconque  étudierait  notre  roche  sur  les  pré- 
parations que  nous  en  avons  tirées,  sans  être  préalablement  fixé  sur 
leur  provenance,  pourrait  conclure  à  une  série  de  porphyrites  andé- 
sitiques,  tandis  que,  au  contraire,  il  ne  s'agit  point  d'éruptions  dif- 
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férentes  et  distinctes,  mais  bien  d*an  seul  et  même  grand  dyke, 
formé,  à  une  exception  près^  dont  il  sera  plus  loin  question,  par  une 
seule  et  même  matière,  qui  paratt  s'être  différenciée,  en  se  consoli- 
dant, comme  si  le  magma  fluide  primitif  n'avait  subi  qu'un  brassage 
insuffisant. 

L'étude  microscopique  des  lamelles  minces,  que  nous  avons  tail* 
léesdans  nos  nombreux  échantillons,  nous  a  montré  ces  différences 
décomposition,  ainsi  que  toute  la  série  des  modifications  subies  par 
la  porphyrite  pour  passer  sucessivement  de  l'état  normal  à  l'état  de 
complète  décomposition  que  nous  avons  déjà  signalé.  Mais  comme  la 
description  détaillée  de  toutes  ces  phases  serait  par  trop  fastidieuse, 
nous  ne  parlerons  que  des  plus  typiques,  de  celles  qui  correspondent 
aux  variétés  de  la  roche  les  plus  tranchées  et  les  plus  importantes, 
ioit  par  leur  fréquence,  soit  par  leur  développement.  Nous  y  ajoute* 
rons,  comme  complément,  la  description  de  quelques  produits  acci- 
dentels mais  intéressants,  et  que  nous  avons  exclusivement  observés 
au  contact  de  la  roche  éruptive  et  du  terrain  bouiller. 

Variétés  recueillies  dans  le  dyke  porphyritique^  en  dehors  de  la  zone  de 

contact  avec  le  terrain  houiller. 

A.  —  Variété  remarquable  par  l'abondance  de  sa  pâte  amorphe, 
très  chloritisée  et  vert  foncé.  Au  microscope  on  trouve  : 

I.  —  Apatite,  zircon,  fer  oxydulé,  orthose,  oligoclase,  mica  vert. 
Les  feldspaths  sont  très  épigénisés,  en  grande  partie  par  la  calcite  et 

le  quartz.  L'orthose  en  grands  cristaux  est  assez  rare;  le  zircon  rare  ; 
Tapatite  très  abondante  en  petits  et  moyens  cristaux,  ceux-ci  avec 
Inclusions  pulvérulentes  noires  ;  le  mica  est  plus  ou  moins  épigénisé 
par  la  chlorite  ou  la  calcite. 

II.  —  Microlithes  de  fer  oxydulé  et  de  feldspath  ;  ces  derniers  sont 
extrêmement  lins,  visibles  à  la  lumière  naturelle,  mais  à  peine  dis- 
cernables à  la  lumière  polarisée.  On  y  distingue  Toligoclase  ;  la  pré- 
sence de  l'orthose  est  douteuse.  Matière  amorphe  très  abondante, 
tantôt  rougeâtre,  tantôt  verte  et,  dans  ce  cas,  en  majeure  partie  chlo- 
ntisée. 

III.  —  Chlorite,  calcite,  quartz,  hématite. 

B.  —  Variété  beaucoup  plus  profondément  altérée  que  la  précé- 
dente. Les  minéraux  du  premier  temps  sont  à  peu  près  indétermi- 
nables. Les  microlithes  du  second  temps  sont  à  peine  sensibles  dans 
la  pâte  amorphe  rosée. 

Le  rôle  épigénisant  est  ici  principalement  tenu  par  le  quartz  qui 
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abonde.  Viennent  ensuite  la  calcite,  la  limonite,  la  chlorite,  la  calcé- 
doine. 

G.  -*-  Variété  constituant  un  véritable  passage  à  Torthophyrite  à 
mica  noir. 

I.  —  Apatite,  zircon,  fer  ozydulé,  oligoclase,  orthose,  mica  noir. 
Le  zircon  est  toujours  rare  ;  le  mica,  plus  ou  moins  altéré,  est 

vert,  mais  fortement  polychroïque,  vert-olive  suivant  Ng  et  jaune- 
verdâtre  suivant  Np.  L*orthose  en  grands  cristaux  est  presque  aussi 
abondant  que  Toligoclase. 

II.  —  Microlithes  d*oIigoclase,  d'orthose  et  de  fer  oxydulé. 

III.  —  Damourite  et  calcite,  épigénisant  surtout  les  feldspaths  du 
premier  temps.  Un  peu  de  chlorite,  de  produits  ferrugineux  et  de 
pyrite. 

D.  —  Variété  fréquente  et  abondante,  se  présentant  comme  un 
type  de  porpbyrite  andésitique  pure.  L'orthose  ne  parait  pas  y  exister, 
même  comme  minéral  accessoire. 

I.  — Apatite,  zircon,  oligoclase,  mica  vert. 

L'apatite  abonde,  surtout  à  l'état  de  grands  cristaux  remplis  d'in- 
clusions noires  en  flne  poussière,  comme  ceux  que  nous  avons  déjà 
signalés  dans  la  roche  normale.  Le  zircon  est  aussi  très  abondant, 
et,  quelques-uns  de  ses  cristaux  sont  plus  ou  moins  altérés  sur  leur 
pourtour.  Le  mica  vert  et  Toligoclase  sont  en  partie  chloritisés. 

IL  —  Oligoclase,  matière  amorphe. 

m.  —  Calcite,  en  fllonnets  dans  la  roche  et  en  bordure  autour  des 
grands  cristaux  de  mica.  Damourite  épigénisant  les  feldspaths  ;  chlo- 
rite; quartz  en  filonnets. 

E.  —  Variété  très  ferrugineuse,  abondamment  développée  sur  le 
chemin  de  Faytis  à  Mounio. 

I.  —  Les  cristaux  feldspathiques  du  premier  temps,  très  altérés, 
appartiennent  principalement  à  l'oligoclase  ;  la  présence  de  l'orlhose 
est  douteuse.  Le  mica  semble  faire  totalement  défaut. 

II.  —  Les  microlithes  du  second  temps  sont  encore  de  Toligoclase. 
Hien  de  précis  concernant  Torthose. 

m.  —  Quant  aux  minéraux  du  dernier  temps,  ils  consistent  en 
chlorite,  mais  surtout  en  une  extrême  abondance  de  produits  ferru- 
gineux qui,  à  rétat  de  limonite  jaune  et  d'oligiste  noir-rougeâtre» 
dessinent  dans  la  roche  de  larges  bandes  sinueuses,  à  la  manière  des 
rubans  de  Tonyx. 

F.  —  Variété  à  éléments  très  altérés,  mais  particulièrement  remar_ 
quable  par  l'abondance  du  quartz,  qui  s'y  est  substitué,  soit  à  la  pâte 
soit  aux  minéraux  cristallisés,  et  partout  sous  forme  de  très  petits 
grains  sphérolithiques  à  croix  noire,  tantôt  isolés,  tantôt,  et  c'est  le 
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cas  général,  groupés  de  manière  à  former  des  amas,  des  filonnets  ou 
des  plages.  On  prendrait  ici  la  structure  de  la  roche  pour  celle  d*un 
porphyre  pétrosiliceux. 

G.  —  Porphyrite  en  pleine  décomposition.  Le  point  oh  Ton  peut  le 
mieux  Tobsenrer  est  Textrémité  du  tunnel  de  Gabian,  du  côté  de  la 
station.  Là,  l'altération  est  profonde  et  actuellement  en  pleine  acti- 
îité.  La  coupe  verticale  de  la  roche,  due  à  l'ouverture  de  la  tranchée 
du  chemin  de  fer,  montre  que  l'attaque  a  lieu  simultanément  sur 
plusieurs  points  (fig.  3). 

La  partie  attaquée  est  une  matière  blanche,  assez  consistante  lors- 
qu'elle n'a  pas  été  exposée  à  l'air,  mais  qui  s'effrite  et  tombe  rapide- 
ment en  poussière  sous  l'influence  de  l'air  et  de  l'humidité.  Un  frag- 
ment mis  en  digestion,  à  froid,  dans  l'acide  azotique,  s'y  dissout  en 
partie  avec  une  vive  effervescence  due  à  la  présence  de  la  calcite  ;  la 
partie  non  attaquée,  devenue  très  friable,  se  réduit  facilement  en  une 
poudre  blanche. 

Lorsqu'on  observe  au  microscope  la  roche  taillée  en  plaque  mince, 
on  voit  qu'il  ne  reste  plus  des  minéraux  composants  que  les  formes 
cristallines.  Tout,  sauf  l'apatite,  est  envahi  et  transformé  par  la  cal- 
cite, la  damourite,  un  peu  de  chlorite  et  de  quartz.  Ce  dernier  est 
toutefois  en  quantité  très  variable  et  dans  quelques  échantillons 
même,  il  prédomine  de  beaucoup  sur  les  autres  minéraux  épigéni- 
sants. 

Enfin,  les  formes  rappellant  celles  des  zircons  de  nos  autres  prépa- 
rations n'abritent  plus  ici  qu'une  matière  amorphe,  terreuse,  très 
tendre,  blanc-brunâtre  par  réflexion,  mais  opaque  et  noire  lorsqu'on 
la  regarde  par  transparence,  soit  dans  la  lumière  naturelle,  soit  dans 
la  lumière  polarisée.  Certains  cristaux  toutefois  présentent  au  centre 
une  partie  encore  intacte  et  bien  caractérisée.  Cette  altération  est 
intéressante,  parce  qu'elle  s'est  montrée  partielle  sur  les  zircons  de 

Fig.  3. 
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Coape  de  la  porphyrite,  au  luiinel  de  Gabian,  —  xy,  niveau  de  !a  voie.  —  T, 
lunnel.  —  P,  porphyrite  franche.  —  /),  porphyrite  décomposée.  —  M,  artiile 
iriasique. 
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quelques  autres  de  nos  variétés  de  porpbyrite  ;  de  sorte  que,  sans 
Taffirmer  absolument,  peut-être  sommes-nous  ici  en  présence  du 
Malakon,  variété  de  zircon  tendre  et  très  altérable. 

En  résumé,  si  Ton  compare  entre  elles  les  descriptions  détaillées 
qui  précèdent,  on  voit  que  pour  toutes  nos  variétés  de  roche  et, 
dans  chacun  des  trois  temps  de  consolidation,  les  mêmes  minéraux 
exclusivement  sont  en  jeu. 

Cependant,  par  leurs  associations  variées,  par  leur  répartition  iné- 
gale, par  leur  abondance,  leur  rareté  ou  leur  absence  locale  absolue, 
ces  mêmes  minéraux  ont  constitué  des  types  tranchés  et  par  leur 
composition  et  par  leur  faciès. 

Principaux  produits  observés  dans  la  zone  de  contact  de  la  porphyrite 

avec  le  terrain  houiller, 

H.  —  Matière  composant  essentiellement  la  zone  de  contact,  et 
encaissant  les  autres  produits.  C'est  une  sorte  de  tuf  grumeleux, 
sans  consistance,  grossièrement  stratifié  et  pénétré  de  produits  ferru- 
gineux, qui  lui  communiquent  des  couleurs  variées  ,  rouge  vineux, 
brun,  verdâtre 

Cette  matière  complexe  résulte  du  mélange  intime  et  confus  delà 
roche  éruptive  et  de  la  roche  sédimentaire  encaissante,  avec  prédo- 
minance, dans  certains  grumeaux,  des  éléments  de  la  porphyrite  et 
dans  certains  autres,  des  éléments  du  grès  houiller  ou  des  lits  argi- 
leux qu'il  renferme.  Mais  ce  qui  frappe  le  plus,  c'est  l'isolement  et 
la  dissémination  désordonnée  des  éléments  ainsi  mélangés. 

Au  microscope,  on  trouve  pêle-mêle  :  zircon,  apatite, débris  feld- 
spathiques  très  altérés  et  indéterminables,  mica  vert  abondant,  mais 
également  très  altéré,  à  fibres  irrégulières  et  à  peu  près  totalement 
décoloré  ;  grains  de  quartz  limpides  avec  inclusions  liquides  à  bulle 
mobile;  chlorite,  produits  ferrugineux  très  abondants  où  domine 
l'hématite  ;  nombreuses  petites  parcelles  de  matière  amorphe  noi- 
râtre, argileuse  ou  charbonneuse;  enfin,  nids  et  veinules  d'une  cal- 
cédoine, agissant  à  peine  sur  la  lumière  polarisée  et  se  comportant 
presque  comme  de  l'opale  fçélatinoïde. 

K.  —  Matière  fragmentée,  délitesccnte,  attirant  surtout  l'attention 
par  sa  couleur  verte  accentuée. Au  microscope,  elle  offre  la  structure 
et  la  composition  d'un  grès  quartzeux,  cimenté  par  de  la  chlorite 
réticulée. 

Ce  grès,  que  l'on  trouve  exclusivement  dans  le  tuf  boueux  de  la 
zone  de  contact,  ne  semble  point  résulter  d'une  modification  méta- 
morphique du  grès  houiller.  Ses  grains  quartzeux  n  ont,  en  effet,  que 
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des  contoora  très  vagues  et  sont  privés  de  la  limpidité  ordinaire  et 
caractéristique  du  quarts,  par  suite  des  nombreuses  impuretés  qu'ils 
englobent  (chlorite,  matière  amorphe  pulvérulente  ferrugineuse  ou 
charbonneuse),  tandis  que  le  quartz  du  grès  houiller,  dont  quelques 
grains  se  trouvent,  dans  nos  préparations,  accolés  latéralement  aux 
minces  lits  du  grès  en  question,  est  extrêmement  limpide,  dépourvu 
des  impuretés  précédentes  et  remarquable  par  l'abondance  de  ses 
inclusions  liquides  à  bulle  mobile,  qui  manquent,  d'ailleurs,  dans  le 
quartz  du  grès  chloriteux.  Ce  dernier  contient  encore,  sous  forme  de 
petits  amas,  de  l'hématite  et  de  la  pyrite. 

L.  —  Gros  et  lourds  nodules,  plus  ou  moins  sphéroïdaux,  de  cou- 
leur vert  foncé,  disséminés  dans  le  tuf  boueux  de  la  zone.  Toute  cas- 
sure un  peu  profonde  y  montre  deux  parties  bien  distinctes,  savoir  : 
QDe  croûte  extérieure  assez  mince,  et  un  noyau  central  très  volumi- 
neux, qui  se  distingue  nettement  de  son  enveloppe  par  sa  cassure, 
laquelle  rappelle  grossièrement,  à  première  vue,  celle  de  la  fonte.  A 
l'aide  de  la  loupe,  on  s'aperçoit  vite  que  cet  éclat  est  dû  aux  clivages 
brillants  d'un  minéral  inattendu,  un  carbonate,  très  uniformément 
réparti  dans  la  masse,  sous  forme  de  petits  grains  extrêmement 
nombreux. 

Une  plaque  mince,  taillée  de  manière  à  comprendre  une  partie  de 
la  croûte  et  une  partie  du  noyau,  montre  au  microscope  une  structure 
remarquable  (flg.  4).  La  croûte  et  le  noyau  sont  essentiellement 
constitués  par  un  réseau  à  mailles  pseudo-régulières  et  de  dimen^ 
sioDS  à  peu  près  égales.  Le  réseau  est  formé  principalement  par  de 
la  chlorite,  à  laquelle  s'adjoignent  de  la  matière  amorphe  et  du 
qaarlz  grenu.  Dans  la  partie  corticale  des  nodules,  les  mailles  du 
réseau  sont  exclusivement  remplies  par  du  quartz,  tandis  que  dans 
le  noyau,  elles  le  sont  exclusivement  par  le  carbonate  ci-dessus,  que 
ses  couleurs  de  polarisation  et  ses  clivages  rhomboèdriques  pour- 
raient faire  prendre  pour  de  la  calcitc. 

Cependant,  1"  son  relief  accentué  ;  2°  sa  densité  élevée,  dont  on 
peat  juger  d'après  celle  de  la  partie  du  nodule  dont  il  forme  à  peu 
près  toute  la  masse  et  qu'on  ne  peut,  dans  tous  les  cas,  attribuer  à  la 
petite  proportion  des  oxydes  ferrugineux  mélangés;  3°  la  lenteur  et 
la  faible  effervescence  avec  lesquelles  il  se  dissout  dans  les  acides, 
tous  ces  caractères  font  penser  à  autre  chose  qu'à  la  calcite. 

Pour  trancher  la  question,  nous  avons,  en  vue  d'un  essai  au  chalu- 
meau et  d'une  analyse  chimiciue,  pris,  au  centre  môme  d'un  nodule, 
des  fragments  où  le  réseau  de  chlorite  est  réduit  à  de  simples  fila- 
ments, où  les  produits  ferrugineux  sont  très  rares  et  où  le  carbonate 
en  question  est  presque  seul  développé.  Un  des  fragments,  exposé 
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au  feu  du  cbalunieau,  âevient  rapidement  DOir  et  paase  à  l'élal  de 
fritte,  très  attirable  à  l'aimant.  D'autres  fragments,  soumis  &  l'ana- 
lyse, donnent  des  traces  insignifiantes  et  négligeables  de  chaux  et  de 
magnésie,  mais,  par  contre,  une  eictrâme  abondance  de  fer. 


Nodule  de  sidùrose  inodifif.  —  Slruciuii;  rttiniléc  du  noyau  (A.  B.  G.),  el 
J(!  la  croûte  (A.  II.  U.)  —S,  tîraiiis  de  sidérera.'.  ~Q,  petils  amas  plus  ou  moins 
arrondis  de  quartz  grenu,  dont  les  gruins  ne  sont  disreniablùs  qu'entre  les  uicols 
uroisc".  —  It,  réseau  de  ctilorite  dont  cliaque  uiaille  est  remplie  |>ar  un  grain  de 
sidérose  ou  un  imm  de  qiiarrz  ;  iiuelquefols  lei  mailles  corticales  onl  leur  centre 
vide  et  leur  parois  lapis^ées  de  quartz. 

Une  certaine  quantité  de  maiièrc  amor|dic  l't  de  iguarti  prenu  acconi]iagDC,  i^ans 
régularité,  la  chlorite,  el  concourt  à  la  f^nnaticii  du  rô'cau,  en  remplissant  les 
iiitcrvaltes  laiesËs  libres  enire  les  lllarnciiin  anattomosé^  de  ililoritc  el  les  éléments 
i|u'ils  englobent. 

Il  n'y  a  donc  plus  de  doute  possible  ;  nous  sommes  en  présence  de 
la  sidérose.  Notre  opinion  est  d'ailleurs  en  quelque  sorte  conGrmée 
par  ce  fait  que,  au  même  niveau  houiller,  et  tout  à  câté  de  noire  zone 
modiliée,  tes  grès  contiennent  de  nombreux  nodules  de  sidérose. 
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qu'on  retrouve  ainsi  profondément  modifiés  par  l'action  éruptive. 

Bien  qu'il  n'y  ait  pas  de  ligne  absolument  nette  de  démarcation 
entre  le  noyau  et  la  croûte,  le  passage  de  l'un  à  l'autre  a  lieu  d*une 
manière  à  peu  près  brusque,  c'est-à-dire  que  les  petits  grains  de  sidé- 
rose cessent  tout  à  coup,  pour  faire  place  aux  petits  amas  de  quartz, 
sans  qu'il  y  ait  réellement  interposition  entre  eux. 

Quelques  minéraux  du  premier  temps,  tels  que  le  fer  oxydulé  et 
Tapatite,  sont  indifféremment  englobés  par  les  autres  éléments, 
mais  relégués  de  préférence  dans  la  partie  corticale.  Les  petits  grains 
de  sidérose  sont,  en  effet,  à  peu  près  purs  de  toute  inclusion  et  à 
peine  y  remarque-t-on  quelques  enclaves  de  quartz,  tandis  que  les 
amas  quartzeux  des  mailles  de  la  croûte  sont,  au  contraire,  criblés, 
pour  la  plupart,  d'inclusions  de  matière  amorphe,  de  chlorite  et  de 
produits  ferrugineux  (hématite,  magnétite,  limonite). 

M.  —  Modification  accidentelle,  mais  fréquente,  toujours  située  à 
la  périphérie  de  la  roche  franche,  à  laquelle  elle  adhère  sous  forme 
de  nodosités  irrégulières  et  rugueuses.  Au  microscope,  on  voit  que 
ce  produit  est  de  la  porphyrite,  littéralement  envahie  par  des  miné- 
raux épigénisants,  surtout  par  la  calcite,  le  quartz  et  la  chlorite,  qui 
se  sont,  isolément  ou  ensemble^  à  peu  près  entièrement  substitués 
aux  minéraux  des  deux  premiers  temps  et  à  la  pâte  elle-même. 

Le  quartz  abonde  sous  forme  de  petits  grains  sphérolithiques  offrant 
le  phénomène  de  la  croix  noire;  la  chlorite,  très  abondante  aussi,  se 
montre  en  plages,  mais  plus  encore  en  sphérolithes  radiés  et  mélan- 
gés aux  grains  de  quartz.  Quelques  rares  microlithes  feldspathiques 
du  second  temps  se  laissent  à  peine  distinguer  dans  certains  lam- 
beaux non  encore  totalement  transformés.  De  grandes  plages  de  cal- 
cédoine s'ajoutent  à  l'ensemble,  où  l'hématite  enfin  dessine  de  nom- 
breuses circonvolutions  et  se  signale  en  outre  par  la  façon  dont  elle 
eocapuchonne  tout  particulièrement  les  grands  cristaux  de  feldb- 
path. 

N.  —  Produit  fréquent,  très  dur  et  très  tenace,  toujours  situé  à  la 
périphérie  de  la  roche  franche,  qu*il  encroûte  comme  le  produit  M, 
et  toujours  noyé  dans  le  tuf  boueux  de  la  zone  de  contact.  Extérieu- 
rement, il  ressemble  à  une  brèche,  composée  de  fragments  irréguliers 
Tert-ioncé,  cimentés  par  une  matière  grisâtre.  Au  microscope,  il  se 
présente  comme  un  tuf  porphyritique,  renfermant  tous  les  éléments, 
en  général  brisés  et  très  altérés  de  la  porphyrite,  très  riche  surtout 
en  produits  chloriteux,  plus  ou  moins  amorphes,  contenant  enfin 
quartz,  calcite,  chlorite,  produits  ferrugineux  et  môme  des  petits 
fragments  du  grès  chloriteux  K,  le  tout  empâté  par  un  ciment  rou- 
geàtre,  amorphe  très  abondant;  ce  dernier  forme  .aussi  d'innom* 
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brahles  granules,  dont  les  produits  cbloriteuz  principalement  sont 
criblés. 

Malgré  les  différences  d^aspect,  de  composition  et  de  consistance 
qui  séparent  ce  produit  du  tuf  incohérent  H,  il  est  probable  que  les 
deux  matières  procèdent  Tune  de  Tautre  et  peut-être  le  tuf  boueux 
n'est-il  qu'une  altération  de  celui-ci.  Cette  altération  serait  comme 
le  pendant  de  celle  qui  s'attaque  directement  à  la  roche  franche,  et 
que  nous  avons  décrite  au  paragraphe  G. 

Tels  sont  les  seuls  produits  remarquables  dus  à  la  réaction  directe 
entre  la  roche  éruptive  et  la  roche  houillère;  nous  en  avons  étudié 
plusieurs  autres,  mais  aucun  d'eux  ne  nous  a  offert  assez  d'intérêt 
pour  faire  l'objet  d'une  mention.  Ce  ne  sont,  en  effet,  que  des  va- 
riantes des  produits  décrits. 

DEUXIÈME   PORPHYRITE 

Dans  rtlot  éruptif  allongé,  situé  à  l'Ouest  de  Gabian  (fig.  i),  nous 
avons  découvert  une  roche,  très  différente  de  celle  que  nous  venons 
de  décrire,  et  qui,  à  première  vue,  a  tout  le  faciès  d'un  basalte.  Elle 
est  compacte,  brun-violacé,  cassante,  et  parsemée  de  grains  cristal- 
lins verdâtres  qui  font  de  suite  penser  à  l'olivine.  Ëntln,  son  apparent 
état  de  parfaite  conservation  et  de  fraîcheur  fait  qu'on  la  rapporte, 
instinctivement,  à  la  série  tertiaire,  d'autant  plus  que,  dans  la  ré- 
gion, il  existe  des  épanchements  de  vrai  basalte. 

En  réalité,  cette  roche  est  une  porphyrite  labradorique  et  par  con- 
séquent une  roche  ancienne.  Toutefois,  nous  n'avons  jusqu'ici,  pour 
déterminer  exactement  son  âge,  pu  recueillir  que  des  documents 
incomplets.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  qu'on  la  trouve  au 
milieu  de  la  porphyrite  andésitiquc,  qu'elle  a  traversée,  selon  toute 
apparence. 

Cette  dernière,  en  effet,  ne  se  montre  que  sur  les  bords  de  l'affleu- 
rement, et  encore  ne  l'avons-nous  trouvée  qu'à  l'état  fragmentaire  et 
formant  une  sorte  de  conglomérat,  cimenté  par  de  la  dolomie  ferru- 
gineuse. La  dolomie,  entièrement  cristalline,  a  non  seulement  soudé 
les  morceaux  anguleux  de  la  porphyrite  andésilique,  mais  elle  les  a 
aussi  pénétrés,  à  la  faveur  de  fines  fissures  ;  si  bien  que,  dans  les 
plaques  minces,  elle  se  montre  en  filons  arborisés,  formés  par  la 
juxtaposition  de  nombreux  et  très  nets  petits  rhomboèdres. 

Malgré  nos  recherches  minutieuses,  il  nous  a  été  impossible  d'ob- 
server le  contact  direct  de  la  porphyrite  labradorique  avec  aucun  des 
terrains  sédimenlaires  voisins,  mais  nous  avons  constaté  un  fait 
intéressant  de  métamorphisme  que  nous  croyons  devoir  rapporter. 


1888.  DE   ROUVILLK   BT  DELAQE.    —  PORPHYRITES.  SU 

Les  poudingues  permiens,  dont  nous  avons  parlé  au  commence- 
ment de  cette  note,  sont  largement  développés  autour  de  Tllot  érup- 
Uf  en  question,  surtout  à  TEst.  En  outre,  ils  offrent  là  quelques  inter- 
calations  d*un  calcaire  blanc,  compacte,  dur,  cassant  et  qui  semble 
avoir  subi  un  commencement  de  cuisson.  En  d'autres  termes,  on 
dirait  presque  une  porcellanite.  Sur  une  cassure  fraîche,  on  aperçoit 
dans  la  masse  blanche  des  taches  brunâtres,  qui  éveillent  l'idée  d'une 
caisson  incomplète,  et,  en  vérité,  l'observation  microscopique,  faite 
sur  des  plaques  minces,  vient  en  quelque  sorte  conArmer  cette  hypo- 
thèse. Toute  la  partie  blanche  est  entièrement  cristalline  et  agit  net- 
tement sur  la  lumière  polarisée,  tandis  que  les  parties  brunâtres  agis- 
sent beaucoup  moins  ou  pas  du  tout,  se  comportant  ainsi  à  la  façon 
d'un  calcaire  marneux  amorphe. 

Comme  le  fait  est  absolument  local  et  unique,  il  est  possible  quUl 
loit  en  relation  avec  la  sortie  de  la  porphyrite  labradorique,  mais  jus^ 
qa*à  plus  ample  information,  nous  ne  pouvons  que  laisser  à  cette 
interprétation  le  caractère  douteux  qu'elle  comporte. 

Au  microscope,  la  nouvelle  porphyrite  offre  la  composition  sui- 
vante : 

I.  —  Grands  cristaux  du  premier  temps  indéterminables,  par  suite 
de  leur  transformation  totale,  en  calcite  dans  les  parties  profondes, 
en  quarts  et  en  produits  ferrugineux  dans  les  parties  périphériques, 
c'est-à-dire  au  voisinage  des  surfaces  dénudées. 

La  calcite  épigénisant  ces  grands  cristaux  est  parsemée  d'un  peu 
de  chlorite,  qui  lui  donne,  sur  les  cassures  fraîches,  un  reflet  verdâtre 
et  tendrait,  dans  un  examen  microscopique  rapide,  à  la  faire  prendre 
pour  de  l'olivine. 

n.  —  Labrador  en  microlithes  bien  développés  et  très  nets,  magné- 
tite,  augite  très  chloritisé. 

III.  —  Calcite,  chlorite,  damourite,  quartz,  produits  ferrugineux. 

—  Au  cours  de  notre  étude  pétrographique,  malheureusement 
dénuée  des  derniers  perfectionnements,  notre  outillage  nous  ayant 
laissé  des  doutes  sur  la  nature  de  quelques  minéraux  importants, 
aous  avons  eu  recours  à  l'obligeance  de  MiM.  Fouqué  et  A.  Lacroix, 
qui  ont  bien  voulu  confirmer  ou  rectifier  nos  déterminations. 
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Le  Secrétaire  communique  la  note  suivante  : 

Le  Ligurien,     . 
Par  M.  Federico  Sacco. 

Il  existe  parfois  en  géologie,  comme  d'ailleurs  dans  toutes  les 
sciences  et  en  toute  chose,  des  erreurs  qui,  nées  de  fausses  inter- 
prétations ou  par  le  manque  de  points  de  comparaison,  viennent 
cependant  à  être  acceptées  comme  des  vérités  pour  avoir  été  émises 
par  des  personnes  d'autorité;  ces  erreurs  grandissent  peu  à  peu. 
Souvent  les  faits  les  plus  simples  doivent  être  altérés  pour  les  adapter 
à  ces  idées  erronées  préconçues;  en  un  mot,  il  s'ensuit  un  chaos 
qui  ralentit  pour  plusieurs  années  non  seulement  le  progrès  naturel 
de  la  science,  mais  trouble  encore  les  opinions  et  devient  nuisible, 
par  conséquent,  à  certaines  parties  de  ces  mêmes  sciences. 

C'est  à  mon  avis  ce  qui  eut  lieu  précisément  pour  le  Ligurien. 

Le  professeur  Ch.  Mayer-Eymar,  de  Tamitié  duquel  je  m'honore, 
et  qui  est  sans  nul  doute  l'un  des  plus  profonds  connaisseurs  des  ter- 
rains tertiaires,  ayant  commencé,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  ses  ex- 
cursions géologiques  en  Italie,  spécialement  dans  l'Apennin  de  la 
Ligurie  et  y  ayant  trouvé  très  développés  le  Flysch^  le  Macigno^  le 
calcaire  à  Fucoïdes,  etc.,  considéra  cette  région  comme  le  type  de 
cet  horizon  éocénique  que,  dès  1857  (i),  il  appela  Ligurien, 

Mais  il  faut  noter  de  suite  que  dans  cette  région  typique  de  la 
Ligurie,  comme  d'ailleurs  en  plusieurs  autres  régions,  sur  ces  terrains 
appelés  liguriens  s'appuient  directement  les  conglomérats,  les  grès  et 
les  marnes  du  Tongrien^  amplement  développé  et  magnifiquement 
caractérisé  par  une  flore  et  par  une  faune  tropicale  très  riches. 

Or,  M.  Mayer  n'ayant  pas  aperçu  qu'entre  le  Tongrien  et  le  Ligu- 
rien existe  ici  un  fort  hiatus  qui  est  démontré  clairement  par  l'examen 
lithologique,  stratigraphique  et  paléontologique  des  deux  horizons, 
a  cru  devoir  mettre  le  Ligurien  directement  sous  le  Tongrien  au 
sommet  de  la  série  éocénique,  le  parallélisant  avec  les  horizons 
classiques  d'Headon-Hill,  avec  la  formation  gypsifère  d'eau  douce  de 
Montmartre,  etc.,  aussi  bien  qu'avec  les  dépôts  semblables  de  Flysch 

(i)Ch.  Mayer.  Versuch  einer  Classification  der  tertiœr  Gebilde  Enropas.  Verh. 
de  Schweize  naturforech  Geselisch.,  Zurich.  1857.  (Essai  d'un  tableau  synclironi- 
tique  des  terrains  tertiaires  d'Europe.) 
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de  la  France,  de  la  Suisse,  de  TAutriche,  de  la  Hongrie,  des  Gar- 
pathes,  de  ritalie  centrale  et  méridionale,  etc. 

Contemporainement,  M.  Mayer  donna  le  nom  de  Bartonien  à  Tho- 
rizon  qui  comprend  les  Argiles  de  Barton  en  Angleterre  (où  elles 
gisent  très  évidemment  sous  la  formation  de  Headon-Hill)  en  englo- 
bant dans  cet  étage  les  Sables  de  Beauchamp,  les  terrains  nummuli- 
tiques  de  Nice,  etc.,  etc. 

il  en  résulta  que  Tétage  bartomen  devint  l'équivalent  de  TÉocëne 
moyen,  en  restant  compris  entre  le  Ligurien  et  le  Parisien. 

S'agissant  de  comparaisons  faites  entre  des  dépôts  si  éloignés  les 
uns  des  autres  comme  l'Italie  et  l'Angleterre,  le  contrôle  de  la  classi- 
fication ainsi  proposée  n'était  pas  facile,  et,  en  considération  de  la 
grande  autorité  de  M.  Mayer,  elle  fut  généralement  adoptée;  l'on 
chercha  d'adapter  la  série  des  terrains  tertiaires  des  différents  pays 
lia  classification  de  M.  Mayer;  quand  les  comparaisons  paraissaient 
an  peu  fausses,  on  les  accommodait  comme  l'on  pouvait;  quand 
on  rencontrait  des  xones  éocéniques  à  Orbitoïdes  et  Nummulites 
iarioniens  au-dessus  du  Flysch  ligurien,  on  avait  parfois  recours  à 
des  désordres  stratigraphiques,  à  de  grands  plis,  etc.,  etc.;  de  cette 
manière  les  idées  de  la  plus  grande  partie  des  géologues  s'adaptèrent 
peu  à  peu  à  la  classification  de  M.  Mayer;  nous  voyons  que,  même 
dans  les  meilleurs  et  les  plus  récents  traités  de  géologie,  cette  clas- 
sification est  complètement  adoptée  ;  mais  en  englobant  avec  le  Ligu- 
rien (comme  supérieur  au  Bartonien)  une  grande  partie  de  dépôts 
de  type  oligocénique,  nous  voyons  que  quelques  géologues,  par 
exemple  M.  Gùmbel,  portent  le  Ligurien  jusque  dans  l'Oligocène. 

La  classification  des  étages  géologiques  dans  l'ordre  proposé  et 
généralement  adopté  de  Tongrien,  Ligurien^  Bartonien,  Parisien, 
quoiqu'elle  ait  été  suivie  pendant  plus  de  trente  années,  ne  me 
parait  pas  juste  et  voici  pourquoi. 

C'est  une  chose  bien  connue  que  dans  une  grande  partie  des 
égioDs  alpines  de  l'Europe  et  de  l'Asie  se  développent  largement 
certaines  formations  spéciales  d'argiloschistes,  grès  (Macigno),  cal- 
caire à  fucoïdes  {Calcare  alberese),  argille  scagliose,  etc.,  qui  reçurent 
complexivement  le  nom  de  Flysch;  on  sait  aussi  qu'il  a  été  reconnu 
que  cette  formation  commence  déjà  en  certaines  régions  dans  Té- 
poque  crétacée  (1)  et  que  parfois  elle  se  continue  jusqu'à  l'Oligocène, 
mais  que  le  plus  souvent  elle  est  limitée  à  une  partie  seulement  de 
rÉocène.Il  en  est  précisément  ainsi  pour  le  Flysch  de  la  plus  grande 


(i;  Seloo  quelques-uns  môme,  dans  quelques  régions,  comme  dans  les  Ruco- 
Tines,  le  Flysch  aurait  déjà  commencé  à  se  déposer  dès  Tépoque  jurassique. 
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partie  de  la  Ligurie,  qui  constitue  Tétage  ligurien  typique  comme  il 
a  été  établi  par  son  auteur  (i). 

Or,  en  étudiant  minutieusement  la  formation  ligurienne^  l'on  voit, 
non  seulement  dans  les  Alpes-Maritimes,  oti  j'ai  pu  l'observer  moi* 
môme,  mais  presque  partout  dans  les  Alpes  que,  sous  ce  Flyseh 
ligurien^  apparaissent  des  bancs  plus  ou  moins  calcaires  pleins  de 
Nummulites(leNummulitique  des  Alpes)  parallélisables  parfaitement 
avec  le  Calcaire  grossier  de  Paris;  par  conséquent,  ils  appartiennent 
sans  nul  doute  au  Parisien;  cela  est  d*ailleurs  prouvé  aussi  par  la 
stratigraphie,  puisque  ces  couches  nummulitifères,  avec  quelques 
bancs  intermédiaires  qui  représentent  le  Suessonien,  passent,  sans 
plus,  au  Sénonien, 

Si  l'on  examine  ensuite  dans  l'Apennin  de  la  Ligurie  la  partie 
supérieure  de  la  formation  ligurienne,  on  la  voit  couverte  directement 
par  le  Tongrien  typique,  mais  parfois  sans  transgression,  avec  une 
lacune  entre  les  deux  horizons,  de  manière  que,  sans  une  étude  mi- 
nutieuse, Ton  pourrait  presque  croire  que  le  Tongrien  n'est  autre 
chose  que  la  continuation  régulière  du  Ligurien,  ce  qui  est  complè- 
tement faux  comme  nous  allons  voir. 

Alors  que  j'ai  entrepris  les  études  des  collines  Turin-Valence  en 
Piémont,  je  rencontrai,  dans  ces  collines,  près  du  pays  de  Gassino, 
parmi  les  terrains  tongriens,  un  affleurement  isolé  de  marnes,  souvent 
calcarifères,  qui  avaient  déjà  formé  l'objet  d'étude  de  plusieurs  géo- 
logues tant  italiens  qu'étrangers,  avec  des  résultats  cependant  très 
divers,  puisqu'elles  avaient  été  attribuées  par  quelques-uns  au  Cré- 
tacé, par  d'autres  à  rKocène  et  par  d'antres  enfin  au  Miocène. 

La  flore  de  cette  formation  est  composée  de  Covpolites^  d  'Arauca- 
rites,  de  Taxodium,  de  Zoophycos,  de  Lithoihamnium  (extraordinaire- 
ment  abondants),  etc.,  etc.;  la  faune  est  riche  surtout  en  Nummu- 
lites  (.Y.  complanaia,  N.  hiaiTiizensis,  N,  distans,  iV.  Tchihatclieffî, 
N.  striata,  N,  Guettardi,  N,  variolaria,  :V.  Uoucheri,  :V.  Iwmsaym, 
N.  Roualti,  etc.),  en  Orbito'fdes  (0.  stellata,  0.  radians,  0.  patellaris, 
0,  papyracea,  0.  ephyppiinn,  0.  sriabonensis^  0.  Stella),  etc.  ;  en 
Operculina,Heierostegina,  Roôulina,  Antozoi  [Isis,  Mycetophillia,  Dasy- 
phillia,  Astrœa,  etc);  en  Echinodermes  [Conocrinus  Suessi,  Pentacri- 
nus,  Porocidaris,  Cidaris,  Ec/tinolawpas,  Kclibmntkm,  etc.);  en  Vermes 
{Serpula  spirulxa);  en  MoWixscoides  {7'e7'e/fratula,  /l/njnrhonclla,  etc.); 
en  Mollusques  {Ostrira  Martimi,   0,  gigantea,  Pecten,  J*/wladomya^ 


(1)  Je  dois  noter  que  rcceinmenl  on  a  recueilli  des  Hippiirites  dain  l'Apennin 
de  la  Ligurie;  il  esl  donc  probable  que  mOme  les  terrains  typicpies  lujurifns 
englobent  aussi  une  partie  du  Crétaa'. 


1S88.  9.   SACCO.    —  LE   LIGURIRN.  215 

Scalaria^  Caêsidaria,  Xenophora^  Calyptrœa^  Aturia,  Nautilus^  etc.); 
en  dents  de  Poissons  (Carc^aror/^n,  Otodus,  (hyrhyna,  Lamna,  Acro^ 
dus,  etc.);  en  restes  de  Ghélonicns,  etc. 

Quoique  l*on  soit  encore  très  loin  de  posséder  une  connaissance 
paléontologique  complète  de  cette  formation,  les  données  susdites 
ioffisent  cependant  pour  nous  indiquer  clairement  qu'elle  est  con« 
têmporaine  des  fameux  dépôts  de  Biarritz,  de  Priabona,  etc.,  savoir, 
qu'elle  appartient  à  cet  étage  géologique  que  Ton  appelle  d'ordinaire 
Bartonien;  c'est  à  une  telle  conclusion  qu'est  arrivé  le  D**  Portis  (i) 
et  moi-osême  (â).  En  suivant  tous  les  deux  cependant  l'idée  générale 
des  géologues,  nous  pensâmes  que  cette  formation  bartonienne  était 
plos  ancienne  que  la  formation  ligurienne  qui  apparaît  seulement 
idus  à  l'Est. 

Mais  en  continuant  mes  études  géologiques  vers  l'Est,  c'est-à-dire 
vers  les  collines  de  Casai,  je  restai  fort  surpris  de  constater  : 

1*  —  Que  la  formation  bartonienne  susdite,  tout  à  fait  typique,  tant 
IilIiologiquementquepaléontologiquemcnt,continuaitàse  développer 
Iirgement  et  se  trouvait  non  pas  sous  le  Ligurien  (lequel  est  là  ample* 
sent  développé  et  parfaitement  relié  avec  celui  typique  de  la  Ligu- 
rie;,  mais  bien  entre  le  Ligurien  et  le  Tongrien  inférieur;  je  dus  de 
mite  exclure  absolument  Tidée,  qui  s'était  présentée  d'abord  à  mon 
esprit,  savoir,  qu'il  put  s'agir  de  bouleversements  ou  de  déplacements 
Citigraphiques  puisque  dans  ces  régions  Ton  observe  au  contraire 
BBe  série  stratigrapbique,  si  régulière  que  Ion  peut,  sans  aucune 
iiterruption,  remonter  très  graduellement  du  Ligurien  typique  (à 
fifsrh,  argille  scagliose,  calcari  alberesi,  lentilles  opbiolitiques,  etc.) 
jisqu'à  VHclvùtien;  et  dans  certaines  localités,  comme  près  de  Goc- 
Oû^ato  (3),  Ton  peut  môme  arriver  régulièrement  du  Ligurien  jus- 
fBâQ  Pliocène  supérieur  ou  Villa fvanchien. 

le  pus  aussi  observerdes  faits  semblables  dans  diverses  régions  des 
coilines  de  Tortone  ;  seulement  dans  ces  localités  je  ne  pus  jamais 
.vaconlrer,  dans  les  marnes  gris-verdàtres  que  Ton  doit  rapporter 
^^bartonien  et  qui  gisent  entre  le  Tongrien  et  le  Ligurien,  de  ces 
fi)«siles  typiques  qui  se  trouvent  par  contre  dans  le  Bartonien  des 
'oilines  de  Turin. 


.,  A.  Porii>.  Sulla  vera  posizione  del  Calcarc  di  Oassiiio  nelli  colline  Ji  Torino. 
-5o.!.  Hr-X  R.  Comit.  Geol.  d'Ilalia.  188<5. 

S;  P.  Sacco.  I  Colli  torinesi.  Garta  jrcDloiii'.a  al  a  scala  <li  1  25000  cou  In^jlin 
fe^iii  itivo.  Torino,  1887. 

".]  P.  Saoco.  Un  coin  intéressant  du  Tertiaire  d'Italie.  Mrm.  Snr.  Kr/gr  (irGro/o- 
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2<^.  —  J'ai  pu  observer  aussi  dans  quelques  régions,  et  de  la  ma- 
nière la  plus  évidente  dans  la  vallée  de  S.  Genesio,  près  de  Ghivasso, 
que  les  marnes  bartoniennes,  pleines  d'Orbitoides,  Nummulites,  Litho- 
thamnium,  etc.,  c'est-à-dire  avec  la  faune  bartonienne  typique,  ren- 
fermant çà  et  là  des  lentilles  caillouteuses  dont  les  éléments  sont 
constitués  en  grande  partie  de  Calcare  alberese^  Macigno^  et  autres 
roches  typiques  du  Ligurien  ;  donc  les  bancs  de  ce  terrain  devaient 
évidemment  être  déjà  émergés  en  partie  et  exposés  aux  agents 
extérieurs  quand  les  formations  bartoniennes  se  déposèrent. 

3^.  — •  Dans  le  parcours  de  plusieurs  kilomètres  je  pus  observer  que, 
entre  la  formation  bartonienne  et  la  formation  tongrienne  il  existe  un 
passage  très  graduel,  de  manière  qu'il  est  impossible  de  supposer 
l'existence  d'une  lacune  correspondant  au  Ligurien,  d'autant  plus 
que  Ton  voit  apparaître  cette  dernière  formation  au-dessous  de  cette 
même  zone  bartonienne  qui  passe  supérieurement  au  Tongrien  avec 
une  transition,  dans  ce  cas  aussi,  presqu'insensible;  cette  transition 
a  lieu  au  moyen  d'une  zone  de  passage  constituée  par  des  marnes 
argileuses  rougeâtres  ou  verdâtres  englobant  çà  et  là,  des  lentilles  de 
calcare  alberese,  savoir,  un  faciès  complexe  tel  qu'il  ne  permet  pas 
de  tracer  une  ligne  de  division  nette  entre  \q  Bartonien  qWq  Ligurien  ; 
je  dois  môme  ajouter  à  ce  propos  que,  dans  différents  points,  à  la  base 
des  fameuses  marnes  calcarifères  du  Bartonien  de  Gassino,  je  pus 
justement  voir  des  petits  affleurements  de  ces  marnes  argileuses  rou- 
geâtres et  verdâtres  qui  doivent  se  rapporter  déjà  en  partie  au  Ligu- 
rien supérieur. 

4°.  —  Tandis  que  les  éléments  provenant  de  rabrasion  des  ter- 
rains liguriens  abondent  dans  les  conglomérats  du  Toyujrien  infé- 
rieur, je  ne  pus  jamais  y  rencontrer  un  seul  caillou  de  calcaire  barto- 
nien (1),  ce  qui  s'explique  aisément  si  Ton  considère  que,  tandis  que 
dans  l'époque  tongrienne  plusieurs  régions  liguriennes  émergeaient 
déjà,  les  formations  bartoniennes  constituaient  encore,  au  contraire, 
le  fond  de  la  mer. 

5^  —  Quoique  je  n'aie  pas  encore  pu  faire  une  étude  paléontolo- 
gique  complète  de  fossiles  de  la  formation  bartonienne  en  question, 
pourtant  en  examinant  ses  restes,  J'ai  pu  cependant  me  convaincre 
que  ces  restes,  tout  en  présentant  compiexivement  une  faciès  plutôt 

(1)  Je  dois  cependant  noter  à  ce  propos  que  M.  Portis,  dans  le  travail  sas-indiqué, 
dit  avoir  trouvé  parnii  les  argile  scagliose  {liguriennes)  de  Piazzo  des  cailloux  de 
calcaire  à  Lithoihatnnium  provenant  peut-ôlre  de  la  destruction  de  quelque  alfleu- 
rement  bartonien.  Quoique  j'aie  cherché  assidûment,  je  n'ai  jamais  rien  trouvé  de 
semblable  dans  le  Ligurien^  ni  môme,  comme  je  viens  de  le  dire,  dans  le  Tongrien. 
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éocéniqae,  ont  cependant  beaucoup  de  points  de  contact  avec  ceux 
oligocéniqnes. 

En  me  basant  sur  ces  données  principales  de  faits  bien  assurés,  je 
das  naturellement  arriver  à  la  conclusion  que  le  Bartonien  se  trouve 
non  au-dessous^  comme  il  a  été  admis  jusqu^ici,  mais  au-dessus  du  Li- 
gurien (pris  dans  son  sens  primitif  et  vrai.) 

Cependant,  n*étant  pas  bien  certain  que  ce  soit  possible  de  paral- 
léliser  les  dépôts  que  nous  venons  d'examiner  de  Gassino,  etc.,  en 
Piémont,  avec  les  argiles  de  Barton  en  Angleterre,  et  craignant  que 
l'on  pût  croire  bors  de  propos  et  cause  de  complications  nuisibles  de 
conserver  un  nom  à  un  étage  qui  vient  d*ètre  si  déplacé  dans  la  série 
stratigraphique,  j'ai  proposé  provisoirement  l'appellatif  de  Gassi- 
iiieR(l)lout  en  disant  que  cet  étage  est  probablement  synchronique 
du  Bartonien. 

Mais,  l'automne  dernier,  étant  allé  en  Angleterre  pour  le  Con- 
grès géologique  international  de  Londres,  je  fus  à  même  de  me 
convaincre,  par  les  fossiles,  et  d'après  les  avis  des  plus  illustres  géo- 
logues (Prestwich,  Gardner,  Reid,  etc.),  qui  ont  étudié  ces  terrains, 
que  les  Argiles- de  Barton  ou  Barionien  reposent  presque  au  sommet 
de  l'Éocène,  ainsi  que  le  pensent  aussi  en  général  les  géologues 
anglais. 

D'ailleurs,  même  selon  l'opinion  de  mes  illustres  amis  MM.  Van  den 
Broêk  et  Rutot,  qui  ont  minutieusement  étudié  le  Barton  clay,  dans 
nie  de  Wigbt,  cet  étage  correspond  parfaitement  aux  dépôts  ivem- 
retiens  de  la  Belgique  où  il  est  placé  directement  sous  le  Tongrien. 

Par  suite  tout  en  n'osant  pas  encore  arriver  à  une  affirmation  ab- 
solue, je  crois  cependant  toujours  plus  probable  que  les  dépôts  de 
Gassino,  etc..  en  Piémont  {Gassinien)  'à\i%%\  bien  que  ceux  fameux  de 
Priabona,  Biarritz  {pars)^  etc.,  sont  syncbroniques  des  Argiles  de 
Barton  et,  par  conséquent,  qu'ils  peuvent  être  renfermés  dans  le  véri- 
table Bartonien, 

Je  dois  noter  encore  que  dans  le  passage  entre  le  Bartonien  et 
le  Tongrien  on  observe  généralement  en  Piémont  un  ensemble  de 
bancs,  pour  la  plupart  arénacés,  qui  semblent,  par  les  caractères 
Lthologiques,  pouvoir  être  rapportés  plutôt  au  Tongrien  inférieur, 
tandis  qu'au  contraire  ils  paraissent  devoir  se  mettre  dans  le  Barto- 
nien supérieur  par  le?  caractères  paléontologiques,  à  cause  spéciale- 
ment des  nombreuses  Orbitoïdes  de  type  éocénique  qui  sont  mêlées 
aux  Nummulites  (surtout  à  la  I\\  Fichteli  avec  quelques  A'.  Bou- 

\i)  F.  Sacco.  —  Il  bacino  lerziario  del  Piemonte.  Parle  I.  —  Bibliojîralia  ed 
E-xene.  —  Atti  Soc.  Ital,  di  Se.  Nat,  188S. 
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chéri,  etc.),  aux  Heierostegina^  oie.  ;  je  crois  que  cette  zone  spéciale, 
englobant  souvent  des  lentilles  d'un  très  beau  lignite  compact, 
correspond  très  bien  aux  dépôts  à  Patœotherium  qui  sont  développés 
dans  plusieurs  régions  de  l'Europe,  à  une  grande  partie  des  forma- 
tions sidérolitiques  du  Tertiaire  moyen,  aux  formations  gypsifères 
de  Montmartre  près  de  Paris,  d*Aix  en  Provence,  etc.;  en  un  mot,  à 
cet  horizon  que  M.  de  Eouville  indiqua  dès  1856  avec  le  nom  de  Ses- 
tien  {Aquœ  sextiœ)^  justement  à  cause  des  gypses  à  Palxotherium  d'Aix. 
Cet  horizon  particulier  a  été  aussi  spécifié  par  M.  Mayer  avec  le  nom 
de  Couches  de  Montmartre,  qu'il  engloba  tout  d'abord  (1)  dans  le  Li- 
gurien, qu'il  distingua  après  (2)  comme  un  sous-étage  supérieur  de 
rétage  Ligurien,  lui  donnant  ensuite  (3)  le  nom  spécial  de  Mont^ 
marirer  tout  en  le  conservant  dans  le  Ligurien  supérieur,  jusqu'à  ce 
que,  depuis  1884  (4),  l'appelant  Montmartrin  ou  Montmartron,  il  le 
plaça  dans  le  Ligurien  inférieur. 

Par  contre,  selon  ma  manière  de  voir,  ce  sous-étage  de  transition 
ou  Sestien  se  trouverait  beaucoup  au-dessus  du  Ligurien  étant  placé 
entre  le  Bartonien  supérieur  et  le  Tongrien  inférieur,  constituant  un 
très  bel  horizon  de  passage  entre  l'Ëocène  et  l'Oligocène. 

En  conclusion,  selon  mes  études,  la  série  tertiaire  dont  nous  nous 
occupons  serait,  en  Piémont,  constituée  de  la  manière  suivante  : 


Tongrien 
(Dûment,  1843) 


Sestien 
(De  Rouville,  1856) 


MarneSf  sables,  grès  et  conglomérats  puis- 
sants et  leniilles  lignitifères  avec  une  flore 
tropicale  et  avec  de  nombreuses  Sammuliies 
[X.striaia  var.,  .V.  intermediayS.  Fichtcli, eic) 
Cardita  Laurw,  Ci/rena  amvexa,  \ulir.a  cras- 
sntina,  PotavwUs  prulignitarum^  Antlirai othe , 
rium  magnum,  etc. 

Sables  et  grès  avec  des  lentilles  de  lignite 
compacte,  avec  des  AummuliU's  {\.  casca^ 
y.  Boucheri,  \.  Fichteli  var.  etc.)  Orbitoïdts 
de  type  éocénique,  HeterosWijina^  etc. 


(1)  Ch.  Mayer.  —  Tableau  synchronistique  des  terrains  tertiaires  d'Europe.  — 
Zurich,  1865. 

(2)  Ch.  Mayer.  —  Tableau   synchronistique  des  terrains  tertiaires.  —  Zurich, 
1869. 

(3)  Ch.  Mayer.  —  Naturliche,  Gichniassige  und  practische  Classilication  der  Sé- 
diment —  Gebilde.  —  Zurich,  1874. 

(4)  Ch.  Mayer.   --  Classification   des   terrains   tertiaires  conforme   à  l'équiva- 
lence des  périhélies  et  des  étages.  —  Zurich,  1884. 
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Marnes  grisâtres  et  bancs  calcaires  avec  de 
nombreux   IMhothamnium,   \nmmHlite8,   (IV. 
complanataf     X,    biarritzensis,    \.     diitant, 
y,    Tchikatcheffit  A',   ttviala,    A',    GuettariU, 
Rartoniên  \    *^*    ^'"^^olaria,   \.    Boucherie  A',     lucatana, 

-'    \.  Houalti,  eic),  Orbitoïdes  (O.  stellata,  0. 
(Mayer,    1857)  j    roilians,  0.  patellaris:,  (l  papyracwa,  O,  ephyp- 

pium,  O,  priabonemig,  O,  tteîla,  etc.)  Conucri" 
nus,  Echinolampai,  Echinanthui,  Serpulaspiru- 
lira,  Ostrssa   gùjantea,   O.  I^artiîiii,  dents  de 
\    Poissons,  etc. 

Grès  (Macigno)  avec  de  rares  Nummuiites, 

l    At$Uinaf  et  des  OrbitoYdes  ^de  type  franche- 

Ligurien  \    meta  dooéw^)  ^  ArgilU  scagliote  ^  Calcaire  albe^ 

(Mayer,  1857)  i   **0<e  avec  Fucoïdes,  argiloschistes  avec //«/mm- 

f    ihoïda  (/'7y<c/0)  lentilles  ophiolitiques  (Serpen- 
\    tine,  gabbro,  etc.). 

Parisien  i       Calcaires  arénacés,   riches  spécialement  en 

S    Nummuiites  (S.  Ramondi,  S,  striata,  N.  per^ 
Cavier  et  Brongniart,  1820)  I    forata,  \.  lucatana,  etc.)  AtsiUna,  etc. 

Mais  telle  étant  la  succession  dep  formations  en  Piémont,  si  l'on  a 
idoplé  généralement  jusqu'ici  de  placer  le  Ligurien  au-dessus  du  Bar- 
tonien^  hors  du  Piémont,  on  est  naturellement  conduit  à  douter  que 
la  succession  stratigraphique  se  présente  vraiment  de  cette  manière 
et,  par  conséquent,  le  cas  sus-indiqué  en  Piémont  doit  seulement 
^Ire  considéré  comme  un  cas  exceptionnel. 

Mais  en  vérité,  quoique  je  ne  possède  pas  encore  une  connaissance 
telle  des  terrains  tertiaires  qui  m'autorise  à  traiter  à  fond  la  ques- 
tion, je  crois  cependant  qu'en  général,  la  formation  typique  du 
Ligurien^  de  la  manière  que  l'entend  son  auteur,  est  placée  partout 
aussi  sous  le  véritable  Bartonien. 

Pour  confirmer  mon  assertion,  je  me  bornerai  seulement  à  quel- 
ques observations  à  ce  propos  sur  les  terrains  tertiaires  d'Italie. 

Nous  trouvons  dans  plusieurs  localités  du  Yicentin  la  formation 
l'irtonienne  bien  développée  avec  l'appellatif  général  de  couches  de 
Priabona  à  Nummuiites  abondantes  (/Y.  complanata,  N,  Boucherie  etc.  ) 
à  Urbitoïdes  [0,  stellata,  0,  radians,  etc.)  à  Lilhothammiuïn,  à  Ser- 
puia  spirulea,  à  Echinolampas,  à  Echinantus,  etc.,  avec  une  facih  très 
semblable  à  celui  des  dépôts  contemporains  du  Piémont,  examinés 
plus  haut. 

Or,  ces  dépôts  de  Priabona  sont  couverts  régulièrement  en  plusieurs 
points  et  sans  hiatus  par  les  marnes  du  Laverda,  par  les  tufs  de 
Sangonini,  par  les  dépôts  lignitifères  de  Salcedo,  etc.,  savoir  par  des 
formations   référables  au  Sestien^  recouvertes,  à  leur  tour,  par  les 
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calcaires  de  GastelGomberto.à  A^aZ/ca  ct'assadna.pàv  des  dépôts  ligni- 
tifères  à  Anthracoterium  magnum ,  etc.,  c'est-à-dire  par  le  Tongrien 
typique. 

L*on  peut  observer  les  mêmes  choses,  et  de  la  manière  la  plus 
claire  dans  le  M.  Baldo  (i)  qui  montre  la  série  complète  et  sans 
interruption  du  Crétacé  au  Tongrien.  Ici,  comme  en  Piémont,  il 
n'y  a  pas  de  trace  de  formation  ligurienne  au-dessus  du  Bartonien. 

L'on  doit  cependant  noter  aussi  que  sous  les  couches  bartoniennes 
du  Yicentin,  nous  ne  voyons  pas  apparaître  les  terrains  à  faciès 
liguriens,  mais,  par  contre,  nous  trouvons  de  suite  les  calcaires  de 
Ronca  à  Fimhria  major^  les  tufs  de  Ronca  à  Cerithium  corvinum,  etc. 
dépôts  qui  correspondent,  à  mon  avis,  aux  terrains  liguriens  du  Pié- 
mont, comme  d'ailleurs,  aux  terrains  liguriens  d'une  grande  partie 
de  l'Europe  et  de  l'Asie.  A  ce  propos,  j'appelle  l'attention  sur  Ta- 
nalogie  qui  existe  entre  les  dépôts  basaltiques  {Calcaire  trappéen  de 
Brongniart)  qui,  dans  le  Yicenlin,  se  trouvent  au-dessous  du  Bar- 
tonien^ et  les  formations  ophiolitiques [Serpentines^  Ophites^  Euphotides^ 
Gabbro  rosso,  Lherzolites^  Byperites,  etc.),  du  Ligurien  (placé  aussi, 
selon  moi,  au-dessous  du  Bartçnien)  des  Apennins  italiens,  des 
Pyrénées,  de  l'Iilyrie,  de  la  Serbie,  etc.  ;  il  me  semble  qu'il  s'agit  ici 
d'un  phénomène  endogène  assez  général  qui  se  manifesta,  presque 
contemporainement,  quoique  avec  des  formes  différentes,  sur  une 
partie  notable  de  la  surface  terrestre. 

Dans  le  Yicentin,  au-dessous  des  dépôts  de  Ronca  sus-nommés, 
apparaissent  les  fameux  dépôts  à  grandes  Nummulites  de  S.  Gio- 
vanni llarione,  qui  représentent  le  Parisien. 

Dans  le  Bellunais  Ton  observe,  selon  M.  TaramcUi,  dans  les  for- 
mations tertiaires,  la  série  stratigraphique  suivante  : 

V.  —  Couches  à  Scutella  subrotunda,  Pecten  deletus,  CrassateUa^ 
EchinolampaSy  etc. 

IV.  — Brèche  calcaire  avec  Nummulites,  Orbitoïdes,  Lithotham- 
nium,  etc.,  comparable  paléontologiquement  aux  dépôts  de  Pria- 
bona,  Biarritz,  etc. 

111.  —  Grès  grisâtres-jaunâtres  à  Fucoïdes;  calcaires  arénacés  ou 
marneux  {Fiysch). 

11.  —  Marnes  sca^/^o^e  grisâtres  à  Fucoïdes. 

1.  —  Marnes  rouges  de  la  Scaglia,  qui  passent  insensiblement  à 
l'horizon  II. 

Or,  si  le  rapport  fait  par  M.  ïaramelli,  de  rhorizon  IV  à  l'étage 
de  Priabona,  est  juste,  nous  trouverions  aussi,  le  Flysch  ligurien 
au-dessous  du  Bartonien;  seulement  dans  ce  cas,  le  Flysch  s'éten- 

(1)  E.  Nicolis.  Oligocène  e  Miocène  nel  sislema  del  M.  Baldo.  —  Verona,  1S84. 
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draii  en  bas  jusqu'au  Crétacé  représenté  par  la  Scaglia  rossa  (1), 
ce  qui  ne  doit  pas  nous  surprendre  puisque  nous  savons  que  le 
Flytch  commence  ailleurs  à  .paraître  déjà  dans  le  Crétacé  même. 
Je  note  cependant  que  quelques-unes  des  espèces  citées  par  M.  Ta- 
ramelli  dans  l'horizon  IV  {Nummulites  exponens^  N,  lieoigata,  etc.) 
font  douter  que  cet  horizon  soit  encore  référable  au  Parisien  supé- 
rieur, dans  lequel  cas  Ton  verrait  se  vérifier  ici  quelque  chose  de 
semblable  à  ce  que  nous  verrons  à  la  Mortola,  dans  le  Niçois. 

Quanta  Thorizon  Y,  quoique  séparé  des  brèches  nummulitiques 
an  moyen  d'un  grand  hiatus,  je  crois  cependant  que  l'on  doit  le 
rapporter  plutôt  au  Tongrien  qu'à  V Aquitanien,  comme  le  voudrait 
M.  Taramelli. 

Dans  les  environs  de  Nice,  surtout  le  long  de  la  frontière  ita- 
lienne-française, l'on  voit  se  développer  les  fameux  dépôts  bartoniens 
de  la  Mortola,  de  la  Palarea,  etc.  Cette  région  est  fort  intéressante 
pour  la  question  que  nous  sommes  en  train  d'examiner,  parce  qu'elle 
est  souvent  indiquée  comme  une  région  typique  pour  l'étude  du 
Flysch  sur  le  Bartonien, 

Hais  il  me  paraît,  en  vérité,  que  les  interprétations  données  jus- 
qu'ici par  les  géologues  aux  dépôts  nummulitiques  du  Niçois  ne  sont 
pas  complètement  exactes  et  qu'ici,  comme  ailleurs.  Ton  ait  eu 
recours  inopportunément  à  des  grands  bouleversements  slratigra- 
phiques  pour  adapter  les  faits,  simples  et  clairs  en  euz-mômes,  aux 
idées  fausses  préconçues. 

Ne  me  pouvant  pas  étendre  à  ce  propos,  je  me  borne  à  indiquer 
la  constitution  d'une  seule  localité  du  Niçois,  me  basant  même  sur 
lobservation  d'un  collègue  grandement  regretté,  bien  connu  pour 
l'exactitude  de  ses  observations,  M.  Fontannes  (2). 

Dans  le  vallon  des  Ciotli,  près  de  la  Mortola,  en  Italie,  Ton  ob- 
serve la  succession  stratigraphique  suivante  : 

VIII.  —  Calcaire  avec  rares  Ostrea  gigantea,  Nummulites  perforata. 
y,  lucasana,  Trockocyathus,  etc. 

VII.  —  Alternances  de  marne  argileuse  et  de  grès  argile-micacé. 

VI.  —  Couches  calcaires  à  nombreuses  Ostrea  gigantea,  NammuUles 
perforata,  A\  lucasana,  N,  striata,  Trochocyathus^  etc. 

V.  —  Alternance  de  marne  et  grès,  à  Fucoïdes. 

IV.  —  Grès  fin,  argilo-micacé,  schisteux. 

ri;  T.  Taramelli.  —  Note  iHustralive  délia  caria  peolojîica  délia  rrovincia  di 
BelJiino,  i66Z. 

\t)  FuiJtaanes.  —  Noie  sur  le  lerrain  iiuKimnlitiqiie  de  la  Moriola,  près  de 
MeuCon.  —  Bull,  Soc,  Géoi.  de  France ^  3»  sér.»  t.  V,  1877. 
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III.  —  Marne  argileuie  Compacte,  renfermant  quelques  bancs  d*uD 
grès  fin  argilo-micacé. 

IL  Calcaires  marneux  à  NummulUes  (Assilina)  exportent^  Orbitoidu 
Fortisi^  etc. 

I.  -^  Calcaire  nummulitique  plus  on  moins  marneux,  à  OHrea 
gigantea^  Nummulites  perforata,  N.  luccuanat  N.  Guettardi,  Trocho- 
cyathus^  etc.  (Carrières  delà  route  de  Gènes.) 

Crétacé,  -^  Couches  à  Inoceramus,  etc. 

L'hori2on  I  et  une  grande  partie  de  Thorixon  II  me  semblent  cor- 
respondre parfaitement  au  Nummulitique  des  Alpes,  qui  reste  entre 
le  Crétacé  et  le  Flysch  ligurien^  savoir,  dans  le  Parisien  inférieur. 

Quant  aux  bancs  III,  lY  et  Y  (épaisseur  de  presque  200  mètres) 
Je  suis  d'accord  avec  les  géologues  qui  crurent  devoir  les  reporter 
au  Flysch  [faciès  ligurien)^  quoiqu'ils  ne  présentent  pas  encore 
le  faciès  typique.  Au  contraire,  par  rapport  aux  bancs  VI,  YII  et 
VIII,  il  ne  me  parait  pas  probable  qu'ils  ne  soient,  comme  quel» 
ques-uns  admettent,  que  la  répétition  des  bancs  nummulitiques 
inférieurs  portés  en  haut  par  un  bouleversement;  il  me  semble  beau* 
coup  plus  logique  et  naturel  de  les  considérer  comme  véritablement 
supérieurs  au  Flysch  lequel,  au  fond,  n*est  qu'une  formation  spé- 
ciale, plus  ou  moins  développée  dans  les  différentes  régions  du 
grand  étage  Parisien  {sensu  lato,  en  y  comprenant  les  formations 
qui  se  trouvent  entre  le  Suessonien  et  le  Bartonien), 

Quant  à  l'âge  des  horizons  YI,  YII  et  YIII  que  par  leur  poâilion 
Ton  pourrait  croire  bartoniens,  ils  se  relient  encore  beaucoup,  par 
contre,  par  leurs  fossiles,  aux  fossiles  parisiens  puisque  si  VOstj^ea 
gigantea^  la  Nummulites  lucasana^  les  Trochocyafhus,  etc.,  se  retrou- 
vent aussi  dans  le  liarlonien  (ainsi  que  je  pus  le  constater  en  Pié- 
mont), la  N,  perforata  au  contraire,  semble  spécialement  caractéris- 
tique du  Parisien.  On  en  doit  conclure  avant  tout  que  la  formation 
du  Flysch  dans  la  région  que  nous  étudions  n'a  pas  tout  ce  dévelop- 
pement dans  la  série  staligraphique  qu'il  présente  dans  les  régions 
alpines,  et  en  outre  que  les  horizons  Yl,  YII  et  YIII  doivent  se  rap- 
porter ou  encore  au  Parisien  supérieur  ou  bien  au  Uartonien  infé- 
rieur; de  toute  manière  il  est  bien  clair  à  mes  yeux  qu'il  n'existe 
pas  de  Flysch  au-dessus  du  Bartonien^  comme  quelques  auteurs  ont 
cru  pouvoir  conclure. 

Des  faits  intéressants  aussi  par  rapport  à  notre  question  peuvent 
être,  par  exemple,  trouvés  dans  les  ouvrages  de  M.  Garnier  sur  les 
Basses-Alpes  (1)  et  dans  les  observations  de  MM.  Tournouer,  Hébert 

(1)  A.  Garnier.  —  Note  sur  les  couches  nummulitiques  du  Hranchois  et  d'Al- 
lons.  BnlL  6'oc.  G  col  de  Franco,  2' série,  t.  XXIX,  1872. 
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et  luirei  qui  accompagneat  ces  oavrages  de  M.  Garnior.  J'ai  indiqué 
moi-même  récemment  à  cet  égard  des  faits. également  notables  par 
rapport  au  tertiaire  de  la  Suisse  (l)où  probablement  Ton  appelle 
Barionien  quelques  formations  appartenant  peut-être  encore  au  Pa- 
risien supérieur.  Mais  je  ne  crois  pas  devoir  examiner  pour  le 
moment  des  régions  tertiaires  en  dehors  de  celles  de  l'Italie,  soit 
parce  que  je  ne  serais  pas  assez  compétent  pour  le  faire,  soit  parce 
que  cela  me  porterait  trop  loin  (2)  ;  je  me  réserve  seulement  à  la  fln 
do  travail  de  parallKliser  quelques-unes  des  plus  importantes  formai 
tiens  tertiaires  d'Europe  avec  celles  d'Italie  que  je  viens  d'examiner. 

Je  crois  cependant  encore  utiles  pour  notre  étude  quelques  obser-> 
rations  de  caractère  paléontologique. 

S'agisiant  de  doutes  sur  la  position  véritable  du  Ligurien^  il  est 
naturel  que,  afin  de  les  résoudre  de  suite  Ton  ait  recours  aux  don- 
nées paléoniologiques  qui  sont  en  général  un  guide  si  sûr  pour  le 
géologue.  Malheureusement  le  /Y^«cAest,  comme  Ton  sait,  une  for- 
mation spéciale  si  pauvre  en  fossiles  qu'ils  servent  bien  peu  pour 
noQs  éclairer  sur  la  question  que  nous  examinons  ici  ;  — cependant, 
dans  quelques  cas  asses  rares,  Ton  y  a  recueilli  quelques  Nwnmuli- 
tidéei. 

Ainsi  MM.  Brunner  et  Fischer-Ooster  rencontrèrent  des  Nummu- 
lites  dans  le  Flysch  de  la  chaîne  de  Stock orn  ;  M.  Gillieron  en  si- 
gnala dans  les  Alpes  fribourgeoises;  MM.  Chavannes  et  llenevier  en 
trouvèrent  dans  divers  points  des  Alpes  vaudoiscs  ;  M.  Kaufmann  en 
rencontra  jusque  dans  les  blocs  de  granit  subcompacte  dans  le 
fljfsch  ;  en  outre  F.  Doge  en  recueillit  un  grand  nombre  dans  un 
banc  du  Fiytch  slu.  Schweinsberg,  près  du  Lac  noir  i^Fribourg);  de 
plus  M.  de  la  Harpe  eut  occasion  d'observer  des   Nummnlilcs  dans 

Cl'  P.  Sacco.  —  Le  terUaire  de   la  Suisse.  —   Mém,  dr  la  Siït,  Bplqv  dr  Gèol. 

r.  II,   1848. 

{i)  Je  dois  rependant  noter  ({uo  M.  Gumbcl,  dans  son  classiiiuc  (in'nnUzfif/r 
i^f  Cirnhtjie,  1887,  p.  920,  iig.  484,  indique  une  belle  section  ;\  travers  des  tcr- 
niris  tertiaires  près  de  Miesbach  ;  dans  celte  section  l'on  voit  nettement  qu'entre 
îf  terrains  tonrjrif'ns  m'  et  le  Fhjst'h  parisim  o,  il  existe  des  bancs  nuninnilitiques 
i-irtoFiiVnx  fi;  par  contre  dans  ses  (ibsorvatii»ns,  M.  Giimbel,  en  altiMant  la  sc«'lion, 
i''in«C  il'idùcn  proconçues,  indi(|no  à  la  bas.»  n  (Eon'in).  an  milieu  '»  [Inl.  ()li;/n- 
•m    cl  aii-fïcîîsus  m'  {Mitlrl  t)tifffnHn). 

I>e  m«*rnc  dans  le  Compte  rendu  du  Congres  jjéolo^iiiue  iulern.Uioii.il  du  Berlin. 
!:>■-.  H'-Mj?  voyons  que  le  Comité  bon^'iois,  dans  la  série  adopté^  pour  les  rocbes 
^-Jini^ntaires  place  le  Ligurlm  dans  l'olipDcène  et  le  BaHmiirn  (iiuijuel  corres- 
>:iri-i-'nt  les  couches  de  Pria!)oniï)  dans  l'Kocène. 

J«»  n^ie  incidemment  que  le  m^mc  Comité  honiîroi>  place  «lans  le  quaternaire 
î>  dépôt-  Jlnviatiles  de  sables  et  j^raviers  à  Kl''i}has  m'^i'idionnlii.  que  ji»  vois  au 
>niniire  réfôrables  au  Pliocène  sup»Tieur  {Villaf'ronrhirji). 
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le  Plysch  de  Waschberg  et  Michelberg  dans  le  bassin  de  Vienne  et  à 
Gurnigel  près  de  Thoune;  j'en  trouvai  moi-môme  des  exemplaires 
nombreux  dans  quelques  bancs  arénacés  du  Flysch  près  de  Brusas- 
cbetto  dans  les  collines  Turin-Gasal  et  dans  les  poudingues  du 
Flysch  près  de  Cocconato  en  Piémont. 

Je  m'abstiens  de  citer  d'autres  exemples  et  j'indique  seulement 
que,  quoique  l'étude  des  Nummulites  du  Flysch  soit  presque 
toujours  très  difficile  à  cause  de  la  nature  des  rocbes  dans  lesquelles 
elles  se  trouvent  englobées,  les  formes  retrouvées  jusqu'ici  sont  ce- 
pendant la  N,  cf.  lucasana,  N.  Guettardi?,  N.  Partschi  et  N.  Oosieri, 
La  N.  Gueltardi  quoique  trouvée  aussi  dans  le  Barlonien,  est 
principalement  commune  dans  le  Parisien;  l'on  peut  dire  de  môme 
des  trois  autres  espèces  qui  sont  des  formes  granulées  particulière- 
ment caracléristiques  aussi  dans  le  Parisien  (1).  D'ailleurs,  comme 
la  N.  Partschi  rappelle  beaucoup  des  individus  jeunes  de  la  N.  per- 
forata  et  quelques  gros  exemplaires  de  la  N.  biarritzensis,  et  comme 
la  N,  Oosieri  rappelle  aussi  beaucoup  certains  exemplaires  de  N,  lu- 
casana^  l'idée  surgit  naturellement  que  ces  deux  espèces,  créées  par 
M.  de  la  Harpe  pour  des  formes  renfermées  dans  le  Flysch  (2)  soient 
peut-ôtre  altribuables  à  des  individus  chélifs  ou  à  des  variétés  de 
N.  perforata  et  de  A.  lucasana^  qui,  à  cause  de  conditions  ambiantes 
défavorables,  ne  purent  pas  se  bien  développer. 

J'ai  recueilli  récemment  dans  un  poudingue  du  Flysch  (Ligurien) 
supérieur  des  collines  de  Turin,  près  Cocconato,  quelques  exem- 
plaires d'Assilina  mammillata  (espèce  qui  se  trouve  dans  le  Parisien) 
avec  des  Orbitoïdes  de  faciès  franchement  éocénique. 

En  outre  M.  de  la  Harpe  indique  aussi  (3)que  parmi  les  conglomérats 
du  Flysch  entre  les  vallées  d'Ormonts  et  de  la  Grionne  on  a  recueilli 
des  Nummulites  quiportentla  plupart  des  caractères  des  .V.  Biarrit- 
zensis,  N.  Guetiardi,  N .  complanata,  N,  Jchihalchcffi,  etc,  savoir,  des 
formes  du  Bartonien  et  du  Parisien^  mais  qui  ne  se  rencontrent  ja- 
mais jusqu'à  présent  dans  des  dépôts  plus  récents  du   Bartonien  (4) 

(i)  Je  dois  noter  à  ce  propos  que,  dans  rûnvra^''e  do  M.  do  la  Harpe  {Note  sur 
ifs  ^utfimulUcs  des  ctivirons  do  Mrr  ri  de  Mnntun,  i«77},  aussi  bien  ({ue  dans  le  tra- 
vail, rôccnl  et  minutieux,  de  M.  Tellini  {Le  Mummulitidcr  Irrzinrirdrll'  A/ta  Italia 
nccidcntafr,  1888;  on  a  placé  dons  le  Barfonirn  des  formes  trouvées  dans  des  terrains 
que  l'on  peut  rapporter  au  Parisien  ;  les  localités  indiquées  sous  le  nom  de  col  de 
Lauzanier,  Le  Lose»  Borsezio,  etc.  sont  même  du  Parisim  inlorieur. 

(2)  Ph.  de  la  Harpe.  —  Motr  sur  1rs  \fimmulitcs  PartsrUi  ri  Oosieri.   Ihdl.  Soc. 
Vaud.  de  Se,  Sal.  XVII.  lî>80. 

(3)  Ph.  de  la  Harpe.  —    Etude  des  Nufnmutitcs  de  la  Suisse,  —  Société  paléon- 
tologique  suisse,  1880. 

(4)  Je   dois  cependant  observer  à  ce  propos   que  M.  Mayer  dans  son  ouvrage 
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et  toat ent,  par  contre»  dans  des  terrains  plus  anciens  que  ce  der- 


Je  dois  encore  avertir,  à  cet  égard,  que  l'Echelle  des  Nummulites  pro- 
posée par  M.  de  la  Harpe  présente  un  caractère  d'absolutisme  qui  ne 
peut  pas  se  donner,  à  mon  avis,  à  la  distribution  stratigrapbique  de 
ees  fossiles,  puisque  souvent  nous  voyons  certaines  espèces  de  Num- 
mulites se  rencontrer  dans  des  étages  géologiques  divers,  môme 
assez  éloignés  les  uns  des  autres.  De  toute  manière,  en  voulant  con- 
senrer  provisoirement  l'Echelle  des  Nummulites  de  M.  de  la  Harpe,  je 
crois  que  l'on  pourrait  l'interpréter  de  la  manière  suivante  : 

s.  N.  striées  (zone  supérieure) .  .  >    «  ^     . 

7.  N.  réticulées J    Tongrien  et  Sestien 

6.  N.  lisses \  . 

5.  N.  striées  (zone  moyenne).  •  .  ] 
4.  N.  explanées  (Assilines).  •  •  •  ] 

3.  N.  granulées |    Parisien 

t.  N.  subréticulées ) 

1.  N.  striées  Kzone  inférieure).  •       Suessonien 

Les  Orbitoïdes  que  j*ai  recueillis  récemment  dans  les  grès  liguriens 
in  Piémont  (savoir  1'  0.  Stella,  TO.  tenuicostata,  etc.)  sont  aussi  spé- 
cialement caractéristiques  du  Bartonien  et  du  Parisien, 

Par  soite  nous  pouvons  dire,  en  concluant,  que  les  données  pa- 
léontologiques  sont  d'accord  avec  les  données  stratigraphiques  sus- 
indiquées  pour  nous  montrer  que  le  Flysch  ligurien  reste  au-dessous 
et  non  au-dessus  de  l'étage  Bartonien. 

Selon  ma  manière  de  voir,  en  portant  le  Bartonien  au-dessus  du 
Ugurien^  savoir,  dans  l'Eocène  supérieur,  il  me  semble  opportun 
d'indiquer  aussi  la  manière  dont  la  formation  bartonienne  passe 
à  la  formation  tongrienne» 

Cette  transition,  presque  toujours  graduelle,  souvent  presque  in- 
sensible, s'observe  très  bien  dans  diverses  localités  du  Piémont.  Sans 
répéter  ici  les  observations  détaillées  que  j'ai  faites  à  ce  propos  dans 
rétude  susdite  sur  le  «  Bacino  terziario  del  Ptemonte,  1888»  il  me  suf- 
fit d*avertir  que  là  où  la  série  stratigrapbique  est  complète,  appa- 
raît, parmi  les  bancs  presque  toujours  marneux  du  Bartonien  (avec 
sa  faune  typique  à  Nummulites,  Orbitoides,  Lithothamnium,  etc.)  et 


• 


t  Pahrontologie  des  Parisierstufe  von  Einsielde.riy  1877,  »  indique  que  les  Num^ 
muiites  àiarritzcnsis,  N.  pcrforata,  N.  planulata,  N.  Ramondi,  elc,  aussi  bien  que 
jft  Botuiaria  spirulea,  et  autres  formes  que  je  considère  absolument  comme  6océ- 
K?,  se  trouvent  aussi  dans  le  Tongrien,  Je  me  permets  d'avoir  des  doutes  à  ce 
propos  ;  peut-être  l'on  engloba  des  terrains  bartoniens  ou  au  moins  sestiens  sous  le 
aomde    Tongrien. 

XVII.  15 
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les  grès  et  les  oonglomérats  du  Tongrien  inférieur  (à  Nummulita  tn* 

termedia^  Natica  crassatina^  Potamides  prolignatarum^  Cyrena  convexUf 
couches  lignifères  à  Anlhraeotherium^  etc.)  une  zone  marneuse  aré- 
nacée  spéciale,  avec  des  lentilles  de  lignite  très  compacte  renfer- 
mant quelques  Heterotiêgina^  de  nombreuses  Nummulites  (spéciale* 
ment  iV,  Fiekieli^  tar.,  N.  variolaria,  N.  vasea,  M.  Boucherie  N,  va* 
riabilisy  etc.)  et  des  Orbitoldes  de  type  éocénique  parmi  lesquellea 
aussi  quelques  rares  exemplaires  d*0.  Stella,  c'est-à-dire  une  faune  qui 
sert  de  trait  de  réuion  entre  la  faune  éoeéniquê  et  la  faune  oligoeé" 
nique. 

Quoique  cette  zone  de  passage  ne  doive  peut-être  pas  constituer 
par  elle-même  un  étage  géologique,  elle  doit  cependant  être  consi- 
dérée sans  doute  comme  un  horizon  ou  sous-étage  spécial,  àcaractères 
éo-oligocéniques. 

En  effet,  ayant  démontré  que  l'hypothèse  du  Ligurien  entre  le  Aar- 
Ionien  et  le  Tongrien  n*est  pas  admissible,  si  nous  examinons  les  ter- 
rains de  passage  entre  ces  deux  derniers  horizons,  nous  voyons  exis- 
ter presque  partout  des  formations  spéciales,  assez  caractéristiques, 
pour  la  plupait  de  faciès  continental  ou  d*eau  saumâtre. 

Dansle  Vicentin,  entre  le  Bartonien  et  le  Tongrien  apparaissent  les 
marnes  célèbres  de  Laverda,  les  tufs  de  Sangonini  etles  dépôts  ligni- 
tifères  de  Salcedo. 

L*on  doit  probablement  placer  à  ce  niveau,  en  Suisse,  les  calcaires 
d'eau  douce  de  Moutier,  les  couches  de  Raitzche,  une  partie  des  grès 
de  Bouveret  etc.,  peut-être  encore  les  couches  de  Val  d'Illiez  quoique 
parfois  Ton  mette  ces  dépôts  au-dessus  du  Flysck  ligurien,  11  n'est 
pas  improbable  qu'une  partie  du  grès  dit  de  Taviglianaz  puisse  être 
compris  aussi  dans  le  Sesiien, 

En  Provence,  nous  voyons  se  développer  dans  les  bassins  d'Aîx  et 
d'Apt,  au-dessus  des  terrains  franchement  éocéniques,  les  dépôts 
calcaires  à  Limnœa  lonyisrata,  couverts,  près  de  Gargas  par  des 
marnes  argileuses  lignitifères  à  Palœofh^^riam.  Des  couches  gypsifêres 
apparaissent  encore  dans  le  bassin  d'Aîx  ;  c/e^t  à-dire  que  iiou>  avons 
ici  dans  l'ensemble  une  série  de  dépôts  iimnenx  saumâtres  qui 
constituent  une  formation  assez  individualisée  référahle  au  Sfstten, 

Notons  h  ce  propos  que.  comme  je  Tai  fait  observer  ailleurs,  dès 
1836,  M.  de  Rouville  donna  à  ces  dépôts  d'Aix  le  nom  de  Sestien  ; 
par  conséquent  ce  nom  doit  lui  être  conservé  en  place  de  celui  de 
Montmartrien  proposé  plus  tard  par  M.  Mayer. 

L'on  doit  mettre  aussi  dans  le  Scstien  les  dépôts  gypsifêres  de  l'Al- 
sace et  ceux  bien  célèbres  de  Montmartre  du  bassin  parisien,  avec 
les  marnes  su pragy pieuses  de  Pantin  à  Limnœa  strigosa,  etc.  ;  les 
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iiptis  calcaires  de  Saint- Ouea  à  Limnœa  longiscata  devront  proba- 
Uiment  se  placer  aussi  dans  le  Sestien  inférieur. 

De  nème  pour  le  calcaire  de  Horvillars  et  de  Ghâtinois  à  Meleita 
Lêêtb  et  à  Limnœa  longiscata. 

le  note  ici  le  tait  signalé  par  Tournouer(i)  et  par  d'autres,  c*est-à- 
Areqaeron  trouve,  spécialement  dans  le  bassin  de  TAdour,  des 
Rimmalites  éocénes  associées  avec  la  faune  tongrienne  :  ce  fait,  très 
ilraage  en  lui-même,  doit  s*eipliquer  en  grande  partie  par  la  pré- 
Mce,  à  la  base  de  ces  étages,  de  dépôts  sestiens  à  faune  éo-oligocène. 

L'on  doit  probablement  placer  dans  le  Sestien  de  la  Belgique  les 
eeaches  de  Hoesselt  et  les  sables  de  Grimmertigen  à  Ostrœa  ventila- 
imm  et  autres  dépôts  semblables. 

Nous  notons  dans  le  Sestien  en  Angleterre  une  grande  partie  des 
Headon  beds  et  les  Osborne  Maris  à  ZzVnna^a  longiscata,  etc. 

Entre  l'Eiocène  et  roligocène  se  développent,  en  plusieurs  parties 
Il  l*Barope,  des  dépôts  lignitifères  spéciaux  et  des  terrains  sidéroliti- 
fwf  on  Bohnerze  qui  renferment  souvent  des  restes  de  Mammifères, 
nrtoot  des  Palxotherium.  il  me  semble  que  ces  dépôts  caractéristi- 
foes,  à  faciès  continental,  doivent  être  placés  aussi  dans  le  Sestien 
|Di  est  justement  un  étage  de  passage  entre  TOligocène  et  rEocène. 

Je  crois  inutile  de  continuer  ces  comparaisons  qui  pourront  être 
UteSy  bien  mieux  que  je  ne  puis  le  faire,  par  ceux  qui  ont  étudié  ces 
terrains  tertiaires  ;  je  désire  seulement  attirer  Tattention  des  géolo- 
pies  sur  cet  horizon  Sestien  qui  a  une  importance  spéciale,  pour  la 
paléontologie,  soit  parce  qu'il  présente  réunies  les  faunes  éocènes 
ivec  les  formes  oligocènes  nous  montrant  le  passage  graduel  des 
mes  aux  autres,  soit  parce  que  cet  étage  est  généralement  fort 
riche  en  restes  de  végétaux  et  d'animaux  continentaux  de  façon  à 
pouvoir  servir  spécialement  à  jeter  une  clarté  bien  vive  sur  Tévolu- 
thm  des  Mammifères. 

CONCLUSION 

D'après  les  observations  exposées  dans  cette  note  je  crois  que  Ton 
peot  tirer  les  conclusions  principales  suivantes  : 

1.  Le  Ligurien,  comme  Teutend  son  auteur,  et  comme  il  résulte  de 
l'examen  de  la  localité  de  la  Ligurie  sur  laquelle  il  a  été  institué,  est 
placé  au-dessous  du  Bartonien,  et  non  au-dessus,  comme  on  Ta  pensé 
jsiqu'ici. 

V']  M.  Toarnouër.  Sur  des  Nummulites  et  une  nouvelle  espèce  d'Ëchinido 
otMirés  dans  le  Miocèoe  inférieur  ou  01ip:ocène  moyen  des  environs  de  Paris. 
BêUL  Soc.  Géol.  de  France,  2>  série,  t.  XXVI,  1S69. 
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2.  La  formation  du  Flysch^  sur  lequel  M.  Mayer  fonda  son  étage 
Ligurien]  commença  déjà  à  se  développer  dans  quelques  régions 
(comme  dans  une  partie  des  Apennins  italiens,  même  peut-ôtre  en 

Ligurie,  dans  les  Alpes  autrichiennes,  dans 
la  Hongrie,  dans  les  Carpathes,  en  Bosnie,  en 
Roumanie,  etc.)  pendant  le  Crétacé,  dans  le 
Crétacé  inférieur  même,  si  cependant  elle  ne 
commença  pas  en  quelques  régions  dès  le 
Jurassique.  Le  Ligurien  [Flyisch)  commença 
à  paraître  ailleurs  (comme  par  exemple  dans 
le  Bellunais)  dans  l'Eocène  inférieur  passant 
au  Crétacé.  Dans  une  grande  partie,  des  ré- 
gions éocènes  où  apparaît  le  Flysch,  (comme 
justement,  dans  le  Piémont]  il  se  développe 
entre  le  Parisien  inférieur  et  le  Bartonien  ; 
dans  d'autres  régions  (comme  par  exemple 
à  la  Mortola  dans  le  Niçois)  le  Flysch^  qui 
commença  dans  le  Parisien  inférieur,  semble 
avoir  cessé  de  se  former  peu  de  temps  avant 
la  fin  de  ce  même  étage  Parisien  ;  ailleurs, 
au  contraire.  Ton  voit  le  Flysch  continuer  à 
se  développer  dans  l'Eocène  supérieur  jusque 
dans  roiigocène. 

Il  en  résulte  bien  évidemment  ;  (a)  que  le 
Flysch  ne  peut  absolument  pas  être  pris 
comme  base  d'un  étage  géologique  déter- 
miné ;  {b)  que  le  nom  de  Ligurien,  institué 
sur  le  Flysch  de  la  Ligurie,  doit  être  aboli,  ou 
appliqué  seulement  dans  le  sens  d'indiquer 
un  /ac2è5  spécial,  faciès  qui,  dans  la  région  ty- 
pique delaLigurie,  (comme  d'ailleurs  spécia- 
lement aussi  dans  plusieurs  autres  régions 
très  étendues)  se  développe  entre  le  Crétacé  on 
entre  le  Parisien  inférieur  et  le  Bartonien. 
3.  Entre  l'étage  bartonien,  essentiellement 
"^  de  mer  assez  profonde  et  Tétage   tongrien  de 

caractère  en  grande  partie  continental,  ou  saumâtre,  ou  de  mer 
basse,  se  développe  presque  toujours  une  formation  moyenne,  de 
caractère  également  plutôt  continental,  ou  limno-saumâtre,  à  faune 
et  à  flore  éo-oligocénique,  savoir,  un  horizon  spécial,  le  Sestien,  qui 
doit  pourtant  être  considéré  seulement  comme  un  sous-étage. 
D'ailleurs  le  Bartonien,  qui  en  Piémont  atteint  seulement  200  ou 
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Sables  à  Pfctuncuius  ofinvatus  de  la  Iloiii^rie.  —  Goucb 
nrnata  de  Galicie,  Moravie,  Slyrie,  de  Tramisleii),  de 
Porreniruy.  du  Jura  jusqu'jÀ  Saléve,  etc. —  Sepiarieiitht 
iiach,  de  l'Allemagne  du  Nord,  eU:.  —  Marnes  à  Cytrhc 
de  Hordie,  de  Toiign's,  etc.  Marne  blanche  et  calcaire 
du  Fronsaddi»  —  Sables  blancs  et  calcaire  d'eau  douce 
Calcaire  à  Astéries.  —  Couches  supérieures  de  Biarriti. 
Cyrena  conveia  de  la  Hoiitrrie.  —  Sables  supérieurs  di 
Dax  (Landes),  de  B:iritMne  Basses- Alpes),  etc.  —  Couche 
ritz.  ~  Marnes  nnarines  de  Delémont.  —  Sables  et  calcai 

—  Sables  marins  de  Woinhpim.  —  Mollasse  inférieure  c 

—  Calcaire  siliceux  à  Ewfiilus  Ducastftli.  —  Mollasse 
Ostrea  longirostvis,  etc.,  etc. 


Calcaire  de  Morvillars  et  ralcaire  inférieur  de  Chateti 
rolitique  de  Belfort,  Montbéliard,  etc.  —  Bohuerze.  —  C 
fères  d'Aix,  de  Oar^^as,  de  l'Alsace,  etc.  ^  Couches  li^i^f 
rieures  de  \\'esterepeln  et  Lattorf,  près  de  Magdebourg 
à  Melania  de  Brunstadt.  —  Argile  à  lignite  de  Saint-Sa 
—  Marnes  gypseuses  de  Sainte-Sabine,  etc.,  etc. 


Marnes  de  Bude  (Hongrie).-—  Couches  à  Orbitoïd 
Bakony,  de  Klausenbourg,  d'Allons,  de  Bos  d'Arros,  d< 
de  Biarritz  {pars  média),  de  Faudon  près  de  Gap,  du  Pi 
(inférieur),  etc.  —  Calcaire  de  Plassac.  —  Sables  du  Pé 
—  Couches  à  OrbitoïdesJ  et  Nummulites  Tchihalcheffi  d( 
Calcaire  marneux  de  Becbtesgadcn.  —  Couches  supéri 
rain  nummulitique  des  environs  de  Nice,  etc.,  etc. 


Couches  à  SummuUtes  striataeX  Cerithium  corvinum  ( 

—  Calcaire  d'eau  douce  de  Provins.  —  Couches  iaféri< 
rîtz.  —  Calcaire  à  grandes  Nummulites  des  Basses-Py 

—  Couches  d  MummuUlrs  pfrforata  et  N.  spira  de  la  Honj 
de  la  Mortola,  près  de  Nice.  —  Couches  à  Suminnlites 
la  Hongrie.  —  Calcaire   gros>ier  de  Blaye.  —    Fiysch 
partie  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  etc.,  etc. 


Couches  à  CerUhiiim  bakonirum  de  la  Hongrie. —  Ai 
dres.  —  Calcaire  àAlvéolines  de  l'Islrie.  —  Sables  gl 
Bracheux.  —  Calcaire  à  Milioliies  et  calcaire  d'eau  do  :i 
de  l'Aude,  «le  la  Ilaule-Garunne,  etc.  — -  Couches  ligniii 
grandis  de  la  Hongrie.  —  Calcaire  à  Physa  prxloiuja  de  V 
faveur,  etc. —  Couches  à  CwuUxa  n-assatina  et  Cardii 
de  Kresseinberg.  Flysrh  d'une  partie  de  l'Europe  ei  d» 


SO  mètres  de  paissance,  doit  aussi  Aire  considéré  comme  un  étage 
géologique  beaucoup  moins  important  soit  du  Tongrien  (qui  atteint 
pirfcisen  Piémont  la  ppissance  de  plus  de  3SÛ0.mètres)i  soit  du  Pa- 
rmm  (y  compris  le  Ligurien)  quiprésenteparfoislà  puissance  eztraor- 
iisaire  de  près  de  3000  mètres. 

4.  A  la  suite  des  modifications  apportées  dans  cette  note  dans  la 
chMitoition  des  terrains  tertiaires,  les  alternances  de  dép6ts  de  mer 
irofonde  et  de  mer  basse  se  peuvent  représenter  à  Tégard  du  Pié- 
■OBti  comme  ci-cpntre  : 

Four  donner  plus  d'évidence  aux  idées  que  je  viens  d'exposer  et 
m  comparaisons  indiquées  dans  cette  note»  je  les  rassemblerai  dans 
la  taldean  d-joint  : 

Séance  du  17  Décembre  1888. 

% 
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* 

^  M.  Sennes,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
lent proclame  Membres  de  la  Société  : 

MM.  Dos,  garde  général  des  forêts,   à  Montpellier,  présenté  par 
f.  Fliche  et  Zeiller; 

iHiHRT,  professeur  à  FÉcole  forestière  de  Nancy,  présenté  par 
Fliche  et  Zeiller; 

^AiLLS,  ingénieur  des  mines,  à  Oran,  présenté  par  MM.  Parran  et 

iBT,  Président    du  Tribunal   de  Montélimar,   présenté    par 
,'Toucas  et  Petitclerc. 
Président  annonce  une  présentation. 
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M.  Seunes  fait  la  communication  suivante  : 

Oault  ooralligône  des  Pyrénées, 
par  M.  J.  Seunes. 

J'ai  signalé  récemment  à  la  Société  (1),  à  Salles-Magiscard  (Nord- 
Ouest  d'Orthez),  au-dessus  de  l'abrupt  calcaire  des  Bains-de-BaurBf 
des  marnes  du  Gault  qui  rappellent  celles  de  l'Aptien  des  eoTirom 
(Sainte-Suzanne,  Castetarbe),  avec  lesquelles  on  les  a  confondues» 
elles  sont  enserrées  à  la  base  et  sur  les  cOiés  dans  des  calcaires  coral- 
ligènes  que  les  auteurs  ont  rapportés  à  VUrgonien.  Ce  sont  les  rap- 
ports  de  ces  marnes  et  de  ces  calcaires  que  je  vais  exposer  sommai* 
rement. 

Les  Calcaires  de  Tabrupt  des  Bains-de-Baure  reposent  sur  les  mar* 
nés  et  les  calcaires  marneux  de  l'Aptien  bien  caractérisé  par  : 

Belemnites  semicanaliculatus,  Blainv.  Plicatula  placunma,  Lam. 

Hoplites  Deshayesi,  Leymerie.  Eehinospaiagus  Collegnoi,  d*Orb. 

Acanthoceras  Martini,  <l*Orb.  Orèitolina  conoideot  A.  Gras. 
Corbis comigata,  Sow,  —        discoidea,  A.  Gras. 

Ostrea  aqvila,  Brgnt. 

(Ces  couches  aptiennes  renferment  des  calcaires  coralligènes  à 
Toucasia  carinata). 

Les  Calcaires  coralligènes  des  Bains-de-Baure,  sur  lesquels  repo- 
sent, en  ce  point,  les  couches  du  Gault  (celles-ci  reposent  aussi  sur  les 
marnes  et  les  calcaires  marneux  aptiens],  sont  remplis  par  places  de 
débris  et  de  sections  de  Toucasia;  la  roche  est  souvent  très  dure, 
compacte  et  pétrie  de  Polypiers  et  de  Foraminifères  :  Milioliim^ 
Orbitolina,  etc. 

Le  passage  de  ces  calcaires  aux  marnes  du  Gault  n'est  pas  brusque  : 
à  la  partie  inférieure,  des  bancs  ou  lentilles  coralligènes  de  calcaire 
compact  (calcaire  construit)  s'intercalent  dans  les  marnes  qui  ren- 
ferment aussi  de  nombreux  amas  calcaires  disposés  comme  des  îlots 
et  composés  de  blocs  volumineux  (non  roulés)  de  calcaire  coralli* 
gène,  cimentés  par  des  marnes;  —  à  la  partie  supérieure,  elles  ne 
renferment  plus  que  des  bancs  de  calcaire  marneux,  des  amandes 
de  calcaire  à  structure  spathique  ou  subcoralligène  et  de  couleur 
gris-noirâtre,  de  calcaires  gréseux  ou  de  grès;  on  y  rencontre  aussi  de 
rares  silex.  Ces  bancs  et  ces  îlots  coralligènes  renferment  la  Terebra 
tella  Delàosi^  des  Bracbiopodes,  des  Radioles  de  Cidaris  et  des  Orbi- 
tolines. 

(1)  BulL  Soc.  Géol.  de  France,  3«  série,  t.  XVI,  p.  790,  séance'du  18  juin  18S8. 
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Gomme  je  l'ai  indiqué  dans  une  précédente  communication,  les 
couches  marneuses  du  Gault  avec  Céphalopodes  renlerment  elles- 
Bèmes  TtrtbrattUa  Delboii  et  des  Orbitolina  semblables  à  celles  des 
calcaires  construits  qui  se  trouvent  intercalés  au  milieu  de  ces  mar* 
068.  Ces  couches  marneuses  du  Gault  buttent  en  haut,  par  faille, 
cootre  le  Flysch  à  OrbUodna  concava  ;  si  on  les  suit  dans  le  sens  de 
tanr  orientation  (semblable  à  celles  des  coucher  aptiennes),  on  y 
toit  ilutercaler  latéralement,  au  S.-S.E.  et  au  N.-N.O.,  de  puissantes 
bmations  coralligènes.  Une  coupe  faite  normalement  à  la  forma- 
tioa  N.-N.O.,  située  entre  Baigls  et  le  Pont  de  Bérenx,  permet  d*y 
diiUaguer  la  succesision  suivante  : 

I*.  —  Calcaire  coralligène  asses  bien  agrégé,  renfermant  : 

rNiMtii(granil8  iodividuK),  n.  8p.  Or^iitolina  difcoidea^   d'ua   grand  dia- 

Iknopkura  Ba^lei,sy,t  Coq.  meire. 

Bncbiopodes,  Orbitolina  Gonoûiea,  A.  Qras. 

Polypiers, 

2«.  —  Calcaire  coralligène  à  roucœtia  renfermant  des  parties  mar- 
oeoies  à  plusieurs  niveaux  et  de  rares  silex  : 

Brachiopodes  nombreax.  Cidaris  pffrenaica,  CoU. 

hljf€9kites  Vemeuili,  Bayle.  Orbitolina  eonoidea^  A.  Gras. 
TireàrtUeUa  Delbosi^  Hébert.  —        discoideat  A.  Oras. 

Ottrta  carinata  (?)  Etc.,  etc. 

3*. —  Calcaire  coralligène  très  compact  (calcaire  con<^truit),  riche 
60  Polypiers,  de  couleur  grisâtre,  p'irfois  gris-iaileux,  souvent  miné- 
ralisé et  prenant  des  tons  verdfttres  et  ro^és.  On  y  trouve  : 

Mjpeoiitffi  Kemeui/t,  Bayle.  Goniopygus  ArizentiSt  Cott. 

Boriopleura  Lamberti,  Miio.-Chal.  Gonioiiygus  Hisyanim^  Cott. 

SpfutruHtei^  n.   sp.   rappelant  par  ses       Go'ifo/7^<7UJ,  n.  sp.,  très  voisin  des  espè- 

lames  redressées  certaines  formes  de         ces  du  Cénomanien  de  la  Sarihe. 

la  Craie.  Glyphocyphus^  n.  sp.  voisine  de  celles  du 

Brachiopodes  nonabreux.  Cénomanien. 

CMortff  vesicyiosOf  cf.  Orbitolina  conoiden^  A.  Gras. 

—     pyrenaicus,  Cott.  —        discoidea,  A.  Gras. 

Ces  Calcaires  construits  passent  latéralement  à  des  Calcaires 
eorailigènes  marneux  qui  renferment  en  outre  associés  à  la  môme 
faune  : 

Orthopsit  Bepellinif  c.  f.      Orbitolina  apcrta,  Krman. 

Us  bottent  comme  les  marnes  du  Gault  et  de  la  môme  façon  contre 
le  Flysch  à  Orbitolina  concava. 
Quant  à  la  formation  S.-S.-E.,  sa  superposition  aux  assises  ap- 
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tiennes  n^est  pas  douteuse;  elle  est  confirmée  par  les  obseryations 
de  Leymerie  (1)  et  de  M.  Hébert  (2). 

La  faune  de  ces  formations  coralligènes  est  très  répandue  dans 
la  chaîne  pyrénéenne  :  Coquand,  Magnan,  Leymerie  et  M.  Léenhardt 
la  citent  dans  les  Calcaires  urgoniens  qu'ils  placent  au-dessus 
des  couches  renfermant  une  faune  nettement  aptienne  et  que  ces 
auteurs  considèrent  comme  un  niveau  supérieur  distinct  de  celui 
qu'ils  signalent  au-dessous  de  ces  mômes  couches  aptiennes. 
MM.  Gairol  et  de  Lacviyier  ont  aussi  indiqué  cette  faune  à  la 
partie  supérieure  des  formations  coralligènes  qu'ils  ont  placées 
dans  VUrgonien,  (Ces  auteurs  n'admettent  pas  deux  niveaux  de 
Calcaires  à  Réquiénies.)  MM.  Barrois,  Carez,  etc.,  l'ont  également 
signalée  dans  les  formations  coralligènes,  du  versant  nord  des  Pyré- 
nées cantabriques  et  asturiques,  qu'ils  placent  aussi  dans  l'Urgonien. 
Enfin,  la  faune  de  Baigts  et  de  Bérenx  correspond  à  celle  des  couches 
incertaines  signalées  en  Portugal  par  M.  ChofTat  au-dessus  de  cou- 
ches albiennes  à  Ammonites  du  Gault. 

Les  relations  que  j'ai  indiquées  aux  environs  d'Orthez  entre  les 
marnes  du  Gault  et  les  formations  coralligènes  à  Polyconites  Ver- 
neuili  et  à  Horiopleura  Lamberli,  etc.  m'autorisent  à  dire  : 

4°  QuHl  existe  aux  environs  d'Orthez  et  dans  les  Pyrénées  françaises  et 
espagnoles  un  niveau  à  Rudistes  supàneur  à  celui  de  tUrgonien  et  placé 
au-dessus  des  couches  aptiennes; 

2°  Que  ce  niveau^  aux  environs  dOrthez^  est  un  faciès  coralligène  dune 
partie  des  sédiments  albiens; 

3°  Que  ces  relations  doivent  exister  en  plusieurs  autres  points  de  la 
chaîne  pyrénéenne. 

C'est  à  ce  niveau  que  je  rapporte  les  Calcaires  coralligènes  formant 
la  haute  muraille  qui  sépare,  dans  les  Basses-Pyrénées,  la  région  de 
la  plaine  et  des  coteaux  de  la  région  montagneuse  et  qu'on  observe 
bien  dans  les  vallées  d'Ossau  et  d'Aspe  au-dessus  des  marnes  schis- 
teuses à  Hoplites  Deshayesi,  et  dans  la  vallée  du  Saison  au-dessus  des 
calcaires  marneux  noirs  du  Lias  contre  lesquels  ils  buttent  par  faille 
au  Sud  de  Laguinge. 

M.  L.  Garez  pense  que  M.  Seunes  ne  devrait  pas  appliquer  à  toute 
la  chaîne  pyrénéenne  les  découvertes  qu'il  a  faites  aux  environs 
d'Orthez.  Dans  les  départements  de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orien- 
tales (partie  occidentale),  le  Gault,  très  développé,  ne  contient  pas  de 

(1)  Terrain  crétacé  pyrénéen,  Bull.  Soc»    Gêol.  de  France.  2«  série,  t.  XXVI, 
p.  277.  1868. 

(2)  Le  terrain   crétacé  des   Pyrénées,   Bull.  Soc,   Gcol.  de  France ^  2*   série, 
t.  XXIV,  p.   323.   1867. 
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récifs  coralligônesy  tandis  que  le  phénomène  signalé  par  M.  Seunes 
seretrouye  dans  l'Aude  à  un  niveau  inférieure  TAlbien  (Urgonienou 

Aptien). 

H.  Manier- Chalxnas  présente  quelques  observations. 

Âlasuite  de  la  communication  précédente,  M.  Douvillô  (1)  fait 
observer  qu'il  y  a  peu  de  temps  encore,  on  ne  connaissait  pas  de  faune 
corallienne  entre  TUrgonien  et  le  Génomanien  supérieur;  c'est  pour 
cette  raison  que  les  couches  à  Toucasia  du  Nord  de  l'Espagne  et  de  la 
région  pyrénéenne  avaient  été  attribuées  à  l'Urgonien.  En  étudiant 
les  Toiicasia  des  environs  d'Oviedo,  de  Santander,  d'Orthez,  etc.,  il  a 
pa  s'assurer  qu'elles  étaient  nettement  différentes  de  la  T,  carinata^ 
et  qu'elles  constituaient  des  formes  intermédiaires  entre  les  Toucasia 
de  IDrgonien  et  les  ^/>ncar(/ia  du  Génomanien.  Ges  fossiles  carac- 
térisent un  ensemble  de  couches  coralliennes  où  l'on  rencontre 
encore  Horiopleura  Lamberti,  H.  Baylei^  Polyconites  Verneuili  et  de 
vrais  Jtadtolites. 

La  première  de  ces  espèces  déjà  étudiée  par  M.  Munier-Gbalmas 
diffère  des  Gyropleura  du  Néocomien  par  l'existence  à  la  valve  supé- 
rieure d'une  lame  myophore  postérieure,  sous  laquelle  commence  à 
se  développer  une  cavité  accessoire  ;  c*est  une  forme  de  passage  aux 
Caprotina  du  Génomanien.  Polyconites  représente  une  modification 
tout  à  fait  analogue  des  Monopleura  urgoniens  et  se  retrouve  dans  le 
Génomanien.  Get  ensemble  de  formes  est  nettement  distinct  de  la 
faune  urgonienne  ;  il  porte  le  caractère  incontestable  d'une  évolution 
plus  avancée,  indiquant  un  passage  à  la  faune  cénomanienne  ;  il  doit 
par  suite  être  d'un  âge  intermédiaire  entre  celui  de  ces  deux  étages. 
Au  point  de  vue  stratigraphique,  ces  couches  coralliennes  parais- 
sent partout  superposées  à  1*  Aptien;  déjà  M.  Ghoffat  avait  indiqué 
dans  le  Portugal  l'association  de  quelques-uns  des  types  cités  plus 
haut  avec  des  espèces  caractéristiques  du  Gault  supérieur;  M.  Seunes 
vient  de  montrer  que  dans  les  environs  d'Orthez  ces  calcaires  coral- 
Uens  sont  intercalés  dans  le  Gault  inférieur.  Ges  divers  résultats  sont 
bien  concordants;  et  de  môme  que  le  nom  de  Gorallien  doit  dispa- 
raître de  la  nomenclature  des  étages  jurassiques,  pour  ne  plus  indi- 
quer qu'un  faciès  particulier  de  certaines  assises,  de  môme  les  cou- 
ches coralliennes  du  Grétacé  inférieur  souvent  confondues  sous  la 
dénomination  d'Urgoniea,  ne  représentent  en  réalité  qu'un  faciès, 
pouvant  se  rencontrer  à  des  niveaux  très  difl'érents,  depuis  le  Néoco- 
mien jusqu'au  Génomanien. 

(]}.  La  communication  de  M.  Douvillé  n'étant  pas  parvenue  au  Secrétariat  au 
moment  de  Timpressiou  du  Bulletin^  sera  publiée  à  la  suite  d'une  séance  ulté- 
rieure. 
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M.  Bertrand  fait  la  cotnmonication  sultante  : 

Plis  oouchôs  de  la  rôgion  de  Draguignan» 

Par  M.  Bertrand. 

9 

J*ai  yisité  pendant  Tantomne  dernier,  avec  notre  confrère  M.  Zar- 
cher.une  parliede  la  région  qui  s'étend  à  l'OuestdoDraguignan.  Cette 
région  a  été  depuis  plusieurs  années  l'objet  d*études  approfondies  de 
la  part  de  M.  Zurcber,  qui  en  a  à  peu  près  terminé  la  carte  géologique  ; 
nos  courses  communes  avaient  pour  objet  l'examen  plus  spécial  des 
anomalies  apparentes  constatées  entre  Salernes  et  Barjols;  elles 
nous  ont  amenés  à  conclure  à  Texistence  d'un  nouveau  pli  couché» 
qui  vient  s'ajouter  à  ceux  que  j'ai  décrits  au  Sud-Ouest,  au  Beausset 
et  à  la  Sainte-Beaume.  Ce  pli  a,  sur  une  largeur  de  3  kilomètres  au 
moins,  et  sur  près  de  30  kilomètres  de  longueur,  amené  une  bande 
de  Jurassique  en  superposition  sur  les  couches  de  Rognac.  La  régu- 
larité générale  de  la  stratification  de  cette  bande  superposée  serait 
de  nature  à  faire  écarter  à  priori  l'idée  de  ces  énormes  déplace- 
ments ;  l'étude  de  détail  en  fournit  pourtant  des  preuves  indéniables, 
plus  faciles  même  à  vérifier  que  dans  les  exemples  précédents.  De 
plus,  certaines  coupes  me  semblent  de  nature  à  compléter  les 
conclusions  que  j'avais  proposées  sur  le  mécanisme  de  ces  phéno* 
mènes. 

De  Salernes  à  Barjols,  et  au  Nord  de  cette  ligne,  on  rencontre  de 
nombreux  a  ffleurements  de  grès  et  sables  rougeâtres,  avec  calcaires 
intercalés,  que  les  fossiles,  d'ailleurs  peu  abondants,  (Cyclophores  et 
débris  de  Reptiles)  ont  permis  de  rapprocher  des  couches  de  Rognac. 
Ces  couches  forment  une  série  de  bassins  isolés;  dans  une  partie  des 
affleurements,  elles  reposent  en  concordance  sur  les  dolomies  du 
Jurassique  supérieur,  dans  une  autre  partie,  elles  sont  en  contact 
avec  les  termes  les  plus  variés  de  la  série  jurassique.  Les  autres  ter- 
rains crétacés  font  complètement  défaut. 

En  quelques  points,  notamment  au  Sud  de  Salernes,  on  trouve  à 
la  base  de  ces  grès  un  conglomérai  brè(\hoïde,  avec  quelques  cailloux 
quartzeux  de  provenance  lointaine,  mais  presque  uniquement  formé 
de  blocs  et  de  débris  arrachés  aux  dolomies  voisines.  Il  y  avait  là  un 
argument  sérieux  en  faveur  de  l'hypothèse  de  discordances  locales, 
et  l'isolement  des  bassins,  l'irrégularité  des  terrains  qui  les  limitent, 
même  en  donnant  une  large  part  aux  failles,  ne  semblaient  guère 
pouvoir  s'expliquer  autrement.  11  n'en  est  rien  cependant:  l'absence 
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de  dépôts  crétacés  intermédiaires  peut  sans  doute  ôlre  attribuée  à 
rexibtence  d'uo  haut-fond,  et  la  présence  des  galets  dolomitiques 
indique  môme  des  émersions  partielles  ;  mais  nulle  part  les  couches 
deRognac  ne  reposent  sur  les  tranches  des  terrains  plus  anciens; 
nulle  pari  môme  elles  ne  reposent  sur  d'autres  termes  que  les  termes 
les  plus  récents  de  la  série  jurassique;  la  transgression  des  cou* 
ches  de  Rognac  n*a  été  précédée  ni  de  mouvements  violents  du 
sol  ni  de  dénudations  observables;  quoique  lacunaire,  la  série  a  été 
uniforme  et  régulière  dans  la  région,  et  c'est  seulement  par  des  mou- 
vemenU  postérieurs  qu  on  doit  expliquer  ses  irrégularités  apparentes. 
Le  bassin  crétacé  de  Salernes  et  de  Barjols  présente  les  contours 
sinueux  qu'indique  la  figure  ci-jointe  (flg.  1);  au  Nord,  suivant  la 

Pig.  1.  —  Carte  du  bassin  crétacé  de  Salemès^   avec  sa  bande  de 

recouvrement  (partie  barrée). 

« 

oFox  Am|ikovix  :.y 

-••« '  '     '  •  -■        . 
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o  >^>^ôhtrC>0<^^ 


Entrecastcaux  o 


ligne  pointillée,  les  couches  reposent  normalement  sur  les  dolomies 
da  Jurassique  supérieur,  et  en  quelques  points  seulement,  du  côté  de 
rOuest,  sur  des  calcaires  blancs,  qui  en  sont  un  faciès  latéral.  Au 
Sad,  au  contraire,  sauf  à  l'extrémité  Sud-Est  que  je  n'ai  pas  visitée, 
mais  où  M.  Zurcher  a  noté  les  mômes  dolomies,  ce  sont  des  terrains 
plas  anciens,  et  le  plus  souvent  Tlnfralias,  qui  bordent  le  bassin. 

Ce  n'est  pas  là  le  résultat  d'une  faille,  ou  au  moins  d'une  faille 
verticale  ;  car  aux  points  où  les  vallées  ont  attaqué  assez  profondé- 
ment la  petite  falaise  de  bordure,  les  mômes  couches  rouges  se 
retrouvent  au  fond  de  ces  vallons  et  forment  ainsi  des  anses  ou 
même  des  enclaves  complètement  isolés  (la  Ferme)  dans  les  terrains 
jurassiques.  C'est  là  un  premier  indice,  qui  peut  par  analogie  faire 
présumer  que  le  Jurassique  est  en  réalité  superposé  au  Crétacé  ;  mais, 
de  plus,  en  suivant  cette  bordure,  on  constate  presque  partout  la 
présence  d'un  liseré  intermittent  de  terrains  renversés.  La  figure 
ci-jointe  (fig.  2),  montre  les  coupes  observées  près  de  Salernes  (a),  près 
de  Rognette  (&),  et  près  de  Pontevès  (c)  au  Nord  de  la  grande  roule. 
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1.  Bathooien. 

2.  Calcaires  à  silex  (Bajocien). 

3.  Infralias. 

4.  Couches  à  Avicula  coniorta, 

R.  Couches  de  Rogoac  (Crétacé  supéneur). 


Ces  bandes  intermittentes  de  terrains  renversés  sont,  comme  je 
l'ai  expliqué  dans  mes  notes  précédentes,  une  preuve  presque  cer- 
taine de  l'existence  d'un  pli  couché,  et  par  conséquent  de  la  péné- 
tration plus  ou  moins  profonde  du  Crétacé  sous  le  Jurassique.  D'ail- 
leurs, près  de  la  route  de  Fox-Amphoux  à  Cotignac,  à  l'Est  des 
Muets,  une  petite  déchirure  récente  m'a  montré  sur  quelques  mètres 
la  superposition,  suivant  une  ligne  presque  horizontale,  de  l'Infralias 
sur  les  grès  rouges. 

La  petite  bande  renversée  n'existe  pas  partout,  et  là  où  elle  existe, 
elle  n'est  pas  toujours  visible,  non  seulement  à  cause  de  la  végétation, 
mais  par  suite  des  éboulements  et  des  glissements  qui  ont  une  impor- 
tance considérable  le  long  de  ces  petites  falaises.  Ils  sont  ici  particu- 
lièrement fréquents  à  cause  de  la  nature  meuble  et  sableuse  du  subs- 
tratum.  Tantôt  il  ne  s'agit  que  de  blocs  isolés,  comme  c'est  le  cas 
pour  les  blocs  de  grès  dans  la  forêt  de  Fontainebleau;  mais  parfois 
aussi  des  lambeaux  de  couches  ont  glissé  sur  d'assez  grandes  éten- 
dues, et  donnent  l'illusion  de  couches  en  place;  elles  se  présentent 
alors  avec  les  inclinaisons  les  plus  variées,  souvent  verticales,  et 
peuvent  paraître  jalonner  une  ligne  de  dislocation.  L'apparence 
chaotique  de  ces  talus  d'éboulement,  comparée  à  l'allure  horizontale 
des  couches  du  plateau,  permet  le  plus  souvent  de  reconnaître  im- 
médiatement la  véritable  cause  de  ces  perturbations  locales;  mais, 
en  d'autres  points,  il  peut  y  avoir  doute,  et  il  devient  difficile  de 
faire  la  distinction  entre  ces  éboulements  et  les  plis  secondaires  qui 
ont  pu  se  produire  au  moment  du  grand  mouvement  de  chevauche- 
ment. 

Je  ne  veux  pas  empiéter  sur  une  tâche  qui  revient  de  droit  à  notre 
confrère  M.  Zurcher,  ni  donner  une  description  détaillée  de  ce  petit 
bassin  de  Salernes,  dont  l'étude  devra  d'ailleurs  être  jointe  à  celle 
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des  petits  bassins  crétacés  qui  raToisinent  et  faisaient  avec  lui  partie 
d'un  môme  ensemble  continu  au  moment  du  dépôt.  Je  désire  seu- 
lement signaler  quelques  coupes  dont  les  particularités,  inexpliquées 
jusqu'ici,  me  semblent  présenter  un  certain  intérêt  au  point  de  vue 
de  l'étude  générale  des  phénomènes  de  recouvrement. 

Coupt  de  la  Bouissière.  —  C'est  celle  dont  la  direction  est  indiquée 
sur  la  petite  carte  (lig.  1). 

Elle  rencontre  d'abord  au  Nord  les  grès  rouges  crétacés,  puis  une 
colline  d'Infralias  qui,  d'après  ce  qui  précède,  est  superposé  à  ces 
grès.  Au  Nord,  quelques  couches  renversées  (Bajocien  et  Bathonien) 
s'intercalent  au  contact;  au  Sud  les  dolomies  de  l'Infralias  reposent 
directement  sur  le  Crétacé  (ûg.  3). 

Pig.  3. 

Ent  rée  du  dénié  CoucIm*  renverscem  ^ 

de  la  Bouissière  Bassin  de  Sa  lemcft 

'■ :.•> 


^*'^t»cé 


1.  Infralias. 

2.  Bajocien. 

3.  Bathonien. 

4.  Jurassique  supérieur  (dolomies). 

5.  Couches  de  Rognac  (Crétacé). 

Un  peu  plus  au  Sud,  s'ouvre  le  défilé  de  la  Bouissière,  creusé  par 
la  rivière  de  la  Bresque,  et  où  passent  la  grande  route  d'Entrecas- 
teaox  ainsi  que  le  nouveau  chemin  de  fer  de  Salernes.  Ce  défilé 
permet  de  reconnaître  l'extrémité  du  pli  synclinal  formé  par  les  cou- 
ches crétacées,  ou  si  l'on  veut,  la  limite  de  l'enfoncement  du  Crétacé 
lous  le  Jurassique.  La  coupe  est  la  plus  nette  et  la  plus  curieuse  que 
j'aie  voe  en  Provence,  et  elle  me  semble  mériter  de  devenir  classique  * 
ao  même  titre  que  les  grandes  coupes  des  Alpes. 

Les  couches  crétacées  (ûg.  3)  se  relèvent  contre  le  Jurassique,  et 
montrent  à  la  base  la  brèche  dont  j'ai  déjà  parlé,  presque  uniquement 
formée  de  débris  de  dolomies  jurassiques.  Il  y  a  eu  des  glissements 
entre  les  deux  terrains  ;  les  dolomies  sont  là  presque  rudimentaires. 
Le|Bathonien  et  le  Bajocien  leur  font  suite,  très  fortement  relevés,  et 
la  tranchée  du  chemin  de  fer  a  même  mis  au  jour  les  marnes  vertes 
de  rinfralias  ;  puis  une  série  de  plis  brusques  amène  plusieurs  fois 
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le  Bajocien  et  le  Bathonien,  dont  on  yoit  à  deux  reprises  les  bancs 
durs  et  bien  lités  se  dresser  verticalement  des  deux  côtés  de  la 
roDte.  A  la  sortie  du  défilé  l'inclinaison  diminue;  Tlnfralias,  la  lama* 
cbelle  à  Avicula  eontorta  et  les  Marnes  irisées  apparaissent  snccessi- 
yement  et  plongent  régulièrement  sous  la  série  précédente. 

Si,  après  avoir  examiné  cette  coupe  et  cette  succession  de  couches 
tourmentées,  on  lève  les  yeux  à  TOuest  vers  le  sommet  des  collines, 
on  voit  que  cette  succession  de  bancs  ondulés  et  en  partie  verticaux 
est  surmontée  par  des  couches  horizontales.  Les  plis  s'arrêtent  brusque* 
ment  à  une  ligne  horizontale,  située  à  40  mètres  environ  au-dessus 
de  la  vallée.  Plus  haut  on  trouve  les  dolomies  de  l'Infralias  occupant 
tout  le  plateau  et  surmontées  horizontalement  par  les  calcaires  à 
silex  du  Bajocien. 

Un  chemin  forestier  suit  à  peu  près  la  ligne  de  contact  et  permet 
de  reconnaître  le  long  de  cette  ligne  une  série  de  lambeaux  de  grès 
rouges  et  de  la  brèche  déjà  signalée  à  leur  base.  La  série  plissée  du 
bas  est  ainsi  séparée  de  la  série  plus  ancienne  du  haut  par  un  liseré 
de  couches  crétacées,  qui  vont  se  rejoindre  sans  discontinuité  à  celles 
du  bassin  de  Salernes.  Le  pli  synclinal  vient  finir  en  pointe,  s'écraser 
en  quelque  sorte  entre  la  masse  de  recouvrement  et  les  plis  secon- 
daires inférieurs  (fig.  3). 

L'intérêt  de  cette  coupe  est  d'abord  dans  la  netteté  avec  laquelle 
les  phénomènes  se  présentent  et  dans  la  facilité  avec  laquelle  Ten- 
semble  peut  s'embrasser  d'un  coup  d'œil  et  les  détails  se  vérifier 
sans  ambiguïté.  Mais  il  importe  de  noter  aussi  les  analogies  frap* 
pantes  qu'elle  présente  avec  la  coupe  célèbre  des  Alpes  de  Glaris. 
Les  phénomènes  que  j'ai  décrits  jusqu'ici  en  Provence  présentaient 
avec  ceux  de  Glaris  une  ressemblance  que  j*ai  signalée  :  le  transport 
horizontal  dans  l'une  et  dans  l'autre  région,  sur  plusieurs  kilomètres, 
de  masses  stratifiées,  ayant  conservé  rhorizontalité  de  leurs  couches, 
et  se  trouvant  amenées  en  superposition  sur  des  masses  plus  récentes. 
Mais  un  des  traits  les  plus  étonnants  de  la  coupe  de  Glaris  manquait 
.  en  Provence,  où  la  stratification  des  masses  recouvertes  s'était  tou- 
jours montrée  jusqu'ici  parallèle  à  celle  des  masses  de  recouvrement. 
A  Glaris,  au  contraire,  le  Permit^n  (Verrucano)  et  son  petit  souba- 
sement  de  calcaire  jurassique  étiré  {Loc/iseUenka/k)  surmontent  en 
couches  horizontales  le  Nnmmuliti(jue  violemment  plissé.  M.  Heim 
a  de  plus  montré  que  le  soubasement  du  Nummulitique,  les  couches 
jurassiques  sur  lesquelles  il  repose,  sont  alTeclées  de  plissements 
parallèles  [harmonische  Faltung)  ;  la  série  de  recouvrement  est  dis- 
cordante ^lsqg  la  série  inférieure.  A  la  Bouissière,  c'est  le  môme  phé- 
nomène^ sur  une  moindre  échelle  il  est  vrai,  mais  avec  une  égale 
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netteté.  LMofralias  du  soaamet  correspond  comme  situation  au  Yer- 
rocano  du  Kârpfenstock,  les  lambeaux  du  grès  de  Rognac  au  Loch- 
seitenkalk  et  les  étages  jurassiques  plissés  du  défilé  aux  plis  du  Malm 
et  du  Nummulitique.  La  seule  différence  est  qu*ici  les  couches  les 
plus  récentes  ne  sont  pas  afTectées  par  les  plissements  secondaires 
de  la  base;  elles  ont  suivi  les  mouvements  de  la  masse  supérieure 
et  non  pas  ceux  de  la  masse  inférieure. 

Coupe  de  la  Croix  de  Solliès.  —  Le  pli  de  Salernes  offre  une  autre 
particularité  qui  permet  aussi  un  rapprochement  avec  les  coupes  con- 
nues de  la  Suisse;  ce  sont  des  plissements  secondaires,  oU;  si  l'on 
▼aot,  de  larges  froissements  dans  la  nappe  de  recouvrement.  Le  trait 
caractéristique  de  la  plupart  de  ces  nappes  en  Provence  est  Thori- 
zootalité  qu'elles  conservent  sur  de  larges  espaces.  Les  parties  qui,  en 
réalité,  nous  donnent  la  preuve  des  plus  violents  bouleversements 
sont  aussi  celles  qui  contribuent  le  plus  à  donner  à  l'ensemble  du 
pays  son  apparence  de  régularité  générale.  J'ai  bien  signalé  qu'en 
certains  points  il  s'y  creuse  des  cuvettes  synclinales  plus  ou  moins 
profondes,  et  qu'en  d'autres  l'ensemble  est  dénivelé  par  des  failles, 
comme  à  la  Sainte-Beaume;  mais  il  n'y  a  dans  ces  exemples  rien 
qo*on  ne  puisse  expliquer  par  des  affaissements  et  par  des  tasse- 
ments postérieurs.  Il  n'en  est  plus  de  môme  évidemment  quand  ces 
plis  secondaires  sont  eux-mômes  couchés,  et  couchés  dans  le  môme 
sens  que  le  grand  pli  ;  on  ne  peut  alors  se  refuser  à  voir  là  des  effets 
secondaires  et  contemporains  de  la  cause  qui  a  produit  le  pli  prin- 
dpal.  L'exemple  le  plus  connu  de  ces  plis  secondaires  en  Suisse  est 
la  dent  de  Mordes,  mais  on  peut  dire  que  le  Gtarnisch  lui-môme,  mal- 
gré sa  masse  énorme,  n'est  pas  autre  chose  qu'un  de  ces  empile- 
ments, par  des  froissements  multiples,  des  couches  successives  d'une 
masse  de  recouvrement,  ou»  de  la  partie  supérieure  d'un  pli  couché. 
La  colline  qui  domine  de  plus  de  200  mètres  la  petite  ville  de 
Salernes,  la  Croix  de  SoUiès,  montre  à  ce  point  de  vue  une  coupe 
intéressante.  En  partant  de  la  ville,  au-dessus  des  grès  crétacés,  et 
aprè<i  quelques  parties  éboulées  qui  ma>quent  les  termes  renversés, 
on  trouve  la  série  régulière  des  assises  jurassiques:  Infraiias, calcaires 
i silex  (Bajocien)  et  Bathonien  marneux.  Mais  le  sommet  est  formé 
par  un  retour  du  Bajocien.   Le  Bathonien  marneux  qui  s'intercale 
ainsi  au  Nord,  n'affleure  pas  sur  l'autre  versant,  mais  on  peut  le 
suivre,  formant  une  ligne  de  champs  cultivés,  sur  les  trois  quarts  du 
pourtour  de  la  butte  qui  porte  la  chapelle  du  sommet.  La  coupe  est 
donc  la  suivante  (flg.  4)  : 
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Fig.  4.  —  Coupe  de  la  Croix  de  Solliès. 
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1.  Jnfralias. 

2.  Bajocien. 

3.  Bathonien. 

Le  Bathonien  marneux  est  enclaTé  dans  un  pli  en  *<• 
Si  Ton  descend  le  versant  Sud,  on  trouve,  après  le  Bajocien  et  l'in- 
fralias  horizontaux,  des  couches  verticales  où  nous  avons  pu  recon- 
naître de  nouveau,  avec  M.  Zurcher,  le  Bajocien  et  le  Bathonien 
marneux  ;  il  est  là  plus  difficile  de  les  suivre  et  de  reconnaître  avec 
certitude  la  signification  de  ces  affleurements.  Je  serais  pourtant 
porté  à  y  voir  la  continuation  du  môme  accident.  L'infralias  devait, 
lui  aussi,  se  recourber  en  ab  pour  envelopper  le  Bathonien  du  som- 
met, les  couches  renversées  qu*il  surmonte  ont  dû  également  suivre 
le  même  mouvement,  et  par  conséquent  se  relever  verticalement.  Ce 
que  j*ai  dit  plus  haut  des  éboulements  et  glissements  sur  les  bords 
des  falaises  jurassiques,  ne  permet  cependant  de  donner  cette  expli- 
cation, malgré  sa  vraisemblance,  que  comme  une  hypothèse.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  question  de  détail,  le  pli,  le  froissement  secon- 
daire existe  sans  contestation  possible,  et  c'est  lui  qui  forme  le  som- 
met de  la  Croix  de  Solliès,  comme  le  pli  de  la  Dent  de  Mordes  en 
forme  le  sommet. 

Ce  pli  n*est  d'ailleurs  pas  le  seul;  un  peu  à  TOuest,  la  ligne  des 
coteaux  jurassiques  s'avance  vers  le  Nord,  et  cette  avancée,  vue  de 
Salernes  montre  la  succession  de  deux  plis,  moins  complètement 
couchés  que  le  précédent,  mais  pourtant  inexplicables  par  un  simple 
affaissement  postérieur;  le  second  englobe,  avec  le  Bathonien  mar- 
neux, un  peu  de  Bathonien  calcaire  (Bathonien  supérieur). 

Fig.  5.  —  Coupe  schématique  de  Vcxtrémiié  du  pli  de  Salernes, 
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Ainsi  la  flgare  schématique  da  pli  (fig.  5),  au  lieu  du  simple  dé- 
roulemeut  d'une  nappe  horizontale,  présente  une  série  de  ressauts 
qui  De  semblent  pas  se  faire  sentir  dans  la  surface  de  séparation 
avec  le  Crétacé;  autant  qu'on  peut  en  juger,  cette  dernière  reste  à 
peu  près  horizontale. 

Le  pli  couché  apparaît  donc  là  comme  un  phénomène  plus  com- 
plexe qu'au  Beaussetet  qu*à  la  Sainte-Beaume;  il  y  a  des  plissements 
secondaires  aussi  bien  dans  le  substratum  que  dans  la  masse  de 
recouvrement  elle-même,  et  les  deux  sortes  d'irrégularités  sont  indé- 
pendantes l'une  de  l'autre,  c'est-à-dire  que  là  où  le  substratum  est 
plissé,  la  série  de  recouvrement  est  restée  horizontale,  et  que  là  où 
cette  dernière  est  plissée,  le  substratum  {Muldeschenkel)  n'en  semble 
pas  affecté. 

Des  accidents  analogues  à  celui  de  la  Croix  de  SoUiès  semblent  se 
rencontrer  à  Sillans,à  Rognette,  à  Barjols  ;  ils  sont  assez  exactement 
alignés  suivant  une  ligne  Est-Ouest,  et  il  me  semble  probable  qu'ils 
marquent  le  voisinage  de  la  terminaison  du  pli  ;  mais  leur  étude 
détaillée  demanderait  un  temps  plus  long  que  celui  que  j'ai  pu  y 
consacrer.  A  Barjols  pourtant,  on  peut,  je  crois,  affirmer  que  les 
affleurements  donnent  la  terminaison  môme,  ou,  pour  mieux  dire, 
la  boucle  terminale,  la  courbure  anticlinale  du  pli.  En  effet,  on  voit 
là,  à  partir  de  Pontevès,  la  limite  méridionale  des  affleurements  créta- 
cés se  dévier  de  sa  direction  générale  de  l'Est  à  TOuest,  et  se  con- 
tourner vers  le  Nord  ;  si  on  prend  là  une  série  de  coupes  normales 
à  cette  bordure,  la  première  montre  le  Bathonien  et  le  calcaire  à 
silex  réduits,  surmontés  par  Tlnfralias,  au-dessus  duquel  reprend 
la  série  normale  inclinée  vers  Barjols  (fig.  2,  c.)  ;  plus  loin,  l'Infra- 
lias  fait  défaut,  et  le  centre  du  pli  ne  montre  plus  que  le  Bathonien 
supérieur,  superposé  à  l'Oxfordien. 

L'Infralias  est  donc  là  complètement  enveloppé  par  les  couches 
plus  récentes,  et  comme  il  ne  reparaît  pas  de  l'autre  côté  de  la  col- 
lioe,  il  faat  que  la  coupe  du  Nord  au  Sud  soit  disposée  comme  l'in- 
dique le  croquis  schématique  ci-joint  (fig.  6). 

Fig.  6.  —  Extrémité  du  pli  couché  à  Barjols, 
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Il  y  a  à  remarquer  l'épaisseur  plus  grande  que  prennent  dans  cette 
partie  terminale  les  couches  renver>ëes.  C*est  là  un  fait  important, 
au  moins  à  mes  yeux,  car  il  modifie  légèrement  le  schéma,  qu'en 
généralisant  la  coupe  du  Beausset,  j'avais  été  amené  à  proposer  pour 
ces  phénomènes. 

Au  Beausset,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  noyau  vertical  du  pli 
dans  le  sens  du  mouvement  des  couches,  c'est-à-dire  vers  le  Nord, 
on  trouve  que  la  suppression  de  couches  le  long  de  la  surface  du 
glissement  va  en  augmentant  d'importance.  Au  Sud  de  l'tlot  de 
recouvrement,  l'InTralias  et  les  Marnes  irisées  supportent  le  Muschel* 
kalk;  plus  loin  le  Huschelkalk  repose  distinctement  sur  le  Crétacé  : 
plus  loin  encore  au  Nord,  ce  sont  les  Marnes  irisées  non  renversées, 
puis  rinfralias,  qui  forment  la  base  de  la  masse  de  recouvrement. 
La  chose  me  semblait  toute  naturelle  ;  dans  le  mouvement  de  char* 
riage,  ce  sont  les  couches  intérieures  qui  ont  à  subir  l'effet  de  lami- 
nage; ce  sont  d'abord  les  couches  renversées  qui  s'amincissent  et 
disparai:^sent,  puis  les  couches  les  plus  iuférieures  de  la  série  nor- 
male, jusqu'à  ce  que  l'épaisseur  ne  soit  plus  suffisante  pour  que  la 
masse  conserve  sa  cohésion  et  puisse  continuer  son  mouvement 
sans  se  morceler;  les  diiïérentes  parties  du  pli  s'échelonnent  ainsi 
successivement  sur  la  route  parcourue. 

Il  en  est  cependant  autrement  dans  le  pli  de  Salernes.  Le  pli  est  là 
couché  vers  le  Nord;  la  conclu>ion  n'a  rien  d'hypothétique,  puisque 
on  voit  l'extrémité  du  pli  synclinal  à  la.Bouissière  et  l'extrémité  da 
pli  anticlinal  à  Ba^jols.  Or,  à  la  Bciuissière,  ce  sont  les  dolomies  de 
l'Iofralins,  qui  reposent  sur  le  Crétacé;  à  un  kilomètre  plus  au  Nord, 
c'est  la  lumachelle  à  Aviculu  eonlorta,  c'e^t-à-dire  des  couches  plus 
anciennes;  et  àSaU^rnes  on  voit  apparaître  sous  cette  lumachelle  des 
couches  renversées,  qui  se  compètentet  augmentent  d'importance 
à  Barjols.  Ici  c'est  en  s*éloignant  du  noyau  vertical  que  les  couches 
se  complètent.  Ces  observations  semblent  d'abord  en  contradiction 
absolue  avec  celles  du  Beau>set;  il  est  cependant  facile  de  voir 
qu'elles  peuvent  se  concilier.  Il  suffit  de  supposer  qu'on  ne  voit  plus 
au  Beausset  qu'une  moitié  du  pli  el  que  le  rH>te,  l'extrémité  Nord,  a 
été  enlev<^e  par  la  dénudalion,  La  parti-»  que  j'avais  crue  terminale  ne 
serait  que  la  partie  médiane  du  pli.  Dans  cette  partie  médiane  a  eu 
lieu  le  maximum  d'étiremeut,  le  laminage  le  plus  complet  des  cou- 
ches. 

Ce  que  nous  observons  à  Salerens,  c'est  ce  qui  vient  au  delà  de 
cette  partie  médiane,  c'»  st  la  partie  terminale,  respectée  là  parla 
dénudation.  Les  deux  coupes  ne  se  contredisent  pas,  elles  se  com- 
pièteul,  et  elles  permettent  de  rétablir  pour  l'ensemble  du  pli  un 
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lehémi  théorique,  tel  que  le  montre  la  figure  ci-Jointe  (fig.  7).  Les 

Fig.  1.  —  Schéma  tun  pli  couché  (complétant  la  figure  théorique 
donnée  précédemment,  t.  XVI,  p.  756). 


eOBChes  inférieures  disparaissent  au  milieu  ;  elles  reparaissent  aux 
deoz  eztrémilés.  Pour  se  rendre  compte  du  mécanisme  qui-  a  pu 
ameiief  ce  résultat,  il  faut  supposer,  comme  l'a  déjà  fait  M.  Heim, 
qo'ily  aeu  double  moufement,   double  afflux  des  couches  vers  le 
\im\iïO\t{Amwalztmg  Machine  de  M.  Heim).  Les  flèches  de  la  figure  7 
indiquent  ce    mouvement,  c'est   celui  qu*on  peut   reproduire  en 
pressant  simullanément  dans  les  deux  sens  avec  les  deux  mains 
les  deux  extrémités  d*une  feuille  de  papier.   11  faut  concevoir  le 
phénomène  non  comme  le  simple  déplacement  de  masses  pous- 
sées en  avant,  mais  bien  comme  un  véritable  déroulement  du  pli. 
Il  en  résulterait  que  les  parties  mêmes  qui  sont  restées  (comme  en 
il)  dans  leur  ordre  normal  de  superposition,  qui  ne  surmontent  pas 
des  termes  plus  récents,  ont  dû  subir  des  déplacements;  ces  déplace- 
ffleots  ne  se  sont  pas  faits  tout  d*une  pièce;  il  a  pu  au  moins  en 
réioUer  des  glissement»  et  des  étirements,  et  il  ne  faut  pas  s'étonner 
si  Ton  trouve  parfois  dans  ces  parties  normales,  quoique  moins 
souvent  que  dans  les  masses  de  recouvrement,  des  successions  lacu- 
naires et  des  suppres^ions  locales  de  couches,  que  pourraient  difO- 
diement  expliquer  les  phénomènes  même  de  sédimentation. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  dernier  point,  il  faut  renoncer  à  deviner 
le  sens  dans  lequel  s'est  fait  le  mouvement  d*après  le  seul  examen 
des  masses  de  recouvrement  et  d*après  le  côté  où  leur  base  e»t  for- 
mée par  les  terrains  les  plus  récents.  Un  des  principaux  arguments 
sor  lesquels  je  m'étais  fondé  (i)  pour  conclure  que  les  lambeaux  de 
SaiotZacbarie  étaient  venus  du  Nord,  perd  alors  toute  sa  valeur,  et 
je  me  demande  maintenant  si  Ton  ne  pourrait  pas,  avec  autant  de 

(1)  BtUL  Soc.  Géol.y  3-  série,  t.  XVI,  p.  755. 
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raison,  rattacher  ces  lambeaux  à  la  partie  méridioDale  du  pli  de  la 
Sainte-Beaume,  c'est-à-dire  les  supposer  égalenaent  Tenus  du  Sud.  En 
d^autres  termes,  je  serais  porté  aujourd'hui  à  faire  à  mon  double  pli 
provençal  les  objections  que  j'avais  suggérées  contre  le  double  pli 
de  Claris,  et  qu'on  peut  faire  à  tous  les  doubles  plis.  Tant  qu'on  n'a 
pas  pu  observer  la  terminaison  môme,  le  centre  de  courbure  syn- 
clinal ou  anticlinal,  il  ne  peut  y  avoir  que  probabililé  et  non  certi- 
tude. La  possibilité  des  plissements  secondaires,  démontrée  à  Sa- 
lâmes et  à  la  Croix  de  Solliès,  introduit  un  nouvel  élément  de  com- 
plication, dont  il  faut  tenir  compte  ;  cependant,  si  les  terrains  de 
recouvrement  de  Saint-Zacharie  et  du  Plan  d'Aups,  ont  fait  partie 
primitivement  d'une  môme  masse  continue,  on  s'explique  mieux 
comment  ma  ligure  restituée  (t.  XVI,  pi.  XXVI,  coupe  i),  arrive  à 
les  placer  si  remarquablement  en  face  les  uns  des  autres. 

Il  y  a  là  une  nouvelle  hypothèse  à  examiner  ;  aussi  bien  que  celle 
que  j'avais  adoptée  et  qui,  je  l'avoue,  s'était  seule  présentée  à  mon 
esprit,  elle  peut  s'accorder  avec  tout  les  faits  observés  et  avec  les 
autres  conclusions  de  ma  note  précédente.  Je  ne  vois  pas  que  l'étude 
seule  de  la  Sainte-Beaume  puisse  fournir  d'arguments  décisifs  dans 
un  sens  ou  dans  l'autre;  peut-être  seulement,  quand  on  sera  par- 
venu à  raccorder  avec  certitude  les  plissements  de  ce  massif  à  ceux 
des  massifs  voisins  (Nord  de  Saint-Zacharie  et  d'Auriol,  massif  d'Al- 
laucb),  les  considérations  de  continuité  pourront-elles  intervenir 
utilement  pour  traiter  la  question. 

J'ajouterai  pour  terminer  que  l'amincissement  plus  grand  des 
couches  inférieures  et  la  disparition  d'un  plus  grand  nombre  de 
termes  vers  la  partie  centrale  du  pli,  ne  peuvent  même  être  regardés 
comme  vrais  que  si  on  considère  l'ensemble  du  phénomène  et  qu*on 
ferait  encore  erreur  en  y  voyant  une  règle  absolue.  Je  puis  dans  le 
pli  même  de  Salernes  citer  une  exception,  qui  me  permettra  en  môme 
temps  d'appeler  l'attention  sur  une  des  apparences  les  plus  remar- 
quables dues  au  démantèlement  progressif  des  masses  de  recouvre- 
ment. 

Quand  on  suit  vers  le  Sud,  à  partir  de  Gotignac,  le  petit  vallon  de 
Saint-Barnabe,  on  voit  se  succéder  en  série  normale  les  assises 
balhoniennes,  bajociennes  et  liasiques;  on  remonte  ainsi  régu- 
lièrement jusqu'aux  couches  inférieures  de  Tlnfralias,  jusqu'à  la 
lumachelle  à  Avicula  contorta,  et,  au  point  où  l'on  devrait  s'attendre 
à  trouver  le  Trias,  on  arrive  à  un  élargissement  du  vallon,  qui  est 
rempli  par  les  couches  bathoniennes.  Leur  alûeurement  forme  un 
tlot  complètement  fermé,  et  bordé  de  toutes  parts  par  l'Infralias. 
L'explication,  après  ce  qui  précède,  ne  peut  être  douteuse:  le  Batho- 
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nien  est  sous  l'Infralias;  il  fait  partie  de  la  série  renversée  qui  le 
sépare  du  CréUcé.  Un  puits  creusé  dans  ce  Bathonien  rencontrerait 
à  faible  profondeur  les  couches  de  Rognac.  Or,  à  un  kilomètre  plus 
au  Nord,  à  Saint-Barnabe  môme,  à  l'extrémité  du  vallon,  le  Crétacé 
est  directement  en  contact  avec  les  couches  infraliasiques  sans  in- 
termédiaire de  Bathonien  ni  d'aucune  couche  renversée.  Cependant, 
si  Ton  prenait  pour  terme  de  comparaison  la  coupe  parallèle  de  la 
Bouissière  et  de  Salernes,  c'est  vers  le  Nord  que  la  série  inférieure 
devrait  progressivement  se  développer. 

En  réalité,  ce  ne  sont  pas  là  des  phénomènes  dont  on  puisse  pré- 
voir les  détails  avec  une  sûreté  géométrique.  La  coupe  de  Bras,  au 
Sud-Ouest  est  curieuse  à  citer  à  ce  point  de  vue;  (ûg.  8),  elle 

Fig.  8. 


• 

1.  Trias.  ,  :; 

2.  Infralias. 

3.  Bathonien.  '  '"  • 

4.  Jurassique  supérieur. 

7.  Couches  de  Fuveau  (à  Cyrena  galloprovinciaiis). 

8.  Sables  et  argiles  rouges  (Crétacé  supérieur). 

9.  Poudingue. 

10.  Calcaires  lacustres  (tertiaires). 

se  rapporte  à  un  pli  plus  méridional,  au  pli  de  Brignoles,  encore 
insuffisamment  étudié  dans  son  ensemble;  ce  sont  là  des  terrains 
tertiaires,  d'âge  encore  mal  déterminé,  mais  concordants  avec  la 
série  de  Fuveau,  qui  sont  recouverts  par  le  Trias  et  le  Jurassique  ;  la 
ligne  de  contact  peut  se  suivre  du  Nord  au  Sud,  à  peu  près  horizon- 
tale, sur  plusieurs  kilomètres;  la  série  inférieure  amène  successive- 
ment en  contact  avec  la  surface  de  glissement  des  couches  à  Melanop- 
%U  (10),  des  poudingues  (9)  et  des  couches  rouges  assimilables  à  celles 
de  Uognac  (8)  ;  quant  à  la  série  supérieure,  elle  dessine  une  sorte  de 
CQvette,  et  le  contact  s'y  fait  d'abord  avec  le  Trias,  puis  successive- 
ment avec  tous  les  termes  jurassiques  jusque  au  Bathonien,  puis  de 
nouveau  avec  l'Infralias,  et  après  un  nouvel  abaissement  (^),  avec  le 
Trias  en  e.  On  ne  peut  supposer  que  ce  soit  une  apparence  due  à  un 
enfoncement  plus  ou  moins  grand  de  la  série  supérieure  dans  les 
argiles  tertiaires  et  crétacées  ;  car  la  série  de  recouvrement  est  très 
différemment  développée  ;  en  c,  par  exemple,  les  termes  inférieurs 
sont  étirés,  et  les  mômes  termes  sont  régulièrement  développés,  avec 
leur  épaisseur  normale  en  a. 


346  BERTRAND.  —  PLIS  COUCHÉS  DE  LA  RÉGION  DR  DRAGUIGNAN.  17  d6C. 

Cet  exemple  met  bien  en  relief  le  fait  curieux,  qui  semble  général 
en  Provence  ;  c'est  que  ces  mouvements  de  glissement  semblent 
avoir  relativement  peu  raviné  ou  raboté  la  surface  inférieure  et 
que  c'est  plutôt  la  surface  supérieure  qui  semble  être  coupée  irré- 
gulièrement par  le  plan  de  glissement,  comme  si  le  ravinement  et 
le  rabotage  s'étaient  faits  en  haut  et  non  en  bas. 

Je  résume,  en  terminant,  les  faits  que  j'ai  voulu  indiquer  dans 
cette  courte  note,  et  qu'il  m'a  semblé  intéressant  de  noter  en  atten- 
dant une  description  plus  détaillée  de  la  région  : 

1"*  La  structure  typique  de  grands  plis  couchés,  constatée  à  l'Onett 
de  la  Provence,  se  continue  au  Nord-Est,  dans  la  région  de  Dragai- 
gnan.  Mais  ces  nouveaux  plis  (plis.de  Salernes  et  de  Brignoles)ne 
sont  pas  les  mêmes  que  ceux  du  Beausset  et  de  la  Sainte-Beaume; 
en  effet,  le  synclinal  recouvert  à  la  Sainte-Beaume,  le  synclinal  du 
Plan  d'Âups,  peut  se  suivre  sans  discontinuité  jusqu'à  Camps,  au 
Sud  de  BrignoUes.  11  y  a  donc  au  moins  quatre  plis  couchés  qui  se 
sont  formés  et  qui  s'échelonnent  en  avant  de  la  bordure  des  Maures,  et 
contrairementàlacoupeschématiqueque  j'avais  indiquée  d'abord (i), 
il  n'y  a  pas  diminution  progressive  du  Sud  au  Nord  dans  l'énergie 
des  efforts  ;  tous  ces  plis,  le  plus  septentrional,  comme  le  plus  méri- 
dional, présentent  exactement  les  mêmes  phénomènes.  11  y  a  là  un 
rapprochement  intéressant  avec  les  trois  grands  Thrustplanes  des 
Grampians  (2). 

2*^  Le  glissement  des  masses  charriées  s'est  fait  ordinairement  sur 
la  surface  de  couches  restées  à  peu  près  horizontales,  mais  il  a  pu 
se  faire  aussi  sur  la  tranche  de  couches  déjà  plissées  11  peut  y 
avoir  ainsi  concordance  grossière  ou  discordance  complète  entre 
la  série  normale  et  la  série  de  recouvrement. 

3**  Cette  dernière  série  (série  de  recouvrement)  est  en  général  hori- 
zontale, sauf  dans  le  cas  de  tassements  postérieurs;  elle  peut  cepen- 
dant  présenter  des  frois:»ements  et  des  plissements  secondaires,  qui 
à  la  Croix  de  Solliès  comme  au  Glârniâch,  empilent  les  couches  les 
unes  sur  les  autres. 

4*"  A  la  base  de  la  masse  de  recouvrement,  les  couches  s'amincis- 
sent et  disparaissent  progressivement  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du 
noyau  vertical  ou  pli  couché  ;  mais  elles  semblent  reparaître  symé- 
triquement à  l'autre  extrémité.  11  y  a  de  plus  de  nombreuses  irrégula* 
rites  locales,  et  l'étude  de  ce»  disparitions  découches  ne  peut  suffire 
pour  apprendre  dans  quel  sens  s'est  fait  le  mouvement  de  glissement. 

(1)  Bull.  Soc.  Géog.  3^  série,  t.  XV,  p.  695. 

(2)  Quart.  Journal,  1888,  t.   XLIV,  p.  412. 
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M.  Seanes  présente  la  Dote  suivante  : 

Crétacé  moyen  et  supérieur  de  la  région  d'Ain  Bessem 

(Alger), 

Par  M.  E.  Ficheur. 

Lei  terrains  crétacés  de  TAlgérie  ont  été  l'objet  de  nombreuses 
et  importantes  publications.  L**s  études  de  Goquand,  de  Tissot,  de 
y.  Bro^^tard  sur  la  province  de  Gonstantine,  de  M.  Pomel,  de  Nicaise, 
de  H.  Pérou, sur  le  département  d'Alger,  ont  suffisamment  démontré 
rezistence  de  toute  la  série  des  étages  classiques.  En  général  les  des- 
criptions locales  se  sont  bornées  à  des  régions  favorisées  au  point  de 
▼oe  paléontologiqne,  et  toutes  les  surfaces  infertiles  aux  géologues 
sont  restées  dans  l'ombre.  Si  Tabondance,  vraiment  remarquable, 
des  fossiles  dans  les  localités  classiques  deTébessa,  de  Batna,  d'An* 
maie,  etc.,  B  pu  faire  dire  quel'Algé'iH  était  une  m  ne  inépuisable  pour 
les  chercheurs,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  majeure  partie  do  la 
région  littorale,  où  les  diflicultés  stratigraphiques  sont  grandes,  et 
où  les  doeuments  paléontologiques  font  presque  entièrement  déiaut. 
M.  Pomel,  dans  sa  Description  géologique  du  massif  de  Miliana^  a 
suffisamment  montré  l'aridité  des  recherches  de  fossiles  dans  cette 
région. 

La  ligne  de  l'Atlas  d'Alger,  qui  prolonge  à  l'Ouest  la  chaîne  du 
Djurjura,  est  restée  particulièrement  peu  connue,  malgré  son  voi- 
sinage des  centres,  à  cause  de  cette  pénurie  de  fossiles,  et  du  boule- 
versement des  terrains  constituants.  Des  études  stratigraphiques 
détaillées,  poursuivies  en  continuité  avec  des  points  bien  déterminés, 
permettront  seules  de  résoudre  les  questions  indécises. 

Les  recherches  que  j'ai  entreprises  en  septembre  et  octobre  1887 
ponr  dresser  la  carte  géologique  détaillée  des  feuilles  d'Aîn-Be^sem 
et  deBen-Haroun,  sur  les  caries  deTÉtat-major  au  50,000®,  snus  la 
bienveillante  direction  de  MM.  Pomel  et  Pouyanne,  mont  donné 
des  résultats  intéressants;  je  me  propose  de  signaler  dan^  cette  note 
qaelques-uns  des  faits  acquis  par  mes  observations  sur  les  relations 
des  divers  étages  du  Crétacé  moyen  et  supérieur. 

J'essayerai  en  particulier  : 

1*  De  démontrer  qu'une  lacune  existe  entre  le  Cénomanien  et  le 
Séoonien  ; 

3*  D'établir  les  caractères  du  Sénonien  de  l'Atlas  Métidjien,  en 
fixant  VSige  d'une  puissante  loimation  eucore  indélermiuée  d*une 
manière  précise. 
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SITUATION. 

La  région  que  je  désigne  sous  le  nom  d*Âïn-Besseai,  village  im- 
portant au  centre  de  la  plaine  des  Arib,  est  située  à  TQ.-S.-O.  de  la 
chaîne  du  Djurjura,  au  Nord  du  massif  d'Aumale,  et  au  Sud  de  Tex- 
trémité  orientale  de  l'Atlas  de  Blida. 

Cette  plaine  des  Arib  n'est  autre  qu'un  plateau  d'une  altitude 
moyenne  de  600  à  700  mètres,  se  développant  du  S.-O.  au  N.-E.,  qui 
se  prolonge  à  l'Ouest  par  la  plaine  des  Beni-Sliman,  tandis  qu'il 
rejoint  à  l'Est  le  plateau  du  Hamza,  au  pied  du  Djurjura. 

Une  succession  de  collines  ondulées,  dont  l'altitude  croit  pro- 
gressivement, s'élève  au  Nord  au  Djebel  Heliala  (1039  mètres)  ;  au 
Sud,  une  série  de  gradins,  montant  rapidement  de  800  à  1300  mètres, 
forme  la  chaîne  au  Nord  d'Aumale,  qui  est  comme  une  barrière  en 
avant  du  massif  du  Dira  (1810  mètres). 

Entre  ces  deux  chaînes  sensiblement  parallèles,  dont  l'une ,  celle 
d'Aumale,  est  devenue  une  des  régions  classiques  de  l'Algérie,  par 
les  études  de  Nicaise,  de  M.  Péron,  l'autre,  au  contraire,  restée  peu 
connue  par  suite  de  l'absence  de  fossiles,  le  pays  qui  m'occupe  prend 
une  certaine  importance  comme  zone  de  transition. 

Le  terrain  crétacé  dont  je  m'occuperai  seulement  dans  cette  note, 
comprend  trois  étages  dont  la  constitution  pétrographique  est  bien 
distincte.  Je  vais  les  passer  successivement  en  revue. 

SI  —  Etage  albikn. 

L'étage  inférieur,  qui  n*a  pas  de  substratum  visible  dans  la  région, 
vient  s'appuyer  en  discordance  sur  les  terrains  jurassiques  du  ver- 
sant sud  du  Djurjura.  C'est  Téquivalent  du  Gault.  Ce  terrain  est 
depuis  longtemps  déterminé  ici  par  les  découvertes  de  Nicaise  (i), 
de  M.  Péron  (2),  qui  en  ont  cité  de  nombreux  fossiles.  Mes  recherches 
ayant  surtout  porté  au  voisinage  de  la  plaine  des  Arib,  je  n'ai  pas 
été  assez  heureux  pour  recueillir  des  documents  aussi  importants.  La 
description  que  M.  Péron  a  donnée  de  la  chaîne  nord  d'Aumale  n'est 
pas  à  refaire.  Je  résume  ici  mes  observations. 

Ce  terrain  est  constitué  par  une  épaisseur  considérable  d'alter- 
nances d'argiles  et  de  lits  gréseux;  les  argiles  sont  schisteuses,  se 

(1)  Nicaise.  —  Catalogue  des  Animaux  fossi/cs  dr  in  pritvincp  d'Alger,  Alger. 
1870. 

(2)  Péron.  —Note  sur  la  Géologie  des  environs  d'Aumale.  1866  (Bull.  Soc. 
Géol.  t.  XXIII,  p.  «86). 
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délitent  en  petits  feuillets  minces,  les  grès  sont  durs,  qaarziteux, 
jaunâtres,  ferrugineux,  généralement  fragmentés  en  plaquettes  à 
surface  légèrement  ondulée,  et  très  fréquemment  impressionnée  de 
lignes  sinueuses  en  relief,  affectant  des  formes  singulières.  Les  argiles 
sont  très  généralement  noires  ou  brunes,  dures,  formant  sur  les 
flancs  des  ravins,  des  escarpements  caractéristiques;  elles  consti- 
tuent un  sol  aride,  couvert  de  broussailles  courtes,  mais  devenant 
forestiers  avec  le  développement  des  grès.  On  y  rencontre  fréquem- 
ment des  rognons  jaunâtres,  ferrugineux,  des  pierres  d* Aigle,  à  cas- 
sure finement  zonée.  Mais  on  trouve  aussi  intercalées  d'une  manière 
irrégulière  des  argiles  jaunâtres  et  bariolées,  parfois  violacées,  plus 
délitescentes,  et  formant  des  ravinemeuts  d*aspect  un  peu  différent, 
surtout  dans  les  assises  inférieures.  Les  parties  supérieures  sont 
souvent  un  peu  marneuses,  jaunes  et  verdâtres;  c'est  là  le  gisement 
habituel  des  fossiles.  Ces  parties  marneuses  deviennent  quelquefois 
un  peu  calcaires,  mais  ce  ne  sont  que  des  accidents,  et  l'on  ne  trouve 
nulle  part  de  bancs  calcaires  comparables  d'aspect  à  ceux  du  Géno- 
manien.  C'est,  du  reste,  ce  que  je  puis  affirmer  pour  cette  région, 
ainsi  que  pour  les  autres  points,  où  j'ai  étudié  ce  terrain,  notamment 
la  région  de  Bougie. 

Les  grès  se  montrent  très  irrégulièrement  distribués,  et,  bien  que 
stratifiés  sur  une  certaine  étendue,  ils  ne  constituent  pas  de  niveau 
continu.  En  certains  points,  ils  manquent  presque  entièrement,  le 
terrain  est  absolument  argileux:  par  contre,  ils  forment  quelque- 
fois des  bancs  puissants  de  1  à  5  mètres  d'épaisseur,  C'est  surtout 
dans  les  couches  supérieures  qu'ils  dominent  ;  ils  deviennent  alors 
plus  friables,  jaunes  à  la  surface,  verdâtres  dans  les  cassures,  et 
c'est  là  surtout  qu'ils  affectent  la  disposition  en  lentiMes. 

Ce  terrain  présente  des  caractères  bien  constants  sur  de  grandes 
étendues;  c'est  un  faciès  qui  ne  trompe  pas  Tœil  exercé.  Tel  il  a  été 
bien  décrit  par  M.  Pomel  dans  la  région  de  Miliana,  et  bien  caracté- 
risé en  quelques  lignes  (1),  tel  il  se  montre  vers  l'Est  en  se  prolon- 
geant au  delà  de  Beni-Mansour,  dans  les  Beni-Abbès,  et  dans  la 
région  de  Bougie,  où  je  Tai  suivi. 

Ces  alternances  argilo-gréseuses  se  développent  sur  une  épaisseur 
considérable  sur  le  flanc  nord  de  la  Chaîne  d*Aumale.  On  peut  se 
Ure  une  idée  de  la  puissance  de  ces  couches,  en  remontant,  à  partir 
de  la  plaine  des  Beni-Sliman,  Tune  quelconque  des  vallées  qui  tra- 
versent cette  chaîne,  par  exemple  TOued  Zeroua.  Depuis  la  plaine,  au 


1;  Pomel  et  Pouyanne.  —  Textr  explicatif  dr  la  Cart^  géologique  provisoire  des 
Ùpartements  d'Alger  et  d'Oran.  1881. 
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niveaa  de  650  mètres,  les  strates  plongent  constamment  vert  le  Sud, 
et  les  bancs  de  grès  des  assises  supérieures  couronnent  les  sommeti 
da  Ras-Dhaba  (1331  mètres)  ain^i  que  presque  toutes  les  crêtes. 

En  tenant  compte  de  nombreuses,  mais  légères  faillis,  qui  n'ont 
qu'une  importance  secondaire,  on  reste  au-dessous  de  la  vérité,  en 
attribuant  à  ce  terrain  une  puissance  de  600  mèires. 

Et,  dans  toute  cette  série,  il  ne  me  semble  pas  possible  d'établir 
des  divisions  ;  les  parties  inTérieures,  où  se  montrent  les  argiles  ba- 
riolées, m'ont  encore  donné  comme  fossiles,  sur  les  bords  de  l'Oued- 
BousaAda,  à  3  kil.  S.-O.  des  Trembles  : 

Amm,  DupinianiUf  d'Orb.  )  ^    ^     , 
Epioiter  ineiius,  Coq.  (  ^^  ^*'*'*- 

Ce  terrain  forme  le  substraturo  de  ta  plaine  des  Arib  et  dps  BenU 

Sliman,  comme  Ta  bien  indiqué  M.  Pérou  (1),  qui  en  a  recueilli  des 

fossiles  près  de  Bir-Rabalou.  Dans  toute  cette  zone,  de  même  qu'au 

Nord,  les  argiles  dominent  absolument  avec  des  lits  de  grès  très 

minces.  Les  fossiles  sontextrèmement  rares  et  mal  conservés;  maison 

ne  peut  se  tromper  sur  le  faciès.  C'est  ainsi  qu'on   rencontre  ces 

argiles  sous  les  atterrissements  quaternaires  qui  recouvrent  la  plaine, 

partout  où  les  ravinements  ont  afPouillé  à  une  faible  profondeur  : 

tous  les  ravins  de  la  plaine  des  Beni-Sliman  les  montrent  sur  leurs 

berges;  autour  de  Bir>Rabalou,  le  manteau  quaternaire  a  été  presque 

entièrement  enlevé,  et  le  substratumest  le  même.  Sous  AYn-Bessem, 

des  tranchées   peu  profondes  mettent    en  présence  de  ces  argiles 

noires  que  l'on  suit  vers  l*Est  dans  les  ravioements  de  TOued-  Djemâ 

et  de  ses  affluents,  etc. 

Au  Nord,  la  route  d'Alger,  à  partir  de  Bir-Rabalou,  suit  constam- 
ment ce  terrain  jusqu'au  delà  des  Prônes  (11  kil.);  on  le  voit  pénétrer 
dans  toutes  les  dépressions  latérales  des  vallées  ver  s  le  Nord-Est,  et  on 
le  poursuit  jusque  ^u^  le  flanc  sud  du  Djebel-Hellala. 

Le  faciès  argileux  domine  partout  au  Nord,  et  il  semble  que  l'on 
ne  trouve  ici  que  la  partie  équivali^nle  à  la  zone  moyenne  de  la  chaîne 
d'Aumale;  mais,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  la  distribution  des 
grès  en  lentilles  irrégulières  ne  permet  pa>  d'infirmer  de  leur  ab- 
sence une  d  Cférence  de  niveau.  L'extrême  pauvreté  de  fossilis  rend 
impossible  la  séparation  en  zones  distinctes  et  [)ar  suite  la  corres- 
pondance des  couches.  Le  diagramme  de  M.  Pérou  sur  les  relations 
de  ces  assises  (^),  est  absolument  théorique,  et  la  superposition  des 

(1)  Péron.  Description  géologique  de  V Algérie, 

(2)  Pérou,  loc,  Cit, 
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eoQCbes  aa  Nord  de  la  plaine  des  Arib  est  loin  d*ôtre  conrorme  à  la 
•érie  de  la  cbaloe  d'Aumale,  aussi  biea  pour  le  Gault  que  pour  le 
CéDomanieD, 

Ba  résumé,  le  Gault  forme  le  substratum  de  toute  cette  région,  et 
partout  il  se  distingue  nettement  par  son  faciès  des  étages  supé- 
rieurs. 

§  ÉTAGB  CÉROBANIBB 

Ce  terrain  a  été  surtout  l'objet  d'une  étude  approfondie  de 
y.  Pérou  pour  Aumale  (1);  les  nombreux  fossiles  rencontrés  à  divers 
niveaux  lui  ont  permis  d'établir  des  zones  spéciales,  qui  me  parais- 
sent avoir  un  caractère  purement  local. 

La  constitution  de  cet  étage  diffère  absolument,  par  sa  nature 
pétrographique  et  son  faciès,  de  l'étage  précédent.  Ce  sont  des  cal* 
caires  en  bancs  de  puissance  variable,  généralement  bleuâtres,  par<* 
fois  très  durs,  souvent  marneux,  entre  lesquels  s'intercalent,  sur  des 
épaisseurs  variables,  des  marnes  blanches  ou  grises,  se  délitant  en 
fragments  anguleux,  allongés,  en  lame  de  couteau. 

Ces  alternances  de  calcaires  et  de  marnes,  qui  se  répètent  en 
nombre  variable,  donnent  aux  assises  cénomaniennes  des  allures  de 
stratification  nette,  qui  permettent  de  les  distinguer  immédiatement 
des  étages  voisins.  Mais  la  plus  grande  irrégularité  règne  dans  cette 
succession,  et  comme  les  fossiles,  abondants  en  certains  points,  sont 
extrêmement  rares  sur  les  plus  grandes  étendues,  il  est  difficile  de 
généraliser  la  division  en  zones  établie  pour  Aumale. 

Ainsi  que  l'expriment  d'une  manière  si  nette  les  auteurs  de  la  Carte 
Géologique  provisoire  (2),  le  Cénomanien  reposant  sur  le  Gault  forme 
nne  grande  bande  depuis  Boghar  jusqu'à  Beni-Mansour.  J'ai  moi- 
même  constaté  l'extension  de  cette  ligne  jusqu'au  voisinage  du  Guer* 
gour(N.-0.  deSétif.) 

L'étage  débute  le  plus  souvent  par  des  bancs  de  calcaires  plus  ou 
moins  durs.  Le  changement  si  brusque  dune  série  argilo-arénacée 
puissante,  à  une  assise  entièrement  calcaire,  me  paraît  suffisant  pour 
placer  à  la  base  de  ces  calcaires  la  limite  des  deux  étages.  La  discor- 
dance n'est  pas  facile  à  vérifier,  d'autant  que  le»  couches  argileuses 
du  Gault  ne  pré>entent  pas  toujours  de  lignes  de  stratification.  Sur 
beaucoup  de  points  les  calcaires  sont  concordants  aux  assises  du 
Gault.  Je  me  contenterai  de  signaler  une  observation  concluante. 

M.  Pérou  (3),  s'appuyant  sur  la  présence  de  quelques  fossiles,  tels  que 

(ï)  PéroD,  ioc.  cit, 

(S)  Pomnl  et  Pouyanne.  —  Texte  explicatif,  p.  30. 

(8)  Pérou.  DeseriptioD  géol.  p.  85. 
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l'A.  Nicaitei  Coq.,  qa'il  considère  comme  une  jeaae  de  l'A.  infiatut, 
an-detsQS  des  premiers  bancs  calcaires,  est  porté  k  considérer  cette 
première  lone  calcaire  comme  la  partie  supérieure  du  Gault.  La  dia- 
cordaDca  que  je  signale  me  permet  de  rectifier  cette  assertion  dou- 
tense,  et  de  faire  cesser  toute  ambiguïté. 

Dans  cette  même  chaîne  d'Aumale,  &  peu  de  distance  à  l'Ouest  du 
Pout-des-Gorges,  à  Teniet-el-Bir,  voici  la  superposition  que  l'on  peut 
observer  au  Eoudîat-Bouib. 

Coupe  N°  1. 

DISCORDANCE  DU  fiADLT  RT  DU  CËNOHANIEH. 


Ibudiat  Bouib 


A.  AJurnsnces  d'argiles  et  grès.  Qaull. 

B.  Calci^res  dnni  (épAitseor  lO").  '\ 

C.  UarDe»:   (Zone  4  A.  Wipaw-î  (Péron),  J 

D.  Calcaires  et  marnes.  )  CénomaDien. 

Les  calcaires  B,  se  montrent  en  discordance  nette  sur  les  argiles 
et  grès  A  du  Gault.  Les  calcaires,  puissants  d'environ  40  mètres, 
s'inclinent  vers  le  Sud  à  60",  et  sont  recouverts  des  marnes,  Tormant 
la  première  zone  &  Amm.  Nicami  (Çiraa).  Au-dessus,  les  calcaires  D, 
surmontée  de  nouvelles  strates  marneuses,  se  superposenLen  concor- 
dance (Voir  les  coupes  de  M.  Péron). 

Il  en  résulte  que,  si  les  premières  assises  calcaires  peuvent  être 
considérées  comme  Taisant  partie  de  la  zone  ;'i  Amm.  in/lalus,  cette 
zone  est  en  discordance  avec  le  Gault,  et  se  raltaclie  entièrement  au 
Cénomanien,  Sans  pénétrer  plus  loin  dans  celte  discussion,  j'estime 
que  les  assises  marno-calcaires  ne  forment  qu'un  étage  unique,  d'un 
faciès  uniTorme,  et  que  l'on  peut  considérer  dans  l'ensemble  comme 
Cénomanien. 

Dans  la  plaine  des  Arib,  le  Cénomanien  se  montre  en  lambeaux 
bien  reconnaissables  à  ses  strates  nettes  de  calcaires  et  marnes,  for- 
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mant  l'ossature  des  collines,  d* aspect  blanchâtre,  qui  bordent  la 
plaine,  telles  que  le  Drâ  Sidi  Khelifa,  la  crête  voisine  au  Sud  et  à 
1  Eitd*ÂIn-Bes8em,  et  les  collines  de  Si  Hamza^  à  l'Ouest.  On  en  ren- 
contre un  premier  lambeau,  à  1500  mètres  au  S.-O.  de  Bir-Rabalou. 
Les  premières  couches  sont  toujours  formées  de  calcaires,  plus  ou 
moins  durs  ou  fissiles,  mais  qui  ne  présentent  nulle  part  les  escarpe- 
ments des  premiers  bancs  d'Aumale;  au-dessus,  les  marnes  bleuâtres 
ou  jaunâtres,  entremêlées  de  lits  calcaires,  se  succèdent  sur  une 
épaisseur  variable.  C'est  dans  ces  premières  assises  mamo-calcaires 
qoej'ai  rencontré  au  Sud  et  à  l'Est  d'Âïn-Bessem,  sur  les  flancs  du 
Drâ  Sidi  Khelifa  :  A.  Mantelli  Sow.;  Turrilites  costatus,  A.  Rhotoma- 
gensis  Defr.,  et  de  nombreuses  petites  Ammonites  ferrugineuses 
non  encore  déterminées. 

Le  Génomanien  est  complètement  amoindri  dans  cette  région,  où 
il  a  été  démantelé  avant  le  dépôt  du  Sénonien,  ainsi  que  je  le  mon- 
trerai plus  loin;  sa  puissance  mazima  ne  dépasse  pas  60  à  80  mè- 
tres. 

Mais  au  Nord,  on  le  retrouve  avec  une  plus  grande  puissance,  tou- 
jours irrégulière  d'ailleurs,  et,  dans  le  Djebel  bou  Djafar,  à  6  kilomètres 
au  Nord  d'Aîn-Bessem,  l'épaisseur  de  ses  couches  atteint  près  de 
250  mètres. 

Cette  ligne  d'ondulations  qui  forme  ligne  de  partage,  est  entière- 
ment constituée  par  le  Cénomanien,  les  flancs  étant  recouverts  de 
chaque  côté  par  le  Sénonien.  On  y  observe  la  succession  suivante  de 
bas  en  haut  : 


1*  Calcaires  durs  en  bancs  intercalés  de  petits  lits 

marneax.  Env.      30  mètres. 

f  Marnes  et  calcaires  marneux.  Env.      50     — 

3*  Calcaires  rognonneux  à  A,  Mantelli  et  Ammo- 
nites ferrugineuses.  lo     — 
4*  Marnes  blanches.                                       Env.    loo      — 
5*  Calcaires  durs  en  bancs  intercalés  de  marnes. 

Piînv.      20     — 


Epaisseur  totale  approximative.    210  mètres. 

On  peut  suivre  cette  série  de  couches,  qui  se  reproduit  deux  fois, 
par  suite  de  faille  et  de  pli  anticlinal,  le  long  du  sentier  qui  conduit 
d'Aîn-Bessem,  au  Nord,  vers  l'Oued  Soufflât  et  l'Isser.  On  peut  re- 
lever la  coupe  suivante  : 
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Goope  n^  3.  —  Coupe  du  Cinommien  au  Djibtl  bou  Djafar. 

Echelle  des  longaeors  7ir«M7*  hanteun  triplées. 


N 


OuledAbdi 


Plainn  dUs  Artb 


A.  Gale,  inférieurs. 

B.  Marnes  et  calcaires. 
Cénomanien      <   G.  Gale,  à  Amm,  Rhototndgensis , 

D.  Marnes. 

E.  Calcaires  à  DUcotdea  eylindriea, 
Sén.  —  Sénonien.  —  F.  Faille. 

Cest  en  général  à  la  partie  moyeDoe  de  Tétage,  au  milieu  de  bancs 
calcaires  rogDooneax  assez  constants  que  Ton  trouve  des  fossiles  en 
certaine  abondance;  de  nombreuses  petites  Ammonites  ferrugi- 
neuses, des  Bélemnites,  des  Echinides  assez  mal  conservés. 

La  Crète  Drâ  Sidi  Attaf^  chez  les  Metennan,  est  parliculièrement 
intéressante  :  je  citerai,  parmi  les  fossiles  recueillis  dans  cette  zojie 
moyenne  : 


Amm,  RhotomagensiSf  Defr. 

—  Manielli^  Sow. 

—  Genloni,  Defr.  navicularis,  Sow). 

—  Martimpreyiy  Coq. 

—  Velleda^  Mich. 


Turrilites  tuherculatus,  Bosc. 

—       ScheuckzerianuSt  Bosc. 
Belemnites  uUimu*^  d'Orb. 
Hemiaster  Desvauxi,  Coq. 
Discoïdea  eylindriea^  d'Orb.,  elc 


Mais  la  distribution  de  ces  fossiles  est  très  localisée,  et  rien  n'est 
comparable  ici  à  la  réKÎOD  d'Aumale. 

Ces  dépôts  cénomaniens  se  rattachent  sans  conteste  à  la  série 
d*Aumale.  Un  lambeau  important  existe  au  Orâ  et  Kebour  à  8  kilo- 
mètres au  Sud  d^AïQ-Bessem,  à  mi-distance  de  ce  point  à  la  chaîne 
d*Aumale. 

Je  ne  m*étendrai  pas  davantage  sur  cet  étage  sur  lequel  je  revien- 
drai au  sujet  de  ses  relations  avec  le  Sénonien. 

§  3.  —  Etage  sénonien 

Ce  terrain  a  un  faciès  particulier  qui  permet  de  le  distinguer  des 
précédents.  11  est  essentiellement  marno-caicaire,  mais  plus  spéciale- 
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menimaroeux;  les  calcaires  qui  s*y  montrent  d'une  manière  irrégu- 
lière, affectent  la  disposition  en  lentilles,  et  ne  présentent  pas  de 
itratiflcation  nettement  tracée  comme  dans  le  Cénomanien. 

Dans  Tensemble,  les  marnes  se  montrent  sousdiCTérents  aspects,  se 
rattachant  à  deux  types  principaux,  que  je  vais  essayer  de  caractériser. 

Pour  rétudier  sous  toutes  ses  faces,  il  faut  pénétrer  dans  le  double 
massif  que  traverse  la  vallée  moyenne  de  Tisser,  entre  Tablât  et 
Palestre. 

A  la  partie  inférieure,  on  trouve  des  parties  argileuses  très  fon- 
cées, noires  et  bleu&tres,  schisteuses,  mais  fissiles,  et  se  débitant  en 
petits  feuillets  minces.  De  nombreux  filons  minces  de  carbonate  de 
chaux,  qai  traversent  ces  marnes  dans  toutes  les  directions,  leur 
donnent  une  rigidité,  qui  se  traduit  par  des  escarpements  à  pente 
très  forte  sur  le  flanc  des  ravins.  Ces  ravinements  noirâtres  ont 
beaucoup  d^analogie  d*aspect  avec  ceux  du  Gault  dans  les  parties 
argileuses,  et  au  premier  abord,  la  confusion  est  possible.  Le  carac- 
tère du  Senonien  est  fourni  par  la  présence,  au  sein  de  ces  marnes, 
de  blocs  arrondis,  lenticulaires,  d'un  calcaire,  jaune  à  la  surface, 
bleuâtre  &  l'intérieur,  parsemés  sans  ordre  dans  la  masse.  Ces  blocs 
sont  de  toute  dimension,  et  atteignent  parfois  un  volume  énorme 
avec  une  épaisseur  de  3  à  4  mètres  dans  leur  plus  faible  dimension. 
Parfois  ces  nodules  jaunes  sont  disposés  en  zones,  qui  donnent 
quelques  directions  de  stratification.  La  présence  de  ces  calcaires 
6st  one  caractéristique  suffisante  pour  la  distinction  avec  le  Gault, 
en  même  temps  que  l'absence  totale  de  grès,  du  moins  dans  les 
fastes  surfaces  que  j'ai  parcourues. 

Ces  marnes  noires  se  montrent  sur  une  grande  épaisseur  dans  les 
ravinement»  de  l'oued  Soufflât. 

Elles  passent  insensiblement,  et  sans  séparation,  à  des  marnes  plus 
calcaires,  d*un  aspect  un  peu  difl'érent.  Celles-ci  sont  bleuâtres  ou 
gris- jaunâtre,  schisteuses,  dures,  se  débitant  en  fragments  esquil- 
leux;  de  place  en  place,  des  parties  plus  calcaires  donnent  quelques 
lignes  de  strates,  mais  sans  atteindre  jamais  la  rigidité  des  calcaires 
cénomaniens.  Ces  lignes  sont  du  re^te,  interrompues,  et  les  zones 
calcaires  n'ont  pas  de  continuité. 

Rien  de  régulier  dans  la  succession  de  ces  marnes,  comme  dans  la 
distribution  des  parties  calcaires;  et  dans  cette  zone  plus  dure,  on 
retrouve  également,  des  marnes  noires  fissiles  avec  rognons  de  cal- 
caire jaune,  comme  dans  1  assise  inférieure.  Ces  calcaires  jaunes 
forment  de  h;) ut  en  bas  de  féiage,  une  indication  précieuse,  d*au- 
tant  que  c*eât  dans  leur  voisinage,  ou  plutôt  dans  leurs  fragments 
que  l'on  a  quelque  chance  de  rencontrer  des  Inocérames. 
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Je  ferai  remarquer  encore  que  cette  distinction  en  deux  séries  C^^ 
marnes  est  absolunoient  artificielle,  qu'elle  n'est  établie  que  poU^^ 
caractériser  les  deux  types  principaux  p&trographiques;  il  résuli 
seulement  de  mes  observations  que  les  masses  noires  sont  plus 
quentes  et  plus  puissantes  à  la  base,  où  du  reste,  elles  peuvent  égal9  ' 
ment  manquer. 

Cette  série  puissante  de  marnes  a  tous  les  caractères  d*uneformi 
tion  de  mer  profonde,  et  son  épaisseur  doit  être  variable  suivant  1^ 
points.  Au  voisinage  de  Tisser,  chez  les  Senadja,  on  peut  juger,  san. 
pouvoir  l'estimer,  de  la  puissance  de  cette  accumulation.  Depuis  1 
fond  de  la  vallée  où  Ton  ne  voit  pas  les  parties  inférieures,  les  marne- 
se  superposent,  en  plongeant  vers  le  Nord,  jusqu'au  sommet  de; 
contreforts  d'une  hauteur  relative  de  6  à  700  mètres.  Il  n'y  a  riei 
d'exagéré  à  attribuer  une  puissance  de  800  mètres  à  ces  dépôts  dan^^ 
cette  région. 

II  me  semble  impossible  d'établir  aucune  division  dans  cette  série    S 
les  seuls  fossiles  que  l'on  rencontre  à  tous  les  niveaux  sont  des  Ino — 
cérames,  à  l'état  d'empreintes,  paraissant  se  rapporter  kVInoceramu^ 
Cripsi^  Larok.  Ces  mômes  empreintes  avec  fragments  du  test,  se  rea^ — - 
contrent,  du  reste,  avec  les  fossiles  sénoniens  dont  je  parlerai  plus^ 
loin. 

A.U  voisinage  de  la  plaine  des  Arib,  ces  marnes  réduites  à  une 
faible  épaisseur,  sont  grises,  très  fissiles,  et  se  détrempent  facilement 
sous  l'action  de  l'eau  ;  les  collines  qui  en  sont  constituées  forment, 
autour  d'Aïn-Bessem,  des  ondulations  à  pentes  très  douces,  diffé- 
rentes des  collines  cénomaniennes.  Ces  marnes  donnent  d'excel- 
lentes terres  de  culture  ;  elles  sont  tellement  divisées  à  la  surface, 
qu'on  serait  tenté  de  les  prendre  pour  des  dépôts  alluvionnaires 
limoneux,  sans  la  présence  des  fragments  de  calcaire  jaune  et 
bleuâtre,  non  roulé  qui,  de  place  en  place,  dessinent  quelques  lignes 
de  strates.  C'est  au  voisinage  de  ces  bandes  calcaires,  surtout  lors- 
qu'elles prennent  l'apparence  de  petits  rognons,  que  l'on  trouve  les 
fossiles  caractéristiques  de  l'étage. 

Au  Koudiat'MeharèSj  à  6  kilomètres  au  Nord  à! Aln-bou-Dib^  dans 
les  premières  assises  marneuses  qui  surmontent  le  Cénomanien  à 
Epiaster  Vatonnei,  j'ai  recueilli  un  certain  nombre  de  fossiles, 
parmi  lesquels  les  huîtres  dominent.  Je  citerai,  parmi  les  plus  abon- 
dans  : 

Ostrea  probotcidea^  d'Arch.  0.  Nicoisri,  Coq. 

0.  acanthonota.  Coq.  0.  Pomeli,  Co(|. 

0.  Peroni,  Coq.  O.  Hennuij  Co(|. 
0.  vesiculariSf  Lamk. 
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Les  trois  premières  espèces  caractérisent  le  Santonien  d'après 
Coqaanâ  et  M.  Péron,  les  autres  appartiennent  au  Campanien. 
La  coupe  suivante  indique  la  situation  de  cette  assise  : 

Coupe  no  3.  —  Coupe  du  Koudiat-Méharès 
Echelle  des  longueurs  ^^^  hauteurs  triplées. 

NO 


SE 


Drâ  OuUdïbuoef 
906» 


Kouulial  Meharês 
03?"* 
Oued  el  Etnine 


A.  Gault,  argileft  et  {p*ès.  C.  Sénonien,  marnes. 

B.  GénomaDieD,  calcaires  et  marnes.         G.  Couches  à  0.  proboseidea^  etc. 

Obsenration.  —  Les  profils,  ainsi  que  les  suivants,  sont  tracés,   d*après  la  carte 
de  rÉtat-Major,  au  50,000*. 

Il  y  a  donc  ici  un  mélange  d'espèces  qui  semble  indiquer  que  le  ter- 
rain qui  nous  occupe  correspond  aux  deux  étages  du  Sénonien,  et 
permet  de  faire  des  réserves  sur  la  distribution  en  zones  spéciales  (I). 

J*ai  recueilli  en  outre  des  fragments  et  empreintes  de  Vlnocera- 
mus  Cripsi  Lamk, 

Cette  zone  à  Ostrea  qui  se  prolonge  au  nord  d'Aïn-bou-Dib, 
semble  indiquer  le  voisinage  du  littoral  du  bassin  sénonien;  et,  en 
effet,  je  n*ai  pas  trouvé  de  traces  de  ce  terrain,  au  delà  vers  TEst  ; 
mais  il  faut  se  garder  de  rien  préciser,  en  tenant  compte  des  érosions 
considérables  que  ces  terrains  ont  subies. 

J*ai  retrouvé  également  cette  zone  aux  environs  de  Bir-Rabalou. 

C*est  également  dans  la  partie  inférieure  de  ces  couches,  au  milieu 
d'une  certaine  quantité  de  rognons  de  baryte,  que  j'ai  rencontré  à 
1500  mètres  au  S.  0.  d*Aïn-bou-Dib,  de  nombreux  fragments  de 
Hemiaster  verrucosus  Coq.,  à  Tétat  ferrugineux  et  en  débris  plus  ou 
moÎQS  écrasés.  Ce  fossile  a  une  certaine  importance  à  cause  de  son 
isolement  qui  n'avait  pas  permis  de  le  classer  d'une  manière 
exacte  (2;.  Sa  place  ici  dans  le  Sénonien  est  certaine. 

flJLes  fossiles  ont  été  déterminés  à  la  collection  de  l'Ecole  des  sciences  d'Alp^er, 
ïfir  des  échantillons  provenant  des  gisements  classiques  de  Mrdj(>s  Foukani,  où 
il«  ont  été  recueillis  par  M.  Pomel  et  par  moi. 

'2)  Cotteau,  Péron  et  Gauthier.  Rchinides   fossiles    de  TAlpérie,  Cénomanicn, 

p.  97. 

XVII  17 


288       E.  FICHBUR.    —  CRÉTACÉ  DB    LA   RÉeiON  d'aIN^BBSSBI.         17   déO. 
§  4.  RELATIONS  DU  SÉRORIEN  AVEC  LES  ÉTAGES  INFÉRIEURS. 

J*âi  dit  plus  haut  que  le  Gault  forme  le  subslratum  delà  plaine  des 
Arib;  le  Génomanien  se  moatre  sur  les  colliaes  voisines,  réduit  à 
quelques  bancs  calcaires  el  marneux  ;  mais  le  Sénonien  occupe  la 
plus  grande  surface,  surtout  au  Nord-Oue:»t. 

Le  Sénonien  vient  recouvrir  transgressivement  soilleCénomanieD, 
soit  le  Gault.  La  base  du  Sénonien  n*est  pas  toujours  facile  à  éta- 
blir, surtout  au  contact  des  marnes  cénomaniennes,  mais  celles-ci 
sont  toujours  plus  dures,  moins  détrempées,  et,  eu  outre,  la  pré- 
sence des  rognons  et  blocs  irréguliers  de  calcaire  caractérise  bien 
le  Sénonien. 

Le  terrain  cénomanien  dont  j*ai  montré  la  puissance  en  quelques 
points,  se  réduit  à  quelques  bancs  des  assises  inférieures,  et  en  beau- 
coup d'endroits,  on  le  voit  s'atténuer  en  biseau  et  disparaître,  tandis 
que  les  marnes  sénoniennes  viennent  recouvrir  le  Gduit. 

Quelques  coupes,  prises  parmi  de  nombreux  exemples,  seront^  à 
cet  égard,  plus  instructives  qu'une  description. 

La  petite  crête  ondulée  de  Drâ  Sidi  Khelifa  qui  avoisine  Aln-Bessem 
met  en  présence  des  trois  étages  : 

Coupe  n"*  4,  du  Drâ  Sidi  Khelifa, 
Echelle  de  longueurs  j^^;  hauteurs  triplées 


so 

Plaine 

690» 


Cinf?  Sidi  Khelifa        5£ 

165™ 


i5^^?^SS^ss^ 


G.  Gault 

G.  Cénomanien 


S.  Sénonien 
Quat.  Quaternaire 


Cette  coupe  prise  suivant  les  ondulations  principales  de  la  petite 
crête,  monire  bien  la  Iransgres^ivité  du  Sénonien  par  rapport  au  Cé- 
uomanien  et  au  Gault. 
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Coupe  n°  5,  perpendiculaire  â  la  précédente. 
Même  échelle  et  mêmes  notations 


10 


M*  Sidi  T.uhii 


Plitteaudefc  Nessanis 
711*" 


SE 


Oned  Lekal 


Gesdeoz  coupes  montrenl  bien  l'allure  du  Sénonien,  et  son  indé- 
pendance vis  à  yis  des  terrains  sous-jacents.  La  puissance  mazimadu 
Cénomanien  est  ici  inférieure  à  100  mètres. 

L'élude  des  relations  du  Sénonien  avec  le  Cénomanien  et  le  Gault, 
iirles  flancs  du  plateau  de  El'Hamra^  à  trois  kilomètres  au  Nord  de 
Wr-RabaloQ,  est  plus  concluante. 

La  coape  transversale  suivante  montre  bien  Tablation  du  Céno- 
manien : 

Coupon*  6.  —  A  travers  le  plateau  de  El-Hamra passant  par 
Aïn-Bessem,  au  Nord  de  Bir-Rabalou, 


Bnucl'.oinclaTi 

lAnr    Tvlrgr) 

7fcO" 


■S    H^iirir.a 

^  ■  ■*  in 


Plilll 


»**  * 


G.  Gault 


S.  Sénonien 


C.  (Cénomanien 


Le  Cénomanien  a  son  maximum  de  puissance,  environ  80  mètres, 

sur  le  flanc  Ouest.  Ou  peut  le  suivre  très  facilement  sur  les  deux 

flancs  du  plateau,  au  Sud,  et  au  Nord-Est;  partout  on  trouve  comme 

snbstratum  le  Gault.  On  voit  répai^seur  de  cette  bande  cénomanienne 

difflinuer  progressivement,  tout  en  suivant  les  couches  inférieures  ;  à 

quatre  kilomètres  à  peine  de  la  pointe  Ouest,  le  Cénomanien,  réduit 

i  une  simple  ligne  disparaît,  et  on  trouve  les  marnes  sénoniennes  en 

«ope.-posiiion  immédiate  sur  les  argiles  du  Gault.   Plus  à  TEst,  les 

flancs  de  la  colline  de  Si  Hamza  ramènent  en  pré^encf  d'an  ilôt   Cd- 

nomanien,  dont  les  couches  se  montrent  sur  une  épaisseur  de  60  à 


260      B.   FIGHBUR.    —    CRÉTACÉ   DE   LA    RÉGION   d'aÎN-BESSBM.         17   déc. 

80  mètres;  cet  îlot  est  entièrement  entouré  par  les  marnes  séno- 
niennes. 

Ici  l'ablation  du  Génomanien  est  absolument  frappante,  et  il  n'y  a 
pas  à  invoquer  de  faille  pour  expliquer  les  contacts  du  Sénonien  au 
Gault. 

Les  exemples  de  ce  fait  sont  très  nombreux,  on  pourrait  multiplier 
les  coupes  qui  ne  prouveraient  rien  de  plus. 

La  coupe  3  du  Koudiat-Méharès,  montre  déjà  sur  le  flanc  Nord- 
Ouest  le  Génomanien  considérablement  atténué  sous  le  Sénonien. 

En  plusieurs  points  où  j*ai  constaté  la  superposition  des  marnes 
sénoniennes  aux  bancs  calcaires  cénomaniens,  ces  derniers  ont  été 
corrodés,  et  les  débris  en  ont  été  plus  ou  moins  cimentés  pour  for- 
mer une  sorte  de  brèche  grossière.  G'est  ce  qu'on  peut  observer  no- 
tamment au  Bou  Djafar  (Goupe  n°  2)  à  la  partie  Sud. 

G'est  à  un  lambeau  calcaire  cénomanien,  de  cette  nature  qu'il  faut 
attribuer  la  situation  de  ces  deux  rochers  isolés  sur  le  Gault,  auprès 
du  pont  de  l'Oued  Djemà,  route  d'Alger  à  Bouïra,  au  commencement 
de  la  montée.  Ges  témoins  isolés  ont  frappé  tous  les  géologues  qui 
ont  suivi  cette  route. 

§  5.    CONCLUSIONS. 

Il  me  paraît  inutile  d'insister  sur  les  conclusions  à  tirer  des  obser- 
vations précédentes. 

Le  Génomanien  a  été  démantelé  avant  les  premiers  dépôts  séno- 
niens.  Sa  puissance  maxima,  qui  dans  cette  région  n'est  pas  inférieure 
à  200  mètres,  se  réduit  à  une  épaisseur  variable  et  fort  irrégulière, 
en  beaucoup  de  points,  ce  terrain  disparaît  complètement,  et  je  ne 
doute  pas  que  l'érosion  de  cette  époque  n'ait  aussi  entamé  le  Gault 
sous-jacent. 

De  plus  dans  toute  cette  région,  que  j'ai  étudiée  en  détail,  je  n'ai 
reconnu  aucune  trace  de  couches  pouvant  représenter  le  Turonien. 
On  avait  pensé  à  attribuer  à  cet  étage  les  marnes  noires  de  la  base  du 
Sénonien  ;  j'ai  montré  plus  haut  que  toute  cette  série  marneuse  forme 
un  même  ensemble,  et  que  les  huîtres  caractéristiques  du  Sénonien, 
se  montrent  dès  la  base. 

L'étage  turonien  me  paraît  complètement  absent  ;  du  reste,  son 
existence  au  voisinage  d'Aumale  n'est  pas  nettement  démontrée  (1). 

Cette  lacune  me  paraît  (Hre  la  conséquence  immédiate  de  l'émer- 
sion  du  Génomanien  pendant  toute  la  période  correspondante,  dont 

(1)  Péron,  locm  cit 
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la  dorée  a  été  marquée  ici  par  les  phénomènes  puissants  d'érosion 
qui  ont  démantelé  le  Cénomanien. 

Si  on  examine  l'hypothèse  d'une  formation  turonienne,  il  faut  ad- 
mettre qu'elle  a  été  entièrement  dérasée,  au-dessus  du  Cénomanien^ 
et  ce,  entre  la  période  turonienne  et  la  période  sénonienne  ;  ce  qui 
n'est  guère  admissible  ;  et  dans  ce  cas,  on  ne  conçoit  guère  qu'il  n'en 
soit  pas  resté  un  lambeau,  là  où  le  Cénomanien  a  conservé  toute  sa 
puissance. 

J'en  reste  à  la  conclusion  précédente. 

Il  serait  intéressant  de  rechercher  à  quelle  direction  doit  être  attri- 
buée le  mouvement  qui  a  relevé  le  Cénomanien  immédiatement  après 
son  dépôt  ;  c'est  une  question  rendue  assez  complexe  par  l'extension 
du  Sénonien  qui  a  participé  aux  mouvements  ultérieurs.  Les  obser- 
vations sur  d'autres  points  fourniront  des  documents  pour  aider  à  la 
solution  de  cette  question. 

LeTuronien,  dans  le  Nord  du  Tell,  est  caractérisé,  à  l'Est,  dans  les 
montagnes  de  la  Petite  Kabylie,  par  des  calcaires  à  Rudistes,  puis- 
sants au  Djebel-Ânini,  au  N.-O.  de  Sétif.  Les  premiers  jalons  de  ces 
calcaires  apparaissent  aux  Portes-de-Fer^  au  Djebel-Azerou-m'ta-el- 
Hammam. 

Dans  la  région  du  Guergour  et  du  Djebel-Anini,  où  j'ai  pu  l'étudier, 
le  SéDonien  discorde  nettement  en  transgressivité  avec  le  Cénomanien 
et  le  Turonien. 

Sans  entrer  dans  d'autres  considérations,  j'insiste  sur  cette  impor- 
tante lacune,  ici  nettement  démontrée,  qui  pourra,  je  l'espère,  aider 
sur  d'autres  points,  à  la  classification  du  Crétacé  de  la  zone  littorale 
du  Tell  d'Alger. 

§   6.    EXTtNSlON    DU   SÉNONIEN. 

Tel  que  je  l'ai  caractérisé  plus  haut,  l'étage  sénonien  occupe  des 
surfaces  étendues  dans  la  région  de  Tablât.  La  route  d'Alger  à  Au- 
maie  commence  à  le  traverser  à  peu  de  distance  de  Sakamody,  et 
Ton  rencontre,  suivant  l'expression  heureuse  de  MM.  Pomel  et 
Pouyanne  (1),  l'interminable  série  des  marnes  à  blocs  jaunes,  jus- 
qu'au voisinage  de  la  plaine  des  Beni-Sliman. 

Tous  les  chaînons,  entre  Tablât  et  Palestro,  montrent  ces  marnes 
sur  une  très  grande  puissance.  Sous  le  village  de  Palestro,  les  tran- 
chées du  chemin  de  fer  permettent  de  les  étudier  sous  différents 
ispects.  Les  seuls  fossiles  que  j'ai  recueillis  sont  des  Inocérames,  se 
rapportant  au  môme  type. 

fl;  Pomel  et  Pouyanne.  Texte  explicatif. 
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A  TEst,  vers  Ben-Haroun,  tout  le  versant  Nord  du  Djebel  Hellala 
est  sénonien.  Les  parties  supérieures  qui  viennent  se  montrer  ao  voi- 
sinage des  eaux  minérales  de  Ben-Haroun,  retracent  le  faciès  des 
parties  inférieures  du  Djebel  Méharès. 

J*y  ai  retrouvé  en  certaine  abondance  les  buîtres  caractéristiqaes, 
et  présentant  la  môme  association  qu'à  la  base.  Je  citerai  : 

Ostrœa  pmboscideaf  d'Arch.  i     o     .     • 

—  acaïUhonta^  Coq.      S 

—  ijesicularis,   Lamk. 

—  Pometi,  Coq.  '    Campanien 

—  Hcîioui,  Coq.  ) 

et     —      Viileî,  Coq.,  Dordonien  pour  M.  Péron. 


avec  d'autres  fos^^iles,  moules  de  bivalves,  VJnoceramm  Cripsi,  et  une 
grande  Ammonite  indéterminée. 

Cette  faune  me  paraît  confirmer  Topinion  émise  plus  haut,  que 
toute  cette  succession  de  marnes  correspond  à  Tensemble  du  Séuo- 
nien. 

Ce  faciès  marneux  se  retrouve  avec  une  analogie  presque  absolue, 
avec  les  mêmes  buitres,  dans  la  Petite  Kabylie,  au  Sud  de  Bougie, 
ainsi  que  dans  l'Ouest  de  cette  ville.  Le  terrain  couvre  des  surfaces 
bien  plus  étendues  que  ne  Ta  indiqué  Tissot  sur  la  carte  provisoire 
du  département  de  Constantine.  J'ai,  dans  mes  études  sur  cette  ré- 
gion, constaté  d'une  manière  certaine  la  confusion  établie  par  Tissot 
entre  ce  terrain  et  le  Snessonien. 

Pour  conïpléter  la  série  crétacée  de  cette  répion,  je  signalerai,  au- 
dessus  des  marnes  calcaires  du  Sénonien  précédent,  une  série  argi- 
lo-gréseuse  en  concordance  avec  le  Sénonien,  mais  seulement  sur  le 
versant  Nord  du  massif. 

En  général,  ce  terrain  débute  par  quelques  petits  lits  minces 
d'une  roche  conglomérée  à  petits  élémenls,  renfermant  parfois  une 
véritable  lumachelle  de  débris  d'Huîtres  indéterminables.  C'est  très 
souvent  au-dessous  de  ce  lit  de  poudingue  que  l'on  rencontre  les 
huîtres  séuoniennes.  C'est  la  situation  du  gisement  deBen-Haroun 
signalé  plus  haut. 

Le  terrain  qui  commence  ainsi  a  un  faciès  absolument  diflërent  de 
celui  du  Séuonien  sous-jacent. 

Ilest  constitué  par  des  alternances  d'argiles  vertes  ou  jaunâtres, 
feuilletées,  se  délitant  facilement,  et  de  petits  lits  de  grès  durs,  qui 
se  fragmentent  en  plaquettes.  Ces  alternances  se  poursuivent  sur  une 
épaisseur  variable,  qui  en  certains  points  atteint  plus  de  150  mètres; 
dans  les  parties  élevées,  les  bancs  de  grès  deviennent  plus  épais,  et 
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on  pane  inseDsiblement  eo  concordance  ab*<olne,  à  la  zone  supé- 
rieure où  les  bancs  de  grès,  pui^^sants  de  50  centimèlres  à  1  mètre» 
se  succèileui  avec  de  oiioces  inlercalations  d*argiles  veniâtres. 

Ce  terrain,  avec  son  caractère  argilo*gré«eux,  peui  prêter  à  la  coû- 
fosion  avec  le  Gault,  et  les  lambeaux  qui  se  montrent  sur  le  flanc 
Nord  de  l'Atlas»  au  voisinage  du  Fondouk  ont  une  grande  analogie 
d*aspect  avec  les  ar^files  de  cet  étage.  Mais  outre  la  superposition 
indiscutable  au  Sénonien,  on  peut  remarquer  que  ces  argiles  se  dé* 
lilent  plus  Tacilement  et  ne  présentent  nulle  part  les  escarpements 
rigides  des  argiles  noires  du  Gault. 

Cette  série  ne  m'a  jusqu'alors  donné  d'autres  fossiles  que  les  frag*" 
ments  d'butires  de  la  base. 

Elle  forme  une  bande  continue,  depuis  le  flanc  Ouest  du  Djurjura 
jusqu'au  voisinage  du  Fôndouk  (Vléiidjn),  en  suivant  le  flanc  des 
massifs  des  Beni-Khalfoun,  du  Bou  Zegza,  où  je  l'ai  suivie  sans 
interruption. 

Ce  sont  ces  grès  durs,  fortement  plissés  et  contournés,  qui  se 
montrent  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer,  à  la  sortie  des  gorges 
de  risser,  à  4  kilomètres  de  Palcstro. 

Ce  terrain,  par  sa  situation  et  son  aspect,  se  rattache  à  une  for- 
mation qui  occupe  une  po>ition  analogue  sur  le  versant  Nord  du 
ma^8if  deMiliana,  où  il  a  été  bien  décrit  par  M.  Pomel. 

La  po>ition  exacte  de  ces  a^si>es  conconlanl  an  Séuonien,  ne  peut 
être  préri>ée,  mais  elles  me  paraissent  crétacées;  la  partie  supérieure 
est  recouverte  en  discordance  par  les  premiers  dépôts  éocènes  de  la 
région.  Il  reste  à  trouver  des  fossiles  probants  pour  attribuer  ce  ter- 
rain au  Sénonien  supérieur  ou  au  Danien? 

§  7.  TÈtlRAINS  TERTIAIRES. 

1**  Je  signalerai  seulement  la  présence,  au  Nord  d'Aïn-Bessem  de 
plusieurs  lambeaux  isolés  témoins  de  la  formation  éocène.  Ce  sont 
des  argiles  et  des  grès,  que  rues  éludes  sur  la  série  éocène  de  la  ré- 
gion me  permettent  de  placer  h  la  partie  intérieure  de  1  Éocène  su- 
périeur (Argiles  et  grès  à  Fucoï<le>). 

Ces  couches  sont  de  même  nature  que  celles  qui  so  développent 
sar  le  versant  Sud  du  Djurjura  dans  la  partie  orientale  et  dont  j'ai 
déterminé  la  position  slatigraphi  |ue  (1). 

Le  plus  important  de  ces  lambeaux  se  montre  au  Djebel-Maghaoua, 
à  f  0  kilomètres  au  Nord  de  Bir-Rabalou. 

(\)  Pich»?ur.  —  E^qiiis^e  Réologique  de  la  chaîne  du  Djiijura.  Ass.  fr.  pour  VAv. 
da  Se,  congrès  d'Oraii,  18^8. 
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9*  Des  cooglom&'àts.pea  cohérents,  galet*  et  sables  Umoneuz, 
dwit  las  lambeaux  Goaronneot  quelques  collines  an  Sud  d'Ain>Bes- 
sem,  appartiennent  à  la  formation  d'eân  donce  du  Miocène  moyen. 
C'est  le  prolongement  démantelé  de  la  série  poissante  du  versant 
Sad  da  DJnijnra,  dont  j*ai  déterminé  Tige  dans  nne  note  récente  (1). 

n  me  parait  à  peu  (wès  certain  qn*il  faot  rapporter  à  la  mftme 
formation,  les  dépôts  cailloatenx  roogeâtres,  puissantSi  sitaés  an 
Nord  de  la  plaine  des  Beni-Sliman,  fortement  inclinés  et  que  la  rente 
d'Alger  à  Aumale  traverse  à  IS  kilomètres  an  Nord  de  Bir-Rabalon. 

Ne  voulant  pas  m*écarter  de  la  question  qui  fait  l'objet  de  cette 
note»  je  me  contente  de  signaler  ces  deux  observations,  me  réser- 
vant éb  démontrer  les  faits  avancés  par  moi  dans  la  description  géo- 
logique de  la  région. 

Séance  du  7  Janvier  1889 


FjlÉamUICI  DB  M.  SGflUJHBBBABR 

II.  Sennes,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Zbgers,  professeur  à  rUûiversité  de  Santiago,  présenté  par 
MM.  Schlumberger  et  Bertrand. 

Le  Président  annonce  quatre  présentations. 

Il  est  procédé  au  vote  pour  l'élection  du  Président  de  la  Société  : 

M.  Hébbrt,  ayant  obtenu  85  voix  sur  175  votants,  est  proclamé 
Président  pour  Tannée  1889. 

La  Société  nomme  successivement  : 

Yice-Prisidentê  :  MU.  Bertrand,  Fa yol,  Hovelacqub,  Arnaud. 

Membres  du  Conseil:  MM.  Schlumbhrgbr,  de  Lapparent,  Garez, 
Parran,  Michel-Léyy,  de  Margerib,  Vélain. 

Par  suite  Ue  ces  élections,  le  Bureau  et  le  Conseil  sont  composés 
pour  Tannée  1889,  de  la  manière  suivante  : 

(1)  Ficheor.  —  Sur  T&ge  miocène  des  dépôts  de  transport  du  versant  sud  du 
Djurjura.  Au.  fir.,  congrès  d*Oran. 
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Président:  M.  Hébert. 

Vice- Président  s: 

MM.  Bertrand.  MM.  Hovblacqub. 

Fayol.  Arnaud. 

Secrétaires  :  Vice-Secrétaires  : 

MM.  Seunes,  pour  la  France.  MM.  Bbrgbron. 
NiCKLÈs,  pour  l'étranger.  Boule. 

Trésorier  :  Archiviste  : 

M.  BiocRE.  M.  Ferrand  de  Missol. 

Membres  du  Conseil: 

MM.  CoTTBAU.  MM.  de  Lapparent. 
Zeiller.  Garez. 

Vasseuh.  Parran. 

Gaudry.  Michel-Lévy. 

DOUVILLÉ.  DB  MaRGERIE. 

Schluhbbrger.  Vélain. 

Dans  sa  séance  du  17  décembre  1888,  le  Conseil  a  fixé  de  la  ma- 
nière suivante  la  composition  des  Commissions  pour  Tannée  1889: 
{''Commission  du  Bulletin  :  MM.  Douvillé.  Gaudry,  de  Lapparent, 

SCHLUVBERGER,  BERTRAND. 

2"  Commission  des  Mémoires:  MM.  Gaudry,  Munier-Coalmas,  de 
Lapparent. 
^  Commission  de  Comptabilité:  MM.  Jannettaz,  Parran,  Ferrand 

DE  MiSSOL. 

3''  Commission  des  Archives  :  MM.  Morëau,  Bioche,  Schlumberger. 

Séance  du  21  janvier  1889 

présidence   de   m.    SCnLUMBERGER,   PUIS   DE   M.    BERTRAND 

M.  Seunes,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  ScuLUMBBRGER,  président  sortant,  remercie  la  Société  de  la  bien- 
reillance  qu'elle  lui  a  témoignée  pendant  Tannée  qu'il  a  eu  Thonneur 
de  la  présider,  remercie  également  MM.  les  Secrétaires  et  Vice-Se- 
crétaires de  leur  zèle  et  de  leur  dévouement  ;  il  invite  M.  M.  Ber- 
trand, premier  Vice -président,  à  le  remplacer  au  fauteuil. 
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M.  Bertrand  remercie  la  Société  de  rhoDoeur  qu'elle  lui  a  fait  en 
le  choisissanl  comme  premier  Vice-président  el  donne  lecture  d*uae 
lettre  de  M.  Hébert,  exprimant  le  regret  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance  et  transmettant  à  la  Société  l'expression  de  sa  gratitude  pour 
rhonneur  qu'elle  a  cru  devoir  lui  conférer  encore  une  fois. 

Par  suite  de  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  Membres  de  la  Société: 

MM.  HiTiER,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Risleret  Schlumberger; 

Desbrcbs,  à  Augoulôme,  présenté  par  MM.  Arnaud  et  Réjaudry; 

AzÉMA,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Gaudry  et  Boule; 

Rabot,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Daubrée  et  Vélain. 

Le  Pré:!>ident  annonce  une  nouvelle  présentation. 

Il  fail  part  ensuite  à  la  Société  du  programme  du  septième  prix 
^r^ssa  qui  sera  décerné,  en  décembre  1890,  par  l'Académie  royale 
des  Sciences  de  Turin. 

M.  Maurice  Gerest  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société  une  note 
relative  à  un  voyage  qu'il  a  entrepris  l'année  dernière  dans  le  Sahara 
tunisien,  de  Gabès  au  Souf. 

Le^  terrains  sahariens  se  rencontrent  dans  la  plaine  de  TArad  de 
Gabès  à  l'entrée  du  choit  FedjedJ.  Celte  plaine  qui  renferme  d'ail- 
leurs quelques  affleurements  crélacé*^  e>t  bornée  au  Nord  et  au  Sud 
par  dcMix  chaînes  de  montagne  appartenant  au  Crétacé  supérieur. 

La  chaîne  du  Tébaira  qui  borne  au  Sud  le  chotl  Fedjedj  appartient 
dans  son  entier  au  Crétacé  supérieur. 

Dans  le  Nefzaoua  les  terrains  sahariens  réapparaissent,  mais  près 
du  chott  K'(îou^ou  retrouve  le  relief  crétacé.  A  Douz,  chez  les  Méra- 
ziffs,  les  dunes  prennent  de  l'importance.  Dans  le  Djérid,  les  terrains 
sahariens  s'appuient  sur  le  Oétacé  supérieur. 

De  Nefla  au  St)ur,  il  y  a  plusieurs  chaînes  de  dunes  à  signaler.  Ces 
dunes  ne  cherninent  p.is  couinie  les  dunes  inarilinies,  et  (juoique  les 
cornes  des  dunes  se  déplacent  co-istammenl  sous  relfot  des  vents 
variables,  les  sommets  restent  fixes.  A  D^'^bila,  dans  le  Soûl,  on  trouve 
un  poste  optique  au  commet  d'une  dune. 

M.  Frossard  fait  hommage  à  la  Société  de  deux  notes  intitulées, 
Tune:  Htude  îninéraiof/lque  (t  géologique  de  PSzac  (Haules-Pyréuées), 
et  l'autre  :  Minéraux  pyrùnéens, 

M.  Albert  Gaudry  offre  à  la  Société,  un  mémoire  de  M.  Podliq, 

et  s'exprime  dans  les  termes  suivants  : 
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M.  leD'  PoBLia,  Privât  docent  à  Bonn,  me  prie  de  présenter  en  son 
Dom  à  la  Société  géologique  un  mémoire  sur  VEiephas  an/iquu$  et  ses 
rapports  avec  les  autres  Proboscidiens.  Ce  travail  est  très  étendu, 
il  comprend  plusieurs  planches  et  de  nombreuses  gravures  dans  le 
teite.  Tous  les  faits  relatifs  à  la  dentition  sont  présentés  dans  les 
plus  grands  détails.  L'auteur  pense  que  la  forme  générale  des 
deots  molaires  est  plus  importante  que  la  disposition  de  leurs 
lamelles  pour  la  distinction  des  espèces.  Si  on  joint  à  ce  mémoire 
si  considérable  de  M.  Pobiig  toutes  les  études  qui  ont  déjà  été 
publiées  sur  les  Eléphants  fossiles,  notamment  les  mémoires  de  fea 
Leith  Adams,  et,  si  on  ajoute  Touvrage  que  M.  Sirodot  prépare  en  ce 
moment  sur  le  Mammouth  du  Mont  Dol,  on  peut  dire  qu'aucuns 
fossiles  n'ont  été  plus  minutieusement  étudiés  que  les  Eléphants 
quaternaires. 

M.  Cotteau  présente  à  la  Société,  la  livraison  27  des  Crin&ides 
jurassiques  de  la  Pal.  fr.,  par  M.  de  Loriol,  et  la  livraison  16  des  Eehù 
nidis  éocènes  de  la  Pal.  ir. 

Étude  sur  les  environs  d'Issoire, 
par  MM.  Michel-Lévy  et  Munier-'Chalmas. 

La  colline  de  Perrier  et  les  environs  d'Issoire  ont  été  l'objet  d'im* 
portants  travaux  paléontologiques  et  straligraphiqnes  de  la  part  de 
MM.  Bravard,  Pomel,  Julien,  Potier,  Depéret,  etc.,  etc.,  dont  nous 
parlerons  dans  une  seconde  note  plus  étendue. 

Des  éludes  récentes  (ailes  en  1884  nous  ont  permis  de  fixer  l'&ge 
des  différents  basaltes  et  des  failles  principales  qui  affeclent  la  ré- 
gion. Ces  études  ont  été  résumées  dans  une  coupe  qui  a  servi  au 
cours  de  M.  Hébert  depuis  1885  et  qui  a  éié  publiée  par  M.  Vélain 
daos  la  grande  encyclopédie  en  janvier  1888. 

A  Pardines  sur  le  calcaire  de  Beauce  repose  un  lit  de  galets  de 
quartz  (Miocène  supérieur)  qui  supporte  le  basalte  du  plateau  de  Par- 
dines (Phocène  inférieur).  Ce  basalte  a  été  raviné  par  les  eaux  qui 
ont  creusé  les  vallées  du  Pliocène  moyen  et  qui  out  déposé  suivant 
les  points  : 

i*  Des  cailloux  roulés,  formés  de  basaltf*s  pnrphyroides^  de  basaltes 
de  Pardines^  de  quartz,  de  granité,  de  granulito>  ou  de  gneiss,  etc. 
Il  faut  ajouter  à  ces  roches,  dans  la  vallée  de  la  Couze,  des  Phonoliles, 
des  Andésites  et  des  Trachytes, 

2"  Des  graviers  avec  lits  de  galets  intercalés,  surmontés  soit  par 
des  argiles  sableuses,  soit  par  des  bancs  de  cinérites  formées  de  pro- 
jections ponceuses,  avec  lits  de  ponce  intercalés. 
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Les  grafiers  et  les  galets  renferment  la  faune  étudiée  par  Bravard, 
Pomel  et  Depéret,  Mastodon  arvernensis^  Gazella,  Feliê,  et  nombreux 
Cet'vidœ. 

Les  argiles  et  les  cinérites  renferment  la  flore  qui  les  caractérise 
dans  le  Canial,  Acer  polymorphum,  Fagus  pliocemca,  BamôusaLug- 
dunensisei  d'autres  végétaux  parmi  lesquels  on  peut  citer  des  Coni" 
fères  et  de  nombreuses  Mousses  très  bien  conservées . 

Au  milieu  des  couches  du  Pliocène  moyen,  sur  le  lit  de  galets  qui 
forme  leur  base,  repose  un  deuxième  basalte  remarquable  par  sa 
richesse  en  zéolithes(l).  [Chabasie,  Chrisiianite^  Natrolite.) 

Après  ces  dépôts,  la  région  qui  nous  occupe  a  été  soumise  de  nou- 
veau à  un  système  de  cassures  qui  amènent  la  formation  de  failles 
dont  l'amplitude  peut  aller  souvent  de  40  à  100  mètres  (La  Bour- 
boule,  Perrier,  etc.)- 

Ces  failles  déterminent  la  formation  des  gradins  successifs,  qui  ont 
amené,  sur  certains  points,  la  surélévation  du  Plateau  central,  suré- 
lévation qui  a  permis  aux  glaciers  de  s'établir  sur  les  flancs  du  Can- 
tal et  du  Mont-Dore,  pendant  le  Pliocène  supérieur.  Cest  M.  Julien 
qui  a  démontré  le  premier  que  les  dépôts  de  Pemerà  Elephas  méridiona- 
lis  étaient  glaciaires. 

Â  partir  de  ce  moment,  des  blocs  de  roches  volcaniques,  polis  ou 
striés  (Basalte,  Andésite,  Trachyte,  Obsidienne,  etc.),  noyés  dans 
la  boue  glaciaire,  ont  été  charriés  depuis  le  Mont-Dore  jusqu'aux 
portes  d'Issoire.  Au  milieu  de  cette  formation  glaciaire  avec  fragments 
de  ponce  formant  souvent  des  petits  lits,  se  trouvent  intercalés 
plusieurs  cordons  de  galets,  où  domine  souvent  le  basalte,  qui 
correspondent  à  des  époques  de  fusion  plus  ou  moins  partielle  des 
glaciers.  Un  de  ces  cordons  principalement  renferme  Elepkas  meri- 
dionaliSj  Gazella  Julieni^  tiquas  Stenonis^  et  de  nombreux  ossements 
de  Cervidx. 

La  vallée  de  la  Couze,  à  l'Ouest  de  Champeix,  est  bordée  par  une 
vallée  pliocène  qui  renferme  :  1°  à  la  base,  des  lits  de  galets  du  Plio- 
cène moyen;  2°  les  blocs  glaciaires  venus  du  Mont-Dore;  3°  un 
basalte  qui  termine  la  série  pliocène  et  qui  correspond  aux  basaltes 
des  plateaux  du  Cantal  si  bien  étudié  par  M.  Fouqué. 

La  vallée  quaternaire  qui  entame  cc>  trois  niveaux  est  parallèle 
à  la  vallée  pliocène.  On  y  trouve,  sur  les  alluvions  quaternaires  à 
Elephas  primigenius,  Ursus  spe/œus,  la  basalte  qui  a  formé  la  fameuse 
coulée  du  Tartaret,  longue  de  ±2  kilomètres.  Ce  dernier  basalte 
qui  est  entamé  à  son  tour  par  la  vallée  actuelle  de  la  Couze,  est 

(1)  Micliol-Lévy.  iiuU.  Suc.  Min,  /V^i«cv;, Jaiiv.  l«87. 
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recouveripar  places  par  les  alluvions  récentes  avec  haches  polies»  etc. 

Si  nous  nous  occupons  maintenant  d'une  manière  générale  des 
oscillations  survenues  dans  cette  région  pendant  la  période  tertiaire, 
nous  rappellerons  d'abord  que  M.  Hébert  a  démontré  (1)  qu'entre 
rÉocène  supérieur  et  le  Miocène  inférieur  il  s'est  produit  en  Eu- 
rope des  mouvements  généraux  du  sol,  qui  ont  déterminé  une 
extension  géographique  considérable  des  dépôts  appartenant  à 
rhorizon  des  sables  de  Fontainebleau,  extension  qui  a  amené  la 
mer  tongrienne  sur  des  points  oix  la  mer  éocène  n'a  pas  pénétré. 

Il  résulte  également  de  nos  observations  que  des  mouvements 
analogues,  probablement  suivis  de  fractures,  se  sont  également  fait 
sentir  dans  le  Plateau  central  et  qu'ils  ont  déterminé  dans  cette 
région,  un  peu  avant  le  commencement  de  l'époque  infra-ton- 
grienne,  la  formation  de  dépressions  lagunaires. 

L'ordre  de  succession  des  dépôts  de  ces  lagunes  alternativement 
saumâtres  ou  lacnstres,  de  la  contrée,  depuis  les  couches  à  Stria- 
telles  jusqu'aux  couches  lacustres  à  Belix  Ramondi  correspondant  à 
répoque  du  grand  lac  de  Beauce,  démontre,  comme  l'ont  pensé 
MM.  Julien  et  Rames,  qu'elles  devaient  se  trouver  en  communication 
avec  le  bassin  de  Paris  et,  par  conséquent,  se  trouver  à  la  môme 
altitude;  d'un  autre  côté,  il  paraît  probable  que  la  similitude  qui 
existe  entre  les  couches  à  Striatelles  de  Barjac  décrites  par  Fon- 
tanneset  celles  de  l'Auvergne,  etc.,  indique  qu'il  devait  y  avoir  éga- 
lement communication  de  ces  lagunes  avec  celles  du  bassin  du 
Rhône,  à  travers  les  Gévennes  :  mais  c'est  là  un  point  à  vérifier  et  à 
éclaircir. 

Après  les  dépôts  aquitaniens  (calcaires  de  Beauce),  les  dépressions 
lacQstres  disparaissent  en  grande  partie  ou  deviennent  de  plus  en 
plus  restreintes. 

L'époque  du  Miocène  supérieur  est  indiquée  par  un  régime  spé- 
cial, caractérisé  par  la  présence  des  grands  cours  d'eau  rapides  qui 
ont  raviné  les  couches  plus  anciennes  et  déposé  les  graviers  a 
Hipparion  et  à  Dinotherium. 

Le  Pliocène  inférieur  et  moyen  est  caractérisé,  comme  on  le  sait, 
par  les  grandes  éruptions  trachytiques,  ponceuses,  andésitiques  et 
basaltiques  du  Cantal,  du  Mont-Dore,  etc.,  etc. 

Après  le  dépôt  des  assises  de  Cinérites,  (plioc.  moy.)  de  nom- 
breuses fractures  apparaissent  et  amènent  sur  certains  points  du 
Plateau  central  une  surévélation  qui  va  permettre  aux  glaciers 
du  Pliocène  supérieur,  découverts  par  M.  Julien,  de  s'établir  sur  les 
flancs  des  deux  grands  édifices  volcaniques  dont  nous  avons  parlé. 

(ij  Hébert.  BfUl,  Soc,  (jéol.  de  France,  2«  s6r.,  I85r>,  vol.  XII,  p.  760. 
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Il  résulte  de  ces  faits  que  les  oscillations  et  les  fractures  qui 
avaient  fait  disparaître  les  grands  lacs  du  Plateau  central  et  qui 
avaient  déterminé,  pendant  \e  Miocène^  le  Pliocène  inférieur  Qlmoyen, 
la  venue  des  roches  éruptives  ne  paraissent  pas  avoir  produit  de 
grands  changements  orographiques  dans  le  Plateau  central.  Mais, 
contrairement  à  ce  qui  s*est  passé  dans  la  région  alpine,  où  le  grand 
mouvement  ascensionnel  a  eu  lieu  pendant  le  Miocène  supérieur, 
le  Plateau  central  n'a  eu  son  grand  mouvement  orogénique 
tertiaire,  qu'entre  le  Pliocène  moyen  et  le  Pliocène  supérieur. 

M.  M.  Boule  fait  la  communication  suivante  : 

Constitution  géologique  des  environs  du  Puy 

(Haute -Loire), 

par  M.  MarcelUn  Boule. 

Cette  note  est  destinée  à  donner  un  premier  aperçu  de  mes  recher- 
ches dans  le  Velay.  Dans  ces  dernières  années,  de  beaux  travaux  ont 
été  publiés  sur  le  Cantal  et  le  Puy-de-Dôme  par  MM.  Fouqué,  Rames, 
Michel  Lévy,Munier-Chalmas,  etc.  Le  département  de  la  Haute-Loire 
était  resté  fort  délaissé  depuis  la  Réunion  extraordinaire  ^q\2l  Société 
géologique^  au  Puy,  en  1869.  M.  Termier  a  repris  récemment  Tétude 
des  roches  du  Mézenc  (1).  Mes  études  ont  porté  plus  paiticulièrement 
sur  les  environs  du  Puy.  Les  coupes  que  j'ai  relevées  établissent  une 
succession  de  terrains  plus  compliquée  que  la  succession  admise  jus- 
qu'à ce  jour.  Eu  môme  temps,  le  grand  nombre  de  lb>siles  que  j'ai 
pu  étudier  m'a  permis  de  préci?er  l'âge  de  la  plupart  des  termes  de 
ma  série  slratigraphique. 

Je  dois  des  remercîments  à  M.  Munier-Chalmas  pour  le  gracieux 
empressement  avec  lequel  il  a  nus  à  mon  service  ses  connaissances 
étendues  sur  ta  Géologie  du  Plateau  central. 

EOCÈNK. 

Je  ne  m'occuperai  pas  aujourd'hui  du  terrain  primitif,  qui  sup- 
porte directement  les  dépôts  tertiaires. 

Sur  plusieurs  points,  à  Brives.  La  Chartreuse,  Blavozy,  Antoyrac, 
on  observe  une  puissante  formation  détritique  reposant  sur  les 
granités   ou  les  granulites.   La  roche  est  le   plus   souvent,  solide, 

(1)  Comptes  rendus  Av,  dt's  ^ci^'utes,  3  ilccerabro  18S7. 
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réibUnie,  quelquefois  friable.  C*est  ordinairement  une  arkose, 
blanc  jaunâire,  fourni:»sant  des  matériaux  de  construction  uti- 
lisés dans  tout  le  pays.  Parfois,  c'est  un  véritable  conglomérat  de 
cailloux  roulés  de  petites  dimensions.  Souvent,  la  partie  supérieure 
de  la  formation  est  constituée  par  des  psammites  se  débitant  en 
dalles.  Les  arkoses  renferment  des  moules  de  tiges  et  les  psammites, 
des  empreintes  de  feuilles.  Cette  flore  fossile  a  été  étudiée  par  M.  de 
Saporta  (i)  qui  place  son  gisement  à  la  hauteur  du  Calcaire  grossier 
de  Paris. 

Les  arkoses  du  bassin  du  Puy  ne  forment  pas  un  terrain  continu  ; 
elles  sont  disposées  en  lambeaux  ou  témoins  situés  à  des  altitudes 
très  différentes. 

Infra-tongribn. 

Les  terrains  qui  viennent  ensuite  sont  beaucoup  plus  développés. 
Leur  superposition  directe  aux  arkoses  ne  s'observe  guère  que  sur  un 
point,  au  Suc  de  Garde.  Partout  ailleurs,  ils  reposent  directement 
sur  le  terrain  prioaitif.  Leur  épaisseur  totale  maximum  est  d'environ 
SOO  mètres. 

La  partie  inférieure  est  constituée  par  des  argiles  sableuses,  versi- 
colores,  exploitées  dans  certains  endroits  comme  terre  à  briques, 
auxquelles  succèdent  des  argiles  marneuses  et  des  marnes  coupées 
par  des  veines  de  calcaire  fibreux.  Le  carbonate  de  chaux  devenant  de 
plus  en  plus  abondant,  la  série  se  continue  par  des  bancs  de  calcaire 
marneux,  riche  en  fossiles  variés.  Ce  soni  les  couches  de  Honzon, 
Bufin,  sur  quelques  points,  de  nouvelles  assises  d'argiles  sableuses 
rédpparaissent  pour  clore  la  série.  Quelque^  amas  de  gypse  se  ren- 
contrent aux  environs  immédiats  du  Puy,  en  des  points  très  loca- 
lisés. L'extraction  de  celte  roche  se  faisait  autrefois  par  des  ga. 
leiies  abandonnées  depuis  longtemps;  il  estdifQcile  de  se  faire  au- 
jourd'hui une  idée  de  son  gisement.  D'après  Bertrand  de  Doue,  Tour- 
naire  et  M.  Aymard,  les  gypses  sont  situés  entre  les  argiles  sableuses 
et  les  calcaires  marneux. 

Les  argiles  sableuses  n'ont  fourni  jusqu'à  ce  jour  aucun  débris 
d'être  organisé. 

Les  gypses,  ou  plutôt  les  marne?  gypseuses,  ont  livré  les  restes  de 
deux  espèces  de  Palxothenum,  L'une  de  ces  espèces  se  retrouve  dans 
les  calcaires  marneux  de  Ronzon  et  s'identifie,  d'après  M.  Filhol, 
avec  le  P.  crassum  {2).   L'autre  espèce  a  été  nommée  Ralxothenum 

(\)  Ann.  Soc.  Agr.  Se.  H  Arts  du  Pm/,  t.  XXXIII. 

't>  Fiitioi.   Elude  des  Mammi/rres  /os»iles  de  Ronzon^  p.  68. 
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IH^'fnKilf  par  M.  Aymtrd.  Tal  étadié  an  eertaiii  nombre  de  diMi 
dé  ce  foBÙle  an  muate  da  Pnr<  H  ma  paraU  difflcUe  de  le'  séparer  du 
Palmotkernam  mofftmm  Gdt.  de*  Gyptei  de  Paru,  dea  Lignitea  de  la 
Mbmge  et  dea  Phoaphoritea.dn  Onerej'.  Peot-étre  poorrait^m  noter, 
sur  lea  azemplalrea  da  Pny,  un  plna  fort  développement  du  boor- 
rdet  interne  dea  molairsa  lapérlenrei  et  one  taille  na  peo  plna  con> 
•idérable.  Je  croie  que  ces  différences  ne  m'antoriient  k  regarder  la 
forme  da  Velay  qne  comme  une  simple  variété  du  Palmotkerùim 
nn^mtm  de  Ca^er. 

Les  caleairea  de  Ronson  renferment  des  moUosqaes  d'eau  doace 
itodléi  par  Toa'raofier  ;  une  belle  (aune  de  Hammifèrei  décrite  par 
MH.  Ajrmard  et  Filbol  et  des  empreintes  de  plantes  aozqaellea 
H.  Marion  a  consacré  an  mémoire  spécial.    * 

D'aprèa  ToomoBer,  les  calcaires  de  Ronion  pourraient  être  placés 
aa  nivean  des  liâmes  vertes  et  du  Calcaire  de  Brie.  La  persistance  dn 
genre  Palmalherium,  Jointe  k  l'absence  du  genre  Anthraeotherium, 
nous  porte  à  classer  la  hone  des  Hammi{%res  entre  les  6*  at 
8^  étagea  do  tableaa  de  locceasion  donné  par  H.  Gandry  dans  ses 
Mmmtifènt  tertimrtB,  c'est-à-dire  entre  la  Faune  du  Gypse  de  Paris 
et  la  Panne  des  Sables  de  Fontainebleau.  H.  Harion  arrive  aussi  de 
son  cAté  exactement  aaz  mêmes  conclusions. 

Ainsi,  on  peut  placer  les  calcaires  de  Ronion  k  la  hauteur  du  Cal- 
caire de  Brie  et  des  calcaires  &  Striateltes  décrits  par  UM.  Hicbel-Lévy 
et  Munler-Chalmas  aux  environs  dlssoire. 

Qoant  anz  argiles  maroenses,  aux  gypses  et  aoz  argiles  sableuses 
regardés  jusqu'à  ce  jour  comme  éocënes,  je  crois  préférable,  en  me 
i)asant  sur  les  analogies  que  présente  le  bassin  du  Puy  avec  les 
bassins  tertiaires  du  Cautal  et  da  Puy-de-Dàme,  d'en  faire  l'équivalent 
des  Harnes  blanches  et  des  Marnes  vertes  du  bassin  de  Paris.  11  y 
Kurait  ainsi  une  lacune  entre  les  arkoses  de  rËocëne  moyen  et  les 
argiles  de  l'infra-tongrien.  L'existence  de  cette  lacune  me  parait 
confirmée  par  les  dégradations  qu'ont  subies  les  arkoses  avant  la  for- 
mation des  argiles  sableuses.  Ces  argiles  sableuses  se  sont  déposées, 
en  aifet,  presque  partout,  sur  le  terrain  primitif  qu'elles  ont  trouvé 
déblayé  des  dépôts  éocénes. 

11  est  possible  que  les  argiles  sableuses  supérieures  à  Konzou,  et 
qui  sont  d'ailleurs  très  localisées,  représentent  le  Tuogrien.  En  tout 
cas,  ces  argiles  sableuses  n'ont  pas  livré  de  fossiles.  Le  Poiamides 
Lamarekii  est  absolument  inconnu  dans  le  Bassin  tertiaire  du  Velay. 
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Le  terrain  inr»-toDgrien  a  été  coupé  par  des  failles  dontle  rejet  est 
parfois   très    puissant.   Presque 
toujours  ses  couches  sont  légère- 
ment inclinées;  aux  environs  du 
Puy,   elles    plongent    générale- 
ment vers  le  Sud-Ouest.  La  coupe 
(flg.  1),  relevée  en  compagnie  de 
M.    Termier,  montre  bien  leur 
disposition  en  gradins  inclinés  et 
g         portés  à  diverses  hauteurs.  Les 
S        failles  datent  probablement  de 
S        plusieurs  époques.  Du    premier 
S  J     épisode  a  peut^tre  eu  lieu  après 
o  ï     la  formation  des  arkoses  et  avant 
Zia     le  dépAt    des   argiles  infï«-ton- 
f  ^    griennes,  mais  je   n'ai  pas  de 
preuves  directes  à  l'appui  de  cette 
supposition.  Je  crois  qu'un  grand 
effort  de  dislocation  s'est  produit 
vers  le  Miocène  supérieur  et  cor- 
respond à  l'époque  des  premières 
éruptions  volcaniques.  EnGn,  je 
montrerai,  tout  à  l'heure,  que  de 
nouvelles     fractures,    accompa- 
gnées  de  rejets  puissants,   sont 
survenues     entre     le     Pliocène 
moyen  et  le  Pliocène  supérieur. 


Pliocënb  movkh. 

En  réservant  I»  question  des 
lignites  de  l'Aubépin  et  de  La 
Roche-Lambert,  dont  l'&ge  est 
tout  à  fait  inconnu,  je  ne  crois 
pas  qu'il  existe  dans  le  Velay  de 
dépAts  sédimentnires  pouvant  se 
riipporler  au  Miocène,  J'ai  cher- 
ché, en  vain,  l'équivalent  des 
sables  du  Pny-Courny,  dans  le 
Cantal,  et  des  Cuirons,  dans 
l'Ardècbe,  et  parmi  plus  d'un 
18 
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'  sttltor  d'ou»menU  que  J*al  pa  étndiep  daas  1«9  mIImUoss  pnMIqi 
M  prtféet  ém  IHijf,  Je  «*ai  pa  reconnaîtra  an  aeul  débris  rappel) 
lu  liona  de  Vlkami.  Man  altantion  était  pourtant  particoUèraiDi 
éaaiUéa  lar  oa  pidat. 

Im  dépota  àédiqpeataires  racooTrant  directemmt  les  coad 
iMaatvai  de  l^OUgoaèaa  sont  lae  Sables  à  Maêtodanm.  G*ett  ane  t 
laetloH  iiloviaia,  d'imporlanaa  très  iaégala«  poo? ant  atteindre 
aartaiaa  points  oae  épaisseur  de  60  mètres.  Les  sables  sont  à  peu  p 
anlualfeneat  qqartsenx,  fervagineux,  à  stratifloation  irrégolii 
aasunsa  daas  les  alloiions  qnatemaifes  on  actaelles.  Les  éléma 
IMt  plus  aq  «oins  grossiers .  Des  bancs  de  sable  bien  la?é  ait 
laat  ateo  des  Ute  plas  argileoi  et  oaème  avec  de  ▼éritabies  argi 
■airftlvta,  venhpflsaat  des  débris  d^  coquilles  qui  appartiennent  i 
gaaras  BfiUmat  CJaaiJfta,  fft/îop,  fiw&rbis.  On  peut  égalent 
aaasidésar  las  argiles  ft  Piatomées  et  à  flore  pliocène  de  Ceys^ 
aamne  on  faciès  particulier  des  Sablfs  à  Mastodontes. 

Bans  l'épaisseur  de  la  formation,  et  à  dir ers  ni? eaui,  on  obseï 
des  bancs  de  caillaes  roulés,  très  aliérés,  agglutiués  par  on  ciin< 
lisrio^naui  qui  les  transforme  en  un  conglomérat  résistant,  faisa 
eamleba.  Cet  eailloni  roulés  ont  été  empruntés  aux  divers  éj 
meals  du  terraia  primitif!  granités,  granulites,  gneiss,  etc.,  et  au^ 
k  des  rocbes  foleaniques  dont  l'flge  minimum  se  trouve  ainsi  fl| 
La  pboaolite  est  particulièrement  abondante;  de  même,  certaia 
aafiétés  de  baKalie:  basalte  porphyrulde  et  basalte  pauvre  en  felc 
patb  de  première  et  de  seconde  consolidation  (basalte  passant  à 
limborgite).  Les  coulées  de  basalte  porpbyroïtte  ainsi  que  les  mas| 
phonoliliques  reposent  directement  sur  le  terrain  primitif  ou  sur 
terrain  oligocène.  Il  est  difiicile  de  fixer  leur  âge  exactement.  Mais 
présence  de  ces  rocbes  en  cailloux  roulés  dans  les  alluvions  à  Mas 
dontes  nous  fournit  la  preuve  que  les  éruptions  de  la  légion 
Méieucout  commencé  avant  le  Pliocène  moyen. 

L'aativité  volcanique  s'est  poursuivie  pendant  cette  époque.  I 
Sablas  è  Mastodontes  alternent,  en  effet,  avec  des  produits  de  proj< 
tion  el  avec  da  véritables  coulées. 

I>an8  le  ravin  de  Vais,  au  dessus  du  village  de  ce  nom,  les  Sable 
Mastodontes  afOeurent  au  niveau  du  ruisseau.  M.  Muullade,  cotisera 
teur  du  Musée  de  Puy,  a  retiré  de  ce  gisement  de  lrè>  beaux  déb 
de  MoêiOihn  arvemensU^  û'Equu$  Stenonis^  etc.  Là,  les  sables  a^ 
cailloux  alternent  plusieurs  fois,  sur  une  dizaine  de  mètres  d'épa 
seur,  avec  des  bancs  de  lapilis  ou  des  cinérites. 

Aux  environs  de  T^ulbac,  les  alluvions  pliocènes  à  Mastodont 
sont  séparées  en  deux  niveaux  par  une  coulée  de  basalte  dont 
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front  se  poursuit  à  flanc  de  montagne  sur  plus  de  3  kilomètres  de 
longueur  (flg.  2,  P"").  Ce  basalte  se  retrouve  sur  d'autres  points,  à  Denise 
(fig.  3),  à  Yialette,  etc.  Dans  cette  dernière  localité,  il  couronne  le 
plateau  et  supporte  un  riche  gisement  de  Mammifères  fossiles. 
Lorsque  ces  basaltes  anciens  sont  développés  sur  les  flancs  des  mon- 
tagnes, on  les  a  généralement  décrits  sous  le  nom  de  basaltes  des 
pentes  et  on  les  a  regardés  comme  plus  récents  que  les  basaltes  des 
plateaux.  Ces  appellations  n'ont  pas  toujours  une  signification  chro- 
nologique, au  moins  dans  le  Yelay.  D'un  côté,  les  basaltes  des  pla- 
teaux sont  de  divers  âges  ;  d'un  autre  côté,  le  basalte  dit  des  pentes 
de  Taulhac  est  beaucoup  plus  ancien  que  le  basalte  des  plateaux 
situé  au-dessus  (fig.  2,  p*).  Il  est  bon  de  faire  remarquer  que  le  ba- 
salte inférieur  de  Taulhac  ne  saurait  être  un  basalte  d'intrusion, 
car  la  coulée  est  surmontée  d'une  mince  bande  très  continue,  stra- 
tifiée, de  fines  projections  volcaniques,  scories,  lapili,  cinérites. 

Les  Sables  à  Mastodontes  sont  encore  en  relation  avec  une  forma- 
tion volcanique  des  plus  importantes  à  laquelle  les  géologues  du 
pays  ont  appliqué  le  nom  de  brèches  anciennes.  Ce  sont  les  brèches 
anciennes  qui  donnent,  en  grande  partie,  au  bassin  du  Puy  l'aspect 
étrange  et  pittoresque  qui  fait  l'admiration  des  touristes.  Elles  ne 
forment  plus  aujourd'hui  un  terrain  continu;  elles  ne  sont  représen- 
tées que  par  des  témoins  isolés  ou  d'énormes  masses  servant  de  pié- 
destaux à  la  statue  colossale  de  la  Vierge,  à  l'église  Saint-Michel,  aux 
châteaux  de  Polignac,  d'Espailly,  etc.  Ces  mêmes  brèches  entourent 
le  cratère  récent  de  Denise  comme  d'un  rempart  démantelé  et  four- 
nissent d'excellents  malériaux  de  construction  connus  sous  le  nom 
de  pierre  de  Denise.  On  les  retrouve  à  Sainte-Anne,  à  Gheyrac,  etc. 
La  roche  est  stratifiée,  compacte,  dure,  composée  de  fragments 
éruptifs  de  toute  grosseur,  à  angles  vifs  et  fortement  agglutinés.  Ces 
fragments,  de  couleur  noire,  tranchent  parfois  vivement  sur  un  fond 
plus  clair  gris  ou  verdâtre. 

Au  microscope  (1),  on  aperçoit  ces  fragments  noyés  dans  une  subs- 
tance vitreuse  très  prédominante.  Ils  sont  eux-mêmes  constitués  par 
des  cristaux  bien  intacts  de  péridot,  de  pyroxène  et  môme  d'hypers- 
thène.  L'amphibole  est  rare;  le  feldspath  très  rare  ou  absent.  La 
roche  peut  donc  recevoir  le  nom  de  tufy  de  tachj/litCf  de  Umlmrgite, 
Sur  certains  points,  elle  présente  des  cavités  huileuses,  en  dentelle, 
remplies  postérieurement  de  calcite. 

A  Denise  (fig.  3),  sur  le  flanc  oriental  de  la  montagne,  une  ancienne 


(1)  Je  dois  de  vifs  remercienieiiis  à  M.  le  Professeur  Fouc^iic  qui  a  hien  voulu 
me  faciliter  l'étude  des  roches  du  V'elay  et  me  venir  très  souvent  en  aide. 
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carrière  pratiquée  au  bas  des  escarpements  m'a  montré  deux  puis- 
santes assises  de  brèches  anciennes  séparées  par  iO  mètres  environ  de 
sables  à  Mastodontes. 

A  Polignac  (Qg.  3),  les  sables  semblent  reposer  directement  sur 
rOligocène  et  ils  affleurent  au-dessous  des  brèches  limburgitiques  sur 
lesquelles  est  assis  le  château.  Ces  rapports  étroits  entre  les  allu- 
vions  du  Pliocène  moyen  et  les  brèches  anciennes  s'observent  encore 
sur  d'autres  points.  Nous  pouvons  rapporter  cet  ensemble  à  la  môme 
époque  géologique. 

Certains  basaltes  des  plateaux,  celui  des  environs  immédiats  de 
Taulhac,  par  exemple  (Ug.  2,  p^),  appartiennent  probablement  à  la 
partie  tout  à  fait  supérieure  du  Pliocène  moyen,  car  ils  sont  recou- 
verts par  les  dépôts  du  Pliocène  supérieur. 

Episode  de  failles. 

L'existence  de  failles,  ayant  traversé  tous  les  terrains  que  je  viens 
de  décrire  sans  intéresser  le  Pliocène  supérieur,  est  un  fait  d'une  haute 
importance  pour  l'explication  de  la  topographie  actuelle  du  Yelay.  Ce 
phénomène  paraît  être  passé  inaperçu  de  tous  les  géologues  qui  ont 
exploré  le  pays.  Je  Tai  d'abord  observé  dans  la  carrière  située  sur  le 
flanc  oriental  de  la  montagne  de  Denise,  où  l'on  voit  l'alternance  des 
brèches  anciennes  et  des  Sablesà  Mastodontes.  Une  cassure  très  nette 
traverse  tout  le  système  du  IMiocène  moyen.  Cette  cassure  est  accom- 
pajïnée  d'une  dénivellation  des  couches.  Bien  qu'il  soit  de  faible 
amplitude,  1  mètre  environ,  ce  rejet  n'en  est  pas  moins  très  signifi- 
catif, car  la  partie  effondrée  se  trouve  constituée  par  le  volcan  de 
Denise  lui-môme,  tandis  que  la  partie  en  contre-haut  correspond  au 
placage  (]ui  forme  le  flanc  de  la  montagne.  Cette  disposition  est 
incompatible  avec  l'explication  (|ue  je  m'étais  d'abord  opposée,  celle 
d'un  simple  glissement  de  terrain.  Les  brèches  faillées  sont  directe- 
ment surmontées  par  les  dépôts  à  Elcphas  meridionalis,  qui  recou- 
vrent les  premières  en  stratification  di^co^dante.  Ces  dépôts  supé- 
rieurs sont  bien  datés  par  demaguili(|ues  molaires  û'Elephas  merldio- 
nalis  recueillies  par  M.  Aymard  tout  près  de  cet  endroit,  à  la 
Malouleyre. 

Cette  première  observation  me  paraît  aussi  précise  que  possible  ; 
elle  m'a  permis  d'arriver  à  Texplication  des  dillérences  d'altitude 
que  présentent  les  divers  gisements  de  Sables  i\  Mastodontes  et  de 
brèches  linibur^itiqties. 

Sur  le  revers  occidental  de  Denise,  les  brèches  anciennes  sont 
exploitées  à  droite  et  à  gauche  de  la  Route  nationale.  Or,  la  route  est 
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prati'iuée  seoftibleitient  au  niveau  où  arOeiirentsur  le  flanc  oriental  les 
eduches  supérieures  du  terrain  olij^ocène.  Les  brèches  inrérieureb 
sont  exploitiez  à  SOmètres  environ  en  conlre-hasdii  gisement  oriental, 
conliau  a?ec  les  brèches  des  carrières  supérieures.  Cette  dénivella- 
iioD  ne  peut  être  expliqtiée  que  par  une  faille  à  grand  rë|et  et  l'os- 
sature ancienne  de  Denise  se  compose  d*àu  moins  trois  gradins  dont 
les  attitudes  vont  en  décroissant  de  l*E<(t  à  TOuest. 

Les  rejets  sont  encore  plus  considérables  pour  d'autres  massifs. 
C'est  ainsi  que,  au  pied  de  Denise,  les  rochers  d'Ëspailly  et  de  l'Âr- 
bouâset  (fig.  3)  sont  baignés  par  les  eaux  de  là  Borde,  qui  coule  en 
ce  point  sur  les  marnes  et  le^  calcaires  de  Ronzon,  c*e^t-à-dire  Blii* 
la  partie  supérieure  de  Tlnfra-tongrien  fortement  abaissé. 

La  constatation  de  cet  épisode  de  failles,  signalé  également  dans  le 
Pay-de-Dôme  par  MM.  MicheULévy  et  Munier-Chalmas*  permet  donc 
d'expliquer  la  distribution  à  des  altitudes  très  différentes  dès  pitto^- 
resques  témoins  de  brèches  anci-^nnes  qu'  avaient  tant  intrigué  les 
géologues  présents  à  la  Réunion  extraordinaire  delà  Société  au  Puy, 
en  1869. 

Ces  témoins  sont  les  débris  d*un  ancien  volcan  aiîctuel  se  ràtta^ 
chent  des  coulées  et  des  projections  très  basiques.  I^es  érdsions  ulté» 
rieures  Tout  réduit  à  Tétat  de  ruines  sur  lesquelles  sont  venues  se 
greffer  les  bouthes  éruptives  du  Pliocène  supérieur. 

Je  regarde  les  rochers  Corneille  et  Saint- Michel  Comme  les  culots 
déchaussés  qui  remplissaient  d'anciens  cratères  de  cette  époque.  Gé 
soot  donc  bien  des  sortes  de  dyke^  et  je  suis  très  heureux  de  partager 
sur  ce  point  les  opinions  défendues  depuis  si  longtemps  par  le  véné- 
rable directeur  duMubée  du  Puy,  M.  Aymard. 

Pliocène  supérieur 

A  Denise,  le  Pliocène  moyen  est  recouvert,  en  stratification  dis- 
cordante, par  des  produits  de  projections  volcaniques  très  rema- 
niées (p^b,  flg.  3)  véritables  dépôts  détritiques,  renfermant,  en  môme 
temps  que  des  éléments  volcaniques,  de  nombreux  fragments  roulés 
de  quartÉ  et  de  roches  primitives. 

Ces  dépôts  remaniés  alternent  fréquemment  avec  des  lits  de  pro- 
jection intacts.  Ils  s'offrent  à  des  degrés  plus  ou  moins  grands  de 
décomposition,  dont  le  dernier  terme  est  une  argile  jaunâtre, 
hétérogène. 

Cette  formation  est  très  répandue  aux  environs  du  Puy  ;  elle  est 
très  variable  d'aspect  et  de  composition.  A  Solilhac,  par  exemple, 
elle  renferme  des  blocs  de  toutes  grandeurs,  quelques-uns  énormes, 
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anguleux,  et  rappelle  bien,  par  plusieurs  traits,  la  formation  erratique 
de  Perrier.  Je  réserve,  pour  un  travail  plus  complet,  la  discussion  de 
l'origine  de  ces  dépôts,  qu'on  a  appelés  tufs,  conglomérats,  brèches 
boueuses.  Ce  dernier  terme  a  été  appliqué,  dans  le  Yelay,  à  toutes 
sortes  de  choses.  Il  me  suffira  de  dire,  pour  le  moment,  que  l'examen 
microscopique  de  divers  échantillons,  que  j'ai  eu  l'occasion  d'étudier 
sous  la  direction  de  M.  Fouqué,  indique  sûrement  que  l'eau  a  joué 
un  très  grand  rôle  dans  leur  formation. 

Ces  tufs  sont  très  riches  en  Mammifères  fossiles  de  l'époque  du 
Porest-bed  du  Norfolk  :  Elephas  meridionalh^  Hippopotamus  major^ 
Rhinocéros  etruscus,  Machairodus,  etc.  Celte  abondance  de  débris 
osseux  me  paraît  être  une  preuve  de  plus  à  l'appui  de  la  lenteur  de 
formation  du  terrain  qui  les  renferme. 

Les  tufs  à  Elephas  meridionalis  sont  surmontés,  à  Denise,  par  un 
basalte  (6^,  fig.  3),  qui  a  coulé  assez  bas  dans  la  vallée  et  que  j'ai  rap- 
porté au  p'  du  Mont-Dore.  Parfois,  comme  à  Montredon,  c'est-à-dire 
dans  le  fond  de  la  vallée  de  cette  époque,  ce  basalte  repose  sur  des 
cailloux  roulés,  qui  contrastent  par  leur  grosseur  énorme  avec  les 
cailloux  roulés  du  Pliocène  moyen,  accusant  ainsi  un  régime  hydro- 
graphique toui  difiérent  du  régime  précédent  :  des  cours  d'eau  beau- 
coup moins  larges,  mais  plus  impétueux.  De  plus,  ces  alluvions  ne 
sont  pas  ferrugineuses  et  ne  sont  pas  conglomérées  par  un  ciment. 

Ce  basalte  du  Pliocène  supérieur  est  peut-être  le  plus  répandu  dans 
le  Yelay.  Il  correspond  probablement  à  une  phase  éruptive  d'une 
intensité  extraordinaire.  Je  crois  qu'il  faut  lui  rapporter  la  plupart 
des  coulées  volcaniques  de  la  longue  chaîne  du  Devès  et  bon  nombre 
de  plateaux  basaltiques  des  environs  du  Puy. 

Quaternaire. 

C'est  à  cette  époque  que  se  rattachent  les  dernières  éruptions  du 
Velay.  A  Denise,  par  exemple,  une  coulée  ([i^  fig.  3)  sort  du  cône 
de  scories,  descend  jusqu'au  fond  de  la  vallée,  qu'elle  traverse  même 
pour  aller  se  terminer  sur  le  rocher  de  brèches  anciennes  de  l'Ar- 
bousset.  C'est  elle  qui  donne  lieu  aux  fameuses  orgues  d'Expailly  et 
de  la  Croix-de-  Paille.  Tous  les  auteurs  l'ont  regardée  comme  très 
récente.  Cela  n'est  pas  tout  à  fait  exact.  Sa  production  est  anté- 
rieure à  la  faune  du  quaternaire  supérieur,  comme  le  démontre  le 
fait  suivant  : 

Au  bas  de  la  coulée,  au  lieu  dit  Les  Rivaux,  la  Borne  coule  au  pied 
d'un  escarpement  que  cette  rivière  a  pratiqué  dans  une  sorte  de  cône 
de  déjection  formé  aux  dépens  de  la  coulée   basaltique.  L'escarpe- 
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ment  montre  à  la  base  une  brèche  formée  de  blocs,  grands  et  petits, 
de  basalte  prismatique,  sans  intercalation  de  parties  terreuses.  Cette 
brèche  est  très  solide  ;  les  vides  laissés  entre  les  blocs  anguleux  sont 
tapissés  de  calcite. 

Au-dessus  vient  une  terre  sableuse,  quartzeuze,  avec  quelques  cail- 
loux basaltiques  anguleux  et  présentant  une  stratification  assez 
nette.  Vers  le  haut,  il  y  a  beaucoup  de  scories  remaniées,  brisées,  et 
aussi  de  blocs  basaltiques.  A  la  partie  supérieure  vient  une  nouvelle 
couche  de  terre  sableuse,  avec  blocs  et  très  riche  en  ossements  fos- 
siles. On  y  a  recueilli  :  Elephas  primigenius,  Ursus  speiœus,  Hyœna 
spelœa^  etc...  Les  ossements  de  chevaux  sont  particulièrement  abon- 
dants. C'est  la  faune  du  Quaternaire  supérieur.  La  coulée  basaltique 
de  la  Croix-de-Paille  est  plus  ancienne,  puisque  la  brèche  d*éboulis  et 
les  couches  de  ruissellement  qui  surmontent  cette  brèche  montrent 
que  la  coulée  était  déjà  fortement  dégradée,  quand  les  animaux  que 
je  viens  d'énumérer  habitaient  le  pays.  On  peut,  je  crois,  considérer 
ce  basalte  comme  datant  du  Quaternaire  inférieur,  c'est-à-dire  de  la 
faune  à  Elephas  antiquus,  Rhinocéros  Merckii^  etc.  Je  l'assimile  au  p' 
de  la  Carte  géologique  du  Puy-de-Dôme,  par  M.  Michel-Lévy. 

L'activité  volcanique  du  Yelay  était  probablement  épuisée  avant 
la  fin  du  Quaternaire.  Le  Tartaret  et  autres  volcans  modernes  du  Puy- 
de-Dôme  ne  paraissent  pas  avoir  de  représentants  dans  la  Haute- 
Loire. 

J'ai  pu  déterminer  dans  la  collection  Yinay,  si  gracieusement  mise 
à  ma  disposition  par  Madame  Vinay,  des  débris  admirablement  con- 
servés de  Cervus  tarandus.  Us  proviennent  d'alluvions  sur  lesquelles 
coule  actuellement  la  Borne,  au  bas  de  Montredon.  Ils  ont  été  trouvés 
lors  de  l'établissement  des  fondations  pour  le  viaduc  du  chemin  de 
fer  de  Saint-Étienne.  A  l'époque  indiquée  par  ces  débris,  le  pays 
avait  déjà  acquis  tous  les  détails  de  sa  physionomie  actuelle. 

Il  me  reste  à  dire  un  mot  des  couches  où  Ton  a  trouvé  les  restes 
humains  bien  connus  sous  le  nom  de  VHonnne  de  Denise,  Ces  cou- 
ches sont  parfaitement  stratifiées  ;  c'est  une  sorte  de  tuf  à  éléments 
très  ténus  qui  affleure  au  bas  d'un  petit  escarpement  formé  de  ma- 
tières de  projections  agglutinées;  Tensemble  est  complètement  en- 
touré de  tous  côtés  par  les  scories  du  cône  volcanique.  Je  n'ai  aucun 
noyen  de  fixer  l'âge  de  ce  dépôt.  Mais  je  dois  dire  que  l'examen  de  la 
roche  d'où  Ton  a   retiré  les  ossements  humains  montre  que  cette 
roche  est  très  remaniée.  Au  microscope,  elle  apparaît,  comme  formée 
d'éléments  en  traînées,  parfaitement  stratifiés,  ne  laissant  entre  eux 
nican  vide  ;  ces  éléments  sont  de  nature  très  diverses  :  quartz  en 
toQs  petits  fragments,  morceaux  de  mica,  d'oligoclase,  de   cinérite. 


282      DK   LAPPAtlBIfT.   —  tlOLK   DRS   AGRlftS   UINÉRALISATKUKS.      21  jàtit. 

Le  tout  est  très  altéré;  des  cr  staut  d*()liviDe  sont  coinplètetneot 
transformés  en  ehloiite;  seuls,  quelques  cristaux  de  pyruxèae  doni 
intacts.  Celte  roche  est  donc  loin  d*6tre  un  produit  éruptif;  elle 
con>tilue  un  vérilat)le  terrain  d'atterrissemenl  dont  il  me  paraît 
très  difficile  de  déterminer  1  ancienneté. 

Dès  1859,  après  une  course  faite  en  compagnie  d*E)douard  Lartet, 
M.  Hébert  avait  conclu  au  remaniement  de^  couches  renfermant  les 
débris  humains  et  déitiontré  que  Tâge  du  gisement  ne  saurait  re- 
monter au  Pliocène.  L*éminent  doyen  de  la  Sorbonne  a  bien  toulu 
me  communiquer  Une  coupe  du  volcan  de  Dt-ni^e  relevée  par  lui  à 
cette  époque  et  qui  sert  depuis  à  son  enseignement. 

M.  de  Lapparent  fait  la  communication  suivante: 

Note  sur  le  rôle  des  agents  minëralisàtôùrs  dans 
la  formation  des  Proches  éruptived, 

Par  M.  A.  dé  Lapparent. 

Au  nombre  des  questions  les  plus  vivement  controversées  parmi 
les  géologues  se  trouve  celle  du  mode  de  formation  des  roches  gra- 
nitiques. La  cristallisation  de  ces  roches  n*a-l-elie  réclamé  que  des 
conditions  particulières  de  température  et  de  pression,  ou  bien  a-t-il 
fallu,  pour  la  provoquer,  le  concours  ù'agents  mmératisaleurs  spé- 
ciaux? M.  Rosenbiiscb,  dans  la  seconde  édition  de  son  important 
ouvrage  sur  la  Physiographie  des  roches  massives,  se  pronoiice  nette- 
ment contre  cette  dertiière  hypothèse.  Rappelant  (1)  les  travaux  de 
M.  Michel-Lévy  sur  la  formation  des  gneiss  granitiques  et  granuli- 
tiques,  il  cite  l'opinion  émise  par  ce  savant,  que  la  roche  encais- 
sante a  été  pénétrée  et  imprégnée,  jusfju'à  une  certaine  distance, 
par  les  agents  miiiéralisateurs  (]ui,  dit  M.  llosenbusch,  u  sont,  aux 
yeux  des  pétrographes  français,  nécessaires  à  la  genèse  des  roches 
de  quartz  et  d'orlhose  ».  Puis  le  professeur  d'Heidelberg  ajoute: 
«  Ce  que  nous  avons  vu  précédemment  démontre  que  les  principales 
circonstances  qui  viennent  dôtre  énumérées  peuvent  recevoir  une 
autre  explication.  » 

Cette  explication,  c'^st  celle  de  la  page  9  du  môme  volume,  où  il  esl 
dit  que  la  consolidalion  des  roches  ijraniloïdes  s'est  accomplie  sous 
forte  pression  et  à  haute  température  et,  avant  tout,  «  sous  Tempire 
de  conditions  physif/ucsy  dont  la  variation  ne  pouvait  ôlre   que  très 

(1)  Mikroikoiiischr  Physiotjraphic  dfr  /naysigcn  G(:striiu\  l.   II,  p.  48  (I886). 


1889.     DE  LÂFPAREHT.    -^   RÔLB   DES  AGENTS  MINBRAUSATEURS.  SSS 

lente  et  continue  ».  C'est  aussi  celle  de  la  page  44»  où  M.  Rosen* 
busch  caractérise  ainsi  qu'il  suit  le  métamorphisme  provoqué  par 
les  frranites:  «  La  roche  éruptive  a  donc  a^i,  non  par  sa  substance, 
mais  par  les  conditions  physiqufs^  nécessairement  liées  à  son  inlru* 
lion,  qu'elle  a  fait  naître  dans  les  schistes  et  les  sédiments  encais* 
satats.  Un  peu  plus  loin  (p.  45),  l'auteur  ajoute:  «  On  peut  formuler 
cette  loi  que,  dans  le  métamorphisme  de  contact  des  roches  de  pro- 
fondeur, la  roche  éru pli ve  n'a  exercé  qu'une  action  physq\ie,.,  La 
roche  éruptive  a  donné  l'impulsion,  par  les  circonstances  de  tempe- 
miwe  et  de  pression  qu'elle  a  déterminées.  »  Enfin,  lorsque  l'auteur 
analyse  (p.  340)  les  conditions  de  la  sortie  d'une  roche  d'épanche- 
menlou  volcanique,  il  n'admet,  avec  la  dimiuution  rapide  de  la  tem- 
pérature, d'autre  facteur  que  le  départ,  également  rapide,  de  l'eau 
mélangée  à  la  roche  fondue.  Aucun  autre  élément  volatil  n'est  men- 
tionné par  M.  Rosenbusch. 

La  manière  de  voir  du  savant  professeur  étant  ainsi  nettement  éta« 
blie,  je  rappellerai  que  la  notion  contraire  des  minéralisateurs  est 
déjà  ancienne.  Elle  a  été  posée  avec  éclat,  en  1847,  par  Elie  de  Beau- 
mont,  dans  cette  Note  sur  les  émanations  volcaniques  et  métal lifères^  que, 
pour  ma  part,  je  n'ai  jamais  lue  sans  une  admiration  profonde, 
doù  le  rôle  des  substances  volatiles  a  été  analysé  avec  une  sagacité 
tans  égale.  Ultérieurement,  le  lôle  chimique  de  ces  éléments  a  été 
précisé  par  Henri  Sainte-Claire-Deville,  qui  a  créé  pour  eux  le  nom 
de  minéralisateurs;  puis  les  travaux  de  Charles  Sainte-Claire-Deville, 
notamment  les  études  qu'il  a  poursuivies  sur  les  fumerolles,  en 
commun  avec  M.  Fouqué,  ont  paru  apporter,  à  la  thèse  d'Elie  de 
Beaamont,  une  précieuse  confirmation.  D'où  vient  donc  la  répu- 
gnance manifestée,  à  Tégard  de  cette  notion,  par  Técole  dont 
1.  Rosenbusch  est  le  chef  incontesté?  Serait-il  survenu,  dans  le 
domaine  du  volcanisme  contemporain,  quelque  observation  nouvelle, 
propre  5  ébranler  la  croyance  à  l'intervention  des  agents  volatils? 
Ou  bien  le  progrès  des  études  lithologiques  aurait-il  démontré  l'inu- 
tililé  de  recourir  à  tout  élément  de  ce  genre  autre  que  l'eau 
chaude?  Sur  ce  second  point,  je  ne  me  sens  pas  as>ez  compétent 
pour  me  risquer  à  une  discussion  approfondie,  que  mon  ami 
:  M.  Michel-Lévy  ne  mancpiera  certainement  pas  d'entreprendre  et  de 
conduire  h  bonne  fin.  Je  n'en  dirai  qu'un  mot  en  terminant  cette 
lole,  me  réservant  surtout  de  répondre  à  la  première  que-tion. 

Il  serait  évidemment  snpeillu  de  s'altarder  à  plaider  la  cause  de 
rimportance  des  émanations  gazeu'^es  dans  les  éruptions.  Cette 
importance,  personne  ne  peut  songer  à  la  conlester.  Seulement,  il 
est  plus  d'un  géologue  aux  yeux  de  qui  les  dégagements  gaseux  sont 
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des  phénomènes  accessoires,  nécessaires  si  Ton  veut,  mais  indépen- 
dants de  répanchement  des  laves  et  n'ayant  pas  à  intervenir  dans  le 
mode  de  formation  et  de  consolidation  de  celles-ci.  Beaucoup  n*y 
veulent  voir  que  le  résultat  d*une  sorte  de  conflit  entre  les  eaux 
superficielles  et  la  masse  fluide  interne,  conflit  qui  serait  la  cause 
des  éruptions  ou  paroxysmes,  mais  don  lie  rôle  se  bornerait  à  provo- 
quer la  venue  au  jour  de  masses  profondes,  avec  lesquelles  les  gaz 
n'auraient  rien  de  commun. 

A  cet  égard,  je  tiens  à  rappeler  que  toujours,  parmi  les  émana- 
tions volcaniques,  au  milieu  d'une  énorme  quantité  de  vapeur  d*eau, 
figurent  les  composés  du  soufre,  du  chlore,  de  l'hydrogène  et  du 
carbone,  composés  qui  se  dégagent,  à  la  fois,  du  foyer  principal  au 
moment  des  paroxysmes,  et  des  fumerolles  pendant  l'épanchement 
des  laves.  D'ailleurs,  les  fumerolles  sont  incontestablement  le  pro- 
duit d'une  évaporation  tranquille.  Elles  attestent  donc  que  les  élé- 
ments volatils  étaient  intimement  unis  à  la  lave,  qu'ils  abandonnent 
à  un  moment  déterminé  de  son  refroidissement.  Donc,  ils  lui  étaient 
mélangés  dans  la  profondeur  et,  si  la  consolidation  avait  dû  se  faire 
loin  du  jour,  elle  aurait  eu  à  compter,  dans  sa  manière  d'être,  avec 
la  présence  de  ces  éléments. 

On  a  cru,  il  est  vrai,  qu'il  y  avait  des  volcans  où  les  dégagements 
gazeux  ne  jouaient  aucun  rôle  et  Ton  a  cité,  à  ce  point  de  vue,  le 
Mauna  Loa  et  la  chaudière  de  Kiiauea.  Sans  doute,  aux  îles  Sand- 
wich, les  projections  violentes  font  absolument  défaut.  Mais  si  l'on 
jette  les  yeux  sur  les  cartes  récemment  publiées  dans  V American 
Journal^  on  reconnaîtra  que,  aussi  bien  à  Kiiauea  qu'au  cratère  ter- 
minal de  Moku-a-\Veo-\Veo,  une  partie  considérable  du  fond  de  ces 
deux  grandes  chaudières  a  dû  être  désignée  sous  le  nom  de  Sulphur 
bank,  à  cause  de  l'abondance  des  dépôts  de  soufre.  Par  parenthèse, 
il  est  bon  de  remarquer  que  ces  émanations  sulfureuses  se  produi- 
sent, au  Mauna  Loa,  à  plus  de  ^000  mètres  d'altitude,  à  la  cime  d'une 
montagne  qui,  du  sommet  à  la  hase  (et  môme  au-dessous,  comme 
l'attestent  les  sondages},  est  entièrement  formée  d'une  lave  basal- 
tique. On  voit  par  là  ce  qu'il  faut  penser  de  toutes  les  théories  par 
lesquelles  on  a  essayé  d'expliquer  la  présence  de  l'hydrogène  sulfuré 
dans  les  volcans,  sans  le  faire  dériver  directement  du  foyer  interne, 
en   rempruntant,  par  exemple,  à  la  distillation  des  sulfures  contenus 
dans  les  roches  encaissantes! 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'hydrogène  sulfuré  n'est  pas  plus  absent  des 
volcans  d'Hawaii  que  des  autres  et  il  est  bien  probable  qu'une  étude 
systématique  parviendrait  à  y  reconnaître,  quoi(iue  en  moindre  abon- 
dance, les  éléments  habituels  des  fumerolles  européennes.   Seule- 
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ment  la  lave  est  d^une  basicité  et,  en  même  temps,  d'une  fluidité 
eitraordinaires.  Jamais  il  ne  se  produit,  dans  les  cheminées  d'ascen- 
tîoD,  de  ces  obturations  qui  obligent  les  gaz  à  s'accumuler  en  pres- 
tioD  par  dessous.  Ainsi  les  explosions  sont  évitées;  mais  la  roche 
fondue  n'en  apporte  pas  moins  avec  elle  sa  provision  de  matières 
volatiles. 

Loin  de  moi,  cependant,  la  pensée  que  cette  provision  soii  la 
même  pour  toutes  les  natures  de  laves.  Au  contraire,  et  Tobjet  de 
cette  note  est  précisément  de  mettre  en  lumière  une  différence,  qui 
m'apparalt  comme  un  des  traits  caractéristiques  du  volcanisme  con- 
temporain. Je  veux  parler  de  la  relation  intime  qui  semble  exister 
entre  l'acidité,  c'est-à-dire  la  richesse  en  silice,  des  laves,  et  le  dé- 
veloppement du  phénomène  solfatarien. 

Mais  d'abord,  et  pour  éviter  tout  malentendu,  il  importe  de  con- 
sidérer que  je  n'entends  pas  établir  d'identité  entre  les  dégagements 
solfatariens  et  les  phénomènes  explosifs  violents.  Ces  derniers  peu- 
vent parfaitement   se    produire   dans  un  centre  d'épanchements 
kMiques,  lorsque,  après  une  longue  période  de  repos,  les  gaz  ont 
toinis,  dans  l'intérieur  de  la  cheminée  obstruée,  une  tension  suffi- 
Mnte.  Encore,  dans  ce  cas,  l'observation  démontre-t-elle  que  les 
premiers  produits  rejetés  sont  plus  acides  que  ce  qui  suit.  On  pour- 
nJt  ajouter  que  les  phénomènes  de  projection  les  plus  violents,  ceux 
qu'on  observe  aux  Andes  et  dans  les  lies  de  la  Sonde,  caractérisent 
dei  centres  d'éruption  où  les  laves  basiques  sont  l'exception.  Mais, 
uns  insister  sur  ce  point  de  vue,  bornons-nous  à  considérer  l'acti- 
vité solfatarienne^  en  la  déûnissant  le  dégagement,   relativement 
tranquille  et  à  peu  près  continu,  de  vapeurs  douées  d'une  puis- 
sance chimique  intrinsèque.  Cette  activité  succède  aux  éruptions  de 
laves,  auxquelles  elle  survit  pendant  une  longue  durée,  apportant 
la  preuve  que  les  laves  étaient  mélangées  de  gaz,  dont  le  départ  a 
lieu,  dans  le  foyer  volcanique  profond,  longtemps  encore  après  que 
l'éruption  a  cessé. 

Cela  posé,  cherchons  comment,  de  nos  jours,  se  répartit  le  phéno- 
mène, toujours  si  étroitement  localisé,  des  dégagements  solfata- 
tariens. 

Réduit  à  très  peu  de  chose  au  Mauna  Loa,  dont  les  laves  sont  des 
basaltes  àoiivine;  peu  développé  au  Vésuve,  qui  rejette  des  leucoté- 
phrites,  et  à  l'Etna,  dont  les  produits  habituels  sont  des  labradorites; 
ce  phénomène  prend  une  intensité  particulière  aux  Champs  phlé- 
gréens,  au  milieu  d'un  ancien  épanchement  de  trachyte.  Il  est  très 
remarquable  aux  îles  Lipari,  au  cœurd'un  massif  de  laves  exception- 
nellement acides,  ces  célèbres  liparitesy  dont  la  teneur  en|siiice  atteint 
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jusqu'à  77  Vo«  C'est  dans  une  de  ces  îles  qu'est  située  la  solfatare  la 
plus  active  de  toute  l'Italie,  parmi  les  produits  de  laquelle  domineiii 
le  soufre,  l'acide  borique  et  l'alun.  Les  soufflards  de  la  Toscane,  où 
l'acide  borique  est  si  abondant,  ne  sont  en  relation  directe  avec 
aucun  centre  volcanique  ;  mais  si  Ton  cherche  quelles  sont,  dans  la 
contrée,  les  laves  les  plus  voisines,  on  ne  trouve  que  des  tirachytet. 
Les  solfatares  sont  bien  caractérisées  dans  les  Andes  du  Chili,  au 
milieu  de  formations  trachytiques  ou,  tout  au  moins,  andéëitiqua. 
Celles  de  la  Californie  occtipent  un  territoire  où  les  andésites  ei  1^9 
daeites,  roches  quartzifères,  jouent  un  grand  rôle.  Ce  sont  aussi  des 
roches  relativement  acides,  comme  en  témoignent,  avec  les  laves, 
les  abondantes  projections  de  ponce,  que  celles  des  volcans  de  Java, 
auprès  desquels  les  solfatares  abondent.  Les  descriptions  de  Jung- 
huhn  ont  fait  connaître,  en  particulier,  la  fameuse  solfatare  du 
Papandajan  ou  forge,  avec  ses  marais  sulfureux  qui  bouillonnent  et 
ses  sources  chaudes  qui  jaillissent  en  sifQant.  Le  district  geysérien 
de  la  Nouvelle-Zélande,  où  s'est  produite,  en  1886,  une  formidable 
explosion,  et  qui  était,  par  excellence,  un  territoire  de  solfatares,  se 
fait  remarquer  par  des  roches  très  acides,  comme  ces  rhyoliiu 
vitreuses  qui  forment  la  montagne  du  Tarawera.  L'explosion  de  1886, 
qui  a  eu  son  siège  au  pied  de  cette  montagne,  a  déterminé  de  fortes 
projections  de  ponce  quartzifère,  ainsi  qu'un  abondant  dégagement 
d'acide  chlorhydrique. 

La  relation,  dont  nous  venons  d'énumérer  mainte  preuve,  appa- 
raît non  moins  nettement  dans  le  merveilleux  district  geysérien  et 
solfatarien  du  Ycllowslone  en  Amérique.  Cette  région  a  été,  à  la  fin 
de  l'époque  tertiaire,  le  théAtrc  d'immenses  épanchements  d'andésites 
et  de  rhyolites,  épanchements  bieiitôl  suivis  de  telles  émanations 
sulfureuses  et  acides  que,  sur  des  étendues  et  des  épaisseurs  consi- 
dérables, les  rbyolites  ont  élé  profondément  altérées,  désa^régrées 
et  transformées  en  argiles  bariolées.  Au  contraire,  rEifel,  dont  Tac- 
tivité  volcanique  a  surtout  fourni  des  laves  basiques,  n'offre  pas  de 
traces  solfatariennes  appréciables  et  il  en  est  de  môme  de  l'Auver- 
gne, où  l'inondation  basaltique  est  le  fait  caractéristique  de  la  phase 
éruplive  du  Pliocène.  Ce  n'est  (lu'avec  le  traclujte  du  Mont-Dore  que 
les  émanations  de  vapeurs  acides  ont  laissé  leurs  traces  dans  l'alu- 
nite, comme  elles  les  ont  iaisNées  dans  les  filons  d'oligiste  de  la 
domite  du  Puy-de-DÔ(ne.  De  môme,  les  auteurs  ne  signalent  aucune 
manifestation  solfatarienn<;  imporlanle  autour  de  Timaiense  plateau 
basalti(]ue  de  TOrégnn,  ré()ariChement  basi(|ue  le  plu>*  étendu  cju'il  y 
ait  sur  le  globe.  En  revanche,  on  remarquera  que  les  nombreuses 
émanations  sulfurées,  qui  ont  créé  les  gUcs  métallilères  de  la  Tran- 
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lylranie,  étaient  en  relation  immédiate,  non  avec  des  roches  basi- 
qoes,  mais  avec  des  andésites,  des  dacUes  et  des  rhyolites  acides  (por^ 
pàjfres  molaires). 

Ainsi  les  solfatares  sont  partout  établies  an  milieu  des  massifs  de 
roches  acides  récemment  épanchées.  Comme  contre-partie,  au  voi- 
sinage des  grandes  éruptions  basiques,  on  n'observe  guère  que  des 
mofettes  ou  émanations  carboniques.  Telles  sont  les  innombrables 
mofettes  de  l'Eifel,  les  sources  carboniques  si  répandues  autour  du 
Wosterwald,  les  mofettes  de  Royat,  les  sources  carbonatées  de 
Vichy  et  celles  que  le  sondage  de  Montrond  a  mises  en  évidence  sous 
la  plaine  dn  Forei.  De  cette  manière,  tandis  qu'on  voit  dominer, 
parmi  les  émissions  acides,  les  substances  dont  il  est  naturel  que  la 
concentration  se  soit  opérée  à  la  partie  supérieure  du  magma  fluide, 
les  pâtes  basiques  ou  lourdes  apporteraient  surtout  avec  elles  les 
eompoikés  du  carbone.  Argument  puissant  en  faveur  de  ceux  qui 
considèrent  l'intérieur  du  globe  comme  un  bain  de  fonte  en  fusion; 
caries  pAtes  basiques  sont  les  plus  voisines  decebainelindiquent  une 
seoriflcation  moins  avancée,  opérée  dans  une  atmosphère  réduc- 
trice. 

liais  laissons  de  côté  ce  remarquable  contraste,  qui  pouvait  servir 
deba^e  aux  plus  intéressantes  spéculations  géogéniques,  et  revenons 
MX  émissions  solfatariennes.    La    relation    géographique  que   j'ai 
signalée  peut  se  résumer  dans  la  loi  suivante  :  Les  vraies  solTatares, 
celles  où  la  vapeur  d'eau  est  mélangée  de  principes  chimiques  actifs, 
capables  de  décomposer  les  roches  de  la  surface,  sont  partout  les 
ichos  d'une   ancienne  activité   volcanique,  qui  s'était  traduite  par 
l'épanchement  de  laves  acides.  Or,  si  l'on  réfléchit  que  ces  laves  sont, 
an  raison   de  leur  composition,  les  plus   réfractaires  à  la  fois  à  la 
Auion  ignée  et  à  la  cristallisatiim,  la  relation  démontrée  nous  auto- 
risai penser  que  c'est  grâce  à  raliondaiice  des  éléments  volatils  que 
les  laves  très  siliceuses  ont  pu  arriver  jusqu'au  jour  et  s'y  épancher. 
Ces  éléments  ont  a^i  comme  des  véhicules,  ('éminemment  propres  â 
■lintenir  la  fluidité  des  pâtes  et  à  faciliter  la  production  d'une  struc- 
tare  cri^tHlline.  Eu  outre,  on  comprend  sans  peine  que  si,   au  lieu 
i$9e  d''gager  librement,  liS  substances  volatiles  étai»*nt  obligées  de 
demeurer  dans  le  miigma  pendant  toute  la  durée  de  sa  solidification, 
alltfi  devraient  rendre  beaucoup  plus  régulier  le  travail  de  Ta^réga- 
Ibn  moléculaire.   En  maint^mant,  le    plus   longtemps   possible,   la 
BObilité  des   particules,  elles  perrnellrair'nt  aux  forces  cristallines 
de  se  développer  à  Taise.  Dan^  ce  lent  travail,  les  (-ri>taux  pourraient 
nnourrir  vi  arriver  ain-i  à  concjuénr  les  ciifiiensi«)ris,  relativement, 
considérables,  qui  caractérisent  l'état  granitoïde,  état  dont  la  pro- 
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duction  serait  empochée  par  une  prise  en  masse  rapide,  résultat  du 
départ  précipité  des  dissolvants. 

Pour  ces  raisons,  je  me  crois  autorisé  à  conclure  que,  loin  d'ébran- 
ler la  conception  des  agents  minéralisateurs,  l'observation  du  volca- 
nisme contemporain  est  plutôt  de  nature  à  lui  donner  un  nouveau 
crédit.  Peut-ôtre  môme  serait-on  fondé  à  dire  que  cette  observation 
tend  à  réunir,  dans  un  même  cadre,  deux  ordres  de  faits  jusqu'ici 
considérés  comme  distincts.  Elle  de  Beaumont,  dans  la  célèbre 
Note  que  j'ai  rappelée,  distinguait  les  substances  volcaniques  à  la 
manière  du  soufre  de  celles  qui  sont  volcaniques  à  la  manière  des 
laves.  Sans  méconnaître  la  différence  habituelle  de  ces  deux  modes, 
il  serait  permis,  si  les  faits  allégués  ont  la  portée  que  je  crois,  d'attri- 
buer aux  deux  états  une  commune  origine.  La  fusion  purement 
ignée  des  coulées  basiques  superficielles,  d'une  part,  et  les  phéno- 
mènes hydrothermaux,  d'autre  part,  seraient  ainsi  les  deux  termes 
extrêmes  d'une  série,  oh  ils  sont  reliés  par  tous  les  intermédiaires 
possibles. 

Il  resterait  à  voir  si  les  études  lithologiques  contredisent  cette 
conclusion.  C'est  la  tâche  que  les  pétrographes  français  sauront 
remplir  et  je  me  bornerai  ici  à  présenter  quelques  très  courtes  obser- 
vations. 

Dans  l'explication  qu'il  donne  de  la  texture  appelée  par  lui  grenue 
hypidiomorphe  (et  qui  n'est  autre  que  la  structure  granitique  de 
M.  Michel-Lévy),  M.  Rosenbusch  nous  fait  excellemment  assister  à 
la  genèse  de  ce  mode  spécial  de  cristallisation,  exactement  inverse 
de  ce  que  ferait  prévoir  l'ordre  des  fusibilités,  qui  détermine  un 
enrichissement  progressif  du  magma  en  silice.  C'est  donc  une  liqueur 
qui  devient  de  plus  en  plus  acide,  à  mesure  que  les  éléments  basi- 
ques se  séparent  en  s'individualisant.  Or,  si  Ton  représente  assez 
bien  le  mica,  par  exemple,  en  voie  de  cristallisation  au  sein  d'une 
dissolution  acide  de  silice,  alumine  et  alcalis,  quelle  est  donc  la 
liqueur  dans  laquelle  le  feldspath,  à  son  tour,  a  pu  cristalliser? 
Peut-on  raisonnablement  admettre  que  ce  fut  simplement  un  bain 
de  silice?  Il  faut  que  cette  silice  elle-môme  ait  été  dissoute  dans 
quelque  chose  et  il  est  bien  hardi  de  supposer  que  l'eau  ait  suffi  à 
remplir  ce  rôle.  N'est-il  pas  plus  conforme  à  l'expérience  d'imaginer 
que  la  silice  avait  pour  dissolvants,  avec  Teau,  d'autres  éléments 
volatils,  dont  le  très  lent  départ  a  provoqué  sa  cristallisation?  D'ail- 
leurs, est-ce  que  M.  Rosenbusch  n'admet  pas  lui-même  l'existence 
de  ces  éléments,  lorsque,  parlant  des  pegmatites  et  des  granités  à 
muscovite,  il  les  décrit  comme  un  faciès  de  fumerolles  des  roches 
granitiques?  Si  ces  fumerolles  se  sont  dégagées  sur  les  bords,  c'est 
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qu'apparemment  elles  existaient  dans  le  magma  et  il  est  bien  diffi- 
dle  de  penser  qu'elles  n'y  aient  joué  aucun  râle. 

En  terminant,  je  ne  peux  m'empêcher  de  faire  remarquer  que  si, 
dans  les  mots,  le  différend  qui  sépare  M.  Rosenbusch  de  l'école  fran- 
çaise parait  très  sérieux,  il  l'est  peut-ôtre  moins  dans  le  fond.  Le 
unnt  professeur  d'Heidelberg  reconnaît  la  part  importante  que 
l'eaa  a  prise  et  prend  encore  aux  éruptions.  Mais  l'eau,  liquide  ou 
en  Tapeur,  est,  par  excellence,  le  véhicule  de  tous  les  minéralisateurs. 
Comment  aurait-elle  négligé  de  dissoudre  tant  de  substances  faciles 
I entraîner,  et  qui  toutes  ont  laissé  quelques  traces  incontestables 
parmi  les  minéraux  des  roches  profondes?  Dira-t-on  que  ces  traces 
font  défaut  dans  les  roches  encaissantes  que  les  granités  ont  méta- 
morphosées? D'abord  ce  serait  méconnaître  la  signification  de  tant 
de  microlithes  d'apatite,  de  rutile,  etc.,  qui  parfois  abondent  dans 
les  schistes  métamorphiques.  Ensuite  le  fait,  fût-il  exact,  n'aurait 
rien  en  soi  de  plus  étonnant  que  la  formation  de  minéraux  parfai- 
tement anhydres  au  sein  d'un  milieu  qui,  à  l'origine,  était  non 
moins  hydraté.    Combien    d'ailleurs   cette  idée  nous  parait  plus 
féconde  que  la  notion  de  phénomènes  d'ordre  puremani  physique  ! 
La  température  !  On  sait  ce  dont  elle  est  capable,  quand  on  voit  des 
coulées  de  laves  mouler  des  troncs  d'arbres  et  se  montrer  impuis- 
santes à  fondre  entièrement  les  champs  de  neige  qu'elles  viennent 
i recouvrir.  Quanta  la  pression,  que  peut-elle  faire,  sinon  de  déter- 
miner la  pénétration  d'une  matière  fluide  à  travers  le  milieu  encais- 
sant? En  définitive,  il  nous  paraît  bon  d'en  revenir  au  vieil  adage 
de  nos  pères:  «  Corpora  non  agunt  nisi  soluta  ».  Or,  ce  qui  détermine 
la  dissolution  et,  ensuite,  la  cristallisation  lente,  c'est  Teau  chaude, 
avec  les  principes  actifs  qu'elle  entraîne  toujours,  et  que  toute  érup- 
tion acide  est  incapable  de  lui  marchander. 

Note  insérée  pendant  l'impression.  —  Dans  la  note  que  j'ai  présentée  le  21 
janvier  à  la  Société  géologique,  je  n'ai  pas  parlé  des  solfatares  de  l'Islande,  sur 
lesquelles  je  manquais  alors  de  documents  précis.  Même,  sachant  combien  les 
roches  basiques  sont  abondantes  sur  cette  Ile,  j'étais  tout  prtH  à  admettre  que 
l'Islande  ponyait  faire  exception  à  une  règle  vérifiée  partout  ailleurs. 

Depuis  lors,  le  hasard  m'a  fait  retrouver,  parmi  de  nombreuses  brochures  que 
j'avais  perdues  de  vue,  un  travail  publié  en  1885  par  M.  C.-W.  Schmidt,  de 
Berlin  (l)  et  intitulé  Di>  Liparitr  Island.  L'auteur  établit  que,  ^^ur  toute  la  côte 
sad  et  sud-ouest  de  l'ile,  les  gisements  deliparite  (parfois  à  80  o/*  de  silice),  abon- 
dent et  que  l'un  de  ces  gisements  se  trouve  tout  près  de  la  vallée  du  Grand 
Geyser.  Il  démontre  que  les  liparites  sont  certainement  les  roclies  les  plus  mo- 
dernes de  rile,  tandis  que  les  basaltes,  contemporains  de  ceux  des  Hébrides,  sont 

(l)  Zeitschrifl  der  fieutschen  groL  Ge.sellschaft^  1885,  p.  737. 
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U  plw  BloAèoM^  patl-Hn  mêaa  «MiHi.  ■vllil.  M  dtkdft  de  loula  «msidira- 
ttoo  ihéoriqoa,  st  eomms  rétiiiti  da  wb  liMMiptioii  tflobiitqMt  H.  SAolil 
éeril  eMta  phrua  •iKnlOeailn:  c  Aotrefoii,  Mmma  uionnl'lioi,  I'hUvM  uUte- 
'  ttÊOBâ  tMt'Mâ  aètéhtpfte  m  Itbade,  «  il  «niblamAma  qu'alto  ilt  été  m  nlfr 
iM  fin  M  ttolin  «iMltt  rt<c  rérVpUOD  it»  llptrItM  >. 

la  ■ècH  Mmpi  <*aa  «h  Ja  MriliftB  ft  1(.  SehrtMl  It  ^Horllé  et  lHéi  MlUHV 
à  MUt  rdaUoBf  J«  m'anpan  ■*«  «kprwtMMm  da  ta  déalmilaa,  «Ml  ixMinM 
la  féaanUlÉ  da  y bdooméM  «nqoal  J'auribna  nnê  li  ffnoda  tÊwOrn  féaiiBttnai 

H.  Véldll  tiréMDte  lu  obienrationt  iiilTaBiM: 

lÉfteUMtoti,  dtoi  le  temiii,  du  iminaUoni  voleanlqau  ofta 
MHU  dWU,,eoDiffl«  Tient  de  !«  rappeler  M.  farran,  nne  aérU  oon- 
flmM,  rigtifliremeat  déeroùtaDfe,  dont  le  damier  larme,  rapréaaiiti 
par  ifla  déga|«iwau  carboniques,  apparaît  comme  on  k&o,  bîm 
aflUbà,  dé  ntnlfaitatloni  aatrefoU  plu  acUvei.  itals  U  n'en  rlanlU 
pu  aiïÀaa  40*00  fuit  trba  ImporUnt  ae  dégage  des  obeertatfons  pr^ 
•éfltiM  M.  d<  Lapplfeof  :  c'ett  la  perslatanto  rtmarqaaUe,  dana  lie 
vl^<ni  OCMpéw  par  dea  roches  addei,  dea  pbiaomtoea  thermaos 
«*J/luarifiH  qui  formant  habitoellcment  la  ralta  naturalle  dat  manl- 
iMtÉllo»  pamyémales.  Aux  riglona  ^onmérJes  par  11.  de  Lappa- 
rist,!!  eonlletlt  d'ajonter:  inie  SainUPaol.  daoa  l'Océan  indien,  oh 
l'm  paat  TOlr,  eOta  ft  cAte,  dea  dégagements  carboniqoei  dans  l'InU- 
rtmr  da  cratère,  ad  Iraren  des  laves  bualUqoei,  alors  qae  dans  les 
faltfttg  <itérteor«s  da  fT.-E.,  eotalUées  dans  an  poitsant  massif  da 
rhjulilhea,  des  émanations  saKUrenses  se  tradaisent  par  la  transfor- 
mation de  tiih  poncenz  en  atunite;  an  pied  da  Caucase,  sar  son 
Tersant  septentrional,  les  sources  thermales,  suUureuseB  et  alca- 
lines, trfts  actÎTes  de  PUtygorsk  et  de  GéliDovodsk,  groupées, 
d'après  H.  L.  Dru,  le  long  des  fissures  situées  dans  le  voisioage  im- 
médiat des  remarquables  dykes  de  micrograoulite  et  de  rhyolithes 
du  Mont  BechLaou  (1398*°)  et  du  Hoot  Kouma,  viennent  encore 
apporter  à  ces  faits  une  nouvelle  conûrmation, 

te  Secrétaire  dépose  sor  le  bureau  la  note  snlTaote: 

ArtfUss  gypsUères  dea  Charentes, 

par  H.  H.  Arnaud. 

La  carte  géologique  de  la  Charente,  par  Coquaad,  arrête  près 
de  Tibrac  la  Umite  Est  des  argiles  gypsifères,  par  lui  rapportées  k 
l'étage  de  Purbeck:  les  argiles  du  coteau  des  Conrades,  dernier 
traeurement  indiqué  dans  le  texte  et  sur  la  carte,  se  relient  en  elTet 
directement  aaz  gypses  de  Moalidars  et  par  ceux-ci  au  Pays-Bas.  Le 
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dmple  aspect  des  coteaux  qui,  au  S  -E.»  succèdent  à  celui  des  Gou- 
rides  eût  d&  les  faire  rattacher  à  la  même  forttiation  :  comme  celui 
des  Courades,  ils  ont  leurs  flancs  constitués  jusqu'au  croisement 
de  la  route  d*Hiersac  par  des  argiles  ébouleuses,  s'affaissant  vers  la 
fallée  et  ouvrant  des  crevasses  qui,  de  distante  en  distance,  mettent 
k  DU  leur  composition. 

Si  Ton  remonte  les  bords  de  la  Charente  et,  après  avoir  franchi 
la  route  d'Hiersac,  si  Ton  gagne  le  pied  des  escarpements  qui,  dans 
la  direction  de  Saint-Simeuz,  en  dominent  la  rive  droitCi  on  y  recon- 
naît encore  la  même  formation  que  Ton  peut  suivre  dans  la  direction 
de  Champmillon. 

A  Champmillon,  le  Portlandien  occupe  le  bas  de  la  vallée:  la 
route  carrossable  qui  conduit  au  bourg  l'attaque  en  tranchée;  avant 
d'arriver  au  détour  qui  précède  la  ville,  on  voit  le  banc  terminal  port- 
landien, durci  et  perforé  de  lithophages,  supporter  directement  les 
grès  calcarifères  du  Garentonien  inférieur.  Le  Purbeckien  ne  s'est 
pu  étendu  jusque-là  et  la  limite  du  rivage  se  trouve  ainsi  fixée  entre 
Saint-Simeux  et  Champmillon. 

Une  route  récemment  ouverte  sur  la  rive  droite  de  la  Charente 
attaque  au-dessus  et  un  peu  au  N.-E.  de  Saint-Surin,  la  formation 
qui  nous  occupe  et  montre  quelle  est  en  ce  point  extrême  sa  consti- 
tution (Fig.  1). 


Fig.  1 
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En  se  dirigeant  vers  Châteauneuf  on  voit  au-dessous  de  la  route 
ressortir  au  pied  du  coteau  des  argiles  grises  au  milieu  desquelles  se 
trouvent  les  débris  d*un  calcaire  grisâtre,  caverneux,  h  cavités  rem- 
plies d'un  dépôt  argileux  :  cette  partie  inférieure  non  attaquée  par 
la  route  peut  avoir  deux  à  trois  mètres 3* 

Au-dessus  on  trouve  en  tranchée  et  dépendant  du  môme 
horizon  : 


an  AUADD.   —  ABUIM  BTISlrtUS  DU  CHABUtE! 

1.  Ar^lM  griiat  Ui^ emeot  cloiaonnéu  à  la  bue,  plus 
étnrilMiMOt  cloiMnatei  en  l'éloTult,  libni  ux  sommet  oh 
ella»  ne  recèlent  pins  qae  quelqoei  gromeanx  de  calceire 
lilane-sriitlre,  cinq  à  ta  mfttree 6* 

U  lemble  que  lei  u^Iw  deufahiei  u  lolent  fBpdUl6ei 
et  que,  dui  les  fluuree,  dea  eaux  calcaritbrei  Inflltréei 
aient  djposé  let  minces  Teaillets  de  carbonate  de  chaox 
qni  lai  dusonnent. 

S.  Oaleaire  compacte,  gril,  non  litbographiqoa  tans  fos- 
siles apparents  ;  laissant  reconnaître  par  le  tarage  des 
addes  qnelqaes  lames  cristallines  peut  Atre  organiques..      0"60 

8.  A]^le  gris  verdàtre 4" 

Cest  le  point  cnlmiaant  de  la  route  qui,  an  revers,  des- 
aand  vers  Chiteànaenf. 

liais  à  gauche  de  ce  sommet  le  raccordement  d'en  che- 
min d'exploitation  a  attaqué  une  couche  en  corniche, 
dont  U  constitntion  tranche  sur  les  précédentes. 

.To  à  distance  le  calcaire  qui  la  constitue  présente  tout 
l'aspect  des  roches  portlandlennes  de  la  région  ;  il  est 
comme  elles  coloré  en  jaune  clair,  d'un  grain  lithogra- 
phique, et  formé  de  petits  bancs  brisés  dont  les  plus  épais 
n'ont  pas  plus  da  (rSO  à  0"as  d'épalssanr. 

Etndié  an  détail,  il  oflïe  la  constitntion  snivante  de 
basenhsnt: 

4.  Calcaire  compacte,  en  bancs  régnlters  de  0*08  à 
0"35  fendus  verticalement  et  divisés  en  petits  blocs  de 
forme  sabcabique i"50 

5.  Calcaire  bréchiforme  en  petits  fragments  irréguliers 
emp&tés  d'une  marne  gris&tre  :  ce  banc  contient  des  frajt- 
menta  é  angles  émoussés  d'un  calcaire  noirfttre  de  prove- 
nance manirestement  étrangère  et  dont  queiquss-uns 
sont  arrondis  en  galets;  il  est  traversé  par  un  flion  d'ar- 
gila  vert  olive  foncé:  au  contact  de  l'argile  on  trouve  qd 
mince  banc  de  roche  légère,  gris  foncé,  rude  au  toucher 
et  qui,  k  l'analyse,  livre  un  précipité  pulvérulent,  blanc, 
cristallin  abondant  de  dolomie:  la  solution  indique  la 
présence  de  lastrontiane 1*10 

6.  Calcaire  blancgris&tre  en  petits  bancs  fendillés  0"50à      0*60 

7 .  Marne  ai^leuse  blancb&tre 0"15 

8.  Calcaire  blanc  grisilre  très  dur  en  corniche O^IO 
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Tous  068  calcaires,  aa  cœur  inaltéré  de  la  roche  présentent  le 
même  aspect  et  accusent  la  mdme  origine;  ils  sont  lithographiques, 
tris  durs,  d'un  blanc  grisâtre,  sans  fossiles:  on  y  reconnaît  des  tubu- 
lures verticales  ou  obliques  et  quelques  Tides  linéaires  tapissés  d'ar- 
gile; ils  représentent  certainement  les  calcaires  d'eau  douce  que 
l'on  trouve  à  Moulidars  immédiatement  au-dessus  des  gypses  alter- 
nant avec  les  argiles  qui  se  rencontrent  seules  à  Saint-Surin. 

Dne  carrière  aux  Quiliets  de  Moulidars  présente  en  effet  la  coupe 
loifante  de  bas  en  haut  (flg.  2)  : 


S^  Surin 
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1*  Banc  principal  de  gypse  blanc,  grenu,  exploité  sur 
environ 

2.  Gypse  fibreux,  en  petits  bancs  tabulaires,  à  fibres  ver- 
ticales, alternant  avec  des  argiles  noires  et  couronné  par 
^  gros  pains  arrondis  de  gypse  blanc,  rosé  ou  brun,  lavé 
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et  poli  à  la  surface 3*^,60 

3.  Argiles  grises,  verdâtres,  avec  quelques  inQltrations 
ferrugineuses,  en  feuillets  minces,  alternant  dès  la  base 
avec  de  petits  bancs  de  môme  épaisseur  (O^'iOa  &  (f^fii)  de 
calcaire  gris,  tabulaire,  d'un  grain  lithographique,  sans 
fossiles 3»,M 

4.  Argiles  blanchâtres,  calcarifères,  ondulées,  avec  zones 
ferrugineuses  et  veines  d'argile  vert  noir&tre;  quelques 
feuillets  calcaires  ;  ce  banc  est  manifestement  l'équivalent 

du  n^  5  de  la  coupe  précédente i°',10 

5.  Argiles  gris  clair  avec  feuillets  calcaires  désignés  sous 
le  nom  de  Calcaire  rosé  par  les  auteurs  ;  ces  bancs  très  durs, 
tabulaires,  gris  au  cœur  de  la  roche,  ne  prennent  que  su- 
perficiellement, par  l'altération  de  leurs  éléments  ferrugi- 
neux, la  teinte  rougeâtre  qui  les  caractérise  ;  les  feuillets 
calcaires  n'ont  pas  plus  de  0°',03  à  0°',05  d'épaisseur O'^.W 

6.  Au  sommet,  mêlés  avec  la  terre  végétale,  les  débris 
d'un  calcaire  gris  tubulé,  marneux  à  la  surface,  en  frag- 
ments de  0",iO  à  0°',i5  d'épaisseur;  le  lavage  aux  acides  y 
fait  reconnaître  des  coupes  spathiques  de  gastropodes  d'eau 
douce 0",15 

9»,55 

Sur  ce  point,  moins  littoral  que  le  précédent,  on  constate  l'appari- 
tion du  gypse  et  l'accroissement  en  puissance  de  la  formation  cal- 
caire sans  qu'on  puisse  affirmer  que  le  sommet  en  ait  été  respecté. 

A  Montgaud  (v.  Coq.  t.  I,  p.  359  et  suivantes),  les  calcaires  ne  sont 
plus  représentés  que  par  un  mince  banc  de  0"',48  riche  en  fossiles 
d'eau  douce  qui  en  fixent  Torigine. 

On  voit  par  là  que  les  formations  calcaires,  condensées  à  l'Est  au 
sommet  de  l'étage,  se  ramiQent  en  s'atténuant  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  du  rivage  et  ne  présentent  plus  à  l'Ouest  qu'un  nerf  unique 
noyé  dans  les  argiles  (tig.  2). 

Goquand  a  rapporté  à  l'étage  de  Purbeck  les  couches  qui  nous 
occupent  ;  leur  superposition  au  Portlandien  fixe  bien  la  date  la  plus 
reculée  qu'il  soit  possible  d'assigner  à  leur  origine;  mais  implique- 
t-cl(e  impérieusement  cette  assimilation?  La  solution  ne  serait  pas 
douteuse  si  le  Weald  existait  dans  le  S.-O.  ;  l'âge  de  la  formation 
comprise  entre  ces  deux  limites  se  trouverait  ainsi  rigoureusement 
précisé.  Mais  ni  le  Weald,  ni  le  Néocomien,ni  même  le  Crétacé  supé- 
rieur jusqu'au  niveau  du  Peclen  asper  ne  s'y  sont  déposés:  c'est  dans 
cette  grande  lacune,  du  Portlandien  au  Garentonien,  que  flottent  les 
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irgiles  gypsifères  :  la  stratigraphie  ne  suffit  pas  à  en  déterminer  la 
place. 

La  faune  fonrnit-elle  des  indications  plus  sûres  ?  si  les  genres  peo- 
Tent  dtre  assez  facilement  reconnus  et  s'ils  accusent  une  faune  d'eau 
douce,  les  individus  présentent  bien  rarement  des  caractères  suffi- 
MDls  pour  permettre  une  détermination  spécifique  incontestable  : 
leor  test,  lorsqu'il  est  conservé,  est  spathisé  mais  corrodé  et  dépouillé 
des  détails  de  son  ornementation.  Sur  douze  espèces  décrites  par 
Coqnand,  onze  sont  pour  lui  nouvelles  :  une  seule  a  été  rapportée  à 
an  type  connu  :  Phyta  Bristomi^  Forbes;  en  admettant  que  ce  rap* 
prochement  soit  &  l'abri  de  toute  critique,  peut-être  ce  seul  terme 
commun  paraltra-t-il  insuffisant  ;  plus  on  étudie  sur  le  terrain  et  plus 
CD  arrive  à  reconnaître  des  écarts  inattendus,  une  longévité  éton- 
nante de  quelques  types;  il  n'y  a  donc  nulle  exagération  à  réclamer 
la  preuve  de  Uens  plus  nombreux  pour  justifier  l'assimilation  des 
étages. 

A  l'extrémité  opposée  du  bassin,  au  S.-E.  de  la  Dordogne,  se  trou- 
vent des  dépôts  dont  la  nature  est  attestée  par  leur  faune  et  qui  eux 
aotii  appartiennent  à  une  formation  d'eau  douce  comme  ceux  des 
Cbarentes,  ils  sont  compris  entre  les  assises  du  Jurassique  supérieur 
et  le  Carentonien.  S'ils  reposent  au  S.  sur  le  Kimmeridgien  et  ne  sont 
recouverts  que  par  le  Carentonien  supérieur,  il  est  facile  de  recon- 
naître que  cette  extension  des  limites  extrêmes  qui  les  comprennent 
eit  uniquement  due  à  la  direction  des  mouvements  du  sol  qui  les  ont 
fixées  :  d'une  part  émersion  débutant  au  S.  et  se  continuant  graduel- 
lement au  N.  ;  de  l'autre,  retour  de  la  mer  envahissant  le  N.  pour 
l'étendre  ensuite  successivement  au  S.  :  Les  deux  formations  ont 
donc  été  provoquées  et  anéanties  par  l'effet  d'un  môme  phénomène 
qui  permet  d  attribuer  à  une  cause  commune  et  leur  origine  et 
leur  fin. 

On  ne  trouve  pas,  il  est  vrai,  sous  le  manteau  crétacé  qui  recouvre 
la  région  intermédiaire,  les  traces  de  liens  directs  les  unissant  l'une 
i  l'autre  :  les  saillies  jurassiques  qui,  sur  quelques  points,  percent  ce 
manteau  ne  montrent  pas,  sur  leurs  flancs,  l'interposition  des  cou- 
ches d'eau  douce;  mais,  en  admettant  que  les  ondulations  du  sol 
émergé  n'aient  pas  permis  l'établissement  d'une  communication 
directe  entre  le  lac  du  Nord  et  celui  du  Midi,  cette  séparation  de  fait 
ne  saurait  prévaloir  au  point  de  vue  du  synchronisme  contre  l'unité 
de  leur  origine  et  Tidenlilé  de  leur  nature. 

Dès  1881,  M.  Matheron  m'écrivait  que  les  caractères  généraux  de 
U  faune  des  calcaires  de  Simeyrols  lui  paraissaient  indiquer  un  &ge 
anlérieur  au  Gardonien.  Or,  si  à  défaut  de  détails  caractéristiques 
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dans  rornementation  des  fossiles  des  argiles  gypsifères,  il  Q*est  pas 
possible  d'affirmer  leur  identité  avec  plusieurs  types  des  calcaires  du 
Sarladais,  au  moins  doit-on  reconnaître  entre  eux  une  extrême  ana- 
logie et  la  présence  simultanée  dans  ces  deux  dépôts  de  formes  excep- 
tionnelles et  remarquables. 

Les  calcaires  d'eau  douce  du  Sarladais  passent  graduellement  dans 
les  couches  supérieures  à  des  dépôts  ligniteux  qui  retiennent  une 
partie  de  la  faune  inférieure  et  y  associent  successivement  des  espèces 
nouvelles  annonçant  la  présence  d'eaux  saumâtres  qui  finissent  par 
s'y  substituer  :  le  dépôt  atteste  ainsi  sa  continuité  jusqu'au  moment 
où  l'invasion  complète  de  la  mer  l'a  anéanti  sans  retour.  Or  ces  cou- 
ches supérieures  présentant  des  espèces  communes  aux  lignites  du 
Midi  de  la  France  dont  la  situation  dans  l'échelle  des  sédiments  est 
nettement  fixée,  il  est  normal  d'en  conclure  le  synchronisme  de  ces 
dépôts  du  Sarladais  et  du  Midi  qui  n'ont  pris  fin  que  dans  le  cours  du 
Garentonien. 

C'est  aussi  le  Garentonien  qui  succède  aux  dépôts  lacustres  du  Nord 
par  suite  du  mouvement  qui  en  se  poursuivant  a  mis  fin  à  ceux  du 
Sarladais  ;  nul  indice  ne  laisse  supposer  l'interruption  de  la  forma- 
tion du  Nord  avant  cette  invasion  :  l'unité  des  phénomènes  qui  ont 
présidé  à  leur  origine  et  à  leur  durée  par  la  continuité  de  l'émersion 
qui  les  a  inaugurés  doit  faire  présumer  leur  complète  contempora- 
néité. 

Il  en  résulte  que  ces  dépôts  rattachés  par  leur  sommet  au  Garen- 
tonien et  pouvant  par  leur  base  correspondre  aux  dernières  couches 
jurassiques,  seraient,  dans  le  S.-O.,  au  moins  pour  la  plus  grande 
partie,  les  représentants  du  Crétacé  inférieur  dont  les  étages  marins 
font  défaut  dans  la  région. 

L'indépendance  des  dépôts  du  Pays-Bas  relativement  au  Crétacé 
marin  (Garentonien)  présentée  par  Coquand  comme  un  argument 
décisif  en  faveur  du  rattachement  au  Purbeckien  ne  saurait  entraîner 
cette  conséquence  absolue;  la  substitution  d'une  formation  marine  à 
une  formation  d'eau  douce  démontre  bien  leur  indépendance  respec- 
tive, mais  ne  prouve  rien  contre  le  parallélisme  des  deux  formations 
jusqu'au  moment  où  Tune  a  cédé  la  place  à  l'autre  :  or,  l'émersion 
de  la  région  du  S.-O.  pendant  toute  la  période  du  crétacé  inférieur 
jusqu'au  niveau  du  Pecten  asper  inclusivement  laisse  le  champ  libre 
à  la  possibilité  d'une  occupation  par  les  eaux  douces;  pourquoi  cette 
occupation  serait-elle  limitée  dans  le  Nord  à  la  période  jurassique 
tandis  qu'au  Midi  elle  s'est  poursuivie  jusqu'au  Garentonien? 

La  faible  puissance  des  couches  qui  nous  occupent  ne  saurait  d'ail- 
leurs témoigner  contre  cette  durée  :  il  n'y  a  nulle  analogie  à  établir 
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lODS  ce  rapport  entre  les  dépôts  marins  qui  s'équilibrent,  s^accroissent 
00  s'atténuent  dans  toutes  les  proportions,  grâce  à  l'immense  champ 
qui  les  alimente  et  aux  forces  qui  les  mettent  en  jeu,  avec  ceux  d'eaux 
pures  et  paisibles  entretenues  seulement  par  les  phénomènes  atmos* 
phériques.  Dans  ces  conditions  une  longue  durée  peut  ne  corres- 
pondre qu'à  de  faibles  dépôts. 

H.  Seunes  communique,  au  nom  de  M.  Beaugey  la  note  suivante: 
Notentr  les  gîtes  de  manganèse  des  Hautes- Pyrénées, 

par  M.  Beaugey. 

Les  gîtes  de  manganèse  des  Hautes-Pyrénées  ont  fait  l'objet  d'un 
mémoire  de  Gruner  inséré  dans  les  Annales  des  Mines  (4*  série, 
t  XYIII,  p.  61).  Nous  avons  été  conduits  à  les  étudier,  du  moins 
certains  d'entre  eux,  par  les  nécessités  de  notre  service,  et  la  pré- 
sente note  a  pour  objet  de  faire  connaître  notre  manière  de  les  con- 
sidérer. 

Les  gîtes  que  nous  avons  visités,  et  qui  font  partie  des  concessions 
de  Germ  et  Loudervielle,  et  de  la  Serre-d'Azet,  sont  au  nombre  de 
six.  Deux  sont  situés  sur  les  montagnes  de  Balestas  et  de  Pêne  de 
Sendiès,  près  du  col  de  Peyresourde  qui  donne  passage  à  la  route 
thermale  de  Bagnères-de-Luchon  à  Arreau  ;  les  quatre  autres  se 
trouvent  sur  la  montagne  de  la  Serre-d*Azet  qui  sépare  la  vallée  de 
la  Neste-de-Louron  de  celle  de  la  Neste-d*Aure,  entre  les  villages 
d'Adervielle  et  d'Azet.  Cette  région  est  occupée  par  leDévonien,  com- 
posé de  schistes  versicolores,  de  calcschistes  et  de  calcaires,  dont 
l'ordre  de  succession  est  très  difficile  à  reconnaître  et  serait  vrai- 
semblablement, suivant  M.  Garalp  (1),  de  bas  en  haut: 

i*  Calcschistes  avec  schistes  satinés; 

2*  Schistes  argileux,  parfois  ardoisiers,  à  Trilobites,  avec  schistes 
siliceux,  schistes  ardoisiers  à  Néréites; 

3*  Calcaires  à  encrines  ; 

4*  Calcaires  entrelacés  à  Goniatites. 

Les  gîtes  de  manganèse  se  trouvent  dans  la  deuxième  assise,  quel- 
quefois près  des  calcaires,  1  ou  3.  Dans  leur  voisinage  la  strati- 
fication est  souvent  brouillée,  les  couches  sont  plissées  et  brisées 
dans  tous  les  sens.  Les  schistes,  dont  la  couleur  est  très  variable, 
sont  exploités  pour  ardoises  dans  diverses  carrières;  ils  renferment 

(1)   Caralp.   Etudes  géologiques  sur  les  hauts  massifs  des  Pyrénées  centrales, 
î^.  410. 
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en  divers  points,  et  en  particulier  à  côté  des  ardoisières  de  Génost, 
des  lils  bien  nettement  interstratiûés  d'une  roche  compacte  rubanée, 
de  couleur  verte,  grise  ou  violacée,  signalée  par  Charpentier  comme 
feldspath  compacte,  qu'on  avait  cherché  à  exploiter  comme  marbre, 
et  qui  avait  été  désignée  sous  le  nom  de  génite;  l'épaisseur  des  lits  de 
cette  roche  varie  de  quelques  centimètres  à  plusieurs  mètres.  On 
reconnaît  en  Tezaminant  au  microscope  qu'elle  est  formée  par  une 
p&te  zonée  &  grain  compact  de  quartz  calcédonieuz  et  de  lamelles 
extrêmement  fines  de  séricite  :  on  y  observe  des  granules  de  quartz 
formés  de  plages  se  fondant  les  unes  dans  les  autres,  passant  pro- 
gressivement à  la  pâte  qui  les  englobe;  et  en  outre  de  petits  cubes 
de  pyrite  parfois  assez  abondants^  de  flnes  aiguilles  de  rutile,  et  de 
très  rares  lamelles  d'apatite. 

La  génite  n'est  pas  un  accident  isolé  dans  la  nature  des  couches 
schisteuses  ;  on  trouve  dans  toutes  la  formation  des  lits  pétrosu 
liceux  analogues,  dont  la  couleur  est  le  plus  souvent  d'un  gris  assez 
clair;  ces  roches  se  chargent  parfois  de  calcaire;  parfois  au  con- 
traire elles  passent  progressivement  aux  schistes  ordinaires,  de  sorte 
qu'il  y  a  tous  les  intermédiaires  entre  la  génite,  les  schistes  et  les 
calcaires.  Elles  deviennent  manganésifères  en  se  chargeant  de  sili-^ 
cates  de  manganèse  et  on  observe  également  tous  les  intermédiaires 
depuis  la  roche  purement  siliceuse  jusqu'à  la  rhodonite  et  à  la  friéde-^ 
lite  compactes  dans  lesquelles  le  rubanement  reste  toujours  aussi 
net.  Dans  tous  les  gîtes  on  a  rencontré  en  grande  abondance  ces  sili- 
cates de  manganèse;  ils  sont  associés  intimement  à  du  quartz  et,  au 
microscope,  la  roche  se  montre  formée  d'une  pâte  analogue  à  celle 
de  la  génite,  mais  moins  transparente,  traversée  de  filonnets  de  cal- 
cédoine associée  à  un  mica  blanc,  dans  laquelle  les  silicates  de  man- 
ganèse imprègnent  la  pâle  elle-môme.  On  y  trouve  aussi  du  carbo- 
nate de  manganèse  bien  cristallisé  et  reconnaissable  à  ses  clivages 
rhomboédriques  qui  paraît  remplir  des  amygdales  dans  lesquelles  il 
se  présente  en  plages  juxtaposées   irrégulièrement  et  d'orientation 
variable.  L'aspect  rubané,  aussi  bien  à  l'œil  nu  qu'au  microscope,  ne 
rappelle  en  rien  celui  des  filons  concrétionnés  ;  il  a  beaucoup  d'ana- 
logie, comme  pour  la  génite,  avec  le  magma  pélrohiliceux  de  certains 
porphyres.  On  observe  en  outre  de  la  pyrite  et  de  très  nombreuses 
lamelles  d'apatile  de  forme  hexagonale,  montrant  dans  l'épaisseur 
de  la  préparation   qu'elles  traversent,  sur  les  laces  du  prisme,  les 
traces  des  clivages  parallèles  à  la  base  d'une  manière  fort  nette;  ces 
lamelles  sont  surtout  concentrées  dans  les  parties  les  moins  char- 
gées de  manganèse  et  dans  les  filonnets  de  calcédoine.  Mentionnons 
enfin  la  présence  d'aiguilles  de  rutile. 
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Lbs  roches  analogues  à  la  génite,  aussi  bien  que  celles  qui  con- 
tiennent les  silicates  et  le  carbonate  de  manganèse,  ne  présentent 
aucun  des  caractères  des  roches  éruptives  ou  des  tufs  et  des  schistes 
métamorphiques  qui  les  accompagnent;  elles  se  distinguent  des 
ichistes  dans  lesquels  elles  se  trouvent  parce  qu'elles  ne  renferment 
pu  d'éléments  détritiques.  Enfin  si  elles  sont  zonées,  elles  ne  sont 
DuUement  concrétion  nées.  Elles  sont  rigoureusement  interstratifiées, 
comme  on  le  voit  facilement  pour  la  génite,  et  comme  on  peut  le 
raeonnattre  pour  les  roches  manganésées.  On  est  donc  conduit  à 
admettre  qu'elles  ont  été  formées  en  même  temps  que  les  roches 
encaissantes  par  des  sources  minérales  silicifères  qui  se  sont  char* 
gies  parfois  de  manganèse. 

Le  minerai  qu'on  retirait  des  travaux  d'exploitation,  principale* 
ment  formé  de  pyrolnsite  accompagnée  de  divers  oxydes  de  manga- 
nèse, à  gangue  de  rbodonite  et  friédelite  avec  quartz  carié  et  rugeux, 
était  parfois  d'un  beau  noir  à  éclat  métallique,  le  plus  souvent  à 
grain  fin  et  à  cassure  terreuse,  rarement  cristallisé,  quelquefois  con» 
crétionné  ou  mamelonné.  En  certains  points  il  était  caverneux;  le 
qnarti  formait  dans  la  masse  des  veines  irrégulièrement  disséminées 
et  était  toujours  carié  et  mélangé  à  une  certaine  proportion  de  mine- 
rai et  la  limite  des  gîtes  était  marquée  par  des  argiles  noires  riches 
en  manganèse. 

Grnner,  se  fondant  sur  la  présence  de  cristaux  de  carbonate  de 
manganèse  dans  des  fissures  auxquelles  paraissaient  se  terminer 
certains  gîtes  et  sur  Vabsence  de  tout  silicate,  admettait  que  le  mine- 
rai avait  été  amené  par  des  sources  chargées  de  bicarbonate  de  man- 
ganèse ;  cette  explication  est  en  contradiction  avec  la  présence  de  la 
rhodonite,  qui  d'ailleurs  n'avait  pas  encore  été  cimstatée  à  l'époque 
et  il  visitait  les  gîtes  et  qui  est  fréquemment  plus  abondante  que 
les  oxydes  de  manganèse.  Or,  on  peut  voir  très  nettement,  dans  les 
travaux  de  recherche  faits  à  Balestas,  qui  portent  sur  une  hauteur 
verticale  de  plus  de  100  mètres,  une  véritable  couche  formée  par 
de  la  rhodonite  intimement  associée  à  du  quartz,  qu'on  peut  suivre 
rar  une  longueur  de  plusieurs  centaines  de  mètres,  et  qui  par  suite 
de  sa  dureté  forme  une  ligne,  rocheuse  en  saillie  au-dessus  des  prai- 
ries qui  recouvrent  les  schistes  versicolores  dans  lesquelles  elle  est 
interstratifiée;  le  minerai  qu'on  en  a  extrait  ne  formait  générale- 
ment que  des   croûtes  à  lu  surface  de  la  rhodonite  et  dans  les  gros 
blocs,  on  voyait  nettement  la  transformation  de  cette  dernière  en 
oiydes;  ces  blocs  étaient  en  effet  formés  d'un  noyau  de  rhodonite 
iDtouré  d'une    épaisseur  variable  d'oxydes,  et  dans  quelques-uns 
leolement  la   transformation  était  complète.  On  peut  faire  la  môme 
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observation  sur  les  blocs  retirés  des  diverses  exploitations;  la  tra^B^i 
formation  commence  aussitAl  qu'ils  sont  exposés  &  l'air,  et  la  couI^^bu 
rote  de  la  rhodonîte  est  dissimulée  très  rapidement  sous  une  p^^Uj 
cule  noire  d'oxyde  de  manganèse.  Les  travaux  d'exploitation  ^^a 
permit  de  reconnaître  que  dans  la  plupart  des  gîtes  les  silicates^  d 
manganèse  et  le  quarti  forment  la  masse  ou  la  charpente  du  remi^i  Jù 
sage  et  que  le  minerai  oxydé  s'y  trouve  à  l'état  de  lentilles  et.  dt 
mouches,  irrégulièrement  disséminées.  Les  travaux  ont  été  génS  ra. 
lement  arrêtés  sur  la  rhodonite  ne  renfermant  presque  plus  d'oxycXfl), 
et  cette  rhodonite  suit  exactement  les  inflexions  des  couches  enc^ù. 
santés. 

Le  gîte  de  Germ  consistait  en  un  amas  enclavé  dans  les  schistat 
verdAtres  au  voisinage  d'une  assise  calcaire  et  le  minerai  rempltisail 
une  série  de  poches  de  grandeur  variable  pour  disparaître  en  profoo- 
deur.  Les  recherches  de  Mont  et  de  Balestas  ont  porté  sur  des  afflen-  ^ 
rements  et  le  minerai  a  disparu  à  peu  de  distance  de  la  surface  ob  il 
n'a  d'ailleurs  jamais  été  abondant.  Le  gîte  d'Aiet  consistait  égale- 
ment en  un  amas  interstratifié,  qui,  plongeant  d'abord  sous  un  angle 
de  46°,  devenait  ensuite  sensiblement  horiEOntal,  suivant  exactement 
une  inflexion  très  prononcée  des  schistes  encaissants;  il  a  été  suivi 
sur  120  mètres  en  direction  et  100  mètres  en  pendage.  Le  gîte  de 
Nabias  consistait  en  deux  amas  interstratiflés  peu  éloignés  l'un  de 
l'autre.  Les  gîtes  de  Plalstrou  et  de  Plabessou  avaient  le  même  carac- 
tère. Dans  tous  ces  gîtes,  on  a  pu  constater  que  lorsque  le  minerai 
disparaissait  aux  avancements,  il  était  remplacé  par  de  la  rhodonite 
associée  à  du  quartz,  qu'on  rencontrait  d'ailleurs  dans  les  parties 
exploitées  et  qu'on  laissait  en  place  autant  que  possible,  et  non  pas 
par  les  schistes  encaissanls,  de  sorte  que,  en  général,  les  oxydes  de 
manganèse  remplissaient  d<^s  poches  dans  la  rhodonite  ou  à  son  voisi- 
nage, et  que  la  rhodonite  formait  des  couches  ou  des  amas  stratifiés 
dans  les  schistes  encaissants. 

Bans  ces  conditions  on  est  conduit  à  admettre  que  le  minerai 
oxydé  résulte  de  la  décomposition  des  silicates  de  manganèse, 
décomposition  qui  a  été  facilitée  et  a  pu  s'étendre  à  une  assez  grande 
profondeur  par  suite  des  fissures  qui  ont  dû  résulter  des  plissements 
nombreux  qu'on  observe  dans  les  couches  schisteuses  au  voisinage 
des  gîtes,  tandis  qu'elle  n'a  été  que  superQcielle  en  d'autres  points, 
comme  à  Balestas  où  la  slratiGcatiou  n'est  pas  brouillée  et  où  les 
couches  ont  conservé  plus  de  compacité.  Quant  aux  silicates  de 
mangauëse,  ils  ont  été  déposés  à  la  même  époque  que  les  couches 
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analogues.  Les  eaux  qui  circulaient  au  contact  des  silicates  de  man- 
ganèse, ont  pu  se  charger,  à  la  faveur  de  Tacide  carbonique,  de  car- 
bonate de  manganèse,  et  aller  le  déposer  à  une  distance  plus  ou 
moins  grande;  si  elles  sont  arrivées  dans  des  calcaires  déjà  fissurés, 
elles  ont  pu  y  creuser  des  cavités  qui  se  sont  remplies  d'oxydes  de 
manganèse  ;  dans  certaines  conditions,  à  l'abri  de  Tair,  le  carbonate 
qu'elles  contenaient  a  pu  cristalliser  sans  altération.  En  corrodant 
les  schistes  au  contact  des  gttes,  elles  ont  pu  donner  des  argiles  qui 
se  sont  trouvées  également  chargées  d*oxydes  de  manganèse.  Enfin, 
le  quartz  carié  des  gîtes  élait  primitivement  associé  irrégulièrement 
à  la  rhodonite  et  s'est  trouvé  dégagé  par  décomposition  de  cette  der- 


Cette  manière  de  voir  rend,  selon  nous,  très  bien  compte  de  toutes 
les  particularités  des  gttes  de  manganèse  des  Hautes-Pyrénées';  tous 
•ont  situés  dans  le  Dévonien;  leur  alignement  général  suivant  une 
direction  N.    iiO<»  à  iâO»  E.  résulte  de  l'alignement  général  des 
dhers  terrains   parallèlement  à  cette  direction  qui  est  celle  de  la 
dttlne?  leur  caractère  superficiel  résulte  de  leur  mode  de  forma- 
tion qui  explique  l'irrégularité  de  leur  remplissage  et  tous  les  diffi- 
toitis  qu'on  a  rencontrées  dans  leur  exploitation  aujourd'hui  aban- 
fcuiée. 

I^  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  : 

Recherches  sur  le  Quaternaire  ancien  des  bassins 
de  la  Dordogne  et  de  la  Garonne, 

par  M.  Landesque. 

I*s  recherches  sur  le  Quaternaire  ancien  des  bassins  de  la  Dor- 
logne  et  de  la  Garonne,  qui  font  le  sujet  de  cette  note,  sont  le  résultat 
f  Qoe  étude  détaillée  de  celte  région  et  Texpression  de  faits  sérieuse- 
ment contrôlés. 
Depuis  déjà  longtemps  d'excellents  travaux  ont  été  faits  sur  les 
terrains  de  celte  période  par  des  hommes  dont  la  compétence  en 
Jttreille  matière  est  justement  appréciée  par  tous  les  géologues. 
Néanmoins,  malgré  la  science  remarquable  qu'ils  ont  déployée  dans 
ces  études,  ils  n'ont  pu  parvenir  encore  au  but  qu'ils  s'étaient  pro- 
posé, et  leurs  théories,  ingénieusement  conçues,  n'ont  pas  toujours 
exactement  concordé  avec  les  faits. 

En  abordant  cette  étude  difficile,  mon  intention  n*est  pas  de  men- 
tionner le  côté  historique  de  la  question,  mais  de  produire  des  faits 
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dont  le  nombre  et  l'importance  me  permettront  d'établir  pins  silx*^ 
ment  la  succession  des  terrains  qui  nous  occupent. 

La  division  la  plus  accrédilée  depuis  vingt  ans,  et  snlvie  des  g£^ 
lognes  parisiens,  est  celle  qui  n'admet  dans  le  Diluvium  que  quaC^ 
termes  : 

1"  Lebm,  ou  limon  des  plateaux. 
2^  Diluvium  rouge. 
3^  Sables  calcaires  avec  fossiles. 
i^  Diluvium  gris. 

Mais  depnis  peu  de  temps  elle  a  subi  d'importantes  modifications 
qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rapporter  ici. 

M.  Van  den  Broeck,  dans  un  mémoire  remarquable  sur  le  Quakr"^ 
naire  de  Paris  [Bull,  Soc.  géoL,  t.  Y,  p.  326,  4877),  a  émis  ropinioii^ 
Qde  le  Diluvium  rouge  des  plateaux  et  des  vallées  n'est  qu'une  alté-^ 
ration  du  Diluvium  gris,  que  les  couches  et  les  poches  qu'il  simule  netf 
sont  qu'apparentes  et  non  réelles  ;  qu'en  débarrassant  cette  assise^ 
imaginaire  de  l'argile  roiige  qui  la  colore,  elle  présente  les  mèmetf 
éléments  que  le  Diluvium  gris  sous-jacent.  D'où  il  résulte  que  66^ 
té^me  de  Diluvium  rouge  devrait  être  désormais  rayé  de  la  noineli* 
clature  des  sédiments  quaternaires. 

Telle  n'est  pas  l'opinion  de  notre  éminent  confrère,  M.  Hébert,  qui 
reconnaît  que^dans  certains  cas, le  Diluvium  grisa  subi  de  profondes 
altérations,  mais  qu'il  diffère  nettement  du  Diluvium  rouge,  puisque 
celui-ci  est  composé  de  cailloux  brisés,  non  roulés,  empâtés  dans  un 
limon  argileux  rougeâtre  qui  lui  est  toujours  superposé  (Uébert,5oc. 
géol.^  3'  série,  t.  Y).  Nous  verrons  bientôt  si  les  justes  observations 
du  savant  professeur  de  la  Sorbonne  sont  opposées  à  celles  que  je 
vais  développer  dans  le  cours  de  cette  noie. 

Dans  un  ouvrage  très  légitimement  estimé  {PhiL  irans.,  t.  C-L, 
2*  p.,  pi.  X,  i860),  M.  Prestwich  n'a  admis  que  deux  termes  pour  les 
dépôts  de  la  vallée  de  la  Somme  : 

1°  Terre  à  briques  et  silex  anguleux  à  la  base, 

2^  Sables  et  graviers  à  la  base,  fossiles  et  silex  taillés. 

Sans  se  prononcer  d'une  manière  défmitive  sur  la  valeur  de  ces 
deux  termes,  cet  éminent  géologue  considérait  le  premier  comme 
iluviatile  et  le  second  comme  le  résultat  d*un  phénomène  d'une  plus 
grande  extension. 

Plus  tard,  l'auteur  de  Vllistolre  de  la  Seine,  Belgrand,  essaya  de 
modifier  par  de  nouveaux  aperçus  ce  que  ses  devanciers  avaient  éta- 
bli. Pour  lui  le  Diluvium  rouge,  ou  Diluvium  des  plateaux,  est  le  dépôt 
le  plus  ancien  :  on  ne  le  rencontre  au  pied  des  coteaux  recouvrant  le 
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gris  que  par  l'effet  d'éboulements  postérieurs.  Gelui-ci, 


saoins  ancien,  n'est  rubéfié  à  son  sommet  que  par  des  inflltralions  . 
limoneases  qui,  par  leur  coloration,  ont  contribué  à  le  faire  désigner 
do  nom  de  Dilnyium  rouge.  Pour  donner  à  sa  théorie  un  plan  plus  en 
rapport  avec  ses  idées,  il  créa  les  hauts  et  les  bas  niveaux;  mais  comme 
le  fait  très  bien  ressortir  M.  Améghino  dans  une  note  fort  intéres- 
sante sur  le  Quaternaire  de  Chelies,  ces  deux  termes  offrent  de  graves 
InconTénienls  par  les  contradiclions  qu'ils  produisent  dans  bien  des 
cas.  «  Car,  ajoute-t-il,  le  gisement  de  Chelles  qui  est  trop  bas  pour 
•tre  classé  parmi  les  hauts  niveaux^  est  trop  haut  pour  l'inscrire  parmi 
1m  Aof  niveaux;  cependant,  sa  partie  inférieure  montre  nne  faune 
aassi  caractéristique  des  hauts  niveaux  que  celle  de  Moùtreuil.  La 
question  d'altitude  est  secondaire  ;  elle  ne  peut  et  elle  ne  doit  pas 
servir  de  critérium  pour  assigner  l'âge  d'un  dépôt;  c'est  unrenseigne- 
Mnt  bon  à  savoir  et  rien  de  plus.  »  (Bull.  Soc.  géol.^  3*  série,  t.  IX, 
|.  281,1881.) 

On  peut  donc  voir  par  ce  que  je  viens  d'exposer  que  l'accord  pour 
Il  nomenclature  à  suivre  dans  la  succession  des  terrains  quaternaires 
Mt  encore  à  faire.  Il  est  même  très  probable  que  cette  confusion,  dont 
il  cause  me  paraît  résider  dans  les  termes  employés  et  dans  des 
faits  trop  restreints  ou  superflciellement  observés,  n'est  pas  prête  à 
disparaître. 

La  principale  difficulté,  comme  le  dit  avec  raison  Leymerie  dans 
ion  Traité  de  géologie,  est  la  remarquable  diversité  de  ces  sédiments 
à  quelque  position  qu'ils  appartiennent.il  est  bien  rare,  en  effet,  dans 
le  parcours  seulement  d'un  kilomètre  tant  sur  les  plateaux  que  dans 
I       les  vallées,  de  ne  pas  rencontrer  de  nombreuses  variations  dans  les 
eouches  superficielles  comme  dans  les  plus  inférieures.  Or,   cette 
diversité,  qui  n'est  certainement  pas  toujours  le  produit  d'altérations 
atmosphériques,  n'en  est  pas  moins  un  fait  qui  suffit  à  lui  seul  pour 
expliquer  les  contradictions  des  théories  les  plus  acceptées.  C'est  pour 
ce  motif  que,  pour  fixer  l'âge  d'un  dépôt  de  cette  période,  on  doit 
moins  recourir  à  sa  composition  chimique,  d'ailleurs  si  variable,  qu'à 
son  allure,  à  sa  position  ordinaire,  à  sa  faune  et  à  l'industrie  préhis- 
torique qu'il  recèle.  Pour  n'avoir  pas  rigoureusement  suivi  cette  mé- 
thode, la  lumière  reste  encore  à  faire  et  les  contradictions  se  main- 
tiennent. Aussi,  pour  éviter  cet  écueil  dans  l'étude  des  bassins  de  la 
Dordogne  et  de  la  Garonne,  je  n'ai  admis  d'autre  théorie  que  la 
raperposition  directe  des  couches  et  d'autre  méthode  que  l'exacte 
observation  des  faits  :  C'est  de  leur  synthèse  que  doit  naître  la  vérité, 
c'est-à-dire  une  nomenclature  exactement  basée  sur  l'ordre  établi  par 
la  nature  dans  la  formation  de  ces  dépôts. 
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Pour  arriver  à  ce  résultat,  nous  porterons  nos  investigations  d'abord 
sur  les  plateaux,  ensuite  dans  les  vallées.  Par  les  études  compara- 
tives des  éléments  qui  forment  le  revêtement  de  ces  deux  niveaux,  il 
deviendra  plus  facile  de  rechercher  de  quelle  manière  ils  se  sont 
déposés  et  comment  on  doit  les  classer  suivant  leur  rang  d'ancien- 
neté. 

1"^   DÉPOTS   DES   PLATEAUX 

Certaines  vallées  doivent  leur  origine  à  l'efTet  des  plissements  de  la 
croûte  terrestre  ;  d'autres,  et  c*est  peut-être  le  plus  grand  nombre,  à 
la  puissance  des  eaux  diluviennes.  Vers  la  fin  du  Miocène,  et  proba- 
blement au  début  de  Thumanité  sur  la  terre,  il  s*est  produit  dans 
l'orographie  de  cet  âge  des  modiflcations  profondes  qu'il  faut  rap- 
porter à  l'action  du  creusement  des  vallées  et  à  des  oscillations  du  sol. 
Mais  antérieurement  à  ces  phénomènes  généraux,  qui  ont  détruit  la 
monotonie  des  grandes  plaines  des  époques  miocène  et  pliocène,  les 
plateaux  actuels  devaient  alors  s'étendre  jusqu'à  la  base  des  Pyré- 
nées et  des  monts  du  Cantal;  ils  devaient  être  occupés,  en  partie,  par 
des  grands  lacs  et  sillonnés  par  des  cours  d'eau  dont  les  plus  grands 
d'aujourd'hui  ne  sont  comparativement  que  de  simples  ruisseaux. 
Or,  lorsque  les  volcans  du  plateau  central  se  sont  formés,  c'est-à-dire 
pendant  ou  vers  la  fin  de  l'époque  pliocène,  il  peut  se  faire  que  les 
oscillations  fréquentes,  qui  se  produisaient  dans  leur  périphérie,  aient 
contribué  à  l'exhaussement  lent  ou  subit  de  la  plaine  et  au  déplace- 
ment brusque  de  ses  eaux,  qui,  dans  leur  cours  rapide  et  désor- 
donné, ont  emporté  au  loin  les  fragments  de  roches  violemment  arra- 
chés au  sol. 

Mais,  si  cette  hypothèse,  d'ailleurs  très  vraisemblable,  n'était  pas 
prise  en  considération,  il  faudrait  nécessairement  recourir  à  l'action 
d'eaux  cataclysmiques  pour  expliquer,  par  leurs  ravages,  le  sillonne- 
ment  de  l'ancienne  plaine  et  l'accumulation  des  débris  rocheux 
qu'elles  ont  laissés  soit  sur  les  plateaux  soit  dans  le  thalweg  des  val- 
lées qu'elles  ont  creusées. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'une  ou  de  l'autre  hypothèse,  je  les  crois  plus 
admissibles  que  celle  qui  fait  surgir  brusquement  les  eaux  de  la  mer 
et  leur  fait  envahir  la  majeure  partie  de  notre  continent.  En  admet- 
tant môme  cette  supposition,  dont  on  a  des  preuves  évidentes  sur 
quelques  points  élevés  des  côtes  de  l'Angleterre,  quelque  rapides 
qu'auraient  été  ces  eaux,  elles  auraient  dû  laisser  des  traces  de  leur 
passage  en  abandonnant  çà  et  là  des  coquilles  marines  ou  d'autres 
animaux  pélagiens  dont  la  présence  eût  accusé  avec  certitude  l'enva- 
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hiuement  de  la  mer.  Or,  il  est  bien  constaté  qu'en  France  il  n'en  a 
pai  été  ainsi. 

Dans  tous  les  cas,  il  n'est  pas  rare  dans  le  voisinage  des  grands 
cours  d'eau  et  à  des  altitudes  de  près  de  200  mètres,  de  trouver  des 
aoQas  de  cailloux  roulés  de  même  provenance  que  ceux  qui  gisent 
dans  le  fond  des  vallées  :  C'est  ce  que  j'ai  pu  remarquer  sur  le  pla- 
teau qui  domine  le  village  des  Egzies,  sur  ceux  de  Sainte-Âgne,  rive 
gauche  de  la  Dordogne,  et  de  Monteyrals,  rive  gauche  du  Lot. 

Mais,  outre  ces  dépôts,  il  en  est  d'autres  essentiellement  fluviatiles 
qui  indiquent  la  trace  d'anciens  cours  d'eau  des  époques  tertiaires  : 
comme  à  Langlès,  près  Saint-Martin,  aux  Mérulies,prèsdu  Greyesau, 
à  Saint-Just  (Lot-et-Garonne)  et  à  Sainte-Croix  (Dordogne)  ;  dépôts 
que  les  eaux  diluviennes  ou  atmosphériques  ont  dénudés  et  mélangés 
aux  premières  couches  de  la  période  quaternaire. 

Ce  n'est  pas  sans  intérêt  que  je  fais  intervenir  ici  ces  anciens  sédi- 
ments si  souvent  remaniés,  qui,  par  leur  analogie  avec  ceux  du  Qua- 
ternaire, peuvent  facilement  induire  en  erreur  l'observateur  le  plus 
atlentif.  Frappé  par  cette  affinité  des  éléments  tertiaires  avec  ceux 
delà  période  diluvienne,  j'ai  compris  que  ce  n'était  pas  sans  éprouver 
de  grandes  difficultés  qu'on  pouvait  les  distinguer  les  uns  des  autres. 
Car,  il  arrive  assez  souvent  que  d'excellents  géologues,  trompés  par 
les  apparences  extérieures  de  sédimentation,  considèrent  comme 
diluviens  les  terrains  anciens  et  réciproquement.  C'est  pour  obvier  à 
l'inconvénient  qui  ressort  de  leur  similitude  que  j'ai  cru  devoir 
recueillir  des  faits  assez  nombreux  pour  démontrer  la  réelle  impor- 
tance de  cette  observation. 

Dans  rétude  des  dépôts  superficiels  d'un  plateau,  ceux  qui  se 
présentent  les  premiers,  en  partant  de  bas  en  haut,  sont  toujours 
plus  ou  moins  mélangés  aux  détritus  des  terrains  anciens  sous- 
jacents,  aux  sables,  aux  argiles,  aux  caîUoutis,  aux  poudingues, 
aux  brèches,  etc.  Or,  lorsque  le  soubassement  n'est  point  calcaire, 
ce  qui  s'observe  fréquemment  dans  les  terrains  tertiaires  lacustres, 
de  notre  région,  il  devient  d'autant  plus  incommode  de  fixer  l'âge 
d'une  couche  que,  colle-ci,  se  trouvant  dépourvue  de  fossiles,  peut 
tout  aussi  bien  se  rattacher  au  Tertiaire  qu'au  Quaternaire.  Cette  dis- 
position, souvent  cause  d'appréciations  erronées,  me  paraît  réclamer, 
par  sa  fréquence  môme,  une  rigoureuse  démonstration. 

A  l'ouest  du  village  de  Pégermeau  (Lot-et-Garonne),  on  aperçoit 
une  assise  calcaire  du  Miocène  inférieur  reposant  directement  sur 
une  argile  téguline,  de  huit  à  dix  mètres  de  puissance,  qui  s'in- 
fléchit vers  la  plaine  et  se  relie,  à  l'Est,  à  l'étage  calcaire  à  Palieothe- 
rîum.  Par  sa  position,  elle  appartient  certainement  à  TFlocènc  supé- 
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rieur.  Il  en  csl  de  même  sous  Tourliac,  dans  une  couche  de  mfin! 
âge  :  l'argile  compacte,  placée  sur  une  môme  horizontale  que  ' 
calcaire,  dont  elle  est  séparée  pnr  un  ravin  de  50  mètres  de  larg 
s'étend  vers  le  Sud,  dans  la  direction  du  Greysson,  surmonti 
à  300  mètres  en  aval,  par  un  grès  grossier,  première  assise  c 
Miocène  inférieur.  Je  puis  en  dire  autant  de  la  grande  coud 
mollassique,  utilisée  comme  terre  à  briques,  du  nord  de  Maupazie 
passant  par  Lavallade,  Bonneville  et  la  Tuque,  où  des  ossemen 
d' Anthracotheriuin  et  de  Rhinocéros  m'ont  révélé  savéïitable  positioi 
Si  maintenant  on  se  dirige  vers  Saint-Loan  à  Boisse  (Dordogne),  c 
remarquera  que  la  butte,  qui  supporte  les  moulins  à  vent,  se  termft 
par  un  lit  d*argile  compacte,  qui  recouvre  vers  l'Est  le  plateau  qi 
lui  sert  de  contrefort.  J'ai  fait  la  même  observation  sous  Paulhac,  c 
l'argile,  qui  recouvre  la  pente  sud  de  la  butte  du  château,  renfera 
les  ossements  de  Palœolherlum. 

Il  en  est  encore  ainsi,  au  Sud  de  Hampieux,  où  les  trois  assisi 
calcaires,  si  visibles  au  Nord  de  ce  village,  sont  remplacées  p2 
autant  de  couches  argileuses  parfaitement  distinctes  entre  elles  < 
qu'on  peut  suivre  assez  loin  vers  Tourliac  et  Monseyrou. 

Mais,  où  se  multiplient  le  plus  ces  accidents  dans  le  Tertiaire  d 
l'Agenais,  c'est  surtout  dans  les  vallées  d'Auradou,  de  Lamilloqm 
de  Cambes,  de  Castelnaud  et  au  nord  de  Villeneuve,  où  les  sableî 
les  argiles,  les  marnes  et  les  poudingucs  occupent  une  large  supei 
ficie,  et  où  les  fossiles  de  cette  époque  paraissent  assez  communs 
Plus  loin,  dans  l'étroite  vallée  du  Tolzac,  à  l'emplacement  môme  d 
gisement  de  Villebraniard,  se  renouvelle  la  mOme  observation.  Sar 
la  présence  de^  l'os«-iles,  je  seiais,  pour  ces  niotil's,  très  disposé 
accepter  comme  diluvien  le  dépôt  superficiel  subordonné  au  Miocèn 
inférieur. 

Par  ces  faits,  tous  d'une  rigoureuse  exactitude,  le  lecteur  pourr 
se  convaincre  de  l'analogie  qui  existe  entre  les  sédiments  quatei 
naires  et  ceux  de  l'époque  teitiaire.  Or,  cette  considération  not 
autorise  à  restreindre  considérablemeril  le  nombre  et  l'étendue  de 
assises  diluviennes,  tant  sur  les  plateaux  que  dans  les  vallées,  età  r 
regarder  comme  telles  que  celles  qui,  parleurs  caractères  générau: 
leurs  fossiles  particuliers  et  surloutles  objutsde  l'industrie  primilivi 
peuvent  se  classer  dans  cette  période.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisî 
assigner  pour  les  bassins  de  la  Dordoifne  et  (\q  la  Tiaronne,  en  dehoi 
des  contrées  jadis  occupées  par  d'anciens  ju^laciers,  d'autres  séd 
ments  rapportés  à  cette  époque  que  ceux  dont  je  vais  essayer  d'établi 
dans  le  tableau  ci-joint,  l'ordre  do  succession. 

11  convient  de  remarquer,  tout  d'abord,  que  ce  n'est  qu'exceptio: 


• 

PLATEAUX 

FLANCS  DES  VALLÉES 

VALLÉ 

Moderne. 

Moderne. 

Moderi 

12 

Humus  ou  terre  végétale. 

Humus  peu  épais. 

Humus  épais, 

Tourbe. 

Détritus  des  plateaux. 

Produits     de 

AHuvions. 

ments. 
Sables. 

Travertins. 

11 

Remanicinent  sur  place  par  les 

Tuf  calcaire. 

Tuf  calcaire. 

0 

pluies  et  les  gelées  des  dépôts  au- 

Sable  maigre. 

Sable  aigre. 

4 

ciens. 

Tourbe. 

A 

Limon  alluvi* 

10 

Terre  argilo-sableuse 

Terre  argilo-sableuse  peu 

Terre    argile 

(boulbène). 

épaisse  (rare). 

épaisse,  silex 

9 

Silex  à  la  base  formés  sur  place 

(Terre  à  pisé.) 

par  lambeaux  p 

• 

sans  fossiles. 

8 

Argile  compacte  ou  friable,  avec 

Terre  à  briques. 

Terre  à  briq 

1 

maruolithes 

Sables  à  zones  marneu- 

Sable et  caill 

1        > 

(terre  à  briques). 

ses. 

1        ' 

1        * 

7 

Sable  gras  alternant  avec  marne 

1 

crayeuse. 

G 

-Argile  ou  boue  glacière  de  cou- 

Même dépôt  de  plusitfurs 

Même  dépote 

leur  rouge,  jaune  ou  brune,  eni- 

mètres  d'épaisseur  au  pied 

partie  les  petite 

S 

pàtant  des  blocs  calcaires  arrachés 

des  coteaux  reposant  dans 

ne  dépassant  p 

Q 

aux  plateaux. 

le  thalweg  des  vallées  sur 

grandes  leur  bo 

5 

Couche  épaisse  dans  les  dépres- 
sions. 

les  cailloux  roulés. 

4 

Sables  aigres  ou  gras  avec  al- 

Sables-cailloutis. 

Sable    aigre 

ternance  de  cailloux  roulés  venus 

Détritus    fins    d'anciens 

avec  cailloux  r< 

de  loin. 

terrains. 

nés  ou  poches 

3 

Cailloutis  d'anciens  cours  d'eau 
tertiaires. 

à  la  base. 
AHuvions  plie 

2 

Sables  ferrugineux  ou  autres  re- 
maniés. 

. 

certains  points. 

l 

Couche  limoneuse   brune  avec 

détritus  d'anciens  terrains. 
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ment  qne  quelques  grands  plateaux  possèdent  à  peu  près  toute 
rie  des  sédiments  quaternaires.  Aussi,  faut>ii  tenir  compte  de 
lonr  ne  pas  se  laisser  induire  en  erreur  par  la  supposition  qu'ils 
également  répartis  sur  toutes  les  anciennes  plaines.  En  outre, 
les  dépôts  des  plateaux,  moins  ceux  qui  se  profilent  dans  le 
lage  des  grandes  vallées,  ne  peuvent  provenir  que  des  rema- 
ents  opérés  sur  place  des  terrains  sous-jacents. 
ci  posé,  d'après  le  tableau  dressé  ci-dessus,  le  lecteur  qui  voudra 
e  l'ordre  de  sédimentation,  ne  tardera  pas  à  reconnaître  que, 
la  terre  hamique,  quand  elle  existe,  repose  un  lit  argilo-sa- 
(  (boulbène),  qui  s'appuie  le  plus  souvent  sur  une  argile  corn- 
e  ou  friable,  à  zones  marneuses,  à  la  base  de  laquelle  sont  englo- 
les  blocs  locaux  plus  ou  moins  volumineux  quand  le  sous-sol  est 
aire,  et  que  sous  cet  étage,  d'une  puissance  très  variable,  dépas- 
.  à  peine  six  mètres,  il  en  existe  un  autre  beaucoup  plus  réduit, 
posé  des  détritus  du  substraium  cimentés  par  un  limon  argileux 
*,  sorte  de  lithomarge,  dont  la  présence  est  l'indice  de  la  fin  d'un 
U.  Or,  quand  celte  disposition  s'offre  aux  yeux  de   l'observateur 
ut  être  convaincu  qu'il  a  devant  lui  un  type  parfait  de  la  succès- 
des  sédiments  quaternaires    des   plateaux.  Mais,  alors  môme 
is  seraient  incomplets,  ce  qui  est  bien  plus  commun,  il  pourrait 
assuré  qu'il  n'y  aura  jamais  interversion  :  c'est-à-dire  que  jamais 
cailloux  anguleux  ne  reposeront  sur  l'argile,  ni   celle-ci  sur  la 
Ibène.  On  voit,   toutefois,  sur  la  lisière  de  certains   plateaux, 
ne  assez  élevés,  des  lits  de  cailloux  roulés,  sans  mélange  d'hu- 
»,  comme  on  peut  le  voir  en  amont  de  Coudât,  sur  le  plateau  du 
loQ,  rive  gauche  du  Lot.  Après  une  étude  comparative  de  ceux-ci 
le  ceux  du  thalweg  de  la  rivière,  on  ne  peut  pas  douter  de  leur 
^e provenance.  Il  est  très  probable  que  le  courant  diluvien  qui 
a  déposés  en  ce  lieu  a  dû  perdre  de  son  intensité  assez  rapide- 
ntet  abandonner  sur  le   plateau  des  matériaux  que  ses  flots  ne 
avaient  plus  atteindre. 

^^ousne  trouverons  pas,  sur  le  flanc  des  collines,  une  aussi  parfaite 
ularilé  dans  l'ordre  des  dépôts.  Néanmoins,  on  voit  toujours  le 
^  reposant  sur  des  blocs  anguleux,  notamment  à  la  tuilerie  de 
-zal  (Lot-et-Garonne),  en  face  de  la  voie  ferrée,  à  celle  de  Mon- 
1*6  et  sous  le  dolmen  de  la  Brame.  Au-dessous  de  ces  blocs,  dans 
^  couche  de  détritus  et  de  cailloutis,  j'ai  eu  l'avantage  de  rencon- 
•r  deux  dents  d' E Icphas  antiquus  et  de  Khinoceros  Merckii,  Quant  aux 
cumulations  de  roches  accolées  aux  flancs  des  vallées,  doit-on  les 
^^^idérer,  comme  le  pensent  plusieurs  auteurs,  et  Belgrand  en  par- 
^^Uer,  comme  les  éléments  du  plus  ancien  dépôt  des  plateaux?  C'est 
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ce  que  je  ne  crois  pas  pouvoir  admettre,  vu  que  ces  blocs  anguleux, 
entraînés  par  un  courant  violent  et  passager  vers  la  pente  des  vallées, 
ont  profondément  raviné  des  stations  préhistoriques  postérieures  au 
diluvium  gris  (Combe-Capelle)  et  ont  empâté  leurs  débris,  cimentés 
par  du  carbonate  de  chaux,  dans  une  argile  blanche,  jaune  ou  rouge, 
suivant  les  milieux  qui  l'ont  formée.  Ont-ils  une  direction  unique, 
la  direction  Nord,  comme  le  veut  notre  savant  confrère,  M.  Tardy? 
G*est  absolument  contraire  aux  observations  que  j*ai  faites  dans 
notre  région  ;  car  j*ai  pu  remarquer,  dans  beaucoup  d'endroits  (à 
Saint- Avît-sur-Rivière,  à  Montferrant,  à  Sainte-Croix,  à  Saint-Mar- 
tin, etc.)  qu'ils  gisaient  vers  les  quatre  points  cardinaux.  Touterois, 
la  direction  Est,  c'est-à-dire  celle  du  plateau  central,  parait  être  la 
plus  commune  pour  le  bassin  de  la  Dordogne,  et  le  Sud-Est  pour 
celui  de  la  Garonne. 
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DÉPÔTS   DES    TAILÉBS. 

La  division  qoe  je  viens  d'établir  pour  les  sédiments  des  plateaux 
pent  aussi  s'appliquer  h.  ceux  des  vallées.  Quand  ou  pénètre,  en  effet, 
dans  leur  profondeur,  là  ob  sont  exploitées  des  carrières  de  ballast, 
comme  ft  Coars-de-Pile  (Dordogne),  que  nous  pouvons  prendre 
comme  type,  on  voit,  au  contact  même  de  ta  craie,  une  couche  de 
sept  &  huit  mètres  de  puissance,  composée  de  sable  et  de  cailloux 
roulés,  formant  des  sones  plus  ou  moins  sinueuses  et  des  lits  de 
marne  blanche  inégalement  répandus  dans  les  couches  sableuses. 
Sur  ce  premier  dépôt  s'est  formé  une  assise  de  sable  aigre,  d'un 
mètre  d'épaisseur,  et  sur  celle-ci,  une  autre  d'argile  brune  ft  blocs 
anguleux,  reposant  en  discordance  sur  la  précédente.  Or,  entre  la 
Fig.  4 


-  Limon  de  débordemeDi. 
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-  DiluTinm  grie  avec  iita  de  marne  blanche. 


SiOLAIfBBIQUB. — OUATBBRAIIIBDB  LADORDOGNB  BT  DBLAGABOMIIB.li  jâUT. 

couche  à  galets  et  celle  à  blocs  anguleux,  la  différence  est  bien  mar- 
quée :  dans  la  première  [Diluvium  gris)^  tous  les  matériaux,  de  pro- 
venance éloignée,  sont  usés,  roulés,  arrondis  ;  dans  la  seconde,  tous 
arrachés  aux  roches  du  voisinage,  ils  sont  à  peine  usés  sur  leurs 
arêtes,  dont  quelques-unes  sont  encore  vives  et  anguleuses.  Ce  sont 
donc  deux  couches  distinctes  par  la  discordance  non  fictive  qui  les 
sépare  et  par  les  matériaux  qui  les  distinguent.  Les  eaux  dlnQltra- 
tion  peuvent  bien,  dans  certains  cas,  modifier  la  couleur,  mais  elles 
ne  pourraient  altérer  les  matériaux  d'une  manière  uniforme  et  géné- 
rale. On  ne  peut  nier  assurément  les  curieux  eff'ets  d'altération  si 
fréquemment  produits  à  la  surface  des  terrains  par  les  eaux  atmos- 
phériques; mais,  en  acceptant  volontiers  les  résultats  de  ce  phéno- 
mène, je  ne  puis  admettre,  avec  M.  Van  den  Broeck,  le  savant 
conservateur  du  musée  de  Bruxelles,  que  le  Diluvium  des  vallées  et 
celui  des  plateaux  à  blocs  anguleux  soient  d'une  môme  époque  ou 
simultanément  produits,  ni  que  les  cailloux  du  Diluvium  rouge  soient 
roulés  et  de  provenance  lointaine.  Car,  en  cff'et,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  les  premières  couches  des  plateaux  sont,  comme  je  le 
crois,  un  composé  très  variable  des  éléments  du  sous-sol  ;  on  ne  peut 
pas  nier  qu*il  existe  entre  ces  matériaux  et  ceux  du  Diluvium  rouge 
une  différence  notable  dans  la  dimension  des  blocs  calcaires.  Dans 
la  première  assise,  ce  sont  des  éboulis,  des  détritus  résultant  des 
effets  de  la  gelée  ou  de  toute  autre  cause,  et  le  plus  souvent  cimentés 
par  une  argile  brune  et  fétide;  dans  la  seconde,  au  contraire,  ce  sont 
des  blocs  anguleux,  parfois  de  grande  dimension,  formant  brèche 
par  infiltration  du  carbonate  de  chaux  et  empâtés,  dans  certains  mi- 
lieux, dans  un  limon  tantôt  jaune,  tantôt  brun,  tantôt  rouge,  suivant 
les  oxydes  qui  l'ont  coloré. 

Quant  aux  galets  roulés,  comme  ceux  du  Diluvium  gris,  il  n*en 
existe  pas  plus  dans  les  plaines  que  sur  les  plateaux,  dans  les  couches 
en  question  ;  je  comprends  très  bien  qu'on  ne  la  retrouve  pas  vers  le 
centre  des  grandes  vallées,  ce  n'est  que  dans  les  carrières  de  ballast 
ouvertes  sur  leurs  bords  ou  au  débouché  d'une  vallée  secondaire, 
qu'on  l'apercevra.  (Embouchure  du  Récloussou  près  Gours-de-Piles, 
à  Laborie,  près  Belvès,  à  la  Boissière,  près  Saint-Cyprien.) 

Pour  ce  qui  a  rapport  au  loess,  ou  terre  à  briques  des  vallées,  il 
me  semble  que,  par  l'hypothèse  des  débordements,  on  ne  peut 
arriver  qu'à  se  faire  une  idée  très  incomplète  de  son  mode  de  forma- 
tion, sans  toutefois  les  rejeter  entièrement.  Mais,  je  ne  partagerai 
pas  sur  ce  point  l'opinion  de  M.  Ebray,  (jui  pense  que  le  lehm  est 
une  formation  terrestre  formée  avec  l'aide  des  vents  et  de  la  pluie  par 
la  destruction  des  roches  locales.  Les  altérations  joueraient,  dans  ce 
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c«s-li,  an  rôle  par  trop  considérable  et  qu'on  ne  pourrait  justifier. 
D'ailleurs,  le  loess  ne  forme  pas  des  couches  continues,  mais  de 
simples  lambeaux,  plus  ou  moins  épais,  presque  inconnus  sur  les 
plateaux  et  dans  les  vallées  du  Quercy,  de  la  Dordo^ine  et  d'une 
partie  du  Montalbanais  :  on  ne  les  aperçoit  que  dans  les  milieux  où 
se  sont  déposés  les  sédimenls  tertiaires.  Cela  est  si  bien  vrai,  qu'on 
rechercherait  inutilement  ce  dépôt  en  suivant  les  plateaux  élevés  des 
bords  du  Lot,  depuis  Monteyrals  jusqu'au  delà  de  Gahors,  et  qu'on 
ne  peut  le  voir  que  sur  les  bordures  des  basses  plaines,  là  où  les 
étages  du  Tertiaire  lacustre  ont  été  ou  ravinés,  ou  emportés  par  les 
eaux  pendant  le  creusement  des  vallées.  Par  cela  môme,  je  n*en- 
tends  pas  dire  qu'il  appartienne  toujours  à  cette  période,  mais  je 
crois  que,  sans  aucune  exagération,  on  peut  affirmer  qu'il  y  en  a 
bien  les  deux  tiers.  Ce  que  j'ai  dit  plus  haut  à  ce  sujet  me  dispense 
d'entrer  ici  dans  de  nouveaux  détails. 

Maintenant,  entre  ce  limon  et  la  couche  humique,  s'intercale  une 
assise  argilo-sableuse,  dépourvue  de  calcaire  (boulbène),  englobant 
sur  certains  points  de  petits  blocs  siliceux  d'une  composition  bien 
distincte  des  silex  pyromaques  de  la  craie  et  dos  silex  cornés  des 
calcaires  compactes,  privés  de  fossiles,  à  cassure  conchoïde,  et  dont 
rorigine  parait  provenir,  non  pas  des  roches  voisines,  qui  ne  sont  pas 
siliceuses,  mais  de  précipités  de  silicium,  puisque  la  silice  domine 
dans  celte  couche.  D'ailleurs,  ces  blocs  ne  sont  pas  usés  par  le  frotte- 
ment comme  quelques-uns  do  ceux  du  Diluvium  rouge,  et  leur 
forme  irréguliôre  et  presque  stalagmitique,  semblerait  accuser  une 
action  chimique  d'une  intensité  lento  et  variable,  de  môme  rapport 
que  celle  qui  s'est  si  souvent  manifestée  dans  les  couches  stratillées 
des  terrains  crétacés. 

Si  l'on  examine  ce  dépôt  sur  les  plateaux  ou  dans  les  vallées,  on 
verra  qu'il  se  présente  toujours  en  nappes  peu  étendues,  d'une  épais- 
seur qui  varie  entre  0"'o<)  et  un  mètre  au  plus.  On  le  confondrait,  à 
première  vue,  avec  certaines  alluvions  de  rivières,  si  les  éléments 
gneissiqucs  et  micacés  qui  caractérisent  celles-ci,  n'étaient  propres 
à  le  distinguer.  Partout  où  on  l'observe  il  est  subordonné  à  la  terre  à 
briques,  à  moins  que  celle-ci  fasse  défaut,  et  encore  ce  cas  est  rare. 
De  li  nait  une  question  qu'il  serait  intéressant  de  résoudre  :  à  savoir 
si  l'assise  d'argile  et  la  boulbène  ([ui  lui  est  superposée  sont  le  ré- 
sultat d'une  môme  formation  et  si  celle-ci  n'est  pas  le  produit  d'une 
altération  superficielle  de  la  première. 

Si  l'on  a  recours  à  rarcb('>olo<;ie  préhistorique  on  constate  par  les 
nombreux  outillages  en  silex  qu'on  rencontre  dans  la  boulbène,  et 
qui  caractérisent  l'époque  néolithique,  que  celle-ci  a  dû  se  former 
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.  >  «  :t:  ;«    is:>£tfac«  da  Renne  dans  l'Europe  centrale  et  résulter 

:#    •    id^.t!  it!>  -j^iffs  qui  devaient  alors  revôlir  une  grande  partie 

a  ^1.  J^^t)  u$:«,*a  i  dû  s'opérer  progressivement  et  le  limon  fin 

w  ^.e  &  itîao^e  1  i.'us  les  niveaux  s'est  maintenu  dans  les  milieux 

ù   .  ^  .'>«  cr«n^*.  saufsur  la  pente  des  coUinos  où  les  pluies  atmos- 

i:^r«t;ue^  3  :al  pd$  tardé  à  l'enlever.  Dès  lors,  cette  assise  qui  se  lie 

Li«.  it^inviiL  1  Id  précédente,  devrait  son  origine  aune  réaction  chi- 

!iiv^«^  ^i^:à*j::e  sous  l'influence  de  la  couche  de  neige  et  à  un  rema- 

ftt«.iiiv«ai.  ueciaique  du  dépôt  sous-jacent.  Dans  ce  cas,  l'argile,  dont 

jL  >uJ^uu^.^  essentielle  est  un  silicate  d'alumine  hydraté,    aurait 

jv^^u.  ^r  le  Jort  de  la  chaleur  et  jusqu'à  une  faible  profondeur  à 

.•ai%:."  je  sJi  surface,  son  silicate  d'alumine  et  son  oxyde  de  fer.dont 

tfc.  ^"^Nr;?:tes  auraient  donné  naissance  aux  petits  blocs  siliceux 

^Ai^^  ^out  j'ai  parlé  plus  haut.  Telles  sont  les  données  géologiques 

,{g:^  :;l\Vu(  permis  de  fixer  assez  exactement,  sinon  l'origine,   du 

j9v*^3S  U  succession  des  sédiments  quaternaires.  Mais  pour  jeter  un 

9^«  ôe  lumière  sur  cette  nomenclature,  il  me  reste  encore  à  faire  in- 

wci«nir  les  faits  que  l'archéologie  préhistorique  a  recueillis. 

IVr  les  recherches  opérées  depuis  plus  de  trente  ans,  dans  les  ter- 
^Jllns  diluviens,  nous  avons  appris  à  distinguer  Tordre  d'apparition  et 
ô'eitinction  de  certaines  espèces  animales  dont  les  restes  conservés 
dans  ces  dépôts  nous  permettent  d'établir  assez  justement  leur  âge 

relatif. 

Les  géologues  s'accordent  à  admettre  comme  caractéristiques  du 
Diliivium  gris:  VElephas  antiquus  eiprùfiigenins  (galets  inlérieurs  du 
Lot  près  Villeneuve,)  le  Rlùnoccros  Mcrckii  cl  (ic/torhinus.la  f^ervus  rue- 
oarrroSy  le  Bos  primif/enius^  V Iiquus  vaballus,  adamiticus  et  plicidens 
^i;ravières  de  la  Dordogne  près  Bergerac  et  Saiol-Cyprien,)  et  enfin 
Y l'rsus spelœus  elllj/œna spelœa.Mai^  i\  faut  remarquer  que  les  débris 
des  carnassiers  de  cette  époque  n'ont  été  aperçus,  dans  nos  contrées 
du  moins,  que  dans  les  grottes,  (La  Pronquière,  Las  Pélènes)  ou  dans 
l'assise  diluvienne  inférieure  des  plateaux  considérée  par  plusieurs 
stratigraphes  comme  synchronique  de  celle  des  gravières  (plateaux 
de  Saint-Cyprien,  de  Saint-Aubin,  de  Creysse.) 

Dans  le  Diluvium  rouge  on  a  exhumé  des  ossements  deCervus  viega- 
reros,  de  Kliinoceros  tichorhijius  cl dLlep/ins  jn'nniycnius (Roqucpiue^ 
Combe-Capelle).  C'est  donc  la  môme  faune  que  la  précédente  moins 
le  Hhinoceros  Merrkii  et  YElefthns  antiquus.  Or,  vers  la  fin  de  ce  dépôt 
commence  à  apparaître  le  Renne  (station  intermédiaire  de  Combe- 
Capelle)  entre  les  époques  Chelléenne  et  Moustiérienne  :  son  appa- 
rition et  l'extinction  des  grands  carnassiers  indiquent  vers  ce  temps 
un  changement  climatérique. 


1889.  LAHDBSOUB.  — QUATERNAIRB  DB  LA  DORDOGNE  ET  DE  LA  GARONNE.  313 

DiDS  le  UhmfleJlhinoeeros  tichorhinus  termine  son  existence,  il  est 
remplacé  dans  la  nouvelle  faune  par  le  Cervua  elaphuSy  le  Cervus  ca- 
preoluM  et  le  Capra  ibex;  le  renne  {Cervus  tarandus)  devient  très  com- 
mun. C'est  surtout  la  faune  des  ruminants.  L*^/e;oAa«/>ri7iii^eniu5,  qui 
a^ait  survécu  à  ses  congénères,  disparaît  à  son  tour. 

Quand  la  couche  argilo-sableuse  se  dépose,  la  faune  magdalé- 
oienne  se  démembre.  C'est  le  début  de  l'époque  néolithique  avec 
l'apparition  du  sanglier,  du  cerf  commun  et  du  chien  domestique. 

Malgré  l'obscurité  qui  règne  encore  sur  l'apparition  et  la  dispari- 
tion de  certaines  espèces  animales,  on  peut  néanmoins  se  faire  une 
idée  assez  juste  des  changements  survenus  dans  la  faune  de  cette 
période  par  l'extinction  successive  d'espèces  et  de  genres  dont  les 
débris  épars  dans  les  terrains  diluviens  peuvent  autoriser  une  clas- 
sification générale  assez  exactement  établie.  Mais  pour  atteindre  ce 
bat  a?ec  plus  de  succès,  il  convient  de  recourir  aux  faits  archéolo- 
giques. C'est  en  suivant  cette  méthode  que  M.  de  Mortillet  nous  a 
donné  sa  classification  préhistorique,  dont  le  tort  est  de  nous  pré- 
senter des  époques  trop  tranchées,  bien  que,  dans  son  ensemble 
elle  s'adapte  d'une  manière  remarquable  aux  diverses  phases  de  la 
Uille  dn  silex. 

Bans  la  couche  agglomérée  de  la  ballastière  de  Chelles,  notre  savant 
confrère  M.  Améghino  a  découvert  un  grand  nombre  d'instruments 
amygdaloldes  taillés  sur  les  deux  faces,  de  la  forme  dite  de  Saint- 
Acheul. 

D'après  les  observations  que  j'ai  lieu  de  croire  exactes,  il  résulte 
qnece  type  est  le  seul  que  cette  assise  renferme.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  dans  l'assise  similaire  des  gravières  de  nos  deux  bassins  ;  dans 
celui  de  la  Dordogne  on  trouve  avec  la  forme  amygdaloïde  d'autres 
types  bien  distincts  que  j'ai  énumérés  dans  ma  note  sur  les  premiers 
âges  de  la  pierre  dans  le  Périgord,  lue  à  la  réunion  de  l'Association 
française  à  Toulouse.  Quant  à  cet  instrument  dit  langue  de  chat  (qui 
serait  mieux  désigné  par  la  dénomination  de  poignard  chelléen)  assez 
commun  à  Saint-Acheul  et  dans  d'autres  gravières  du  nord  de  la 
France^  on  ne  l'a  jusqu'ici  recueilli  que  dans  le  dépôt  diluvien  infé- 
rieur de  nos  plateaux  et  jamais  dans  les  gravières  de  nos  vallées. 

J'ai  dit  plus  haut  que  la  bâche  amygdaloïde  se  rencontrait  parfois 
dans  nos  gravières,  mais  mal  façonnée,  très  rare  et  toujours  accom- 
pagnée de  types  différents  (Ëgmet,  bords  du  Dropt,  Récloussou, 
bords  de  la  Dordogne,  Raquepine,  ruisseau.)  Or,  chose  singulière  ! 
c'est  précisément  cet  instrument  qui,  à  la  station  aérienne  de 
Combe-Capelle  est  le  plus  abondant.  C'est-à-dire  que  là  il  se  présente 
sous  les  formes  les  plus  variées  et  que,  sur  cent  silex  taillés,  il  y  en 
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a  au  moins  cinquante  de  ce  type.  En  un  mot,  toutes  les  formes  dites 
chelléennes  dominent  dans  ce  gisement,  tandis  qu'à  Laborie  près 
Belvès  où  elles  ne  sont  pas  rares  cependant,  c'est  surtout  la  pointe 
moustérienne  qui  semble  avoir  la  prédominance.  Ce  que  je  puis  affir- 
mer, c'est  que,  dans  ces  deux  stations,  mais  particulièrement  dans 
la  première  se  trouvent  de  nombreux  cailloux  roulés  en  quartzite  et 
en  pegmatite  qui  ont  été  visiblement  utilisés  comme  percuteurs.  Par 
ce  fait,  qui  n'est  certes  pas  unique,  je  suis  amené  à  conclure  que  le 
premier  âge  de  la  pierre  se  termine  avec  l'époque  moustérienne  et 
que  celle  dite  chelléenne  est  de  trop  dans  la  classification.  Quoi  qu'il 
en  soit,  dès  le  moment  que  les  mêmes  formes  se  maintiennent,  on 
est  en  droit  de  déduire  de  cette  uniformité  qu'elles  sont  le  produit 
d'un  même  âge  ou  d'un  même  degré  de  civilisation.  Ce  qui  est  acquis 
à  la  science,  c'est  que  les  instruments  dits  chelléens  ou  moustiériens 
caractérisent,  par  leur  présence,  les  premières  couches  diluviennes 
tant  sur  les  plateaux  que  dans  les  vallées. 

Nous  ne  pouvons  maintenant  que  nous  heurter  à  une  sérieuse 
difficulté  si  nous  voulons  recourir,  pour  la  couche  supérieure  au  Dilu- 
vium  gris  et  au  Diluvium  rouge,  à  l'intervention  des  silex  taillés  de 
l'époque  solutréenne.  Car,  dans  la  Dordogne,  où  sont  si  communes 
les  stations  abritées  de  cet  âge,  il  n'a  jamais  été  aperçu,  soit  à  l'inté- 
rieur soit  à  la  surface  du  sol,  de  flèches  à  cran^  outil  bien  carac- 
téristique de  cette  époque.  A  quoi  faut-il  attribuer  cette  absence  ? 
C'est  une  question  que  je  ne  saurais  résoudre. 

Mais  il  n*en  est  pas  de  même  des  silex  magdaléniens  qu'une  heu- 
reuse circonstance  m'a  permis  de  recueillir  à  deux  mètres  de  profon- 
deur entre  une  couche  lehmique  recouverte  par  une  assise  argi- 
lo-sableusG  et  sans  trace  aucune  do  remaniement.  A  côté  gisaient 
un  fragment  d'andouiller  de  Renne  scié  avec  le  silex  et  un  morceau 
de  mâchoire  inférieure  gauche  avec  deux  prémolaires  de  ce  Cervidé. 

C'est  sur  le  plateau  de  Saint-Auhin-d'Kymet,  non  loin  du  moulin 
à  vent  de  Uey  etdans  la  tranchée  de  la  nouvelle  route  que  j'ai  décou- 
vert ce  précieux  renseignement.  Il  est  donc  reconnu  que  c'est 
pendant  le  séjour  du  llenne  vers  le  centre  de  l'Europe  que  le  loess 
des  plateaux  s'est  déposé  cl  que  c'est  bien  pendant  l'époque  magda- 
lénienne que  ce  dépôt  s'est  formé. 

Kn  résumé,  il  résulte  des  observations  que  j'ai  faites  sur  les  ter- 
rains du  Onaternaire  ancien  des  bassins  de  la  Dordogne  et  de  la 
Garonne  qu'il  y  a  une  parfaite  analogie  avec  ceux  des  autres  points 
de  la  France  tant  par  leur  composition  que  par  leur  nombre  et  leur 
disposition;  que  dans  la  vallée  de  la  Somme,  de  la  Seine  et  de  la 
Loire,  que  j'ai  visitées  à  cet  effet,  j'ai  toujours  observé  le  même  ordre 
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de  succession  et  que  les  causes  diverses,  qui  se  sont  produites  dans 
le  cours  de  la  période  quaternaire,  ont  agi  simultanément  sur  une 
grande  partie  de  notre  continent  ayant  des  résultats  identiques. 

Je  me  suis  attaché  à  rechercher  les  causes  principales  qui,  par  la 
puissance  de  leur  action,  ontcontribuépuîssammontà  laformationdes 
terrains  diluviens.  Si  j'ai  admis  des  théories,  ce  n'est  pas  pour  servir 
de  base  à  la  nomenclature  que  j'ai  formulée,  mais  pour  essayer  de 
donner  à  nos  démonstrations  plus  de  précision  et  de  clarté.  Les 
détails  ne  m'ont  point  préoccupé:  c'est  une  exacte  vue  d'ensemble 
que  je  m'étais  proposé  ;  aussi  ai-je  négligé  tout  ce  qui  pouvait  inter- 
cepter la  lumière  ou  compliquer  outre  mesure  l'exposé  de  chaque 
principal  dépôt. 

Ce  dont  nous  sommes  certains,  c'est  que  vers  la  fin  de  la 
période  pliocène,  quand  VElephas  meridionalis  a  cessé  d'exister, 
l'homme,  réduit  à  Tétat  sauvage,  commençait  à  se  répandre  sur  la 
partie  continentale  nouvellement  émergée  du  centre  de  la  France, 
et  que  l'homme  de  Denise  nous  autorise  à  penser  qu'il  avait  été 
témoin  des  éruptions  volcaniques  de  l'Auvergne  et  avait  vécu  con- 
temporainement  avec  les  derniers  survivants  de  la  faune  pliocène. 
C'est  à  ce  moment  que  survint  ce  grand  cataclysme,  le  Diluvium  gris, 
dont  il  fut  victime  sur  certains  points,  comme  l'attestent  ses  débris  et 
ses  outillages  pôle-mèle  disséminés  dans  cet  amas  considérable  de 
cailloux  roulés  des  plateaux  et  des  grandes  vallées.  Plus  tard,  quand 
les  grands  cours  d'eau  furent  resserrés  dans  les  étroites  limites  où  ils 
coulent  aujourd'hui,  des  eaux  diluviennes,  dont  il  serait  difficile 
d'indiquer  l'origine,  envahirent  passagèrement  la  terre  jusqu'à  des 
altitudes  de  plus  de  200  mètres,  arrachant  sur  la  surface  dos  plateaux 
des  blocs  énormes  qu'elles  accumulaient  sur  la  pente  des  collines  et 
dans  les  thalwegs  des  vallées.  C'est  alors  que  cessèrent  de  vivre  le 
grand  cerf,  le  rhinocéros  à  narines  cloisonnées,  la  hyène  et  le  grand 
ours  des  cavernes.  N'ayant  plus  auprès  de  lui  ces  redoutables  voisins, 
l'homme  ne  tarda  pas  à  jouir  d'une  paix  profonde.  D'autre  part,  le 
climat  se  modifiant  et  tendant  à  devenir  do  plus  on  plus  rigoureux,  il 
se  réfugie  dans  les  antres.  Pour  occuper  ses  loisirs,  le  goût  des  arts 
vint  s'éveiller  en  lui,  et  bientôt  sa  main  sûro  et  habile  sut  retracer, 
avec  sa  propre  image,  celle  des  animaux  dont  il  faisait  sa  nourriture. 

Cet  état  de  choses,  vu  les  restes  si  considérables  que  les  grottes 
nous  ont  permis  de  retrouver,  a  dû  se  prolonger,  sans  doute,  pen- 
dant un  certain  nombre  de  siècles,  jusqu'au  moment  où  le  climat 
devenu  plus  doux,  occasionna  la  fonlc  dos  glaces  et  des  neiges  et 
contribua  à  la  formation  argilo-sableuse  des  vallées  et  des  plateaux, 
et  fut  l'aurore  d'une  ère  nouvelle  de  l'époque  néolithique. 
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Séance  du  4  Février  1889 

PRÉSIDBNCB   DE  M.    HÉBERT,    PUIS  DE  M.    BERTRAND 

M.  SeuDOs,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  Membre  de  la  Société: 

M.  BoRDAGE,  licencié  ès-sciences  à  Lyon,  présenté  par  MM.  Bel- 
thremieux  et  Cotteau. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  Mbnbgeini, 
professeur  à  l'Université  de  Pise  (Italie),  et  se  fait  Tinterprète  des 
regrets  que  cette  mort  cause  à  la  Société. 

La  Société  adopte,  à  l'unanimité  des  Membres  présents,  la  modi- 
fication suivante  des  articles  30  et  31  du  Règlement  : 

Art.  30.  —  Le  Conseil  se  réunit  dans  la  dernière  quinzaine  de 
décembre  pour  examiner  Tétat  des  affaires  de  la  Société. 

Art.  31.  —  Le  Conseil  élit  dans  le  courant  de  janvier  (après  les 
élections  du  Bureau  et  du  Conseil),  au  scrutin  secret,  deux  com- 
missions permanentes  d'impression:  l'un  pour  la  publication  des 
Mémoires^  composée  de  trois  Membres,  et  l'autre  pour  l'impression 
du  Bulletin^  composée  de  cinq  Membres,  auxquels  sont  adjoints  de 
droit  le  Président,  les  Secrétaires,  le  Trésorier  et  l'Archiviste. 

II  nomme,  dans  la  môme  séance,  la  Commission  de  Comptabilité ^ 
chargée  spécialement  de  vérifier  la  gestion  du  Trésorier,  et  la  Coni' 
mission  des  Archives,  chargée  de  vérifier  celle  de  l'Archiviste. 

Ces  deux  Commissions  ne  peuvent  être  composées  de  moins  de 
trois  Membres  et  elles  font  leur  rapport  dans  la  dernière  séance  de 
février. 

Le  Trésorier  présente  les  comptes  de  l'exercice  1887-88  et  le  projet 
du  Budget  pour  l'exercice  1888-89,  tel  qu'il  a  été  arrêté  par  le  Con- 
seil dans  sa  séance  du  2  février. 

Le  Président  annonce  que  le  Conseil  propose  à  la  Société  Paris 
comme  lieu  de  réunion  extraordinaire  en  1889. 

Cette  proposition  mise  aux  voix,  est  adoptée. 

M.  L.  Garez,  en  offrant  à  la  Société  de  la  part  du  Comptoir  géolo- 
gique, un  exemplaire  du  tome  IV  de  l'Annuaire  géologique  universel 
fait  les  observations  suivantes  : 
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En  présentant  à  la  Société  le  quatrième  volume  de  notre  publica- 
tion, j*appellerai  l'attention  de  nos  confrères  sur  les  modifications 
qu'elle  a  subies  cette  année.  Le  nombre  et  l'importance  des  articles 
que  nos  collaborateurs  ont  bien  voulu  nous  remettre,  nous  a  obligés 
à  agrandir  le  format  et  à  modifier  l'agencement  de  certaines  parties 
afin  de  ne  pas  augmenter  démesurément  le  nombre  des  pages. 

L'ordre  général  des  matières  n'a  pas  été  modifié;  V Annuaire  ren- 
ferme comme  l'année  dernière,  un  Index  bibliographique,  une 
Revne  de  géologie  et  une  Revue  de  Paléontologie.  Il  nous  a  paru 
préférable,  pour  faciliter  les  recherches,  de  ne  pas  scinder  l'Index 
en  deux  parties.  Tune  géologique,  l'autre  paléontologiqne,  et  nous 
avons  réuni  au  commencement  du  volume,  toutes  les  indications  biblio- 
graphiques, au  nombre  de  2,850  environ.  Tous  les  collaborateurs 
concourent  à  la  confection  de  cette  partie  de  l'ouvrage,  mais  nous 
devons  des  remerciements  particuliers  à  M.  Emm.  de  Margerie  qui 
nous  a  beaucoup  aidés  dans  la  recherche  et  le  classement  des  tra- 
vaux. 

La  Revue  de  Géologie^  qui  vient  ensuite,  est  divisée  comme  la 
précédente  en  deux  parties,  l'une  stratigraphique,  l'autre  régionale. 
Dans  la  première  section,  M.  Bigot  a  bien  voulu  se  charger  du  ter- 
rain primitif  et  de  la  base  des  terrains  primaires,  puis  le  Carbonifère 
et  le  Permien,  pour  lesquels  M.  Bergeron  n'a  pas  pu,  cette  année, 
nous  prêter  son  concours,  ont  été  résumés  sommairement  par 
MM.  Emm.  de  Margerie  et  L.  Carez.  Le  Trias,  le  Jurassique,  le 
Crétacé  etle  Quaternaire,  ont  été  respectivement  traités  parMM.  Haug, 
Choffat,  Kilian  et  Dollfus,  comme  Tannée  dernière;  le  Tertiaire 
seni  a  changé  de  mains  et  a  été  repris  par  M.  Emm.  Fallot. 

La  deuxième  section  renferme  des  articles  sur  la  France  et  les  Iles 
Britanniques  par  M.  L.  Garez,  la  Belgique  et  les  Pays-Bas  par 
MM.  Rutot  et  Van  den  Broeck,  la  Russie  par  M.  A.  PavlofT,  l'Alle- 
magne par  M.  Haug,  l'ItaJie  par  M.  Zezi,  l'Espagne  et  le  Portugal  par 
M.  P.  Choffat,  l'Afrique  septentrionale  par  M.  A.  Peron,  l'Afrique 
australe  et  équatoriale  par  M.  P.  GholTat,  et  enfin  TOcéanie  et  les  deux 
Amériques  par  M.  Emm.  de  Margerie. 

La  Revue  de  Paléontologie ^  dirigée  par  M.  H.  Douvillé,  a  été  pres- 
que entièrement  rédigée  par  les  mêmes  collaborateurs  que  Tan 
dernier  :  MM.  Trouessart,  Cilhlert,  Dollfus  et  Gauthier.  Seuls, 
les  Mollusques  qui  avaient  été  traités  entièrement  par  M.  Haug  dans 
les  précédents  volumes,  ont  été  subdivisés  en  trois  groupes,  dont 
MM.  Haug,  Cossmann  et  Douvillé  ont  bien  voulu  se  charger.  Enfin 
l'ouvrage  se  termine  par  un  résumé  des  travaux  relatifs  à  la  Paléon- 
tologie végétale  fait  par  M.  Zeiller  avec  sa  compétence  bien  connue. 
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V Annuaire  géologique  prend,  chaque  année,  une  nouvelle  exten- 
sion, comme  on  peut  le  voir  par  ce  court  résumé  ;  nous  espérons, 
grâce  au  zèle  et  à  l'activité  de  nos  collaborateurs,  qu'il  continuera 
longtemps  ainsi,  et  nous  demanderons,  en  terminant,  h  tous  nos 
confrères  de  vouloir  bien  faciliter  notre  lâche,  en  nous  envoyant 
tous  les  travaux  qu'ils  publient,  dès  leur  apparition. 

M.  Frossard  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  terrains  éruptifs  de  Pouzac   {Hautes-Pyrenéts) 

par  M.  Ch.-L.  Frossard. 

Deux  coupes  en  croix,  Tune  N.-S.,  l'autre  Ë.-O»,  passant  par  la 
sei*re  de  Pouzac  d* avant  peuvent  donner  une  idée  assez  juste  de  la  dis- 
position des  roches  éruptives  d'une  localité  riche  en  minéraux  inté- 
ressants, mais  peu  connue  jusqu'ici. 

Au  centre  et  comme  éruption  la  plus  moderne,  à  la  halte  du  che- 
min de  fer,  on  voit  une  masse  de  syénite  élœolithique  et  de  diorite 
enveloppée  d'une  brèche  oi!i  les  fragments  de  l'ophile  se  mêlent  à  des 
morceaux  de  calcaires  cristallins  mélangés  de  silicates  divers  : 
dipyre,  actinote,  chlorite,  etc.  ;  au  Nord  un  grand  amas  d'ophite  de 
Palassou,  en  roche  massive,  s'étend  jns(}u*au  ruisseau  de  Vhnouas, 
Cet  ophite  soulève  une  granulite  altérée,  mOiée  <ie  gneiss,  en  brèche, 
à  laquelle  succède  un  schiste  crétacé  caractérisé  par  la  présence  du 
Fucoïdes  Jarf/unii.  Si  de  la  syénite  on  va  vers  le  midi,  on  voit,  jusqu'à 
Monloo,  le  calcaire  cristallin  et  métamorpliique  à  l'état  fragmentaire 
et  très  varié,  (Nous  nous  réservons  d'en  donner  ultérieurement  la 
description),  et  sous  lequel  se  montre  de  distance  en  distance  la 
syénite  sous  forme  de  diorite  et  de  diabase  altérées. 

La  coupe  qui  va  de  l'Ksl  h  l'Ouest  nous  donne  à  l'Est  le  schiste 
crétacé,  puis  Tophite,  ensuite  le  calcaircMTistallin  et  métamorphique, 
la  brèche  ophitique,  la  syénite  qui  borde  la  vallée.  Celle-ci  est  com- 
blée des  débris  de  l'ancien  glacier  remanié  à  la  surface,  mais  où  l'on 
peut,  en  creusant  tant  soit  peu,  trouver  les  cailloux  slriôs,  les  boues 
glaciaires  et  les  blocs  erratiques  provenant  à  droite  de  l'Arbizon  et  à 
gauche  du  Pic  du  Midi. 

Au  delà  du  village  se  dresse  la  serre  de  Pouzac  darré  qui  porte 
aussi  le  nom  légendaire  de  Camp  de  (^ésor.  Cotte  colline  est  granuli- 
tique  à  la  base,  crétacée  en  haut  et  coupée  en  un  point  par  un  dyke 
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de  roche  souvent  alvéolaire  dont  l'examen  micrographique  donne 
un  porphyre  à  quartz  globulaire  ou  un  orthophyre  ;  il  est  à  supposer 
que  le  thalweg  est  en  bonne  partie  granulitique  ;  cette  roche  étant 
d'une  désagrégation  facile.  L^ophite  de  Pouzac  n*est  accompagné  ni 
de  marnes  irisées,  ni  d'aucune  trace  de  gypse,  ni  de  sel  gemme.  Les 
conditions  dans  lesquelles  cette  roche  s'est  épanchée  ne  doivent  pas 
être  confondues  avec  celles  que  Ton  a  constatées  en  d'autres  lieux 
des  Basses- Pyrénées.  On  pensera  avec  nous  que,  dans  le  gisement  de 
Pouzac,  Tophite  de  Palassou  n'est  pas  plus  ancienne  que  l'époque 
crétacée. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Seunes  montre  que  les 
schistes  crétacés  de  Pouzac  sont  analogues  à  ceux  dans  lesquels  il  a 
signalé,  dans  les  Basses-Pyrénées^  Oràilolina  concava,  0.  discoidea  et 
0.  conoidea:  il  a  pu  les  suivre  de  l'Océan  jusqu'à  la  vallée  de  Bagnères- 
de-Bigorre. 

Au  Sud  d'Espelette  (Basses-Pyrénées),  les  strates  de  ces  schistes 
renferment  des  galets  opbitîques  appartenant  très  probablement 
au  pointementdela  roche  éruptive  recouverte  en  partie  parles  schistes 
crétacés  qui,  dans  les  environs,  reposent  en  discordance  sur  le  Trias 
et  les  schistes  cambriens  traversés  par  des  filons  de  quartz,  de  gra- 
nulite  et  de  pegmatite, 

Dans  la  vallée  du  Bager,  l'auteur  en  compagnie  de  son  con- 
frère M.  Beaugey  a  observé  que  les  schistes  cénomaniens  et  albiens 
étaient  traversés  par  des  filons  de  diabases  et  de  porpbyrites  à  struc- 
ture ophitique  qui  ont  déterminé  des  phénomènes  métamorphiques 
très  nets. 

Ces  observations  jointes  à  c«illes  de  M.  Frossard  semblent  bien  indi- 
quer qu*il  y  a  dans  les  Pyrénées  deux  catégories  de  roches  ophiliques  : 
les  unes  triasiques,  les  autres  crétacées  ou  post-crétacées,  M.  Seunes 
espère  que  M.  Beaugey,  qui  s'occupe  de  l'étude  de  ces  roches,  trou- 
vera des  caractères  pétrographiques  suffisants  pour  caractériser  ces 
deux  catégories. 

M.  de  Lapparent  présente  quelques  observations  relatives  aux 
communications  de  MM.  Munier-Chalmas,  Michel-Lévy  et  Boule 
sur  les  fractures  pliocènes  du  Plateau  central. 

A  cette  occasion,  M.  Boule  revient  sur  sa  communication  de  la 
dernière  séance  et  la  complète  au  point  de  vue  des  failles  de  divers 
âges. 
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Séance  du  18  février  1889. 

PRisiDENCB   DE  M.    HUBERT. 

M.  Seaoes,  Secrétaire»  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Seguenza,  Professeur  de  Géo- 
logie i  lUniversité  de  Messine  (Italie). 

Il  annonce  une  présentation. 

H.  GoTTBAU  présente  la  livraison  40  de  la  Paléontologie  Française, 
Terrains  jurassiques.  Végétaux^  par  M.  de  Saporta. 

H.  GoTTBAU  fait  part  i  la  Société  des  découvertes  de  H.  Hunier- 
Chalmas  sur  l'appareil  apical  des  Echinanthus  et  des  Pygarhynchus. 

Le  Ganls  megamastoides  du  Pliocène  moyen  de  Perrier 

(Puy-de-Dôme), 

Par  M.  Marcellin  Boule. 
(PI.  VIL) 

Jusqu'à  présent,  révolution  des  êtres  organisés  s'est  surtout  dé- 
voilée aux  yeoz  des  paléontologistes  par  des  phénomènes  de  diver- 
gence. L'étude  des  ossements  d*un  Chien  pliocène  m*a  fait  entrevoir 
on  phénomène  de  convergence  qu*il  est  intéressant  de  mettre  en 
lomière. 

En  1842,  M.  Pomel  (i)  a  décrit,  sous  le  nom  de  Canis  megamat- 
toida^  une  moitié  postérieure  de  mandibule  provenant  des  alluvions 
à  Mastodontes  de  la  montagne  de  Perrier. 

Dans  son  Ostéographie  (2),  de  Blainville  a  reproduit  le  croquis 
donné  par  M.  Pomel  ;  en  même  temps,  il  a  consacré  quelques  li- 
gnes aux  ossements  d'un  Ganidé  inscrits  dans  la  collection  Bravard 
iousia  dénomination  de  Canis  borbonicus.  De  plus,  Blainville  a  réuni, 
sous  le  nom  de  Canis  issiodorensis  Croiz.  et  Job.,  une  portion  de  maxil- 
laire supérieur  provenant  des  alluvions  de  Perrier  avec  un  fragment 

(4)  BulL  délia  Soe.  Géol.  de  France,  1842..  p.  38,  pi.  I. 
(J).  T.  II.  p-  lt6.pl.  XIII. 
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de  mandibule  et  un  tibia  d'Amphicyon  du  Miocène  inférieur  de  la 
Limagne  (i). 

Plus  tard,  M.  Pomel  (2)  a  complété  la  diagnose  de  son  Canis  me- 
gamasioides  et  Gervais  (3)  a  donné  une  figure  du  crâne  de  la  collec- 
tion Bravard. 

La  plupart  de  ces  débris  font  aujourd'hui  partie  des  collections  du 
Muséum.  Les  ossements  recueillis  par  Bravard  ont  été  rassemblés 
en  un  squelette  presque  complet  reposant  sur  une  sorte  de  socle  en 
plâtre.  Mon  excellent  maître,  M.  Gaudry,  avec  son  obligeance  babi- 
bituelle,  a  bien  voulu  m'autoriser  à  dégager  les  diverses  parties  de 
ce  beau  fossile.  J*ai  pu  ainsi  étudier  et  faire  figurer  avec  soin  la 
dentition  de  l'un  des  plus  anciens  représentants  de  la  famille  des 
Canidés. 

Je  me  suis  rendu  compte  que  tous  les  ossements  de  Chiens,  pro?e* 
nant  des  alluvions  à  Mastodontes  de  Perrier  et  décrits  sous  divers 
noms,  appartiennent  à  une  môme  espèce.  Le  nom  spécifique  le  plut 
ancien  étant  celui  qui  a  été  indiqué  par  M.  Pomel,  leCanidé  fossile  de 
Perrier  devra  être  appelé  dorénavant  :  Canis  megamastoides,  Pomel. 


DENTITION 

Les  incisives  sont  inconnues.  Dans  la  figure  qu*a  donnée  Ger- 
vais de  la  tète  recueillie  par  Bravard,  les  canines  supérieure  et 
inférieure  sont  représentées.  Ces  dents  manquent  aujourd'hui  sur 
la  pièce  originale.  La  mandibule  est  brisée  au  niveau  du  bord 
alvéolaire  postérieur  de  la  canine,  dont  la  racine  seule  est  en- 
core en  place.  Peut-être  Gervais  a-t-il  complété  son  dessin  avec  les 
figures  de  l'ouvrage  de  Devèzede  Chabrol  et  Douillet  (4)  représentant 
des  mandibules  d'un  Chien  de  Perrier  qui  e^t  certainement  le  Canis 
megamastoides.  D'après  ces  dessins,  et  d'après  les  alvéoles,  on  peut 
dire  que  les  canines  de  cette  espèce  étaient  de  petites  dimensions, 
allongées  et  aiguès  comme  celles  des  Renards. 


(i)  La  responsabilité  de  ce  rapprochement  retombe  tout  enlitre  sur  Blainvilie, 
car  le  Catalogue  original  de  la  colleciioriCioizcl,  conservé  au  Muséum,  mentionne 
«  une  portion  de  maxillaire  supérieur  de  Vulpes  issioJorensis  de  la  montagne  de 
Perrier.  » 

(2)  Catalogue  des  vertébrés  fossiles  de  la  vallée  de  l'Allier,  p.  67. 

(3)  Zoologie  et  Paléontologie  françaises,  2*  éd.  [>.  2i:i,  i>l.  XXVII. 

(4)  Essai  géologique  et  minéralogique  sur  les  environs  d'Issoire  et  principale- 
mentsur  la  montagne  de  Bouladt»,  Ciermont-Ferrand,  1827. 
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La  série  des  molaires  présente  la  formule  ordinaire  des  Chiens^ 
c-e.t.à.dire  pm  |,  carn.  m^,^,  lub.  *^^^y 

Ces  molaires  sont  représentées  sur  la  planche,  de  profil  (fig.  1),  et 
▼aes  d'en  haut  (Ûg.  2  et3).  Gomme  terme  de  comparaisonj'ai  fait  des- 
siner (fig.  4, 5  et  6}  la  dentition  du  Canis  cancrivorus,  l'espèce  actuelle 
qui  parait  se  rapprocher  le  plus  du  Canis  megamcutoides. 

Le  cr&nede  la  collection  Bravard  montre  en  place  la  carnassière  et 
les  deaz  tuberculeuses.  Le  fragment  de  maxillaire  supérieur,  con- 
fondu par  Blainville  avec  Amphicyon  issiodorensis^  offre  de  plus  les 
deozième  et  troisième  prémolaires. 

Les  prémolaires  supérieures,  très  espacées,  ont  leur  couronne  élevée, 
algue  et  très  comprimée  latéralement;  leur  bord  antérieur  est  peu 
inclinéy  tandis  que  leur  bord  postérieur  est  concave,  muni  à  la  base 
d'un  bourrelet  bien  développé;  sur  la  troisième  prémolaire,  ce  bord 
postérieur  est  orné  d'un  petit  denticule. 

La  carnassière  supérieure  présente  une  épaisseur  considérable  par 
rapport  à  sa  longueur;  le  talon  est  très  développé,  bien  détaché,  co- 
nique; il  est  beaucoup  moins  projeté  en  avant  que  chez  le  Renard  de 
nos  pays.  L'ensemble  de  la  couronne  est  relativement  peu  élevé. 
Celte  dent  ressemble  beaucoup  à  la  carnassière  des  Canis  cancrivorus 
et  C.  cinereo-argenteus. 

Les  tuberculeuses  supérieures  frappent,  au  premier  coup  d'œii, 
par  leur  grand  volume  comparé  au  volume  de  la  carnassière.  Sous 
ee  rapport,  notre  fossile  reproduit,  en  l'exagérant,  le  type  de  Canidés 
qu'Huxley  a  appelés  Microdontes  (1)  et  qu'il  considère  comme  des 
formes  primitives.  Tels  sont  les  Canis  cancrivorus,  C.  cinereo-argen^ 
Ceia,  etc.  Mais  le  Chien  de  Perrier  diffère  encore  de  ces  derniers  par 
la  forme  même  des  tuberculeuses.  Tandis  que  chez  les  espèces  vi- 
vantes, elles  sont  beaucoup  plus  larges  que  longues  et  présentent 
noe  forme  triangulaire,  les  dimeui^ions  dans  les  deux  sens  tendent 
ici  à  s'égaliser.  Ces  dents  prennent  une  forme  arrondie,  épaisse 
qui  rappelle  certaines  races  de  Cynodictis  et  de  Cephalogale.  A  ce  point 
de  vue  la  comparaison  avec  Cephalogale  brevirostris  du  Miocène  in- 
ttrieor  de  Gergovia  ne  montre  que  des  différences  très  peu  considé- 
nbles.  La  fig.  2  fait  d'ailleurs  voir  que  les  tuberculeuses  supérieures 
lODt  construites  sur  le  type  ordinaire  et  me  dispense  d'entrer  dans 
des  détails  descriptifs  sans  grande  importance. 

Toutes  les  molaires  sont  en  place  sur  la  mandibule  de  la  collection 
Bravard.  Elles  sont  disposées  en  série  parfaitement  rectiligne. 

'U  Proceed.of  Zool.  Soc.  of  Londoii  .880,  p.  848. 


324  M.   BOULE.    —   LE   CANIS   MEGAHASTOIDES   DB   PBRRIBR.         18  fév 

.  Les  prémolaires,  au  nombre  de  quatre,  laissent  entre  elles  des  inter- 
valles considérables;  elles  sont  élevées,  aiguSset  très  comprimées  la- 
téralement ;  ces  caractères  leur  donnent  un  aspect  viverrien  très 
prononcé  et  les  fait  ressembler  à  des  prémolaires  de  Cynodictis  et 
de  Cephalogale.  Ce  rapprochement  est  confirmé  par  la  faible  incli- 
naison  du  bord  antérieur,  la  forme  concave  du  bord  postérieur  et 
la  présence,  au  milieu  de  ce  bord  postérieur,  sur  la  quatrième  pré- 
molaire, d'un  denticule  disposé  comme  chez  les  Cynodictis. 

La  carnassière  inférieure  ressemble  beaucoup  à  celle  du  Renard  de 
notre  pays;  mais  elle  est  beaucoup  plus  courte  à  proportion;  le  den- 
ticule interne  du  second  lobe  est  plus  volumineux,  en  même  temps 
que  plus  élevé';  le  talon  est  plus  élargi. 

La  longueur  des  deux  tuberculeuses  réunies  égale  presque  la  lon- 
gueur de  la  carnassière.  En  mettant  de  côté  le  curieux  MegalotiSy  je 
ne  connais  aucun  Ganidé  actuel  présentant  un  tel  développement 
des  tuberculeuses. 

La  première  mérite  une  attention  particulière.  Il  est  facile  de 
voir  que  sa  partie  antérieure  présente  une  fossette  bien  délimitée 
par  deux  tubercules  et  un  bourrelet  antérieur  semi-circulaire.  Au 
delà  vient  une  fossette  beaucoup  plus  vaste,  entourée  par  une 
bordure  de  six  tubercules  marginaux  rappelant  les  dents  des  Insec* 
tivores.  Lorsqu'on  compare  cette  disposition  avec  la  dispositioa 
offerte  par  la  dent  homologue  chez  les  Chiens  actuels,  on  voit  que 
sur  ces  derniers,  la  première  fossette  et  les  deux  tubercules  princi- 
paux sont  bien  représentés  tandis  que  la  seconde  partie  est  fort 
réduite.  Par  contre>  chez  certains  Cynodictis  des  Phosphorites  qu© 
j*ai  pu  examiner  dans  les  collections  de  paléontologie  du  Muséum,  la 
première  tuberculeuse  est  allongée  comme  chez  le  Canis  de  Perrier, 
les  deux  fossettes  antérieure  et  postérieure  sont  également  biea 
représentées  et  également  bien  délimitées. 

J'ai  retrouvé  cette  même  analogie  en  étudiant  la  deuxième  tuber- 
culeuse qui  a  la  forme  d'un  triangle,  dont  le  sommet  aigu  est  tourné 
vers  la  branche  montante  du  maxillaire. 


CRANE 


Les  dimensions  du  crâne  sont  un  peu  supérieures  aux  dimensions 

d'un  crâne  de  gros  Renard.  Les  nasaux  et  les  inter-maxillaires  sont 
brisés  à  leur  extrémité.  Malgré  cet  accident,  il  est  facile  de  voir  que 
la  tête  du  Canis  megamastoides  était  allongée  et  étroite.  La  surface 
fronto-nasale  est  peu  déprimée.  Le  frontal  est  saillant,  à   surface 
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arrondie;  la  dépression  médiane  esl  peu  marquée.  Les  apophyses 
jMst-orbitaires  du  frontal,  très  développées,  offrent  une  dépression 
toQTrant  largement  en  arrière,  tandis  que  cette  dépression  est  dis- 
posée en  fossette  chez  le  Renard  ordinaire.  Les  crêtes  frontales,  par- 
lant des  apophyses  post-orbitaires  ne  s'unissent  entre  elles  que  fort 
loin,  au  delà  de  la  suture  fronto-pariétale,  pour  former  une  courte 
cr6te sagittale.  Cette  disposition  donne  à  la  partie  supérieure  du  crâne 
on  aspect  fort  différent  de  celui  du  Renard,  où  la  partie  triangulaire 
da  froQt  située  au  delà  des  apophyses  orbitaires  est  beaucoup  plus 
réduite,  et  où  la  partie  antérieure  de  la  boite  crânienne  est  aussi  plus 
rétrécie.  Gela  rappelle,  au  contraire,  les  Renards  américains  et  le 
Crabier,  où  les  crêtes  frontales  et  pariétales  ne  se  réunissent  jamais, 
délimitant  un  espace  lyriforme  d'un  aspect  tout  particulier. 

La  face  postérieure  du  crâne  est  disposée  comme  chez  les  Renards  ; 
sa  forme  est  moins  triangulaire  que  chez  les  Chiens,  les  Loups  ou 
1h  Chacals.  La  boite  cérébrale  présente  un  beau  développement. 

Je  n'ai  remarqué  aucune  particularité  intéressante  dans  la  disposi- 
tions des  sutures  des  os  superficiels. 

Autant  que  j'aie  pu  en  juger,  dans  l'état  de  conservation  de  cette 
pièce,  les  trous  de  la  base  du  crâne  sont  distribués  comme  chez  tous 
ks  Canidés.  La  bulle  tympanique  est  forte,  constituée  comme  chez  les 
ll^rds.  L'apophyse  paro-occipitale  présente  un  développement 
kaocoup  plus  considérable  que  sur  tous  les  nombreux  crânes  de 
Canidés  que  j'ai  pu  étudier. 

U  voûte  palatine  n'est  pas  conservée. 

MANDIBULE 

Les  caractères  de  la  mandibule  ont  été  parfaitement  décrits  par 
M.Pomel  (l).La  branche  dentaire  est  allongée,  grêle,  très  comprimée 
<^s  lesens  latéral.  Cette  disposition  s'accorde  bien  avec  Técartement 
ttf  aspect  élancé  des  prémolaires. 

Le  bord  inférieur  de  la  branche  dentaire,  au  lieu  de  se  raccorder 
directement  avec  l'antrle  de  la  mâchoire,  présente,  dans  la  région 
d'insertion  du  muscle  digaslrique,  une  sorte  de  dilatation  arrondie  à 
laquelle  on  peut  donner,  avec  Huxley,  le  nom  de  lobe  subangulaire, 
La  branche  dentaire  acquiert  de  la  sorte  une  plus  grande  hauteur 
io-delà  des  tuberculeuses.  La  branche  montante  forme  avec  la 
lynche  dentaire  un  angle  moins  ouvert.  L'apophyse  angulaire  et  le 

0)  ByM.  Soc.  Géol.  de  France,  1842,  2*  série,  l.  XIV,  p.  :<S. 
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condylesoDt  reportés  à  un  niveau  plus  élevé.  Ces  particularités 
retrouvent  à  divers  degrés  chez  beaucoup  de  formes  actuelles, 
marquables  par  leur  caractère  primitif,  chez  les  Canis  cancrivot 
C.  einereo-argenteus  et  chez  le  Megalotis.  Toutes  les  saillies  d'ins 
lions  musculaires  sont  très  prononcées  et  accusent  un  puisse 
développement  de  l'appareil  de  mastication. 

os   DBS   MEMBRES 

Us  sont  constitués  tout  à  fait  comme  ceux  des  Chiens  et  plus  par 
lièrement  des  Renards.  Il  y  a  cinq  doigts  en  avant  et  quatre 
arrière.  L'humérus  préf^ente  la  perforation  olécranienne  et  il  n'y  a  { 
de  trou  épicondylien.  Mais  la  largeur  de  la  tête  inférieure  de  cet  < 
comparée  à  sa  longueur,  m*a  paru  être  dans  un  rapport  un  peu  pi 
élevé  que  chez  les  Chiens  actuels  en  général.  Il  m'a  semblé  d'aillei 
que  le  développement  considérable  des  épiphyses  par  rapport  a 
diaphyses  était  un  trait  particulier  du  Canis  megamastoides.  La  d 
férence  n'est  certes  pas  très  considérable,  mais  elle  mérite  d'être  pr 
en  considération  dans  la  recherche  des  affinités  de  notre  fossile. 

MESURRS 
Molaires  supérieures  (l). 

Longaeur  totale  des  cinq  dernières  molaires  supérieures 0.047 

Deuxième  prémolaire.      Longueur 0.0065 

—  Largeur O.OOtS 

Troisième  prémolaire.      Longueur o.oos 

—  Largeur 0  003 

Carnassière.  Longueur 0.013 

—  Largeur  au  talon 0.006 

Première  tuberculeuse.  Longueur 0.0105 

—  Largeur 0.0115 

Deuxième  tuberculeuse.  Longueur 0.007 

—  Largeur o.ûu9 

Molaires  inférieures. 

Longueur  totale  de  la  série  des  molaires 0.062 

Première  prémolaire.        Longueur 0.0038 

—  Largeur 0.002 

Deuxième  prémolaire.       Longueur 0.006 

—  Largeur 0.0023 

Troisième  prémolaire.      Longueur 0.0073 

—  Largeur 0.0025 

Quatrième  prémolaire.      Longueur 0.009 

—  Largeur 0.003 

(1)  Les  mesures  des  molaires  supérieures  ont  été  prises  sur  le  fragment  isoi^ 
la  collection  Croizet  et  Jobert;  les  autres  mesures  ont  été  relevées  sur  les  pii 
de  la  collection  Bravard. 
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CarnaMîère.  Longueur o.oiss 

—  Lar^reur  au  talon 0.0055 

Première  tuberculeuse.  Longueur 0,0085 

—  Largeur 0.003 

Deoiième  tuberculeuse.  Longueur 0.0015 

—  Largeur 0.0035 

Crâne, 

Longnenr  comprise  entre  le  bord  alvéolaire  antérieur  de  la  canine 
lapérienreet  l'extrémité  postérieure  de  la  crête  sagittale  .  .  •    o.i40 

Largeur  (approchée)  des  arcades  zygomatiques 0.077 

Mandibule, 

Longueur  comprise  entre  le  bord  alvéolaire  supérieur  de  la  canine 

et  l'extrémité  du  condyle 0.105 

Hauteur  de  la  branche  dentaire  entre  2  pm.  et  4  pm 0.013 

—  —             — en  arrière  de  la  dernière  tuberculeuse  0.024 
Epaisseur  maximum  de  la  branche  dentaire O.006 

Oi  iti  membrei, 

HuiaéruB.  Longueur o.ist 

—  Largeur  de  la  tète  supérieure  (diam.  transversal)  .  .  0.OS5 

—  Largeur  de  la  tète  inférieure 0.0î5 

Radins.  Longueur 0.139 

—  Tète  supérieure 0.015 

—  Tôle  inférieure 0.019 

Premier  métacarpien.     Longueur O.Oti 

Deuxième  métacarpien.  Longueur o.osi 

Fémur.         Longueur 0.150 

—  Tôle  inférieure 0.02a 

Tibii.           Longueur 0.152 

—  Tète  supérieure 0.030 

—  Tête  inférieure O.OtO 

Troisième  métatarsien.  Longueur 0.063 

AFFINITÉS 

^  description  précédente  nous  montre  que  le  fossile  de  Perrier 
MntUche  de  plus  près  aux  Renards  qu*auz  autres  représentants 
iClQels  de  la  famille  des  Canidés.  Par  son  crâne,  le  Canis  megamas- 
^^u  ressemble  beaucoup  au  Renard  de  nos  pays.  Par  la  forme  de  sa 
B>ndibule,  il  se  place  au  contraire  près  des  Renards  américains 
(Cfl«ii  eancrivoruSf  C.  Azarœ,  C,  ciner  eo-  argenteus)^  et  près  de 
\'Otocyon  megalolis  de  T  Afrique  australe.  Ce  s  espèces,  notamment  la 
<Isniière,  sont  regardées  par  tous  les  auteurs  comme  des  formes  pri- 
mitives. 

Tool  en  ratiQant  ce  premier  rapprochement,  la  dentition  présente 
des  caractères  particuliers  que  nous  retrouvons  en  grande  partie  dans 
i^Cynodictisei  Cephalogale  du  Miocène. 
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Les  belles  recherches  de  M.  Filhol  nous  ont  révélé  la  richesse  en 
espèces  de  ces  genres  si  curieux,  placés  aux  confins  de  plasiears 
familles  de  Carnassiers.  Les  Cynodictis  et  les  Cephalogale  avaient  la 
formule  dentaire  des  Chiens  actuels,  mais  leurs  dents  présentaient  on 
aspect  particulier  qui  a  valu  à  ces  animaux  fossiles  le  nom  de  Chiens 
viverriens.  Or  en  étudiant  les  pièces  originales  de  la  collection,  du 
Muséum  et  les  livres  de  M.  Fiihol  sur  les  Phosphorites  du  Quercy,  j'ai 
été  frappé  de  retrouver,  comme  parsemés  dans  diverses  espèces  de 
Cynodictis^  beaucoup  des  caractères  présentés  par  le  Canis  mega-' 
mcutoides. 

Le  Cynodictis  Leymeriei  de  Saint- An tonin,  dit  M.  Filhol  (i),  a  est 
remarquable  par  l'aplatissement  du  corps  du  maxillaire  inférieur,  par 
rallongement  de  cette  partie  du  squelette,  par  rabaissement  des 
pointes  de  la  carnassière,  dont  le  talon  présente  en  même  temps  un 
grand  développement  >.  Ce  texte  de  M.  Filhol  pourrait  s'appliquer 
exactement  au  Canis  de  Perrier.  J'ajouterai  que  chez  le  Cynodictis 
Leymeriei^  la  courbure  du  bord  inférieur  de  la  mandibule  rappelle  un 
peu  celle  du  fossile  pliocène. 

Le  Cynodictis  compressidèns  Filh.  a  ses  prémolaires  très  comprimées, 
dans  le  style  des  prémolaires  du  Canis  megamastoides. 

Si  on  examine  la  carnassière  inférieure  du  Cynodictis  Cayluxemis 
Filh.,  donné  par  M.  Filhol  comme  le  type  du  genre,  on  trouve  que 
cette  dent  ressemble  beaucoup  à  son  homologue  chez  les  Civettes. 
Elle  est,  par  conséquent,  très  différente  d'une  carnassière  de  Renard 
ou  de  la  carnassière  de  notre  fossile.  Mais  il  est  possible  d'établir 
une  série  de  carnassières  appartenant  à  des  espèces  différentes,  partant 
deb  Cynodictis  les  plus  viverriens  et  aboutissant  aux  Renards  par 
toutes  sortes  de  transitions. 

J*ai  déjà  dit  que  les  tuberculeuses  du  Catiis  megamastoides  ressem- 
blent beaucoup  aux  tuberculeuses  du  Cephalogale  brevirostis.  Cette 
ressemblance  se  retrouve  dans  le  Cynodictis  Boriei  Filh.  Enfin,  j'ai 
fait  ressortir  l'analogie  des  tuberculeuses  inférieures  du  fossile  plio- 
cène avec  les  tuberculeuses  inférieures  des  Cynodictis. 

Il  est  vrai  que  les  membres  du  Canidé  fossile  de  Perrier  sont  bien 
des  membres  de  Renard  ;  mais  nous  sommes  loin  de  connaître 
les  membres  des  diverses  espèces  de  Cynodictis.  De  plus,  les  terrains 
compris  entre  le  Miocène  moyen  et  le  Pliocène  moyen  n'ont  fourni 
qu'un  seul  fossile  de  la  famille  des  Canidés.  C'est  un  squelette  pro- 
venant des  couches  du  Miocène  supérieur  d'Œningen.  Il  a  été  décrit 
par  von  Meyer  sous  le  nom  de  Canis  palust?'is;  Murchison  l'a  appelé 

(1)  Ann.  des  Sciences  géologiques,  t.   VII,  p.  88. 
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Canii  vulpes;  Owen  a  trouvé  que  ses  membres  étaient  plus  trapus 
qoe  ceux  des  Renards  et  qu'ils  se  rapprochaient  des  membres  de 
Civette  ;  de  là  le  nom  de  Galecynus  Œningensis^  qu'il  lui  a  imposé. 
Huxley  a  prétendu  qu'on  devait  le  considérer  comme  un  véritable 
Canidé  et  Gope  regarde  Galecynus  comme  synonyme  de  Cynodictis. 
Toutes  ces  divergences  montrent  jusqu'à  quel  point  la  distinction 
de  ces  formes  ambiguës  est  difficile  et  combien  on  est  autorisé  à  les 
considérer  comme  étroitement  apparentées. 

Il  semble  donc  que  les  Renacds  actuels  représentent  une  branche 
émanée  du  buisson  touffu  des  Cynodictis^  duquel  se  serait  également 
détachée  la  branche  des  Viverridés.  Je  suppose  que  lorsqu'on  con- 
naîtra suffisamment  les  membres  des  diverses  espèces  de  Cynodietii^ 
on  trouvera  des  formes  de  passage  allant  d'un  côté  aux  membres  des 
Viverridés  et  d'un  autre  côté  aux  membres  des  Renards. 

Si  ces  considérations  sont  exactes,  les  Chiens  ont  une  origine  diffé- 
rente des  Renards.  Les  Amphicyon  représentent  les  ancêtres  com- 
muns des  Ours  et  des  Chiens  (i),  comme  les  Cynodictis  représentent 
les  ancêtres  communs  des  Civettes  et  des  Renards. 

Ainsi  comprise,  on  peut  figurer  la  filiation  des  Canidés  de  la 
manière  suivante  : 

VniiTflRiDRS  CAMDKS  URSIDES 

(RcjiardJiJ     /Chien  x 


Cynodicti»  Amphicyon 


tonne  eoccne  inconnue 


Comparés  aux  Chiens  et  aux  Loups,  les  Renards  présentent  de 
légères  différences  qui  ont  donné  l'idée  à  quelques  naturalistes  d'en 
faire  qq  genre  à  part  sous  le  nom  de  Vulpes.  La  paléontologie  semble 
donc  ratifier  cette  séparation,  et,  assurément,  les  personnes  qui 
croient  devoir  classer  les  animaux  actuels  au  moyen  des  considéra- 

(H  M.  Filhol  a  fait  ressortir  très  minatieasement  les  caractères  de  transition  de 
Uwfkiqfon  ambiguut  (Ann.  du  Musée  de  Lyon,  t.  III). 
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tions  phylogéniques  sont  parfaitement  en  droit  de  séparer  le  genre 
Fti//)0f  du  genre  Con».  Mais  cette  manière  de  faire  me  parait  pré- 
senter, dans  certains  cas,  de  gros  inconvénients.  D*un  côté,  noas 
ayons  la  preuve  que  des  êtres  issus  des  mêmes  parents  ont  ensuite 
tellement  divergé  qu'ils  sont  arrivés  à  présenter  des  caractères  tout  à 
fait  différents.  D'un  autre  côté,  le  fait  que  je  viens  de  signaler  tendrait 
à  nous  montrer  que  des  êtres,  d'abord  diCTérents,  ont  pris,  dans  la 
suite,  des  apparences  presque  semblables. 

Nous  serions  alors  amenés  à  donner  le  môme  nom  à  des  êtres 
dissemblables  et  à  donner  des  noms  différents  à  des  êtres  semblables, 
ce  qui  rendrait  la  nomenclature  inextricable.  Il  nous  parait  plat 
naturel  de  continuer  à  faire  comme  les  fondateurs  de  la  science  :  à 
donner  les  mêmes  noms  ou  des  noms  différents  suivant  que  les 
animaux  sont  actuellement  semblables  ou  différents. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VII 

Lafigare  i  est  aux  5/6  :  les  autres  sont  de  (grandeur  natarelle. 

Fig.  1.  Tête  du  Canîs  megamastoides,  vue  de  profil  (Collection  Bravard  aa  Ma- 
séum).  —  n.,  nasal;  t.  m.,  intermaziilaire ;  m,,  maxillaire;  5.0.,  trou 
sous-orbitaire;  a.  «.  o.,  apophyse  sus-orbitaire;  e.s.,  crête  sagittale; 
e,  0,,  condyle  occipital;  a.  p.  o,,  apophyse  para-occipitale;  6.  a.,  bulle 
auditive;  t,  a.,  conduit  auditif;  eo.,  coodyle  de  la  xn&choire;  a.  a.,  apo- 
physe angulaire;  L  s,  a,,  lobe  subangulaire. 

Fig.  2.  Fragment  de  maxillaire  supérieur  da  Canis  megamastoidet,  vu  en  dessus 
(Colleclion  Croizct  au  Muséum). 

Fig.  3.  Dentition  infrTieure  du  Cnnis  megamastoides^  vue  en  dessus. 

Fig.,  4,5  et  6.  Mâchoires  inférieure  et  supérieure  du  Canis  cancrivorus  (Collection 

d'anatomie  comparée  du  Muséum). 
Dans  toutes  les  figures  :  t.,  incisives;  c,  canines;   1  p.,  t  p.,  3  p.,  4  p., 
première,  deuxième,  troisième  et  quatrième  prémolaires:  lm.,2m., 
3  m.,  première,  deuxième  et  troisième  arrière-molaires. 

y-ota,  —  Par  suite  d'une  erreur,  le  titre  de  la  planche  porte  Canis  megamo<- 
ioideSy  au  lieu  de  Canis  luegamastoides, 

M.  Douvillé  a  entrepris  une  revision  des  Hippurites  afin  de  se  ren- 
dre un  compte  exact  de  l'extension  verticale  des  espèces  et  de  voir 
dans  quelles  limites  ces  fossiles  peuvent  servir  à  caractériser  les 
divers  niveaux  géologiques. 

Les  caractères  spécifiques  les  plus  nets  sont  fournis  par  la  valve 
supérieure  et  principalement  par  la  disposition  des  canaux  qu'elle 
présente.  Toute  détermination  rigoureuse  ne  peut  donc  être  faite  que 
sur  un  échantillon  bivalve  et  bien  conservé. 

Il  résulte  d'une  première  étude  faite  sur  17/.  organisant  (Orthocé- 
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ratite  en  tuyau  d'orgae  de  Picot  de  Lapeirouse,  Batolites  organisons^ 
de  Montfort),  que  l'espèce  type  provient  du  niveau  bien  connu  de  la 
Montagne  des  Cornes  (Corbières),  supérieur,  comme  on  le  sait,  aux 
couches  à  Écbinides.  Cette  espèce  est  caractérisée  par  une  surface 
extérieure  presque  lisse  présentant  seulement  des  sillons  linéaires 
espacés,  par  Vabsence  d*arèle  cardinale,  et  par  les  nombreux  replis 
accessoires  que  présentent  les  lames  externes  du  test.  Cette  dernière 
disposition  reproduit  exactement  la  caractéristique  du  genre  Piny» 
n»a^  encore  assez  mal  connu. 

En  examinant  les  nombreux  échantillons  des  Charcutes  qui  lui  ont 
été  communiqués  par  M.  Arnaud,  M.  Douvillé  a  pu  reconnaître  que 
l'espèce  ce  en  tuyau  d*orgue  d  de  la  zone  à  Bir.  comupastoris  est  bien 
différente  du  Bat.  organisons;  c'est  probablement  une  espèce  nou- 
velle et  en  tous  cas  très  voisine  d'Hipp,  Toucasi,  De  même  dans  la 
Provence  l'espèce  cylindroïde  des  niveaux  inférieurs  est  également 
bien  distincte  du  Bat,  organisans.  C'est  donc  à  tort  que  certains  géo- 
logues ont  considéré  cette  dernière  espèce  comme  caractérisant  prin- 
cipalement la  première  zone  d'Hippurites. 

La  continuation  de  ces  études  exige  des  matériaux  considérables, 
et  M.  Douvillé  fait  appel  à  tous  ceux  de  ses  confrères  qui  voudront 
bien  lui  communiquer  des  échantillons  bivalves  bien  conservés  et  de 
niveau  certain. 

M.  Bioche  présente  la  note  suivante  ; 

Goape  de  la  montagne  de  la  Tessonne  près  le  Vigan  (Gard), 

Par  M.  G.  Fabre. 

La  région  naturelle  des  Causses  nous  offre  pour  l'époque  juras- 
sique un  type  de  province  maritime  (i)  à  la  fois  géographique  et  zoo- 
logique. C'était  alors  un  bassin  nettement  limité,  où  les  phénomènes 
de  sédimentation  se  sont  produits  avec  des  caractères  spéciaux,  par- 
tout les  mômes  et  où  le  développement  biologique  a  suivi  une 
marche  correspondante  à  celle  des  sédiments.  Les  divers  étages  s'y 
poursuivent  avec  une  remarquable  uniformité  de  caractères  litholo- 
giques ou  biologiques  ;  aussi  toute  exception  à  cette  régularité  typique 
des  Causses  doit-elle  être  suspectée  à  priori,  et  ne  doit-elle  être 
acceptée  dans  la  science  qu'après  un  minutieux  et  sévère  examen. 

Ces  quelques  réflexions  nous  sont  inspirées  par  une  des  dernières 

(I)  Le  mot  province  est  pris  dans  le  sens  que  lui  donnait  Forbes. 
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publications  sur  la  géologie  du  Gard,  où  M.  Adrien  Jeanjeau  signale 
rétage  bathonien  dans  les  Gausses  avec  une  faune  à  Ammonites. 

Or,  depuis  longtemps  nous  avions  indiqué  les  traits  généraux  de 
la  série  jurassique  des  Gausses,  et  en  particulier  la  succession  des 
couches  infra-ozfordiennes.  Nous  a?ions  montré  que  le  Bathonien 
est  représenté  par  un  ensemble  très  puissant  de  calcaires  oolithiques, 
coralligènes,  à  Nérinées,  passant  souvent  à  des  dolomies  ;  que  cet 
étage  supporte  des  assises  minces  d'un  calcaire  cristallin  fossilifère, 
à  Ammonites,  qui  représente  avec  un  faciès  particulier  l'étage  callo- 
vien  (1). 

Ces  résultats,  que  nous  pouvions  croire  acquis  à  la  science,  avaient 
été  mis  en  question  ou  du  moins  tout  à  fait  méconnus  par  M.  Pellet 
dans  un  travail  paru  en  1875,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  scientifique 
cTAlais  sous  le  titre  d'Etude  géologique  de  la  montagne  de  Tessonne. 

Ge  travail  n'avait  pas  fait  école,  bien  que  ses  conclusions  princi- 
pales eussent  été  publiées  presque  en  même  temps  sous  forme  de 
note  posthume  d*Emilien  Dumas  (2). 

Mais  M.  Jeanjean  vient  de  reproduire  Topinion  de  M.  Pellet  rela- 
tive au  Bathonien  à  Ammonites  dans  son  Étude  sur  les  terrains  juras- 
tiques  des  Basses-Cévennes  (3),  attribuant  ainsi  au  Bathonien  des 
strates  qui  pour  nous  font  partie  intégrale  du  Gallovien. 

Enfin,  en  1884,  M.  Gourret,  dans  un  volumineux  mais  très  fautif 
travail  sur  la  Géologie  du  Larzac  (4)  a  réduit  le  Bathonien  à  sa  zone  la 
plus  inférieure  et  fait  entre  les  divers  étages  jurassiques  de  singu- 
lières confusions. 

Nous  nous  proposons  de  reprendre  bientôt,  coupe  par  coupe,  tout 
le  travail  de  M.  Gourret,  afin  de  montrer,  combien  la  stratigraphie 
des  Gausses  est,  contrairement  à  ses  dires,  simple  et  uniforme  ; 
mais  dès  maintenant,  nous  croyons  qu'il  convient  de  donner  avec 
détails  la  coupe  classique  de  la  montagne  de  la  Tessonne.  En  ce 
faisant,  nous  pensons  pouvoir  d'une  part,  rétablir  l'exactitude  des 
faits,  et  d'autre  part,  interpréter  ces  faits  d'une  façon  plus  conforme 
à  la  vérité  et  plus  en  harmonie  avec  la  structure  générale  des  Gausses. 

Notre  coupe  est  prise,  comme  celle  de  M.  Pellet,  au  pont  de  Las- 

{i)  Bull,  Soe»  Géolog.  de  France,  3*  série,  l.  III,  pa^ie  i32,  tableau  H.  —  Exposi- 
tion Universelle  de  1878,  Ministère  des   travaux  publics,  Notice  des  mines,  p.  303. 

(2)  Statistique  géologique  du  Gard,  t.  II,  p.  237  et  suiv.  Nous  devons  ro- 
connaitre  toutefois  que  Dumas  ne  se  prononce  pas  nettement  sur  là^e  à  assigner 
au  calcaire  miroitant^  tout  en  citant  l'opinion  de  Sœmann  qui  le  rapportait  à  la 
base  de  Tétage  callovien. 

(3)  Mémoires  de  VAcadëmie  de  \imes,  année  18S2. 

(4)  Annales  des  Sciences  géologiques ,  t.  XVI  ;  1881. 
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fonds,  à  5  kilomètres  à  l'Est  du  Vigan.  Toutes  les  assises  sont  assez 
ftcilemeut  accessibles  et  peuvent  ôtre  étudiées  à  loisir  dans  les  es- 
carpements ;  de  plus  le  profil  topographique  de  la  montagne  a  été 
relevé  avec  une  grande  précision  par  M.  Sarran  et  publié  par  lui 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  V Industrie  minérale  (1).  Le  tableau  ci- 
contre  donne  par  ordre  descendant  la  succession  des  couches  obser- 
vées. 

La  simple  lecture  du  [tableau  styatigraphique  fait  voir  combien 
notre  interprétation  des  faits  diffère  de  celle  que  certains  de  nos 
confrères  voudraient  faire  admettre.  Mais  les  faits  eux-mômes 
ne  semblent  pas  avoir  été  tous  recueillis  par  nos  prédécesseurs 
avec  exactitude,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  coupe  donnée 
par  H.  Gourret  (2).  Aussi  je  pense  qu'une  description  succincte  des 
divers  étages  de  la  coupe  de  la  Tessonne  pourra  ôtre  de  quelque 
Qtilité  pour  ûxer  la  constitution  géologique  de  cette  partie  des 
Causses. 

Trias.  —  M.  Sarran  a  parfaitement  étudié  ce  terrain  à  Las  Fonts 
an  moyen  d'un  sondage  qui  le  traverse  en  entier.  C'est  un  ensemble 
très  varié  de  grès,  de  marnes  versicolores  et  de  gypse,  vers  la  base 
duquel  est  un  niveau  de  grès  blanc  très  dur  que  M.  Sarran  désigne 
sous  le  nom  grès  de  Campsnvi^  du  nom  de  ses  afQeurements  près  du 
Tigan  ;  c'est  pour  nous  l'équivalent  des  grès  inférieurs  de  l'Ardèche. 
L'étage  moyen  du  Trias,  est,  comme  partout,  caractérisé  par  la 
présence  du  gypse,  mais  il  n'offre  pas  de  dolomies.  Avec  l'étage  su- 
périeur, l'élément  calcaire  commence  à  apparaître,  préludant  ainsi  à 
son  immense  développement  pendant  Tère  jurassique. 

Dans  la  coupe  de  Las  Fonts,  plus  de  30  mètres  de  Trias  sont  visi- 
bles à  découvert.  M.  Gourret  n'en  fait  pas  mention,  et  il  rapporte 
ces  argiles  versicolores  avec  grès  à  l'étage  de  l'.l.  planorbis  (3).  Cette 
omission  ou  erreur  montre  avec  quelle  légèreté  la  coupe  a  été  étu- 
diée et  relevée. 

Rhétlen.  —  Les  géologues  ne  paraissent  pas  avoir  reconnu  cet 
:.étage  à  la  Tessonne.  Dans  un  petit  ravin  au-dessus  de  Sablone,  com- 
aune  de  Molières,  nous  avons  relevé  la  coupe  suivante,  de  haut 
•D  bas  : 


0*20    Calcaire  janoe  terreux,  avec  débris  charbonneux  de  végétaux. 
0"2O    Argile  verte,  pétrie  de  grains  de  quartz  et  d*écailles  de  poissons. 


(l)  3*  série,  t.  IX. 

(t)  Ia^c,  cit.  p.  109 

(3)  Loc,  cit.  p.   109  et  suiv. 
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l"50    Marne  calcaire  avec  grains  de  quarts,  écailles  de  poissons,  feoilies  de 

Braehyphyllum  Papareli  Sap,  ai  quelques  rares  Mytilus  minutug. 
snoo    Alternances  irrégulières  de  grès  grossier,  d*argile  verte  fragmentaire  et 
de  lits  de  marne  jaunâtre. 

Le  Rhétien  a  donc  ici  un  faciès  littoral  se  rapprochant  plus  du 
bone-bed  typique  d'Angleterre  ou  de  Bourgogne,  que  du  faciès  plus 
marin  qui  caractérise  la  région  des  Alpes.  Ajoutons  que  dans  toute 
la  région  des  Causses,  il  en  est  de  même;  ce  sont  les  végétaux  ter- 
restres, bien  plutôt  que  les  fossiles  marins,  qui  caractérisent  Tétage 
rhétien  des  Gausses  (1). 

Infralias  à  Ammonites  planorbis.  —Cet  étage  ne  se  pré- 
sente pas  ici  sous  la  forme  d'un  calcaire  gris  marneux,  pétri  de  fos- 
siles, comme  dans  le  bassin  du  Rhône,  mais  avec  le  faciès  spécial 
qu'il  affecte  dans  la  région  des  Causses.  Il  convient  de  remarquer, 
eneffet,  que  dans  toute  cetterégion,rinfralia$estgénéralement  carac- 
térisé par  la  prédominance  des  sédiments  chimiques  :  argiles  vertes 
pures,  calcaires  magnésiens  géodiques,  caroncules  baryliques,  etc.  ; 
ces  dépôts  ont  un  faciès  minéralogique  qui  rappelle  celui  des  roches 
du  Trias,  et  qui  dénote  un  ensemble  de  conditions  chimiques  peu 
favorables  au  développement  de  la  vie. 

Dans  notre  coupe,  en  particulier,  on  ne  trouve  pas  trace  des  sédi- 
ments calcaréo-marneux  gris,  si  riches  en  fossiles  aux  environs  d'A- 
lais;  mais  en  revanche,  on  voit  la  dolomie  faire  son  apparition,  ex- 
clure la  vie  animale  el  préluder  ainsi  à  son  épanouissement  dans 
rétage  suivant. 

Hettangien.  —  C'est  le  niveau  bien  connu  de  la  dolomie  infra- 
liasique  du  Gard;  mais  ici  celte  dolomie  n'a  pas  son  aspect  caver- 
neux habituel  du  Languedoc;  elle  est  compacte,  cristalline,  en  bancs 
réglés,  et  se  rapproche  ainsi  de  son  faciès  ordinaire  dans  le  bassin 
des  Causses  (2). 

M.  Pellet  réunit  les  couches  B,  C,  D,  E,  F,  de  notre  coupe  sous 
la  rubrique  de  Liasien,  alors  que  cet  étage  est  en  réalité  rudimen- 
taire  à  la  Tessonne. 

Liasien. — C'est  un  calcaire  bleu,  spalhique,  pétri  de  Bélem- 

(i)  Dès  1S74,  nous  avons  signait'  cotte  iiarlir.ul;irit(''(î;uis  le  liulletin  de  laSocicte 
géologiquej  et  nous  l'avons  fait  reinaiipier  à  M.  <le  Sdp.»rta  (|ui  a  décrit  les  Vi''pé- 
laux  rhéliens  de  Mentle  dans  la  PalèontoUxjir  française. 

(2)  Pierres  de  taille  àMolièrcs,  Canij-rieu  (Gard,,  Li»  Pompidou,  Florac (Lozère). 
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nites  et  exhalant  au  choc  une  assez  forte  odeur  bitumineuse.  Nous  y 
atons  recueilli,  en  quelques  minutes  de  recherches,  les  fossiles  in- 
diqués au  tableau,  page  333  ;  nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne  puisse 
en  signaler  beaucoup  d'autres  ;  ceux  cités  sufûsent  parfaitement  pour 
caractériser  avec  précision  le  niveau  stratigraphique  ;  c'est  la  partie 
supérieure  du  Liasien  ou  Lias  moyen. 

Il  manque  donc  ici  toute  la  zone  à  A.  fimbriatus^  celle  à  Gryphœa 
obliquata^  et  tout  le  Lias  inférieur  à  Gr.  arcuata^  soit  une  épaisseur 
de  strates  qui,  près  d'Alais,  s'élève  à  300  mètres,  et  qui,  au  centre 
du  bassin  des  Causses,  vers  Millau,  dépasse  200  mètres. 

On  se  trouve  donc  ici  sur  une  sorte  de  haut-fond  qui  à  l'époque  du 
Lias,  séparait  le  bassin  des  Gausses  de  la  pleine  mer  ouverte  vers  le 
Sud-Est.  Nous  démontrerons  dans  un  prochain  travail  que  ce  haut- 
fond  se  rattachait  à  un  ridement  de  roches  anciennes,  qui  préludait 
entre  le  mont  Lozère  et  TAigoual  à  l'axe  des  Gévennes,  et  qui  se  pro- 
longeait au  Sud-Ouest  vers  Lodève  sous  la  nappe  des  sédiments  ju- 
rassiques du  Larzac. 

S'il  est  une  chose  qui  puisse  à  juste  titre  étonner  dans  la  coupe 
telle  que  nous  Tavons  relevée,  c'est  l'absence  de  tout  ravinement,  de 
toute  érosion  sensible  entre  ce  mince  banc  de  Liasien  et  le  dernier 
banc  de  calcaire  infraliasique  qui  le  supporte.  Tout  se  passe  comme 
si,  pendant  le  vaste  laps  de  temps  qui  sépare  rHettangien  du  Lia- 
sien, les  derniers  sédiments  de  TUeltangien  n'avaient  pas  été  tout  à 
faitexondés,  mais  étaient  restés  à  fleur  d'eau,  pour  ainsi  dire,  dans 
une  situation  telle  qu'aucun  sédiment  ne  pouvait  s'y  déposer  et 
qu'aucun  courant  ne  les  ravinait. 

Bajocien.  —  Co  que  nous  venons  de  dire  au  sujet  de  l'hiatus 
qui  existe  au-dessous  du  Liasien  rudimentaire  peut  s'appliquer  sans 
modiOcations  à  l'hiatus  qui  est  au-dessus.  Il  manque  en  effet  en  ce 
point  tout  le  Toarcien,  c'est-à-dire  ce  puissant  dépôt  de  marnes 
bleues  qui  atteint  plus  de  100  mètres  dans  le  bassin  des  Causses 
(Trêves,  Millau,  La  Canourgue,  Marvéjols,  Mende)  et  qui  n'est  pas 
moins  développé  dans  les  Basses  Gévennes  (Alais,  Fressac,  Pic-Saint- 
Loup,  etc.) 

Nous  espérons  pouvoir  démontrer  prochainement  qu'à  l'époque 
toarcienne  le  ridement  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  s'était  encore 
accentué  et  avait  fermé  toute  communication  directe  entre  le  bassin 
des  Causses  et  le  Languedoc  par-dessus  l'axe  des  Gévennes,  ne  lais- 
sant libre  qu'un  détroit  vers  Lodève. 

L'état  rudimentaire  du  Bajocien  dans  la  coupe  de  la  Tessonne 
montre  que  ce  seuil  ou  bombement,  déjà  dessiné  à  la  fin  de  l'Hettan- 
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gien   s'est  maintenu  pendant  tout  le  temps  du  Bajocieo,  laissant  & 
peine  une  communicatioD  précaire  entre  les  deux  bassins  maritimes. 


Bathonien.  —  Avec  les  calcaires  blancs  oolitbiques,  on  entre 
dans  une  pbase  toute  nouvelle  de  la  sédimentation  marine  :  les  co* 
raui  brisés,  les  bryozoaires,  les  fragments  de  coquille:;,  les  oolllhes 
calcaires,  l'absence  de  tout  ëlëmenl  argileux  ou  sableux,  caractéri- 
sent la  puissante  série  de  couches  que  nous  rapportons  à  l'étage 
bathonien,  et  qui  a  ici  près  de  100  maires  d'épaisseur. 

Malheureusement  les  fossiles  détachés  sont  à  peu  prËs  introuvables 
&  ce  niveau  ;  on  ne  voit  que  des  coupes  dans  les  cassures  fraîches 
de  la  roche,  ou  bien  des  fragments  frustes  sur  les  surfaces  exposées 
depuis  longtemps  aux  intempéries.  Il  est  possible  cependant  d'y 
reconnaître  des  Nérinées,  des  Oslrea  acuminaia,  0.  eostaCa,  0.  Carilloni 
(1)  des  Pecten,  des  gastropodes,  des  bryozoaires,  mais  rien  de  déter- 
minable  ici  (3). 


Terebralula  globala,   Sove,, 

—  (pAierniJaJû,  Sow., 

—  inlermrdia,  -Sow., 
<JitTta  toitata.  S^w., 
/Ihgrtclionella  quadriplicata,  d'Orb., 


Hhynchontlla  bajociana, 

Xtrîfiipa  baïKanica,  Etig.  et  Sanv., 

—  cf.  iaminala,  Tij.  et  Jourdj 

—  Urbii)Hgana,  Pielte? 


Quand  on  poursuit  celle  assise  vers  le  Causse  Noir  et  la  partie 
septentrionale  du  Larzac,  on  la  volt  passer  à  des  couches  de  calcaire 
marneux  sublithographique,  avec  couches  de  lignile. 

A  mesure  qu'on  s'élève,  on  ne  tarde  pas  h  voir  le  calcaire  ooli- 
thique  changer  de  nature  par  places,  et  se  dolomitiser  ;  de  sorte  que, 
à  15  mètres  euviron  au-dessus  de  la  base,  on  n'a  plus  devant  soi 
qu'une  massa  de  dolomie  compacte,  solide  et  sans  délit;  la  roche  est 
grenue,  sablease,  grise,  criblée  souvent  de  petits  trous  ou  vacuoles, 
qui  lui  donnent  assez  bien  l'aspect  d'une  pierre  ponce.  Cette  dolomie 
constitue  un  magnifique  escarpement,  qui  se  profile  au  loin,  au 
milieu  des  pentes  de  la  Tessonne,  sous  forme  de  barre  rocheuse  & 
peu  près  infranchissable. 

En  certains  points,  on  retrouve  dans  cette  grande  masse  des  par- 
ties qui  ont  échappé  à  rinQueiice  magnésienne  et  qui  sont  encore  à 
l'état  de  calcaire  blanc  oolithique  ;  à  la  partie  supérieure  ce  faciès  es^ 


(IJ  V.  Ooorrei,  lot.  «il-,  p.  loa. 

(2)  Cetie  assise,  si  remarquable  par  son 
flcstion  aucune  sur  tout  le  pourtour  d 
déterra  in  ablea  : 


i&  retrouve  sans  in[>di- 
intienl  peu  de  fossiles 
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assez  comnaan.  Ainsi,  à  Tendroit  précis  où  passe  notre  coope^  et  par 
exception  à  la  coupe  générale  de  la  Tessonne,  une  vingtaine  de 
mètres  sont  encore  à  l'état  de  calcaire  corallien,  rempli  de  fragments 
de  coquilles  brisées  qu'il  est  impossible  d'extraire  et  de  déterminer. 

Mais  parmi  ces  Tossiles  il  ne  se  trouve  pas  une  seule  Ammonite  ; 
on  n*y  rencontre  que  des  formes  animales  qui  font  ordinairement 
cortège  aux  polypiers. 

Aussi  n'est-ce  certainement  pas  dans  cette  assise  que  M.  Pellet  a 
dû  recueillir  les  fossiles  sur  lesquels  il  base  en  grande  partie  ses  con- 
clusions. M.  Pellet  ne  sépare,  du  reste,  pas  cette  assise  de  la  dolo- 
mie  sous-jacente,  et  il  a  parfaitement  raison  au  point  de  vue  de  la 
division  des  étages.  Il  explique  bien  que  ses  fossiles  proviennent 
d'une  assise  de  7  mètres  d'épaisseur,  formée  par  un  calcaire  rougeft- 
tre  à  cassure  miroitante;  c'est  cette  assise,  bien  reconnaissable,  qui 
pour  nous  doit  être  rapportée  au  Gallovien,  ainsi  que  nous  allons  le 
démontrer. 

Gallovien.  —  La  description  pétrographique  de  M.  Pellet  est 
exacte  ;  c'est  un  calcaire  spalhique  miroitant,  ayant  un  faciès  telle- 
ment  spécial  qu'on  ne  peut  le  confondre  avec  aucun  autre  ;  ce  faciès 
rappelle  celui  de  la  dalle  nacrée  du  Jura. 

Il  repose  sur  la  surface  supérieure  du  Bathonien,  corrodée,  durcie, 
ravinée  et  imprégnée  d'oxyde  de  fer.  Généralement  cette  surface  de 
contact  est  mise  à  nu  et  forme  sur  le  profil  de  l'escarpement  des 
Causses  un  ressaut  ou  corniche  horizontale  (i).  Cette  disposition  est 
très  nette  à  la  Tessonne;  un  petit  sentier  pratiqué  par  les  bûcherons 
suit  cette  corniche  et  permet  d'étudier  les  bancs  calioviens  sur  tous 
leurs  afQeurements. 

Ces  bancs  sont  partout  pétris  de  fossiles,  généralement  assez  bien 
conservés  et  susceptibles  ainsi  d'une  détermination  rigoureuse.  Dis- 
cutons d'abord  ceux  cités  dans  le  travail  de  M.  Pellet. 

Ammonites  bullatus.  Cette  espèce  accompagne  généralement  A.  ma- 
crocephalus  et  A.  anceps^  caractéristique  du  Callovien.  Elle  appa- 
raît cependant  parfois  à  la  partie  supérieure  du  Bathonien  (2). 


(1)  Cette  corniche  qai  sarmonte  toujours  les  dolomies  bathonienoes,  et  aussi 
le  contraste  curieux  qui  existe  entre  les  bancs  réglés  de  TOxfordien  et  les  rochers 
massifs  du  Bathonien,  sont  les  deux  traits  distinctifs  du  profil  des  escarpements  des 
Causses;  cela  est  tellement  vrai  que  les  dessinateurs  les  moins  soucieux  de  fidé- 
lité géologique  n'ont  pas  manqué  de  reproduire  ces  traits  caractéristiques  du 
paysage.  F.  Annuairedu  Club  Alpin,  1884,  p.  266  et  i>70. 

(«)  V.  de  Orossouvre,  Bull.  Soc.  Géol.  3*  sér.  t.  XV,  p.  531. 

XVll  22 
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A.  Herveyi.  Assez  rare  à  la  Tessonne,  mais  accompagnaai  partout 
ailleurs  la  faune  typique  du  cailovien  (1). 

A.  microttoma.  Comme  la  précédente,  cette  espèce  caractérise  le 
Cailovien  inférieur  dans  le  bassin  de  Paris  et  le  Wurtemberg  ;  elle 
descend  cependant  parfois  dans  le  Bathonien  où  elle  accompagne 
A.  buUatui. 

A,  subbackeriœ.  Bien  que  les  premières  formes  de  cette  espèce 
aient  commencé  dans  le  Bathonien  du  bassin  de  Paris,  néanmoins 
dans  le  bassin  du  Sud-Est  sa  grande  extension  a  eu  lieu  à  l'époque 
oallovienne. 

A,  subdUcm,  Rare  à  la  Tessonne,  accompagne  partout  A.  ancêpi^ 
C'est-à-dire  le  Cailovien  typique  (2). 

A.  macroctphalus,  C*est  le  fossile  partout  caractéristique  du  Cailo- 
vien inférieur.  D*Orbigny  le  cite  par  erreur  dans  le  Bathonien. 

A,  tripartitus?  Espèce  marquée  par  M.  Peilet  d'un  point  de  doute  ; 
elleest  franchement  bathonienne;  maisse  trouve4-elle  àlaTessonne? 
Pour  notre  part,  nous  ne  l'avons  jamais  rencontrée  ni  là,  ni  ail- 
leurs dans  les  Causses  à  ce  niveau. 

Ancy laceras  Sarthacensis?  Nous  n'avons  pas  eu  la  bonne  fortune  de 
rencontrer  ce  type;  M.  Peilet  l'indique  lui-même  avec  doute;  on 
ne  peut  donc  étayer  sur  lui  aucune  conclusion. 

Pleurotomaria  cypria^  P.  nodosa^  P.  Afunsteri,  P.  Mo6^.  Nous  n'avons 
retrouvé  aucun  de  ces  fossiles,  ni  même  aucune  forme  analogue  ; 
mais  les  espèces  citées  sont  calloviennes. 

Pccten  demissus,  P.  fibrosub\  l\  canci/lus.  Ces  trois  espèces  accom- 
pagnent généralement  VA.  ïnacrocc/jfifilus  ;  le  Pectcn  /iôrosus  est  spé- 
cialement abondant  et  caractérise  le  Cailovien. 

ItkynclioncUa  concinna.  Espèce  franchement  balhonienne,  que  nous 
n'avons  jamais  rencontrée  à  la  Te>sonne. 

R.  plicatella.  Espèce  d'un  niveau  bien  plus  élevé  (Arp;ovien)  ;  nous 
pensons  que  ce  nom  doit  provenir  d'une  fausse  détermination. 

Terebratula  digona.  Ici  encore  M.  Peilet  a  dû  ôtre  induit  en  erreur 
par  une  fausse  détermination.  La  Térébratule  à  deux  plis  qui  abonde 
à  ce  niveau  esït  la  T,  dorsoplicala  Desl.  partout  caractéristique  du 
Cailovien. 

IJolectypus  depressus.  Cet  oursin,  assez  abondant  à  ce  niveau  du 
Cailovien  des  Causses,  ne  descend  pas  plus  bas,  mais  remonte  jusque 
dans  les  couches  oxfordiennesà  ^1.  cordatus. 


(1)  Hébert,  Mera  ancifimcs,  p.  37  et  42. 
{i)  Hébert,  loe.  cit.  p.  37  .1  A'2. 
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Da  cette  discussion,  malheureusement  un  peu  longue,  il  est  facile 
de  conclure  que  la  faune  citée  par  M.  Peliet  est  absolument  caracté- 
ristique du  Callovien.  Ainsi  tombe  Tillusion  d'un  Bathonien  à  Ammo- 
nites dans  les  Causses  (1). 

Voici  du  reste  une  liste  de  quelques  fossiles  recueillis  par  nous  à 
ce  niveau  dans  la  région  des  Gausses. 

ÀmumùniUi  coronaiui,  Brag.  BelemniUi  Coquandui,  d*Orb. 

-*         ancfpf,  Rein.  Terebratida  dorsoplieata,  So^ > 

—  curvieosta,  Opuel.  Bhynchonella  plicatellaf  Sow. 

—  hicUcut,  Rein.  —         Orbiçyana, 

—  hecUeuiy  type  da  niveau  de  Pholadomya  exaltata,  Agassis. 

M.tLro\ie&kA.maerofêphalut.         —         ventricosa,  Qoldf. 

—  cf.  BrigMii,  Pralt.  Cidarii  c$rvicalii  f 

—  puttulatus.  Rein.  _         cf.  monilifera,  Ooldf. 

—  cf.  platystomus,  Rein.  Collyritêt  ringetu,  Desm., 

—  lunula,  Zieten.  _       bieordata,  Desm. 

—  Baekeriœ,  Sow.  Holeeiypus  deprestus,  Desm. 

—  Duncani,  Sow.  __         Sarthacensis,  Cotteau. 

—  microstoma,  d'Orb. 

La  paléontologie  pous  montre  ici  que  la  zone  inférieure  du  Callo- 
▼ien,  ou  zone  à  Spongiaires,  manque  entièrement;  il  y  a  donc 
lacune. 

Elle  est  conûrmée  par  la  stratigraphie;  nous  voyons  en  effet  la 
surface  supérieure  du  Bathonien  durcie,  corrodée,  ravinée  et  oxydée 
avant  le  dépôt  du  Gallovien.  Non  pas  que  nous  attachions  une  impor- 
tance capitale  à  ce  fait  de  corrosion  ou  d'usure,  car  nous  savons  qu'on 
peut  rencontrer  des  surfaces  analogues  à  toute  hauteur  au  milieu  d'un 
étage  sédimentaire  (2)  ;  mais  au  cas  présent  la  netteté  de  ce  hiatus,  sa 
constance  sur  plus  de  100  kilomètres,  et  la  lacune  paléontologique 
qui  lui  correspond,  caractérisent  au  milieu  de  la  puissante  masse 
calcaire  des  Gausses  un  horizon  précieux. 


(1)  M.  Oourret(p.  112)  dit  avoir  trouve  à  ce  niveaa: 

Ammonites  arbustigerus^  Belemnites  canaliculatuSf 

—  lunuliformi*^  Pholadomya  lyrata^ 

—  biflexuotus,  Bhynchonella  concinna, 

—  atpidoideSf  —  quadriplicata^ 

—  oolithicus^  Terebratula  phœroidalis, 

—  polymorphuSf  —  serovalis. 

Il  y  a  là  un  mélange  de  noms  qui  jurent  de  se  trouver  ensemble  et  qui  permet 
da  soppoaer  quelque  mélange  dans  les  écbaniillons. 

<2)  Deslongchamps.  Etude  sur   les  Etages  jurassiques  de  la  Normandie,  p.  132. 
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HemarquoDS  du  reste  que  l'existence  de  cette  lacune  paraît  géné- 
rale sur  tout  l'aacien  rivage  Sud-Ouest  du  Plateau  Central.  Car  au  Sud 
du  massif  vendéeu  il  y  a  discordance  entre  le  [(athonien  et  le  Callo- 
vien;  daos  les  Deus-SÈvres  la  ïone  à  A.  macrticephalai  manque  et, 
c'est  celle  à  A.  aticeps  qui,   réduite   à  O'"50,  repose  sur  le  Balbo- 


Oxfordien  Infârieur.  —  La  surface  supérieure  du  dernier 
banc  callovion  est  durcie,  ravinée,  corrodée,  loote  percée  par  des 
sillons  ou  vermiculiires  contournées.  C"ejl  qu'il  y  a  ici  une  nouvelle 
lacune,  correspondante  à  une  partie  de  la  zone  à  A.  Lamberti. 

Les  sédiments  qui  recouvrent  cette  surface  sont  calcareo-mar- 
neux,  noduleux,  de  couleur  jaune,  remplis  de  petits  grains  glauco- 
nieux.  Dans  celle  couche,  dont  l'épaisseur  muxima  ne  dépasse  pas 
ici  O^SO,  sont  disséminés  des  rognons  irrôguliers  de  phosphate  de 
chaux  verdatre  et  de  nombreux  fossiles  qui  sont  corrodés  et  comme 
i  demi'dissous.  Cette  faune  est  caractéristique;  ici  je  n'ai  guère 
trouvé  que  : 


AmmoniUi  torliiulcatui. 


miatui 


Belemnittt  hattalui. 


C'est  le  niveau  si  connu  des  fossiles  des  Vans,  d'Uièr,  de  Joyeuse 

(Ardèche),  de  Cazalet,  de  Vissée  (Gard),  de  la  Bazalgetle,  de  Plorac 
(Lozère). 


Oxlordien  supârlenr.  —  A  la  couche  noduleuse  et  glauco- 
niease  succèdent  des  marnes  grises,  schistoJdes,  passant  à  des  cal- 
caires maroeux  de  même  couleur,  à  cassure  esquilleuse,  avec  petits 
noyaux  de  pyrite  oxydée.  Les  fossiles  sont  assez  rares  à  ce  niveau, 
ttut  A.  biplex  et  il.  canaliculatus.  Hais  l'horizon  marneux  se  suit 
aTflc  la  plus  grande  facilité  le  long  de  ses  affleurements  sur  les  flancs 
de  la  TesBODue. 


Rauraclen  glypticien.  —  Sous  ce  double  nom,  qui  indique  le 
sf  ncbrooisme  arec  les  régions,  dîtes  classiques,  du  Jura  et  du  bassin 
parisien,  il  convient  d'englober  les  190  mètres  de  dolomies  qui,  dans 
notre  coupe,  aarmonlent  l'Ûxfordien.  Ces  dolomies  représentent  ici 
localement  la  sone  à  A.  bimammatus  et  les  bancs  supérieurs  de  l'Oxfor- 
dieo.  H&toos-nous  d'ajouter  que  ce  n'est  1^  qu'un  faciès  tout  à  fait 
local  de  ces  étages;  car  ft  1  kilomètre  à  peine  du  pointpar  où  passe 
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notre  coupe,  c'est-à-dire  sous  le  roc  de  Pezouls,  toute  trace  de  dolo- 
mitisatioQ  a  disparu,  et  on  n*a  plus  que  la  série  normale  des  bancs 
épais  de  calcaire  gris,  à  cassure  concholde,  qui  caractérisent  ce 
niveau,  partout  très  pauvre  en  fossiles. 

La  dolomie  semble  donc  être  ici  un  simple  accident  local  qui  peut 
servir  à  préciser  en  quelque  sorte  le  point  par  où  passe  notre 
coupe. 

Calcaire  à  Amxnonites  polyplocus.  —  Le  sommet  de  Tes- 
carpement  est  constitué  par  les  bancs  minces  de  calcaire  lithogra- 
phique à  A.  polyplocus,  bancs  exploités  activement  à  Montdardier  et 
qui  couvrent  le  plaleau  de  Campels  au  sommet  de  la  Tessonne  (1). 

Pour  suivre  la  coupe  et  atteindre  les  couches  supérieures,  iifaudrait 
aller  jusque  vers  le  village  de  Blandas,  où  on  recouperait  la  zone  à 
A.  6*0772/751(5  et  pi  us  haut  cucore  des  dolomies  grises  qui,  sur  ce  Causse, 
semblent  remplacer  en  partie  les  calcaires  blancs  marmoréens  de  la 
Serane,  à  Diceras  Luci. 

Ces  dolomies  grises  couronnent  le  Jurassique  dans  la  région  des 
Gausses,  et  avec  elles  se  termine  la  série  sédimentaire  dans  cette 
région  ;  c'est  en  effet  un  des  caractères  distinctifs  des  Gausses,  que 
l'absence  complète  de  toute  couche  crétacée. 

Parvenu  au  terme  de  cette  dissertation  un  peu  longue  et  minu- 
tieuse peut-être,  mais  motivée  par  les  écarts  d'observation  et  d'inter- 
prétation auxquels  la  montagne  de  la  Tessonne  a  donné  naissance, 
nous  croyons  utile  de  grouper  sous  forme  de  tableau  synoptique  les 
différentes  coupes  données  parles  auteurs  : 

(1)  Notons,  en  passant,  que  la  coupe  lipiirée  et  d^îcnto  par  M.  GournH  dans  le 
N"  32  est  tout  à  fait  fautive:  Keuper,  Rhélien  et  Liasien  niéoonnus  ;  IJathonien, 
pris  pour  du  Bajocicn  ;  zone  à  A.  polyplucm^  déchuve  aljsente,  alors  qu'elle  a  près 
de  r>0  mètres  do  puissance  ;  etc. 
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En  examioant  ce  tableau  on  voit,  chose  curieuse,  que  la  coupe  de  la 
Tessonne,  à  peu  près  comprise  par  Ëm.  Dumas  dès  1860,  le  fut  un 
peu  moins  en  1875  par  M.  Pellet,  et  tout  à  fait  travestie  en  1885  par 
M.  Gourret.  Il  ne  nous  convient  pas  d*insister  sur  ces  divergences. 
Nous  ne  pouvons  cependant  pas  ne  pas  remarquer  que  M.  Gourret  a 
méconnu  le  Trias,  le  Rhétien,  le  Liasien  ;  qu*il  a  pris  le  Bathonien 
pour  du  Bajocien  ;  qu'il  a  méconnu  le  vrai  Gallovien  et  n'a  pas  aperçu 
la  zone  à  Ammonites  polyplocus  à  sa  vraie  place,  etc.  Il  y  a  là  une 
accumulation  d'erreurs  qui  se  reproduisent  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  son  mémoire  sur  la  géologie  du  Larzac. 

Hfttons-nous  d'ajouter  du  reste  que  cette  coupe  de  la  Tessonne  ne 
représente  pas  du  tout  la  constitution  normale  des  Gausses.  On  est 
ici,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  sur  l'ancien  axe  primordial 
des  Gévennes,  en  un  point  où  les  oscillations  du  sol  ont  à  plusieurs 
reprises  empêché  ou  atrophié  la  sédimentation  régulière. 

Du  reste,  notre  étude  sommaire  ne  serait  pas  complète  si  nous  ne 
montrions  par  une  coupe  combien  la  Tessonne  est  en  ce  point  voi- 
sine du  massif  de  roches  cristallines  des  montagnes  de  l'Âigoual.  La 
coupe  que  M.  Pellet  a  jointe  à  son  travail  ne  représente  pas  la  réalité 
des  faits  ;  elle  représente  les  étages  inférieurs  comme  venant  mourir 
en  biseau  sur  les  pentes  des  terrains  anciens  ;  de  plus  le  profil  même 
du  terrain  est  tout  à  fait  erronné. 

Au  contraire,  si  Ton  veut  bien  se  reporter  à  la  coupe  (fig.  2),  on 
verra  que  les  étages  jurassiques,  à  peine  relevés  de  2^  ou  3^  vers  le 
Nord,  viennent  buter  contre  les  schistes  anciens  par  une  grande 
faille. 

Cet  accident,  dont  M.  Gourret  et  M.  Pellet  ont  tout  à  fait  méconnu 
l'existence,  joue  un  rôle  majeur  dans  la  constitution  du  pays  ;  il  s'é- 
tend en  effet  sur  une  longueur  de  80  kilomètres,  traversant  tout  le 
département  de  l'Aveyron  et  la  région  des  Causses.  Du  côté  de  l'Ouest, 
il  se  dessine  déjà  au  milieu  du  terrain  permien  vers  Requista,  puis 
jalonne  la  vallée  du  Cernon,  traverse  le  Larzac  à  Tllospitalet  et 
forme  la  limite  septentrionale  des  Causses  de  Campestre  et  de  Blan- 
das,  en  faisant  buter  la  série  jurassique  contre  les  terrains  anciens 
à  Sauclières,  Alzon,  Bez,  Moliôres,  Roquedur  et  Snmène. 

La  direction  de  ce  long  accident  oscille  entre  90  et  120^  de  sorte 
qu'elle  permet  de  le  rapprocher  des  failles  de  môme  ordre  [iOG"*)  et 
peut-être  de  môme  âge  que  nous  avons  déjà  si^^nalées  au  Mont- 
Lozère  (i). 

(1)  Bull,  Soc.  Géol.f  3"  stM'.,  t.  I,  \).  306  et  suiv.  Exposition  Cniverselle  de 
ISIS,  Notice  du  Ministère  des  trac  aux  publics.  Mines,  p.  ao.').  Carte  géologique  dé- 
taillée de  la  France,  feuille  de   Largciitière,  1888. 
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Arrivé  au  terme  de  cette  description  toute  locale,  nous  croyons 
devoir  résumer  les  résultats  fournis  par  la  coupe  de  la  Tessonne, 
résultats  qui  sont  en  partie  nouveaux,  et  qui,  dans  tous  les  cas,  de- 
vront senrir  de  point  de  départ  pour  les  études  ultérieures  dans  la 
région  des  Causses. 

1^  La  montagne  de  la  Tessonne  se  trouve  sur  Taxe  primaire  des 
Cévennes. 

2*  Cet  axe  primaire  a  été  le  siège  de  mouvements  d'oscillation  ver- 
ticale pendant  toute  répoque  jurassique;  aussi  la  succession  des 
étages  n*est-elle  pas  normale  en  ce  point. 

3^  Le  Houiller  et  le  Permien  manquent  tous  deux  en  profon- 
deur. 

4^  Le  Trias  est  normal,  avec  faciès  cotier. 

5^  Le  Rhétien  existe  avec  le  bone-ôed  caractéristique. 

6*  Le  Lias  et  le  Bajocien  sont  tout  à  fait  rudimentaires. 

7*  Le  Bathonien,  très  puissant  (95"),  est  entièrement  oolithique 
OQ  dolomitique  avec  coraux  ;  il  n'offre  aucune  faune  à  Ammonites. 

8*  Le  Callovien,  quoique  peu  épais  (4°*),  est  parfaitement  caracté- 
risé par  de  nombreuses  Ammonites;  il  se  présente  sous  forme  d'un 
calcaire  jaune  miroitant,  faciès  qui  lui  est  spécial  dans  toute  la 
région  des  Causses,  et  qui  l'a  fait  jusqu'ici  classer  à  tort  dans  le  Ba- 
thonien par  quelques  géologues. 

9^  Plus  de  350  mètres  de  couches  jurassiques  s'étagent  au-dessus 
do  Callovien,  et  comprennent  toute  la  série  normale  du  Languedoc  : 
Oxfordien,  zone  à  Ammonites  bimammatiis,  zone  à  A,  polyplocus, 
Corallien  à  Ùicer^as  Luci. 

M.  Sennes  présente  la  note  suivante  : 

Note  sur  les  Nummulites  de  l'Algérie, 
par  M.  E.  Ficheur. 

i"  NOTE.  —   NUMMULITES  DE   L  ÉOCÉNE   INFÉRIEUR. 

Préliminaires.  —  Les  Nummulites  des  terrains  éocènes  de  l'Algé- 
rie n'ont  été,  jusqu'à  présent,  robjet  d'aucune  étude  spéciale.  Dans  le 
cours  de  mes  recherches  sur  la  géologie  de  la  Grande  Kabylie,  je  me 
sais  trouvé  en  présence  d'une  série  importante  de  formations  de 
cette  époque  renfermant  des  Nummulites  à  différents  niveaux.  Dans 
une  note  très  succincte  (1)  présentée  à  l'Association  française  pour 

(i)    Ficheur    :   Esquisse  péclopique    de     la    chaîne     «lu     Djurjura.     Congre» 
d:Oran,  18S8). 
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l'aTtncement  des  Sciences  (Coogrèsd'Oran,  1888),  j'ai  examiné  par- 
tiellement U  coDoposition  des  terrains  éocènes  dam  la  chaîne  dn 
Djorjura  ;  te  travail  déTeloppé  que  je  prépare  sur  la  Kabylie  décrira 
les  dÏTÎsions  strati^pbifjues  que  j'ai  cru  pouvoir  établir.  Je  me  bor- 
oeraiici  k  l'étude  des  Nummulîtes  et  à  leur  répartition  dans  les  dlflé- 
renta  étages. 

Avant  d'étudier  les  espèces  que  j'ai  recueillies  dans  les  terraina  de 
U  région  que  j'ai  particnlîërement  explorée,  j'ai  cberché  k  réunir  lei 
échantillons  de  toute  provenance  de  l'Algérie,  dans  le  but  d'en  foire 
une  série  générale  et  comparative.  J'ai  été  encouragé  dans  cette  voie 
par  l'appui  de  M.  Pomel  qui  a  mis  l'empressement  le  plus  bienveil- 
lant i  me  procurer  les  matériaux  d'étude,  dont  il  a  lui-même  recueilli 
une  grande  partie  eu  place.  J'ai  eu  la  bonne  fortune  d'explorer  quel- 
ques-uns des  gisements  remarquables,  soit  en  sa  compagnie,  soit 
seul  sur  ses  indications.  La  série  ([ue  j'ai  réunie  n'est  pas  com- 
plète, tant  s'en  faut,  car  bien  des  points  n'ont  pu  être  étudiés  avec 
tous  les  détails  désirables,  et  les  Nummulites,  en  général,  se  naon- 
trent  peu  abondantes,  mais  elle  renferme  des  échantillons  de  preaque 
tons  les  gisements  connus  et  étudiés  depuis  la  région  de  Bel- 
Abbès(0r8n)  jusqu'au  Tunisie. 

J'ai  eu,  comme  éléments  de  comparaison,  les  nombreux  échantil- 
lons de  la  collection  de  l'Ecole  des  Sciences  d'Alger,  reofermant, 
«■&ce  &  la  vigilance  de  M.  Pomel,  la  plus  grande  partie  des  types  des 
localités  classiques  que  j'ai  tout  d'abord  étudiés  et  déterminés  soi- 
gneusement. 

HisToniouR.  —  D'Archiac  a,  le  premier,  étudié  quelques  échantil- 
lons des  calcaires  à  .Nummulites  d'Algérie,  probablement  parmi  ceux 
qui  avaient  été  recueillis  par  H,  Fournel.  Il  i-ite  dans  sa  monogra- 
phie (i)  deuï  seules  espèces,  encore  douteu>es,  .Y.  com/ilanata  et 
y.  perforai  a,  provL'nanl  des  calcairci  des  Touuiieltes,  entre  Constan- 
Une  et  Philippeville. 

Coquand  {;!)  inscrit,  comme  délerniinalion  lii'  d'Arcbiac,  parmi  les 
Nummulites  des  c^ilcairos  des  TouiiiicUcs  et  du  Djebel  Sidi-Cheik- 
bou-Rohou,  les  :  Numm.  Biarritzcmis,  A'.  <'imjilanat(i,  A',  spissa, 
iV.  Itamondi. 

Dans  un  ouvragée  postérieur  (3)  il  annonce  comme  provenant  du 
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Ojebel-Dir,  près  du   Tébessa  la  Numm,  planulata^  des  niveaux  infé- 
cara,  et  la  A^.  Ixvigata^  des  calcaires  supérieurs. 

M.  Brossard,  dans  son  mémoire  (1),   cite  la  Numm.  perforata  de 
îdi-Ben-Daoad,  route  d'Aumale  à  Sétif,  et  en  conclut  à  la  présence 
*un  étage  nummulitique  supérieur  à  l'étage  suessonien,  qu'il  a  dé- 
C>^rininé. 

Nicaise  (2)  indique  la  N,  pianulata  de  la  région  au  Sud  d'Aumale. 
(X3jebel-AfouI,  Mazem-EUKébir}  et  la  N,  Ixvigata,  du  Djurjura,  du 
4)a-Zegza,  du  Chenoua,  du  Gap  Tenès. 

M.  Pérou  (3)  reproduit  les  assertions  précédentes,  sans  rien  affir- 

er  de  personnel. 

le  citerai,  en  dernier  lieu,  les  notes  récentes  de  M.  Rolland  sur  la 
unis{e(4),  reproduisant,  d'après  M.  Munier-Chalmas,  des  indica- 
tions importantes  sur  les  niveaux  à  Nummulites  du  Kef,  et  d'autres 
points  de  la  Tunisie  centrale. 

GussincATiON  DES  NUMMULITES.  —  La  classiflcation  est  loin  d'être 
définitivement  établie.  Les  travaux  de  Ph.  de  la  Harpe  ont  posé  les 
bases  d'une  étude  générale,  mais  un  petit  nombre  de  groupes  ont 
seuls  été  passés  en  revue,  et  il  reste  à  désirer  que  cette  étude 
comparative,  arrêtée  par  la  mort  de  l'auteur,  soit  reprise  et  ter- 
minée. 

Chaque  jour,  de  nouvelles  espèces  viennent  s'ajouter  à  celles 
déjà  connues,  les  recherches  de  M.  Munier-Chalmas  dans  l'Europe 
centrale  et  méridionale  introduisent  de  nouveaux  éléments  dans  la 
série. 

J'ai  été  frappé,  tout  d'abord,  de  Timpossibilité  de  détermination 
d'après  les  espèces  décrites,  et  me  suis  vu  en  présence  de  nombreuses 
formes  nouvelles. 

i'ai  suivi,  pour  la  division  des  espèces,  la  méthode  indiquée  par 
Pb.  de  la  Harpe  (5),  en  réunissant  les  formes  similaires  dans  une 
série  de  groupes  ayant  les  mêmes  caractères  généraux.  Je  n'entrerai 
p^  plus  loin  dans  cette  question  qui  sera  reprise  en  temps  utile^  et 
me  contenterai  pour  le  présont,  d'indiquer,  en  les  décrivant,  les 
espèces  que  j*ai  reconnues. 

(1)  Brossard.  —  Engai  tur  la  Géologie  de   la  région  Sud  de  la  subdivision    de 
Sètif,  {Mèm.  Sor.  Géol.  de  /•>.,  1867). 
(i)  Nicaise  :  Catalogue  des  animaux  foss.  de  la  prou.   d'Alger,  1870. 

(3)  Péron  :  (it^ologii'  dr  iAlgérie,  [Ann.  des  Se.  GcoL,  ISS.i). 

(4)  Rolland  :  Géologie  de  la  Tunisie  centrale ^  {Ass.   fr.  pour  l'Ac,  des  Se,    Con- 
grès de  Toulouse,  1887). 

(5)  Mémoires  de  la  Société  Paléontologique  Suisse^  vol.  VII.  —  Etude  des  Xumm. 
de  lo,  Suuse,  18S0. 
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Jfl  remercie  ici  M.  Muaier-Chalmas  des  oliligeanls  conseils  qu'il 
m'a  donnés  pour  la  préparation  et  l'étude  des  Nummuliles,  el  de 
l'empressement  avec  lequel  il  m'a  ouvert  les  portes  des  colleclioDs  de 
la  Sorbonne, 

Je  suivrai,  dans  celte  élude,  le  groupement  en  séries  d'après  les 
iodicatioDS  stratigraphiques  ;  la  comparaison  des  espèces  étudiées 
m'a  donné  des  résultats  qui  viennent  conlirmer,  de  la  fa^on  la  plus 
complète  la  classiflcalion  adoptée  par  M.  Pomel. 

1°  Série  inférieure. 

Les  terrains  assez  complexes,  rapportés  à  l'Eocêne  inférieur  par 
M.  Pomel,  s'étendent  sur  une  suite  de  lambeaux  discontinus  et  sou- 
vent espacés  k  des  distances  considérables,  sans  iulemiédi aires 
visibles.  C'est  la  grande  bande  méridionale  indiquée  par  M.  Pé- 
ron  (1). 

Ils  s'étendent  sur  la  bordure  septentrionale  des  hauts  plateaux  de 
la  province  d'Alger,  à  l'Est  de  Boghari,  oîi  ils  ont  été  étudiés  récem- 
ment par  M,  Pierredon,  attaché  au  service  géologique  de  l'Algérie. 
Voir  à  ce  sujet,  la  note  présentée  par  M.  Pomel  au  Congrès  d'Oran 
de  l'Association  française  (2). 

Les  Nummulites  y  sont  généralement  peu  abondantes.  Les  échan- 
ktillons  que  je  possède  proviennent  des  localités  suivantes  :  ■  B 

INDICATION  DES  lilSEHEnTB 

I.  DÊPABTEBBitT  d'algbb.  —Région  entre  la  route  d'Alger  à  Laghouat 
et  la  route  d'Aumale  à  BousaAda. 

i"  Djebel-Naga,  près  le  Caravansérail  de  Sidi-Aitta,  à  40  kil.  sar 
la  route  d'Aumale  &  Bousaâda.  Nummulites  libres,  très  nombreuses, 
recueillies  par  M.  Pomel  avec  nombreuses  dents  de  squales. 

2*  Kef-Afmtl,  i  20  kilomètres  à  l'Ouest,  rares  échantillons  recueillia 
par  Nicaise  (Coll.  du  service  des  Mines). 

3'  Dje6el  ifmn  (S.-B.  de  Boghari),  (M.  Pierredon).  Ëchantillons  de 
calcaire  blanc-jaua&tre,  subcristallin,  renfermant  en  petite  quantité 
des  Naonnalitea  et  des  Operculines  (zone  à  ThersUea  ponderosa). 

Ce  point  a  été  signalé  par  Nicaise  et  M.  Pérou. 

V  Kef  Oum  el  Adam,  k  36  kilomètres,  E.-S.-E.  de  Bogbari.  Num- 


{1}  Pérou,  loc.  cit.,  p.  190. 

(1)  Pomel  :   L*  SmuimUn  à  JVummulilM  tl  à  phoiphor 
Souk-Àrrat.  Congrii  d'Oran,  IBSS. 
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mulites  empâtées  dans  un  calcaire  blanc  assez    compact,  mais  poa- 
vaot  néanmoins  s'en  détacher,  (échant.  Pierredon). 

5'  Tléta  des  Douait  s  (Souk-el-Tléta),  sommet  coté  1049.  (Carte  de 
rétat-major  au  200^^  ^^^  environs  d'Alger),  à  5  kilomètres  au  Nord 

du  Marché,  24  kilomètres  N.-E.  de  Boghari. 

Les  Nummulites,  recueillies  par  M.  Pierredon,  proviennent  de 
calcaires  marneux  gris-noirâtre  assez  friables,  supérieurs  aux  argiles 
kOsirœa  Bogharensis  [strict iplica(a). 

Au  Djebel  Znaker,  à  20  kilomètres  à  l'Est,  rares  échantillons, 
(mêmes  espèces  que  le  gisement  précédent). 

IL  —  DÉPARTEMENT  D*ORAN.  —  Je  laissc  dc  côté  le  gisement  remar- 
quable du  ReMghoud,  qui  malheureusement  ne  donne,  au  point 
de  vue  des  Nummulites,  que  de  très  rares  individus  (1). 

De  ce  point,  il  faut  se  porter  à  120  kilomètres  dans  l'Ouest,  soit  à 
200  kilomètres  au  moins  des  gisements  de  Boghari,  pour  trouver  le 
premier  lambeau  des  terrains  éocènes  de  la  province  d'Oran. 

1"*  Si  Mohamed-Ben  Aouda.  —  Près  du  village  arabe  de  ce  nom,  sur 
la  rive  droite  de  la  Mina,  à  20  kilomètres  Sud  de  Relizane.  Ce  point, 
signalé  depuis  longtemps  (2),  a  été  visité  à  plusieurs  reprises  par 
M.  Pomel  qui  m'en  a  procuré  les  premiers  échantillons.  J'ai  pu  éga- 
lement l'étudier  en  avril  1888,  et  constater  le  prolongement  du 
terrain  avec  quelques  modifications,  à  peu  de  distance  à  l'Est. 
Les  Nummulites  sont  ici  en  grande  abondance,  dans  des  calcaires 
gris-noirâtre.  Une  grande  quantité  d'individus  libres  m'a  permis 
d'en  faire  l'étude  aussi  complète  que  possible  et  j'y  ai  déterminé  la 
majorité  des  espèces  reconnues  sur  les  autres  points.  Toutes  ces 
Nummulites  se  trouvent  ici  dans  les  mômes  couches  sur  une  épais- 
seur relativement  faible,  et  appartiennent  bien  au  môme  horizon. 

2*  Un  autre  lambeau  isolé,  encore  plus  restreint,  se  trouve  près  du 
Pont  de  rOued-el-Hammam  (route  de  Perrégaux  à  Mascara)  à  60  kil. 
à  l'Ouest  du  précédent.  M.  Pomel  y  a  recueilli  un  grand  nombre  de 
petites  Nummulites  libres,  provenant  de  marnes. 

30  La  région  de  Bel-Abbès,  où  M.  Pomel  a  reconnu  récemment 
l'extension  du  terrain  éocène,  lui  a  fourni  quelques  Nummulites,  les 
unes  dans  les  marnes,  les  autres  empâtées  dans  des  silex.  C'est  ce 
point  que  je  désignerai  sous  le  nom  de  Sidi-Brahim,  village  le  plus 
rapproché. 


9 

(I)  Matériaux  pour  la  Carte  Géol.  de  VAlgérie,  !•'  fasc.  1885.  Pomel.  Les  Echi- 
Aides  du  Kef-Ighoud,  p.  14. 

<ij  Texte  explicatif  de  la  carie  Géologique  prociifoire  des  prov,  d'Alger  et  d'Oran, 
Pomel  à  PouyaDoe,  1882. 
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4'  A  l'Ouest,  un  point  remarquable  par  l'abondance  et  la  belle 
conversation  des  Numm.  de  grande  taille  se  trouve  à  6  kilomètres  du 
village  de  Parmentier^  près  de  la  source  d^Ain-Frès.  J'ai  eu  la  bonne 
fortune  de  visiter  ce  gisement  en  compagnie  de  M.  Pomel. 

Le  terrain  éocène  est  là,  très  développé  sous  la  forme  de  calcaires 
à  Mélobésies  (Uthothamnium)  et  s'étend  jusqu'au  voisinage  d*Arlal 
sur  le  flanc  0.  du  Djebel  Tessala.  Je  possède  de  ce  point  des  calcaires 
pétris  de  petites  Nummulites  que  je  dois  à  l'obligeance  de  mon  col- 
lègue et  ami  Flamand. 

m.  —  DÉPARTEMENT  DE  GONSTANTiNB.  —  L'étage  inférieur  est  très 
développé  dans  cette  province  où  il  a  été  depuis  longtemps  distingué 
sous  le  nom  de  Suessonien  par  Tissot  qui  a  donné  dans  ses  cartes 
une  extension  beaucoup  trop  grande  à  ce  terrain.  Les  Nummulites  y 
sont  très  rares. 

io  J'ai  recueilli,  au  voisinage  de  la  station  de  Mansourah^lès- 
Biban,  quelques  Nummulites  dans  les  marnes  et  calcaires  à  silex,  sur 
le  flanc  nord  du  Djebel  Kteuf. 

2^  C'est  grâce  aux  recherches  de  M.  Pomel,  que  je  dois  d'avoir  pu 
étudier  les  nombreux  échantillons  qu'il  a  recueillis  aux  environs  de 
Soukharras  (1)  soit  dans  la  zone  marneuse  de  Tarfa^  soit  dans  les 
calcaires  du  Z^e/rma,  pétris  de  ces  coquilles,  et  qui  se  prêtent  avec  une 
merveilleuse  facilité  à  l'étude  par  les  nombreuses  sections  que  don- 
nent les  cassures. 

8*^  Dans  la  région  deTébessa,  au  Djebel  Dir,  j'ai  recueilli  quelques 
échantillons  de  calcaires  à  Nummulites,  à  la  partie  supérieure  du 
plateau,  dans  les  couches  à  ThersKea  ponderosa.  Mais  je  n'ai  pas  re- 
connu les  deux  niveaux  indiqués  par  Coquand. 

En  dehors  de  l'Algérie,  je  tiens  à  remarquer  qu'une  grande  partie 
de  la  zone  éocène  de  la  Tunisie  centrale  étudiée  par  M.  Rolland,  se 
rattache  aux  terrains  de  la  province  de  Constantine. 

La  comparaison  des  espèces  de  Nummulites  de  Tunisie  avec  celle 
de  l'Algérie  s'imposait  à  mon  élude;  la  collection  de  l'Ecole  des 
Sciences  d'Alger  possédait  depuis  quelque  temps  des  échantillons  de 
calcaire  à  Nummulites,  provenant  du  Kef  et  de  Kalâa-es-Snam,  dus 
à  l'obligeance  de  M.  Letourneux.  M.  Pomel,  toujours  infatigable,  a 
visité  le  plateau  du  Kef,  et  en  a  rapporté  un  certain  nombre  d'échan- 
tillons, dans  lesquels  j'ai  retrouvé  les  espèces  indiquées  par  M.  Rol- 
land. 

En  résumé,  les  Nummulites  étudiées  proviennent  de  quinze  loca- 
lités, échelonnées  de  l'Ouest  à  l'Est,  sur  l'étendue  des  trois  provinces. 

(l)  Pomel  :  Le  Suessonien  des  encirous  de  SiHihhnvnis. 
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Lu  deux  points  extrêmes  Arlal  et  Soukarras  (Tarja)  sont  à  une  dis* 
tance  rectiligne  d^environ  830  kilomètres,  qu'il  faut  porter  à  plus  de 
900,  si  Ton  y  rattache  le  Kef,  comme  je  le  ferai  plus  loin  pour  la  com- 
paraison. 

CLASSIFICATION   DES   ESPÈCES    ÉTUDIÉES 

Toutes  ces  espèces  peuvent  être  rangées  dans  la  série  des  Num- 
mulites  non  granulées,  à  filets  cloisonnaires  non  réticulés (1"  divi- 
sion de  Ph.  de  la  Harpe).  Je  n'ai  reconnu  sur  aucun  échantillon  de 
réticulations  sur  les  filets  cloisonnaires  ;  quant  aux  granulations,  je 
ne  serai  pas  aussi  affirmatif,  bien  que  la  grande  majorité  en  soit 
ibsolament  dépourvue.  J*en  ai  observé  sur  quelques  échantillons, 
mais  toujours  en  petit  nombre;  j*ai  eu  soin  de  préparer  ces  individus 
qui  me  semblaient  distincts,  et  j'ai  reconnu  qu'ils  se  rattachaient, 
d'ane  maDière  complète,  par  tous  leurs  caractères  intérieurs,  à  des 
espèces  habituellement  non  granulées.  Je  n'y  vois  là  que  des  cas  par- 
ticuliers; du  reste,  ces  granulations  ne  sont  en  rien  comparables 
comme  nombre  et  comme  disposition  à  celles  que  l'on  observe  sur 
les  espèces  bien  caractérisées  comme  granulées,  du  groupe  de  la  N. 
ptrforata.  Il  y  a  là,  relativement  à  ce  caractère,  à  déterminer  l'impor- 
tance qu'on  doit  y  attribuer.  Du  reste,  Ph.  de  la  Harpe,  en  plaçant 
dans  cette  division  le  groupe  de  la  N.  GizehensiSy  indique  la  présence 
de  granulations  rares,  qui,  du  reste,  ne  sont  pas  toujours  faciles  à 
observer. 

Dans  cette  série,  de  la  Harpe  établit  cinq  groupes  basés  sur  les  or* 
nements  de  la  surface  et  la  lorme  des  cloisons.  Il  n'a  laissé  malheu- 
reusement de  description  complète  que  pour  le  groupe  de  la  Gize- 
hensis  [Paleont.  suisse,  vol.  VII  et  Vlll).  Le  groupe  de  la  N.  Murckisoni 
tété  en  grande  partie  étudié,  et  il  reste  la  diagnose  et  les  figures  des 
nombreuses  espèces  qu'il  y  réunissait  (vol.  X).  Ce  groupe  est  com- 
plexe, et  ne  me  semble  pas  présenter  une  homogénité  parfaite. 

En  suivant  la  méthode  indiquée  par  l'auteur,  je  me  suis  appliqué  à 
grouper  les  espèces  qui  me  paraissent  présenter  un  ensemble  de  ca- 
ractères semblables.  Je  n*ai  pas  la  prétention  de  donner  ces  divisions 
comme  définitivement  établies;  j'estime  que  la  classification  géné- 
rale ne  pourra  ôtre  établie  qu*après  une  longue  étude  de  revision  de 
toutes  les  espèces  aujourd'hui  connues.  Mais  le  mode  de  groupement 
qae  j'ai  adopté  a  facilité  beaucoup  ma  tache,  et  m'a  rendu  de  grands 
services  pour  la  séparation  des  petites  espèces  dont  la  classification 
est  le  plus  difficile. 

La  majorité  des  Nummulites  étudiées  doit  être  placée   dans   le 
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groupe  de  la  N.  Murchisoniy  qu'il  m'a  paru  naturel  de  scinder  en  deux, 
que  je  distingue  sous  les  noms  de  : 


Groupe  de  la  iV.  irregularis. 
i  Groupe  de  la  :V.  planulata. 


\ 


Le  simple  examen  des  figures  de  la  Harpe  ^vol.  X.)  montrent  les 
différences  qui  existent  dans  la  forme  des  cloisons  entre  la  ^V.  irre- 
gularis  et  N,  planulata. 

J*ai  reconnu  en  outre  la  présence  du 

Groupe  de  la  iV.  Biarritzensis 

et  du  groupe  de  la  .V.  Gizehensis. 

Toutes  les  espèces  reconnues,  soit  par  Tétude  complète  de  nom- 
breux individus,  soit  par  l'examen  d'une  quantité  de  sections  mé- 
dianes visibles  sur  les  surfaces  calcaires,  se  classent  dans  Tun  de  ces 
quatre  groupes,  qui  sont  représentés  dans  des  proportions  bien  dif- 
férentes. 

DÉFINITION   DES  GROUPES 

1^  Groupe  de  la  A^.  irregularis.  —  Nummulites  minces  ou  de  faible 
épaisseur,  de  forme  discoïde  ou  lenticulaire  1res  aplatie  ;  filets  cloi- 
sonnaires  très  déliés,  parallèles,  disposés  en  faisceaux  ondulés  con- 
vergeant vers  le  centre. 

Spire  toujours  irrégulière,  à  pas  croissant  irrégulièrement,  seule- 
ment dans  les  premiers  tours;  lame  spirale  mince  ou  peu  épaisse. 

Cloisons  serrées,  épaisses,  irrégulières,  allongées,  très  fortement 
arquées  en  faucille,  souvent  ondulées. 

2°  Groupe  de  la  N.  planulata.  —  Espèces  de  forme  lenticulaire 
aplatie,  plus  épaisses  que  dans  le  groupe  précédent;  filets  cloison- 
naires  parallèles  ,  rayonnants  ou  ondulés,  méandriformes  ,  un  peu 
plus  espacés  que  dans  les  espèces  du  groupe  précédent. 

Spire  en  général  régulière,  à  pas  croissant,  dans  la  première  partie 
seulement  des  individus  de  taille  moyenne  et  grande. 

Cloisons  serrées,  régulières,  droites  sur  plus  de  la  moitié  de  leur 
longueur,  arquées  seulement  au  bord  externe. 

3°  Groupe  de  la  .Y.  Bia7^ritzensis,  —  Nummulites  de  forme  lenticu- 
laire, généralement  régulière,  dans  lesquelles  l'épaisseur  atteint  \ 
du  diamètre  —  Filets  cloisonnaires  déliés,  rayonnants,  légèrement 
ondulés  vers  le  centre. 

Spire  en  général  régulière  à  pas  croissant  constamment. 
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Cloisons  courtes ,  arquées  régulièrement,  s'écartant  progressive- 
ment d*un  tour  à  Tautre. 

4**  Groupe  de  la  N.  Gizehensis,  —  Nucnmulites  de  moyenne  ou 
grande  taille,  minces  ou  peu  épaisses;  filels  cloisonnaires  ondulés 
et  parallèles,  portant  quelques  granulations. 

Spire  très  serrée,  à  pas  sensiblement  constant. 

Cloisons  très  rapprochées,  droites  ou  faiblement  arquées,  peu  in- 
clinées sur  le  rayon,  aussi  serrées  dans  les  derniers  que  dans  les  pre- 
miers tours  de  spire. 

Les  espèces  des  trois  premiers  groupes  se  distinguent  facilement  à 
l'aspect  de  la  spire  et  à  la  forme  des  cloisons,  et  se  séparent  d'ail- 
leurs par  leurs  dimensions  relatives  ;  mais  on  trouve  des  formes 
intermédiaires  au  1*'  et  au  2*  groupe,  de  même  qu*il  semble  y  avoir 
tendance  du  2*  au  3°.  C'est  ce  qui  me  décide  à  placer  ces  groupes 
dans  Tordre  ci-dessus. 

Quant  aux  espèces  du  4"  groupe,  elles  se  distinguent  complète- 
menty  rien  que  par  Texamen  d'une  portion  de  la  spire. 

CONDBNSATION   DBS  TOURS   DB  SPIRE. 

Un  fait  remarquable,  qui  ne  me  semble  pas  avoir  été  signalé  dans 
les  éludes  antérieures,  me  paraît  avoir  une  certaine  importance  pour 
l'histoire  des  Nummulites.  J'ai  été  frappé  de  trouver,  dans  chacun 
des  trois  premiers  groupes,  à  côté  d'individus  conservant  les  mômes 
caractères  sur  toute  la  spire  avec  12  ou  15  tours,  d'autres  échantil- 
lons^ en  général  d'épaisseur  un  peu  plus  forte,  mais  dans  lesquels  la 
spire  se  condense  d'une  manière  plus  ou  moins  brusque,  vers  le  6* 
oo  7*  tour.  Les  tours,  à  partir  de  ce  moment  demeurent  très  serrés, 
la  lame  s'amincit,  les  cloisons  changent  de  forme,  deviennent  à  la 
fois  plus  minces  et  plus  serrées  ;  sur  les  plus  grands  individus,  cette 
nouvelle  forme  de  la  spire  occupe  la  majeure  partie  de  la  section  mé- 
diane. Pour  la  première  partie  de  la  spire,  les  caractères  sont 
absolument  identiques  à  ceux  de  l'espèce  voisine  du  môme 
groupe,  à  tel  point,  que  dans  les  échantillons  de  petite  taille,  où  la 
condensation  ne  fait  que  commencer,  on  hésite  à  établir  une  sépara- 
tion. Il  ne  faut  pas  considérer  ce  fait  comme  une  variation  acciden- 
telle et  individuelle;  je  l'ai  vérifié  sur  de  nombreux  échantillons, 
choisis  parmi  ceux  que  j'avais  séparés  d'après  leur  forme  et  leurs 
dimensions  relatives  ;  et  de  plus,  l'examen  d'une  surface,  qui  montre 
de  très  nombreuses  sections  de  Nummulites,  comme  le  calcaire  de 
Dekma,  par  exemple,  prouve  suffisamment  que  ces  exemples  ne  sont 
pas  rares,  et  que  les  Nummulites  à  spire  condensée  constituent  une 
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forme  bien  établie.  C'est  du  reste,  ce  qu*a  déjà  reconnu  M.  Huoier- 
Chalmas,  en  établissant  une  nouvelle  espèce,  N.  Bollandi,  pour  la 
forme  à  spire  condensée  du  groupe  de  la  A',  irregularis. 

Ce  fait  de  condensation  semblait  propre  à  la  A^.  perforata  et  aux 
espèces  voisines  ;  d*Ârchiac  figure,  dans  sa  monographie,  (pi.  YIIT, 
fig.  4)  une  condensation  analogue  dans  un  individu  de  N.  Biarritz 
zensis,  mais  sans  l'expliquer  dans  le  texte. 

J'ai  reconnu  des  modifications  analogues  dans  les  trois  premiers 
groupes  ;  je  ne  parle  pas  du  4°,  dans  lequel  les  tours  sont  constam- 
ment serrés. 

De  plus,  il  est  à  remarquer  que  la  portion  de  la  spire  condensée, 
dans  des  espèces  de  groupes  difi'érents,  offre  la  plus  grande  analogie 
d'aspect  pour  la  forme  de  la  lame  et  des  cloisons  ;  en  d'autres  termes 
que  deux  espèces  h  spire  condensée,  Tune  du  groupe  de  la  N.  irregu' 
laris,  l'autre  du  groupe  de  la  planulata^  ne  diffèrent  que  par  la  pre- 
mière portion  de  la  spire,  qui  présente  les  caractères  du  groupe, 
mais  se  ressemblent  dans  la  deuxième  partie.  Cela  est  encore  plus 
sensible  dans  la  forme  à  spire  condensée  du  groupe  BiatTitzensis, 
dans  laquelle  les  cloisons  qui  vont  en  s'écartant  dans  la  première 
portion  de  la  spire  se  resserrent  en  même  temps  que  les  tours, 
et  deviennent  aussi  serrées  que  dans  la  forme  analogue  du  groupe 
irregularis. 

C'est  comme  s'il  y  avait  une  tendance  à  un  passage  aux  espèces  à 
tours  serrés,  telles  que  la  A.  Gizehensis. 

J'ajouterai  qu'entre  cette  forme  extrême,  où  les  tours  despire  sont 
très  serrés  et  uniformes,  et  la  forme  type  à  spire  non  condensée,  se 
montrent  des  intermédiaires  avec  une  condensation  moins  complète. 
Et  si  Ton  examine  le  groupe  de  la  Gizehensis  de  Ph.  de  la  Harpe,  on 
y  trouve  des  variétés  dans  lesquelle->  les  premiers  tours  de  spire  sont 
moins  serrés,  à  côté  du  type  atours  uniformément  serrés. 

groui'i:mi:nt  ih:s  espaces. 

A  Texemple  de  M.  Munier-Cbalmas,  j'estime  que  ces  formes 
doivent  être  séparées  comme  espèces  distinctes,  rattachées  au  groupe 
correspondant. 

Dans  chaque  groupe,  j'ai  donc  été  conduit  à  séparer  les  individus 
de  taille  moyenne  et  grande  en  deux  sections. 

Sect.  A  ;  à  spire  non  condensée, 
Sccl.  li  :  à  s|ure  coiidenst'C. 

En  outre,    les    formes    petites   à    grande    cellule    centrale    ont 
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pu  trouver  place  dans  Tun  des  groupes  ci-dessus^  d'après  la  forme 
delà  lame  et  des  cloisons. 

En  général,  ces  petites  espèces  ne  se  montrent  pas  d'une  façon 
absolue  les  homologues,  comme  forme,  des  espèces  de  moyenne 
taille  qu*elles  accompagnent.  Aussi,  suivant  l'avis  de  Ph.  de  la  Harpe 
f estime  qu'il  est  nécessaire  de  les  séparer  comme  espèces  distinctes, 
JQsqa'à  nouvelle  classification. 

Dq  reste  les  homologies  signalées  (I)  entre  les  deux  formes  avec  ou 
sana  cellule  centrale,  ne  laissent  pas  que  d*ôtre  intéressantes  à  cons- 
tater, et  je  ne  manquerai  pas  de  les  indiquer,  toutes  les  fois  qu'elles 
me  sembleront  justifiées. 

Ainsi,  dans  chacun  de  nos  trois  groupes,  j'établis  trois  sections, 
chacune  pouvant  comprendre  une  ou  plusieurs  espèces. 

A  l'aide  de  cette  division,  j*ai  classé  chacune  des  formes  reconnues 
dans  les  divers  gisements  étudiés  séparément.  En  réunissant  dans 
nne  même  espèce  les  formes  similaires,  ou  qui  ne  présentent  pas  de 
différences  essentielles,  j'ai  obtenu  dix-huit  espèces,  avec  de  nom- 
brenaes  variétés. 

Parmi  ces  espèces,  j'ai  reconnu  d'abord  les  quatre  formes  du 
groupe  de  la  N.  Gizehensis  (de  la  Harpe).  Une  variété  assez  distincte 
de  la  iV,  irregularis  (Desh.),  que  je  désigne  sous  le  nom  de  N.  irre- 
gtibtris  (Algira),  avec  sa  compagne,  voisine  de  la  N.  subirregularis 
(delà  H.)  la  N,  RoUandi  (Mun.  Gh.)  citée  par  M.  Rolland  dans  sa  note 
aQr  la  Tunisie  centrale. 

Une  variété  de  la  N.  planulata  (d'Orb.). 

Dne  petite  espèce  à  grande  cellule,  voisine  de  la  TV.  curvispira 
(Henegh.). 

Les  neuf  autres  sont  nouvelles;  du  moins  n'ai-je  rien  trouvé  d'a- 
nalogue dans  les  monographies  et  descriptions  publiées  jusqu'à  ce 
jour. 

Aucune  des  espèces  du  groupe  de  la  Biarrilzensis  ne  correspond 
aux  espèces  décrites  par  d'Archiac  dans  sa  monographie. 

Me  réservant  de  donner  prochainement  la  description  et  les  figures 
de  toutes  les  espèces  que  je  signale,  je  me  contenterai  ici  de  les  citer 
dans  leur  ordre  : 

1.  —  Groupe  de  la  N.  irregularis. 

Sect.   a  :      à  spire  non  condensée. 

Numm.  irregularis  Alyira  (Desh.)»  Fichcur. 

({)  Mémoires  de  la  Soc*  Pal.  Suisse,  vol.  Vil.  —  Les  \ummuliles  de  la  Suisse^ 
p.  63. 


Secl.  ^ 
Seci.  V 
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iVumm.  fiollandi  (Mun.  Cbal.  18H7J. 
petite,  h  graiiJe  \crge  centrale  ; 
A',  lubirregulaHi  AUjira  (ds  la  K.),  Ficheur. 

H.  —  Groupe  do  la  N.  planulata. 

\  y.  planutala,  il'Orb, 
i  .V.  A.,  Dov.  ep. 

:V.  B.,  nov.   gp. 

,V,  C  ,  nov.  sp. 


Sect.  ^ 
Swt.  f 


III 

,V.  û.,  1 
!  .V.  £.,   , 

(  N.  F..   > 

)  .V.  /..m 


—  Groupe  de  la  N.  Biarritzensls. 


IV 


'  Groupe  de  la  N.  Oizehensis  (Ebreub.). 


Seet.  1  ; 


.V.  Gizekentû  EhrcabfTijxiàe  JaH.J  ry|ie. 
N.  G,  Zj/cIIi  Id'Arch,)  y^r .  ,kiui»p\r, 

S.  G.  Zitirli,  d'Arcb. 

N.  C.  CaUlaudi,  iJ'Aich 

N.  eurpitpira,  (Menegh.J. 


Observation.  —  Je  place  cette  dernière  espèce  dans  le  groupe  de  la 
Oàehentiâ,  bieia  qu'elJe  en  àtHèes  p&c  la  iorme  des  clainoas,  qui  Iûq- 
draitpliilôlà  la  faire  ranger  daas  le  groupe  précédent;  mais  notre 
eipèce  est  franchement  granulée  au  centre,  comme  l'indique  d'Ar- 
cbiac,  et  la  groupe  Gâeketwà,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  baul,  formé 
tranaition  aux  espèces  granulées.  De  plus,  elle  accompagne  le 
N.  Ehrenbergi àAna  le  gisement  d'Ain-Prës,  où  elles  se  trouvent  l'une 
et  l'autre  en  abondance.  C'est  du  reste,  la  compagne  de  la  Giieiiauû 
en  Egypte  (de  la  Harpe,  vol.  Vtlt,  p.  iH). 

BÉPARTITIOH    DES   ESPÈCES. 

Le  tableau  ci-contre  indique  la  distribution  de  ces  espèces  dans 
les  gisements  signalés.  J'y  ajoute  les  localités  du  Kef  et  de  Kal&a  ës- 
Snam,  eofaisant  ladistinclion.pourlesNummulites  des  marnes  et  des 
calcaires  du  Kef.  D'après  M.  Pomel,  la  zone  des  calcaires  k  Nummu- 
lites  est  inférieure  à  celle  des  marnes. 
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Les  gUemenls  qui  ne  présentent  que  peu  d'espèces,  ne  me  sont 
connus  que  par  un  petit  nombre  d'âchanlillons.  Je  ne  doute  pas  que 
des  recherches  plus  détaillées  u'amëueDl  sur  ces  points  des  réiut- 
luls  plus  complets,  augmenlaot  encore  l'analogie. 

L'examen  de  ce  tableau  amène  immédiatement  les  observations 
suivantes  : 

1*  Les  localités  qui  ronfermenL  le  plus  grand  nombre  d'espùces.  Si 
Muhamed  htn  Aotida,  Dekma  et  Tarja,  en  possèdent  de  tous  les 
groupes,  et  en  particulier  deux  espèces  distinctes  du  groupe  de  U 
N.  Giseliemit,  la  jV.  ZiCleli  à  Si  Mohamed  ben  Aaouda,  et  la  jV,  Lt/eili  k 
Dekma  et  Tarja,  sont  associées  aus  mêmes  espaces  des  deux  (groupes 
in-egularis  eip/anulala.  Soukharras  est  éloigné  du  premier  point  de 
plus  de  '700  kilomètres. 

Il  est  de  la  plus  grande  importance  de  constater  que  le  gisement 
de  Mohamed  ben  Aouda  renferme  le  plus  grand  nombre  des  espècei 
délerminées  (13/18;,  et  qu'en  particulier,  on  y  trouve  toutes  les  es- 
pèces des  deux  premiers  groupes.  Or,  j'ai  dit  plus  haut,  et  je  tiaoE  & 
répéter  ici,  que  dans  ce  gisement,  toutes  lex  Nummulites  recueillies 
par  M.  Pomel  ou  par  moi  appartiennent  incontestablemeul  au  mfime 
niveau.  Cette  localité  a  donc  une  importance  de  premier  ordre  au 
milieu  de  tous  ces  gisemcols  entre  lesquels  elle  sert  de  trait  d'union. 
II  résulte  de  là  que  toutes  les  espèces  de  ce  tableau  appartiennent 
bien  au  même  horizon  général;  et  que  tous  les  gisements  font  bien  1 
partie  du  même  terrain,  1 

On  remarquera  que  toute  la  région  centrale,  département  d'Alger, 
n'a  présenté  qu'un  petit  nombre  d'espèces;  les  Nummulites  y  soat 
trfts  rares,  et  les  divers  points  n'ont  pas  été  étudiés  d'une  façon  tpA- 
ci*le  à  ce  point  de  vue.  Cependant,  l'association  des  espèces  au  Tiéta 
dei  Ùauairi,  vieai  encore  affirmer,  pour  cette  région,  rezistence  du 
principaux  groupes. 

V  Les  deux  groupes  de  la  N.  irregularis  et  de  la  !f,  planulata  jouent 
no  râle  prépondérant,  et  caractérisent  véritablement  l'horison,  snr- 
tootle  groupe  de  la  N.plamtlata,  représenté  dans  la  grande  majorlU 
dei  locilités,  L'espèce  véritablement  caractéristique  est  la  N.  Po- 
mili  qai  u  retrouva  dans  tous  les  gisements  importants.  La  petite 
N.  tkgantula  est  plus  abondante  encore  ;  elle  accompagne  partout 
la  [tfécédeate,  et  en  fait  présager  l'existence  dans  les  localités  où  elle 
se  trouve  seule. 

La  iV.  irregularit  Algira,  et  la  N.  RoUandi,  viennent  ensuite 
comme  importBoCe,  et  peuvent  également  caractériser  le  terrain; 
on  remarquera  que  partout  elles  se  trouvent  associées  à  la  précé- 
dente. 
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3*  Le  groupe  de  la  Biarritzensis  est  moins  complëlement  repré- 
senlé;  cependant  le  plus  grand  nombre  des  espèces  existe  à  Si  Mo- 
hamed ben  Aouda;  la  iV.  D.,  est  aussi  abondante  à  Dekma  que  la 
iV.  irregularis.  Cependant  ce  groupe  joue  son  rôle  secondaire,  d'au- 
tant plus  qu'il  est  représenté  dans  les  étages  supérieurs  (1). 

4*  La  situation  de  la  N.  Ghehensis  et  de  ses  congénères  me  paraît 
déftoie  par  la  réparlilion  des  quatre  espèces  dans  les  différents  gise- 
ments. L'espèce  iy^Q  Ehrenbergi.qnX  abonde  à  Aîn-Frès,  est  iden- 
tique aux  échantillons  que  possède  l'École  des  Sciences  d'Alger  et 
qui  ont  été  recueillis  à  Gizeh  par  M.  Lctourneux. 

V^  Sans  entrer  dans  de  longs  détails  sur  celte  question,  je  tiens  à 
signaler  les  homologies  reconnues  entre  les  petites  et  les  grandes 
espèces  de  chaque  groupe. 

LaiV.  siibirreyularis  Alglra  reproduit  d'une  manière  nette  les  ca- 
ractères des  premiers  tours  de  spire  des  deux  espèces  du  même 
groape.  Elle  les  accompagne  presque  partout,  et  peut  être  considé- 
rée comme  leur  homologue. 

J'en  dirai  autant  de  la  N,  C,  par  rapport  aux  deux  espèces  A^.  A, 
eliV.  B.  avec  lesquelles  on  la  rencontre  toujours. 

Une  seule  variété  do  la  A^  Flamandi,  du  Dekma  est  bien  Thomo- 
logue  de  la  ;V.  Thagnslcnsis, 

Quant  à  la  S.  curoispira,  qui  accompagne  la  N,  Ehrenbergi  à  Aïn- 

Frès,  elle  est  également  signalée  comme  la  compagne  de  la  Gizehensis 

en  Egypte  (de  la  Harpe,  vol.  VIII);  mais  elle  présente  des  caractère^ 

spéciaux  qui  ne  permettent  pas  de  l'assimiler  aux  grandes  espèces  du 

groupe  Gizehensis. 

CONCLUSIONS 

i^  Toutes  ces  espèces  appartiennent  àTËocène  inférieur  : 
Le  groupe  de  la  A*,  planulata  caractérise  l'Eocène  inférieur,  en 
France  (Bassin  de  Paris)  ;  dans  les  Basses-Pyrénées,  en  Hongrie,  etc. 
—  Notre  série  se  rattache  à  l'horizon  inférieur  des  Nummulites 
striées  de  M.  dellantkens,  et  de  Ph.  de  la  Harpe,  caractérisant  TEo- 
cène  inférieur.  Ainsi  se  trouve  conûrmée  la  classification  adoptée 
par  M.  Pomel,  qui,  par  des  considérations  stratigraphiques,  a  depuis 

(1^  Je  ferai  remarquer  à  ce  pro[ios  i|iic  la  localité  do  M  tiisourah-lcs-Biban,  où 
je  n'ai  recueilli  que  quelques  exeiripiaires  de  la  .Y.  Pouifaniiet^  est  peu  éloignée  de 
Sidi  ben  Daoud,  où  M.  Brossard  a  sii^iialé  la  iX.  pi' r  fur  a  ta. .  Je  n'ai  pu  voir  ce 
dernier  point,  mais  je  ne  serais  pas  étonné  que  rcspèce  désignée  sous  le  nom  de 
ftrforata,  uti  soit  identique  à  celle  ci,  assez  épaisse.  Les  relations  stratigraphi- 
ques me  permettent  d'avancer  qu'il  n'y  a  là  que  du  Suessonicu. 
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longtemps  attribué  à  l'Etage   suessoaien,    toute  CGtle  longue  bande 
des  Hauts-Platenuz  algériens  (I). 

J'eslime,  d'après  cette  répartition,  qu'il  est  impossible  d'assigner 
la  place  spéciale  de  telle  ou  telle  espèce  à  un  niveau  délerminë.  Une 
seule  observation,  est  possible  à  ce  sujet;  le  gisement  d'AIn-I-'rès, 
calcaires  k  métobêsies  et  à  grandes  N.  Oizehensis,  se  trouve  à  un  ni- 
veau supérieur  à  celui  de  Sidi-Brahim.  —  Or,  on  trouve  presque 
uoiquemeat  k  AIo-Frès,  le  A*.  Shrenbergi,  en  grande  abondance, 
avec  la  N.  LijelH,  plus  rare,  tandis  qu'à  Sidi-Urahim'.  on  rencontre, 
en  petit  nombre  seulement  la  A'.  Caillandi,  qui  est  la  forme  petite  et 
■rrégulière  du  groupe.  Il  y  aura  à  vériHer  ceci  ,dans  les  études  de  dé- 
tails sur  d'autres  points.  Je  n'entrerai  pas  plus  loin  dans  celle  dis- 
cussion qui  trouvera  sa  place  dans  des  considérations  d'ensemble 
sur  l'histoire  des  Nummuliles. 

2"  Situation  des  Nummuliles  du  groupe  Gizehemis  en  Algérie. 

Ph.  de  la  Harpe,  en  décrivant  ce  groupe  avec  mille  détail",  assigne 
à  ces  espèces,  d'après  le  professeur  Fraas,  une  place  à  la  partie  sq- 
périeure  de  l'Eocène  moyen  (Etage  Bartonien),  (vol,  VIII). —  Nous 
voyons  ici  que  la  position  est  bien  déQnie  en  Algérie,  dans  le  Sues- 
sonnien  ;  j'ajouterai,  que  je  n'ai  reconnu  aucune  espèce  de  ce  groupe 
dans  l'Eocëne  moyen  d'Algérie. 

Je  dirai  encore  que  le  groupe  de  la  iV,  irregûiaris  a  été  considéré 
sur  d'autres  points,    notamment  en    Crimée,  dans    les  Pyrénées,    J 
comme  caraciérislique  de  la  partie  inlérieure  de  l'Eocène  moyen  ;  ici,    I 
il  me  paraît  bien  représenté  dans  l'Eocône  inférieur. 

3*  Comparaison  avec  quelques  points  de  la  Tunisie. 

En  étudiant,  comme  comparaison,  les  Nummuliles  da  Kef  et  de 
Kalaa-ëB-Snam,  j'ai  retrouvé  l'associatioD  des  mêmes  espèces  (Voir  la 
tableau  ci-dessus).  Les  marnes  qui  surmontent  le  plateau  du  Kef 
renferment,  &  peu  près  les  mêmes  espèces  que  les  calcHires  sous- 
jaceats.  H.  Rollanden  cite  la  N.  Bollandi[M.  Cb.)  et  la  A'.  Gizekenais 
Zitttli,  et  en  conclut  que  la  zone  supérieure,  renfermant  ces  espèces 
appartient  &  l'EocèDe  moyen.  Les  conclusions  qui  précèdent  me  per- 
mettent de  présenter  k  ce  sujet  nne  petite  rectification  et  d'affirmer 
que  toute  la  série  appartient  &  l'Eocène  inférieur,  suivant  l'opinion 
de  H.  Pomel. 

En  comparant  les  espèces  des  marnes  supérieures  du  Kef  avec 


(i)  Pomel.  Surit  Sueiionnien  de Southarrat. 

ii«m.    Sur  U  gtnrt  Thertilea  (Congrès  de  Toulouse). 

idem.    Surle  Tkagaitea  (C.  R.  Ac.  Se.  janvier,  ISHS). 
Pomel  et  Poai^nne.Texlt  e3j>licali/ de  la  Carte  géologique, provisoire,  ISSt,  etc. 
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celles  de  Si  Mohamed  ben  Aouda  :  on  y  trouve  l'association  de  trois 
espèces.  N,  Rollandi^  N.  B,^  N,  Zitteli^  et  il  est  à  remarquer  que 
les  deux  dernières  me  paraissent,  jusqu'ici,  spéciales  à  ces  deux 
points,  en  particulier  la  forme  remarquable  de  la  ^.  ^.,  qui  est  à 
la  N.  il.,  ce  que  la  iV.  Rollandi  est  à  la  N.  irregularis,  et  qui  pré- 
sente dans  les  deux  gisements  des  caractères  absolument  identiques. 

J'ai  reconnu  en  outre,  dans  les  échantillons  du  Kef,  une  autre  es- 
pèce à  grande  cellule  du  groupe  de  la  .V.  planulata,  que  je  décrirai 
plus  loin. 

Qnant  aux  calcaires,  qui  forment  Tarète  du  plateau  du  Kef,  ils 
ressemblent  absolument  à  ceux  de  Kaala-es-Snam,  et  offrent  la  plus 
grande  analogie  avec  ceux  du  Dekma. 

Les  calcaires  de  l'Eocène  moyen,  sont  caractérisés  par  des  espèces 
bien  différentes,  ainsi  que  je  le  montrerai  dans  une  étude  prochaine. 

RÉSUMÉ 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  la  série  des  Nummulites  du  Sues- 
sooien  d'Algérie  se  présente  avec  des  caractères  nettement  définis, 
qai  ne  paraissent  pas  concorder  d'une  manière  absolue  avec  les  ré- 
pons connues  du  Nord  de  la  Méditerranée. 

Nous  voyons  le  terrain  caractérisé  par  les  espèces  des  groupes 
planulata  et  irregularis^  et  d'une  façon  secondaire  par  les  groupes 
Giiehensis  et  Biarritzensis,  On  peut  le  définir  pour  les  espèces  sui- 
Taotes  : 

N,  A, y  N.  irregularis  Aigira,  N.  Rollandi, 

Je  signale  dans  cette  série  dix-huit  espèces,  dont  treize  de  moyenne 
et  grande  taille,  un  de  petite  taille  sans  loge  centrale  (iV.  planulata) 
et  cinq  petites  à  grande  cellule  centrale. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  Bureau  les  notes  suivantes  : 

Sur  un  Ilot  de  terrain  cristallophyllien  au  Nord  du 
Chenoua  [Département  d'Alger)^ 

par  M.  "Welsch. 

J'ai  découvert  à  la  pointe  Nord  du  Chenoua  un  petit  lambeau  de 
terrain  cristallophyllien  ;  je  crois  intéressant  de  le  signaler  à  cause 
de  son  importance  au  point  de  vue  de  la  géologie  générale. 

La  montagne  du  Chenoua  constitue  un  massif  qui  s'avance  dans  la 
mer  sur  la  côte  de  T  Algérie,  à  00  kilomètres  environ  à  l'Ouest  d'Alger 
en  ligne  droite.  Elle  ebt  traversée  par  le  méridien  de  Paris.  Les  som- 
mets principaux  ne  dépassent  guère  900  mètres  d'altitude. 
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Cette  montagne  est  formée  principalement  par  des  grès  et  poudin- 
gues  rouges  appartenant  probablement  au  Crétacé  tout  à  fait  supé- 
rieur  ;  ils  occupent  les  parties  moyenne  et  intérieure  des  deux  ver- 
sants nord  et  sud.  Ils  sont  surmontés  par  des  calcaires  et  poudingues 
nummulitiques  qui  forment  les  crêtes  et  descendent  à  TEst  jusqu'au 
niveau  de  la  mer.  Sur  le  versant  sud  du  massif,  c*est-à-dire  à  quel- 
ques kilomètres  de  la  mer,  on  trouve  des  roches  éruptives  de  la  série 
récente  et  des  couches  pliocènes.  Ces  dernières  constituent  en  parti- 
culier toute  la  vallée  de  TOued-Nador. 

L'îlot  de  terrain  primitif  se  trouve  au  cap  Bessenasse,  qui  est  la 
pointe  la  plus  septentrionale  du  Chenoua.  Cette  pointe  est  juste  en 
face  des  petites  îles  Berinshel  (Msenas),  petites  îles  indiquées  sur  la 
nouvelle  carte  topographique  de  TAlgérie  au  50.000%  feuille  n''  40, 
(Tipaia). 

Il  constitue  deux  lambeaux  séparés  par  quelques  mètres  de  sable 
et  gravier  de  la  mer  actuelle  ;  l'un  est  placé  contre  le  terrain  crétacé 
supérieur,  représenté  là  par  des  grès  micacés  schisteux  (psammites) 
verdâtres  et  rougeâtres  ;  l'autre  constitue  un  rocher  isolé  que  la  mer 
sépare  de  la  côte  par  le  mauvais  temps. 

Cette  dernière  partie  est  formée  par  des  micaschistes  glanduleux 
très  ondulés  sur  les  sections  perpendiculaires  aux  couches.  Le  quartz 
est  concentré  en  noyaux  lenticulaires,  épais  de  2  à  3  centimètres  au 
centre;  ces  lentilles  s'allongent  en  forme  de  fibre  et  se  joignent  les 
unes  aux  autres  entre  les  lits  de  mica  noir  ;  le  quartz  iorme  la  plus 
grande  partie  de  la  masse  dans  ce  lambeau.  Celui-ci  atteint  dix 
mètres  d'épaisseur  environ,  et  les  couches  plongent  légèrement  au 
Nord. 

Le  lambeau  accolé  à  la  terre  ferme,  est  formé  par  des  micachisles 
où  les  zones  alternantes  de  quartz  et  de  mica  sont  parfaitement  pa- 
rallèles entre  elles,  avec  une  épaisseur  régulière  ne  dépassant  guère 
un  millimètre.  Ces  micaschistes  passent  à  des  schistes  satinés  bleuâ- 
tres et  verdàtres.  L'ensemble  ne  dépasse  guère  quelques  mètres  d'é- 
paisseur et  présente  des  parties  plissées  à  angle  droit  ;  ces  micas- 
chistes plongent  au  Sud  presque  verticalement,  dessous  le  terrain 
crétacé. 

L'extrémité  est  de  ces  schistes  cristallins  présente  un  banc  à  peu 
près  vertical  de  calcaire  bleuâtre  cristallin  parcouru  par  des  traînées 
blanches  formant  un  réseau  dans  la  masse  bleue  ;  ce  calcaire  est  un 
peu  magnésien  et  ressemble  tout  à  fait  à  celui  des  environs 
d'Alger. 

J'ai  ramassé  en  ce  point  des  fragments  de  roches  éruptives  rejetés 
par  les  flots  et  qui  proviennent  très  probablement  des  îlots  Berinshel 


18&9.     WEL8CH.  —  TERRAIN  CRISTALLOPHYLUEII,  NORD  DU  GHBNOUA.      368 

litaés  à  quelques  centaines  de  mètres  au  large.  Je  n'ai  pu  visiter  ces 
Uols  à  cause  du  mauvais  temps.  Parmi  ces  fragments,  quelques-uns 
n'étaient  pas  décomposés,  et  appartenaient  aune  diorite. 

Depuis  longtemps,  on  a  reconnu  le  terrain  cristallophyllien  sur  la 
côte  nord  de  l'Arrique.  Â  TEst  du  point  que  je  signale,  il  est  très  dé- 
veloppé entre  Bône  etDjidjelli,  puis  dans  la  Grande  Kabylie,  dans  le 
massif  de  la  Bouzaréa,  près  Alger  et  à  la  pointe  de  Sidi-Ferruch, 
qai  est  à  46  kilomètres  à  l'Est  du  point  étudié. 

De  plus,  on  a  signalé,  dans  Tatlas  de  Blida,  des  fragments  roulés 
de  micaschiste,  avt^c  paillettes  d'or  entre  les  feuillets,  qui  ont  été 
trouvés  dans  le  lit  de  l'Harrach,  près  du  confluent  de  TOued-Bou- 
maOi  à  65  kilomètres  environ  au  Sud-Est  du  Chenoua  (i). 

Le  terrain  primitif  est  encore  connu  au  N.-E.  du  Maroc,  près  de 
Melilla,  au  Gap  Négro  (ras  torf)  et  à  Geuta,  d'après  les  travaux  de 
Coquand  (2). 

M.  Pomel  avait  du  reste  soupçonné  Texistence  d'Ilôts  sous-marins 
de  terrain  primitif  au  Ghenoua  et  aussi  au  cap  Ténès,  un  peu  plus  à 
rooest  (3). 

D'après  les  descriptions  données  de  ces  diverses  masses  de  terrain 
primitif,  il  y  a  une  grande  ressemblance  entre  elles.  Toutes  présen- 
tent, entre  autres  choses,  des  roches  éruptives  anciennes  et  mo* 
dernes  dans  le  terrain  cristallophyllien  môme  ou  dans  le  voisinage 
immédiat. 

Ce  lambeau  du  Chenoua  est  donc  un  nouvel  argument  en  faveur 
derezistence  d'une  chaîne  cristaliophyllienne  (ou  continent)  tout  le 
long  de  la  côte  nord  de  l'Afrique,  chaîne  qui  a  dû  jouer  un  grand 
rôle  dans  les  phénomènes  géogéniques  dont  cette  contrée  a  été  le 
théâtre. 


(1)  Ville  1857.  Notice  minéralogique,  page  165. 

WB,  S.  G.  Séance  du  5  juillet  1817.  —  Description  de  la  partie  teptentrionaU 
in  Maroc. 
(3)  U  Saharaj  p.  26  —  187«. 
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Qutlques  remeit/nementi  nouveaux  tur  les  Terrains  tertiaires 

dea  environ!  de  Beaumont, 

par  M.  Landesque. 

Dans  une  note,  in&êrée  dans  le  Riilletin  de  la  Réunion  extraordi- 
naire de  la  Société  dan»  le  Pèrigord,  M.  Benoist  fait  une  étude  détail- 
lée de  la  position  straligraphique  des  terrains  tertiaires  des  environs 
de  Beaumont.  Comme  la  découverte  de  lu  vérité  est  pour  lui  et  pour 
tous  les  gËologues  le  but  principal  des  études,  ce  savant  auteur  vou- 
dra bien  me  permettre  de  relever  dans  son  travail  quelques  légères 
inesactiludes,  qui  n'ont  pu  se  produire  que  par  le  fait  d'une  étude 
trop  sommaire  de  ces  terrains  et  d'un  passage  trop  rapide  dans  celte 
contrée  en  apparence  ai  lourmenlée. 

Quand  on  arrive  à  la  jonction  des  routes  de  Couse  et  d'Issigeac,  & 
l'Ouest  de  la  ville  de  Beaumont,  on  peut  voir  que  sur  les  mollasses 
Terrifâres  vient  se  superposer  une  couche  de  marne  calcaire  blanche, 
non  fossilifère,  passant,  sur  cerlains  points,  au  silex  meulière, 
comme  on  peut  le  constater  en  remontant  la  côte  à  l'entrée  N.-O.  de 
la  ville.  Or,  à  trois  cents  mètres  vers  l'Est,  et  surtout  près  de  la  route 
de  Monpazier  à  Beaumont,  ia  mollasse  ferrugineuse  reparaît,  mais  k 
une  altitude  supérieure  de  quarante  mètres  à  la  précédente,  recou- 
verte par  la  même  assise  argilo-calcaire,  qui  prend  à  sa  base,  à  quel- 
ques pas  de  la  roule  de  Villeréal,  un  aspect  sidérolithique  remarqué 
par  plusieurs  membres  de  la  Société,  Il  résulte  de  cette  disposilioQ, 
qui  se  répète  sur  remplacement  de  la  ville  deHonpazier  (180)  que  le 
premier  dépAt  lacustre  suivant  les  ondulations  du  Crétacé  présente 
des  altitudes  inégales  qui,  au  premier  coup  d'œil,  suffiraient  pour 
foire  croire  à  l'existence  de  deux  et  même  de  plusieurs  couches. 
Cette  observation  que  M.  Benoist  n'aurait  pas  négligée  si  son  séjour 
eftt  été  moins  rapide,  me  permet  d'établir  d'une  manière  rigoureuse 
que  le  calcaire  de  Beaumont  ne  forme  qu'une  assise  comme  à  6  kilo- 
mètres de  là|  i.  Sainte-Croix,  oh  il  renferme  toute  la  faune  paléothé- 
rienne. 

Il  ne  faut  donc  pas  confondre  le  calcaire  de  Blanc  avec  celui  de 
Beaumont,  à  moins  que  par  ce  dernier  on  ne  veuille  comprendre 
celuiqu'on  rencontrée  1500  mètres  à  l'Est  de  cette  ville,  c'est-&-dire  le 
même  qui,  près  de  Labouquerie,  dans  la  vallée  du  Trône,  repose  sur 
le  premier  dépAt  également  siliceux  et  h  base  sidérolithique.  La 
même  disposition  s'observe  dans  le  voisinage  du  Peyrou,  !t  l'Ouest  de 
Beaumont,  oh  l'étage  supérieur   renferme  un  Mélanopsis   et  une 
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grande  Limnée  que  j'ai  retrouvée  dans  le  calcaire  de  Servelaude  à 
l'Est  de  Castillonnès,  dans  celui  des  Bythinies  et  des  Physes.  D'après 
de  nombreuses  observations  j*ai  compris  que  le  Cyclostoma  formosum 
ne  dépassait  pas  la  limite  du  premier  dépôt  et  qu'on  devait  le  consi- 
dérer comme  caractérisant  très  exactement  cet  étage.  Il  faut  donc  rap- 
porter, malgré  la  différence  considérable  d'altitude,  le  second  calcaire 
de  Labouquerie,  à  celui  de  Blanc,  de  Nojals,  de  La  Rocal,  de  Labas- 
Udeprès  Saint- Etienne,  de  Gastillonnès,  de  Gapellier  et  de  Péries  au 
Nord  de  Monbahus.  D'importantes  données  paléontologiques  m'ont 
permis  d'établir,  avec  la  dernière  évidence,  la  distinction  de  ces  deux 
étages,  telles  que  celles  de  Saint-Etienne,  de  Saint-Martin,  de  Sainte- 
Croix,  des  Peyrades,  etc.,  où  les  débris  de  Palœotherium^  de  Xipho» 
don  et  de  Pterodon  dasyuroides  se  trouvent  mêlés  aux  Limnea  Albigen- 
MIS,  L.  orelongo,  et  au  Cyclostoma  formosum.  11  convient  de  remarquer 
toutefois  que  ces  deux  Limnées  et  même  la  L.  pyramidalis^  sont  com- 
munes aux  deux  dépôts. 

Maintenant,  comme  le  fait  ressortir  M.  Benoist,  le  calcaire  siliceux 
de  la  Rocal  et  de  Nojals  est  remplacé  à  Gayrerette  et  aux  Martins  par 
ane  masse  argileuse  rouge  à  la  base  et  verte  vers  le  sommet,  à  len- 
tilles marneuses  et  à  rognons  terreux  de  strontiane  sulfatée  ;  mais  je 
dois  me  séparer  de  lui  quand  il  dit  que  ces  argiles  contiennent  le 
gypse  auxquelles  il  serait  subordonné.  Telle  n'est  pas  mon  opinion. 
La  masse  gypseuse,  en  effet,  comme  un  sondage  m'a  permis  de  l'ob- 
server, repose  bien  sur  une  mollasse  ferrugineuse  et  sa  surface  pro- 
fondément ravinée  indique  une  discordance  bien  nette  avec  l'argile 
qui  la  recouvre.  D'ailleurs,  par  sa  position  stratigraphique,  à  90  mè- 
tres au  plus  d'altitude,  cette  couche,  sauf  l'accident  minéralogique 
qui  la  distingue,  ne  diffère  en  rien  de  celles  que  j'ai  citées  plus  haut, 
et  comme  elles,  elle  renferme  les  mêmes  éléments  paléontologiques 
A  deux  kilomètres  de  Sainte-Sabine,  dans  la  direction  de  Saint-Léon, 
le  gypse  disparaît,  mais  on  peut  suivre  le  prolongement  de  l'assise 
qui  le  contient  dans  le  ruisseau  de  Roquepine  depuis  les  mou- 
lins à  eau  de  Cugnac  et  de  Gaudal  jusqu'au-dessous  de  Fau- 
rille. 

Ceci  posé,  il  me  paraît  utile,  pour  des  raisons  que  je  vais  exposer 
plus  loin,  de  dire  un  mot  des  meulières  en  général. 

Je  crois  avoir  prouvé  dans  ma  dernière  note  sur  les  terrains  ter- 
tiaires de  la  Dordogne  et  de  TAgenais  que  les  meulières  ne  consti- 
tuent pas  une  couche  homogène,  mais  qu'elles  ne  sont  que  des  acci- 
dents dont  il  faut  tenir  compte,  et  rien  de  plus,  car  je  ne  connais 
dans  la  région  aucune  couche  calcaire,  qui,  sur  certains  points,  nef 
présente  pas  cette  moditication.  En  s'appuyant  donc  sur  ce  carac- 
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tëre  variable  pour  raccorder  enlre  elles  les  diverses  formalloas  et 
établir  leurs  synchroDitatioDs,  on  ne  peut  manquer  de  coaroodre 
des  assises  dislinctes  et  de  s'écarter  des  vraies  notions  de  la  strati- 
graphie. C'est  pour  ces  motifs  qu'il  faut  rejeter  ces  expressioas, 
comoie  impropres,  de  calcaire  siliceux  ou  de  meulières  de  Montba- 
hus,  de  la  Rocal,  de  Nojals  et  de  Beaumonl.  Car,  surtout  vers  l'Est 
de  celte  dernière  localité,  sur  cinq  calcaires  bien  distincts,  je  ne 
saurai  dire  quel  est  celui  qui  est  le  plus  siliceux.  Il  serait  donc  plus 
rationnel  de  recourir  h  la  paléontologie  qui,  en  dehors  de  toute 
Btr.'iti graphie  bien  exacte,  peut  seule  donner  des  caractËrei  dilTéren- 
liels  suffisants  pour  assigner  à  chaque  formation  sa  véritable  posi- 
tion. 

Ce  qoe  je  dis  pour  les  meulières  peut  et  doit  s'appliquer  aux  noms 
locaux  qu'on  emploie  pour  distinguer  un  étage  :  comme  ces  expres- 
sions de  calcaire  d'Agen,  calcaire  de  Mauvesio,  calcaire  de  Ladï- 
gnac,  etc.,  et  cela  par  la  raison  que  chaque  observateur,  suivant  te 
lieu  ob  il  ae  place  et  la  couche  qu'il  étudie  peut  l'envisat^er  autre- 
ment qu'on  ne  l'a  fait  sur  d'autres  points  et  augmenter  ainsi  les 
imbroglios  malencontreux  quon  pourrait  éviter  en  désignant  chaque 
dép6t  par  le  mammifère  ou  par  la  coquille  qui  le  caractérise  le  mieux. 


1.    Orétteé  (Dordonlen). 

•.    Blolissse  fen-Dgiaense,  passant  au  calcaire  eidÉrolilhique  et  au  grès  comma  à 

Beanmoat  et  au  Hoalin  Blanc,  près  Tourliac. 
8.    Calcaire  coDlena ni  des  dépAis  de  gypse  et  des  osieiaenis  de  Palaothtrium, 
i.     Argila  Jaune,  compacte,  séparant  presque  partout  les  calcaires  n*  B  et  n*  3. 
B.     f*  «tlealre  blanc,  gélif,  parfois  siliceux  A  Anihracotherium  magnum  et  £ntt- 

M«n. 
a.     Conched*  imôtres  d'argile  varie,  limoneuse  i  Anthraeolheriitnnastiumi. 
7a.  S*  calcaire,  «oavent  slllraui,  séparé  do  précédent  par  une  argile  verdAtre  oa 

par  nu  sable  blanc  micacé. 
Te.  Hollaua  avec  lentilles  caleaires,  cristallines,  représentant    le  calcaire  de 
■•  •  fc  Alix  AuMondi  et  H.  AginniU. 
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8.  4«  calcaire,  synchrontqae  des  mollasses  moyennes  de  Monségur  et  de  Gaillabet 

à  Anihraeoiherium  minimum^  ainsi  que  la  couche  n*  9. 

9.  Mollasses  supérieures  reprèsenlant  les  mollasses  de  Lamilloque  et  le  calcaire 

d'Agen  à  Hthx  Ramundi. 

10.  5*  calcaire,  synchronique  de  celui  qui  couronne  les  plateaux  des  bords  du  Lot 

entre  «Villeneuve  et  Penne,  i*  élajçe  du  Miocène  moyen. 

Après  cette  digression,  qu'on  voudra  bien  excuser  puisqu'elle  a 
pour  but  la  simplification  de  la  science,  je  reviens  à  la  question  des 
calcaires  de  Beaumont. 

Si  de  cette  ville  on  remonte  vers  le  village  de  Rampieux  en  sui* 
vant  la  pente  sud  du  plateau,  on  voit  toute  la  succession  des  terrains 
lacustres  se  terminer  au  moulin  à  vent  de  Rouchoux  par  un  cal- 
caire dont  Tournouër  ne  parle  pas  dans  sa  note  sur  TÂge  géologique 
des  mollasses  de  TAgenais,  mais  qui,  par  son  altitude  (235)  ne  peut 
être  maintenu  au  niveau  du  calcaire  blanc  d'Agen,  comme  le  vou- 
drait H.  Benoist.  En  effet,  dans  son  tableau  synoptique  des  terrains 
tertiaires  de  la  Garonne,  Tournouër  rapporte  et  avec  raison,  le  cal- 
caire de  réglise  de  Rampieux  au  même  horizon  que  celui  d*Agen,  et, 
tout  récemment,  j'ai  rencontré  sur  Tancien  emplacement  du  moulin 
à  vent  de  Tourliac  des  débris  de  Dremotherium,  un  IJelix  Ramondi 
wiajorj  un  Alelanopsis  cailosa  et  autres  fossiles  caractéristiques  du 
calcaire  blanc  d'Agen  et  des  mollasses  moyennes  qui  en  sont  le  pro- 
longement. Or,  entre  l'altitude  de  Rampieux  (210)  et  celle  de  Rou- 
choux, à  1500  mètres  de  distance,  il  y  a  une  différence  de  25  mètres. 
En  outre,  le  calcaire  de  ce  dernier  point,  séparé  de  celui  de  Ram- 
pieoi  par  une  couche  de  mollasse,  ne  peut  s'identifier  avec  le  précé- 
dent, et  doit  nécessairement  se  placer  après  le  calcaire  blanc 
d'Agen,  c'est-à-dire,  avec  celui  qui  surmonte  les  mollasses  moyennes 

des  bords  du  Lot  depuis  et  au-delà  de  Saint-Livrade  jusqu'à  Mon* 
ségur. 

La  position  stratigrapbiquc  des  terrains  lacustres  des  environs  de 
Beaumont  une  fois  établie,  il  me  paraît  utile  de  rechercher  quelle 
est  celle  qu'il  faut  donner  à  la  couche  mollassique  de  la  base  du 
moulin  à  vent  de  Viadel,  qui  répare  le  calcaire  supérieur  de  cette 
butte  de  celui  de  la  Rocal,de  Diane  et  de  Nojals. 

D'après  M.  Benoist  cette  assise  aurait  une  double  origine  :  lacustre 
vers  le  sommet  et  marine  à  la  base,  puisqu'il  dit  :  «  qu'on  a  signalé, 
sur  quelques  points,  une  grande  et  une  petite  espèce  d'huître  {0$trea 
Umgirostris),  au-dessus  de  la  meulière  de  Sainte-Sabine  ».  {Oper.  cit. 
p.  50;.  Je  dois  avouer  qu'après  avoir  repassé  tout  exprès  à  cet  en- 
droit, je  n'ai  pu  me  convaincre  de  la  présence  d'un  fossile  marin,  et 
rien  n'a  pu  me  faire  soupçonner  qu'après  la  couche  des  meulières  de 
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la  {local,  la  mer  ail  fait  une  irruption  dans  ces  contrées.  On  a  donc 
trompé  M.  Benoist.  Je  maintiens,  par  le  fait  mëine,  l'origine  lacustre 
de  tous  les  terrains  tertiaires  depuis  Eyniet,  Monclar.  Sainte-LJvrade, 
Monpezat,  Preyssas,  Lusignan  et  Agen. 

Mais  quant  <i  accepter,  comme  lèvent  M.  Benoist  que  tes  mollasses 
de  Villebramard  recouvrent  la  meulière  de  Nojals,  c'est  une  opiaiun 
qui  ne  me  parait  pas  sariisamment  fondée,  et  voici  pourquoi:  C'est 
que,  &  UD  kilomètre  du  Sud  de  Saint-Léon  d'Issigeac,  vers  la  base  du 
calcaire  supérieur  de  cette  localité,  j'ai  recueilli  des  dents  à'Anlkra- 
colherium  magnum  dont  les  débris  sont  assez  communs  dans  la  mol- 
lasse de  Villebramard,  et  ce  fait  que  j'ai  signalé  dans  ma  dernière 
note,  se  renouvelle  dans  le  second  calcaire  de  Capellier,  près 
d'Eyrenville,  qui  repose  sur  une  faible  assise  d'argile  compacte  et 
sépare  ce  dernier  étage  de  celui  des  Pejrodes  &.  Palœolherium  lao™. 
Quant  aux  meulières  supérieures  et  inférieures  de  BeaumonL,  elles 
ont  ceci  de  commun  :  c'est  qu'elles  se  présentent  dans  tous  les 
étages  successifs  de  ces  environs  beaucoup  plus  développées  sur  le 
littoral  crétacé  que  dans  leur  prolongement  vers  le  Sud-Ouest  oil  les 
mollasses  semblent  prendre  la  prépondérance.  Aussi  en  s'appuyanl, 
pour  la  distinction  de  ces  dépAts,  sur  cet  accident  minéralogique,  on 
ne  peut  manquer  d'embrouiller  l'ordre  réel  de  tous  ces  terrains  dont 
l'homogénéité  et  les  altitudes  sont  si  variables.  C'est  pour  ces  motifs 
que  j'ai  cru  devoir  recourir  à  un  critérium  de  certitude  plus  parfaiten  j 
recherchant  dans  chacun  de  ces  étages  les  vertébrés  et  les  invertébrés  ' 
qui  ont  étélémoiaede  ieurformatioa.  AusaJaemesera-t-ilpasdifficile 
de  répondre  ft  notre  savant  confrère  M.  Bertrand,  qui  dit  dans  une 
observation,  à  la  suite  du  travail  de  M.  Benoist  «  qu'on  peut  se  deman- 
der, même  en  l'absence  de  données  stratigraphiques  complètes  sur 
le  raccordement  des  points  extrêmes  de  cette  ceinture  (Berry-Au- 
vergne),  si  les  fossiles  cités  sont  suffisants  pour  en  contredire  l'uoi- 
formité  apparente  et  pour  moliver  des  attributions  d'&ge  aussi  variées 
qae  celles  dont  M.  Benoist  nous  donne  en  quelque  sorte  le  ternie 
eKtrftme.  »  Puis  il  ajoute  «  les  éléments  paléontologiques,  présentant 
quelques  données  sérieuses  pour  juger  l'&ge  des  calcaires,  se  bor- 
neotd'une  part  à  une  grande  Umnée,  dont  les  variétés  ont  reçu  divers 
noms:  L.  longiscata,  L.  orehngo,  L.  pyramidalù,  mais  ne  semblent 
pas  distinguabtes  avec  une  grande  certitude,  et  d'autre  part  les  Pa- 
tœotherium,  »  Je  regrette  de  contredire  notre  éminent  confrère,  mai»  il 
m'en  sera  reconnaissant  par  les  renseignements  précis  que  je  vais 
lui  fournir.  Je  ne  puis  mieux  lui  répondre,  en  effet,  qu'en  le  priant  de 
vouloir  bien  lire  mes  deux  notes  sur  nos  terrains  lacustres  du 
bassin  de  la  Garonne  ;  il  verra  là  que  pour  établir  leur  ordre  de  suc- 
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ceuion,  si  j*ai  eu  recours  à  la  stratigraphie,  je  n*ai  pas  négligé  la  pa- 
léontologie; que  celle-ci,  par  les  nombreux  fossiles  vertébrés  et 
inyertébrés  que  j'ai  recueillis  dans  chaque  couche  distincte  prime  de 
beaucoup  la  stratigraphie,  etqu*en  Tabsence  môme  des  Limnea  ore^ 
i€^ngOf  L.  longiscata  et  L.  pyramidalis  (que  je  considère  comme  étant 
des  espèces  assez  distinctes  pour  mériter  des  nomsspéciûques),  il  y  a 
ezicore  d'autres  mollusques  dont  la  présence  n*est  pas  sans  valeur 
pour  l'âge  relatif  de  ces  dépôts.   Ainsi  le  calcaire  des  Ondes  nous 
Tournit  pour  l'Éocène  supérieur  :  Hélix  Corduensis,  Hélix  Cadurcen- 
Sis,  Cyclosloma  formosum^  Melanopsis  mansiana^  Planorbis  planula- 
tt£s^   etc.,  et  les    Limnées   en  litige;   dans   le  Miocène   inférieur 
(Oligocène)  :    Limnea  (nov.   sp.),    Z.  orelongo^  L.   longiscata   (ces 
trois  espèces  ne  dépassent  pas  la  couche  inférieure  de  cetélage), 
^elixpolita^  H.  Cadurcensis,   Meliana  AlùigensiSf  Bythinia  Du  Chas-- 
ieii^  etc.  ;  dans  la  couche  supérieure  :  Ilelîx  liamondi  major,  IL  Agi- 
n^ïïèsis,  Melanopsis  callosa^  Cyclostoma  antiquum,  Limnea  pachygaster, 
JPAysa  columnaris,  etc.  Quant  aux  Vertébrés,  surtout  pour  TÉocène 
supérieur,  ce  sont  absolument  les  mômes  genres  et  espèces  que  ceux 
des  gypses  de  Montmartre,  des  mollasses  de  La  Grave,  des  calcaires 
d'Ittsel  et  de  la  Débruge.  Avec  ces  données  paléontologiques  qui  me 
Paraissent  plus  que  suffisantes  pour  contredire  Tuniiormilé  appâ- 
te de  ces  terrains  et  motiver  des  attributions  d'âge  assez  variées, 
peut  raccorder  des  points  éloignés  et  établir  des  divisions  natu- 
''elles  caractérisées  chacune  par  une  faune  malacologique  et  mamma- 
^Kique  spéciale. 

-y^a  résumé,  nous  avons  autour  de  Beaumont  5  étages  bien  distincts 
^^*  représentent  de  bas  en  haut  rÉocène  supérieur  avec  ses  Palxo- 
^^^um,  ses  Xiphodon,   ses  Crocodiliens,  et  ses  Chéloniens  (1),  (ler- 


*'^   parisien  d'Orbigny)  ;  le  Miocène  inférieur  (Tougrien)  k  Anllira- 

^^éerium  magnum,  Dadaclherium  laiidens,  Paloploiheriuni^  Cainothe- 

^*^'^«  commune,   Entelodon  magnum,  etc.  (de  Saint-Léon-la-Tuque). 

^^^  la  partie  moyenne  de  cet  étage  (iiampieux,  Tourliac),  la  faune 

I       'Codifie:  Y Anlhracotherium  minimum  succède  à  la  grande  espèce, 

^^ remotlierium,  VAmphitragulus  le  Palœochœrus  le  lihinuceros  mi- 

I  **'^5,  ï Acerotherium  Lemanense  et  VAmp/iicyon  pullulent  à  Lamil- 

rw  ^V&e  et  dans  de  nombreux  gisements  ;  ils  ne  sont  représentés  à 

^^rliac  que  par  le  Dremotherium,  le  Cainotherium  et  deux  espèces 

Rongeurs  avec  l'Hélix  Ramondi  et  le  Melanopsis  callusa. 

^n  peut  donc  affirmer  que  chaque  formation  lacustre  est  marquée 


de 


VI  j  Gisements  de  Sainte-Croix  et  de  Sainte-Sabine. 
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par  l'extinction,  presque  complèle,  de  la  plupart  des  espèces  anté- 
rieures et  par  la  présence  d'une  faune  nouvelle  qui  permet  de  la  dis- 
tinguer, ù  première  vue,  de  celles  qui  l'ont  précédée. 

Par  la  coupe  ci-jointe,  le  lecteur  pourra  se  faire  une  idée  asseï 
exacte  des  faits  énoncés  ci-dessus. 

Séance  du  4  Mars   1889 

PRÉSIDENCE   DE   M.    BERTRAND.  ' 

M.  Sennes,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  Membre  de  la  Société  : 

M.  Maître,  Ingénieur  des  Mines  h  Dijon,  présenté  par  MM.  Mïchel- 
Lévf  et  Delafond. 

M.  NivoiT  offre  à  la  Société  géologique  le  second  volume  de  son 
Cours  de  géologie  de  l'École  des  Ponts-et-Cbaussées. 

Le  premier  volume,  paru  en  1887,  comprend  tes  phénomènes  géo- 
logiques, les  minéraux  usuels,  les  rocbes  envisagées  surtout  au  point 
de  Tue  de  l'art  de  la  construclion,  et  des  notions  sommaires  sur  les   i 
Ifossiles.  11  sert,  pour  ainsi  dire,  de  préambule  h  celui-ci,  qui  est  con- 
*  iacré  à  la  Géoloyie  proprement  dite  ou  Slnitigraphie. 

Je  n'ai  pas  la  prétention,  est-il  besoin  de  le  dire,  de  faire  un  traité 
complet  de  Géologie.  C'est  une  ceavre  qui  a  déjà  été  exécutée  par  notre 
confrère,  M.  de  Lapparent,  avec  un  succès  de  nature  i.  décourager 
tous  ceux  qui  seraient  tentés  de  l'imiter. 

Mon  but  a  été  beancoup  plus  modeste.  Me  plaçant  surtout  sur  le 
terrain  de  la  pratiqoe,  j'ai  fait  un  choix,  dans  l'immense  quantité  de 
documents  accumulés  par  la  science,  des  connaissances  qu'il  est  utile 
&  l'Ingénieur  de  posséder  pour  l'exercice  de  son  art,  et  j'ai  tiché 
de  les  présenter  le  plus  simplement  et  le  plus  clairement  possible. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  je  me  suis  contenté  d'effleurer  les  grands 
problèmes  de  la  stratigraphie,  les  questions  si  délicates  que  soulève 
le  développement  de  la  vie,  les  hautes  spéculations  géogéniques  ;  j'ai 
insisté,  au  contraire,  sur  te  côté  mioéralogique  et  sur  les  relations 
qui  existent  entre  les  caractères  extérieurs  du  sot  et  sa  composition 
minérale,  donnant  ainsi  la  prédominance  à  cette  idée  si  féconde  des 
régions  naturelles. 

Après  avoir  décrit  les  traits  généraux  des  divers  terrains,  j'ai  pris 
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on  petit  nombre  de  types,  choisis  principalement  en  France,  et, 
pour  chacun  d'eux,  j'ai  indiqué  quelques-unes  dès  particularités  de 
nature  à  intéresser  les  praticiens. 

Qu'il  me  soit  permis  de  citer  quelques  exemples  qui  montrent 
quels  mécomptes  on  peut  éprouver  par  le  fait  d'une  connaissance 
imparfaite  du  sol  dans  lequel  on  a  des  travaux  à  exécuter. 

Le  tuonel  de  Genevreuille,  près  deLure,sur  la  ligne  de  Paris  à  Bel- 
fort,  a  traversé  un  amas  d*anhydrite,  incrusté  dans  les  Marnes  iri- 
sées, et  qui,  en  s'hydratant,  se  gonfle  et  exerce  une  pression  sur  la 
maçonnerie  de  revêtement.  lien  résulte  des  mouvements  inquiétants 
pour  la  circulation  des  trains  et  dont  on  n'est  pas  parvenu  encore  à 
se  rendre  complètement  maître  malgré  des  travaux  coûteux.  Ce  sont 
des  inconvénients  qu'il  eût  été  facile  d'éviter  en  relevant  un  peu  le 
niveau  du  tunnel. 

Le  souterrain  de  Braye-en-Laonnois,  qui  traverse  des  sables  aqui- 
fères  superposés  à  l'Argile  plastique,  a  présenté  de  telles  difficultés 
d'exécution  qu'on  s'est  décidé  à  employer  l'air  comprimé  pour  l'a* 
chever.  Par  suite  des  dislocations  que  les  travaux  avaient  amenées 
dans  les  couches,  les  lignites  pyriteux  que  contiennent  celles-ci  sont 
devenues  accessibles  à  l'air  comprimé  dont  l'excès  s'échappait  le 
long  de  l'extrados  de  la  voûte.  La  pyrite  s'est  oxydée  en  produisant 
une  élévation  de  température  suffisante  pour  faire  prendre  feu  aux 
lignites,  et  les  gaz,  se  répandant  dans  les  vides  souterrains,  ont  as- 
phyxié dix-sept  ouvriers.  Cet  accident  était  à  la  vérité,  difficile  à  pré- 
voir, car  il  n'a  pas  de  précédent. 

L'isthme  de  Gorinthe,  dont  le  percement  a  été  repris  récemment, 
après  une  première  tentative  faite  sous  Néron,  se  compose  de  graviers 
quaternaires  et  de  calcaires  marneux  d'âge  pliocène  superposés  à  une 
couche  de  marne  bleue.  On  ne  soupçonnait  pas,  quand  on  a  com- 
mencé les  travaux,  la  présence  de  cette  marne,  parce  qu'elle  forme 
un  dos  d'âne  qui  des  deux  côtés  disparaît  sous  la  mer  et  que,  d'autre 
part,  les  points  creusés  par  les  Romains  s'étaient  arrêtés  dans  les 
calcaires;  comme  elle  se  désagrège  avec  la  plus  grande  facilité  dans 
l'eau  agitée  et  même  dans  l'eau  calme,  elle  aggravera  notablement 
les  difficultés  et  les  dépenses  du  travail. 

Je  n'insisterai  pas  davantage.  Ce  ne  sont  pas  en  effet  les  géologues 
qu'il  faut  convaincre  de  Tutilité  de  leur  science. 

M.  L.  Garez  fait  la  communication  suivante  : 
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Note  sur  les   couches  dites  Triasiques 
des  environs  de  Sougraigne  (Aude)., 

par  M.  L.  Garez. 

(PI.  VlU.) 

Une  note  de  M.  Jacquot,  qui  vient  de  paraître  dans  notre  Bul- 
letin (1)  appelle  de  nouveau  Tattention  sur  des  couches  qui  ont  déjà 
été  Tobjet  de  nombreux  travaux;  je  veux  parler  de  ces  assises  d'ar- 
giles  avec  quelques  bancs  calcaires,  rapportées  généralement  au 
Trias  et  qui  se  voient  dans  les  positions  les  plus  diverses  dans  toute 
la  région  pyrénéenne. 

Je  ferai  d'abord  remarquer  que  M.  Jacquot  classe  ces  sédiments 
dans  le  Trias  uniquement  d'après  leur  faciès  lithologique;  car  il  n'a 
trouvé  aucun  fossile  dans  les  nombreux  afQeurements  qu'il  a  visités 
et  n*a  pu  que  dans  des  cas  très  rares,  établir  la  position  de  ces  marnes 
dans  la  série  stratigraphique;  presque  toujours,  les  lambeaux  dits 
triasiques  sont  isolés  entre  des  failles  et  séparés  des  couches  qui 
devraient  les  précéder  ou  les  suivre  dans  une  succession  régulière. 
Pour  M.  Jacquot,  la  présence  d'argiles  avec  gypse,  sel  et  accidentel- 
lement ophite,  indique  avec  certitude  que  l'on  a  affaire  à  du  Trias  : 
«  On  peut  donc  sans  crainte  de  se  tromper,  dit-il,  rapporter  au  Trias 
))  tous  les  gites  de  sel  gemme  exploités  dans  la  plaine  ou  ceux  qui 
»  sont  simplement  signalés  par  Texistence  de  sources  chlorurées  so- 
«  diques.  C'est  là  un  fait  hors  de  doute  et  qui  ne  peut  ôtre  contesté 
»  que  par  des  observateurs  peu  familiarisés  avec  la  reconnaissance 
»  des  failles  et  hors  d'état  d'en  tirer  les  conséquences  qui  en  décou- 
»  lent.  »  {Lac.  cil,,  p.  867). 

Je  ne  m'occuperai  dans  cette  communication  que  des  deux  lam- 
beaux que  M.  Jacquot  signale  auprès  de  Sougraigne  et  dont  la  po- 
sition exacte  est  indiquée  sur  la  carte  de  France  au  millionième  (2)  ; 
mais  pour  ceux-là  je  crois  pouvoir  les  rapporter  au  Crétacé  infé- 
rieur. 


(1)  B.  S.  G.  F.,  3«  série,  1. 10,  p.  b5o. 

(2)  La  feuille  XIV  N.  K.  de  ma  Carte  de  France  au  l/5ûû,u00«  ayant  été  faite 
pour  le  département  de  l'Aude  d'après  les  travaux  de  M.  Vi^uier  et  antérieurement 
à  mes  études  dans  cette  ré^'ion,  indique  à  la  source  de  la  Sais  du  liouiller  et  du 
Trias;  d'après  mes  observations,  ce  point  devrait  être  modifié. 
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Le  nombre  des  travaux  où  il  est  question  des  marnes  rouges  des 
sources  de  la  Sais,  est  considérable;  aussi,  sans  donner  un  histo- 
rique complet  de  la  question,  je  dois  indiquer  Topinion  des  princi- 
paux géologues  qui  s'en  sont  occupés. 

D'Archiac(l)  dans  son  grand  travail  sur  la  géologie  des  Gorbières, 
place  les  sources  de  la  Sais  dans  les  marnes  néocomiennes  (texte) 
ou  dans  le  calcaire  compact  à  Caprotines  (carte). 

Beaucoup  plus  récemment,  M.  Toucas(â)  étudiant  le  Crétacé  des 
eoTlrons  de  Rennes-lcs-Bains,  a  donné  deux  coupes  passant  par  les 
sources  de  la  Sais  [Lnc,  rit,  flg.  1  et  3);  pour  ce  géologue,  il  existe  en 
ce  point  une  roche  éruptive  et  de  chaque  côté,  au  Nord  comme  au 
Sud,  se  voit  une  série  régulière  composée  d'Urgo  apticn,  deGauU,  do 
Cénomanien  et  de  tout  le  Crétacé  supérieur.  Pour  lui,  comme  pour 
d'Archiac,  il  n'y  a  pas  de  Trias  aux  sources  do  la  Sais.  M.  de  Lacvi- 
▼ier(3)  admet  qu'il  y  a,  depuis  Sougraigne  jusqu'aux  sources  de  la 
Sais,  une  série  régulière,  montrant  de  haut  en  bas  les  divers  étages 
du  Crétacé  supérieur,  puis  le  Gault,  l'Urgonien  à  Requiénies  et 
Ostrea  Mnchuloch'\  le  Jurassique,  le  Trias  indiqué  par  des  marnes 
irisées  à  quartz  bipyramidé,  gypse,  sel  et  bancs  de  calcaire  jaune. 
.\uSud  de  la  source,  est  une  faille,  puis  la  série  recommence  en  sens 
inverse  plongeant  vers  le  pic  de  Bugarach. 

M.  Roussel  (4)  a  figuré  aussi  la  coupe  des  sources  salées  dans 
son  travail  d'ensemble  sur  le  Crétacé  des  Pyrénées.  Il  pense  que  le 
centre  de  la  boutonnière  est  formé  par  le  Trias  sur  lequel  reposent 
régulièrement,  au  Nord  comme  au  Sud,  le  Gault,  les  marnes  céno- 
maniennes,  le  calcaire  à  Caprines  et  le  reste  du  Crétacé  supérieur; 
pour  lui,  il  n'y  a  pas  de  faille  et  il  n  existe  pasd'Vrgomen. 

Ce  dernier  point  a  été  contesté  par  M.  de  Lacvivier(5)  qui  a  af- 
firmé de  nouveau  la  présence  des  calcaires  à  Requiénies  dans  cette 
localité;  à  cela  M.  Roussel  ((>:  a  répondu  qu'il  avait,  lui  aussi,  trouvé 
des  Requiénies  aux  sources  de  la  Sais,  mais  qu'elles  appartenaient  à 
l'espèce  cénomaniennc,  Requicnia  carinala. 

M.  Viguier  (7)  croit,  de  son  côté,  que  la  boutonnière  de  la  Sais  est 
formée  :  V  de  schistes  et  poudingues  houillers,  compris  par  faille 


■1;L.?;  Corbières.  Mèmoirri  Snc  (iroL  Fr.,  2' série,  t.  VI,  2'  partie. 

(«;  B,  S.  G,  Fr.  3»  série,  t.  VIII  p.  :<•.»  cl  suiv. 

ni  li.  S.  G.  Fr.  3*  série,  t.  XIV,  p.  037. 

'M  fl,  S.  G.  Fr.  3'  série,  t.  XV,  p.  OOl. 

('')/«i.,  3-  série,  t.  XIV,  p.  219. 

^«)  Id.,  3*  série,  t.  XVI,  p.  837. 

(î;  Éludes  géologiques  sur  le  déparlcmont  de  l'Aude,  1887. 
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entre  le  Trias  et  le  Crétacé  supérieur;  2^  de  Trias  apparaissant  par 
une  faille  en  boutonnière  et  composé  de  grès,  de  marnes  gypsenses 
versicolores  avec  gypse  blanc  ou  rosé  et  cristaux  de  quartz  bipyra- 
midé;  3^  de  calcaire  du  Crétacé  inférieur. 

La  même  interprétation  est  donnée  sur  la  carte  de  l'Aude  au 
1/80,000*  par  Leymerie,  MM.  de  Rouville  et  Yiguier  (1886). 

Enfin  M.  Jacquot  {loc.  cit.)  considère  que  la  boutonnière  est  en- 
tièrement constituée  par  le  Trias  :  «  Les  sources  (de  la  Sais)  sortent 
»  d'un  petit  bassin  keupérien  indiscutable  qui  remplit  le  fond  de  la 
»  vallée  de  Sougraigne  sur  une  longueur  d'au  moins  trois  kilomè- 
»  très.  Entre  ce  bassin  et  le  type  lorrain,  l'analogie  est  complète. 
»  Les  assises  les  plus  caractéristiques  se  retrouvent  en  effet  toutes  à 
»  leurs  places,  à  Sougraigne.  Ainsi  on  y  voit  la  dolomie  moyenne 
»  superposée  au  grès  keupérien,  etc.  Ce  petit  bassin  est  enclavé 
»  parfailles  dans  Tétage  sénonien  du  terrain  crétacé. 

»  A  Saint*Ferriol,  village  situé  à  dix  kilomètres  à  l'Ouest  de 

»  Sougraigne,  il  y  a  un  second  pointement  keupérien  moins  étendu 
»   que  celui  de  cette  localité.  »  (Loc.  cit.^  p.  868). 

On  voit,  par  ce  court  aperçu,  combien  d'opinions  différentes  ont  été 
émises  sur  l'Âge  de  ces  coucbes,  puisqu'elles  ont  été  successivement 
rapportées  à  tous  les  étages  depuis  le  Houiller  jusqu'au  Cénomanien 
compris;  j'ajouterai  que  la  disposition  et  le  peu  d'étendue  de  la 
«  boutonnière  »  ne  permettent  pas  de  supposer  que  les  différents 
géologues  que  j'ai  cités,  n'aient  pas  eu  en  vue  identiquement  les 
mômes  assises. 

D'ailleurs  au  point  de  vue  des  failles,  l'accord  n'existe  pas  davan- 
tage; tandis  que  les  uns  considèrent  le  point  en  question  comme  un 
bombement  à  partir  duquel  les  couches  se  succèdent  régulièrement 
au  Nord  et  au  Sud,  d'autres  admettent  que  les  marnes  rouges  sont 
Comprises  entre  deux  failles,  ou  bien  qu'il  n'existe  qu'une  seule  faille 
placée,  soit  au  Nord,  soit  au  Sud  des  sources;  toutes  les  opinions 
possibles  ont  été  exprimées. 

Voici  pour  moi  la  coupe  du  bassin  ,de  la  source  salée  de  Lauzade 
aux  Capitaines  (PI.  YIII,  fig.  W.)  : 

Primaire  indélcrmint.'. 

1.  Argiles  rouges  et  grises  avec  gypse  et  snarre  salée;  —  quelques  banc- 

de  calcaire  argileux. 
1  his.    Marnes  schisteuses  noires  (IJouiller  de  M.  Vignier). 
î.  Calcaire  compact  cor.illien  à  Roijuiénies. 

4.1  C-on-rlom-Taf  et  marnes  à  i)rlt.  rnnruvn. 

4.  Calcciire  à  Caprinula  Huisniji. 
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5,  Grès  et  calcaires  inférieurs  à  Hippurites. 

6.  Marnes  à  ;lficra«(er  bret;ti. 
F.          Faille. 

Cette  coupe  montre  que  les  couches  du  Crétacé  supérieur  (et  non 
aniquement  du  Sénonien,  comme  le  dit  M.  Jacquot]  se  relèvent  des 
deux  côtés  aux  abords  de  la  boutonnière  et  que  le  fond  de  celle-ci 
est  constitué  par  un  ensemble  d'argiles  de  couleurs  variées  (n°*  1 
et  1  bis),  présentant  de  place  en  place  des  bancs  discontinus  et  géné- 
ralement peu  étendus  do  calcaire  compact  corallien  à  Requié- 
nies  (n''2).  Les  argiles  sont  bornées  au  Nord  par  une  faille  évidente 
qui  les  met  en  contact  successivement  en  allant  de  l'ËstàrOuest 
avec  les  calcaires  à  Caprinules  (flg.  1  et  2),  les  calcaires  à  Hippu- 
rites (fig.  3)  et  les  marnes  à  Micraster  brevis  (Qg.  4).  Au  Sud,  elles  sont 
limitées  par  le  calcaire  à  C-iprinules  sur  toute  la  longueur  que  j*ai 
explorée  jusqu'à  présent;  aussi  l'existence  d'une  faille  de  ce  côté  me 
paraît-elle  très  peu  probable,  bien  que  la  disposition  du  terrain  ne 
permette  pas  de  constatation  directe  au  Sud  de  la  source  ;  mais  il  n'y 
en  a  certainement  pas  au  chemin  de  Fourtou  à  Camps  (flg.  i);  l'on 
peut  voir  nettement  en  ce  point  le  calcaire  compact  et  les  marnes 
pénétrer  sous  les  couches  à  Caprinules. 

Quoi  qu'il  en  soit  d'ailleurs,  nous  voyons  que  la  boutonnière  est 
formée  par  des  marnes  versicolores  avec  lambeaux  de  calcaire  à 
Requiénies  et  inférieures  au  Cénomanien  à  Caprinules;  les  marnes 
et  les  calcaires  alternant  irrégulièrement  appartiennent  à  un  seul 
et  même  étage  du  Crétacé  inférieur  ;  les  analogies  que  présente  une 
localité  voisine  donneront  de  nouvelles  preuves  de  ce  que  j'avance 
ici,  mais  la  comparaison  des  coupes  1  à  4  et  du  plan  (ûg.  7),  montre 
déjà  clairement  la  constitution  de  cette  petite  région. 

Si  nous  cherchons  maintenant  dans  les  travaux  que  j'ai  rappelés 
ci-dessus,  quelle  est  l'opinion  qui  se  rapproche  le  plus  delà  mienne, 
nous  verrons  que  c'est  celle  de  M.  Toucas,  qui  n'a  pas  admis,  plus 
que  moi,  l'existence  du  Trias  aux  sources  de  la  Sais.  Il  y  a  pourtant 
encore  entre  la  coupe  de  notre  savant  confrère  et  les  miennes,  des 
différences  importantes;  je  citerai  d'abord  l'indication  par  M.  Toucas 
d'une  roche  éruptive  indéterminée,  qui  n'a  jamais  été  vue  par  aucun 
autre  géologue  et  que  je  n'ai  pas  rencontrée  non  plus.  En  outre, 
M.  Toucas  n'admet  pas  l'existence  de  la  faille  nord  qui  est,  selon  moi, 
absolument  certaine.  (Voir  les  figures.) 

Quant  à  M.  Roussel,  il  s'appuie  principalement  sur  les  fossiles 
trouvés  à  Padern,  à  21  kilomètres  de  distance  de  la  source  salée, 
pour  placer  les  couches  en  question  dans  le  Cénomanien;  cette  as- 
similation à  distance  nous  semble  peu  probante. 
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Le  second  poinlement  de  Trias  indiqué  par  M.  Jacquot  dans  les 
Gorbières  est  situé  auprès  de  Saiot-Ferriol,  à  10  kilomètres  environ 
du  précédent.  Je  suis  d'accord  avec  ce  savant  géologue  sur  un  seul 
point,  c'est  que  l'affleurement  de  Saiot-Ferriol,  est  du  môme  ftge  que 
celui  de  la  source  salée  ;  mais  pour  moi,  tous  deux  appartiennent  au 
Crétacé  inférieur,  fossilifère  auprès  de  Saînt-Josl.  De  plus  le  dernier 
affleurement  de  Sainl-Ferriol,  bien  loin  d'èlre  réduit,  comme  le 
pense  M.  Jacquot,  forme  une  très  longue  bande  que  j'ai  suivie  de- 
puis la  grange  de  Sarat  Gremat  jusqu'à  la  vallée  de  l'Aude,  sur  nae 
longueur  de  12  kilomètres,  sans  avoir  vu  ses  extrémités  ni  à  l'Est  ni 
à  l'Ouest;  il  est  probable  qu'elle  se  continue  beaucoup  plus  loin  et 
peut-être  mBme  pénélre-t-eile  dans  le  département  de  l'Ariège  (l  ). 

Deux  coupes  donneront  une  idée  de  la  composition  et  de  la  situa- 
lion  de  celle  bande. 

La  première  passant  par  le  Bezu  [Hg.  6)  rencontre,  en  partant  du 
Nord,  le  calcaire  garumnien  redressé  jusqu'à  la  verticale  (n'  9),  les 
marnes  rouges  garumniennes  (n"  8),  le  grès  d'Alet{n"7),  les  marnes 
hieuea  à  Micrasiei- el  h  nodule*  ferrugineux  [u"  6).  Vient  alors  une 
faille,  puis  après  quelques  marnes,  un  premier  banc  de  calcaire  com- 
pact avec  Requiénies  (n°  2),  des  marnes  rouges  et  versicolores  avec 
gypse  (n"!!,  un  deu:tiëmo  banc  de  caloire  compact  (n'a)  renfermant 
surtout  des  Polypiers,  puis  des  marnes  grises  avec  une  grosse 
Iiuîtrc(n°!a)  et  un  peu  plus  haut  desTorrîtelleset  des  Céritbes(n*  Ib), 
enfin  une  forte  épaisseur  de  marnes  avec  bancs  de  calcaires  tendres 
représentant  le  Gault  etproiiablemenl  aussi  le  Cénomanien  (U-oJ. 

La  deuxième  coupe  passant  par  Tricoire,  comprend  (flg.  5)  : 

T.  Orès  d'Alet. 

d.    ,  Marnes  k  MieratltT  breoU. 

S.  Calcaire  inférieurà  Hippurites. 

Faille. 

t.  Premier  banc  de  calcaire  compacl  ;  Cénonnanien 

1.  Maroc!  grises, 

la.  DeuiiËme  baac  de  calcaire  compact,  pétri  à'OrbitùUna  eonoidta. 

1.  Marnes  grises. 

t.  Troisième  banc  de  calcaire  comptici.  Radiotes  d'Oursins. 

3-1.  Oaull  et  Cénomanien . 

On  voit  d'après  ces  deux  coupes,  que  la  bande  de  marnes  ou  argiles 
versicolores  et  de  calcaires  compacts  est  limitée  au  Nord  par  une 
faille  très  importante  et  que,  du  c6lé  opposé,  elle  est  recouverte  en 


(I)  Voir  la  carte  de  M.  de  Lacvivier  jointe  i  ses  Etudes  géoloftiques  sur  ledépar- 
lemeni  de  l'Ariège. 
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concordance  par  les  couches  du  Gauli  auxquelles  elle  passe  insensi- 
blement. 

Elle  occupe  donc  la  place  du  Crétacé  inférieur  et  en  contient  les 
fossiles;  en  efiet  on  trouve  dans  les  bancs  calcaires  des  Réquiénies 
(flg.  6,  n®2  a),  Orhiiolina  conoidea  (fig.  5,  n<»  2  a),  une  grosse  huître, 
qui,  sans  ôlre  identique  à  YOstrea  aquUa  de  la  vallée  du  Rhône  et  du 
Sud-Est,  semble  toutefois  en  occuper  la  place  et  se  trouve  toujours 
dans  la  région  à  un  niveau  bien  déterminé  entre  le  Gault  et  les  bancs 
les  plus  élevés  de  calcaire  compact  (Og.  6,  n^'  1  a],  et  enfin  un  grand 
nombre  d'autre^  fossiles  non  encore  déterminés  mais  qui  appartien- 
nent certainement  au  Crétacé  et  n'ont  aucune  analogie  avec  ceux  du 
Trias. 

II  me  parait  par  suite  absolument  certain  que  cette  bande  est  for- 
mée de  Crétacé  inférieur;  la  seule  objection  que  Ton  pourrait  faire 
pour  soutenir  le  système  de  M.  Jacquot  serait  de  dire  que  les  argiles 
rouges  seules  sont  triasiques,  et  qu'elles  ont  été  amenées  dans  la 
position  où  elles  se  trouvent  aujourd'hui  par  des  phénomènes  (failles, 
plissements,  renversements),  qui  m'ont  échappé. 

Mais  ce  système  ne  peut  guère  être  soutenu  si  l'on  examine  attenti- 
vement les  rapports  des  diverses  couches  ;  il  y  a  en  effet  un  passage 
latéral  des  calcaires  compacts  aux  argiles;  quant  à  la  coloration 
de  ces  dernières  en  gris,  en  noir  ou  en  rouge  brun,  elle  pré- 
sente également  un  enchevêtrement  tel  et  un  passage  si  graduel  qu*il 
est  difficile  de  ne  pas  considérer  tout  l'ensemble  comme  apparte- 
nant à  un  môme  étage.  La  figure  8  montre  les  rapports  des  marnes  1, 
et  des  Ilots  calcaires  2. 

M.  Roussel  (1)  a  donné  deux  coupes  passant  à  une  très  petite  dis- 
tance de  celles  que  je  viens  de  décrire  et  il  les  interprète  d'une  façon 
sensiblement  différente.  Pour  ce  géologue,  comme  pour  moi,  il 
n'existe  pas  de  Trias  dans  la  vallée  du  Bezu,  mais  M.  Roussel  a  roé* 
connu,  à  partir  de  ce  village,  la  faille  si  remarquable  qu'il  avait  bien 
indiquée  dans  ses  coupes  37  et  38  auprès  de  Saint- Ferriol  et  de  Granes  ; 
elle  se  continue  pourtant  de  la  manière  la  plus  nette  jusqu'au  pied 
du  pic  de  Bugarach,  comme  l'avait  remarqué  depuis  longtemps 
M.  de  Lacvivier(2). 

Cette  omission  conduit  M.  Roussel  à  une  conception  inexacte  de  la 
disposition  des  couches  de  cette  localité;  il  pense  que  la  vallée  du 
Bezu  est  une  voûte  rompue,  et  que  le  fond  en  est  formé  par  l'Albien 
recouvert  régulièrement  des  deux  côtés  par  tous  les  étages  du  Crétacé 
supérieur. 

{!)  Bull.  Soc.  Géol.  de  Fr.,  3«  série,  t.  XV,  pi.  XXII,  fig.  35  à  3S. 
U)  Bull,  Soc,  Géol.  de  Fr.,  3^  série,  t.  XIV,  p.  037, 
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Si  oe  fait  est  probablement  vrai  pour  le  côté  sud  dont  je  n'ai  pas 
encore  achevé  l'étude,  il  ne  l'est  certainement  pas  pour  le  flanc  nord; 
on  peut  voir  en  effet  par  la  coupe  6,  que  les  bancs  de  marnes  et  de 
calcaires  compacts  continuent  à  ôtre  inclinés  au  Sud  jusqu'à  la  faille, 
au  delà  de  laquelle  commencent  les  marnes  à  Micraster;  il  n'y  a  rien 
là  qui  ressemble  à  une  voûte  brisée. 

La  coupe  de  Tricoire  (flg.  5),  peut  sembler  un  peu  plus  douteuse 
parce  qu'il  existe  au  Nord,  un  retour  de  quelques-unes  des  couches 
cénomaniennes  du  versant  sud  (n^  4)  ;  il  est,  malgré  cela,  absolu- 
ment certain  selon  moi,  qu'il  existe  une  faille  entre  ce  calcaire  4  et 
les  marnes  à  Micraster  (6)  ;  non  seulement  il  n'y  a  pas  succession 
régulière  en  ce  point,  mais  le  calcaire  est  absolument  vertical,  tandis 
que  les  marnes  à  Mia^asler  sont  à  peine  inclinées  au  Sud  ;  peut-être 
M.  Roussel  s'est-il  laissé  tromper  par  un  clivage  vertical  de  ces 
marnes,  phénomène  très  remarquable,  mais  qu'il  faut  bien  se  garder 
de  confondre  avec  la  stratification.  Quoi  qu'il  en  soit  d*ailleurs,  cette 
divergence  n'empêche  pas  notre  savant  confrère  de  considérer,  comme 
moi  le  fond  de  la  vallée  du  Bezu  comme  appartenant  au  Crétacé 
inférieur. 

C'est  en  effet  à  cette  conclusion  que  je  crois  devoir  m'arrèter,  sans 
chercher  à  déterminer  avec  plus  de  précision  un  âge  que  l'état  actuel 
des  études  dans  la  région  n'autorise  pas  à  définir. 

Mais  s'il  reste  encore  quelques  incertitudes  à  ce  sujet,  je  considère 
au  contraire  comme  démontré  que  les  couches  de  la  Sais  sont  de 
même  âge  que  celles  de  la  vallée  du  Bezu,  identiques  aux  premières 
parleur  composilion  et  leur  faune.  Néanmoins,  il  reste  à  expliquer 
l'absence,  à  la  source  salée,  des  marnes  du  Gault,  si  épaisses  d'ordi- 
naire, entre  le  calcaire  compact  et  les  couches  à  Gaprinules. 

Quant  à  l'assimilation  au  Trias  de  toutes  ces  couches,  ou  d'une 
partie  d'entre  elles,  je  la  considère  comme  impossible  à  cause  de  la 
présence  de  fossiles  crétacés  dans  les  bancs  calcaires  et  dans  les 
marnes  grises;  d'ailleurs,  il  existe  dans  le  Crétacé  supérieur  de  la 
région,  des  argiles  rouges  avec  gypse  et  sources  minérales,  de  sorte 
qu'il  ne  faut  pas  considérer  ce  faciès  comme  spécial  aux  dépôts  d'âge 
triasique  (i). 

Kn  résumé,  je  crois  pouvoir  proposer  les  conclusions  suivantes  : 

\.  Les  terrains  qui  forment  la  boutonnière  de  la  Sais  et  ceux  qui 


(1;  Mapiian  s'esl  laissé  tromper  par  celle  apparence,  lorsqu'il  a  colorié  en  Tri;i>. 
sur  sa  carie,  un  aflleureuient  deDanicu  situé  auprès  tic  Coui/.j,  jiarec  que  celui-ci 
renferme  une  exploitation  de  i;yi'se.  {Mcm.  Soc.  (icul.  de  Friincc,  'J*  stMie,  !.  X, 
numéro  1.) 
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constituent  la  bande  de  Bezu-Saint-Ferriol  appartiennent  à  un  seul 
et  même  Age. 

2.  Les  argiles  versicolores  avec  gypse  (et  sources  salées],  les  argiles 
grises  ou  noires,  et  les  Ilots  de  calcaires  compacts  à  Requiénies, 
Polypiers  et  Orbitolines,  passent  latéralement  de  l'un  à  l'autre  et  sont 
des  dépôts  contemporains. 

3.  Ces  couches  appartiennent  au  Crétacé  inférieur,  sans  qu'il  soit 
possible  actuellement  d'indiquer  leur  âge  d*une  façon  plus  précise. 

4.  11  n'existe  aucun  affleurement  de  Houiller  ni  de  Trias,  à  la 
source  de  la  Sais  ou  dans  la  bande  de  Bezu-Saint-Ferriol. 

3.  La  vallée  du  Bezu  n'est  pas  une  voûte  rompue,  au  moins  à  La 
hauteur  de  ce  village,  les  couches  de  ses  deux  flancs  étant  également 
inclinées  au  Sud  à  partir  de  la  grande  faille  de  Saint-Ferriol. 

Le  Secrétaire  présente  la  note  suivante  : 

Elude  sur  le  Pliocône  de  Montpellier, 

par  M.  Viguier. 

PI.  IX,  X. 

Les  terrains  pliocènes  des  environs  de  Montpellier^  décrits  ou 
mentionnés  depuis  de  longues  années  dans  de  nombreux  mémoires, 
méritent  cependant  encore,  à  tous  les  points  de  vue,  de  nouvelles 
études.  J'ai  cherché  dans  ce  travail  à  établir  la  série  complète  de  leurs 
assises,  série  diversement  interprétée  jusqu'il  aujourd'hui,  et  j'ai 
étudié  quelques-unes  des  espèces,  encore  imparfaitement  connues, 
que  Ton  y  rencontre. 

Je  diviserai  cette  étude  de  la  manière  suivante  : 

!•  Historique. 

2*^  Description  des  couches. 

^  Faune. 

4*  Age  et  synchronismes. 

P  IIlSTORIOUIi: 

L'exposé  sommaire  qui  suit  permettra  de  voir,  sans  que  j'aie  à 
insister  plus  longuement,  en  quoi  mes  observations  diffèrent  ou  se 
rapprochent  de  celles  des  auteurs  qui  m'ont  précédé. 

Je  ne  remonterai  pas  au  delà  de  la  date  de  1827,  à  laquelle  se  rap- 
porte la  publication  d'un  premier  mémoire  de  Marcel  de  Serres 
dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles,  mémoire  qu'il  me  suffit 
de  citer.  On  trouvera  dans  le  travail  de  M.  de  Rouville,  publié  en  1853, 
des  indications  bibliographiques  sur  quelques  études  antérieures. 
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1829.  — Marcel  de  Serres  (Géognosie  des  terrains  tertiaires)  décrit 
quelques  espèces  du  PliocËne  do  Montpellier  en  particulier  Ostrca 
undata  (0  Serresi)  et  Potamides  Basteroti.  Malheureusement  ces  des- 
criptions sont  généralement  accompagnées  de  1res  mauvaises  Ggures. 

1831.  —  Élie  de  Beaumont  [Bull.  Soc.  Cêol.  de  Fr..  l.  \)  classe  lâ 
premier,  les  terrains  de  Montpellier  dans  l'élage  supérieur  du  Ter- 
tiaire. 

1832.  —  De  Chrislol  {An.  t.  et  ind.  du  Midi  de  ta  France,  Mar- 
seille,  t.  11.)  signale  pour  la  première  fois  la  formation  d'eau  douce 
qui  surmonte  les  sables  de  Montpellier. 

1834.  —  Do  Christel  fait  parattro  à  Montpellier  ses  recherches 
sur  les  grandes  espèces  de  [Ihinocéros  fossiles,  en  particulier  le  Rhi- 
nocéros des  sables  de  Montpellier. 

1839.  —  Marcel  de  Serres,  dans  ses  recherches  sur  les  ossements 
des  caTGraes  de  Lunel-Viel,  publie  une  liste  des  ossements  trouvés 
jusqu'à  cette  épo[|ue  dans  les  sables  de  Montpellier, 

1849.  —  De  Christol  {BulLSoc.  géal.  Fr.  2'  série,  t.  VI.)  signale  Pï- 
thecus  marilimus  et  Felis  maritimus,  trouvés  dans  les  sables  de  Mont* 
peliier. 

1849-1850-1851.  —  Pendant  ces  trois  années,  Marcel  de  Serres  et 
Paul  Gervais  publient  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences 
de  Montpellier  de  nombreuses  notes  sur  la  Paléontologie  dessables 
marins. 

En  1851,  parut  le  mémoire  de  Marcel  de  Serres  n  sur  les  terrains 
de  transport  cttorliaires  mis  à  découvert  lors  des  fondations  du  Pa- 
lais de  justice  de  Montpellier  ".La  faune  de  ces  terrains  est  ici  décrite 
pour  la  première  fois;  mais  assez  sommairement  et  sans  figures. 
Marcel  de  Serres  donne  cependant  déjà  quelques  détails  sur  la  distri- 
butioD  des  espèces  dans  les  divers  gisements.  Quelque  peu  de  con- 
QaacB  que  l'on  ait  essayé  d'accorder  à  son  indication  de  Potamides 
Baiteroti  dans  le  gisement  du  Palais  de  justice,  le  passage  suivant  de 
ce  mémoire,  est  important  à  noter:  n  La  totalité  des  espèces  se 
montre  rarement  réunie;  ainsi  sur  la  route  de  la  Gaillarde,  au  N.-O. 
du  jardin  Clément,  les  Auricules,  les  Hélix  et  surtout  le  Cerilhium 
Basieroti  sont  les  espèces  dominantes;  tandis  qu'au-dessous  de 
la  citadelle,  auprès  de  Saînt-Martin-de-Prunet,  et  euGn  dans  les 
fondations  du  palais  de  justice,  on  a  découvert  un  grand  nombre 
d'individus  de  l'Belix  qvadrifaiciata  et  du  Bulimui  sinistrorsus.  » 

1852. — P.  Gervais  publie  la  première  édition  de  la  Zoologie  et  Pa- 
léontologie françaite  aix  sont  étudiées  de  nombreuses  espèces  de 
Montpellier. 

1853.  —  M.  P.  G.  de  Rouvitle,  dans  sa  tbèse  inaugurale  ayant  pour 
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titre  :  De$cription  géologique  des  environs  de  Montpellier^  résume  ]es 
données  acquises  sur  le  Pliocène  de  Montpellier.  Il  indique,  d'après 
Marcel  de  Serres  et  Émilien  Dumas,  le  Potamides  Basteroti  à  la 
partie  supérieure  des  sables,  sans  toutefois  y  attacher  d'importance 
et  «  comme  en  passant  »  ainsi  qu'il  le  rappelle  dans  son  mémoire 
de  1879  M.  de  Uouville  classe  tout  cet  ensemble  tertiaire  supérieur, 
à  peu  près  au  niveau  des  sables  d'Asti,  dans  un  étage  pour  lequel  il 
propose  le  nom  d'Astien.  Mais,  pour  l'auteur,  ce  terme  d'Aslicn 
vient  simplement  remplacer  le  nom  d'étage  subapennin  {Loc.  cit.^ 
p.  185),  sans  désigner  d'une  manière  bien  précise  tel  ou  tel  niveau. 
En  effet,  dans  le  tableau  qu'il  donne  à  la  page  186  de  son  travail, 
M.  de  Rouville  comprend  sous  cette  dénomination  d'Astien,  depuis 
les  faluns  à  Cardita  Jouanneti^  inclusivement  jusqu'au  Pliocène  supé- 
rieur de  Perrier  également  compris.  Je  reviendrai  sur  cette  question 
dans  la  dernière  partie  de  mon  travail. 

1869.  —  P.  Gervais,  dans  sa  Zoologie  et  Paléontologie  générale, 
donne  une  liste  complète  et  rectificative  des  vertébrés  des  terrains 
tertiaires  de  Montpellier  (p.  147  et  234). 

1872.  —  Tournouër,  dans  un  mémoire  sur  les  Auriculidac  fossiles 
des  faluns  {Journal  de  Conchyliologie,  t.  Xll),  fait  une  révision  des 
Auricules  signalées  par  Marcel  de  Serres  dans  son  mémoire  de  1851. 

1873.  —  Paladilhe  (Coquilles  fossiles  des  marnes  pliocènes  lacus- 
tres de  Montpellier.  Bev.  se.  nat.  Montpellier,  1"  série,  t.  II),  décrit 
la  faune  des  marnes  de  Cellencuve,  découverte  par  le  docteur  Blei- 
cher  et  fait  la  révision  des  espèces  citées  par  Marcel  de  Serres,  dans 
les  marnes  du  palais  de  justice  et  les  couches  à  Potamides.  Paladilhe 
croit  au  parallélisme  des  couches  de  ces  deux  derniers  gisements  et 
des  marnes  de  Celleneuve  dont  il  admet  le  <(  synchronisme  parfait  » 
avec  les  marnes  d'Ilauterivos. 

1874.  —  Tournouër  (Sur  les  terrains  tertiaires  supérieurs  de  Thé- 
ziers  et  le  niveau  géologique  du  Potamides  Basteroti,  B,  S.  G.  F., 
2*  série,  l.  11),  décrit  etflgure  diverses  variétés  de  P.  Basteroti  gI  des 
trois  espèces  d'Auricules  de  Montpellier.  Il  fait  observer  que  les 
grandes  espèces  d'IIauterives  manquent  à  Montpellier,  où  Ton  trouve 
seulement  des  formes  représentatives.  Au  lieu  du  »  synchronisme 
parfait  u  admis  par  Paladilhe,  Tournouôr  n'accepte  que  des  «  affinités 
remarquables  »  entre  ces  deux  gisements  et  dit  qu'il  se  pourrait  que 
la  faune  de  Celleneuve  et  de  Montpellier  fût  d'un  degré  plus  ancienne 
que  celle  d'Hauterives.  Touruouër  admet  l'opinion  de  Marcel  de  Serres, 
sur  la  position  des  couches  à  Potamides  au-dessus  des  sables  à  Ostrea 
qu'il  classe  dans  le  Pliocène  inférieur,  probablement  au  niveau  des 
couches  à  Ceritldum  vulgatum  de  Saint-Ariès. 
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1876.  —  M.  Gaudry  (Matériaux  pour  l'hisloire  des  temps  quater- 
naires), place  les  sables  de  Montpellier  dans  le  Pliocène  inférieur, 
sans  doute  au  niveau  des  couclies  de  Casino  et  d'Alcoy. 

1876, — M.  de  Houville  (lotroducliou  k  la  carte  géologique  du 
déparlement  de  l'Hérault),  distingue  simplement  dans  ie  Pliocène  : 
a  poudingues  supérieure,  b  Cormation  lacustre  à  la  partie  supérieure 
des  sables,  e  sables  marins  supérieurs  k  MastùJon  brevirosiris. 

1879.  —  M.  de  Kouville  commence  la  série  de  monographies 
locales,  destinées  à  servir  d'explicaliou  et  de  conaplémeut  à.  ses 
cartes,  par  la  publicatioa  d'une  Notice  spéciale  n  (sur  le  sol  de  Mont- 
pellier. Il  {/{eu.  se.  nat.  MonCjjellier,  l"  série,  t.  VU),  dans  le  but  de 
décrire  de  nouvelles  observations  lui  montrant  la  position  réelle,  de 
la  couche  à  Polamides  Uasteroti  et  Auricules  des  environs  de  Moot- 
pelller,  relativement  aux  sahles  à  Oilvea  undala,  à  la  base  desquels 
ces  Polamides,  sans  u  paraître  constituer  une  zone  aussi  autonome 
que  les  divisions  Établies  par  certains  auteurs  semblei  aient  le  recoD- 
nattre  »  se  montreraient  en  nids  ou  isolés  au  milieu  des  sables  à 

bultres,  mais <i  dans  une  situation  d'inlériorité  bien  évidente  &la 

masse  principale  des  sables  »  particulièrement  sur  [e  chemin  de  la 
Gaillarde  où  u  les  couches  &  Potamides  reposent  directement  sur  le 
calcaire  moellon  »,  M.  de  Rouville  pense  d'ailleurs  que  la  stratigra- 
phie vient  appuyer  l'opinion  de  Paladilhe  sur  le  parallélisme  de 
l'horizon  de  Celleneuve  et  de  celui  du  palais  de  justice.  L'auteur  se 
demande  en  terminant  si  les  sables  de  Monlpellier  et  les  dêpAts  Qu- 
viâtiJt's  du  palaiâ  ùe  justice  ne  soai  pas  sln^pleoieni  «  lus  ticus  iermes 
d'une  même  unité  géognostique  ».  Il  constatait  d'ailleurs  plus  haut 
que  les  divers  caractères  du  dépOt  fluviatîle  lui  «  ont  paru  établir  la 
réalité  d'ua  développement  exclusif  de  cette  formation  Quriatile  en 
un  point  où  les  sahles  ae  se  seraient  pas  déposés  et  d'où  ils  auraient 
préalablement  disparu  ». 

1879.  —  Fontannes  (Note  sur  la  découverte  d'un  gisement  de  mar- 
nes àLymnéesàCelleneuve,  près  Montpellier.  Rev.ic.  nat.  Montpellier), 
décrit  une  douzaine  d'espèces  principalement  lacustres  provenant 
d'un  gisement  de  marnes  bleu&tres  situé  dans  la  vallée  de  la  Mosson 
un  peu  en  aval  du  pont  de  Celleneuve,  gisement  dont  la  position 
stratigraphique  ne  pent  malheureusement  aider  en  rien  à  préciser 
l'âge.  Cependant  la  présence  de  plusieurs  espèces  communes  avec  le 
gisement  de  marnes  à  Hélix,  étudié  précédemment  par  Paladîlhe,  la 
conduisent  à  paralléliser  ces  deux  faunes,  qu'il  est  conduit  &  regar- 
der comme  plus  récentes  que  celles  d'Hauterives. 

1883.  —  Fontannes  (Les  Invertébrés  du  bassin  tertiaire  du  Sud-Est 
de  la  France.  Mollusques  pliocènes  de  la  vallée  du  Rhône  et  du  Roue 
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ullon),  regarde  P.  Basteroti  comme  se  rencontrant  dans  les  cou- 
ches de  passage  placées  entre  les  formations  marines  et  les  marnes 
à  lignites  et  fossiles  d*eau  douce  du  groupe  de  Saint-Ariès.  Dans  le 
Comtat  ce  Potamide  se  trouve  souvent  mêlé  avec  Ceriihium  vulga- 
tum;  dans  le  Gard,  avec  les  Lymnées  et  Planorbes  de  Thorizon  de 
Celleneuve  et  le  passage  d'une  formation  à  l'autre  est  parfois  insen- 
sible. Fontannes  regarde  les  couches  de  Celleneuve  comme  appar- 
tenant à  TAstien  et  venant  se  placer  au-dessus  des  marnes  à  Pota- 
mides  et  au-dessous  des  couches  du  palais  de  justice. 

1882.  —  Fontannes  (Extension  de  la  mer  pliocène  dans  le  S.-E.  de 
la  France,  B.  S.  G.  F.),  classe  les  sables  de  Montpellier  au  niveau  des 
sables  et  grès  à  Pecten  scabrellus  de  Nefûach  et  de  Milles.  Il  constate 
qae  les  faunes  saumâtres  à  Potamides  occupent  toujours  la  partie 
sapérieure  des  dépôts  marins  du  groupe  de  Saint-Ariès. 

<—  Dans  une  note  sur  les  marnes  lignitifères  de  Saint-Geniez,  pu- 
bliée la  môme  année,  Fontannes  signale  pour  la  première  fois  le 
mélange  de  la  faune  d'Hauterives  avec  le  faciès  saumâtre  à  Potamides 
Boiteroti  et  Melampus  Brocchii, 

1884.  —  Fontannes  (Elude  sur  les  alluvions  pliocènes  et  quater- 
naires du  plateau  de  la  Bresse,  dans  les  environs  de  Lyon)  donne  la 
classification  suivante  du  Pliocène  du  f ^anguedoc  : 


Pliocène 
supérieur 


Pliocèoe  moyen 


)       Graviers  supérieurs  de  Montpellier  à  Elephas  meridio- 
t    nalit. 

Marnes  du  palais  de  justice  de  Montpellier  (Niveau  de 
t  IJelix  Chaixi  et  de  Clausilia  Terveri  dans  la  vallée  du 
\    Rhône). 

i       Sables  à  Mastodon  Arcernensis  el  Rhinocéros  leptorhi' 
J    nus. 

Marnes  argileuses  de  Celleneuve. 


1884.  —M.  Mayer  (Tableau  des  terrains  tertiaires)  paraît  rapporter 
les  sables  de  Montpellier  à  TAstien  supérieur  (Àndonin).  Dans  la 
première  édition  de  ce  tableau  (1868),  il  les  avait  classés  dans  le 
Messinien  avec  un  point  d'interrogation. 

1885.  —  M.  Depéret  (Description  géologique  du  bassin  tertiaire  du 
Roassillon)  distingue  dans  le  Pliocène,  à  partir  du  Messinien  auquel 
il  rapporte  les  faunes  de  Casino  et  d'Alcoy,  les  groupes  suivants  : 


Pliocène  inférieur 
(Plaisaucien) 

Pliocène  moyen 
(Astien) 


! 
i 


Marnes  marines  à  Nassa  scmistriata. 


Dépôts  lacustres  et  sables  marins  à,  Mastodon  Arvernen^ 
sisj  Ostrea  eucuUata  et  l*otamides  Basteroti.  (Horizon  de 
f    Moni|iellier.) 
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j  Première  CaDoe  pliocène  Eupérieure.—  (OépAls  lacaKires 
et  coDiineQ[aui).  Fa  une  àe  Perricr,  du  Val  d'Arao  aup6- 

\  rieur,  etc.,  Coexiaience    iJu   Jilastodbn  arvtnientii  el  de 

Pligcèoe  supérieur    I  l'EUphai  meridionalii. 

j  Deuxième  fanne  pliocène  supérieure  (Dépôts  contiGen- 

F  taux).  Faune  de  Saiot-Preslel  du  ForestBed  À  l'ti^hai 

\  mtrîdïormlU, 

1888,  —  DaDs  une  première  comimiDicalioD  h  l'Académie  des. 
sciences,  j'ai  indiqué  \bs  principales  conclusions  du  travail  que  je 
publie  aujourd'hui. 

1889.  —M.  Depèrel  (Comp.  rend.  Acad.,  t.  VllI,  p.  203),  ajoute- 
Jthinoceros  leptorhinua  et  falxoryx  Cordieri  à  Va  fauQO  des  sables  de 
Trévoux  qu'il  classe  dans  l'A^lleQ,  au  niveau  des  sables  de  Montpel- 
lier. 

11.  Dl£SCBlPTIOH    DES   COUCUliS 

Je  décrirai  d'abord  quelque  coupes  qui  me  permettront  d'établie 
la  se  rie  naturelle  des  assises,  les  coles  de  ces  coupes  ont  été  rele- 
vées avec  soin  sur  la  carte  des  environs  de  Montpellier  au  l/:20000' 
avec  courbes  de  niveau,  et  complétées  à  l'aide  de  nombreuses 
obse  rvations  barométriques  que  j'ai  faites  en  partant  de  la  cote  dv 
seuil  de  rUûlel  de  Ville,  à  iS'-.TO. 

Coupë  1.  (fig.  1)  de  C Ecole  d' Ayricallure  {i^  Gaillarde)  à  lacoUiru  da 
Montpellier  par  Mandon  et  de  la  colline  de  Montpellier  à  la  vallée 
du  Lez. 

H.  Calcaires  helvétiena. 

S.  (1)  Maraessableusea  grises  ou  jaua&tres  avec  nodules  decarboaais  de  chance 
blanc  pulvérulent;  c'est  dans  les  parties  les  plus  salileoses  de  ces  marnes  que  s^ 
rencontrent  dans  les  talus  de  la  roule  aux  envirous  de  la  campagne  Mandon,  da* 
nombreux  débris  de  Fotamides  et  Auricules.  On  ne  peut,  en  ces  |ioints,  observer  leuc 
Buperposilion  immédiate  sur  les  sables  marins,  aucune  traucbËe  n'ayant  aiteinV 
une  profondeur  suffisante,  mais  tout  près  ds  là,  sur  le  cbemin  de  la  campaga^ 
Pellet,  on  voit  bieniût  ces  sables  affleurer  sur  lei  talus  et  venir  occuper  sensible- 
ment le  uiveau  lopographique  de  la  couche  à  Potamides,  et  d'ailleurs,  sur  le  cba — 
min  de  la  Osillarde  k  Montpellier,  on  voit,  après  avoir  dépassé  Mandon,  la  lon^ 
A  Potamides  se  coaiinuer  un  certain  temps  ea  restant  visible  sur  le  talus  de 
gauche  de  la  route,  tandis  que  les  sables  présentent  très  bien  l'apparence  d'aUen.- 
rer  au-dessous. 

(ij  J'ai  pu  récemment  constater  la  présence  directement  au-dessus  de  cet 
marnes,  d'argiles  jauniitres  avec  graviers  qui  affleurent  par  exemple  auprès  ds  Z 
la  première  porte  de  service  de  l'Ecole  d'agriculture,  après  avoir  dépassé  fi  ~ 
campagne  Mandon;  elles  continuent  celles  (s-i)  que  j'indiquerai  dans  la  coups  ' 
fig.  3  au  col  de  Orabeli  et  complètent  la  série  de  cette  première  coupe,  en  st  ^ 
reliant  avec  celles  de  l'aqueduc. 


wmra.  —  niocÈSB  de  mutpeluei. 
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En  face  Mandon,  sur  le  talus  de  droite,  les  couches  à  Potamides  ont  leur  épais- 
seur maximum.  La  coupe  de  ce  talus  est  la  suivante,  de  haut  en  bas  : 

Terre  végétale  et  terres  remaniées l"50 

Marnes  sableuses  très  argileuses,  grises  ou  bltiuàtres  avec  nodules  blancs 

de  carbonate  de  chaux  putrérulent,  et  rares  Âuricules  et  Potamides.. .     1"50 
Les  couches  précédentes  passent  graduellement  à:  marnes  très  sableuses  jau- 
nâtres, préseiitant  à  quelques  décimètres  au-dessus  du  niveau  de  la  route 
une  zone  de  lO  à  30  centim.  très  riche  en  Potamides  et  en  Auricules. ...    3"  » 
En  suivant  autant  que  po.ssible  la  direction  de  la  coupe,  on  retombe  bientôt  sur 
les  sables  l  qui  se  continuent  jusqu'au  pied  de  la  colline  du  château  d-eau  dont  ils 
forment  environ  les  deux  premiers  tiers,  mais  leur  contact  avec  les  couches  sui- 
vantes ne  peulùtre  observé  sur  cette  coupe. 

3.  Argiles  blanches  ou  rougeàtres  avec  lits  de  graviei'S,  2  m.? 

4.  Poudingues  calcaires,  2  m.f 

D.  Diluvium  rouge  à  galets  quartzeux,  0  m.  60. 

Dans  la  seconde  partie  (fig.  i)  de  la  coupe,  on  suit  les  poudingues  supérieurs  4 
à  travers  la  ville  de  Montpellier,  et  le  sol  souvent  argileux  du  Champ-de-Mars, 
devant  la  citadelle,  un  peu  à  tort,  je  crois,  indiqué  sur  les  sables  marins  dans 
la  carte  détaillée  au  l/20,000  de  M.  de  Rouville,  indique  la  présence  en  ce 
point  des  marnes  et  argiles  3.  Ces  marnes  et  argiles  paraissent  môme  quelquefois 
se  continuer  au-dessous  de  la  citadelle  où,  sur  certains  points,  M.  de  Serres  a  cité 
des  Hélix  du  Palais  de  Justice  ;  elles  viendraient  ainsi  théoriquement  recouvrir  les 
sables  argileux  du  Pont  Juvénal  où  a  été  autrefois  recueilli  le  Potamides  Basteroti, 
cité  par  M.  de  Rouville  dans  sa  note  de  1870. 

Je  ne  connais  pas  la  cote  précise  de  ce  gisement  de  Potamides,  mais  elle  ne 
peut  être  sensiblement  inférieure  à  18  mètres  et  il  est  très  important  de  noter  qu'à 
peu  de  distance  de  ce  point,  dans  le  polygone  de  la  citadelle,  c'est-à-dire  dans 
la  partie  tout  à  fait  supérieure  des  sables,  les  sapeurs  du  génie  ont  mis  à  décou- 
vert dans  ce  sable,  exactement  à  la  cote  lo  mètres,  c'est-à-dire  aM-//fs«o«s  des  Pota- 
mides du  Pont-Juvénal,  une  molaire  de  Ma.st<nhni  brevirostris. 

Le.-;  coteaux  de  l'autre  côté  de  la  vallée  du  Loz  inoiitreni  enliii  le  recouvrement 
définitif  des  sables  par  les  couches  :i,  4  et  1). 

Coupe  o.  —  Dépôts  du  Palais  de  Justice,  —  Celte  coupe  prise  sur 
le  plateau  du  Palais  de  Justice,  dans  des  tranchées  faites  pour  établir 
les  fondations  des  premières  maisons  de  la  rue  Nationale,  montre  les 
relations,  sur  ce  plateau,  des  couches  3,  4  et  D  de  la  coupe  précé- 
dente. 

3,  Argiles  blanches,  rouj^es  ou  jaunes  à  Hélix,  ClansilUSt  ti^^cmenta 

de    Mammifères  terrestres,  etc.,    [>jLrcourut^s    parfois  par  des 

zones  très  ferrujïinouscs. im.o^ 

4.  Poudingue    calcaire    à  ciment  ar^ilo-sablcux  jauiiAIro,  plus    ou 

moins    abondant,    reposant  sur  les  couches  3,  mais  alternant 
quelquefois  avec  elles  vers  la  partie  interiouro,  en  stratitica- 

lion  torrentielle l"-2» 

D.  Diluvium  rouL^e  à  galets  qnai't/eux,  nnnibnMix  sjirloul  dans  la 
couche  inférieure,  ravinant  plus  ou  moins  les  couihcs  sous- 
jacentes o«  40-0^00 
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Je  n'ai  pu  voir  sur  le  plateau  du  Palais  de  Justice  la  superposition 
des  couches  3  sur  les  sables  marins,  les  tranchées  effectuées  pour 
les  constructions  n'atteignant  pas,  en  général,  une  profondeur  suf- 
fisante; M.  de  Rouville  m'a  montré,  il  y  a  quelques  années,  dans 
la  tranchée  du  chemin  de  fer  d'intérôt  local  de  Montpellier  à  Gel- 
leneave,  une  coupe  qu'il  m'a  fait  dessiner  et  qu'il  a  reproduite  dans 
son  mémoire  de  i87t)  et  qui  montre  les  poudingues  et  les  argiles  dans 
les  mêmes  relations  que  la  coupe  que  je  donne  actuellement,  mais 
reposant  par  ravinement  sur  des  sables  que  M.  de  Rouville  rapporte 
auisables  marins  [loc.  cit.,  pi.  i,  fig.  1.  2.  3.  4.) 

Coupe  3.  (perpendiculaire  à  la  coupe  flg.  i)  de  la  route  de  GrabeU 

au  plateau  des  réservoirs  y  par  Mandon. 

H.  Calcaires  liclvéticns. 

1.  Sables  marins. 

i.  Marnes  sableuses  et  argileuses  avec  dr;bi'is  d'huitrcs,  nodules  de  carbonate  de 
chaux  blanc  pulvérulent.  Au  col  d'où  la  route  de  Grabels  descend  dans  le  vallon 
lie  l'Ecole  d'Agriculture,  le  talus  à  droite  de  la  route  m'a  montré  les  mêmes 
marnes  sableuses,  renfermant  des  foraminifèrcs  et  de  très  rares  débris  de  Pota- 
mides.  Au  point  culminant,  on  observe  sur  ce  même  tains  de  droite  quelques 
traces  /3-4)  de  marnes  blancbAtres  et  de  graviers  (]ui  n'ont  pas  été  indiqués  sur  Ja 
carte  de  M.  de  Rouville  et  (|ui  n»présentent  la  dernière  exten?ii)n,  au  N.-O. 
de  la  villo,  de  la  formation  d'eau  douce;  elles  sont  importantes  à  constater 
[)arce  qu'elles  complètent  ici  la  série  pliocène,  Ces  marnes  se  continuent  sans  in- 
terraption  et  en  couronnant  les  sables  marins,  jusqu'au  chemin  de  la  Gaillarde,  au 
dessous  de  Mandon  (Voir  explic  coupe  1  et  note). 

C'est  à  dessein  que  je  n'ai  pas  indiqué  sur  cette  coupe  la  nature 
des  couches  qui,  à  Mandon,  supportent  la  zone  à  Potamides.  Il  est 
facile  de  voir  ainsi  que  la  présence  des  sables  au-dessous  de  cette 
wne,  eslen  réaliié  la  seule  conclusion  possible,  quand  on  vient  de 
la  route  de  Grabels  en  faisant  cette  coupe  h  peu  près  perpendicu- 
lairement à  la  coupe  fig.  1,  et  on  suivant  les  sables  sur  une  ligne  35°, 
aa  voisinage  de  raffleurement  de  la  molasse  qui  est  le  môme  sur  les 
deux  coupes. 

Dans  la  dépression  qui  sépare  la  campagne  Mandon  du  pla- 
teau des  réservoirs,  les  sables  marins  reparaissent,  mais  ils  sont 
■eprésentés  par  leur  partie  tout  à  fait  supérieure  où  l'on  rencontre 
principalement  les  variétés  d'Oslnui  cucullnla  et  de  l'otamides  Bas- 
'fr^'/<  dont  je  parlerai  plus  loin,  .l'ai  trouvé  ces  Potamides  dans  des 
niarnes  bleuâtres,  sableuses,  un  peu  micacées  où  il  n'y  a  pas  d'Auri- 
CQles. 

D'un  autre  côté,  en  approchant  de  la  base  des  talus  au-dessoUg 
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des  réservoirs,  j'ai  pu  relever  dans  )es  allées  de  l'ancien  Jeu  de  mail 
la  superposition  suivante  : 

i  Argiles  blanches  et  jaunSIres  avec  gTAvien  calcaires  o-So. 

i  Lll  de  cduaire  d'eau  douce,  blaou  farineut,  0".I0. 
1.    Sable  lerreui  gris  JaunfLirâ,  (Niveau  à  Poiaiaides),  O'W. 
I.    Sable  (tu  fond  des  allées. 

Le  talus  du  plateau  des  réservoirs  montre  sur  les  points  ob  les 
éboulis  u'ool  pas  recouvert  les  couches  en  place  : 

I ,  Sables  nisrios  k  Ostrra  cucatlata  ot  Foraminifères  {Sablière  Oroi). 
3,  Calcaires  marneui  et  maruee  blanchAtres  d'apparence  d'eau  douce,  présen- 
taat  une  iutercalatioa  de  maroea  sableuiies  grisâlres  avec  lit  à'OiIrca  eutullata, 

i.  Marnes  d'eau  douce  avec  |;ra.vierE  calcairce,  a  métrés. 
D.  Dilovium  rouge,  0-50. 

11  y  aurait  donc,  dans  celte  dernière  partie  de  la  coupe,  superpo- 
sitioa  directe  des  couches  d'eau  douce  sur  les  sables  sans  inter 
position  entre  les  deux,  des  couches  fossilifères  à  Potamides  dont  < 
j'ai  indiqué  les  dernières  traces  au  Jeu  de  mail  ;  mais  de  plus,  le 
contact  entre  les  deux  formations  paraît  ici  se  faire  graduellement 
et  par  une  alternance  qu'a  signalée  M.  de  Rouville  dans  son  étude, 
au  lieu  de  présenter  les  phénomènes  d'érosion  dont  j'ai  parlé 
propos  de  la  coupe  Sg.  1. 

Coupe  Dg.  4.  —  De  la  vallée  de  la  Motson  à  la  vallée  du  Les,  par  le 
Mazet,  la  l'aille  et  Saint-Mariin-de-Prunel. 

fi.  HelTâtlen. 

Ail.  AHuvionE  de  la  Moraon. 

P.  Marnes  argileuses  bleues,  jauafttres  &  la  BurbcC)  avec  mouches  de  carbo- 
booaiâ  de  chaux  pulvérulent,  blanc. 

Ces  marnes  sont  fossilifères  et  leor  faune  a  été  décrite 
par  PaUdilhe.  Leur  épaisseur  visible  est  de  un  mètre  environ, 
elles  sont  recouvertes  par  un  banc  gréseux,  au-dessus  duquel  se 
développe  une  série  d'intercalalions  (4)  de  poudingues,  de  graviers 
calcaires  et  de  sables  et  marnes  plus  ou  moins  endurcis  qui  se 
continuent  avec  une  inclinaison  variable  mais  toujours  faible,  jus- 
qu'en vue  de  Montpellier,  en  supportant  sur  les  hauteurs  le  Diluvium 
rouge  à  galets  quartzeux  D.  Leur  puissance  maximum  est  d'environ 
35  à  40  mètres. 

Les  graviers  grossiers  et  poudingues  prédominent  surtout  dans  les 
assises  inférieures,  ils  sont  souvent  très  durs  et  renferment  des  cail- 
loux impressionnés. 


it  < 

le 
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Sur  le  plateau  du  mas  de  Martel  cependant,  le  Diluvium  rouge  ne 
repose  pas  directement  sur  ces  poudingues  calcaires,  mais  sur  une 
zone  (5)  de  6  à  8  mètres  d'épaisseur  d'argiles  jaunâtres  et  rougeâtres 
renfermant  quelques  cailloux  roulés  la  plupart  calcaires,  et  dans 
laquelle  sont  creusés  les  puits  de  la  ferme.  Doit-on  considérer  ces 
argiles  comme  un  simple  accident  dans  la  formation  des  poudingues 
supérieurs,  ou  comme  une  nouvelle  zone  pliocène  supérieure  à 
tontes  les  autres  ;  je  pencherais  vers  la  deuxième  de  ces  hypothèses, 
mais  n*ayant  encore  observé  avec  certitude  ces  couches  que  sur  ce 
point,  et  n'y  ayant  pas  rencontré  de  fossiles,  je  laisse  pour  le  mo- 
ment la  question  dans  le  doute.  On  aurait  peut-être  là  Téquivalent 
des  argiles  pliocènes  à'A*.  meridionalis  de  Durfort,  etc. 

En  approchant  de  la  route  de  Montagnac  on  retrouve  des  couches 
sensiblement  identiques  à  celles  de  la  vallée  de  la  Mosson  :  des  pou- 
dingues et  graviers  généralement  calcaires,  mêlés  de  zones  sableuses 
en  stratification  torrentielle,  puis  des  marnes  jaunâtres  plus  ou 
moins  chargées  de  graviers,  avec  débris  d*huîtres  très  roulées,  que 
Ton  peut  étudier  dans  les  environs  de  Messine,  Bionne,  Touchy, 
Rieucoalon,  etc.  En  descendant  près  de  la  Paille,  les  marnes  infé- 
rieures jaunâtres  à  nodules  de  carbonate  de  chaux  blanc  pulvéru- 
lent, qui  renferment  près  de  la  campagne  Touchy  les  Hélix  du 
Palais-de- Justice,  se  montrent  de  plus  en  plus  et  recouvrent  les 
sables  un  peu  plus  loin  que  ne  l'indique  la  carte  détaillée  de  M.  de 
Rouville,  jusqu'à  la  route  de  Toulouse  tracée  dans  une  dépression  de 
terrain.  En  ce  point,  ces  derniers  affleurent  un  moment  et  les  tran- 
chées faites  à  la  place  Saint-Denis  ont  permis  de  recueillir  de  nom- 
breuses Ostrea  Serresi.  Si,  continuant  à  suivre  la  direction  de  la 
coupe,  on  s'élève  sur  le  chemin  de  Saint-Martin-de-Prunet,  on  ne 
tarde  pas  à  retrouver  au-dessus  les  marnes  et  les  argiles  supérieures 
dans  lesquelles,  près  de  Saint-Martin  même,  ont  été  encore  re- 
cueillies les  Hélix  et  les  Auricules  du  palais  de  justice  et  de  la  Gail- 
larde (M.  de  Serres). 

En  descendant  de  là  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  on  revient 
au  voisinage  des  sables  (i)  qui  supportent  à  Mion  les  argiles  et  pou- 
dingues (3-4)  avec  un  revêtement  de  Diluvium  (D).  Les  sables  for- 
ment ensuite  la  vallée  du  Lez  jusqu'aux  coteaux  de  la  rive  gauche, 
où  les  couches  3,  4  et  D  se  montrent  à  des  côtes  de  plus  en  plus 
faibles. 

Je  crois  maintenant  pouvoir  conclure  de  la  topographie  stratigra- 
phique  des  coupes  précédentes  que  les  sables  marins  (1)  forment,  au- 
dessus  de  rHelvétien,  la  base  de  toute  la  série  pliocène  observable.  Les 
marnes  de  la  vallée  de  la  Mosson  (P,  coupe  fig.  4.)  pourraient  seules 


390  VÏGUIEH.    —  PLIOCÈNE   DE  MONTPELLIER.  4   mars 

fttre  regardées  un  instant  comme  inférieures,  mais  si  Ton  lient 
compte  de  la  liaison  apparente  de  ces  marnes  avec  les  termes  de  la 
série  d*eau  douce  3  et  4,  et  des  rapports  de  leur  faune  avec  celle  des 
couches  du  palais  de  justice,  le  rapprochement  de  ces  couches  P 
et  3  paraîtra  naturel. 

Je  ferai  une  observation  analogue  pour  les  marnes  à  Lymnées  du 
pont  de  Juvignac  dont  les  rapports  stratigraphiques  ne  peuvent  être 
indiqués.  Leur  faune,  étudiée  par  Fontannes,  permet  pour  le  mo- 
ment de  les  rapprocher  avec  beaucoup  de  probabilité  des  autres 
marnes  de  la  Mosson  (P)  et  des  couches  du  palais  de  justice. 

Au-dessus  des  sables  viendront  naturellement  les  couches  de 
marnes  sableuses  marines  avec  Foraminifëres  et  Polamides  Basleroti 
(2  des  coupes).  Ces  Marnes  paraissent  souvent  manquer  presque 
entièrement  oa  du  moins  ne  pas  renfermer  leurs  fossiles  caracté- 
ristiques, et  les  argiles  marneuses  à  Hélix  (3)  reposent  alors  plus 
ou  moins  directement  sur  les  sables.  Dans  presque  toutes  les  coupes, 
ces  argiles  supportent  à  leur  tour,  en  stratification  torrentielle, 
les  poudingues,  sables  et  graviers  4,  lesquels  enfin  paraissent  au 
mas  de  Martel  séparés  du  Diluviiim  D  par  une  nouvelle  assise  argi- 
leuse 5. 

Je  décrirai  successivement  les  caractères  de  chacune  de  ces  assises 
comprises  entre  THelvétien  et  le  Diluvium. 

1.  — Sables  marins. 

Ainsi  que  le  montrent  les  cartes  de  M.  de  Rouville,  les  sables  ma- 
rins s'étendent  aux  environs  de  Mon(p(îllior  depuis  les  basses  plaines 
recouvertes  par  les  dépôts  du  Diluviiim  jusquTi  la  côte  GO  mètres 
au  plus,  à  1  kilomètre  au  Nord  et  au  Nord-Ouest  de  la  vilh^,  où  ils 
reposent  en  discordance  sur  la  molasse  Hehélieniie.  L'épaisseur 
maximum  de  la  Formation  ne  paraît  pns  dépasser  M)  ;\  TiO  mt^tres  (i). 
Je  n'insisterai  pas,  pour  le  moment,  sur  les  caractères  rninéralo- 
giques  des  sables  ;  leur  élément  principiil  est  le  quartz  hyalin  en 
grains  très  irréguliers  fi  peine  usés  .^ur  les  ani^les,  et  de  0"''l  à  (V""'i> 
en  moyenne.  On  y  rencontre  aussi,  suivant  les  points,  quelques 
paillettes  de  mica  blanc  et  des  débris  feldspathiqu(»s,  appartenant 
en  majorité  à  l'orlhose  ;  la  proportion   du  carbonate  de  cliaux  varie 

(1)  Pi'i>s  d.'  ru>Jno  ("a/ili>.  >iir  la  roui..'  de  (Jau^'x,  |;i  |»oiite'l<s  >lr:il.  <  <.iI.1l'ms,;> 
aUi'int  .'■>  environ  à  la  cote  3  i">,  <•(?  <|iii  doiiii.M.iit  uiio  ôitiissour  ItitMi  jdu^  coii-i- 
(lôraMt!  à  la  i'onnatioii,  si  i'-ui  ii'i'.o  iju'à  sno  mètres  do  la.  -•  -li-  li;  r('yr«»ii,  les 
saMcs  ani-,'iir(Uit  <MM'(ire  jii^tprà  la  cntt^  4:»:  mais  il  y  a  au  |.r.Muicr  itoim  un  i-Plr\o- 
miMil  auornial  des  sables  sur  la  lèvre  Mst  di;  la  Irai  lui'e  ;'..".■■  .  M\ir<Mi,  tjui  limite  à 
l'Est  le  vallon  do  rKcole  d'a^'ricnltuir. 
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beaucoup  et  peut  devenir  très  considérable.  Les  seuls  foramini- 
fères  que  j'y  ai  rencontrés  appartiennent  au  groupe  des  Perforata 
hélicostègues  :  Rotalinn,  Polystomella^  Nonionina. 

La  masse  sableuse  est  quelquefois  interrompue  par  des  zones  de 
marnes  jaunes  ou  verdâtres  et  quelques  assises  de  graviers.  Elle  ren- 
ferme, surtout  dans  les  parties  inférieures,  des  parties  compactes 
(roc  de  sable),  tantôt  étendues,  tantôt  très  limitées  et  prenant  la 
forme  de  sphéroïdes  plus  ou  moins  irréguliers,  ou  de  masses  tabu- 
laires à  surface  ondulée  s'étendant  toujours  parallèlement  à  la  stra- 
tiflcalion.  Comme  l'a  signalé  M.  de  Serres,  ces  concrétions  qui  ont 
souvent  la  forme  de  larmes  bataviques  dont  l'axe  est  toujours  paral- 
lèle aux  couches,  se  présentent  dans  le  sable  en  lits  horizontaux  et 
souvent  assez  continus. 

Le  ciment  qui  relie  les  grains  de  sable  de  ces  sortes  de  poupées, 
m'a  paru  exclusivement  formé  de  calcite  et  une  fois  que  la  totalité 
des  éléments  calcaires  a  été  enlevée  (environ  55  7o)  par  les  acides,  le 
résidu  ne  renferme  guère,  comme  le  sable  ordinaire,  que  des  grains 
de  quartz  hyalin  à  contours  peu  arrondis,  ayant  en  moyenne  0°>™,2, 
mais  dont  beaucoup  atteignent  et  dépassent  0™°',5;  les  feldspaths 
(Orthose)  y  sont  peu  communs  et  on  y  rencontre  rarement  quelques 
paillettes  de  mica  blanc. 

Le  môme  sable  grossier,  à  peine  coloré,  qui,  à  l'entrée  de  la  car- 
rière de  la  Pompignane,  sur  les  bords  du  Lez,  fournit  de  nom- 
breuses concrétions  et  renferme  de  nombreux  débris  d'Ostrea  cucul- 
lata,  est  moins  riche  en  calcaire  (38  %  environ). 

Au  fond  de  la  carrière  un  sable  fin  qui  sert  à  plusieurs  usages, 
ne  renferme  plus  que  35  %  de  calcaire. 

Je  n*ai  pas   rencontré  de  sables  plus  pauvres   en  carbonate  de 
chaux,  tandis  que  la  dimension  des  grains  de  quartz  constituant 
descend  fréquemment  à  la   moyenne  de  0™'",15  ;   mais  ils  peuvent 
être  assez    ferrugineux  pour    présenter  une    coloration   jaune   ou 
rouge  assez  intense.  Dans  toutes  les  carrières  que  j'ai  étudiées,  j'ai 
vu  la  proportion  de  carbonate  de  chaux  osciller  assez  exactement, 
pour  le  sable  proprement  dit,  entre  35  et  45  7o;  celui  des  carrières 
situées  au  Nord  et  à  rOucstde  la  ville  étant  en  général  le  plus  cal- 
caire, ce  qui  s'explique  naturellement  par  la  proximité  d'un  littoral 
essentiellement  formé  par  la  mollasse  Ilelvélicnne  peu  résistante  à 
lérosion. 

Accidentellement,  on  a  signalé  (M.  de  Serres'  dans  les  sables  de 
Montpellier,  particulièrem(»nt  dans  les  sablières  des  bords  du  Lez, 
des  minéraux  intéressants,  tels  que  des  spinelles  (Ceylanite  et  pléo- 
naste)  et  de  petits  cristaux  de  zircon,  du  fer  magnétique,  des  con- 
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crétioDs  de  bioxyde  de  manganèse  (Taupenot).  Les  premiers  de  ces 
minéraux  ne  paraissent  guère,  comme  on  Ta  dit,  pouvoir  provenir 
que  de  Térosion,  à  l'époque  des  sables,  des  dépôts  de  tufs  basal- 
tiques des  environs  de  Montpellier  et  il  y  aurait  là  la  preuve  intéres- 
sante de  Tantériorité  de  ces  basaltes  au  Pliocène  à  Ostrea  cucullata, 
C*est  là  une  question  sur  laquelle  je  me  réserve  de  revenir  plus  tard. 

Il  me  semble  que,  sous  bien  des  rapports,  les  sables  de  Montpellier 
peuvent  être  comparés  à  ceux  du  littoral  actuel  du  Languedoc^  dans 
lesquels  la  calcite  des  coquilles  est  rapidement  dissoute  et  va  servir 
de  ciment  aux  concrétions  de  grès  sableux  qui  se  forment  à  une 
faible  profondeur,  et  qui  sont  analogues  à  celles  que  Ton  rencontre 
dans  les  sables  pliocènes.  C'est  donc  à  tort,  je  crois,  qu'on  les  a 
considérés  comme  une  formation  fluvio-marine  d'estuaire.  Des  cours 
d*eau  peuvent  bien,  il  est  vrai,  avoir  amené  sur  la  côte  les  mammi- 
fères terrestres  dont  on  rencontre  les  débris  dans  les  sables,  mais 
ces  cours  d*cau  débouchaient  certainement,  au  moins  pendant  le 
dépôt  des  sables  proprement  dits,  sur  une  côte  très  découverte,  et 
n'ont  tout  au  plus  formé  d'estuaire  que  pendant  la  phase  suivante  à 
potamides. 

L'hydrographie  des  rivages  pliocènes  avait  sans  doute  à  cette 
époque,  sur  les  côtes  du  bas  Languedoc,  une  certaine  analogie  avec 
l'hydrographie  actuelle  :  un  littoral  bas  et  sablonneux  s'étendait 
entre  les  côtes  plus  abruptes  du  Houssillon  et  de  la  Provence  oix  le 
fond  atteignait  rapidement  une  profondeur  assez  considérable. 

Au  lieu  cependant  de  former  le  fond  d'un  grand  golfe  découvert, 
comme  aujourd'hui,  du  côlé  du  large,  ce  littoral  s'élendait  au  con- 
traire dans  la  mer  en  séparant  les  fiords  et  les  estuaires  du  iioussillon 
de  ceux  de  la  vallée  du  Rhône. 

Bien  que  la  masse  des  sables  marins  proprement  dits  puisse  être 
diflicilement  partagée  en  plu>ieurs  niveaux,  surtout  par  suite  de 
^abî^ence  de  !>trati(icaliou,  je  crois  cependant  intéressant  de  faire 
remarquer  que  la  plupart  des  o^semeufs  décrits  par  les  paléontolo- 
gistes comme  se  trouvant  dans  ces  sables,  proviennent  de  carrières 
situées  autour  de  la  ville  de  Montpellier  et  creusées  dans  les  couches 
moyennes  et  supérieures  des  sables  marins,  (^es  carrières,  ou  les 
tranchées  faites  dans  le  faubourg  Boutonnet  au  nord  de  la  ville,  les 
talus  de  la  citadelle  à  TKsl,  le  boulevard  du  Jeu-de-Paume  et  les 
sablières  du  quartier  Saint-Dominique  au  Sud,  ii'atleignenl  jamais 
le  Miocène  sous-jacent.  Les  bancs  d'^>5/?'ea  mcullata  ont  une  situation 
encore  mieux  caractérisée  dans  ces  zones  moyennes  et  surtout  supé- 
rieures des  sables. 

La  cote  de  ces  niveaux  supérieurs  des  sables  est  en  moyenne  de 
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40  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  un  peu  plus  élevée  à 
VOuest  de  la  ville,  inférieure  à  TEst  et  au  Sud,  par  suite  de  Tincli- 
naison  générale  des  couches. 

J'ai  pu,  sur  quelques  points  (Voy.  Coupe  fig.  3),  observera  la  partie 
tout  à  fait  supérieure  des  sables,  une  couche  formée  tantôt  de 
sable  plus  marneux,  de  couleur  bleuâtre,  tantôt  d^argile  sableuse 
où,  dans  le  premier  cas,  j*ai  trouvé  Potamides  Bastcroti^  type;  dans 
le  second,  de  nombreuses  Ostrea  cucullalayRr.  Comiiatensis  eiSen'esi. 
Ces  couches  forment  le  passage  aux  marnes  sableuses  du  chemin  de 
la  Gaillarde,  de  faciès  plus  saumâtre,  où  Ton  rencontre  surtout  des 
Potamides  et  des  Auricules. 

2.  —  Marnes  sableuses  à  Potamides  Basteroti 

Soit  que  l'on  puisse  observer  les  sables  à  Potamides  Basteroti,  type, 
et  les  marnes  à  huîtres  dont  je  viens  de  parler,  soit  que  le  passage 
d'une  couche  à  l'autre  se  présente  comme  un  peu  plus  rapide,  bien  que 
toujours  très  ménagé,  on  voit  la  partie  supérieure  des  sables  devenir 
peu  à  peu  plus  argileuse  et  se  charger  par  places  de  nodules  irré- 
goliers  souvent  peu  compacts  de  carbonate  de  chaux,  d*aulant  plus 
blancs  qu'ils  sont  moins  cohérents,  et  c'est  dans  ces  couches  que  se 
rencontrent  quelquefois  de  nombreux  Potamides  et  Auricules.  C'est 
là  le  faciès  du  gisement  de  la  campagne  Mandon,  sur  le  chemin  do  la 
Gaillarde,  où  la  puissance  du  dépôt  peut  dépasser  4  mètres. 

Les  marnes  sableuses  à  Potamides  du  chemin  de  la  Gaillarde,  pré- 
sentent les  plus  grandes  analogies  de  composition  avec  les  sables 
marins  dont  elles  ne  diffèrent  que  par  la  plus  grande  abondance  des 
éléments  argileux  ;  les  grains  de  quartz  hyalin  et  les  lamelles  de 
mica  blanc  y  présentent  les  mômes  dimensions  et  les  mômes  carac- 
tères que  dans  les  sables.  De  plus,  ce  qui  permet  quelquefois  de  les 
déterminer  avec  certitude,  malgré  l'absence  des  Potamides,  c'est 
la  présence  de  Foraminifères  appartenant  aux  mômes  espèces  que 
dans  les  sables,  une  forme  de  Kotaline  est  surtout  abondante.  Celte 
faunule  de  Foraminifères  et  la  pétrographie  des  couches,  relient  in- 
timement la  base  de  la  zone  à  Potamides  aux  sables  inférieurs,  mais 
cette  zone  n'en  constitue  pas  moins,  dans  les  environs  de  Mont- 
pellier, un  niveau  à  faciès  spécial  bien  caractérisé  et  toujours  supé- 
rieur aux  sables. 

Les  couches  à  Potamides  ne  paraissent  pas  se  rencontrer,  au 
moins  avec  un  développement  sensible,  au-dessus  de  la  cote  de 
45  mètres,  leur  cote  minimum  suivant  toutes  les  inllcxions  du  sous-sol 
sableux.  D'un  autre  cùlé,  sur  le  versant  nord  de  la  colline  de  Mont- 
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pellier,  lessables  atteignent  à  peu  près  cette  cote  de  45  mètres  ;  il  faut 
donc,  pour  expliquer  cette  disposition  de  la  couche  à  potamides, 
admettre  la  préexistence  dans  les  sables  de  dépressions  où  seules 
auraient  pu  s'établir  les  eaux  saumâtres  à  potamides  et  auricules, 
soit,  peut-être,  Téquivalence  latérale  du  dépôt  marin  proprement 
dit,  dans  ses  parties  tout  à  fait  supérieures,  et  des  dépôts  saumâtres 
à  Potamides. 

La  position  topographique,  parfois  un  peu  ambiguë,  de  la  zone  & 
Potamides,  a  pu  conduire  M.  de  Rouville  à  soutenir  son  infériorité, 
relativement  aux  sables  marins.  Dans  la  coupe  de  la  Gaillarde,  par 
exemple,  où  les  sables  ne  se  montrent  pas  nettement,  entre  le  Mio- 
cène et  la  couche  à  Potamides  et  sont  ensuite  plus  puissants  dans 
la  colline  de  Montpellier,  ils  paraissent  dominer  le  gisement  de 
Mandon  d'une  manière  très  apparente.  La  dépression  creusée  dans 
les  sables  entre  Mandon  et  la  colline,  aide  encore  à  cette  illusion 
de  perspective  dont  rend  compte  ma  coupe  ilg.  1,  illusion  que  vient 
enfin  appuyer  l'absence  de  Potamides  dans  les  couches  que  Ton  peut 
observer  au-dessus  des  sables,  dans  la  coupe  faite  dans  le  talus  de 
la  colline  elle-même.  Mais,  outre  que  la  couche  à  Potamides  n'a 
jamais  pu  être  constatée  à  la  base  des  sables  sur  les  points  où  ces 
derniers  reposent  sur  l'Helvétien,  la  superposition  des  couches  à 
Auricules  et  Potamides  sur  les  sables,  ne  fait  non  plus  pas  de 
doute  si,  au  lieu  de  se  borner  àTétude  sommaire  de  la  coupe  fîg.  i, 
on  complète  cette  étude  en  suivant  avec  plus  de  précision  que  ne  le 
permet  la  carte  détaillée  de  M.  de  Rouville,  l'orographie  de  ces 
couches  autour  de  la  colline  de  Montpellier  où  elles  avaient  été 
citées  en  dillércnls  points,  depuis  Marcel  de  Serres,  du  col  de 
Grabols  i\  la  colline  de  Prunet  et  au  port  Juvénal.  De  la  montée  de 
l'octroi  de  la  route  de  Toulouse,  bAti  sur  les  sables,  vers  la  cote 
2î)'",  à  l'éminence  de  Saint-Martin-de-Prunol,  vers  la  cote  Xi'-^  en- 
viron, la  continuité  des  couches  saumàlres  et  leur  superposition  sur 
les  sables,  est  toujours  évidente. 


3.  —  Couches  su/jùfieurcs  d'eau  douce 

Je  comprends,  dans  ce  Iroisièniî»  groupe  signale  pour  la  premièie 
fois  par  de  Christol  au-dossu^  des  sables  marins,  les  couches  du 
Palais  de  Justice  décrites  par  M.  de  Serres,  les  marnes  à  Hélix  deCclle- 
neuve,  découvertes  par  M.  Bleichcr,  et  dont  la  faune  a  été  étudiée  par 
Paladilhe,  enfin  les  marnes  à  Lyninées  de  la  Mos>on,  citées,  je  crois, 
pour  la  première  fois  par  Funtannes.  Comme  je  Tai  dit  plus  haut,  les 
observations  de  M.  de  Rouville  concordent  avec  l'opinion  de  Paladilhe 
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sur  le  parallélisme  des  couches  du  Palais  de  Justice  et  des  marnes  à 
Hélix  ;  quant  aux  marnes  à  Lymnées,  Fontannes  les  a,  avec  raison 
il  semble,  rapprochées  des  marnes  à  Hélix  de  la  môme  localité.  On 
a  donc  afTaire  sans  doute,  ici,  à  un  groupe  nouveau  supérieur  aux 
sables  de  Montpellier  et  très  probablement  aussi  aux  couches  à  Pota- 
mides. 

Toutefois,  les  relations  de  ce  troisième  groupe  avec  les  deux  infé- 
rieurs, manquent  de  netteté.  Comme  le  montrent  les  coupes  que  j'ai 
décrites,  il  y  aurait  tantôt  un  apparente  indépendance  entre  ce  nou- 
vel ensemble  et  les  sables  marins  qui  seraient  ravinés  par  les 
dépôts  de  poudingues,  tantôt  les  deux  formations  sont  en  liaison 
intime  comme  le  prouvent  les  alternances  de  marnes  d'eau  douce  et 
délits  à  huîtres  que  je  crois  avoir  constaté  ainsi  que  M.  de  Rouville, 
dans  la  colline  des  réservoirs  et  qu*il  a  siG:nalées  dans  son  mémoire 
de  1879  (Voy.  expl.  Coupe  fig.  3).  11  paraîtrait  donc  y  avoir  eu,  au 
moins  en  ce  point,  absence  normale  de  la  couche  à  Potamides  et  Ton 
pourrait  attribuer  la  superposition  par  ravinement  des  poudingues 
sur  les  sables,  à  des  effets  d'aflouillcment  postérieur  aux  dépôts  des 
premières  couches  d*eau  douce.  La  présence  des  Auricules  dans 
la  couche  à  Hélix  constatée  sur  certains  points  par  MM.  de  Serres 
et  Paladilhe  vient  encore  mieux,  d'ailleurs,  à  l'appui  de  cette 
liaison. 

llsemble  encore  plus  difHcile  d'établir  la  succession  certaine  de  ces 
diverses  couches  d'eau  douce  supérieures  ;  je  crois,  avec  Fontannes 
et  M.  de  Rouville,    devoir  considérer  les  marnes  à  Hélix  de  Celle- 
neuve  comme  correspondant  à  la  base  des  couches  fossilifères  du 
Palais  de  Justice,  bien  que  leurs  relations  n'aient  pas  pu  être  obser- 
vées directement  ;  mais  leur  position  dans  la  vallée  de  la  Mosson,  à 
la  base  d'une  puissante  série  de  poudingues  et  de  marnes  qui  ipa- 
raissent  la  continuation  directe  de  celles  du  Palais  de  Justice,  auto- 
rise, je  crois,  cette  manière  de  voir.  Du  reste,  si  M.  de  Serres  a  cité 
P^'t.  Bastcriiti  dans  les  couches  du   Palais   de  Justice,  Paladilhe  a 
reconnu  Ophicardelus  Serres!  dans  les  marnes  à  Hélix  de  Colleneuve 
et  si  la  première  de  ces  indications  peut  à  la  rigueur  se  justifier  en 
admettant  que  les  anciennes  fouilles  du  Palais  de  Justice  étaient 
arrivées  à  la  base  des  couches  d'eau  douce,  la  seconde  observation 
de  Paladilhe  est  digne  de  confiance  et  indique,  dans  la  formation  des 
rriarnes  à  Hélix  de  Celleneuve,  le  commencement  de  rétablissement 
du  régime  terrestre  qui  a  prédominé  pendant  le  dépôt  des  couches  du 
Palais  de  Justice,   commencement  indiqué  môme  dans  la    zone  à 
Potamides   du  chemin  de   la  Gaillarde,  par  quelques   rares  débris 
d'Hélix  et  de  Planorbes.  Les  marnes  à  Lymnées  du  pont  de  la  Mosson 
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viennent  tout  naturellement  donner  un  nouveau  terme  de  passage 
entre  les  deux  régimes,  et  il  n'est  pas  nécessaire  d'admettre  avec 
Paladilhe  Téquivalence  complète  des  couches  à  Hélix  et  des  couches 
à  Potamides. 

Enfin,  les  marnes  de  Gelleneuve  se  relient  moins  nettement  à  la 
formation  clastiquc  qui  les  surmonte,  que  ne  le  font  les  argiles  fossi- 
lifères du  Palais  de  Justice  qui  se  mélangent  d'abord  en  quelque 
sorte  avec  elles  (flg.  o)  et  cette  formation  élastique  paraît  passer 
ensuite  graduellement  aux  dépôts  à  Eleplias  meridionalis  auxquels  il 
est  impossible  d'assimiler  les  marnes  fossilifères  de  Gelleneuve. 

Tandis  que  ces  marnes  de  Gelleneuve  ont  à  peine  1  mètre  d'épais- 
seur visible,  on  peut  évaluer  la  puissance  des  argiles  fossilifères  du 
Palais  de  Justice  à  2  mètres  environ  :  dans  la  colline  de  Montpellier, 
les  poudingues  supérieurs  ne  présentent  qu'une  faible  épaisseur  de 
2  mètres  au  plus  ;  mais  ils  atteignent  30  à  40  mètres  de  puissance 
sur  certains  points  des  reliefs  qui  séparent  Montpellier  de  la  vallée 
de  la  Mosson,  comme  on  peut  l'évaluer  en  particulier  dans  la  vallée 
du  ruisseau  de  l'Antissargues. 

Jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  recherches  puissent  me  Oxer  sur  ce 
point,  je  rapporterai  volontiers  à  ce  niveau  d'eau  douce  du  Palais  de 
Justice  les  graviers  et  poudingues  fluviatiles  de  Saint-Palais,  près  Pé- 
zenas,  où  Gervais  et  M.  Gaudry  ont  signalé  /{/linoceros  leptnrhinus  et 
Palœoryx  Cordieri.  Us  seraient  dans  ce  cas  encore  supérieurs  aux 
couches  à  potamides  observées  dans  la  région. 

J'ai  signalé  dans  toutes  les  coupes  Tallure  torrentielle  de  ces  dé- 
pôts de  graviers  et  de  poudingues  mélangés  de  zones  de  marnes 
bleuâtres  et  de  sables  grossiers  plus  ou  moins  eolH''rents. 

La  proportion  de  calcaire  y  diminue  à  mesure  que  les  éléments 
deviennent  plus  atténués,  tandis  que  dans  les  poudingues,  plus  de 
IM)  pour  iOO  de  leurs  éléments  sont  formés  de  cailloux  plus  ou  moins 
roulés,  empruntés  aux  roches  <'alcaires  delà  région,  et  (jue  les  quart- 
zites  ou  les  lydiennes  des  terrains  anciens  ne  s'y  montrent,  sauf  sur 
quelques  points,  que  d'une  manière  tout  à  fait  accidentelle,  dans  les 
graviers  fins  assez  cohérents  à  ciment  calcaire  et  passant  au  sable  et 
grès,  les  éléments  siliceux  atteignent  rapidement  50  pour  100.  Ces 
éléments  renferment  fréquemment  de  \  àGjjour  100  à  [)eine  de  limon 
argileux  fin,  le  restant  étant  constitué  en  majorité  par  des  débris 
de  quartz  laiteux  des  roches  anciennes,  quelques  fragments  d'orthose 
et  de  très  rares  paillettes  de  mica. 

C'est  dans  ces  argiles  et  poudingues  supérieurs  formant  le  sol 
môme  delà  ville  de  Montpellier  qu'a  été  signalée  à  diverses  reprises 
la  présence  du  mercure  métallique  (Sauvage,  Gensanne,  Poitevin, 
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M.  de  Serres,  etc.).  Diaprés  la  lettre  du  texte  môme  de  la  thèse   de 
H.  de  Rouville  :  «  Une  autre  substance  dont  le  gisement  dans  nos 
sables  paraît  bien  authentique^  c'est  le  mercure...»  (loc  cit.  p.  94), 
on  a  souvent  répété  à  tort  que  le  mercure  se  trouvait  dans  les 
sables  môme.  Les  anciens  auteurs  que  je  viens  de  citer   ont,  dès  le 
siècle  dernier,   bien    spécifié  sa  présence  dans  les  couches    argi- 
leuses et  pierreuses  qui  forment  le  sol  de  la  ville,  dans  Tanoîenne  rue 
de  rUniversité,  la  Charbonneric,  la  llalle  aux  poissons^  la  Grand'- 
ru€)  etc. 

Ce  mercure  se  présente  dans  la  roche  sous  forme  de  veinules  rami- 
fiées très  fines,  et  s'échappe  en  gouttelettes  brillantes,  lorsqu'on 
casse  la  roche,  où  d'ailleurs  il  est  très  localisé  et  très  peu  abondant. 
On  l'aurait  également  rencontré  à  l'état  de  chlorure. 

Si  Ton  essaye  de  réunir  par  une  courbe  sur  la  carte  tous  les  points 
d^s  environs  de  Montpellier,  ou  le  contact  des  couches  d'eau  douce 
^t,  des  sables  a  lieu  à  la  môme  cote  absolue,  on  voit  que  ces  courbes 
px*  ^sentent  des  anomalies  qui  ne  peuvent  guère  s'expliquer,  môme 
®>^^  tenant  compte  de  dislocations  postérieures  et  de  Tirrégularilé 
l>  P'  cbable  de  la  surface  sableuse  dont  j'ai  parlé  à  propos  de  la  zone 
^  -J^ot,  BasteroH^  qu'en  admettant  que  ces  dépôts  ont,  avant  de  se 
^  ^^  poser,  raviné  les  sables  sous-jacents.  En  ne  tenant  pas  compte  de 
^  ^  s  irrégularités  toutes  locales,  l'étude  de  la  distribution  de  ces 
^  ^^^  tes  montre  que  le  plan  de  séparation  des  sables  et  de  la  nappe 
^  ^^  s  argiles  et  poudingues  a  sa  ligne  de  plus  grande  pente  dirigée 
lisiblement  i20^(E.-S.-E.)  avec  une  valeur  de  8'"°"  par  mètre,  soit 
'  environ.  Si  d'un  autre  côté  on  étudie  de  la  môme  manière  à 
ide  des  affleurements  de  Mandon  (cote  42)  et  du  pont  Juvénal  (cote 
environ)  distants  de  3  kilomètres  environ,  l'inclinaison  du  plan 
la  couche  à  Polamides  Basteroti,  on  arrive  à  des  chiffres  à  peu 
es  identiques,  ce  qui  conduit  à  considérer  les  3  groupes  de  cou- 
es  comme  sensiblement  concordants  et  à  admettre,  comme  l'in- 
quait  l'alternance  des  couches  marines  et  d'eau  douce  dont  j'ai 
ïrlé  dans  la  description  de  la  coupe  de  la  colline  de  TAqueduc,  que 
s  mouvements  importants  du  sol  ne  se  sont  produits  qu'après 
établissement  définitif  du  régime  lluviatile,  sans  doute  après  le 
*-^'pôt  des  argiles  à  Hélix  ;  la  faible  pente  de  1.4  degré  que  je  viens 
indiquer  devant  d'ailleurs  ôtre  rapportée  sans  doute  en  partie  à 
^^llure  littorale  et  torrentielle  des  dépôts. 

C'est  alors  en  effet  que  sont  venus  les   poudingues   s'étendanl  et 
^vinant  transgressivement  tous  les  terrains  antérieurs.  Cette  inva- 
** fondes  poudingues  serait  donc  à  peine  postérieure  à  la  discor- 
dance que  M.  Depéret  constate  dans  le  Houssillon  entre  les  sables 
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à  (K  cuatUata  tt  Pot,  Basteroii  d'une  part  et  le  Pliocène  d'eau  douce 
à  Mjfiodon  Arvernensis  et  Tapirus  Arvernensis  d'autre  part.  Ces  mou- 
\einentsdu  Houssillon  se  seraient  d'abord  traduits  à  Montpellier  par 
le  changement  de  régime  avec  concordance  persistante,  des  sables  à 
Potamides  aux  argiles  à  llelix,  et  les  érosions  continentales  n'au- 
raient atteint  leur  plus  grande  intensité  qu'avec  les  premières 
couches  de  la  série  qui  renfermera  plus  haut,  sans  changer  sensible- 
mont  de  caractère,  les  restes  de  Elephasmcridionalis. 

11  me  reste  à  revenir  en  quelques  mots  sur  les  parallélismes  et 
équivalences  possibles  entre  quelques-uns  des  différents  termes  de  la 
série  que  je  viens  de  décrire.  En  commençant  par  les  plus  anciens  : 
la  zone  à  Potamides  Basteroti^  constitue-t-elle,  comme  on  l'a  dit  quel- 
quefois, un  accident  dans  les  sables  (de  Rouville)  ou  bien  une  zone 
distincte  constamment  supérieure  à  ces  derniers?  La  réponse  ne 
me  paraît  pas  douteuse  :  s'il  peut  être  vrai,  d'une  part,  que  ce  fos* 
sile  a  été  rencontré  plus  ou  moins  isolé  dans  des  couches  dont 
la  nature  pétrographique  était  à  peu  près  analogue  à  celle  des  sables 
proprement  dits,  ce  que  pour  mon  compte  je  n'ai  jamais  observé, 
car  lorsque  j'ai  pu  recueillir  ce  fossile  dans  le  voisinage  de  Ostrea 
cucullataj  la  couche  était  toujours  essentiellement  marneuse  ;  s'il 
est  vrai  d'autre  part  que  ces  gisements  peuvent  n'avoir  jamais  cons- 
titué une. zone  absolument  continue,  il  n'en  est  pas  moins  certain 
que,  au  moins  dans  les  environs  de  Montpellier,  jamais  je  n'ai 
oh%evyk  au-dessus  d'un  affleurement  renfermant  ce  fossile,  la  moindre 
zone,  si  mince  qu'elle  soit,  de  sable  véritable.  Le  fait  oiistcrait-il,  et 
il  est  possible  qu'on  puisse  l'observer  dans  d'autres  localités,  il  ne 
serait  pas  au  fond  en  contradiction  avec  les  lois  de  la  sédimentation 
littorale.  Je  crois  donc  pouvoir  affirmer  ([ue  la  zone  à  Potamides 
constitue,  au-de<sus  de  la  masse  des  sables  de  Montpellier,  une 
zone  autonome  déposée  quelquefois,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
dans  des  ondulations  ou  dépressions  préexistantes  des  sables  et  cor- 
respondant à  une  première  phase  d'émerï>ioii  où  le  régime  sau- 
mâtre  est  venu  s'allier  au  régime  marin  littoral. 

Doit-on  maintenant  regarder  les  argiles  à  hélix  comme  un  faciès 
latéral,  plus  franchement  d'eau  douce,  des  couches  à  Potamides  ^  La 
chose  serait  admissible  au  premier  abord  si  l'on  remarque  que,  dans 
certains  cas,  les  premières  paraissent  reposer  directement  sur  les 
sables  avec  alternance  même  des  couches  d'eau  douce  eldes  couches 
marines  (coupe  de  l'Aqueduc),  d'autant  (jue  le  gisement  de  ('.elleneuve 
par  exemple,  où  les  auricules  se  trouvent  mélangées  aux  lormes  ter- 
restres et  d'eau  douce,  pourrait  être  considéré  comme  un  point  mixte 
entre  les  deux  régimes  ;  mais  cette  dernière  observation  peut  s'expli- 
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quer  tout  aussi  bien  dans  l*hypothëse  de  la  superposition  des  deux 
zones  avec  passage  graduel  de  l'une  à  l'autre.  D'autre  part,  j'ai  indi- 
qué également  au-dessous  de  l'aqueduc  à  l'ancien  jeu  de  Mail,  dans 
la  coupe  du  col  de  Grabels,  etc.,  la  superposition  du  système  argilo- 
CAillouteux  d'eau  douce  à  une  zone  de  marnes  sableuses  représen- 
tant la  zone  à  Potamides.  L'étude  des  cotes  dont  j'ai  parlé  plus  haut 
montre  d'ailleurs  que  ces  argiles  se  maintiennent  à  un  niveau  topo- 
graphique sensiblement  supérieur  en  moyenne  à  celui  de  la  zone  à 
Potamides.  On  est  donc  encore  conduit  à  admettre  que  les  argiles  à 
Hélix  représentent  réellement  une  nouvelle  phase  d'émersion.  Pen- 
dant cette  phase,  les  dépôts  d'eau  douce  ont  pu,  sur  certains  points, 
loit  raviner  la  couche  à  Potamides  peu  puissante,  soit  se  relier  plus 
on  moins  intimement  avec  les  derniers  dépôts  marins  contempo- 
rains peut-être  de  ces  couches  à  potamides. 

Tai  dit  plus  haut  qu'il  n'y  avait  actuellement  pas  de  raisons  s'op- 
posant  à  ce  que  l'on  considère  les  marnes  à  Hélix  et  les  marnes  à 
Lymnées  de  la  vallée  delà  Mosson  comme  correspondant  sans  doute 
k  la  base  des  couches  d'eau  douce  du  Palais  do  Justice. 

ni.  Faunk 

Je  donnerai  d'abord   une   liste   générale   de   toutes  les   espèces 
actuellement  connues  dans  le  Pliocène  de  Montpellier,  en  distin- 
guant aussi  exactement  que  j'ai  pu  le  faire,  divers  horizons  dont  les 
faunes  ont  été   un  peu  confondues   par  les   auteurs.  J'ai  inscrit 
dans  cette  liste  les  espèces  déjà  nombreuses,  décrites  ou  citées  dans 
ksménioires  de  de  Christel,  M.   de  Serres,  P.  Gervais,  Paladilhe  et 
Fontannes,  en  ayant  soin  de  marquer  d'un  point  de  doute  celles  qui 
n'avaient  pas  été  revues  par  les  trois  derniers  de  ces  savants  et  que 
je  n'ai  pu  observer  moi-môme  par  suite  de  la  difficulté  de  plus  en 
plus  grande  de  l'abord  des  gisements.  Je  considère  que  les  formes 
terrestres  ou  d'eau  douce  que  Paladilhe  assimile  à  des  espèces  vivantes 
mériteraient  une  révision  attentive,  mais  j'ai  dû  me  borner  pour 
le  moment  à  présenter  quelques  observations  sur  certaines  espèces 
plus  particulièrement  intéressantes  ;  c'est  par  ces  observations  que 
je  ferai  suivre  cette  liste. 
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Sirmnopithecia  Motuputullanus,  P. 

Oervais 

Pilheeui  maritimuil  àe  CbrhUtl  .   . 

Marhttirodiii,  tn      

Felh  Chrùtoli,  P.  O 

"ra'a^fink'p.  G  '.  ".  '.■.'.::: 

lli/enarctoi  iniignis,  P.  G 

Lagomj/i  laiodiis.  P.  0 

ClialKomyi  Mtjmodui,  PO.,.. 
Maitoiton  Âmi-nejisis,  Croiiel  et  J. 

iM   irtvii-osliis,  P  G.) 

Itkinocem»    Uptorhiniu    Cuv.,   [R. 
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peitulaitui.  Je  lilainv 

Tavmu  rainor.  M.  du  Serres,  (T.  Ar- 
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Sui  provincial  in,  P.  0.  {S.  Arvernfn- 

:      >û) 
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auitratis,  U.  de  Serres  (?  C. 

ianuï,  F.  MaJ.j 

RoTifvatus  (Pli-xhcvlu))  priicvi,'P  .0. 

DH}>hinus  pliorenus,  P.  0 
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:■.  G 
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,  HaliilFs,  ip 

LabmddH  pnvhn«ntatum,l'.0.   ■   . 
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—  fi-j/sliilli/ius.  Leaïti  .  .  .  . 

—  diaphaniis  Moq 

—  cr.  fiih  u     Mn(| 

Iflii  liflspai'tl'iinn,  P^\ai\ 

—      •iicadrifastiuta,  M.  de  Serri^s 
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+ 
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+ 

f- 
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+ 
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j 
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1      ' 

Phnoriij  indét 

-\ 
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AnculU!.  Ej!.  .    .   _ 

Ctjcïostoma  lulculalum  (7C.  elegani, 

BIT.  M.  de  Serres) 

TruncaUlla  Trancalula  bIT.  Drap  . 
Craspedoiioma    egrfgium    [Vahala 

eonoIUalU,  Mich.  coq.  Haut.],  . 
Vivipara  lenla,  Sow.    (7  Paludina 

iubearinata,  Uich,   coq.   Han.) 

(?Pa/.  «tonoafo,  M.  de  Serres).  . 
Amnicola  Dubrutilïana,  Palad.  ,  , 
Potamides  Éaileroli,  M.  de  Serref. 
Acanthina    (llonoccraij   gallica  P. 


Nalicti.  Cerilei,  Tunitelles,  elc, 
mojles  ind£t 

Sphrerium  Normandi,  Mich  .   .    .   . 

l/nio  inccrtusl  Unio  transversaiii I 
M,  de  Serre» 

Spoadylaa  craukoita,  Lk 

Oalrea  cucuUala,  Born 

—      Seri-en.  Toarn 

Balanes  Bur  leaialvesil'O.cucuf^to. 
Di^bris  de  E 


A'û-ii. 


dpiT/iXa,  PalaJ. 

„      ™eHa 

tloi/ulina 

Ilotalia 


Triptychia  sinistrorsa,  M.  de  Serres. 
(PI-  IX,  fig.  1) 

Hulimul  lifittlroriui,  M.  de  Serre?.  —  Des  terrains  do  tryii>|iorI  cl  1 
mis  i  découvert  lors  de  la  foiidatiuji  ilu  Palais  de  Justice  de  MoiilpeUici 
ftcad.  Uuntp.  ^ec.  se.  issi. 

ClauMitia  maxima,  l'aladiltte,  non  araielcluu|i.  -  Co.|iiill<>>  fus^iles  de 
pliocènes  lacustres  de  Montpellier.  Kcv.  fc.  nat.  Moiilp.  1"  s£r.  t.  11. 

Ctaiitilia  (triplychii)  clai'a,  Sandberger.  —  ("ont.  d,  Wor.  ia70-is"r. 

Miine  L'dwardtia  linislroria,  linurguigiiai  —  Ciansiliea  vivaiile^  ( 
Aon.  se.  nat.  luoiotiiâ,  t.  VI.  tH77,  \i.  <j3. 

Claiailia  dava,  Boeugur.  —  Claiu).  Slad,  1H78.  p.  U. 


Coquille  sénestre,  allongée,  de  grande  taille,  i 


s  mince 
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ignaDt  en  général  60°^°^  de  longueur  sur  16"^"*  de  largeur,  sans 
r  compte  du  sommet  qui  parait  toujours  normalement  tronqué  ; 
I  individus  de  Celleneuve  sont  cependant  un  peu  plus  petits  et  ne 
assent  guère  13""  de  largeur  à  Tavant-dernier  tour)  —  fusiforme, 
^rement  ventrue  et  un  peu  atténuée  vers  le  sommet,  régulière- 
it  couverte  de  fines  cotes  contiguôs  arrondies,  ayant  chacune 
12  environ,  soit  8  côtes  au  millimètre.  Ces  côtes  sont  légèrement 
échies  près  de  la  suture  inférieure  et  supérieure  de  chaque  tour  ; 
\  régulières  sur  les  premiers  tours,  elles  deviennent  plus  fortes 
les  suivants  (0""  3)^  enfin  peu  sensibles  et  irrégulières  sur  le 
nier  où  Ton  n'observe  que  des  lignes  d'accroissement  assez  irré- 
ièrement  espacées.  Tours  légèrement  convexes,  à  croissance  gra^ 
îlle,  séparés  par  une  suture  bien  marquée  mais  peu  profonde,  au 
nbre  de  11-12  sur  la  coquille  trouquée.  Fente  ombilicale  entière-* 
nt  fermée,  ouverture  sensiblement  pyriforme,  anguleuse  à  sa  par* 
supérieure,  nettement  subcanallculée  à  la  base  qui  présente  un 
ïtour  très  arrondi. 

?éristome  continu,  peu  épais,  refléchi  et  peu  détaché  de  l'avant- 
*nier  tour. 

jà  dernier  tour  présente  extérieurement  et  intérieurement  des 
itours  régulièrement  arrondis  comme  ceux  des  bulimes.  Intérieur 
la  bouche  présentant  uoe  lame  supérieure  (pariétale)  presque  sur 
milieu  de  l'avant-dernier  tour  et  deux  plis  columellaires  subégaux 
Qroulant  parallèlement  sur  la  columelle  qu'ils  suivent  dans  les 
ers  tours  de  la  spire  en  laissant  entre  eux  un  intervalle  de  2'°°*  à 
'  0.  Il  n'y  a  pas  de  plis  palataux. 

Iapports  et  différences.  —  Cette  espèce  se  distingue  aisément  de 
Iptychia  {clausilia)  Tci*veri  Mich  par  sa  forme  moins  en  fuseau,  ses 
les,  beaucoup  plus  fines  et  plus  régulières,  son  test  plus  fragile,  la 
me  de  sa  bouche  dont  le  bord  extérieur  est  plus  infléchi  et 
me  un  canal  moins  bien  caractérisé  que  dans  cette  dernière 
èce.  Les  bords  du  périslome  à  peu  près  également  réfléchis  sont 
s  minces  et  plus  tranchants.  La  lamelle  pariétale  et  les  plis  colu- 
Maires  sont  mieux  indiqués  et  sont  mieux  visibles  extérieurement. 
)ans  son  mémoire  de  1873,  Paladilhe  avait  cru  pouvoir  affirmer 
entité  de  cette  clausilie  du  pliocène  de  Montpellier  avec  Cl, 
xima,  Grateloup,  des  faluns  miocènes  de  Bordeaux,  (Act.  Soc.  Lin. 
rdeaux,  t.  Il,  1827.  Mém.  sur  les  coq.  des  Moll.  terr.  et  lluv.  du 
ssin  de  TAdour,  îOid.  t.  X,  1838.  —  Conch.  foss.  des  Terr.  tert.  du 
ssinde  TAdour,  1840.  pi.  I,  fig.  20)  ;  mais  la  comparaison  qu'il  fait 
s  deux  espèces  est  absolument  insuffisante  et  Sandberger,  ainsi 
le  M.  Bourguignat|  dans  son  étude  sur  les  clausilies  vivantes  et 
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fossiles,   oat  eu  1res    probablement  raison    de  ne   pas    accepter 
cette   assimilation.   Les   deux    espèces  ne  sont   en   effet  connues 
pour   le  moment  que   par  des   échantillons   très  incomplets;   on 
ne  connaît,  je  crois,  Cl,  maxima,  que  par  l'unique  échantillon  brisé 
figuré  par  Grateloup  et  par  la  description  et  Kgure  données  par 
Sandberger  d'un  autre  échantillon  qui  me  paraît  différer  déjà  de  celui 
de  Grateloup,  et  l'on  ne  peut  guère  se  faire  une  idée  précise  de  la 
forme   et   de  la  constitution  des  premiers  tours.  C'est  cependant 
d'après  le  dessin  de  Grateloup  que  Paladilbe  a  dû  établir  sa  compa- 
raison, et  d'après  ce   même  dessin,  je  crois  pouvoir  distinguer  d'a- 
bord T.  sinistrùrsa  de  T.  maxima  aux   tours  moins  convexes  et  aux 
sutures  moins  profondes  de  la  première,  et,  sans  parler  des  carac- 
tères du  sommet  de   la  spire,  qui  est   figuré  bypothétiquement  par 
Grateloup,  on  peut  reconnaître,  par  la  comparaison  ds  la  Dgure  de 
Grateloup  avec  l'échantillon   que  j'ai  reproduit  pi.  IX,  Gg.  1.  que 
dans  T-  sinisirorsa  le   périslome  est  plus  réfléchi  et  plus  nettement   i 
canaticulé;  la  forme  générale  de  la  bouche  est  peut-être  un  peu 
moins  allongée,  les  plis  de  l'ouverLure  et  surtout  la  lamelle  pariétale 
sont  moins  saillants  que  dans  T.  maxima:  sous  ce  rapport,  T.   si- 
nistrorsa  représente  assez  bien  un  type  intermédiaire  entre  F.  maxima   \ 
et  T.  Tcrvcridii  pliocène  d'Iiauteriïe. 
L'espèce  de  Montpellier  diffère  d'ailleurs  de  T.  maxima  décrite  et   ' 
I  figurée  par  Sandberger,  [loc.  cit.  p.  515]  parla  disposition  des  cotes  i 
I  et  par  sa  forme  moins  cylindrique.  I 

'  On  peut  aussi  distinguer  aisément  T.  sinisirorsa  de  la  plupart 
des  formes  décrites  par  M.  Bourguignat  comme  faisant  partie 
de  ion  genre  Milne  Edwardsia  et  qui  appartiennent  au  Miocène.  En 
parUculier,  T.  tinùtrorsa  se  sépare  de  M.-E,  Larleti  (Bourg.  Malac. 
coll.  Sansao.  Aan.  Se.  géol.  t.  XI,  p.  63,  pi.  28,  flg.  78),  par  sod 
sommet  plus  atténué,  ses  plis  columellaires  plus  égaux  et  mieux 
séparés;  de  M.-E.  Barreri,  Bourg,  ibid.,  par  sa  taille  plus  forte,  ses 
c6tes  trôs  fines  qui  ne  forment  pas  de  denticulation  à  la  suture  des 
toDr,  enfin  sa  forme  plus  atténuée  vers  le  sommet. 

Obsbbvatidbs.  —  La  première  mention  de  cette  importante  espèce 
est  due  à  Marcel  de  Serres  qui,  dans  son  mémoire  de  1851,  décrivit 
sommairement  sous  le  nom  de  Bulimus  sinislrorsus,  les  échantilloos 
en  très  mauvais  état  qui  avaient  été  rencontrés  dans  les  fouilles  des 
fondaUons  du  Palais  de  Justice,  dans  les  termes  suivants  :  Testa 
tinùlrona,  cylindrico  turrita,  longiludinaliler  et  lenuissime  ttriata, 
anfraclibui  teptmnis,  long.,  0'°045,  coquille,  en  général,  tronquée 
comme  Au/ùniu  t/eco^/oltu  dont  elle  a&  peu  près  le  [port  quoiqu'elle 
ne  aoil  pas  aussi  cylindrique.  Depuis  cette  époque,  Paladilbe  paraît 
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^tre  le  leal  auteur  qui  se  soit  occupé  de  la  détermination  précise  de 
4*ctte    espèce.   Il   est   impossible  de   se    procurer,    à  Montpellier 
^gxéme^  des  échantillons  passables  permettant  une  description  plus 
détaillée  que  celle  de  M.  de  Serres,  mais  des  débris  de  la  même 
^spèce  existent  dans  les  marnes  de  Gelleneuve,  et  c*est  d*après  ceux 
que  Paladilhe  avait  recueillis  dans  ce  gisement  et  que  j'ai  pu  étudier 
d^ns  sa  collection  déposée  à  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier, 
que  cet  auteur,  sans  publier  de  description  spéciale,  avait  cru  pouvoir 
conclure  simplement    dans  son   mémoire  de  1873,   à  «  l'identité 
parfaite  »  avec  le  fossile  de  l'Adour.  Pas  plus  que  le  type  de  la 
collection  Paladilhe,  Téchantillon  de  Gelleneuve  que  je  possède  et 
qui  m'a  permis,  joint  à  ceux  de  Montpellier,  d'établir  le  dessin  et 
la  description  que  j'ai  donnés  plus  haut,  ne  peut  me  permettre 
cette  affirmation,  et  comme  M.  Bourguignat  avait  supposé  qu'on 
devait  le  faire,  j'ai  conservé  à  cette  espèce  le  nom  de  M.  de  Serres. 
J'ai  adopté,  pour  cette  forme  clausilioïde,  le  nom  de  Tryptichia^ 
proposé  par  M.  Sandberger,  au  lieu    de  la  classer  dans  les  Milne 
^dusardsia^  genre  établi  en  1877  par  M.  Bourguignat  pour  des  formes 
analogues,  mais  possédant  un  clausilium,  {CL  maxima^  Cl,  Lartetu 
C/.  Terveri,  etc.)  car  je  n'ai  pu  me  convaincre  que  cet  organe  existât 
dans  l'espèce  de  Montpellier.  Les  échantillons  recueillis  par  Paladilhe 
^^  qu'il  avait  disséqués  pour  étudier  les  caractères  de  la  columelle  ne 
^^nt  accompagnés  dans  sa  collection  d'aucun  débris  qui  puisse  lui 
^^^e  attribué.  11   en   est  de  môme  de   Cl.  Terveri  dont  Paladilhe 
^H  avoir  isolé  le  clausilium;  je  n'ai  pas  retrouvé  cette  pièce  inté- 
ressante dans  sa  collection. 

Ophicardelus  Brocchii,  Bonelli. 
(PI.  IX,  fig.  2,  2  a,  2  6.) 

^^uricula  myotU,  M.  de  Serres,  18S9  {op,  cit.), 
^i.  dentata,  M.  de  Serres,  l^^5l  {op.  cit.). 
^iUxia  Brocchii,  Tournouër,  1878  (op.  cit.) 

Mexia  Brocchii,  Paladilhe,  iH13(op,  cit.). 

€)phicardelus  Brocchii,  Tournouër,  1874  (op.  cit.). 

Cphieardelut   Brocchii,  var.    Bcutellensis,    Fon tannes,    1882  (op.   cit.),  p.   S46, 
P\.  XII, fig.  19. 

Les  trois  individus  que  j'ai  figurés  et  qui  proviennent  des  marnes 
du  chemin  de  la  Gaillarde,  (niveau  supérieur]  paraissent  un  peu 
plus  globuleux  que  l'individu  d'Asti,  figuré  par  Tournouër  (1874), 

les  dents  columellaires  présentent  également  de  légères  ditt'érenccs. 

Ce  paléontologiste  dit  n'avoir  pas  trouvé  à  Montpellier  d'échantillon 


VI6C1EB.  —  ruoctst  ne  Mosn-euisR. 
iaUcl,  mus  admet  cependaot  ri<ieatilé  pirfaile  de  l'espèce  de  cette 
dernière  localité  avec  la  forme  d'AsU. 

Ces  typei  de  NoDlpellier  sont  aa  contraire  très  foisios  de  l'icbaa- 
tilloo  du  Hasteau  figuré  par  FoDlannes  soas  le  nom  de  var.  RaateUen- 
ait.  Cepeadaat  il  n'y  a  pas  sur  mes  écbaaUllons  les  stries  concentri- 
qaes  iadiquées  par  Fontanites  pour  celle  fùrnie,  stries  qui  du  reste 
ne  soDt  pas  Bgurécs  sur  sou  dessin. 

Les  figures  â  el  it,  moutrenl  des  restes  de  coloration  brune  dis- 
tribuée par  bandes  plus  ou  moius  régulières. 


Melampus  myotis,  Brocchi. 
:,P1.  l.\,  Bg.  3.  3  a,  3  6,  3  c.) 


M 


Aarifula  »foti*,  BraKhi,  IBN.  Coacfa.  to».  ïab.  I.  Il,  p.  MO,  pi.  XV,  flg.  ». 

A.  myolii,  M.  de  Serres,  ISSl,  op.  cit. 

AUxiamgulU,  tar.  B.  Labro  bideittato,  ToarnooËr, ISTt  {op.  til.). 

Altxia  mytlit,  Psadilhe,  1873  [op.  cil). 

Kilawipiu  nyetii,  FonUuaes,  ISd!  top.  cil.),  p.  Z4T,  pi.  XII,  flg.  M. 

Parmi  les  formes  que  j'ai  reproduites  el  qui  proviennent,  comme 
l'espèce  précédente,  du  chemin  de  la  Gaillarde,  la  fig.  3  rassemble 
beaucoup  à  l'individu  figuré  par  TournouPr  en  1374  ("p.  cit.,  pt.  I\, 
fig.  3j  d'après  un  écbanliUoQ  de  l'Ecole  des  Mines  provenant  de 
Montpellier.  Pas  plus  que  Tournouer,  je  n'ai  rencontré  à  Montpellier 
la  [onae  à  lalire  uuideuté  de$  (a&caes  de  J'Asté^au  dâssicée  psf 
Brocchi  (op.  cit.,  pi.  XV,  flg.  9). 

Footannei  a  figuré  (op.  cit.,Sg.  20)  une  variété  qu'il  distinguait 
soui  le  nom  de  Vatiensii  provenant  des  marnes  du  Rasteaa  près  de 
Vaison  et  qu'il  était  tenté  d'élever  aa  rang  d'espèce  en  se  basant 
lurtont  lar  son  labre  bidenté  el  les  Bues  stries  transverses  de  la 
surface.  Ues  échantillons  de  Montpellier  présentent  tous  ces  carac- 
tères du  labre  qui  sont  bien  indiqués  du  reste  dans  les  figures  de 
Tournouer  (Mém.  1874,  pi.  IX,  fig,  3)  et  que  ce  «avant  désigne  aous 
le  nom  de  variété  B  à  labre  bidenté  ;  mais  leur  surface  ne  présente 
que  des  costulations  longitudinales  provenant  simplement  des  lignes 
d'accroissement. 


Ophlcardelus?  Serresl,  Tournouflr. 
(PI.  IX,  fig.  *,ia,ib,i  c.) 

Dujardia . 


Aurituta  acula,  H.  de  Serres,  1S51,  of . 
A,  oBata,  H.  da  Serrei,  ibid. 
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AUxia  Serrai,  Tonrnoaër,  Journal  eoneh,  t«  XII,  187S^  pi.  III,  fig.  5. 

Iiiwonta5erre«t,  Paladilhe,  1873. 

Ophieardelus  Serresi^  Toarooaër,  1874. 

0.  Serresi,  de  Stefani,  Moll.  contin.  plioc.  Pise.  187d«-1884. 

O.Serreiif  Fontannes,  op,  cit.  p.  845,  pi.  XII,  fig.  18. 

Cette  espèce  esl  de  beaucoup  la  plus  commune  dans  le  gisement  du 
chemin  de  la  Gaillarde  où  elle  accompagne  spécialement  Potamides 
Bdtteroti,  et  j'ai  cru  devoir  figurer  ses  principales  variétés. 

L'individu  représenté  fig.  4  a  est  celui  qui  rappelle  le  mieux  Téchan- 
tilloQ  figuré  par  Fontannes,  mais  aucune  de  ces  variétés  de  Mont- 
pellier ne  correspond  exactement  aux  deux  exemplaires  figurés  par 
ToarDouGr  dans  son  Mémoire  de  1874.  La  bouche  de  ces  derniers 
est  constamment  moins  allongée. 

Gomme  forme  générale,  certains  individus  de  Montpellier  ressem- 
blent assez  à  la  variété  distinguée  par  M.  de  Stefani  sous  le  nom 
0.  Archiardii  (Pliocène  d*Orbana),  mais  les  plis  columellaires  de 
cette  dernière  sont  moins  accusés. 

Outre  le  gisement  de  la  Gaillarde  (couche  à  Potamides)^  0.  Serresi 
est  cité  par  Paladilhe  dans  les  marnes  à  Hélix  de  Gelleneuve.  On 
rencontre  cette  espèce  à  Théziers,  dans  le  Gard,  dans  les  marnes  à 
Cerithium  vulgatum  de  Saint-Ariès,  dans  le  Pliocène  de  Sienne,  de 
Sicile,  etc.,  et  elle  paraît  avoir  une  plus  grande  extension  que  les 
précédentes. 

Potamides  Basteroti,  M.  de  Serres. 

(PI.  IX,  fig,  5,  6,  7,  8,  9,  10,  11,  12,  13,  14,  15,  16,  17.) 

Cerithium  Basterotiy  M.  de  Serres,  1829,  Géogn,  deg  Ter.  tert.^p,  108,  pi.  Vil, 
fig.  15. 

Potamides  Basteroti,  Tournouër,  1874.  Ter.  tert,  superienrsdu  bassin  de  Théziers, 
B.  S.  G,  F.  3»sér.  pi.  IX. 

P.  Basteroti,  Fontaones.  Les  Invertébrés  du  bassin  tertiaire  du  Sud-Est  delà 
France,  1879.13»2,  p.  170,  pi.  IX,  fij?.  16,  18. 

Tournouër  et  Fontannes  ont  très  bien  décrit  celte  espèce  mal 
figurée  dans  le  premier  Mémoire  de  M.  de  Serres,  et  très  intéressante 
par  ses  variations  si  étendues  qu*on  en  ferait,  à  n'en  pas  douter, 
plusieurs  espèces  distinctes  si  Ton  ne  connaissait  toutes  les  formes 
intermédiaires  entre  les  types  extrêmes.  Aussi,  sans  en  répéter  la 
diagnose,  ai-je  cru  devoir  figurer  d'une  manière  plus  complète  qu'on 
De  l'avait  fait  jusqu'ici  une  série  des  principales  de  ces  formes,  per- 
mettant de  suivre  leur  filiation  sans  hiatus  sensible.  Potamides  Baste- 
roti est  peut-être  plus  remarquable  à  certains  égards  que  le  fameux 
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Planorbis  multiformis  de  Steinheim  ;  il  présente  sur  cette  forme  l'a- 
vantage de  se  rattacher  encore  plus  sûrement  au  même  type  spé- 
cifique et  de  varier  sous  Tinfluence  de  milieux  que  l'on  peut  essayer 
d'analyser. 

Voici  d'abord  la  classification  que  j'ai  cherché  à  établir,  d'après 
les  observations  de  Tournouër  et  les  miennes  propres,  pour  celles  de 
ces  variations  qui  sont  bien  caractérisées  et  qui  sont  au  nombre  de 
six  au  moins.  Du  reste,  comme  l'avait  déjà  justement  fait  observer 
Tournouër,  ces  différences  ne  deviennent  sensibles  qu'après  les  pre- 
miers tours  et  s'accentuent  de  plus  en  plus  avec  l'âge. 

r     II  existe  outre 
'  '  ces  deux  ran-  i 

gées  de  tuber- 
cules une  troi- 
sième rangée  de 
tubercules  gé- 
néralement I 
plus  faibles  et  ' 

situés  posté- 
rieurement près 
de  la  suture. 
Ces  deux  ran- 
;  gées      existent 
^  seules. 
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Au  moins 

deux 
rangées 
de  tuber- 
cules sur 
chaque 
tour. 


Au  moins  deux  rangées 
de  tubercules  assez  forts, 
égaux  ou  presque  égaux  et 
disposés  sur  la  partie  sail- 
lante de  chaque  tour.  Co- 
quille forte. 


Basteroti. 

Type.  M. 
de  Serres. 
Tournouër 


Var  £. 
onspe- 
liensis  nob. 


Une  rangée  de  gros  tuber- 
cules arrondis  situés  près 
de  la  suture  à  la  partie  an- 
térieure du  tour.  Une  se- 
conde rangée  de  tubercules 
beaucoup  moins  forts,  à  la 
partie  postérieure,  près  de 
la  suture.  Coquille  assez 
fragile. 

Tubercules  allongés  dans 
le  sens  de  la  longueur  de 
la  coquille.  Coquille  assez 
fragile. 

Tubercules  allongés  parai-  \ 
lèlement  à  la  suture  et  for-  / 
mant   une  sorte  de  carène.  î 
\  Coquille  assez  fragile.  ; 

Presque  lisses  ou  présentant  seulement  deux 


Var.  a  Tournouër,  bicrenula- 
tus  y  nob. 


Une  seule 
rangée 

de  tuber- 
cules. 


carènes  légèrement  granuleuses. Coquille  fra 


\ 


Var.  ^'î  Tournouër,   getnmu' 
IfituSy  cf.  M.  de  Serres. 


Var.   Y  crenocarînatus, 
TournoufT. 


Var    0  incrniis,  Tourn. 


1  gile. 

P.  Basleroti,  type,  fig.  5-6. 

M.  de  Serres,  Géog.  Terr.  tertiaire,  \Si9,[).  103,  fig.  exclu> 

Tournouër,  op.  cit.,  fig.  6. 

Fontannes,  np.  cit.,  fig.  lo. 
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Mes  figures  5-6  se  rapportent  bien  au  type  admis  par  TournouSr 
en  1874»  d'après  la  description  (non  d*après  les  figures)  publiée  par 
H.  de  Serres  en  1829,  et  qui  se  distingue  par  ses  trois  rangées  trans- 
yenes  de  granulations.  Mes  exemplaires  ont  bien  une  forme  un  peu 
moins  élancée  que  le  type  de  Yaison  figuré  par  TournouGr  (21  et  23®  au 
lieu  de  18^),  mais  ces  variations  sont  sans  importance  el  sans  rapport 
direct  avec  les  modifications  graduelles  des  ornements  comme  je  le 
montrererai  à  propos  des  formes  suivantes. 

P,  Basteroti  type,  remarquable  par  la  solidité  de  son  test,  est  rare 
dans  les  marnes  à  Auricules  et  Potamides  du  chemin  de  la  Gail- 
larde; je  l'ai  rencontré  quelquefois  dans  les  couches  inférieures  du 
gisement,  probablement  au  voisinage  des  sables,  et  surtout  dans  des 
tables  marneux  bleuâtres  sans  Auricules,  entre  ce  point  et  le  bas  du 
talas  de  la  colline  des  Réservoirs.  11  parait  caractériser  un  niveau 
moins  saumâtre  que  les  variétés  gemmulatus  et  inermis, 

La  forme  anormale  décrite  et  figurée  par  Fontannes  sous  le  nom 
SEtcoffieria  Fischeri^  op.  cit.,  p.  171,  pi.  IX,  fig.  19,  me  parait  être 
nne  variation  extraordinaire  de  ce  type.  Je  ne  l'ai  jamais  rencon- 
trée àHontpeliier. 

P.  Basteroti,  var.  JUonspeliensis,  nob.,  fig.    7-8.  —  M.   de  Serres,   GtUtg.  Ter 
M.18Î9,  pi.  I,  fig.  15-10.  —  Diagnose  excl. 

J'ai  cru  devoir  distinguer  sous  ce  nom  une  variété  non  décrite  par 
les  auteurs,  mais  qui  est  précisément  celle  figurée  par  M.  de  Serres 
dans  sa  Géognosie  des  Terrains  tertiaires,  pi.  I,  fig.  15-16,  figure  à  la« 
quelle,  comme  je  Tai  dit  tout  à  l'heure,  ne  s'applique  pas  la  des- 
cription du  texte;  elle  ne  diffère  du  type  que  par  la  disparition  de  la 
troisième  rangée  de  tubercules.  L'individu  fig.  7  est  surtout  bien  ca- 
ractérisé; la  fig.  8  rentrerait  peut-ôtre  mieux  dans  la  var.  inermis  de 
Tournoufir. 

La  coquille  de  celte  variété  est  assez  solide;  elle  se  rencontre  à  peu 
près  dans  les  mêmes  conditions  de  gisement  que  le  type.  L'angle 
des  formes  que  j'ai  examinées  variait  de  18  h  20®. 

P.Basferotiy  var.  bicrenulatus,  nob.  fig.  9,  10,  U. 
P.  Basteroti,  var.  a  Tournoiii.;!-,  fig.  6'  et  6". 
PoD tannes,  fig.  17. 

Les  trois  individus  figurés  montrent  la  coalescence  graduelle  des 
deux  rangées  supérieures  de  tubercules  en  une  seule  rangée  de  forts 
tubercules  très  saillants,  la  rangée  inférieure  persistant  moins  forte. 
Les  individus  9,  10  se  rattachent  bien  à  la  forme  a  de  Tournouôr  (fig.  6', 
op.  cit),  mais  mon  échantillon  ïi^.  U  est  un  type  extrême  très  re- 
marquable. J'ai  trouvé  respectivement,  pour  ces  trois  formes,  les 
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angles  de  19,  17  et  16';  l'iadivida  figuré  par  Fontanues  et  qui  rentre 
à  peu  près  dans  cette  variétË  mesure  22'  environ. 

ToarnouSr  a  regardé  Cerilhium  [PotamUes]  AtHcum  Gaudry  et 
Piscber,  comme  très  analogue  à  celte  variété  a.  En  l'absence  de  véri- 
flcalion  de  cette  hypothèse,  je  désigoerai  celte  forme  (ftg.  Il),  bien 
distincte  de  la  ¥ar.  Monspeliensis  par  la  grosseur  et  les  dimensions 
inégales  des  deux  rangées  de  tubercules,  sous  le  nom  de  Bkrenu- 
lalus.  Elle  est  assez  commune  à  Montpellier,  mais  la  fragilité  de 
son  test  fait  qu'on  la  rencontre  rarement  en  beaux  échantillons;  je 
l'ai  trouvée  ainsi  que  les  var.  l'nermis  et  yemmu/dtui  dans  le  niveau 
précis  des  auricules  sur  le  cbeoiin  de  la  Gaillarde. 

p.  liaiteroU,  >ar.  p.  gemmiilaliii,  flg.  ]t-IS. 

t    Ctrilhium  giHimulatam,  H.  de  Serres,  op.  cit. 

P.  Batteroti,  var.  p,,  gtmmulatu»,  Tournooer,  oj».  tit.,  ftg.  b  o. 

P.  Bailiroti,  Tar.  Fontanues,  op.  cit..  ûg.  18. 

L'individu  que  j'ai  représenté,  fig.  13,  présente  bien  les  caractères 
delà  fig.  6  a,  de  Tournoufir.  Son  angle  de  13' environ  est  le  plus  faible 
que  j'ai  observé  dans  cette  espèce.  On  en  trouve  fréquemment  à  Mont- 
pellier des  échantillons  assez  bien  caractérisés  (chemin  de  la  Gail- 
larde). Le  double  cordon  antérieur  encore  sensible  sur  la  fig.  12,  qui 
elle  môme  se  rattache  un  peu  ft  la  forme  fig.  9,  s'est  ici  changé  en 
un  simple  rang  de  gros  tubercules  allongés  dans  te  sens  da  la 
longueur  de  la  coquille. 

P.  Beuteroti,  tm,  •(.,  crrnorarinatta,  flg.  14-15. 

P.  Baaleroti,  *ar.  ■{.,  crenocarinata,  TouraouSr,  op.  cit.,  Ùg.  6  6. 

J'ai  exceptionnellement  trouvé  à  Montpellier  cette  variété  remar- 
quable établie  par  TouraouBr  d'après  un  écbanlillon  des  marnes 
noires  de  Saze  dans  le  bassin  de  Théziers,  et  où  le  cordon  de  perles 
antérieur  se  change  en  une  carène  plus  ou  moins  noduleuse,  ea 
passant  par  la  forme  intermédiaire  14,  dérivée  elle-même  des  formes 
9,  12  et  13.  Soa  angle  est  de  21*  environ.  L'angle  de  l'individu  figuré 
par  Tournooer  est  de  19°.  Elle  diffère  aussi  un  peu  par  son  ou- 
verture plus  large  et  plus  anguleuse,  de  Batteroti  type  et  de  la  plu- 
part des  autres  variétés.  Cette  forme  se  relie  cependant,  par  élargis- 
semeDt  des  tubercules,  à  la  variété  gemmulalus. 

P.  Batteroti,  var.  B.,  inermis,  ùg.  IS-IT. 

P.  Basteroti.  vâr.  fi.,  inermti,  TournonSr,  op.  cit.,  (Ig.  ec. 

Par  l'intermédiaire  des  formes,  flg.  8  et  12,  où  les  tubercules  des 
variétés  Monipelienm  et  gemmulalus  commencent  à  s'attéDoer  dans 
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les  derniers  tours,  on  passe  facilement  à  une  forme  inirmis  typique 
qui  se  rencontre  assez  fréquemment  dans  les  marnes  du  chemin  de 
la  Gaillarde  et  qui  est  la  variété  la  plus  fragile;  Féchantillon  que  j'ai 
figuré  est  bien  mieux  caractérisé  que  Tindividu  dessiné  dans  le  mé- 
moire de  TournouSr,  qui  se  relie  peut-ôtre,  comme  je  l'ai  dit,  au 
Monspeliensis,  fig.  8,  et  les  carènes  y  sont  très  faibles  et  nullement 
granuleuses  ;  son  angle  est  d'environ  i6^  Comme  l'ont  fait  remar- 
quer Tournouer  et  Fontannes,  cette  forme  très  intéressante  rappelle 
on  peu,  à  première  vue,  Potamides  lapidas  du  bassin  de  Paris,  mais 
elle  s'en  sépare  très  facilement. 

Certaines  formes  de  P.  Bargelinii  de  Stefani,  du  Pliocène  de  Sienne, 
présentent  des  caractères  un  peu  intermédiaires  entre  ceux  de  la 
yar.  inermis  et  de  P.  Basteroti  type. 

Acanthina  Gallica,  P.  Gervais. 
(PI.  IX,  fig.  18-18  a.) 

Monaceroi  Gallieum,  P.  Qervais,  m  coll.  Fac.  Se.  de  Montpellier. 

J'ai  découvert  dans  les  collections  de  la  Faculté  des  sciences  de 
Montpellier  un  échantillon  de  Monoceros  dont  le  carton  portait 
rétiquette  suivante  :  «  Monocei^os  Gallieum  P.  G.  Licorne  des  sables 
marins  de  Montpellier,  trouvée  derrière  la  citadelle  et  donnée  par 
M.  P.  Gervais,  1846.  »  La  seule  mention  que  j'ai  retrouvée  de  cette 
très  intéressante  espèce  est  faite  dans  le  travail  de  1853,  de  M.  de 
Rouviiie,  qui  la  cite  simplement,  sans  aucun  doute,  d'après  le  même 
individu  qu'il  aurait  vu  à  celte  époque  dans  les  collections  de  la 
Faculté.  Malgré  mes  recherches,  je  n*ai  trouvé  aucune  description,  ou 
même  simple  indication,  de  cette  découverte  dans  d'autres  publica- 
tions et  en  particulier  dans  les  travaux  de  P.  Gervais  qui  a  publié 
cependant  dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  et  lettres  de 
Montpellier,  un  grand  nombre  de  monographies  locales.  11  est  fort 
possible  que  Gervais,  qui  n'attachait  pas  une  grande  importance  aux 
comparaisons  stratigraphiques  de  détail,  se  soit  contenté  de  consi- 
dérer cette  nouvelle  espèce  comme  représentative  de  celle  du  Pliocène 
d'Italie  [Monoceros  monacanllios^  Brocchi),  et  n'ait  pas  cru  nécessaire 
de  la  décrire. 

Voici  la  diagnose  de  Acanthina  Gallica  :  Coquille  ovalaire  à  spire 
conique  de  54"'™  de  hauteur,  40"™  de  largeur,  assez  épaisse  ;  tours 
régulièrement  convexes  présentant  des  stries  décurrentes  nom- 
breuses, inégales  et  inégalement  espacées.  Quelques-unes  de  ces 
stries  un  peu  plus  fortes  que  les  autres  déterminent,  sur  le  dernier 
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tour,  5  à  6  très  légers  bourrelets  spiraux  espacés.  A  la  base  du  dernier 
tour,  un  sillon  externe  plus  profond  se  termine  à  la  dent  du  labre. 
Ouverture  grande  semi-circulaire,  comprenant  environ  les  3/4  de 
la  hauteur  totale,  canal  ouvert,  assez  échancré.  Labre  épaissi  surtout 
à  sa  partie  supérieure  et  présentant  sept  plis,  forts,  assez  régulière- 
ment espacés  et  visibles  seulement  à  l'intérieur.  La  dent  située  près 
du  canal  est  petite,  faible  mais  assez  aigu6,  elle  est  d'ailleurs  brisée 
dans  l'échantillon  que  je  décris. 

Gomme  l'a  fait  M.  Fischer  dans  son  excellent  Traité  de  conchylio- 
logie, j'ai  adopté  le  nom  générique  ù'Acanthina  créé  par  Fischer  de 
Waldheim,  en  1807,  et  par  conséquent  un  peu  .intérieur  à  l'établis- 
sement du  genre  Monoceros,  par  Lamarck,  en  1809.  Ces  deux  genres 
synonymes  ne  paraissent  d'ailleurs,  comme  l'on  sait,  que  des  sections 
de  peu  de  valeur  dans  le  genre  Purpura. 

Jusqu'à  l'indication  de  M,  monacantkos  Brocchi  dans  le  Pliocène 
du  Comtat,  parFontannes  qui  n'a  eu  connaissance  de  cette  espèce 
qu'après  la  publication  de  son  travail  en  1882,  et  qui  n'a  pu,  il  parait, 
l'inscrire  que  dans  ses  tableaux  récapitulatifs,  les  Acanthina  n'avaient 
guère  été  citées  jusqu'ici  à  l'état  fossile  que  dans  le  Tertiaire  supérieur 
du  Chili  et  d'Italie;  l'espèce  nommée  par  P.  Gervais  est  donc  très  inté* 
ressante  à  tous  égards.  Elle  semble  d'ailleurs  bien  distincte  de  M. 
monacanthoSy  dont  elle  ne  se  rapprocherait  que  par  sa  forme  gêné* 
raie  et  ses  dimensions,  par  sa  surface  dépourvue  de  côtes  saillantes 
et  de  toute  espèce  de  tubercules,  et  par  des  différences  dans  Tépais- 
sissement  et  les  plis  du  bord  droit  plus  forts  dans  l'espèce  d'Italie. 

Spondylus  crassicosta,  LK. 

Spondylus  crassicosta,  LK.  —  Animaux  sans  vertèbres,  t.  VI,  p.  193. 

—  rastellum,  M.  de  Serres.  —  (iéoij.  Ter.  tert.,  [>.  134. 

—  rastcllum,  Companyo.  —  l/ist.  \at.  Pyr.-Or.y  t.  I,  p.  396. 

—  «jœderopus,  var.  Brocrhi.  —  (Àtuch.  fuss.  Sub,  t.  II,  p.  586. 

—  crassicosta,  HdM'iies.  —   Die.   Fass.   Moll.  dt's  Ter.  lice,  von     Wien.^ 

t.  II,  !>.  42i),  p!.   LXVI,  li-.  7. 

—  craasicosta,  Fontannes,  op,  cit.,  p.  -Zli, 

J'ai  été  assez  heureux  pour  rencontrer,  dans  les  échantillons  non 
classés  des  collections  de  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier,  un 
très  bel  exemplaire  de  cette  grande  espèce  qui  portait  écrit  sur  la 
coquille  môme,  de  la  môme  écriture  que  l'étiquette  de  V Acanthina 
Ga/iica  que  j'ai  citée  tout  à  l'heure,  la  mention  :  «  Sables  marins, 
citadelle  Montpellier.  »  J'avais  donc  ail'aire  certainement  à  un  fossile 
recueilli  presque  en  môme  temps  que  cette  dernière  espèce,  proba- 
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blement  sur  un  point  très  voisin,  à  l'époque  où  divers  travaux 
exécutés  aux  environs  de  la  citadelle  mirent  au  jour  une  partie  peu 
explorée  des  sables  pliocènes  et  fournirent  à  P.  Gervais  des  osse- 
ments intéressants,  à  l'étude  desquels  il  parait  s'être  borné. 

Cette  espèce,  qui  ne  parait  avoir  été  mentionnée  jusqu'ici  dans  aucun 
travail  antérieur,  est  représentée  par  une  grande  valve  de  125°'°'  de 
hauteur  sur  115™*''  de  largeur,  très  bien  caractérisée  par  ses  cinq  côtes 
principales  très  squameuses  comme   les  intermédiaires,   qui  sont 
divisées  à  leur  tour  dans  chaque  intervalle  en  deux  groupes,  par 
une  côte  un  peu  plus  saillante  que  les  autres  et  qui  est  accom- 
pagnée elle-même  d'une  manière  plus  ou  moins  distincte,  par  une 
côte  un  peu  moins  forte,  de  sorte  que  l'espace  compris  entre  chacune 
des  cinq  côtes  principales  est  en  somme  divisible  en  quatre  parties 
par  ces  côtes  secondaires  plus  fortes.  Le  nombre  total  des  côtes  secon- 
daires, entre  deux  côtes  principales,  varie  de  19  à  27. 

IjàSpondylus  crassicosta  qui  apparaît  dans  l'Helvétien  du  bassin  de 
Tienne  se  rencontre  surtout  dans  le  Plaisancien  d'Italie.  Il  se  trouve- 
rait mais  très  rarement,  dans  les  argiles  sableuses  de  Millas  dans  le 
Roossillon,  que  Fontannes  et  M.  Depéret  rapportent  au  niveau  des 
marnes  à  Nassa  semistriata,  et  Fontannes  en  signale  des  débris  dans  les 
faluns  à  Cerithium  vulgatum  de  la  Drôme,  tandis  qu'il  paraît  avoir 
disparu  dans  les  couches  moyennes  et  supérieures  du  Pliocène. 

Alectryonia  (Ostrea)  cucullata,  Born. 

(PI.  X,  flg.  2,3,4,  5.) 

Ottrta  cucullata.  Born.  Test.  Mus.  Ors.  Vindob,  1780,  p.  114,  pi.  VI,  fig. 
ii'ii. 

?  Ostrea  saceellus,  Duj.  nu>ni.  coq.  Tourainc.  J/m.,  Soc.  géol.  Fr.,  1835. 

Ostrea  cucullata  var.  Comitalensis,  formes  AB.  Fontannes,  op.  cit.^  t.  II, 
p.  2M.  pi.  XVII,  fig.  7-9. 

Ostrea  cucullata^  Born.,  var.  Comitatensis  Font,  et  0.  cucullata 
var.  Occitania  Font.,  pi.  XVlil,  fîg.  3,  non  1,  nec  4.  [0,  Scrresi 
TournouCr),  forment  des  bancs  entiers  dans  la  partie  supérieure 
des  sables  marins.  Il  en  existe  dans  les  carrières  deux  ou  trois 
principaux  plus  ou  moins  rapprochés.  Bien  que  ces  deux  formes 
soient  réunies  dans  les  sables  de  Montpellier,  comme  le  consta- 
tait M.  de  Serres  dès  1829,  par  un  grand  nombre  de  variétés  inter- 
médiaires, je  crois  devoir  ranger  sous  deux  noms  spécifiques  distincts 
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et  décrire  séparément  Thuttre  plus  ou  moins  voisine  de  0.  eucuUaia 
typique,  que  Fontannes  avait  désignée  sous  le  nom  de  0.  cuculfata 
var.  Comitatensis,  formes  AB,  et  celle  décrite  et  figurée  en  1829 
par  M.  de  Serres  sous  le  nom  d!Ostrea  undata,  que  TournouGr  avait 
distinguée  en  1880  en  lui  donnant  le  nom  de  0,  Serresi,  et  pour  les 
simples  variations  de  laquelle  Fontannes  avait  établi  le  nom  de 
0.  cucullata^  var.  Occitania  et  var.  Ruscinensis,  Ainsi  que  ce  dernier 
géologue  le  constatait  lui-môme,  ces  deux  variétés  se  relient  beau- 
coup mieux  entre  elles  qu*avec  la  forme  Comitatensis  A,  qu'il  consi- 
dérait comme  manquant  à  Montpellier. 

Pas  plus  pour  cette  forme  que  pour  0,  Serresi,  je  ne  ferai  une 
description  systématique  de  coquilles  connues  par  les  figures  et  les 
diagnoses  de  M.  de  Serres,  Goldfuss,  Tournouër,  Fontannes.  Bien  que 
plusieurs  individus  aient  le  bord  à  peine  plus  plissé  que  dans  cer- 
taines Ostrea  typiques  auxquelles  ils  passent,  la  structure  des  valves 
de  beaucoup  d'échantillons,  au  moins  de  la  valve  gauche  fixée,  justifie 
absolument  leur  position  dans  la  section  des  Alectryonia  (Voy.  fig.  i 
et  la,  [ilis  d'une  grande  valve  d'O.  Serresî),  Par  extension,  j'attribue  à 
cette  section  0.  saccellusT^xy].  qui  me  parait  se  rattacher  nettement  à 
0.  cucullata  Comitatensis  à  laquelle  tous  les  auteurs  l'ont  comparée, 
en  hésitant  toutefois  à  se  prononcer,  et  dont  elle  ne  paraît  certaine- 
ment qu'une  forme  jeune,  en  général  mal  conservée,  pour  laquelle 
Dujardin  lui-même  était  loin  d'admettre  une  caractéristique  défini- 
tive. Certains  jeunes  individus  de  Montpellier  (fig.  4)  rappellent 
singulièrement  0.  saccellus.  J'ajouterai  que  le  crochet  de  0,  cucullata 
et  de  0,  Senesi  est  rarement  exactement  droit;  sur  30  échantillons 
étudiés,  j'en  ai  trouvé  3  à  crochet  à  peu  près  droit,  2  li  crochet  un 
peu  déjeté  vers  la  droite,  c'est-à-dire  en  avant  (prosogyres),25à  cro- 
chet plus  ou  moins  fortement  porté  à  gauche,  c'est-à-dire  en  arrière 
(opistogyres)  comme  chez  les  exogyres. 
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Voici  quelques  mesurea  prises  sur  les  iDdividus  que  je  rattache  à 
la  forme  eueullala  : 
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On  voit  d'après  ce  tableau  que  toutes  les  formes  où  le  rapport  de 
Il  hantenr  totale  de  la  coquille  k  l<i  hauteur  du  crochet  est  inférieur 
à  3,0,  rentreut  assez  facilement  dans  cette  forme  cucullafa,  pourvu 
que  l'angle  formé  par  les  bords  antérieurs  et  postérieurs  ne  dépasse 
pas  4a»,  Lorsque  ce  rapport  dépasse  3,0,  ou  que  l'angle  dépasse  45', 
modiflcatioas  qui,  d'après  les  mesures  indiquées,  ne  sont  pas  tou- 
jours corrélatives,  on  a  affaire  à  des  lormes  intermédiaires  dont  le 
classement  est  difficile  et  qui  ont  conduit  les  auteurs  à  réunir  toutes 
les  variétés  de  Montpellier  sous  une  même  dénomination  spécifique. 
Je  m'occuperai  à  propos  de  0.  Companyoi  de  la  distribution  strati- 
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^pbiqM  à»  CM  trois  formai  d'hnltroa . 
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*"t\}"  aâiAm  deU  tons  tout  à  fut  tapérieun,  mi  MHtolMi 
l'AqaedQCi  loit  dani  lu  Mblièrei  dot  bordi  da  Las. 

Aleobyenia  (Ostrea)  Serreal,  TonmoiiBr. 

;^  (pi:x,flg.  1.) 

flWMswUsla,  H.  d«  SuYM,  Ofagn.  Terr.  un.,  ISM,  ».  IM,  pl/^  Vl.  ■ 

OnarM  tMdato,  Ooldr.  Pet.  Q«nn. 

Otttm  Strrtri,  Toornooer.  Uultrai  da  l'étage  da  Bêut.  BmU.  Aw.'^ 
>•  aWa.  t.  Vni,  inOk  p.  s». 

Oiln»  Mtultato,  tsr.  0««fl«iifo  at  nr.  AuriiwMù.  FoDUonaa,  Uil^lA 
t««iii  da  RhAna,  t.  II,  p.  tM^  pi.  XVIC,  flf.  B-«-7. 

0$irm  Semri,  pour  laquelle  TonrnoaBr  cite  comma  typ 
figam  de  M.  de  Serrei  et  die  Ooldhut,  a  été  flgorie  pai*  Fottti 
tons  le  nom  de  0.  tueuUata  var.  Oeeiteim. 

En  réaliU  le  type  de  cette  forme  est  k  peine  pina  coOimon 
laa  aablea  de  Montpellier  que  lei  dinnes  variétis  qnl  h  nttadi 
pooor  Fontannei  à  0.  eutuUata  rar.  Comitatmiit. 

81  l'on  doit  [â  diatingoer  aona  an  nom  spécial,  c'est  celnl  pn 
par  Toamonër  qnl  delt  Aire  adopté. 

Les  mesnres  soiTantea  permettant  de  ctraétériser  cette  fomu 
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Les  dimensions  de  0.  Serresi  sont  en  général  un  peu  plus  fortes 
qoe  celle  de  0.  cucuUata  ;  certains  échantillons  ont  une  taille  qui 
n'atteint  jamais  cette  dernière  forme.  La  collection  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Montpellier  renferme  un  individu  dont  la  hauteur  totale 
dépasse  14  centimètres. 


Alectryonia  (Ostrea)  Companyoi,  Font.  * 

Otirta  Companyoif  Font.»  op.  cit,  p.  226,  pi.  XVII,  flg.  1-0. 

Je  crois  devoir  rapporter  à  la  forme  décrite  sous  ce  nom  par  Fon- 
tannes  deux  échantillons  que  j'ai  recueillis  à  la  sablière  Gros  au- 
<^essous  de  l'Aqueduc.  N'ayant  pu  étudier  convenablement  Tinté- 
fîour  de  mes  échantillons  je  ne  puis  pour  le  moment  donner  cette 
^létertniDation  comme  absolument  certaine,  la  découverte  de  nou- 
veaux exemplaires  serait  nécessaire.  Cependant,  par  sa  forme  exté- 
neure  et  la  disposition  des  côtes,  l'un  de  mes  individus  au  moins 
parait  devoir  être  identifié  à  la  forme  décrite  par  Fontannes,  en 
particulier  à  son  échantillon,  ûg.  4.  D'un  autre  côté,  si  de  nouvelles 
^cïerches  confirment  cette  détermination,  je  croirai  que  0.  Com- 
P^nyoi  n'est  qu'une  forme  anormale  de  0.  cucuUata  var.  occitanica 
(O.  Serresi)  de  cet  auteur;  les  échantillons  que  j'ai  observés  à  Mont- 
pellier paraissent  se  relier  en  effet  assez  directement  à  0.  Serresi 
<>u  même  à  0,  cucuUata  par  quelques  formes  intermédiaires,  et  leur 
^^sposition  anormale  n'est  sans  doute  que  le  résultat  de  conditions 
te  fixation  un  peu  exceptionnelles.  Les  valves  (flg.  6  et  5)  de  Fon- 
^nnes  sont  elles-mômes  distinctes  de  la  fig.  4.  J'ai  figuré  (pi.  X, 
.%•  3)  un  individu  d'O.  cucuUata  désigné  comme  forme  anormale  dans 
'^  tableau  des  mesures  de  cette  espèce  et  qui  par  sa  forme  et  ses 
^^''actères  extérieurs  rappelle  11g.  5  de  Fontannes.  Les  caractères  in- 
^^''nes  donnés  par  ce  dernier  comme  caractéristiques  de  son  0.  Cofn- 
P'i^oe  peuvent  être,  tout  aussi  bien  que  les  extérieurs, la  conséquence 
7  Ces  conditions  biologiques,  et  la  rareté  de  cette  forme  dans  les 
jpseixienis  du  Iloussillon  et  de  Montpellier  vient  encore  appuyer  une 
^'Pothèse  que  je  ne  présente  pour  le  moment  que  sous  toutes  réser- 
.^  >    Pontannes  lui-môme  n'ayant  pas  cru  devoir  faire  une  compa- 
*Soti  entre  0.  cucuUata  et  0.  Companyol. 

^^  résumerai  maintenant  dans  un  tableau  la  distribution  strali- 
l^I^biquc  et  géographique  des  trois  formes  d'huîtres  que  je  viens 
^^^Udier. 

XVII  ^7 
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IV.  agi:  rt  syncdronismes 

Recherchons  maintenant  les  conclusions  que  les  observations 
précédentes  paraissent  autoriser  quant  à  Tàge  probable  des  horizons 
pliocènes  de  Montpellier. 

J'examinerai  d'abord  les  renseignements  que  peut  fournir  la  faune 
de  vertébrés,  considérée  isolément. 

Sur  vingt-quatre  espèces  de  Montpellier  à  peu  près  déterminées, 
quatre  an  moins  déjà  ont  à  Theure  actuelle  été  reconnues  dans  le 
Pliocène  moyen  et  supérieur;  ce  sont  Mastodon  brevirostrùt  (M.  Ar?er- 
nensis),  Rhinocéros  leptorhinus,  Tapirus  minor  (T.  Arvernensis),  Sus 
provincialis  (S.  Arvernensis).  M.  Depéret  vient  d'en  signaler  une  cin- 
quième, Palœoryx  Cordieri  dans  les  sables  de  Trévoux.  Plusieurs  de 
ces  espèces,  sinon  toutes,  peuvent  d'ailleurs  se  rencontrer  dans 
des  dépôts  plus  anciens  ;  Rhinocéros  leptorhinus^  par  exemple,  a  déjà 
été  indiqué  dans  le  Pliocène  inférieur  de  Plaisance,  et  dans  sa  der- 
nière note  sur  Tàgo  des  sables  de  Trévoux,  M.  Depéret  reconnaît 
qne  Mastodon  brevirostris  et  lapirus  Arvef^ensis  traversent  tout  le 
Pliocène  et  ne  peuvent  servir  à  caractériser  un  âge. 

Le  Pliocène  de  Montpellier  ne  compterait  guère  qu'une  espècoi 
précisément  Mastodon  Arvernensis  qui  se  retrouverait  dans  les  cou- 
ches du  Val  d'Arno. 

Trois  espèces  au  moins  de  la  faune  de  Montpellier  existaient  déjà 
dans  les  coucbes  à  Gongéries  de  Casino,  Semnopithecus  Monspessu- 
lanus  ?  Lagomys  laxodus,  Palœoryx  Cordieri.  C'est  la  présence  de  ces 
espèces  dans  les  couches  de  Montpellier  qui  avait  déterminé  d'abord 
M.  Gaudry  à  synchroniser  ces  deux  gisements.  J'insisterai  d'ailleurs 
sur  le  fait  dont  on  n'a  pas,  je  crois,  suffisamment  tenu  compte,  à 
savoir  leur  présence  à  Montpellier  principalement  dans  les  couches 
du  Palais  de  Justice,  c'est-à-dire  à  un  niveau  stratigraphiquement 
très  supérieur.  Enfin,  une  espèce  d'abord  particulière  aux  sables  de 
Montpellier,  Pristiphoca  Occilanica,  a  été  indiquée  depuis  dans  le 
Pliocène  inférieur  de  Plaisance. 

Les  seize  espèces  qui  restent  ne  paraissent  avoir  été  encore  recoU'* 
nues  d'une  manière  bien  positive  que  dans  le  Pliocène  de  Mont- 
pellier. 

Après  avoir  examiné  l'ensemble  de  cette  faune,  M.  Depéret,  dans 
&e3  études  sur  le  bassin  tertiaire  du  Roussillon,  constate  ses  carac- 
tères archaïques  et  le  nombre  de  genres  éteints  qu'elle  renferme  et 
ajoute  :  «  Il  est  donc  impossible,  dans  l'état  actuel,  de  séparer  la 
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faune  de  mammifères  de  Tétage  Plaisancien  de  la  faune  Astienne  ou 
faune  de  Montpellier.  »  M.  Depéret  noie,  d*ailleurs,  que  la  faune 
terrestre  du  Plaisancien  est  à  peu  près  inconnue. 

Au  total,  il  semble  qu'on  peut  dire  que  la  faune  de  vertébrés  de 
Montpellier  présente  avec  quelques  espèces  mixtes,  des  formes  ar- 
chaïques bien  caractérisées  môme  et  précisément  dans  les  couches 
supérieures    de   la  formation,   formes  qui  ont   souvent  paru    aux  :: 
auteurs  qui  ont  écrit  sans  préoccupations  stratigraphiques,  devoir*:: 
faire  ranger  cette  formation  dans  le  Pliocène  inférieur.  Malheu — - 

reusement,  la  grande  proportion  (66  0/0)  d'espèces  jusqu'ici  spé 

ciales  ne  permet  pas  de  préciser  des  synchronismcs,  basés  tantôt^ 
sur  les  16  0/0  d'espèces  archaïques,  tantôt  sur  les  16  0/0  d'espèces 
mixtes.  Si  Ton  prend  les  couches  de  TAstésan  comme  type  de  l'As— 
tien,  rien  ne  prouve  leur  synchronisme  absolu  avec  les  sables  d^ 
Montpellier  et  la  faune  archaïque  du  Palais  de  Justice  étant  encore  * 
probablement  de  l'Astien  inférieur,  cette  première  discussiob  con- 
duit à  attribuer  raisonnablement  au  Plaisancien  la  masse  des  sables  ^ 
marins  qui  lui  est  inférieure. 

J'attache  une  plus  grande  importance,  pour  la  subdivision  classique 
des  étages  tertiaires,  à  l'étude  des  faunes  malacologiques  marines  - 
qui,  je  n'ai  pas  à  le  répéter  ici,  offrent  au  moins  l'avantage  d'être' 
moins  soumises  que  les  faunes  terrestres  et  surtout  les  faunes  d( 
vertébrés  au  hasard  dos  conditions  de  dissémination  et  de  conserva- 
tion. Si  ces  dernières  appartiennent  à  un  type  à  évolution  plus  rapid( 
que  les  mollusques,  elles  sont,  par  leurs  facultés  de  transport,  biei 
plus  susceptibles  que  ces  dernières  de  présenter  des  cas  de  récur- 
rences trompeuses.  Malgré  Tinsuffisance  de  la  faune  malacologique 
du  Pliocène  de  Montpellier,  on  peut  y  puiser,  il  me  semble,   des 
renseignements  dont  l'emploi  seul  des  vertébrés  a  pu  faire  suspecter 
l'exactitude  et  qui,  après  les  détails  que  j'ai  donnés  dans  l'élude  de 
quelques  espèces,  pourront  être  résumés  en  quel(|ues  lij^nes. 

Gomme  je  l'ai  dit  dans  l'historique,  les  recherches  de  Paladilhe  et 
deTournouër  ont  d'abord  montré  la  grande  affinité,  sinon  le  synchro- 
nisme absolu  de  la  faune  de  Gelleneuve  et  du  Palais  de  Justice  avec 
celle  d'ilauterives,  que  les  auteurs  s'accordent  aujourd'hui  à  regarder 
comme  Astienne  et  à  placer  dans  TAstien  inférieur  au-dessous  ou 
tout  au  plus  au  niveau  des  sables  de  Trévoux  à  Mastodon  Arccr" 
îiensis.  J'ai  dit  également  que  s'il  devait  y  avoir  quelques  doutes  à 
cet  égard,  Tournouër  le  résolvait  en  regardant  la  faune  d'ilauterives 
comme  étant  plutôt  peut-ùtre  un  peu  plus  récente  que  celle  de  Mont- 
pellier. En  1873,  Paladilhe  admettait  que  sur  neuf  espèces  du  Plio- 
cène de  Gelleneuve  qui  seraient  actuellement   vivantes,  quatre  se 
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retrouvaient  à  Hauterives,  et  sur  trente-quatre  espèces  éteintes,  dix- 
sept  seraient  identiques  à  celles  d'Hauterives  et  quatre  seulement 
représentatives.  L*analogie  de  la  série  de  Montpellier  avec  celle  de 
la  Tallée  du  Rhône  me  paraît  dès  lors  toute  naturelle.  Au-dessous  de 
ce  groupe  d'eau  douce,  les  couches  à  Potamides  Basteroti  et  Auri- 
cules,  qui  représentent  la  fln  du  régime  marin,  viennent  sans  diffi- 
culté se  placer  au  niveau  des  mômes  couches  qui  renferment  ces  fos- 
siles à  la  partie  supérieure  du  Plaisancien  de  la  vallée  du  Rhône. 

La  masse  des  sables  de  Montpellier  vient  alors  enûn  représenter  un 
équivalent  littoral  sableux  des  argiles  plaisanciennes  à  Nassa  semis- 
triata.  J'ai  montré  que  la  forme  Comilalensù  de  VOstrea  cucullata  se 
trouvait  aussi  bien  à  Montpellier  que  dans  le  Plaisancien  du  Gomtat. 
La  présence  dans  les  sables  de  Montpellier  du  Spondylus  crassicosta 
et  d'un  Monoceros^  vient  encore  confirmer  celte  détermination. 

Les  sables  de  Montpellier  appartiendraient  donc  en  résumé  au 
Pliocène  inférieur  comme  l'avaient  admis,  il  y  a  plus  de  quinze  ans, 
Tournouër  et  M.  Gaudry. 

Ceci  posé,  j'ajouterai  pour  terminer  que  tout  ce  Pliocène  de  Mont- 
pellier fera  toujours  partie  de  Tétage  Astien,  tel  que  Ta  compris  et 
défini  M.  de  Rouville  dans  son  Mémoire  de  1853,  ainsi  que  je  Tai 
rappelé  dans  l'historique.  C'est  sans  doute  pour  donner  à  peu  près 
satisfaction  à  cette  définition  originale  de  l'Astien  que  M.  Mayer 
Bymar,  dans  son  récent  «  Tableau  des  terrains,  1888  »  désigne  sous 
le  nom  d'Astien  l'ensemble  des  terrains  compris  entre  le  Messinien 
et  l'Arnusien  ;  il  subdivise  ensuite  cet  étage  en  deux  sous-étages,  le 
Tabhianon  »  répondant  à  peu  près  au  Plaisancien  des  auteurs  et 
M  XAndonin  »  correspondant  à  TAstien  d'Asti  ou  Astien  proprement 
dit. 

Je  crois  pouvoir  résumer  les  idées  que  je  viens  d'exposer  dans  le 
tableau  suivant  : 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 

FLArïGUE   DE   COUPES   INTERCALÉES   DANS   LE    TEXTE,  P.    385 

Fig.  1.  —  Coupe  de  TEcole  d'agriculture  à  là  colline  de  Montpellier. 
Fig.  2.  —  Coupe  de  la  colline  de  Montpellier  à  la  vallée  du  Lez. 
Fig.  3.  —  Coupe  de  la  route  de  Grabels  à  la  colline  de  Montpellier, 
Fig.  4.  —  Coupe  de  la  vallée  de  la  Mosson  à  la  vallée  du  Lez. 
Fig.  5.  —  Coupe  des  dépôts  du  Palais  de  Justice. 

Légende  commune  à  toutes  les  coupes, 

M.  Sol  actuel. 

D.   Diluvium  rou^e  &  galets  siliceux. 

5.   Marnes  et  argiles  supérieures? 

4.  Graviers,  sables  et  poudingues  calcaires. 

3.  Marnes  bariolées  à  heliz,  etc.  P.  Marnes  de  la  Mosson. 

s.   Sables  marneux  à  potamides. 

1.   Sables  marins. 

H.  Molasse  Helvétienne. 

Planche  IX. 

1 .  Triptyehia  tinistrorta,  M.  de  Serres. 

2.  Ophicardelu9  Brocchii,  Bonelli. 

3.  Melampus  myoUs,  Brocchi. 

4.  Ophieardelus  iS'err«<*,Tournouër. 

5-17.  Potamides  ffasleroti,  M.  de  Serres  et  var. 
18.  Acanthina  Gallica,  P.  Gervais. 

Planche  X. 

1.  Ostrea  Serresi^  Toumouër.  Type. 
^  5.  Ostrea  cucullata^  Born.  et  var. 

Séance  du  18  Mars  1889. 
présidence  dk  m.  Bertrand. 

.^'*  Seunes,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès  verbal  de  la  der- 
^^re  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

,  ^ar  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré* 
*^^ent  proclame  Membres  de  la  Société  : 

^.  Léyeillée,   Professeur    au   collège    colonial    de   Pondichéry 
-^des  françaises,)  présenté  par  MM.  de  Lapparent  et  Ferrand  de 
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M.  de  Reinagh,  à  Francfort  (Allemagne),  présenté  par  MM.  Nicklùs 
et  Berger  on. 

M.  deMargerie  communique  la  noie  suivante  : 

Note  sur  les  toBBiles  urgo-aptlens  des  environs 

de  Bayonne, 

par  M.  Ch.  Gorceix. 

M.  W.  Stuart  Menteath  a  signalé  deux  gisements  fossilifères  du 
Crétacé  inférieur  aux  environs  de  Bayonne.  La  première  localité 
fossilifère  est  une  carrière  de  faible  étendue  située  sur  le  petit  che- 
min qui  conduit  des  bords  de  la  Nive  à  la  rouie  de  Bayonne  à  Usta- 
ritz,  en  longeant  au  Nord  un  éperon  (oublié  sur  la  carte  de  TEtat- 
major)  contre  lequel  vient  butter  la  Nive  et  qui  oblige  cette  ri- 
vière à  former  un  coude  brusque  en  face  de  Béhérébarta  ;  cette  car- 
rière est  sur  la  propriété  de  Gampagnet  et  à  mi-côte,  avant  d'arriver 
à  la  maison  qui  porte  ce  nom. 

Gomme  partout  dans  le  voisinage  de  Tophite  qui,  ici,  forme  le 
mamelon  sur  lequel  est  construite  la  maison  de  Gampagnet  (placée 
à  tort  sur  la  carte  d'Etat-major  dans  la  plaine),  les  roches  sont  mé- 
tamorphisées  en  partie.  Dans  le  talus  nord  de  la  carrière,  la  roche 
est  constituée  par  un  calcaire  noir  extrêmement  dur,  où  les  fossiles, 
très  nombreux,  sont  difficiles  à  extraire,  mais  bien  conservés  ;  le 
taius  sud,  au  contraire,  est  un  peu  marneux  et  se  délite  facilement 
à  l'air,  ce  qui  rend  l'extraction  des  échantillons  plus  facile,  mais  leur 
état  de  conservation  moins  satisfaisant  ;  la  couleur  varie  du  jaune 
foncé  au  noir. 

Les  espèces  recueillies  en  cet  endroit  et  qui  n'ont  pas  encore  été 
signalées,  sont  : 

\uculu  arduensislf  nrlntolina  vtmoulcd, 
Aiclana,  sp.  --  aperia. 

Terebratula  tamarindus?  Janira,  nov.   sp. 

'jfwrrifW/a  ;divcTces  espèce?  .  (hlrea,  iiidét. 

Plicatula^  sp.  /ili;/iit  /i<nirll.(t  suUdla  '.' 

Le  deuxième  ik'isement,  dit  de  Sainte-Barbe,  est  situé  au  pied 
N.-E.  de  cette  colline,  dans  un  chemin  creux  dirigé  de  rf]st  à  l'Ouest 
tout  près  d'une  maison  en  ruine.  La  roche  présente,  comme  à  Gam- 
pagnet, des  parties  très  dures  et  d'autres  au  contraire  très  sensibles 
aux  agents  atmosphériques. 

Les  espèces  non  encore  signalées  que  j'y  ai  recueillies  sont  : 
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Piuna,  sp.  Area,  sp* 

Cyprina  ervyentit  Leym.  Cyprina,  voisine  de  elumjata  d'Orb. 

Solarium,  sp.  Panopœa^  voisine  de  Pr,icostii  d'Orb. 

VvHcricardiaySp,  Cyprina  (diverses  espèces). 

.\iicula  sp.  tardium,  voisin  de  impressum  Dcsh. 

Crasiatella^  sp.  Hostellaria,  sp. 

Les  Orbitolines  sont  moins  nombreuses  qu*à  Campagnct  et  je  n*y 
ai  pas  rencontré  0.  conoïdea;  elles  paraissent,  ainsi  que  Trigonia 
ornatOf  se  trouver  à  la  partie  supérieure  du  gisement. 

Cette  faune,  comme  la  précédente,  empiète  sur  TUrgonien  et 
TAptien. 

M.  Schlumberger  fait  une  communication  au  sujet  d*un  genre 
nouveau  de  Foraminifères,  les  Thomasinella.  Leur  plasmoslracum 
est  arborescent,  le  tètarénacé.  Ils  ont  été  découverts  par  M.  Thomas, 
au  cours  de  ses  explorations  géologiques  en  Tunisie.  L*accumulation 
de  leurs  débris  forme  une  véritable  lumachelle  à  la  partie  supérieure 
du  Cénomanien  des  Hauts  Plateaux  du  Sud  à  un  niveau  très  cons- 
tant. Ils  seront  décrits  et  figurés  dans  l'ouvrage  que  notre  collègue, 
M.  Pérou,  prépare  sur  la  géologie  de  la  Tunisie. 

M.  Bertrand  présente  la  note  suivante  : 

Noies  sur  les  terrains  paléozoïques  des  environs 

d'Eaux-Bonnes, 

par  M.  D-P.  Œhlert. 

Les  terrains  paléozoïques  des  Hasses-Pyrénées,  bien  qu'ayant 
donné  lieu  à  de  nombreuses  recherches,  sont  encore  pour  l'attribu- 
tion d'âge  de  certaines  couches,  l'objet  de  doutes  et  de  contestations. 
Laissant  de  côté  les  discussions  dont  on  retrouve  l'écho  dans  le 
Bulletin  et  auxquelles  prirent  si  activement  part  Coquand  et  Leyme- 
rie,  nous  rappellerons  que  tout  récemment,  M.  Jacquot  (1),  dans  une 
note  à  l'Académie  des  Sciences,  et  M.  Garez,  dans  les  feuilles  compre- 
nant l'extrémité  occidentale  des  Pyrénées,  sont  arrivés  pour  certaines 
strates  à  des  déterminations  qui  ont  été  en  partie  contestées  par 
M.  Stuart-Menteath  (2). 

Pendant  un  court  séjour  en  juillet  188S  dans  la  vallée  de  Laruns, 

(1)  Cumpt.   Hend,  Acad.  Se,  t.  CIV,  p.   1319. 
lij  Bull.  Soc,  Géol,  Fi\  3"i«  sér.  t.  XVI,  p.  4y. 
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nous  avons  pu  consacrer  quelques  courses  à  Texamen  des  terrains 
primaires  qui  présentaient  pour  nous  un  intérêt  tout  particulier  en 
nous  montrant  à  l'extrémité  sud  de  la  France,  comme  un  relève- 
ment des  couches  paléozoïques  que  nous  avons  étudiées  dans  le 
massif  armoricain  ;  en  effet,  ces  couches  qui  disparaissent  sous  les 
terrains  secondaires  et  tertiaires^  d^^puis  la  Loire  jusqu*au  Sud  de 
Pau,  réapparaissent  dans  les  Pyrénées,  oix  elles  constituent  la  char- 
pente môme  de  la  chaîne,  se  présentant  souvent  avec  des  faciès 
paléontologiques  et  pétrographiques  analogues  à  ceux  des  régions 
de  l'Ouest.  Les  indications  fournies  par  M.  Gaston  Sacaze,  ainsi  que 
les  fossiles  qu*il  a  recueillis  et  qui  se  trouvent  en  partie  au  musée 
d'Eaux-Bonnes,  ont  servi  de  point  de  départ  à  nos  recherches  ;  nous 
tenons  donc  à  dire  ici  combien  ces  renseignements  nous  ont  été 
précieux,  à  nous,  —  et,  aussi  sans  doute  à  la  plupart  des  géologues 
qui  nous  ont  précédés,  —  en  facilitant  la  détermination  de  strates 
d'accès  souvent  difficile^  dans  lesquelles  les  fossiles  sont  rares  et 
dont  les  faciès  affectent  souvent  des  ressemblances  trompeuses. 

En  1854,  M.  Bourjot  (1),  publia  une  courte  notice  dans  laquelle  il 
montrait  que  dans  cette  région,  le  terrain  de  transition,  tel  que  Tavait 
compris  Dufrénoy,  pouvait  être  subdivisé  en  plusieurs  étages,  et  en 
môme  temps,  M.  de  Yerncuil  qui  s'était  chargé  de  la  détermination 
des  fossiles  recueillis  par  G.  Sacaze,  reconnaissait  d'après  ceux-ci 
la  présence  du  Dévonicn  inférieur.  Quelques  années  plus  tard,  la 
construction  de  la  roule  thermale  allant  d'Eaux-Bounes  à  Caulerets, 
permit  à  M.  de  Mercey  de  siîJjnaler  au  col  d'Aiibisqiie,  un  nouveau 
gisement  fossilifère  dévonien  que  (i.  Sacaze  avait  doeouvert  et  dont 
les  espèces  furent  éjjfalement  communiquées  à  M.  de  Verneuil  (:2). 

Nous  avons  retrouvé  ces  fossiles  suit  au  musée  de  la  ville,  soit  dans 
la  collection  parli(nilière  de  (j.  Sacaze,  et  nous  avons  pu  nous-rneme 
en  recueillir  un  certain  nombre  dans  le  talus  de  la  roule  qui  descend 
vers  Arbaze,  à  'lOO  mèlres  el  à  000  mètres  aprèt)  le  passaiçe  du  col. 
Ces  fossiles  sont  empAtés  dans  un  calcaire  schisteux  passant  parfois 
à  la  grauwacke;  les  spécimens  sont  très  nombreux  dans  certains 
bancs,  mais,  généralement,  il  est  très  diiticile  de  les  obtenir  intacts. 
La  liste  donnée  par  M.  de  Verneuil  pourrait  être  augmentée  et  sans 
doute  aussi  rectitiée,  ce  qui  permettrait  de  déterminer  plus  exacte- 
ment le  niveau  au(juel  se  rapportent  ces  couches.  Parmi  les  Trilo- 
bites,  nous  avons  trouvé  des  fragments  de  ('ryitlitPus  et  de  Phacops, 


(1)   /iitll.   Stic.   (in>1.  rr.  ;  jn"  sér.  t.  XIÎ.  p.  «..s. 

(2;  Jiull.  Suc.  (mcoI.  hi\  IS-Jo.  2°i«  sur.  t.    XXIII,  p.  2S0. 
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ir^déterminables  au  point  de  vue  spécitique,  quoique  la  dernière  de 
^•^5  formes  nous  ait  rappelé  Tespècc  spéciale  aux  schistes  à  nodules 
calcaires  et  aux  grauwackes  supérieures  au  calcaire  à  Athyris  undatOy 
^  laquelle  M.  fiaylea  donné  le  nom  de  Phacops  Potieri,  Cette  espèce, 
cYuiv  ainsi  que  nous  Tavons  indiqué,  existe  aussi  dans  le  Dévonien 
d  *  Espagne,  se  retrouve  dans  plusieurs  localités  de  môme  âge  dans  les 
E>^rénéês,  et  c*est  sans  doute  elle  que  Leymerie  (1)  désigna  et  figura 
^c>us  le  nom  de  Phacops  tenuipvnctatum. 

Tious  n'avons  observé  dans  cette  localité  aucun  fragment  apparte- 
i^a.rit  à  la  classe  des  Gastropodes  ni  à  celle  des  Pélécypodes,  classes 
cj^ixi  du  reste,  dans  les  gisements  de  même  niveau  de  TOuest  de  la 
Firance,  ne  sont  ordinairement  représentées  que  par  de  rares  indi- 
vidus. 

Brachiopodes,  au  contraire,  sont  très  abondants  et  paraissent 
variés  comme  espèces  ;  nous  y  avons  reconnu  : 


Chonetes  sareinulatûf  Schlot,  sp. 
tep tjrna  3iurchi$oni,  de  Vern. 
Orlhothetes  erenistria.  Phi  11. 


Spirifer  Pellivuï,  de  Verii, 
Athyris  ezquurra,  de  Vern. 
(^ncinidus  Orbignyana^  de  Vern, 


De  plus,  nous  avons  recueilli  quelques  Polypiers^  ainsi  que  de 
nombreux  débris  de  test  spathiquo  indiquant  l'abondance  de  Cri- 
noîclet  dans  ces  couches. 

L'ensemble  de  cette  faune,  et  en  particulier  la  présence  de  Phacops 
Potieri?,  Spirifer  Pe  II  ICO  i\  UncinulusOrfnf/ni/ana,  nous  lui  fait  attribuer 
nne  place  élevée  dans  la  série  du  Dévonien  inférieur,  et  nous  compa- 
rons ce  niveau  à  celui  de  la  Gouilliôre,  dans  la  Mayenne.  De  son 
côté,  M.  Barrois,  en  déterminant  des  fossiles  dévoniens  dos  Pyrénées 
occideDlales,  rencontrés  parM.  Stuart-Menteathà  Ilrdax  el  fi  Berdix, 
est  arrivé  à  un  résultat  identique,  et  nous   avons  été  heureux  de 

trouver  notre  manière  de  voir  confirmée  en  lisant  que  «  ces  gisements 

appartiennent  à  l'assise  cohlenciennedu  Dévonien  inférieur,  et  à  son 

niveau  le  plus  élevé.  C'est  la  faune  d'ilierges  dans  les  Ardcnnes, 

d'Arnao  dans  les  Asturies  (2),  » 
Outre  les  gisements  déjà  signalés,  nous  pouvons  indiquer  quelques 

nouveaux  points  fossilifères  qui  montrent  l'extension  du  Dévonien 

dans  cette  région. 
Du  col  d'Aubisque,  on  voit  les  couches  dévoniennes  se  prolonger 

vers  le  Sud-Kst;  c'est  ainsi  qu'on  les  retrouve  au  col  de  Tories  avec  la 

même  faune,  parmi  laquelle  nous  devons  si.^maler  Athyris  Ezquerra, 

'1)  Leymerie,  188l.  Df,nci\  Gènl,  d.  Pyrru.  I!te-(îar.  |».  747,  pi.  B.  fip.  7. 

i2;  Barrois.  In  Stuart-MenlCKtli.  hall.  Suc.  <^êoL  Fr.  3w  sur.  t.  XVI,  p.  4i2. 
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de  Vern,  qui  est  représentée]  par  une  variété  à  plis  forts  et  arrondis 
rappelant  plutôt  les  formes  du  département  de  la  Mayenne  que 
celles  d*Ëspagne. 

On  remarque  la  présence  de  cette  même  faune  sur  les  deux  ver- 
sants du  col  d'Aubisque. 

Dans  la  dépression  qui  contourne  la  route  thermale  en  descen- 
dant au  S.-Ë.  vers  Arbaze,  on  voit  les  calcaires  de  Lagniére  et  de 
Caiib,  tantôt  compacts,  spathiques  et  noirs,  avec  de  nombreuses 
tiges  d'Encrines,  tantôt  décomposés  et  passant  à  la  grauwacke  à 
Spnifer  Pellicoi,  Certaines  couches  calcaires  sont  pétries  d'un  Poly- 
pier voisin  de  Pachypora  Œhlerli^  ^\chohon,  dont  le  type  provient 
du  Dévonieu  inférieur  des  Courtoisières,  près  Brûlon  (Sarthe).  Les 
calcaires  schisteux  du  GrUrn,  et  surtout  la  grauwacke  ferrugineuse 
si  abondante  sur  le  ilanc  S.-K  de  la  crôte,  sont  également  très  fossi- 
lifères; nous  y  avons  recueilli  Uncinulus  Orbignyana^  Atrypareticula- 
ris,  Schyzophoria  vuivaria. 

Sur  le  versant  S.-O.  du  col,  nous  signalons  les  gisements  fossili- 
fères de  Rolland  et  d'Isolés  d'en  Bas,  pâturages  situés  entre  le  Griim 
et  le  Sendis. 

En  suivant  la  direction  des  couches, et  en  remontant  vers  le  Nord- 
Ouest,  on  arrive  à  la  Montagne  Verte  dont  la  majeure  partie  des 
versants  nord  et  sud  est  constituée  par  des  roches  dévonicnnes. 
C'est  ainsi  qu'à  Larrons,  près  du  Mont  de  Lazive,  on  rencontre  une 
grauwacke  à  polypiers  dévoniens,  et  que  des  couches  de  gran- 
wac'ke  siliceuse  à  Frn>.s/c//'i  ail",  plrhria^  M'Coy,  forment  îles  bancs 
distincts,  au  niiliiMi  des  schistes  ar^^ilcux,  constituant  la  majeure 
partie  des  roches  situées  sur  le  flanc  méridional  de  la  Montagne 
Verte.  Les  ardoisières  d'Aas,  qui  sont  environ  î\  l.*i()  mèlres  N.-O. 
du  village,  nous  ont  fourni  (juelciues  tiges  d'Encrintîs  et  un  l'Un- 
roflj/cfimn  ail".  p}'n/j/('ffHitiru//i.  Ces  schistes,  que  l'on  suit  sans  inter- 
ruption, depuis  le  col  d'Aubis(jue  jusiju'à  Aas,  sont  eu  général  très 
argileux,  parfois  micacés,  et  a^sez  lisbiles.  De  minces  lits  de  (-aleaire 
prescjuc  toujours  décomposé  et  [)assant  î\  la  grauwacke.  des  bancs 
àcontexture  plus  siliceuse  devenant  parfois  de  véritables  grés,  per- 
mettent de  relever  la  direction  des  couches,  (jui  e^t  O.N.O.-K.S.F. 
L'inclinaison  est  de  riO  à  (JO"  N.N.K.  Kn  allant  direclement  d'Aas  à 
FJagès,  ou  en  suivant  le  chemin  (jui  mène  ;\  béost  par  le  village  d'As- 
souste,  on  rencontre  de  nombreux  aflleuremenls  souvent  fossilifères. 
C'est  ainsi  qu'au  sud  de  l)éo>t,  à  400  mètres  environ  avani  d'arriver 
au  village,  on  rencontre  des  bancs  (1(^  calcaire  argileux  et  de  grau- 
wacke qui  traversent  le  chemin  et  dont  plusieurs  ont  été  exploités 
pour  la  construction  des  murs  de  clôture  des  champs.  Ils  renferment 
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u  136  grande  quantité  de  fossiles  parmi  lesquels  les  Fenostella  et  les 
f^r^iypora  sont  particulièrement  abondants  ;  à  ces  Bryozaires  si 
remarquables  par  leur  prédominance  dans  toutes  les  localités,  sont 
.«associés  :  Atrypa  reticularis,  L.,  Strophomena  Murch'mmi^  de  Vern., 
ainsi  que  des  débris  de  Spirifers,  d'OW///.s',  etc,  et  de  nombreux 
ules  de  Zaphrentis, 

s  couches  fossilifères  forment  les  escarpements  situés  sur  la 
ri^'e  gauche  du  gave  de  Pau,  et  ce  sont  également  elles  qui  appa- 
raissent dans  les  tranchées  de  la  nouvelle  route  allant  de  Béost  i\ 
B£L^&s;nou3y  avons  recueilli  de  nombreux  Fenesiella,  ainsi  que 
q  i-&elques  autres  fossiles  parmi  lesquels  Phacops  aff.  Potieri. 

.A.insi  que  nous  l'avons  dit,  le  Dévonien  se  retrouve  sur  le  versant 
?^  .  K.  de  la  Montagne  Verte  avec  le  gisement  de  Bos  Maii,  à  Atrypa 
*'^f  écuiaris  et  les  schistes  occupant  la  rive  gauche  du  Canceigt,  tor- 
r^  «3  t.  qui  sépare  la  Montagne  Verte  du  Pic  de  Lislo.  Le  village  de 
S  ^  S^^  est  aussi  bâti  sur  des  schistes  dévoniens  et  le  gisement  de  Las- 
co  ^a  rades,  situé  à  1  kilomètre  N.  de  ce  village,  est  caractérisé  par  une 
gr-«muiRracke  à  ^Vww/e/Za  et  à  tiges  d'Encrines;  ces  derniers  fossiles 
®^  i  s  tcnt  également  dans  les  schistes  de  PIoumayou-Bagès  et  du  mou- 
liix    deBagès. 

-A.  vant  de  traverser  le  Canceigt  et  de  remonter  vers  le  calcaire 

cax'bonifère  de  Louvie-Geleu,  nous  devons  parler  du  gisement  de 

^*^^     liages,  ardoisière   actuellement  abandonnée,  dont  les  schistes 

^•^  «^la  laires,  noirs  ou  gris  verdàtres,  ont  fourni  de  nombreuses  plaques 

Vertes  de  Ntrciies  (I)  La  collection   de  G.  Sacaze   et   celle  du 

sôe  d'Ëaux-Bonnes,  en  renferment  un  certain  nombre  et  l'insti- 

^-^vir  de  cette   localité,  M.  Laborde,  est  possesseur  d'une  dalle  de 

^"^^^ï^  de  dimension,  provenant  du  même  gisement,  remarquable  par 


s  Iteté  de  ses  pistes.  Nous  avons  pu  nous-mèmc  recueillir  dans 
«ébrisde  l'exploitation,  quelques-unes  de  ces  empreintes  dont 
^     Ciaractères  varient  :  tantôt  la  trace  est  constituée  par  une  double 


.^r 


jf. 


^     Coquand,  dans  son  lUiulo  sur  la  pi-ologie  de  la  vuUée  d'Oss.ui  ' /iull.  Snc.  (létil. 

^^^  Sf^r.  l.  XXV'll,  p.  ri3)  avait  di-j'i  >i^'nalé  la  découverte  l'aittîj'ar  (J.  i^acaze,<le 

■«*Mi/f*  et  de tij^^es  d  eiicrines  dans  des  srhisies  anluisifrs,  ni.iis  il  ituliquait  par 

•*  r  qu'elles  provenaient  dis  ardoisièros  de  Larniis  dont  r«v\-|'l  «it.itiMn  n'a  fourni 

"^TT^^*""*  *"ie  de  ces  traces:  s'appuyanl  sur  <:e  fait  que  e»'s  ard-iisit-rcs  siuit  recouvertes 

.  -  *Oà   schistes  argileux  brunâtres   à    /  .  nnbtrihoni,  A .  r<'iicn\ai-isy'\\  conclut  à 

.^  *^     silurien  des  couches  à  Mf/riunili's.  De  plus,  il  imli-ina   comme  provenant  du 

'"'^e  psemcnt,  trois  trilobites  qui,  dil-il,  v  ne  suni   pins  ni.illn'.nr»'M.st!ment  en  la 

*    ^  "■  ^^ssion  de  Sacaze  ».  C'es  trilobites  dont  il  existe  oncnre  <l<'>  monl..--:,  ot  dont  l'un 

*.     '"^^îtêtre  un  Lalymenv^  [)roviennent  d'une  tonie  autre  localité  :  ils  auraient  été  ré- 

^'^^jViOsau  col  Noulatte. 


ei^»-*  . 
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série  do  granulations  oUraot  une  grande  analogÎQavec  IVereilet  Sedii- 
iricki,  Miii'ch.,  tel  Quc  l'a  ttguré  M.  Durroi»  li'aprbs  des  écbantiUoDs 
provenant  du  Dourg  d'Uueil  (Haute-Garonne)  (1);  taatAt  elle  est  lisse 
et  brillante  par  rapport  au  restfi  de  lu  surr^ce  de  la  rocbe,  caractère 
ijui  parait  eiister  clii:£  plusieurs  cspficus,  notamment  chez  jV.  lilti  • 
vanli,  Uurrb.,  sans  toulerois  qu'il  y  ait  idéalité  avec  celte  derniers. 

Pour  compléter  la  re^t^cmhlanco  qui  existn  entre  la  Taune  des 
ardoisiôres  de  Lia  i)iig6»  et  celle  du  Uourg  dUucil,  nous  citerons  la 
présence,  au  musée  d'Kaux-Bonnes.  d'une  plaque  de  schiste  indi- 
quée comnitt  provenant  de  Lalumine,  .schihtex  de  Béost,  et  sur  ia- 
ciui:lle  se  trouve  un  fossile  paraissant  appartenir  iiu  genre  Byo- 
(ilhei.  Ce  fosMlecsl  désigné  sous  le  nom  erroné  de  Conularia  pyra- 
inîdala;  Il  mesure  9  cent,  de  Ion);  et  rappelle  la  forme  déterminée  par 
M.  Itarrois  sous  le  nuiu  de  H^olUhes  cf.  simplej:,  liarraado;  on 
remarque  sur  la  mSme  plaque  de  petites  empreintes  sub-circu- 
laires  qui  peuvent  être  considérée»  comme  des  opercules.  Cette 
faune  présente  dune  les  plus  grandes  ariinilés  avec  celle  que  M.  Mau- 
rice Gourdon  a  découverte  au  Bourg  d'Ilueit;  M.  Cbarles  QarFois  a 
comparé  les  coucbes  de  celte  dernière  localité  h  celles  de  Barran- 
cos  et  du  Sau-l)umingo3,  dans  le  Portugal,  étudiées  par  M.  l)elj,'ado, 
et  à  celles  de  la  Tburinge,  étudiées  par  M.  lU(?bter,  couches  que 
ces  auteurs  placent  dans  le  Silurien  moyen 

L'analogie  qui  existe  entre  les  couches  du  Bourg  d'Oaeil  et  celles 
de  Lia  Bagés,  permettent  évidemment  d'assimiler  les  deux  dép6ts. 
Ouant  à  Ibypothtsc  d'apriis  laquelle  ces  scliistes  apparlitndraieot  au 
Silurien,  elle  nous  paraît  discutable  par  suite  du  la  place  qu'occupent 

Fig.  I,  —  Poteriocrinus,  sp. 


les  ardoises  à  A'ereiles,  entre  le  Dévonien  de  la  Montagne  Verte  et  le 
GarboDifùredeLauvie-Geteu-,  celte  iiUercalatioo  supposerait  dans  le 
dernier  cas  l'csistence  d'un  système  de  raille  que  nous  n'avons  pu 
constater. 

(1)  Ann.  Soe.  t'éot.  Nurd.  1.  S!,  p.  ïît,  iil.  III,  lig.  1, 
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Daplas,  les  schistes  de  la  carrière  à  Nereiles  nous  ont  fourni  un 

assez  grand  nombre  de  tiges  d'Ëncrines,  ainsi  qu*un  calice  assez 

complet  appartenant  sans  doute  au  genre  Poleriocrinus  (Voir  fig.  1); 

par  Tensemble  de  ses  caractères,  ce  calice  nous  parait  moins  une 

forme  silurienne,  qu'une  forme  devonico-carbonifère. 

L'examen  trop  rapide  que  nous  avons  fait  de  la  région  ne  nous 
a  pas  permis  d'apporter  d'autres  preuves  pour  la  détermination  de 
l'âge  de  ces  couches  (1). 

L'existence  du  Carbonifère  dans  la  vallée  de  Laruns  est  actuelle- 
ment généralement  admise,  mais  elle  fut  longtemps  discutée  et  ne 
fut  tout  d'abord  acceptée  qu'avec  doute,  quoique  Goquand  eût 
déjà  signalé  la  présence  de  fossiles  caractéristiques  dans  le  marbre 
saccharolde  de  Geteu.  Ces  marbres  forment  une  bande  orientée 
O.N.O.-E.S.Ë.,  comme  les  strates  de  la  Montagne  Verte;  comme 
elles  aussi,  elles  traversent  le  gave  d'Ossau  constituant  les  escarpe- 
ments de  Geteu  sur  la  rive  gauche  et,  sur  la  rive  droite,  la  montagne 
de  la  Gaséîte,  qui  domine  Louvie-Soubiron  et  dans  laquelle  ont  été 
ouvertes  plusieurs  carrières  de  marbre  blanc. 

Ces  calcaires,  qui  débutent  par  des  alternances  de  schistes  et  de 
calcaire  spathique,  deviennent  bientôt  compacts  et  souvent  sans 
stratification  distincte;  cependant,  dans  la  carrière  dite  de  Bon- 
chette,  nous  avons  pu  voir  que  les  bancs  inclinés  au  Nord,  à  >i5°  en- 
viron, avaient  une  direction  N.  140°  E. 

Les  gisements  de  Louvie  ne  nous  ont  donné  aucun  fossile;  mais, 
de  l'autre  côté  de  la  vallée,  à  Geteu,  ces  derniers  sont  assez  nom- 
breux, particulièrement  dans  les  débris  d'exploitation  accumulés  à 
100  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  route  de  Laruns  à  Pau,  près  du 
deuxième  passage  à  niveau  situé  à  500  mètres  au-dessus  du  village 
de  Geteu.  En  ce  point,  la  décomposition  superficielle  du  calcaire 
rend  plus  apparentes  à  la  surface  des  blocs,  les  traces  de  fossiles  qui 
y  sont  très  abondantes .  Les  espèces  que  nous  avons  recueillies  appar- 
tiennent toutes  à  la  classe  des  Polypiers;  la  texture  cristalline  du 
calcaire  qui  a  envahi  les  fossiles,  a  souvent  fait  disparaître  leurs  ca- 

(1)  Depuis  la  rédaction  de  cette  note  nous  avons  eu  en  communication  la  thOse 
de  M.  CaraJp  {Etude  géid.  Hauts  Mass.  Pijr,  ceniraUs,  p.  \ii^  1«8»;,  dans  la- 
quelle nous  avons  vu  que  l'auteur  »'jtail  arrivé  aux  niénius  tonclusions,  par 
rapport  aux  scliistes  à  Srreites.  Le  ^'isomont  d'uuoil,  dit-il,  «  est  en  plein 
dévooien  et,  à  moins  d'invoquer  une  faille  «nio  nous  n'avions  pas  vue»  i»araît  se 
rattacher  à  la  partie  supérieure  de  cft  éta^e  plutôt  (|u  à  sa  hase.  »  Il  admet  la 
superposition  des  ardoises  à  AV/vï/i'a-,  aux  scliistos  à  l*haco\is  de  C'atlierNicUe 
llaute-Garonue),  succession  qui  paraît  se  retrouver  également  à  Béosl  (liasses- 
Pyrénées). 


433  (EHLEBT.  —  i-ALi^ozidDoi:  d'eacx-bonhi^s.  <8  mars 

ractères  spécifique»;  Loutefois,  M.  Nicbolsoa  ayant  bien  voulu  les 
examiner,  a  cru  y  reconnaître  les  formes  suivantes  : 

!'lw.      Linidateia  tubiluflitaln, 

t.ithastrolion  irrtgitlarf,  PtuUips. 


En  revenant  de  Geteu  à  Laruos,  n»  Ift  riTC  gauche  du  gaved'Ossau, 
on  remarque  entre  les  calcaires  àPoljpien  et  les  schistes  dévonieus 
iJeB^ost,  qui  se  retrouvent  à  GftM,  des  Jmccs  de  calcschistes  deve- 
nant par  place  amygdalins  et  qui  pirtfMsat  représenter  le  calcaire 
de  Campan. 

Enfin,  au  delà  de  Laruns,  à  l'iiaeit  da  la  ville,  il  existe  une  esploi- 
talicn  de  schistes  noiis  tëgubires.  liloée  sur  le  bord  du  gave  qui  ' 
descend  de  la  montagne  d'isey  et  qol,  &  l'exception  d'un  petit  lit  cal- 
carcux  avec  quelques  IragmenU  d'Gncrines,  ne  nous  a  fourni 
aucun  fossile  permettant  de  ditermiSer  l'âgu  des  couches;  ces 
mfimes  ardoises  se  retrouvent  dans  la  vallét  du  Valenlin,  au-dessous 
du  village  d'Aas  et  sur  le  liane  daU  montagne  de  Sendis  où  elles 
sont  exploitées  dans  uDt>  carriËre  quf  domine  la  route  d'I^^auz-Bounea 
à  Gourelte. 

L'existence  de  ces  schistes  qui  paaTÔQt  être  comparés  à  ceux  de 
Lia  Bagés  indiquerait,  si  l'identiti  étiU  établie,  que  le  Dévoaien 
de  la  Montagne  Verte  forme  un  uatiolinal  Couché  sur  le  calcaire  du 
Gourzy.  La  présence  des  calcatrMtlDfgdalins  derrière  la  marbrerie 
d'Kaux-Bonncs  pourrait  aussi  dannw  quelque  probabilité  à  cette 
bypotbùse.  En  continuant  la  compartJtOQ  des  couches  situées  sur 
^les  deux  tlancs  du  pli,  on  arriverait  h  comparer  le  calcaire  cristallin 
[du  Gourzy  à  celui  de  Gëteu  ;  bien  qoe  ces  deus  assises  ne  présentent 
pas  le  même  faciès  minéralogique,  on  peut  toutefois  rappeler  qu'à 
Ëaux-fiounes,  derrière  l'Hôtel  des  Princes,  on  a  exploité  du  cal- 
caire eaccharoîde  blanc  comme  à  Geteu.  D'après  cette  hypothèse  le 
calcaire  d'Eaux-Bonnes  serait  carbonifëre.  Par  suite  de  son  plonge- 
ment  sons  les  couches  dévooienoes  de  la  Montagne  Verte,  ce  mfime 
calcaire  a  été  considéré  par  M.  Jacquot,  comme  d'âge  plus  ancien, 
et  il  le  rapporte  au  Cambrien  en  le  désignant  sous  le  nom  si  caracté- 
ristique de  Dalle. 

Nous  n'osons  adopter  l'opinion  du  savant  ingénieur,  pensant 
que  ce  calcaire  est  d'âge  plus  récent  et  qu'il  est  supérieur  aux 
couches  dévoniennes.  Les  fossiles  que  nous  avons  recueillis 
dans  les  bancs  qui  affleurent  dans  le  sentier  du  Gourzy,  der- 
rière l'église,  sont  malheureusement  trop  mal  conservés  pour 
résoudre   !a  question;  M.  Nicholson,  qui  a  bien  voulu  étudier 
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DOS  deux  échantillons  a  cru  reconnaître  chez  l'un  les  caractères  d*un 
Astréen;  pour  lui,  il  présenterait  Taspect  d*un  Favia  ou  de  quelque 
genre  voisin  et,  sans  rien  afQrmer  toutefois,  il  le  suppose  d'âge 
mézozoïque.  Si  ce  fait  était  conûrmé,  il  viendrait  justifier  l'opinion 
de  ^I*  Stuart-Menteath  qui  pense  que  le  calcaire  du  Gourzy  appar- 
tient à  l'étage  crétacé,  et  qu'il  doit  être  réuni  au  calcaire  à  Bippu- 
rites  d'Eaux-Ghaudes  (1). 

M.  Jacquot  a  indiqué  Tallure  générale  de  la  dalle  depuis  la  gorge 

da  llourat,  dans  la  vallée  d'Ossau,  à  3  kilomètres  N.  d'Ëaux-Chaudes, 

jusqu'au  col  de  Tortes  (ij.  C'est  sur  le  calcaire  en  question  qu'est 

construite  la  ville  d'Eaux-Bonnes  ;  la  partie  taillée  à  pic  pour  faire 

place  aux   nouvelles    constructious    constitue  le    flanc    N.-E    du 

Gourzy. 

Tout  le  long  de  la  promenade  horizontale,  les  couches  sont  dispo- 
sées tantôt  en  bancs  épais,  tantôt  en  plaquettes;  sur  certains  points, 
elles  présentent  des  bombements  très  accusés,  qui  se  reproduisent 
sur  plusieurs  bancs  consécutifs  déterminant  de  fortes  ondulations 
à  la  surface.  De  même  aussi,  les  plaquettes  ont  été  parfois  forte- 
ment repliées  sur  elles-mêmes,  de  façon  à  former  de  très  petits  plis 
anguleux  s'embottant  les  uns  dans  les  autres  et  ne  mesurant  pas 
plus  de  40  cent,  de  hauteur  sur  50"*  d'ouverture  ;  on  peut  voir  de 
beaux  exemples  de  ce  phénomène  près  de  la  cascade  du  Yalentin,  sur 
la  rive  droite,  vis-à-vis  de  la  prise  d'eau. 

La  direction  des  calcaires  du  Gourzy  est  en  moyenne  de  i  10  à  120^. 
Ces  calcaires  se  voient  dans  la  vallée  de  la  Sourde,  coupés  per- 
pendiculairement par  la  faille  de  la  coume  de  Balour,  et  oblique- 
ment par  la  faille  de   la    coume  d'Aas  ;   sur  la    rive  gauche  du 
Valenlin,  on  les  suit  depuis  la  butto  du  Trésor  jusqu'à  Gourette,  en 
passant  par  l'arête  du  Bouy  ;  on  les  retrouve  au  dernier  coude  que 
/ait  la  route  thermale  avant  de  franchir  le  col  d*Aubisque;  ce  sont 
eux  encore  qui  constituent  les  mamelons  arrondis  du  petit  cirque  de 
Courette,  et  enfin,  à  Sarrière,  on  les  aperçoit  au  sommet  de  Pène- 
Sarrière,  sur  la  rive  gauche  du  Gave,  tandis  que  sur  la  rive  droite  ils 
se  dirigent  vers  le  mont  de  la  Latte.  Là  encore,  l'inclinaison  N.-K* 
des  couches  est  nettement  indiquée  par  la  forme  de  cette  montagne, 
et  la  direction  générale  est  toujours  N  +  ilO\ 

Si  on  continue  à  remonter  la  vallée  du  Yalentin  jusqu'à  sa  source, 
c'est-à-dire  jusqu'aux  lacs  d'Uzious  et  d'Anglas,  on  remarque  que  les 
calcaires  gris  de  Pène-Sarrière  et  de  la  Latte  surmontent  des  roches 

fl)  Stuart-Menthcath,  1887,  li.  S.  C.  Fr.;  3«  série,  t.  XVI,  p.  50. 
{t}  Jacquotf  1887.  Compte  rendu  Ass,  Se.  t.  CIV. 

XVII.  28 
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argileuses,  des  schistes  siliceux  et  des  grauwackes  qui,  par  leur  cou- 
leur sombre,  forment  uu  contraste  avec  les  premières.  Dans  ces 
couches,  les  fossiles  sont  rares  et  mal  conservés,  mais  cependant 
suffisent  pour  préciser  leur  âge  et  les  classer  dans  le  Dévonien  infé- 
rieur. D'après  les  indications  de  M.  le  docteur  Doassans,  nous  avons 
fait,  en  compagnie  d'un  de  nos  confrères,  M.  de  Boury,  l'ascension 
du  Sanctus,  au  sommet  duquel  (i2,483  mètres)  nous  avons  trouvé  une 
roche  compacte  (schiste  siliceux  passant  à  la  grauwacke),  rcnferman 
de  très  nombreuses  traces  de  Fmeslella  aff.  plebeia.  M' Coy,  disposée» 
suivant  la  stratification,  et  dont  la  présence  se  révèle  sur  les  surfaces 
de  fractures  perpendiculaires  au  plan  de  sédimentation,  par  des  séries 
de  petites  cavités  linéaires  disposées  parallèlement.  Ces  fossiles  sa 
trouvent  principalement  en  abondance  à  quelques  mètres  du  sommet, 
sur  le  versant  Sud-Ouest,  en  descendant  vers  le  petit  lac  d'Uzious.  La 
direction  des  couches  est  d'environ  N.  130°  Ë.  et  leur  inclinaison 
N.-È.  Lorsqu'on  redescend  dans  la  vallée  du  Valentin,  en  se  plaçant 
en  face  des  cascades  d'Anglas  et  d'Uzious,  on  voit  les  couches  du 
Sanctus,   situées  à  la  gauche  de  l'observateur,  plonger  au  N.-E., 
tandis  qu'au  contraire,  dans  les  flancs  du  rocher  d'Anglas,  l'incli- 
naison des  mêmes  bancs  a  lieu  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  au  S.«0. 
Il  y  a  donc  là  un  pli  anticlinal  à  voûte  ouverte,  dont  l'arête  plonge 
vers  le  nord  et  dont  les  flancs  convergent  vers  cette  même  direction, 
disparaissant  bientôt  sous  les  calcaires  de  la  Latte  et  de  Pène-Sar- 
rière.  Si  l'on  monte  au  lac  d'Anglas,  on  s'aperçoit  que  ce  cirque  est 
entièrement  creusé  dans  des  roches  dévonienncs  fossilifères  ;  les  fos- 
siles sont  particulièrement  nombreux  datis  les  éboulis  situés  au  sud 
du  lac,  ainsi  qu'au  col  de  Sourins.  De  là,  les  couches  se  contournent, 
passent  à  une  inclinaison  N.  et  semblent  se  diriger  vers  TOuest,  pour 
rejoindre  les  gisements  paléozoïques  signalés  par  Coquand  au  col  de 
Lurdé  et  sur  le  versant  méridional  du  gave  de  Soussouéou. 

Telles  sont  les  observations  que  nous  avons  pu  faire  pendant 
notre  court  séjour  dans  la  vallée  de  Laruns;  si  incomplètes  qu'elles 
soient,  elles  pourront  néanmoins,  nous  l'espérons,  ôtre  de  quelque 
utilité  aux  géologues  qui  voudront  entreprendre  l'étude  sérieuse  et 
approfondie  de  cette  intéressante  région. 

MM.  Bigot  et  Seunes  présentent  quelques  observations  à  la  suite 
de  cette  communication. 

M.  Bertrand  présente  et  analyse  la  note  suivante  : 
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Observations  sur  la  théorie  des  «  Horst  », 
par  M.  A.  de  Grossouvre. 

La  théorie  des  «  I/orst  »  a  été  développée  par  M.  Suess  dans  son 
grand  ouvrage  «  Das  Antliiz  fier  Erde  »  si  remarquable  parle  nombre 
défaits  et  d'idées  nouvelles  qui  y  sont  exposés. 

A  la  suite  de  la  conférence  faite  devant  la  Société  par  notre 
sivant  confrère  M.  de  Lapparent  (1),  cette  théorie  a  donné  lieu  à  une 
tIto  polémique,  et  nous  nous  proposons  ici  de  présenter  quelques 
observations  sur  cette  question  en  nous  appuyant  sur  l'observation 
tt  judicieuse  de  M.  Marcel  Bertrand,  concernant  le  sens  à  attri- 
bner  aux  expressions  à* affaissement  et  de  soulèvement ,  expressions 
éfidemment  synonymes  lorsqu*il  s'agit  de  déplacements  relatifs  et 
que  l'on  n'a  pas  de  repère  absolu  auquel  on  puisse  les  rapporter.  Nous 
chercherons  à  montrer  ensuite  que,  conformément  à  la  thèse  soute- 
nue par  M.  de  Lapparent,  le  rôle  des  actions  de  refoulement  dans  la 
produclion  des  reliefs  terrestres  ne  doit  pas  être  borné  aux  régions 
plissées  et  qu*il  peut  servir  aussi  à  expliquer  la  formation  des 
I  Horst  D. 

R  Horst  ))  est  une  expression  allemande  empruntée  par  M.  Suess  à 
la  langue  des  mineurs:  notre  confrère,  M.  M.  Bertrand,  propose  de 
la  traduire  par  le  mot  «  môle  »,  mais  nous  ne  voyons  aucune  raison 
pour  ne  pas  conserver  dans  la  langue  scientiflque  le  mot  introduit 
par  M.  Suess. 

Les  Horsts  sont,  d'après  la  dônnition  du  savant  autrichien,  des 
compartiments  de  l'écurce  terrestre  limités  par  des  failles  et  surélevés 
parrapporlaux  terrains  avoisinants:j'emploie  à  dessein  le  moi  surélevé 
parce  qu'il  ne  comporte  qu'une  idée  de  position  relative  du  Horst 
vis-à-vis  de  la  région  voisine,  sans  rien  préjuger  sur  le  sens  absolu 
des  mouvements  qui  se  sont  produits  et  sur  le  rôle  que  ces  massifs 
ont  pu  jouer,  points  sur  lesquels  porte  précis(^ment  le  débat.  M.  Suess 
cite  comme  Horsts  la  Forôt-Noire,  les  Vosges,  lo  Morvan,  etc.  :  ce  sont 
pour  lui  des  compartiments  stables  de  l'écorce  terrestre,  restés  en 
saillie  par  suite  de  l'effondrement  des  régions  voisines  ;  pour  ses  con- 
tradicteurs, ce  privilège  de  stabilité  accordé  aux  Horsts  parait  excessif 
et  ils  considèrent  ceux-ci  comme  des  massifs  soulevés. 

(I)  7fcvr.  1887.   Bull.  Soc.   Gèol.  de  France,  Z*  série,  t.  XV,  p.  185. 
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Il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  se  rendre  compte, 
d*une  manière  exacte,  des  déformations  successives  subies  par  l'é- 
corce  terrestre  et  de  connaître  à  chaque  instant  de  Thistoire  de  la 
terre  les  coordonnées  précises  de  ses  divers  points  ;  il  paraît  même 
très  difficile  d'arriver  à  estimer,  d'une  manière  même  approchée, 
la  valeur  de  la  contraction  du  sphéroïde  terrestre  pendant  une  pé- 
riode donnée. 

Les  nombres  auxquels  sont  arrivés  les  divers  géologues  qui  ont 
étudié  cette  question,  présentent  des  difi'érences  tellement  énormes 
qu'elles  font  ressortir  l'état  d'obscurité  dans  lequel  se  trouve  la 
science  sur  ce  sujet. 

M.  Heim,  ea  s 'appuyant  sur  les  plissements  éprouvés  par  les  cou- 
ches dans  le  Jura  et  les  Alpes,  a  calculé  que  le  rayon  terrestre  avait 
subi  de  ce  fait  un  raccourcissement  d'environ  20  kilom.  (19  k.  098). 
M.  de  Lapparcnt  a  démontré  qu'il  convenait  de  réduire  considéra- 
blement ce  cbifi*re,  car  la  perte  de  surface  résultant  des  plissements 
alpins  devait  être  supportée  par  le  globe  entier,  et  il  a  prouvé  que 
de  ce  fait  le  raccourcissement  du  rayon  de  la  sphère  terrestre  devait 
être  ramené  de  20  kilomètres  à  600  mètres,  ce  dernier  chiffre  pou- 
vant être  quadruplé  ou  quintuplé  pour  tenir  compte  de  la  perte  de 
surface  due  aux  plissements  des  Carpathes,  du  Caucase  et  de  l'Hima- 
laya. 

On  arrive  ainsi  à  un  chiffre  de  3  kilom.  bien  inférieur  aux  19  k.  cal- 
culés par  M.  Heim  :  toutefois  M.  de  Lapparent  regarde  encore  ce  chiffre 
comme  exagéré  et,  guidé  par  des  considérations  théoriques,  il  penche 
à  croire  que  la  contraction  par  refroidissement  n'a  pas  dû  s'écarter 
beaucoup  de  500  mètres  et  plutôt  môme  de  'M)0  mrtres  pour  la  période 
comprise  entre  l'Eocèue  et  le  Pliocène. 

Ce  chiflre  nous  paraît  bien  faible  ;  la  réduction  apportée  par  M.  de 
Lapparent  au  premier  ré>ultat  de  son  calcul  est  un  peu  arbitraire,  ce 
semble,  et  d'autre  part  il  conviendrait  de  tenir  compte  des  failles  et 
des  ondulations.  A  côté  des  régions  à  plissements  énergiques,  qui 
n'occupent  d'ailleurs  qu'une  portion  minime  de  la  surface  totale  du 
globe,  il  s'en  trouve  d'autres  où  k'>  couches  paraissent,  à  première 
vue,  n'avoir  subi  aucun  dérangement  appréciable,  mais  qui,  en  fait, 
sont  découpées  par  des  failles  <;u  présentent  une  série  de  plis  alter- 
nativement convexes  et  concjives  :  telles  sont  en  particulier  les  ondu- 
lations de  la  craie  du  bassin  de  Paris  décrites  par  M.  Hébert  ;  on 
peut  regarder  comme  très  vraisemblable  qu'il  n'y  a  guère  de  régions 
qui  n'en  présentent  de  semblables. 

Or,   l'effet  de  ces  accidents  est  appréciable  sur  la  réduction  de  la 
surface  du  globe. 
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Il  peut  ôtre  difficile  de  calculer  la  part  qui  revient  aux  failles  (1), 
car  elle  résulte  de  la  valeur  du  rejet  horizontal  et  celui-ci  dépend  de 
deux  éléments,  dont  Tun,  le  rejet  vertical,  peut  être  calculé  avec  une 
assez  grande  exactitude,  mais  dont  l'autre,  l'inclinaison  moyenne  du 
plan  de  la  faille,  échappe  le  plus  souvent  à  l'observation  directe. 
Toutefois,  si  l'on  tient  compte  de  la  multiplicité  des  failles  et  de 
leur  rejet  vertical  souvent  énorme,  on  peut  admettre  qu'elles  ne  sont 
pas  négligeables  dans  le  calcul  de  la  contraction  subie  par  le  globe. 

De  môme  les  ondulations  que  présentent  les  terrains  diminuent 
d*une  manière  sensible  l'espace  primitivement  occupé  par  les  surfaces 
qui  eo  sont  affectées  :  une  inclinaison  moyenne  de  l*'  suliit  pour  pro- 
duire une  réduction  de  surface  de  ^^„,  ce  qui  entraîne  une  réduction 
proportionnelle  moitié  moins  grande  sur  le  rayon,  soit  ^7700  ou 
630  mètres:  il  y  a  donc  là  encore  un  facteur  qui  doit  être  pris  en 
sérieuse  considération. 

En  tout  cas,  on  voit  combien  sont  énormes  les  divergences  sur  ce 
chapitre  et  combien  notre  ignorance  des  éléments  indispensables 
pour  le  calcul  de  la  contraction  du  globe  doit  nous  imposer  de  ré- 
serve. Entre  le  chiffre  de  20  k.  calculé  par  M.  lleim,  celui  de  3  kilom. 
trouvé  d'abord  par  M.  de  Lapparent  et  que  des  considérations  théo- 
riques le  conduisent  à  réduire  àTiOO^'et  môme  300°^,  l'écart  est  grand. 
Pour  nous,  s'il  nous  est  permis  d'exprimer  une  opinion  personnelle 
sar  ce  point,  nous  pencherions,  d'après  les  considérations  précé- 
dentes, vers  une  valeur  peu  diflérente  de  3  kilom.,  et,  en  tout  cas, 
nous  considérerions  comme  très  probable  que  la  contraction  du 
globe  a  pu  s'élever  à  quelques  milliers  de  mètres. 

Ici  on  peut  se  poser  une  autre  question  et  se  demander  ce  que  l'on 
doit  entendre  par  contraction  du  sphéroïde  terrestre,  car  les  inéga- 
lités de  la  surface  sont  du  môme  ordre  que  sa  contraction,  et  il  est 
évident,  en  outre,  qu'en  se  déformant  il  ne  reste  pas  semblable  à  lui- 
même. 

On  sait  que  la  forme  de  la  lerrc  ne  diffère  pas  sensiblement  de  la 
figure  idéale  que  l'on  obtiendrait  en  prolongeant  à  travers  les  conti- 
nents la  surface  libre  des  mers  :  si  l'on  suppose  que  la  surface  de  la 
terre  soit  régularisée  et  nivelée  par  Tarasemcnt  des  masses  continen- 
tales, le  calcul  montre  que  l'élévation  totale  qui  en  résultera  sera 
seulement  de  160  mètres,  c'est-à-dire  une  quantité  excessivement 
petite  par  rapport  au  rayon  de  la  terre,  très   petite  vis-à-vis  de  la 


;'J)  Je  clierchorai  à  montrer  plii^  luin  iiue  îo  i\n>  ^'rniui  rmmljn»  îles  f.jilles  sont 
interses  (c'est-à-dire  que  le  toit  a  rL-monlé  sur  le  mur,  de  manière  à  occasionner 
SDe  diminution  de  surface). 
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contraction  calculée  par  M.  Heim,  et  encore  assez  faible  par  ra 
port  à  celle  que  nous  admettons  :  elle  serait  au  contraire  comparât^  « 
à  celle  qui  a  été  admise  par  M.  do  Lapparent. 

On  peut  très  vraisemblablement  supposer  qu'à  toutes  les  périodl.  » 
géologiques  le  volume  des   masses  continentales,  émergeant  Sà^^m 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  était  comparable  à  leur  volume  actaeL 
qu'ainsi  il  a  dû  exister  une  différence  de  même  ordre  entre  le  ray^cir=^ 
de  la  flgure  formée  par  la  surface  des  mers  et  le  rayon  de  celle 
serait  résultée  de  la  régularisation  de  la  surface  de  la  terre,  suiva 
le  procédé  que  nous  indiquions  tout  à  l'heure. 

Si  l'on  admet  que  la  contraction  pendant  l'ère  tertiaire  a  été  aii^^ 
moins  de  quelques  kilomètres,  on  pourra  donc  dire  que  cette  con« 
traction  correspond  très  sensiblement  (à  quelques  centaines  de 
mètres  près),  à  la  chute  verticale  du  niveau  de  la  mer,  et  nous  pou- 
vons, dans  ce  cas,  rapporter  les  déplacements  des  divers  points  de  la 
terre  à  la  surface  de  la  mer  prise  comme  niveau  de  comparaison  :  dans 
ce  sens,  nous  pourrons  dire  que  les  Vosges,  le  Morvan...  ont  été  sou- 
levés au  même  titre  que  les  Alpes,  les  Garpathes,  etc. 

Il  en  est  tout  différemment  s'il  s'agit  des  mouvements  absolus  eux- 
mêmes. 

En  prenant  pour  la  contraction  le  chiffre  de  M.  de  Lapparent,  nous 
voyons  que  cette  grandeur  est  à  peu  près  de  l'ordre  des  variations  de 
niveau  de  la  surface  de  la*  mer  qu'occasionneraient  Témersion  des 
masses  continentales  ou  le  soulèvement  de  certaines  de  leurs 
parties  :  dans  ces  conditions,  on  peut  dire  que  les  couches  sédi- 
mentaires  possédant  actuellement  une  altitude  supérieure  à  300 
mètres  ont  été  réellement  soulevées,  c'est-à-dire  portées  à  une  dis- 
tance du  centre  de  la  terre  supérieure  î\  celle  à  laquelle  elles  se  trou- 
vaient primitivement. 

Si  l'on  prend  pour  la  contraction  du  i^'lobe,  un  chiffre  de  quelques 
kilomètres  (2  à  W  kil.  par  exemple),  on  voit,  en  supposant  que  les 
Horsls  aient  été  primitivement  recouverts  par  toute  l'épaisseur  des 
sédiments  secondaires,  que  ces  massifs  ont  conservé  à  peu  près  hi 
môme  position,  c'est-à-dire  qu'ils  n'ont  été  alfectés  que  par  des  mou- 
vements d'une  faible  amplitude. 

Avec  le  chiffre  de  M.  Heim,  les  Horsts,  aussi  bien  que  les  grands 
massifs  des  Alpes,  des  Carpalhes...  et  môme  les  hauts  sommets  de 
l'Himalaya,  auraient  été  entraînés  dans  le  mouvement  général 
d'affaissement,  mais  avec  une  hauteur  de  chute  plus  ou  moins 
réduite. 

H  reste  maintenant  à  examiner  comment  il  se  fait  que  les  Horsts 
aient  pu  ôtre  soulevés,  ou  bien  maintenus  à  peu  près  en  place,  ou 
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encore  affaissés  dans  nne  moindre  proportionque  les  régions  voisines. 
Si  nous  comprenons  bien  la  théorie  de  M.  Suess,  ce  savant  partage 
les  régions  disloquées  en  deux  catégories  :  celles  où  les  forces  hori- 
zontales (forces  tangentielles,  forces  de  refoulement),  sont  prépon- 
dérantes et  produisent  des  plissements  plus  ou  moins  énergiques  des 
couches,  et  celles  où  les  forces  verticales  agissent  seules,  détermi- 
nant des  failles  et  des  affaissements. 

Cette  manière  d'envisager  la  question  nous  parait  sujette  à  cri- 
tique; comment  comprendre,  en  effet,  que  certaines  régions  subi- 
raient uniquement  l'action  de  forces  centripètes  à  côté  d'autres  où 
\es  forces  tangentielles  joueraient  le  rôle  principal?  Comment  expli- 
qaer,  par  exemple,  que  la  région  faillée  du  Morvan  ait  pu  échapper 
àla  réaction  des  refoulements  qui  se  produisaient  dans  le  Jura  et  les 
Alpes  ? 

Pour  nous,  les  plissements  aussi  bien  que  les  affaissements  sont 
la  conséquence  directe,  immédiate,  des  forces  centripètes  :  les 
forces  de  compression  (les  forces  tangentielles  ou  horizontales),  ne 
sont  que  des  réactions  intérieures  développées  par  les  premières  ; 
sur  les  divers  points  de  l'écorce  terrestre,  elles  déterminent,  .suivant 
les  circonstances,  des  plissements  ou  des  fractures  :  de  la  môme 
manière,  une  tige  de  métal  soumise  à  un  effort  dans  le  sens  de  sa 
longueur  se  gauchit  ou  se  brise. 

Le  résultat  de  ces  divers  accidents  doit,  dans  tous  les  cas,  corres- 
poDdre  à  une  contraction,  c'est-à-dire  h  une  diminution  de  la  surface 
du  sphéroïde  terrestre. 

Voyons  donc  comment  on  peut  envisager  le  rôle  joué  par  les  failles 
dans  cette  contraction. 

^ous  laissons  de  côté  les  réseaux  de  failles  qui  paraissent  dus  à  des 
torsions  de  la  croûte  terrestre  et  qui,  d'ordinaire,  n'occasionnent 
qne  de  faibles  déplacements  verticaux  :  tels  sont  ceux  qui  ont  été 
étudiés  expérimentalement  par  M.  Daubrée  (i). 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  grandes  failles  géologiques,  de 
celles  qui  jouent  un  rôle  tectonique  important  et  occasionnent  des 
dénivellations  d'une  certaine  importance. 

Dans  les  figures  qui  représentent  les  coupes  des  terrains,  les  failles 
sont  représentées  verticales  ou  inclinées. 

Si  elles  sont  verticales,  leur  jeu  ne  peut  donner  lieu  qu'à  une  con- 
traction insignifiante  de  l'écorce  terrestre  et  dès  lors  nous  pouvons 
penser  que  celles  qui  se  trouvent  dans  ces  conditions  doivent  être 
une  exception. 

(1>  Daubrée,  Etudes  syntliètiquet  de  Géologie  expérimentale,  p«  307. 
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Daoslepnmier  eu,  on  a  ddb  Caille  iiormale  (Sprnng,  nonoa! 
Tnverhiiig,  etc.)  <1),  qd  correspond  à  une  estension. 

Dutleiecoodcai,  on  a  one  faille  inverse  (Ueberschiebuug,  Uebei 
■pniag,  etc.),  qui  correipond  àone  coDlraction. 

PnUqne  la  grande  majorité  dei  géologues  sont  d'accord  pou 
eonrildérer  let  dUlocationi  de  l'éeorce  terrestre  comme  le  résuit 
delacontraetiosderintérieDrda(^obG,  il  en  résulte  que  les  faill^^^ 
Invenei  répondent  seolei  an  MU  des  mouvements  r|ui  tendent  à  s  -^^ 
prodolre  et  qae  ce  font  ellsi  qid  doivent  jouer  le  rAle  prédominanl^^ 

Cette  conclniion  est  en  désaccord  avec  la  règle  des  mineurs,  dit-  — 
rigle  de  Sdimidt,BaInnt  laquelle  Us  rejets  ont  lieu  comme  si  le  toi 
de  la  fUlIe  amlt  glini  lur  la  mur,  et  comme  celle-ci  est  évidem— — 
nient  on  réialtat  empiliqoe  des  observations  faites  dans  les  travau^^ 
de  mines;  noos  Tenons  ainsi  noos  heurter  à  une  contradiction  avec:==^- 
lesbits. 

Hais  cette  contradiction  est  plos  apparente  que  réelle;  d'ailleurs 
la  rdg^  de  Sclimidt  n'est  pas  absolus,  c'est  ans  nt^oiiB  d'obeer- 
rations,  comportant  comme  telle  des  exceptions;  les  traités  d'exploi- 
tation de  mines  ne  manquent  pas  d'en  signaler  et  les  failles  inverses 
sont  nombreuses,  paralt-il,  dans  les  houillères  de  la  Grand-Combe, 
dans  les  Mines  d' Andréas  berg,  etc. 

Nous  devoDB  mentionner  d'abord  que  dans  les  houillères  un  assez 
grand  nombre  des  failles  sont  contemporaines  de  la  formation  du 
gisement  :  telles  sont,  par  exemple,  les  failles  de  tassement  qui,  lors 
de  la  dernière  réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique,  nous 
ont  été  montrées  par  H.  Fayol,  dans  les  tranchées  de  la  mine  de 
Commentry.  Les  accidents  de  ce  genre  sont  excessivement  nombreux 


(1)  Pour  toutes  ces  quesiioos  de  nomenclature  il  convient  de  se  reporter  à  l'ex- 
cellent ouvrage  pablié  par  notre  confrère  M.  de  Margerie  en  col^boratioa  avec  le 
■avant  géologue  auUse,  M.  Heiin.  •  Lee  diBlocations  de  l'Ëcorce  tetrestre.  DU 
JHiloeaiiontn  ier  Bririndt.  > 
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dans  les  mines  de  bouille,  car  l'on  y  voit  le  plus  souvent  un  rejet 
affecter  on  certain  nombre  de  couches  sans  intéresser  celles  qui  sont 
au-dessus  et  au-dessous  :  ces  accidents  n*ont  ainsi  aucun  rapport 
avec  les  failles  proprement  dites^  bien  que  leur  existence  ait  con-* 
tribué  pour  une  large  part  à  l'établissement  de  la  formule  de 
Schmidt. 

Il  convient  d'ajouter  que  dans  notre  thèse  toutes  les  failles  ne  sont 

pas  nécessairement  inverses  :  considérons  une  région  découpée  par 

une  série  de  failles  sensiblement  parallèles,  comme  le  sont  par 

exemple  le  Morvan,  la  région  formée  par  la  vallée  du  Rhin,  la  ForôU 

Noire  et  les  Vosges,  etc.,  et  prenons  d'abord  le  cas  le  plus  simple, 

celui  de  deux  failles  :  elles  découperont  dans  Técorce  terrestre  un 

massif  en  forme  de  coin,  dont  le  mouvement  aura  lieu  de  manière  à 

correspondre  à  une  contraction.  Nous  pourrons  avoir  ainsi  la  série 

de  dispositions  suivantes  :  et  dans  les  dispositions  indiquées  par  les 

Bg.  5  et  6,  nous  avons  une  faille  inverse  et  une  faille  normale. 


Fi  g.  3. 


%;gWt 


F\^.  4. 


WBP/ 


mm/m. 


miimiiiiimm 


Fig.  5. 


i:=li!^  I.  ■i!!>'i;i'iilifi,liii!/ 


Fig.  G. 
/ 


Si  nous  avions  une  série  de  failles  parallèles  l'écorce  terrestre  se 
trouverait  découpée  en  une  série  de  voussoirs  allongés  dont  Ten- 
^emble,  constituant  un  coin,  correspondrait  à  une  des   dispositions 
précédentes,  mais  les  voussoirs  de  l'intérieur  pourraient  avoir  joué 
plus  ou  moins  dans  le  sens  vertical  et  il  est  facile  de  voir,  en  faisant 
nne  figure,  que  Ton  aurait  alors  un  certain  nombre  de  failles  nor- 
males. 

Enfin,  à  côté  des  grandes  failles  principales,  on  peut  avoir,  pour  la 
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partie  surplombante  du  regard  de  la  faille  inverse,  des  failles  acces- 
soires de  tassement  ou  plutôt  d'écroulement  telles  que  celles  qui  ont 
été  indiquées  par  M.  le  docteur  Andreo)  (1)  :  l'on  peut  ûgurer  sché- 
matiquement  cette  disposition  par  les  figures  ci-dessous  : 

Fig.  7.  Fig.  8. 


de  telle  sorte  que  la  faille  principale  sera  masquée  complètement  par 
ces  failles  accessoires. 

On  voit  par  les  considérations  qui  précèdent  que  notre  théorie 
n'exclut  pas  nécessairement  l'existence  des  failles  normales  :  elle  a 
seulement  pour  but  de  montrer  qu'à  côlé  de  celles-ci  il  en  existe 
d'autres  qui  jouent  un  rôle  prépondérant  dans  la  structure  du  relief 
de  récorce  terrestre. 

Dans  cette  manière  de  voir,  l'ensemble  des  mouvements  produit 
par  les  failles  et  les  plissements  est  concordant  et  a  pour  résultat 
définitif  de  diminuer  en  projection  horizontale  l'espace  primitive- 
ment occupé  par  les  couches,  et  ainsi  les  Vosges,  la  Forèt-N'oire,  le 
Morvan,  etc.,  c'est-à-dire  les  llorsts  de  M.  Suess,  sont  des  massifs 
maintenus  en  saillie  par  l'effet  des  compressions  latérales  qu'ils 
subissent  et  cela  quel  que  s(jit  d'ailleurs  le  sens  absolu  de  leurs 
mouvements  :  qu'ils  soient  restés  en  place,  qu'ils  aient  été  réelle- 
ment soulevés  ou  bien  que  leur  chute  ait  été  seulement  restreinte. 

Nous  dirons  donc,  pour  résumer  et  conclure,  que  la  diminution  du 
volume  du  sphéroïde  terrestre  produit  un  affaissement  général  de  la 
croûte  solide;  que  cet  affaissement  développe  des  compressions 
intenses  à  la  suite  desquelles  il  se  produit  des  dislocations;  que 
celles-ci  consistent  en  failles  et  plissements  et  donnent  lieu  à  des 

(1)  I)"^  AiuirOin.    fiine  Uu'oritisclir    ItrfUwion    nhcr  dit'   /tirhlunij  der  fiheinthaU-' 
pal  te, .... 
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niottift  surélevés  de  deux  sortes  :  des  massifs  plissés  comme  les  Alpes, 
les  Carpathesy  etc.,  et  des  massifs  limités  par  des  failles  comme  la 
Forêt-Noire,  les  Vosges,  le  Morvao,  et  sur  une  plus  grande  échelle  les 
Montagnes  Rocheuses. 

De  cette  manière  de  voir  ressort  d'une  part  Tunité  du  phénomène 
orogénique  et  de  l'autre  la  complexité  de  ses  manifestations. 

HM.  Parran  et  Douvillé  présentent  quelques  observations  à  la 
suite  de  cette  communication. 

M.  Douvillé  présente  la  note  suivante  : 


Xote  sur  quelques  empreintes  végétales  des  couches  de 
charbon  de  la  Nouvelle  Calédonie, 

par  M.  R.  Zeiller. 


Dans  la  note  qu'il  a  présentée  le  7  novembre  1887  à  la  Société  (1), 
notre  confrère  M.  Porte  a  donné  la  liste  des  principaux  gisements 
de  charbon  actuellement  reconnus  en  Nouvelle-Calédonie  et  dont 
quelques-uns  seulement  ont  paru  susceptibles  d'être  utilement 
explorés  ;  au  premier  rang  de  ces  derniers  se  placent  le  gisement 
desPorles-de-Fer,  près  de  Nouméa,  et  le  bassin  de  Moindou.  Ainsi 
que  l'a  indiqué  M.  Porte,  M.  Heurteau  avait  classé  la  formation  car- 
bonifère de  la  Nouvelle-Calédonie  comme  secondaire,  en  rappelant 
queTon  rapportait  également  à  la  période  secondaire  les  couches  de 
charbon  d'une  partie  de  la  Nouvelle-Zélande,  celles  notamment  de 
Grey  River  dans  la  province  de  Nelson  (2). 

^  Moindou,  M.  Heurteau  avait  constaté  la  présence,  au-dessous 
de  la  formation  carbonifère,  de  couches  triasiques  à  Monotis  Hich- 
^^diana.  Dans  le  bassin  de  la  Dumbéa,  d'autre  part,  M.  (îarnier 
î^^ait  recueilli  jadis  quelques  fossiles,  provenant,  les  uns  des  couches 
charbonneuses  elles-mômcs,  les  autres  des  schistes  sous-jacents  ; 
M.  Munier-Chalmas  avait  classé  ces  derniers  comme  infraliasiques, 
ayant  reconnu  parmi  eux  une  coquille  du  genre  Pcllatia  et  une  huître 
quiluia  paru  être  Yfhirea  suhlnmellosa^iSLndis  que  M.  d'Archiac  avait 
^*8Dalé  dans  ceux  des  couches  de  charbon  une  espèce  du  Lias  supé- 

^1  ^ok  sur  les  gisi^meuts  (U  cJmrhon  dt'  la  SunrrUti-Calèilnnic  {linll.  Soc,    (ît>ol, 

')  ftapport  sur  lu  ronatitutiou  (jcnloriinue  i!t  h-s  rickfSSt'S  viim^rab:s  de  la  i\oU' 
^"^'Calrdonir,  p.   1S2. 


r.k  J^^ 


«nusms  ne  u  «oDTEue-cAiiiKnie.  18  mmM 


t  aa  gisement  des  Portes-d 

r,.  MravHrt  fat  M.  Biwrtw,  U  D'anit  roarnî  &  calui-d  sqckk  a 

e  de  défeermiiutioa,  et  les  qaelques  Tos- 

rèceaiaieot  par  U.  Porte       1 

I,  ■'•nient  pa  être  uUlisés  en  raison 

t  Ilaaatta,  a  bien    foola,  sur    ccsa 
Btib«V>ifV-^  rCnli  dsii»es,à  U  Bn  do  1887,  quelqu^)S 

âltedBBB  ce  m4me  gisement  de^  Portée" 

toit  de  U  couche  de  charbon  cM  ^ 

par  M.  Porte:  ces   empreint^^^ 

je  n'ai  po.  mal^é  l'espoir  qi^^' 

considérable,  obtenir  d'autre 

^ÊTé  ■'tal  pa*  uiu  ioléhM  de  (aîre  coanallrej^^ 

'a  foomis   l*exameQ  de  c^i^^ 

I.  parmi  elles,  de  nombreux  Trag- 
parfaitement  recoonais^ables  à 
lae  d'elles  n*est  complëlo,  et 
géDériquemeoL  avec  cerli- 
tB4>.à  runptiM  pmt-êÊn  €ma»  scn^  qui ,  par  sa  forme  ovale,  par 
iHirob  mtnwm  m  a^fÊoaH  I»  ■»»  des  antres  i  1  ou  S  millimètres 
Al  k  kan  4i  iBfea^  taÊÊÊk^ÊtpÊtiÊmir  positivement  au  genre  CitmO' 
mamnm.  D'astre^  b>«  OKtatrmBt  q|ae  leur  partie  inrérieure,  semblent, 
d*aprte  leor  oerratioB  pa!M«,  dcToir  être  des  feuilles  à'Araiia  on 
plutM  eocor«tle^«»ai/HB:eU«:i  rappellent  surtoutbeaucoup, parce 
qu'on  Tûil  du  détail  d<  U  nentjtion, certains  Sassafras [Araliopsis)  du 
Crétacé  des  Etat:>-rnis.  décrits  parU.Lesquereux^â);  mais  comme  la 
partie  âopérieune  manque  et  qu'il  e;t  impossible  da  s'assurer  si  le 
limbe  se  divisait  réellement  en  trot$  lobes  correspondant  aux  trois 
nervures  qui  partent  de  sa  base,  on  ne  peut  arriver  à  une  détermina- 
tion certaine.  Enfin,  d'autres  feuilles,  également  très  incomplètes  et 
à  nervation  moins  distincte,  peuvent  être  rapprochées  indifférem- 
ment de  plusieurs  types  générique»,  mais  surtout  de  quelques-unes 
des  feoilltî  décrites  comme  l/nift-s. 

Avec  ces  feaillei  de  Dicotylédones,  les  schistes  de  la  mine  Sainte- 
Cécile  reaferoieut  d'abondants  débris  de  feuilles  rubanées  ou  ovales- 
linéaires,  i  nervures  parallèles  çà  et  là  divisées  par  dichotomie,  qui 
ne  peuvent  èlre  rapportées  qu'au  genre  Podoiamiies,  et  ressemblent 


r  lu  gfilugie 


èralf!  de  In  SouvtUt'CaU- 
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à  tel  point  aa  Podoz.  latipennis  Ueer  {{)  du  Crétacé  du  Groenland  de 
et  de  TAlaska  que,  si  ce  n'était  la  distance  qui  sépare  la  Nouvelle- 
Calédonie  de  la  région  arctique,  je  n'hésiterais  pas  à  les  identifier  à 
cette  espèce.  Enfin,  un  petit  rameau  de  Conif^re  à  feuilles  aiguës, 
légèrement  arquées  et  assez  étalées,  peut  être  rapporté  très  exacte- 
ment au  Podocarpium  tenuifolium  Eltingshausen  (2),  des  gisements 
carbonifères  de  la  province  de  Nelson,  en  Nouvelle-Zélande,  aux- 
quels M.  lieurteau  avait  comparé  les  gisements  de  Nouvelle-Calé- 
donie et  qui  sont  aujourd'hui  classés  dans  le  Crétacé  supérieur. 

Bans  la  région  australienne  (en  y  comprenant  la  Nouvelle-Zé- 
lande), comme  dans  l'hémisphère  boréal,  les  Dicotylédones  ne  se 
'Montrent  pas  avant  Tépoque  crétacée  ;  on  ne  peut  donc  songer  à 
'apporter  les  couches  d'où  viennent  ces  empreintes  qu'au  Tertiaire  ou 
^u  Crétacé;  mais  il  y  a  toutes  raisons  de  les  classer  dans  le  Crétacé^  à 
Cause  de  la  présence  des  feuilles  de  Podozamites  d'abord,  et  surtout 
^^u  I^odocarpium  tenuifolium^  ce  dernier  donnant  lieu  de  présumer 
9u*il  y  a  identité  de  niveau  entre  les  schistes  du  toit  de  la  mine 
Sain  te-Cécile  et  les  couches  charbonneuses  crétacées  supérieures  de 
'^  province  de  Nelson.  Cette  identité  n'a  d'ailleurs  rien  de  surprenant, 


Ot  donnée  la  grande  ressemblance,  signalée  à  diverses  reprises, 
9^î  existe  entre  la  constitution  de  notre  colonie  et  celle  de  la  Nou- 
lle-Zélande. 

^1  convient  de  faire  remarquer  que  la  houille  de  la  mine  Sainte- 

ile  renferme,  d'après  une  analyse  faite  au  Bureau  d'essai  de 

-^oole  des  Mines  (3),  comme  d'après  les  analyses  de  M.  Porte,  une 

portion  de  carbone  fixe  (70  à  76  p.  100),  qui  semble  à  priori  ^e\x 

Onpatible  avec  une  date  de  formation  aussi  récente.  On  pourrait 

lC  se  demander,  si  peu  vraisemblable  que  soit  cette  hypothèse,  si 


f  t  )  /•/.  fo8t.  arctica,  vol.  VI,  2-  part.,  pi.  XIV,  W^.  1-9;  pi.  XV,  tij?.  2  a,  3  6.  — 
^■5?'«iuereiix,  Proo.  U.  S.  Nat.  Mus.,  XI,  p.  31.  pi.  XVI,  lip.  2-3. 
C^)  lieitrdye   znr    Kenntniss   iler    foss.    Flora  \en.-Seelan'ls  {Denkschr,    d,    K. 
"^^""QJ.  d,  WUsensch.,  t.  LUI,  p.  177,  pi.  VII,  fig.  8-10). 

O)  Celle  aiialVîie,    porlaiit  sur  un   échantillon    envoyé    par   M.   Croisilles,  a 
^<^  Oné  : 

Carbone  fixe 71,7 

Miilières  volatiles 22,3 

Cendres  (ferru^Mneu-ses  elsiliccuse<).       6.0 


I00«o 
Pouvoir  caloriiique  comparé  à  celui 

du  carbone,  pris  pour  unité 0,Sd2 

Coke  bien  ajrgl()méré,non  boursoutlé. 
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la  couche  de  charboD  ne  serait  pas  beaucoup  plus  aocienae  que  le 
schistes  gréseux  qui  la  recouvrent;  mais  je  ne  crois  pas  qn'oD  pniss 
s'arr&ler  sérieusement  ^  celle  idée,  en  présence  des  observation 
faites  à  la  mine  Sainte-Cécile  :  il  a  été  reconnu,  en  effet,  que  le  toi 
de  la  couche,  mal  dëfini,  était  formé  de  lambeaux  de  grès  entre  lei 
quels  pénètre  irrégulièrement  le  charbon  (I),  ce  qui  semble  bis 
indiquer  qu'il  y  a  liaison  intime  entre  la  houille  et  les  schistes  gré 
sens  qui  la  recouvrent,  ijnelque  peu  habitués  que  nous  soyons 
rencontrer,  dans  les  rormations  secondaires,  des  bouilles  véritable! 
il  ne  faut  pas  oublier  que  les  charbons  infraliasiques  ou  liasîque 
de  Steierdorr  et  de  Ffinrkirchen  tiennent  jusqu'à  7U  et  80  p.  100  d 
carbone  fixe  et  sont  employés  à  la  fabrication  du  coke  ;  11  serait  don 
au  moins  imprudent  d'afiirmer  qu'il  ne  peut  en  être  de  mfime,  dan 
certains  cas,  pour  des  combustibles  crétacés. 

Il  faut  espérer  que  la  continuation  des  recherches  entreprises  su 
les  gîtes  de  charbon  de  la  Nouvelle-Calédonie  permettra  d'obteni 
des  échantillons,  fossiles  animaux  ou  empreintes  végétales,  plu 
nombreux  et  plus  complets,  qui  permettront  de  déterminer  avec  cet 
titudc  l'âge  des  couches  des  différents  bassins  actuellement  connai 
Déjà,  du  reste,  comme  va  l'indiquer  M.  Douvillé,  les  fos:-ile3  recueilli 
dans  la  région  de  Moindou  conduisent  h  classer  également  dans  1 
Crétacé  les  coucbes  charbonneuses  de  ce  bassin. 

M.  DouvrLLÉ  rappelle  que,  parmi  les  fossiles  rapportés  de  la  Nol 
velle-Calédonic  par  M.  Carnior,  M.  Muoicr-Clialmas  avait  »L^ualé  I 
préseiire  d'une  l'imm  voisine  d'un  ly|ii'  ihi  Crétacé  iuléritiur.  11  y 
quel(]ues  années,  ,\I.  Hatlc  a  >ignalé  la  |)i/'si!in.'e,  dans  l'iiitcricur  d 


l'île, de  fi)s»il(.s  iiu'il  attribue  au  Crétacé  suji 

érieur.  Cnlin,  Inut  récen 

menl.M.  Douvillé  a  eu  l'occasifUi  d'cxainini' 

Timcséiiedédianlillou 

rapportés  par  ,\1.  l'orle  du  lassin  (iu  Moindii 

li.  l'aruii    i'i'>  derniers  s 

trouvent  plusieurs  spél'i[nen^  d'un  Ca^lrojji 

nie  iini.par-on  oriieinoL 

tation  et  les  caractt>res  de  son  (MucrLiirc,  p;i 

iraîl  dcvciir  èlre  rapport 

nu  genre  Hnuih-n'm,  caraciérl^tiquo,    (hms 

uns   ré,L:iuii>,  du  Crétac 

supérieur.  .M.  Ikrilicliii,  qui  a  cx.iiniiié,  du  ^ 

■oiiiTMé,  CCS  éi-liaolillon- 

e:=t  arrivé  à  la  même  déUrminali'.u. 

Au-doMii  il.'s  n,L,clje>à  .harb.m,   M.    1' 

oilc  ..  iv.-m-illi,  dauj  de 

couchch  de   Jaciôi  anali^j^iiu.  df  lu.iiiiifiMix  i 

aiuule;    d'un  l'anUum  d 

groupe  du  '.' ,  lh>h>ichi;i<': 

M.  de  Lapparent  . 
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récemment  trouvé  dans  cette  lie  un  sphéroïde  de  pyroméride  encore 

plus  gros  que  ceux  qu'il  avait  antérieurement  découverts.  Depuis 

plusieurs  années^  la  collection  de  l'Institut  catholique  de  Paris  en 

possédait  un  de  25  centimètres  de  diamètre,  nettement  divisé  en 

couches  concentriques  et  tapissé  de  petits  cristaux  de  quartz  dans  sa 

cavité  centrale.  Plus  tard,  le  P.  Noury  en  trouva  un  de  45  cenlimè- 

tx** es,  dont  il  fait  mention  dans  %di  Géologie  de  Jersey.  Enûn  il  vient 

d  ^  ^Vi  découvrir  un  de  65  centimètres,  dont  le  quart,  pesant  vmyt'Cinq 

kilogrammes  a  pu  être  détaché  par  lui  du  reste  de  la  roche,  et  envoyé 

^     ï*lnstitut  catholique.  La  division  concentrique  y  est  d'une  netteté 

I>  surfaite  et  Tespace  creux  du  centre  est  considérable. 

M.  Seunes  présente  la  note  suivante  : 
Deuxième  note  sur  les  Nummulites  de  l'Algérie 

(Eocène  moyen  et  supérieur), 
par  E.  Ficheur. 

Dans  une  note  précédente,  présentée  ft  la  Société  dans  la  séance  du 
9  février,  j'ai  exposé  sommairement  les  caractères  généraux  des 

ummulites  de  TEocène  inférieur,  et  leur  répartition  dans  les  divers 
isements  étudiés  en  Algérie.  Je  me  propose,  dans  cette  seconde 
tude,  de  faire  connaître  une  série  différente,  caractérisant  les  diffé- 
ents  étages  de  TEocène  moyen. 

En  outre,  je  signalerai  la  présence  d*un  petit  nombre  d*espèces, 
ans  une  formation  considérée  comme  dépourvue  de  fossiles,  et  que 
es  relations  géologiques  me  permettent  de  placer  au  sommet  de 
'Eocène  supérieur. 

§  I.  —  Eocène  moyen. 

Sans  entrer  dans  les  considérations  stratigrapliiques  étrangères  à 
mon  sujet,  je  dois  cependant  indiquer  ici  les  divisions  que  j'ai  pu 
établir  dans  une  série  d'assises  que  je  rapporte  à  ce  système.  Ce  sont 
ces  étages  que  j'ai  signalés  d'une  manière  succincte  dans  la  chaîne  du 
Djurjura  (i). 

Les  formations  de  cette  époque  se  montrent  sur  une  bande  assez 
étroite,  interrompue,  dans  la  zone  littorale  du  Tell  Algérien,  depuis 
le  cap  Tenès,  à  l'Ouest,  jusqu'aux  environs  de  Bône,  à  l'Est.  Dans  la 

(l)  (Ass.  Fr.  pour  l'Av.  des  Sciences,  Congrès  d'Oran).  —  tlsiiuisîïe  iiéologique 
tle  la  chaîne  du  Djurjura. 
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majeure  partie,  elles  n*existent  qu'à  l'état  de  lambeaux;  ailleurs,  elles 
sont  recouvertes  presque  entièrement  par  les  dépôts  de  TEocène 
supérieur;  ce  n'est  que  dans  la  partie  moyenne,  en  Kabylie  et  dans 
le  Djurjura,  que  la  série  se  montre  la  plus  complète,  bien  que  sur 
une  faible  largeur. 

Mes  études  particulières  sur  la  Kabylie  m'ont  fourni,  de  ce  côté, 
les  seuls  matériaux  d'éludé  que  je  possède  sur  les  Nummulites;  si, 
dans  cette  série,  les  calcaires  à  Nummulites  se  montrent  sur  une 
grande  puissance,  les  échantillons  sont,  en  général,  peu  propices 
à  une  détermination  rigoureuse. 

Les  échantillons  de  cette  nature  sont  les  seuls  qui,  à  ma  connais- 
sance, aient  été  recueillis  jusqu*alors  dans  la  province  de  Constan- 
tine,  ainsi  que  sur  les  lambeaux  de  ces  terrains  dans  TOuest. 

Je  dois  dire  que  les  individus  libres  sont  extrêmement  rares,  et 
que  ce  n'est  qu'à  la  suite  de  minutieuses  recherches,  bien  des  fois 
renouvelées,  que  j'ai  pu  réunir  des  documents  sufiisants.  De  ce  côté, 
il  n'est  rien  de  comparable,  dans  celte  série,  à  quelques-uns  des  gise- 
ments que  j'ai  signalés  dans  l'étage  inférieur. 

Tous  les  observateurs  n'ont  pu  manquer  d'être  frappés  de  la  pro- 
digieuse accumulation  des  Nummulites  dans  les  calcaires  de  cette 
époque,  qui  ont  été  depuis  longtemps  signalés  : 

Dans  la  province  d'Alger,  au  cap  Tenès,  au  Chénoua,  au  Bou-Zegza, 
dans  le  Djurjura  (1); 

Dans  la  province  de  Gonstantine,auDjebeI-Sidi-Gheik-ben-Ilohou, 
aux  Toumiettes,  etc.  (2), 

Ces  calcaires  véritablements  pétris  de  Nummulites,  constituent  un 
horizon  remarquable. 

Au-dessous,  une  puissante  série  de  couches,  marnes,  grès,  cal- 
caires, brèches  et  poudingncs,  se  trouve  à  la  base  de  la  formation. 

Au-dessus  se  montrent  des  poudin<;ues  et  j^rcs  argileux,  sur  une 
grande  épaisseur,  en  discordance  avec  les  calcaires. 

Ce  sont  ces  trois  termes  que  je  dési^nîerai,par  rapport  aux  calcaires, 
de  la  manière  suivante;  ces  désij^nations  n'ayant  qu'une  importance 
absolument  relative  : 

.  1"  ElaiiC  A  \h\l'r>i'iunn)niiliiiiiiii').  Marnes,  crii-.,  ^ivs,  etc. 

t'   Kta<:(î  li  {\u//nniilitinni }.  Calcaires  à  Niiiiiimililos. 
X    li"  hl:i|^e  (/  [Siiin''i-nnnniiiilitniiie).  ruinnii{.'uos  l'I  .::res. 

J'examinerai  séparément  ces  divers  étages,  au  point  de  vue  de  la 
distribution  des  Nummulites. 

vi)  Fomnel,  Ville,  Nicaise,iM.  Puinel,  etc. 
■2)  Finirnel,  Roiiou,  Coquaiid,  Ilarduuiu,  Tissol,  olc. 
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Une  seule  espèce  a  été  indiquée  comme  caraclérisant  cette  forma- 
tion dans  le  département  d*Alger:  N,  Ixvigata  \\).  Plusieurs  espèces 
ont  été  signalées  par  Goquand,  aux  Toumiettes,  ce  sont  :  iV.  Biar- 
ritzensis^  I>l.  spissa^  N.  complanata,  N.  Itamondi. 

§  II.  —  ÉTAGE   A. 

L.es  Nummulites  n'offrent  pas,  ici,  en  général,  d'accumulations 
remarquables  ;  on  les  rencontre  le  plus  souvent  dans  des  grès  calcaires 
d  u  rs,  en  plaquettes,  dont  il  est  absolu  ment  impossible  de  les  détacber  ; 
leur  détermination  en  reste  douteuse,  faute  de  surfaces  libres;  il  en 
est  de  même  des  nombreuses  traces  qui  se  montrent,  par  places,  dans 
les  brèches  calcaires  de  la  partie  supérieure.  Les  couches  marneuses, 
surtout  au  voisinage  des  bancs  de  poudingues  friables  à  petits  élé- 
DQents,  sont  les  plus  propices  pour  la  récolte  des  Nummulites,  mais, 
là  encore,  elles  se  trouvent  rarement  dégagées,  et  je  puis  affirmer  que, 
sur  une  épaisseur  de  plusieurs  centaines  de  mètres  d'alternances  de 
'c^a.rnes,  grès  et  calcaires,  il  est  difficile  de  réunir  une  colleclion  im- 
portante comme  nombre  de  Nummulites.  Ce  n'est  que  sur  quelques 
Points  très  restreints,  et  à  la  suite  de  nombreuses  recherches,  que  j'ai 
Pu  recueillir  une  petite  série;  en  chaque  point,  les  échantillons  su 
^^^  inptent  et  se  trouvent  généralement  disséminés.  On  trouve  parfois 
^^^3  Nummulites  agglomérées  dans  des  plaquettes,  très  minces,  len- 
^^  c^  ulaires,  de  calcaires  intercalés   dans  les  marnes  au  voisinage  des 

L'étude  que  j'ai  faite  de  ces  individus  libres  et  présentant  tous  leurs 
^^  ractères,  m'a  permis  de  constater  la  présence  d*un  grand  nombro 
^  ^  formes  distinctes,  appartenant  à  des  groupes  bien  tranchés.  Cher- 
^  txant  surtout  à  établir  les  analogies  et  les  différences  avec  les  espèces 
^  •^^  rÉocène  inlérieur,  j'ai  contrôlé  mes  déterminations  par  la  prépa- 


^^^tion  de  nombreux  écliantillons  de  chaque  espèce. 

Cette  série  a  une  importance  d'autant  plus  grande,  qu'elle  com- 
^  ^^end  un  certain  nombre  des  espèces  de  l'étage  13,  des  calcaires,  qui 
^^  ^i  permettent  pas  des  déterminations  aussi  précises. 

Les  Nummulites  de  cet  étage,  que  j'ai  pu  étudier,  proviennent 
ules  delà  Kabylie,  de  mes  recherches  personnelles;  les   lambeaux 
^  ^  ce  terrain,  qui  su  montrent  dans  l'Est,  n'ayant  pas  encore  été  ex- 
^  lorés  à  ce  point  de  vue.  Les  gisements  que  je  signale  sont  ceux  qui 
Q"^'ont  fourni  un  nombre  suffisamment  grand  d'échantillons;  ils  ap- 
partiennent tous  au  môme  terrain,  bien   délimité  au  point  de  vue 

^'j  Nicaise,  Catalogue  des  Anirc.  fossiles  de  la  prov.  d'Alger. 

Wil  '1\) 
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stratigraphique  ;  les  résultats  que  m'a  donnés  la  comparaison  des 
espèces^  sont  Tenus  confirmer  les  données  géologiques. 

Principaux  gisements. 

Le  massif  des  Beni-Khalfoun,  dominant  la  rive  droite  de  Tisser,  à 
l'extrémité  occidentale  de  la  Kabylie,  présente  un  certain  nonoibre  de 
coupes  importantes  de  ce  terrain.  Je  citerai,  parmi  les  gisements  de 
Nummulites  : 

i^  Les  environs  des  petits  villages  kabyles  d'Azama^  à  2  k.  500  au 
Nord-Est  de  Palestre,  sur  le  chemin  muletier  qui  conduit  au  Tegri- 
mount  (i). 

2"*  Le  versant  est  du  sommet  culminant  du  Tegrimount  au  voisinage 
de  la  maison  forestière. 

Z""  La  dépression  qui  porte  le  nom  de  Tizi-Mellil^  entre  la  crête  de 
Matoussa  et  le  Djebel  Ouled-ben-Saad,  à  3  kilomètres  environ  à  l'Est 
du  point  précédent. 

Dans  le  Djurjura,  je  signalerai,  à  l'extrémité  occidentale  : 

4"  La  montée  de  Tizi-Djaboub,  à  8  ou  10  kilomètres  au  Nord  de 
Bouïra,  suivant  le  sentier  qui  s'élève  au  col  sur  le  versant  sud. 


Classification  des  espèces  étudiées. 

J'ai  suivi,  pour  le  groupornent  d<^s  espèces,  l'ordro  que  j'ai  indiqué 
antérieurement  pour  l'Kucone  inlcrieur.  Ou  peul  lli^!iuLr!lr•^  ici  (]c> 
formes  apparteuant  aux  trcàs  séries  priucipales  : 

l*"  Série  des  NumniuliLes  ikui  ^q'ùuulées  ù  lilels  cloisonaaircs  sim- 
ples, rayonnants  ou  ondulé.^. 

2"  Série  des  Nummulites  gr.inul<^'es  à  filets  :ûmp!os. 

3**  Série  des  Nummulites  {ir:'.n'.il^.e>  ;\  lileLs  c^jisonn:li^os  suh- réti- 
culés. 

Ces  trois  divisions  sont  reprcscnlt-e.-,  mais  dans  .;os  pro;jorlion> 
bien  diflérentes,  la  3''  séiir  élani  iîc  he;iiic!>up  l.i  pln>  ini[i()i'lante  par 
le  nombre  d'espèct'^-  îît.  le  nomlwe  u'i'ivlivi'lus  ;  ^!îo  peut  ôti\^  consi- 
déi'k\  sans  contt.'sl.tf.  .\)mme  car'..v:'i^ri-i.'nt  î'élaL^o. 

J'ajouterai  encoP'.^  la  préseiif''*,  'i  ce  nivi*au.  v^.'uiic  p,'tite  espèce  du 
jjjroiipe  des  Assilines,  (jui  tait  ici  s<'ii  api)ariUc)îi. 

J'examinerai  .successivem^'tit  <■  :.;t*un  de  rc  ;.::'•  up»:"^,  on  me  con- 
tentant, (le  :>igualer  les  e-pec^o  c<.r.:":';c.-..  '.j  'Via-'Ti'c  ■:'/.-  '.  sp^c:.es  (jm:' 
■'.îi  éLudi6e>.  :-;ont   nouvelles;   leuv  diairn,).;  néî'..'s>'.t"rait  une   Irori 

(\)  Voir  la  carto  de  rÉlat-Mjjor  ft  r-j-f.e'.lj  «l-j  tutt.-  l'^-iiï'^'  Jo  Pjile<u-o. 
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longue  description,  tout  à  fait  en  dehors  de  l'objet  de  cette  note, 
qui  £»e  borne  à  des  considérations  générales.  La  description  détaillée 
de  t^outes  les  espèces,  avec  ligures,  va  être  publiée  incessamment 
dand  les  Matériaux  pour  la  carte  géologique  de  l'Algérie  sous  la 
dire^^tion  du  service  géologique. 

J(3  n'ai  d'autre  but  ici,  que  de  faire  ressortir  les  conclusions  aux- 
quelles m'a  conduit  cette  étude,  et  pour  cela,  de  signaler  Timpor- 
tanco  plus  ou  moins  grande  des  groupes  qui  peuvent  être  considérés 
comixie  caractéristiques. 

!•  JVummulites  à  filets  cloisonnaires  rayonnants  ou  ondulés^  sans  gra-' 
nulaiions. 

Dans  cette  série,  je  n'ai  reconnu  que  trois  formes,  représentées 
par  un  petit  nombre  d'individus,  parmi  lesquels  deux  espèces  me 
paraissent  se  rapporter  au  groupe  de  la  A'.  Blarritzensis^  une  au 
groupe  de  la  N.  discorbina. 

Groupe  de  la  IVumm.  Biarritzensis.  —  Surface  plissée,  spire  à  pas 
croissant,  cloisons  arquées. 

Numm,  Bouillei  (de  la  11.),  variété  présentant  quelques  analogies 
avec  la  var.  Rulimeycri  (de  la  Harpe,  Paléoiit.  Suisse,  vol.  X,  pi.  VI, 
H'  3-0). 
N.  sp.  voisine  de  la  A',   /iamondi. 

Groupe  de  la  Mu  mm.  discorbina.  —  Surface   striée,   spire  serrée, 
cloisons  courtes,  à  peine  inclinées. 
Je  place  dans  ce  groupe  : 

Au//mj.  obtusa  (Sow.)  —  Non  granulée,  déjà  séparée  par  Ph.  de  la 
Harpe  du  groupe  de  la  iV.  perfora  ta, 

^ Summulites  tirannléesy  à  filets  cloisonnaires  si7fi]}lrs,  rayoîi/iants  ou 
ondules. 

Cette  série  furuivi  itî  groupe  do   la  jV.  pt.rforata  {'Ut  la  Harpe);  elle 

me  paraît  devoir  èlrt*  partai^éo  en  deux  groupes  caractérisés  par  la 

forme  de  la  spire  ci  des  cloisons.  Les  docmiienls  cjue  je  possôrie  ne 

me  permettent  pas  de  préciser  d'une   manière  suflisante  ces  deux 

divisions  que  je  me  conlonterai  d'indii]uer. 

Groupe  de  la  :V.  perforcfn.  : 

Section  a.  —  Cloisons  diiiitis  o'î  îaibli.m;jnt  arquées. 
Dana  Cette  section  se  ;il;î('L".it  h.'^  ;^r.intie-  L*>pèces  plus  ou   moin> 
voisines  du  type,  que  nous  Ir-iav-jus  fi  un  niveau  plus  élevé. 

Dans  cet  étage,  je  n'ai   reconnu  que  trois  petites   espèces   dont 
deux  nouvelles,  l'aulrecst  W  : 
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Numm.  Lucasana  (Der.)i  var.  verrucosa.  Tune  des  formes  les  plus 
répandues  à  ce  niveau. 

Sect.  p.  —  Cloisons  ondulées  : 

Dans  cette  section,  je  place  les  petites  espèces  de  la  forme  de  la 
A^.  BouauUi,  N.  curvispira  ;  je  n'ai  reconnu  ici  qu'une  seule  espèce, 
de  petite  taille,  distincte  des  espèces  décrites. 

3°  Nummulites  granulées  à  filets  cloisonnaires  sub^réticulés, 

Pb.  de  la  Harpe  ne  forme  de  celte  série  qu'un  seul  groupe  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  groupe  de  la  N.  Brongniarti.  En  décrivant 
sommairement  les  espèces  qu'il  y  rattache  (i),  il  laisse  de  côté  les 
N.  lœvigata^  scabra,  Lamarcki^  etc.  dont  il  pensait  sans  doute  for- 
mer un  groupe  distinct.  Les  diiïérences  sont  grandes  entre  les 
espèces  voisines  de  la  N.  Brongniarti  et  la  N.  lœviyata,  assez  impor- 
tantes pour  que  d'Arcbiac  et  Haime  (2)  aient  placé  ces  espèces  dans 
deux  groupes  distincts,  séparant  la  N.  Brongniarti  de  la  N.  lœvigata 
pour  la  rapprocher  de  la  iV.  perforata  [punctulata). 

J'estime  qu'il  y  a  lieu,  du  moins  pour  faciliter  la  réunion  des 
espèces  similaires,  d'établir  dans  cette  série  deux  groupes  que  je 
définis  de  la  manière  suivante  : 

a.  —  Groupe  de  la  IW  lœvigata.  —  Nummulites  d'épaisseur 
moyenne  ou  faible  ;  granulations  généralement  peu  serrées,  dispo- 
sées sur  les  filets  cloisonnaires  sub-réticulés.  Spire  à  pas  croissant, 
cloisons  assez  serrées,  dont  l'écartement  augmente  avec  les  tours. 

Ç.  — Groupe  de  la  I\\  Brongniarti.  — Formes  plus  épaisses;  gra- 
nulations nombreuses  sur  la  surface,  filets  cloisonnaires  formant  un 
réseau  à  mailles  très  lâches.  Spire  à  pas,  d'abord  croissant,  puis 
constant  dans  la  majeure  partie.  Cloisous  très  espacées,  arquées  ou 
ondulées. 

A  ces  doux  divisions,  j'en  ajoute  une  troisième,  comprenant  des 
espèces  à  filets  réticulés,  qui,  par  la  forme  de  la  spire  et  des  cloisons, 
présentent  les  caractères  du  groupe  de  la. Y.  (l'stans.  Je  crois  pouvoir 
étabir  comme  type  de  ce  groupe  la  .Y.  Dcfrancei,  d'Arcb. 

Y-  —  Groupe  de  la  N.  Defrancei.  Surface  couverte  de  granulation  > 
serrées,  assez  régulièrement  réparties  ;  filets  cloisonnaires  subréti- 
culés. Spire  serrée,  à  pas  sensiblement  constant  ;  cloisons  arquées  el 
ondulées,  serrées  dans  toute  la  spire. 

Les  espèces  de  moyenne  et  grande  taille,  que  j'ai  reconnues  dan^ 


(1)  Méin.  de  la  Soc.    Pal.   Suisse  (vul   VIII).  Etude  sur   les  Nummulites  de  la 
Suisse. 
(2)D'Archiac  et  J.  Haime.  —  Mouog.  des  Nummulites. 
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oe  terrain,  se  rapportent  presque  exclasivement  à  ces  trois  groupes, 
qui  renferment  en  grande  majorité  des  espèces  nouvelles,  que  je  ne 
signalerai  pas  ici. 

Je  citerai  dans  le  groupe  de  la  A^  lœvigata  : 
I\umin.  lœvigata^  Lamk.   var.  se  distingue  de  la  forme  type  du 
bassin  de  Paris  par  une  plus  grande  épaisseur,  et  par  la  spire  dont 
1^    pas  croît  plus  rapidement. 

J  'ai  reconnu  en  outre  13  espèces  nouvelles  qui  se  répartissent 
£iii3si  : 

3  dans  le  groupe  de  la  N.  lœvigata; 
-^  dans  le  groupe  de  la  JS,  Brongniarti  ; 
6  dans  le  groupe  do  la  N.  Defrancei, 

4'  Série  des  Assilines. 

Une  seule  petite  espèce,  rare,  fortement  granulée  au  centre,  à 
'ande  loge  centrale,  ne  me  paraît  pas  différer  de  Numm,  (Assilina) 
^9jmeriei  d'Arch. 

Considérations  sur  Vensemble  des  espèces, 

X'étude  de  cette  série  m'a  conduit  à  quelques  observations  intéres- 
^^i]tes  pour  l'histoire  des  Nummulites. 

Tout  d'abord,  on  doit  être  frappé,  non  seulement  de  la  présence 
^*tin  si  grand  nombre  d'espèces  sur  un  môme  horizon,  mais  surtout 
'^  Va  petit  nombre  de  formes  comparables  aux  espèces  étudiées  et  dé- 
^t^ites  dans  les  autres  formations  nummulitiques.  Ici  nous  trouvons 
^^ulement  5  espèces  connues  sur  22  espèces  définies,  soit  17  nou- 
^^lles. 

En  deuxième  lieu,  on  peut  remarquer  le  grand  nombre  de  formes 
«appartenant  à  la  série  des  Nummulites  granulées  à  filets  subréticulés, 
^ui  n'avaient  présenté  jusqu'alors  qu'un  petit  nombre  d'espèces. 

J'ajouterai  que  les  petites  espèces  à  grande  loge  centrale,  qui  fi^u- 
î^ent  à  peu  près  pour  la  moitié  du  total,  dominent  de  beaucoup  comme 
nombre  d'individus.  Les  grandes  espèces  se  sont  toujours  trouvées  en 
minorité  au  milieu  des  échantillons  recueillis  sur  les  différents  points. 
t)e  plus,  si,  au  milieu  des  petites  espèces  à  grande  loge,  on  en  ren- 
contre quelques-unes  qui  peuvent  être  considérées  comme  les  homo- 
logues d'espèces  de  moyenne  et  grande  taille,  la  majorité  présente 
des  formes  spéciales,  qui  les  placent  à  part.  De  ce  côté,  je  n'ai  pas  la 
prétention   d'avoir  obtenu,  malgré  mes  recherches,  la  totalité  des 
espèces,  tant  s'en  faut,  et  j'espère  que  les  découvertes  futures,  aidées 
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par  le^  travaux  de  la  coloniMtion  qui  farilit«root  l'aocëR  de  bien  des 
points  encore  inabordahles,  perint3ltronl  de  compléter  celle  série  et 
do  ciniible.r  1rs  lacunes. 

Ll»  groupis  de  la  .Y.  pmforala  n'est  représenté  que  pur  de  petites 
eiipëces  ;  je  n'ai  rencontré  aucun  fragment  des  grandes  espèces  de 
ce  groupe,  ce  qui  peut  parAltre  singulier  ii  calé  de  l'abondance  de  la 
N.  Lucamna,  qui  accompagne  presque  toujours  la  .V.  perforala  daos 
les  localités  classiques. 

Il  est  vrai  quej'ai  rencontré  une  espace  présentant  tous  les  cane- 
lires  de  iaillo  et  de  spire  de  la  N.  prrfarala,  que  j'ai  dû  en  séparer 
&  cause  de  la  présence  du  ftlets  clnitonnairet  «ubri^,icu!^s,  et  par 
suite,  ranger  dans  le  groupe  de  InPf.flrojigmartt.it  m'en  tienisde  ce 
cAté  à  l'opinion  de  Pb.  do  la  Harpe,  qui  établit  d'une  manière  rigou- 
reuse l'abnencc  de  HIets  cluisnnnaires  snbrÉtîculês  dans  la  JV,  perfit' 
ralii.  Peut-être  y  a-t-il  lieu  de  craindre  que,  sur  d'autres  points  ég«- 
leinenl,  la  confusion  ait  été  pDs^ihte,  «t  que  1«  nom  de  f^r/»rata 
ait  élé  appliqué  h  des  espèces  ft  lilets  subréticulés,  le»  ciraclÈrcs  des 
mets  cloisonoaires  n'étant  pas  toujours  faciles  à  observer,  surtout 
avec  l'abondance  des  granulations. 

J'ai  rencoulré  égalemeol  une  espace  &  lllels  snbféliculés  et  à  graou* 
lations  serrées,  présentant  des  caractères  iinalo^iies,  dans  les  dimen- 
siuos  et  dans  la  spire,  é  ceux  de  la  iV.  complanitat  appartenant  A  une 
série  bien  ditTéreole. 

De  tels  exemples  doivent  mettre  en  ^rde  contre  toute  détermina- 
tion incomiilÉle,  basée  uniquenient  sur  les  caractères  internes,  sans 
tenir  compte  des  caractères  de  la  surface;  de  là,  grande  difQculLé 
d'établir  une  détermina  Lion  précise  sur  des  indiridns  empâtés  dsni 
des  roches  dures,  calcaires  et  grès,  ne  permettant  ;pas  l'élude  de  la 
surface. 

En  résumé,  U  série  des  Nummuliles  granulées  à  Dlets  cloison- 
naires  Gubréticulës,  peut  servir  à  caractériser  l'étage. 

Cofnpitntiiun  acte  fEuccnf  in/irieitr. 

Si  nous  nous  rrporton«  mninlen^nl  it  b  ^6rie  étudiée  dans  la  note 
précédente  pour  l'EDcène  inférieur,  nous  voyons  toul  d'abord  que 
les  différences  sont  complôles,  et  que  ta  série  des  Nutnmolites  non 
granulées,  si  largement  repiéseniées  dans  U  formation  inférieure, 
ne  renferme  ici  qu'un  petit  nombre  d'espèces  donl  je  n'ai  pu  assi- 
miler aucune  aux  précédentes,  tandis  que  la  série  des  Numœulites 
granulées,  qui  a  fait  son  apparition  dans  l'EocëDe  inférieur  avec  la 
N.  curvifpira,  domine  ici  presque  entièrement. 


r 


1  889.  E.   FIGHEUR.   —  nUHMULlTES  DALOÉHIB.  455 

Les  deux  séries  sont  donc  distinctes,  et  d'une  manière  absolument 
re  niarquable.  Au  point  de  vue  géologique,  les  terrains  qui  les  ren- 
f  erment  forment  deux  bandes  distinctes  dans  des  bassins  diffé- 
rents. 

Oe  même  que  j'ai  admis,  d'après  les  études  comparatives  sur 

d  *  autres  régions,  que  la  série  des  Nummulites   du    groupe   de  la 

^"W    planulata  caractérise  1  Eocènc  inférieur,  il  me  paraît  de  même 

i  iscoDtestabIc  que  Ton  doive  attribuer  à  la  base  de  TEocène  moyen 

12  ne  âérie  aussi  nettement  déiinie  par  les  Nummulites  granulées  à 

a  lets  réticulés.  Le  groupe  de  la  N.  lœvûjaia  se  trouve  représenté, 

cl  ans  le  bas^in  de  Paris,  à  Li  base  du  Calcaire  grossier  inférieur.  Cest 

la  ne  place  correspondante;  ({ui  est  assignée  à  la  série  des  Nummu- 

lites   bubréticulées  dans   l'ccbelle  des   Nummulites   de   Pb.   de   la 

Vlarpe  (1). 

Il  me  parait  inutile  d'insister  sur  ces  considérations  qui  trouveront 
leur  place  ailleurs. 

^  m.  KtAGE  B. —  CÂLCAiRtIS  A   KUMMULITKS. 

Je  ne  nj'clendiai  pas  longuement  sur  celte  série,  dont  j*ai  pu 
déterminer  seulement  un  petit  nombre  d'espèces  d'une  manière, 
précise.  Comme  je  l'ai  dit  \.\\x^  baut,  les  échantillons  se  piêtenl  dif- 
ûcilemenl  a  l'élude  ;  j'ai  pu  rarement  olitenir  quelrjnes  siirlaces  mon- 
trant leurs  caractères.  Les  ralcaiîcs  smit  loujciUis  très  ccuripactes, 
tï*ès  durs,  Mibi^ristullins  ;  les  cassures  no  doniienl  Liéin^ralmint  pas 
les  sections  m«^(Ii;iijes  (îesNiimmuliU"^,  et  les  co.iiiilles  sont  t'Ujoiirs 
l^*llement  i'n.L:li.îu>i'>  dan>  la  nias^i»  r.tli;.:ire,  qu'il  es?.  iinpos--ibl«'  de 
les  t'ii  séparer.  (a'S  caractères  di>tin^uenl  tout  d'aburd,  d'une  ma- 
nière ab>oluo,  ces  calcaires  de  ceiix  de  rKocène  iiiférieiir  qui 
'^'•ntrent  presque  toujours  les  sections  des  Nummulites  d'une  ma- 
°i^re  nette. 

J'ai  étudii'î  ces  calcaires  dans  le  Djurjura,  aux  Gor^îcs  de  l'Is-er,  au 
*^.î**U'l-Bou-Zegza,  etc.  Je  les  ai  aus*»i  examiné-  en  compaij:nie  de 
^'- Pomel,  au  Djebel  Sidi-Cheik-nen-Flobou,  h  l(Uiest  d'Kl-Kanlour 
^^Conslantine:.  Jr  dois  éfzalement  àrobiiiieance  de  xM.Pomel  de  uum- 
^ï*<'nx  échantillons  provenant  de  la  vallée  du  Saf-Sa!',  au-de>sus 
"  Kl-Arrouch.  Ces  calcaiies  appartieniient  incoiitistablemenl  à  la 
^^'ne  formation. 

De  l'examen  de  nombreux  échantillon^,  il  ré?ulte  que  les  espèces 

'■.'.V'-m.    Soc,    PaU'ont.  Suisse.   —  Le><    Nummulire-  do    In    Suisse  (vol.    VII. 
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les  plus  répandues  appartiennent  à  la  série  des  Nummulites  granu- 
lées, et  surtout  des  Nummulites  à  filets  cloisonnaires  réticulés.  Nous 
retrouvons  de  ce  côté  les  mômes  caractères  généraux  que  dans  la 
série  nnmmulitique  de  Tétage  A. 

J*ai  reconnu  plusieurs  petites  espèces  se  rapportant  aux  formes 
étudiées  ci-dessus.  La  seule  remarque  à  faire,  c'est  que  les  espèces 
de  cet  étage  se  distinguent  des  similaires  par  un  plus  grand  rap- 
prochement des  tours  de  spire,  aussi  bien  pour  les  espèces  de  grande 
et  moyenne  taille  que  pour  les  petites. 

Une  espèce  spéciale  se  montre  en  abondance  dans  un  échantillon 
provenant  de  la  vallée  du  Saf-Saf  (les  Zardézas)  ;  c'est  la  Numm. 
Pratti,  d'Arch.,  conforme  aux  figures  données  par  de  la  Harpe  (Pal. 
Suisse,  vol.  X,  pi.  III).  Elle  doit,  d'après  de  la  Harpe,  se  rattacher  au 
groupe  de  la  iV,  irregularis. 

A  la  partie  supérieure  des  calcaires,  on  constate  un  grand  dévelop- 
pement en  nombre  d'Assilines,  se  rapportant  à  deux  espèces  :  la  plus 
grande  est  une  variété  de  la  Numm,  granulosa^  d'Arch.  :  la  petite  ne 
diffère  pas  de  la  Num.  Leymeriei,  d'Arch.,  et  rappelle  Tespèce  rencon- 
trée dans  le  terrain  précédent. 

Les  espèces  déterminées  d'une  manière  certaine  sont  au  nombre  de 
8,  et  peuvent  se  grouper  ainsi  : 

Groupe  de  la  Numm.  irregularis. 

Numm.  Pratti,  d'Arch.;  les  Zardézas. 

Groupe  de  la  Numm.  perfoi'ata. 

iV.  Lucosana^  Defr.  var.  Isser. 
N.  sp. 

Groupe  de  la  N.  Iwcujala. 

Deux  espèces  identiques  à  celles  de  l'étaf^e  A. 

Groupe  de  la  N.  De  franc  ci. 
Une  espèce. 

Assilines. 

jVutnm.  (Assilind;  gran'ilo^n,  (]'Ai\:1j. 
iV.  {AssU.)  Lci/mrriri,  d'Arcli. 

En  résumé,  cette  série  nummulitiquese  rapproche  beaucoup  do  1  ! 
précédente  ;  elle  en  did'ère  surtout  par  le  développement  des  Assilincs 
du  type  granulosa^  par  lesquelles  on  passe  à  la  série  suivante. 


18S9.  E.   FICDEUR.    —  RUaiiULITBS  d' ALGÉRIE.  437 

On  pent  caractériser  ces  calcaires  à  Nummulites  par  la  prédomi- 
nance du  groupe  de  la  X  lœvigata  et  des  Assilina  grantilosa. 


§  IV.  —    f^:TAGK    C. 

Les  Nummulites  sont  rares  dans  les  grès  qui  constituent  ce  terrain  : 
elles  se  montrent,  en  général,  à  la  surface  des  plaquettes  les  plus 
dures,  ou  dans  quelques  parties  très  localisées,  où  les  grès  passent 
accidentellement  à  des  calcaires.  Sur  deuT  points,  j*ai  pu  recueillir 
des  individus  libres  en  certaine  quantité  : 

1*  Au  voisinage  de  Drà-el-Mizan,  sur  le  chemin  de  la  conduite 
d^eau,  «)  un  kilomètre  au  Sud  du  Bordj,  versant  nord  du  piton  de 
Tachentirt  ; 

2*  Aux  environs  de  Tizi-Renif,  au  Nord-Ouest  du  point  précédent,  à 
3  kilomètres  environ  au  Sud  du  village. 

Ces  points  avaient  été  signalés  par  Ville,  qui  en  avait  rapporté  de 
nombreux  échantillons;  j'ai  pu  retrouver  les  gisements  et  déterminer 
la  place  exacte  dans  Tétage  C,  supérieur  aux  Calcaires  à  Nummu- 
lites. 

La  di^'termination  de  ces  espèces  offrait  une  grande  importance  et 
m'a  permis  d'indiquer  la  situation  stratigraphique  de  ces  couches 
gréseuses. 

Les  individus  dont  j'ai  pu  faire  l'étude  sont  en  grand  nombre,  mais 
se  répartissent  en  un  petit  nombre  d'espèces,  qui  se  placent  surtout 
dans  les  deux  séries  des  Nummulites  granulées,  à  filets  simples,  et  des 
Assilines. 

En  outre,  quelques  exemplaires  rares,  d'une  espèce  à  filets  cloison- 
naires,  subréliculés,  du  groupe  de  la  N.  BnmgniartL 

Ces  divisions  ayant  été  caractérisées  dans  l'élude  des  Nummulites 
de  l'étage  A,  je  signalerai  rapidement  les  espèces  reconnues. 

Croupe  de  la  lYumm.  pei*forata. 

.\innin,  perforata,  d'Orb.,  var.  à  cloisons  serrées,  à  spire  condensée, 
me  paraît  voisine  de  la  var.  atnremis  (d'Arch.,  non  de  la  II."^ 

yamm.  TieUardii^  d'Arch.,  var.  à  spire  plus  serrée  que  dans  le 
type. 

yumm,  Lucasana,  Defr.  var.,  à  spire  serrée,  assez  ditt'érente  de  la 
variété  signalée  dans  l'étape  A. 

En  outre,  deux  espèces  nouvelles  et  spéciales. 
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Grovpe  de  la  Numm,  Brongniarti, 

Deux  espèces  nouvelles  et  spéciales. 

Assilines, 

Les  deux  espèces  reconnues  sont  distinctes  de  celles  du  calcaire  à 
Nummulites,  et  se  rapprochent  absolument  des  : 

Numm,  exponenSf  Sow. 
Aumm.  mamillatay  d'Arch. 

Ces  deux  espèces  présentent  entre  elles  Tanalogie  signalée  par  de 
la  Harpe. 

On  peut  remarquer,  à  ce  sujet,  que  les  deux  espèces  d'Assilines 
signalées  dans  Tétage  précédent,  paraissent  spéciales  à  ce  terrain, 
de  même  que  les  Ass,  exponens  et  mamiilata^  caractérisent  celui-ci. 

En  résumé,  les  formes  qui  peuvent  déûnir  cet  étage,  appartiennent 
surtout  au  groupe  de  la  iV.  perforaCa,  avec  les  espèces  types  N.  per- 
fovata^  N.  Bellardii,  N,  Lucasana;  les  Assilines  se  présentent  en  moins 
grand  nombre. 

Il  est  remarquable  de  constater  que  les  espèces  du  jxroupe  de  la 
J\.  perforala,  sont  difrérenles  de  celles  de  Tétage  A  ;  la  seule  espèce 
commune,  .V.  Lfinasana,  est  représentée  par  deux  variétés  distinctes. 

Si  Von  .iflîîicl,  a\Ci'  i*Ii.  ;!«' la  Uapj)0,  (JUj  riiorl/'ir.  div  X'.iîiKii,  gra- 
nulées r*  (.i-s  .^.-siliiiOî?  se  ph.co  iïuîîK'îdialeinoiiL  aii-di'ssiis  (l'j  i'iioiizcni 
di'<  Niiinin.  -nhrcliciilétî-,  l'ii  pcul  ^mï  roncli:re  qr.c  le  lorrain  défini 
peut  èiU  considère  coranic  réî^i;i\ii.eiil  de  la  pailie  siipéricuro  de 
TEoCLinê  ni'jven  ('L](a!'  '  harlonieii  i. 

^    V.    —    ÉUCKNi;    Ml'KIUl.Ull. 


Au-dossub  de  réla^;e  piéeévlcnl,  le^  ii.rmalicuis  de  l'Aij^érie  corres- 
pondant à  i'à^ucCïni'  5Ui>.;iicUi ,  ne  p.iiVinl  pin-  ùite  eonsi^iérées 
coinnie  niunîiJilili'iiM's  ;  ce  sont  de-  s-.'^iles  (i'a.-si>e>  à  rucuide»^,  d'nne 
pauvii.ij  iviisqUo  iilj>oine  en  los^iL  <. 

Ceji.nudn!,  j'ai  el6  i.^  uie^ix  i,o  it-i.e"nirti',  .in  nùlien  des  eoi.ches 
ai\jili:iisec.  do  l'élM^e  biipéiiciir,  nne  j  e-ilt-  ^('•iie  ;1"  Nnnimnlile>,  inté- 
ressante par  sa  situation,  (avs  argiles  Cun^lilutnl  îa  ba>e  de  l.i  grande 
luini.L'Liun  dch  1^1  Cb  qu.il lzcu\,  .jni  cuu^re  d.  giandes  ^uilaees  dans 
le  Nuid-Lst  de  la  Kabylie,   dans  la  zoue  du  Tell  du  département  de 
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Gonstantine,  jusqu'en  Tunisie.   Ce  sont  ces  couches,  que  M.  Pomel 
a  depuis  longtemps  désignées  sous  le  nom  de  grès  liguriens  (1). 

Le  gisement  se  trouve  h  2  kilomôtres  au  Nord  du  Col  de  Tizi-Renif 
(région  de  Drâ-el-Mizan).  Les  espèces  sont  toutes  de  petite  taille,  je 
xi*ai  reconnu  aucun  fragment  d'espèce  plus  grande;  elles  se  présen- 
tent en  accummulalions  formant  une  sorte  de  brèche  ou  de  petit 
poudingue  calcaire,  presque  uniquement  composé  de  Nummulitcs; 
les  coquilles  s'en  dégagent  facilement. 

Les  Nummulitcs  de  cette  petite  série  peuvent  se  partager  en  deux 
groupes  :  Nummulites  granulées  du  groupe  de  la  A\  perforata,  et 
Âssilines.  L'étude  attentive  m*a  fait  reconnaître  les  espèces  qui  peu- 
vent être  considérées  comme  des  variétés  d'espèces  des  étages  A  et  G, 
âonl  elles  ne  se  distinguent  guère  que  par  la  forme  généralement  plus 
mince. 

Je  citerai,  dans  le  t^roupe  de  la  .Y,  pa?- formata,  JVumjn.  Lucasaiia  Defr., 
se  rapprochant  surtout  de  la  variété  de  l'étage  G. 

En  outre  3  petites  espèces  de  l'étage  A.,  avec  i\'uwm  (Ass.)  Leyme- 
riei  d'Arch.,  var.  très  mince. 

11  est  remarquable  de  constater  le  retour  dans  ce  terrain  de  formes 
qui  appartiennent  presque  toutes  i\  la  base  de  rEocèno  moyen. 

Iln'eatpas  sans  inléiôt  de  rappeler  ici  que  les  rares  ispèces  signa- 
lées dans  le  Flysch  de  la  Suisse  (2i,  par  Ph.  de  la  Harpe,  les  :Vj////w. 
Parlsc/ii^  ai  A\  fjnsterl  {de  iii  IL) y  appartiennent  aussi  au  groupe  des 
Nummulites  granulées. 

S  VI. 

RtSUMK  DK  LA  Sl':iUi:  DK s  NLMMLLITKS  i':OCL::<ES  DK  L  ALGÉUlK. 

Nous  avons  ainsi  passé  eu  revue  les  espèces  qui  ont  été  jusqu'ici 
recueillies  dans  les  forniatiuus  éucènes  de  l'Algérie.  Il  est  iulé^es^ant 
d'établir  la  succession  des  diverses  séries  dans  l'ordre  gôolo;^àque. 

Nous  voyons  quatre  horizons  bien  déterminés  et  caractérisés  par 
la  prédominance  de  groupes  spéciaux  et  d'espèc-js  distinctes  :  le 
5^  horizon,  de  rEocL?ne  .supcriLîur,  tst  délini  d'une  nianiorc"  inMilli- 
sanle. 

A  no  considéreriez  e"=^[:"C'.'s  -iii-:^  ;\ins  leur  '^n>ernbL',  on  peul  éta- 
blir pour  la  réparlilion  dos  jrr-.upes  le  tableau  suivant,  r]ui  résume 
Jes  observations  faites  ci-rî'!>sus  r'jlalivement  i\  chaciue  groupe. 

Il,  Pomel,  Giiol.  de  la  c'itr  urituiil-  de  la  T'iniii\  p.  12.  —  Al^i.r  1881. 
(:f;  liulletiu  Soc.  Va-ni.is''  -.les  Sr .  \ufa)'.,il*  ^iji-ii',  \'A.  XVII. 
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TABLEAU  COMPARATIF   DES   NUHMULITES    ÉOCÈNRS   DE   L'aLGÉRIE 


1 

! 

•**     u 
X      3 

■a  .2 

c  iZ 

W  .2 

Èoci 

A 

:ne  moyen 

B             C 

-  > 

I"  Série  —  N.  non  granulkks  a 

1 

F1LF.TS   CLOISONN.  SIMPLES 

i        I.  —  Groupe  de  la  A',  irregularis  ,   .   , 

-[-  +  + 

o. 

II.  —      —        —      N,  planulata    .  .   . 

III.  —      —        —      iV.  Biarritzcnsis  .    . 

4- 

!      iV.  —      —        —      *V.  distans 

V.  —      —        —      .V.  discorhina.  .    .   . 

+ 

VI.  —      —        —      A'.  Gizehensis   .    .    . 

+  +  + 

II*  Série  —  N.  granulées  a  filets 

1                                             SIMPLES 

1    VII.  —  Groupe  de  la  N.  perforata.   .   .   . 

++ 

+  4- 

-^4-4- 

4 

III»  SÉHIE  —   N.   GRANULÉES   A   FILETS 

1 

RETICULES 

■  VIII  —  Groupe  de  la  N.  lœvigata 

+  +  + 

4-1-4 

IX  —      —        —       A'.  Brongniarti  .    .    . 

-^4-+ 

4- 

. .  • 

X  —      —        —      A'.  Dcfrancei  .... 

+  -h+ 

-h 

* .  > 

IV«^  SÉRIE  —    N.   A  FILETS  RÉTICULÉS  NON 

i                                           GRANULl'lES 

'XI  —       —         —       y.  intrrmrdia .    .    .    . 

..•••. 

■| 

.  • 

V"    SlIUF.   —    AiSlLlNK> 

1 

1 

1 

1 

XII  —  Groupe  (le  la  A',  ijranidosa     .    .    . 

-1- 

1      <          ' 

r*"'             •...••1 

XIII   —        —         —       V.  rxponrus    .... 

1                          1 
• i ■  ■           i  •• 

XIV   —       —         —       A',  spira 

1 

Observation.  —  Les  signes  4  4-:-,    r  ;-, 
rareté  des  espèces  de  chaque  ^Toupe. 


:  ,  iiidiqiK'Ul  la  prédoiniiiarici' 


Les  horizons  à  Nummulites  peuvent  se  caractériser  de  la  mar 
suivante  de  haut  en  bas  : 

:.'■  Kuo.  supérieur.  —  Horizon  *]>-■>   prliie^  X.  ^'ranuK^cs 

et  Assiliiies. 

4^^  En.-,  nioyea  C.  lier,  dos  X.  Granulées  et  Assihnes        •    ^, 

N  A.    i\rp(nii'n$ 

o°  id  B.  Ilor.  desN.  subreliculecset  Assiluies    .    ^  -^  ^ 

)  A,  (jranulosa 


2«        id. 
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!•  Eoc.  inférieur.  —  Hor.  des  Nam.  striées. 


i  y,  lœvigaia 
\  A*.  lirongniarti 

)  \.  planulala 


\.  irretjularis 
}  «V.  gizehentis 


Nous  pouvons  comparer  ce  tableau  à  celui  qui  a  été  établi  d'une 
manière  générale  par  Pb.  de  la  Harpe  (i)  et  que  je  rappellerai  ici  : 

8* N.  striées  (zone  supérieure);  7°  N.  réticulées;  6"*  N.  lisses; 
3'N.  slriées  (zone  moyenne);  4""  Assilines  ;  3^  N.  granulée^  ;  2""  N. 
sobréliculées  ;  i"*  N.  striées  (zone  inférieure). 

Nous  trouvons  une  certaine  analogie  dans  les  quatre  groupes  infé- 
rieurs avec  notre  série  de  TEocène  moyen  et  inférieur,  avec  cette 
différence  que  dans  les  groupes  (3  et  4)  les  Assilines  sont  mélangées 
au  N.  réticulées  et  auxN.  granulées. 

Les  quatre  groupes  supérieurs  ne  paraissent  pas  représentés  en 
Aigérie,  et  correspondent  à  toute  la  série  de  l'Ëocène  supérieur  et  do 
rOligocène. 

Sans  entrer  dans  toutes  les  considérations  qu'amène  l'étude  du 
Ubleau  précédent,  je  me  contenterai  de  faire  les  remarques  sui- 
Tintes  : 

1*^  Les  Nummulites  du  groupe  de  la  N.  distans  ne  paraissent  pas 
jusqu'alors  représentées  en  Algérie  ;  les  grandes  espèces  du  type  de 
I^-V.  complanata,  si  fréquentes  dans  les  formations  nummulitiques  du 
Itas^in  septentrional  méditerranéen  ne  se  sont  pas  encore  montrées 
de  ce  côté. 

2**  Le  groupe  de  la  .V.  discorbina  est  à  peine  indiqué  ;  il  est  vrai 
qoeses  espèces  caractérisent  les  coucbes  de  l'Eoeène  supérieur. 

3'  Le  groupe  de  la  A'.  JiianUzcnsis,  qui  apparaît  avec  quelques 
formes  spéciales  dans  rEocèno  inférieur,  ne  me  semble  pas  repré- 
>enlé  par  ses  espèces  typiques,  qui  abondent  dans  les  Pyrénées  et 
dans  bien  d'autres  régions  classiques. 

4' Le  groupe  de  la  A',  intermcdia^  dont  les  espèces  se  trouvent  au 
sommet  de  TEocène  supérieur  (zone  7)  n'est  pas  représenté  eu 
Algérie. 

Enfin  5^  je  signalerai  la  disliibution  à  deux  niveaux  diilérenb,  des 

Assilines  que  je  divise  en  2  groupes  caractérisés  parla  .V.  (jrunulosa 

et  la  .V.  expontns.  —  La  A.  tjranulusa  se  montre    dans  un    horizon 

inférieur  ;  ce  qui,  du  reste,  est  conforme  à  l'opinion  émise  par  Pb. 

de  la  liarpe  ^Numm.  du  comté  de  Nice). 


(1)  Hull.  Suc.  Vaud.  des  S.  nat.  2«  série,  vol.  XVI.  Les  Numm.   du   Comté  de 
N'ice,  par  Ph.  de  la  Harpe. 
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CONCLUSIONS 

Nous  voyons,  en  dernière  analyse,  que  l'Algérie  est  représentée 
dans  les  formations  nummuliliques  par  un  grand  nombre  d'espèces  « 
(50),  dont  la  majorité  (31)  est  spéciale  à  la  région.  Ces  espèces  se< 
répartissent  en  quatre  horizons  bien  définis  par  des  groupes  diffé — 
rents,  qui  permettent  d'établir  une  série  nummnlitique  concordante 
aux  divisions  stratigraphiques 

Séance  du  1^'^  Avril  1889 

PRÉSIDENCE    DE    M.    BERTRAND. 

M.  Seunes,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der — 
nière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  deux  présentations. 

M.  Fërrand  DE  MissoL  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  . 
de  comptabilité. 

RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DE  COMPTABILITÉ 

Exercice  1887-1888 

Messieurs, 

Votre  Commission  de  comptabilité  a  examiné  l'état  des  recettes  et 
des  dépenses  présenté  par  M.  le  Trésorier  pour  Texorcice  1887-1888, 
et  Ta  reconnu  conforme  aux  états  mensuels  de  recettes  et  de  dépenses 
qui  lui  ont  été  soumis  avec  les  pièces  à  Tappui. 

RECETTES 

Le  total  des  recettes  prévu  puur -i^j.  iru  Ir.  liii 

ne  s't'St  élevé  cpra 47,4 '»(l        'JJ 

avec  une  dillérence  en  moins  de 1,710  ir.  ;>J 

sur  le:^  prévisions. 

Recettes   ordinaires.  —  Les   cotisations  de  l'année   couranlo 
ont  donné  une  dillérence  en  moins  sni'  les  [)r'é\i- 

sions  de (ira  tV.  :\\ 

La  vente  du  Bulielin fiori        85 

La  vente  des  niénioire.s 727        U) 

Divers 'M)\         V.\ 

Total -l,-2-\2  U\  ±1 

Parconîro,  il  y  a  eu  p.uur  div  ms  coinpt  ■-  r<  [- 
taines  pi'.:s-values  sur  le^  ..rlvi.-i-:.!  ,   s'éli.viîi.i    :ii 

total  de 127  \i\  \Ù 

ce   (jui   laisse    pour    les    i-iieeMes    oïdln aires    une 

niuins-value  sur  les  prévisions  de 2.11-;        82 
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Recettes  extraordinaires.  —  Elles  ont  présenté 

une  plus-value  sur  les  prévisions  de 404      50 

due  presque  en  totalité  à  une  cotisation  à  vie  de 
400  fr. 

En  retranchant  cette  somme  404  fr.  50  de.     .     .    2,114       82 
on  retrouve  bien  le  chiffre  total  ri-dessus  indiqué 
de 1,710       31 

DÉPENSES 

L6  total  des  dépenses  prévues  pour  47,040  fr.  85  a  été  de 
47,019  fr.  53  présentant  sur  les  prévisions  une  différence  en 
moins  de  921  fr.  32. 

Dépenses  ordinaires.  —  L'impression  du  Bulletin 
prévue  pour  12,000  fr.  présente  une  différence  en 

plus  de 9in  fr.  20 

Ports  des  publications,  difl'érence  en  plus  de        123       55 
Divers 20       50 

Total I,lo0fr.  55 

Par  contre,  l'impression  des  mémoires  n'a  sup- 
porté qu'une  dépense  de  2,0G4  fr.  00  au  lieu  de 

3,000  fr.  prévus,  soit  une  différence  en  moins  de  .  {)X\  40 

Frais  de  bureau,  différence  en  moins.     .     .  Il'i  45 

Mobilier,  différence  en  moins 44  5  40 

Divers,  diQ'érence  eu  moins  ......  î2Si2  77 

Total 1/777  fr.  02 

Les  dépenses  ordinaires  ont  donné  sur  le  chiffre 
prévu  de  29,400  fr.  une  réduction  de G2()  fr.  47 

dépenses  extraordinaires.  —  Celles-ci  sont  res- 
tées au-dessous  des  prévisions  de 2'H       S5 

Total <)2I  \'r.  32 

L'encaisse  au  31  décembre  1888  était  de  421  fr.  41. 
Nous  vous  proposons,  messieurs,  d'approuver  les  cociipLe^  et  de 
voter  des  remerciements  à  M.  le  Trésorier  Bioi;Le,  pour  le  zèle 
et  Texactitude  qu'il  apporte  dans  ses  fonctions  de  dévoue- 
ment. 

Paris,  ^0  mars  188^. 

Ferramd  de  Mi^soL.  iM.  Pahran. 

Ed.   JANKliTTAZ. 
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M.  J.  Bergeron  présente  à  la  Société  un  pygidium  appartenant» 
à  un  individu  du  genre  Bncr-inums,  qui  a  été  trouvé  à  Cabrières  dansé= 
les  couches  à  grands  Asaphus.  C'est  la  première  fois  que  l'on  ren — 
contre,  dans  le  Midi,  ce  genre  qui  jusqu'ici  semblait  cantonné  dan 
la  partie  supérieure  du  Silurien  moyen  et  dans  le  Silurien  supérieu 
du  Nord  de  l'Europe  et  de  TÂmérique. 

M.  J.  Bergeron  signale  en  outre,  dansThorizon  à  Trinucleus^  trouvée 
parM.de  Rouville  dans  les  environs  de  Cabrières,  la  présence  des:: 
formes  nouvelles  appartenant  aux  genres  flomalofiotus  et  Dalmanites.^ 

M.  Douvillé  présente  à  la  Société  uu  fragment  d'un  Crustacé  de^: 
très  grande  taille,  découvert  par  M.  Zeiller  parmi  les  échantillons  ^ 
de  plantes  fossiles  du  terrain  huailler  de  Saint-Elieuue,  qui  avaient 
été  soumises  à  son  examen.  L'animal  se  présente  par  sa  face  ventrale 
et  le  fragment  en  question  se  compose  de  6  demi-anneaux  thora- 
ciques,  larges  chacun  de  0'"04.  D'après  Tensemble  de  ses  caractères, 
réchantillon  paraît  devoir  être  rapporté  au  genre  Arthropleura  qui 
n'avait  encore  été  signalé  que  dans  le  bassin  de  Sarrebruck,  en  Silésie 
et  en  Angleterre;  au  point  de  vue  spécifique,  il  se  distingue  par  sa 
taille  qui  dépasse  de  1/J  celle  des  plus  grands  spécimens  connus 
jusqu'à  présent.  Les  pattes  font  défaut  et  on  distingue  seulement 
leurs  bases  d'attache.  Si  l'on  admet  des  proportions  analogues  à 
celles  des  autres  espèces,  on  esL  conduit  à  attribuer  à  Tespèce  de 
Saint-Éticnne  une  largeur  de  0'"30  et  une  longueur  de  O'^oO  pour  la 
partie  thoracique  seule,  non  compris  la  tête  et  le  dernier  segment 
qui  était  peut-être  long  et  poiutu  coairnc  dans  les  Limuloïdes. 

M.  L.  Carez  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  le  Crétacé   inférieur  des   environs  de  Mouriès 

{BoucheS'dU'Ii/iùnt'), 

par  M.  L.  Carez. 

Les  explorations  que  j'ai  Jù  iain»  pour  rétablissement  de  la  Carte 
géologique  détaillée  (feuille  d'\  ries),  m*ont  amené  à  étudier  un  affleu- 
rement calcaire  situé  auprès  de  Mon  ries  (Bouehes-du-Rliône)  et  sur 
le<juol  on  n'avait  jusqu'à  ce  jour  que  des  reuseignements  insuf- 
fisants. 

Si  je  laisse  de  côté  la  carte  de  Villeneuvo-Flayosc  qui  no  donne 
qu'un  aperçu  grossier  de  la  géologie  provençale,  il  n'existe,  à  ma 
connaissance,  que  trois  travaux  dans  lesquels  il  soit  question  de  ce 
lambeau. 

Le  premier  est  la  Carte  géologique  du  département  des  Bouches- 
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dia-Bhône,  sur  laquelle  M.  Matheron  s'est  borné  à  marquer  ce  point 
gya  Jurassique  sans  donner  dans  aucun  de  ses  écrits  d'indication  plus 
précise. 

Les  deux  autres  sont  dus  à  Goquand  (1)  qui  a  parlé  incidemment 

de   t^tis  couches  dans  deux  notes  consacrées  respectivement  à  l'étude 

tX^  la  Grau  et  de  la  Bauxite.  Il  pense  avoir  reconnu  dans  ce  massif, 

lfc5  terrain  jurassique  composé  de  Kimrnéridgien  à  Bicet^as  Lucii  et  Ter. 

fÏ4^jjeiiana'yyi\\i^i^iiVi\ià\kzovd\\\ï^vki),  de  Corallien  en  dolomies  grenues 

et   d'Oxfordien  à  Delemnitcs  hastatus  et  Ammoiiites  plicatiiis. 

Ces  divers  documents  ne  donnaient,  on  le  voit,  que  des  indications 
très  vagues  et  de  plus,  les  arPirmations  de  Goquand  semblent  faites 
un  peu  légèrement,  probablement  d*aprâs  des  fossiles  mal  conservés. 
Ne  pouvant  par  suite  prendre  comme  point  de  départ  de  mes 
études,  les  travaux  de  mes  devanciers,  je  cliercbai  si  la  stratigraphie 
^^e  donnerait  dob  indications  sur  Tàge  probable  du  calcaire  de  Mou- 
ries,  mais  la  situation  de  ce  lambeau  entre  la  Grau  et  les  marais  des- 
séchés des  Baux  rend  impossibles  les  études  de  ce  genre. 

Gel  affleurement  d'une  longueur  de  10  kilomètres  et  d'une  largeur 
fflaxima  de  3  kilomètres  est  recouvert  en  effel  au  Sud  par  les  dépôts 
de  Cailloux  de  la  Grau,  tandis  qu'au  Nord  il  l'orme  une  petite  falaise 
dont  le  pied  disparaîl  sous  les  alluvions  récentes  qui  remplissent  la 
plaiuii  de  Mouriès  dont  Taltitude  est  de  2  à  8  mètres. 

l^  ne  me  restait  donc  que  deu::  moyens  pour  fixer  l'âge  de  ce  cal- 
caire :  Taspect  de  la  roche,  et  la  recherche  des  fossiles.  Mais  l'examen 
du  calcaire  qui  constitue  la  majeure  partie  de  rafileurement  no  put 
ine  donner  aucune  indication  ;  c'est  en  effet  un  calcaire  compact  gris 
clair,  exploité  pour  empierrement  et  ne  rappelant  aucune  des  roches 
q^*i  j'avais  rencontrées  jusqu'alors  dans  la  chaîne  des  Alpines.  Plus 
clîiip  en  elTet  que  les  calcaires  jurassiques  des  Opies  et  du  Mont-Menu, 
il  n  a  pas  du  tout  la  texture  des  roches  néocomiennes  ou  urgoniennes 
et  se  distingue  à  première  vue  des  calcaires  lacustres  blancs  du  Ga- 
rumnien.  L'étude  de  la  roche  ne  me  donnait  donc  qu'un  résultat  né- 
gatif. 

Quant  aux  fossiles,  ils  sont  d'une  extrême  rareté  ;  néanmoins  après 
€in  dvoir  cherché  inutilement  pendant  plusieurs  jours,  je  finis  par 
trouver  deux  Ammonites  dans  un  état  de  conservation  suliisant  pour 
permettre  une  détermination  précise  :  Amuion'Ues  Boissieri  et  Amm. 
occitanicus  du  Galcaire  de  Berrias,  M.  W.  Kilian,  qui  s'est  spéciale- 
oieot  occupé  dans  ces  dernières  années  des  Ammonites  de  ce  niveau, 
considère  qu'il  n'y  a  pas  de  doute  sur  cette  détermination, 

J)  B.  S.  G.  F.,  2-  scrio,  l.  XXVI,  p.  541  tt  t.  XXVIII,  p.  wi. 
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La  coupe  des  environs  de  Mouriès  doit  par  suite  ëlre  établie  de  la 
faijon  suivante  (flg.  t.)  : 
DansceLte    coupe,  les  couches  3  à  5  représentenl  la  baseilu  Aeo- 
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coiiiien  et  reposent  sur  le  Calcaire  do  Berrias  (n°  6),  toutes  ces  cou- 
ches étant  régulièrement  inclinées  au  Nord  d'environ  io".  Quant  aus 
couches  désignées  sous  le  n"  7,  comme  elles  sont  comprises  eotro 
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iiK^e  faille  et  les  alluvions  de  la  plaine  et  qu'elles  ne  m*ont  offert  aucun 
fossile,  leur  &ge  reste  douteux;  néanmoins,  à  cause  de  l'analogie  de 
ffiioiôs,  je  crois  pouvoir  les  rapporter  aussi  au  Calcaire  de  Berrias. 

En  examinant  la  coupe  relevée  à  deux  kilomètres  environ  à  l'Ouest 
d^  la  précédente  (fig.  2.),  on  trouve  dans  la  partie  située  au  Sud  de 
LsL  plaine  la  même  succession  que  j'ai  indiquée  plus  haut  pour  la 
i^oupe  n**  4  ;  mais  l'inclinaison  au  lieu  de  se  porter  au  Nord,  est  préci- 
sé ooient  en  sens  inverse  et  le  calcaire  n<>  6  (Calcaire  de  Berrias)  recouvre 
^^s  couches  néocomiennes  n*  5.  Cette  disposition  qui  n'aurait  rien 
^^extraordinaire  dans  une  région  bouleversée,  semble  au  contraire  fort 
inge  dans  un  massif  d'une  apparence  aussi  tranquille;  mais  après 
>ir  examiné  l'allure  des  couches  autant  que  le  permet  la  petite 
pQt  de  chênes  nains  qui  les  recouvrent,  il  me  paraît  nécessaire 
^*^dmettre  que  dans  toute  la  partie  occidentale  de  l'affleurement,  les 
touches  sont  renversées. 

Si  en  effet  partant  de  la  coupe  n**  1,  l'on  s'avance  vers  l'Ouest  jus- 
^ti*àla  route  descendant  du  moulin  de  Chambremont,  on  peut  voir 
1^3  couches  se  redresser  peu  à  peu,  subir,  au  droit  de  Luzernes,  une 
^Oï^te  de  torsion,  et  prendre  à  partir  de  ce  point,  une  inclinaison 
Constante  vers  le  Sud. 

En  résumé,  j'indique  dans  cette  note,  la  présence  du  Calcaire  de 
berrias  dans  les  contreTorts  de  la  chaîne  des  Alpines  ;  cet  étnge  avait 
^t^  méconnu  par  Coquand  qui  attribuait  les  couches  qui  le  compo- 
sent au  Corallien  et  au  Kimmeridgien  tandis  qu'il  assimilait  à.TOx- 
fordien  les  marnes  néocomiennes.  Les  points  les  plus  rapprochés  où 
s  couches  de  cet  âge  aient  été  signalées  sont,  au  N.  0.,  la  région 
êmede  Berrias,  au  N.  le  massif  de  Yaison-Malaucène,  à  l'Est  les 
eiivirons  d'Aix.  En  outre  je  montre  que  dans  cet  affleurement  d'appa- 
rence si  tranquille,  les  couches  sont  renversées  sur  une  étendue  de 
plusieurs  kilomètres. 

H.  Bertrand  présente  quelques  observations  à  la  suite  de  cette 
communication. 

H.  Douvillé  a  pu  s'assurer  que  c'est  à  tort  que  M.  d'Orbigny  a 
i^éuni  en  une  seule  espèce  les  Hippurites  striata  et  //.  sulcata  de 
Defrance.  La  première  de  ces  deux  formes  présente  sur  la  valve  infé- 
Heure  des  côtes  arrondies,  tandis  que  la  seconde  a  des  côtes  aiguës 
©t  qui  portent  même,  comme  le  montre  très  bien  l'échantillon  figuré 
par  Defrance,  des  rangées  d'épines  parallèles  à  la  commissure  de  la 
coquille.  Dans  1'//.  sulcata,  «  la  valve  supérieure  est  couverte  d*un 
réseau  dont  la  forme  se  rapproche  de  celle  d'un  Rétépore  (Defrance)  »  ; 
lorsque  ce  réseau  a  disparu  on  voit  apparaître  «  des  côtes  rayon- 
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nantes  onduleuses,  tr&s  irrégulières  et  coupées  souvent  par  des  proé- 
minences tuberculeuses  (Rolland  du  Roquan)  »  ;  M.  Douvillé  a  pu 
vérifier  toutes  ces  indications  sur  des  échantillons  bien  conservés 
provenant  de  la  Montagne  des  Cornes  :  cette  espèce  se  trouve  ainsi 
appartenir  au  groupe  de  VU,  Toticasi.  Dans  Vfl,  striaia,  au  contraire, 
la  valve  supérieure  est  fortement  convexe,  presque  lisse  et  présente 
de  nombreuses  perforations  linéaires  vermiculées;  c'est  cette  der- 
nière forme  qui  a  été  figurée  à  tort  par  d'Orbigny  sous  le  nom  de 
/T.  sulcatus. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  Bureau  la  note  suivante  : 

Dernier  Diluvium  Quaternaire  en  Algérie, 

par  M.  Tardy. 

En  mars  1879,  j*ai  indiqué  ici  la  position  du  dernier  Diluvium  rouge 
venant  du  Nord. 

En  juin  1881,  j*ai  donné  ici  l'extension  du  même  dépôt  en  France, 
depuis  Calais  jusqu'à  Fréjus. 

Aujourd'hui,  après  mon  voyage  en  Algérie,  j'ai  pensé  qu'il  serait 
utile  de  résumer  brièvement,  les  faits  que  j'y  ^^  observés  au  sujet  du 
Diluvium  rouge  du  Nord. 

Tout  d'abord  je  rappelle  que  M.  Hébert,  montrait,  en  1877,  à  la 
Société,  réunie  à  Fréjus,  dans  une  sablière  située  au  Nord  delà  ville, 
Cf.»  dépôt  cîiliivion  du  Nord,  n;convraiit  la  s:il)lière  d'une  roucbe  de 
cailloux.  Ces  cailloux  avaii'ut  oii  moyonne  Ui.^urccintiiné^ros  (îo  dia- 
mètre moyim  ;  ce  qui  indiciueun  courant  puissant.  Co  courant  arri- 
vant dans  la  Méditerranée,  a  dû  provoquer  une  vasrue  qui  a  dû  se 
faire  sentir  as^ez  loin  dans  la  mer. 

Il  devenait  dès  lors  inléros:?ant,  de  reelier»  her  ce  que  devenait  ce 
dépôt,  au  Sud  de  la  Méditerninée. 

L'Aljijéiie,  offre  sur  toute  sa  surface,  les  îiaces  du  Diluvium  final 
du  Nord.  A  Alger  et  tiur  tout  h*  littoral,  sur  les  hauteurs,  II^  Diluvium 
du  Nord,  est  indiqué  par  de  i)elitb  i^^raviers  «listribués  par  un  courant 
du  Nord,  dans  un  limon  roufçc  suporficiel. 

Sur  les  hauts  plateaux,  à  Ilas-el-Ma,  .lu  Kît'ider,  à  Sétif,  à  Batna 
et  à  El-Kanlara,  les  cailloux  remauié-  par  c"  courant  du  Nord  ont 
en  moyenne  quatre  à  cinq  centimètres  de  diamètre  moyeu  et  sou- 
vent plus. 

Sur  le  revers  sud  des  Hauts  plateaux,  à  Aïn-Sefra,  ils  ont  encore  les 
mômes  dimensions;  maisàlJiskra,  ils  sont  très  petits  et  précédés  par 
un  Diluvium  du  Sud-Est. 
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A  Biskra,  les  cailloux  ou  petits  graviers  déposés  par  le  courant  du 
Nord  dans  un  lehm  gris,  recouvrent  un  lehm  englobant  des  cailloux 
eDtralnés  par  un  courant  venu  du  Sud-Est,  c*est-à-dire  des  régions 
basses  vers  lesquelles  s*écouIent  les  enux  de  la  rivière  qui  passe  à 
Biskra,  venant  des  Hauts  plateaux. 

En  effet,  pendant  que  les  eaux  diluviennes,  engagées  sur  le  sol 
algérien,  prenaient  le  temps  de  franchir  les  Hauts  plateaux  du  Nord 
au  Sud,  la  partie  des  eaux  diluviennes  qui  s'était  engagée  dans  le 
golfe  de  Gabès,  élevait  rapidement  son  niveau,  et  pénétrait  dans  les 
régions  basses  (137  mètres  d'altitude)  du  désertde  Biskra,  en  donnant 
à  Biskra  un  courant  venu  du  Sud-Est.  Ensuite  le  courant  du  Nord 
Tenant  des  hauts  plateaux,  est  arrivé,  apportant  les  limons  de  la 
région  d'Cl  Kantara. 

Un  fait  identique  s*est  produit  dans  le  Jura  méridional,  dans  la 
partie  inférieure  de  la  vallée  du  Suran.  Cette  vallée  est  parallèle  à  la 
Bresse  dont  elle  est  séparée  au  Nord,  par  des  plateaux  de  six  cents 
mètres  d'altitude  moyenne,  et  au  Sud  par  une  chaîne  de  quatre  cents 
mètres  environ.  Les  eaux  du  Suran  coulent  du  Nord  au  Sud  et  s'encais- 
sent dans  les  rochers  à  leur  issue  vers  le  Sud  ;  mais  Tancienne  vallée, 
est  largement  ouverte  à  Tallitude  du  Plateau  de  la  Bresse  situe  en 
face  de  sa  sortie,  à  trois  cents  niètrus  environ  d'altitude. 

Dans  ces  conditions,  îe  courant  diluvien  du  Nord,  a  pénétré  dans  la 
vallée  du  Suran,  par  son  issue  méridionale,  avant  que  le  courant  du 
Nord  ne  se  fût  étabh  dans  la  vallée.  On  trouve  ainsi,  dans  les  trente 
derniers  kilomètres  de  la  vallée  du  Suran,  le  Diluvium  du  Nord  débu- 
tant par  un  Diluvium  du  Sud,  indiquant  un  courant  qui  remonte  la 
▼allée  d'aval  eu  amont,  c'est-à-dire  du  Sud  au  Nord. 

Ce  fait  est  très  imporlanl  à  constater,  parce  qu'on  rencontre  dans 
cette  vallée,  un  pierre  qui  ressemble  à  la  tùte  d'un  menhir  profondé- 
ment enfoui  dont  il  reste  à  iixer  Tàge  par  ses  relations  avec  le  Dilu- 
vium du  Nord.  Cette  constatation  a  son  intérêt  parce  qu'on  a  trouvé, 
sous  le  Diluvium  rouge  du  Nord,  à  Sathonay,  un  monument  néces- 
sairement élevé  de  main  d'homme  à  Tépoque  quaternaire,  lormé  de 
trois  blocs  erratiques  oblongs  arc-boutés  l'un  contre  l'autre. 

En  Algérie,  à  Eckmiihl,  près  d'Oran,  on  a  découvert  des  tombeaux, 
avec  silex  taillés  et  armes  cylindro-cooiques  polies,  rappelant  tout  i\  fait 
ce  que  Ton  trouve  sur  la  Marne  et  sur  la  Saône,  entre  la  civilisation 
de  la  pierre  polie  et  le  Diluvium  du  Nord.  L^.»  chronomètre  de  la  Saône 
décrit  ici  en  i878,  assigne  à  cette  civilisation,  la  date  du  vingt- 
deuxième  siècle  avant  notre  ère,  date  que  je  prends  pour  la  désigner 
parce  que  c'est  la  manière  la  plus  précise  de  le  faire  et  de  la  distin- 
guer des  civilisations  quaternaires  avec  lesquelles  on  la  confond  gêné- 
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ralement  en  en  faisant  une  civilisation  de  transition,  ainsi  que  vient 
de  le  faire  M.  Piette  en  décrivant  les  grottes  du  Maz-d'Azil  (1). 

Celle  des  armes  de  la  civilisation  d*Ëckmûhl  qui  sont  près  des  tom- 
beaux, éparses  sur  le  sol,  reposent  toutes  sur  le  Diluvium  du  Nord 
elles  sont  donc  comme  en  France,  postérieures  au  quaternaire  qui 
finit  avec  le  Diluvium  du  Nord.  Dans  le  ravin  d'Ëkmiihl,  en  relation 
évidente  avec  les  tombeaux,  on  voit  qualre  petits  menbirs  alignés 
qui  fixent  l'âge  de  ces  monuments,  et  les  font  contemporains  de  la 
civilisation  d'Eckmûhl  ou  du  vingt-deuxième  siècle,  âge  auquel 
M.  Salmon  m^avait  conduit  par  d'autres  considérations,  en  suppo- 
sant les  menhirs  plus  anciens  que  les  dolmens. 

A  TEst  de  Mascara,  près  de  Palikao,  on  trouve  un  gîte  de  silex 
taillés  dans  des  sables,  auprès  d'une  source  thermale  tiède.  Dans  ce 
gisement  on  trouve  deux  civilisations,  séparées  par  le  Diluvium  du 
Nord  qui  est  sur  ce  point  d'un  brun  rouge  assez  foncé. 

Au-dessus  du  Diluvium  du  Nord,  dans  les  limons  bruns  rouges, 
on  trouve  les  silex  taillés  noirs  de  la  civilisation  d'Eckmûhl,  les 
mêmes  qui  existent  à  Tiout. 

Au  contraire  au-dessous  du  Diluvium  du  Nord,  dans  les  sables 
blancs  apportés  sans  doute  par  la  source  thermale,  on  trouve  les 
civilisations  de  l'époque  quaternaire  accompagnées  par  une  faune 
quaternaire  renfermant  un  Chameau  ou  Dromadaire  et  l'Éléphant  à 
dent  étroite.  Parmi  les  armes  de  cette  époque,  on  trouve  des  silex 
taillés,  et  des  cailloux  éclatés  rappelant  par  leurs  formes  et  par  la 
mauvaise  qualité  des  roches,  des  cailloux  éclatés  de  calcaires  litho- 
graphiques, que  j'ai  trouvés  à  la  base  des  alluvions  de  la  terrasse 
quaternaire  de  vingt  mètres  delà  rivière  d'Ain,  à  Ambronay,  dans  le 
département  de  l'Ain. 

Le  Diluvium  du  Nord  algérien,  n'offre  pas  de  trace  de  cailloux  indi- 
quant la  présence  de  glaces  flottantes.  Au  contraire,  à  Bourg,  ainsi 

(1^,  Le 23  mai  1889  à  l'Exposition  universelle  du  Centenaire  de  17îio,  M.  Piotte 
a  reconnu  lui-m^'ine,  dans  la  collection  dEckiniihl,  recueillie  sur  les  lieux  t*t('X(.o- 
sée  par  M.  Adrien  de  Morlillel,  une  pièce  établissant  la  ^iniilituile  des  d»Mix  civi- 
lisations :  L'une  dite  époque  de  transiiinn  du  Mas  crAzii,  l'autre  dite  d'Ei  knuilil. 
Cette  dernière  rappelle,  ainsi  (jue  l'ont  constaté  plusieurs  archéolo|;ues,  les  sta- 
tions suivantes  ,Saint-Martin-sur-ie-Pré  fouillée  par  M.  Nicaise),  ,nne  partie  de 
celle  de  Coincy,  Aisne,  fouillée  par  M.  Taté]  Ja  civilisation  du  S  »hara  exposée 
en  1889  par  M.  Fourneau).  (ICnlin  d'après  mes  observations,  c'est  encore  Tà^o 
des  inscriptions  vue  par  l'Assoiiation  f(■ançai^e  à  Tiout,  <mi  Al^^'.rie,  à  la  suite  du 
congrès  d'Oran  de  1888j.  C'est  en  un  mot  la  preniiérL'  civiliMition  moderne  qui  se 
relie  à  celles  du  Quaternaire,  sans  doute  sur  les  hauts  plateaux  de  l'Asie,  mais 
certainement  pas  ailleurs. 

(Note  ajoutée  pendant  l'impression). 
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)  je  Tai  déjà  dit  ici,  il  y  a  dans  le  Diluvium  du  Nord,  vers  sa  base, 
•dessus  d'un  premier  lit  du  Nord,  des  cailloux  de  chute  dont 
3lques-uns  sont  striés;  ceux-ci  indiquent  qu'ils  sont  venus  trans- 
ies par  des  glaces  flottantes.  Dans  le  Nord  de  la  France,  on 
ove  au  même  niveau,  les  argiles  contournées  avec  quelques 
Houx  isolés  dans  leurs  replis.  Ces  cailloux,  et  la  position  strati- 
iphique  des  argiles  contournées,  prouvent  qu'elles  sont  le  produit 
la  fusion  des  banquises  de  glace,  labourant  le  sol.  Les  Anglais  du 
te  ont  considéré  ce  dépôt  comme  étant  d'origine  glaciaire. 
U  résulte  de  l'ensemble  des  faits  observés  que  le  phénomène  dilu- 
n  qui  a  produit  le  Diluvium  rouge  du  Nord,  a  entraîné  les  glaces 
laires.  Celles-ci  ont  apporté  en  Angleterre,  beaucoup  de  débris 
nstituant  un  dépôt  glaciaire  postérieur  à  l'homme  quaternaire. 
LDs  le  Nord  de  la  France,  elles  ont  produit  les  argiles  contournées. 
Boarg,  elles  ont  encore  donné  des  cailloux  de  chute  pendant  leur 
sien;  mais  ces  cailloux  n'existent  plus  au  Sud  de  Lyon,  il  faut 
3ire  qu'à  cette  latitude,  toutes  les  glaces  flottantes  avaient  disparu. 
Le  courant  diluvien  ainsi  alimenté  d'eau,  a  conservé  une  grande 
issance,  et  après  avoir  franchi  la  Méditerranée,  il  a  pu  de  nouveau 
nchir  les  hauts  plateaux  de  l'Algérie,  et  se  porter  jusque  dans  le 
sert  du  Sahara  qui  lui  ouvrait  le  chemin  de  la  vallée  du  Niger  et 
i  régions  équatoriales.  On  peut  donc  dire,  ce  phénomène  général 
3r  le  méridien  de  la  France;  mais  la  hauteur  de  plus  de  1200  mètres 
Ititude  des  Hauts  plateaux  algériens,  donne  aussi  à  ce  Diluvium 
î  grande  extension  en  latitude. 

1  reste  à  l'observer  à  Peschawer  (Indes),  et  en  Birmanie,  pour 
il  devienne  nécessairement  universel. 

Séance  du  15  Avril  1889 

PRÉSIDENCE   DE   M.     BERTRAND 

\.  Boule,   Vice-Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
nière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

^ar  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
it  proclame  Membres  de  la  Société  : 

1.  BouRSAULT,  Chimiste  au  chemin  de  fer  du  Nord,  présenté  par 
[.  Stanislas  Meunier  et  Renault; 

^I.  GoRCEix,  Capitaine  de  génie  à  Bayonne,  présenté  par  MM.  de 
rgerie  et  Seunes. 

Lie  Président  communique  à  la  Société  les  documents  relatifs  aux 
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Congrès  il'AntliropabgÎR,  de  GàDgrapliie  et  de  Zoologie  qui  £B  tien- 
druolà  Paris  cette  anuée. 

Il  ilnnoe  é^uIi^iDeot  luctuni  d'une  leUru  ds  M.  lo  Ministre  de  l'Ins- 
tracUon  publi'|ue  ayant  trait  au  37*  Congrts  doa  Sociétés  saraotos, 
dont  la  réunion  est  fixé(>  au  11  juin. 

M.  de  Lapparent  donne  communicution,  de  la  part  de  l'auteur, 
d'un  Irarait  An  M.  le  profi-nsenr  Pavlotnr,  sur  le  Jurassique  tupiritur 
f  U  Crvtacé  inférieur  de  i' Europe  seplcttrionale.  Ayant  pu  étudier 
lui-iueoie  les  coupes  du  UncolnshirB  et  du  Yorkshire  (Speetool  et 
les  comparer  avec  celles  des  environs  de  Moscou  et  du  Bas-Volga 
(Slmbirsk),  M.  Paviow  est  arrivé  aux  concluUoas  suivantes  : 

La  tone  ^  Pf.r'mpli.  virgnius  et  à  AuceUa  Pallasi,  superposée  au 
KlmmËridicn  &  HopUtei  Eudoxm  ut  Exo^yra  virguta,  correspood  aa 
Purtlandion  inlériour  (Bolonien)  du  Boutonnais.  Le  Porllaodi«n 
moyen  a  pour  équivalent  la  zone  ik  Olcoiteph.  tripUcalm  de  Kiissie  et 
le  Portlandien  supérieur  est  représenté  par  les  couche»  i.  BeUmnlte* 
laitralis  {corpalviitus)  el  Oxi/notkcras  catenulalum ,  qui  ^rmuot  la 
ba^e  de  la  falaise  de  Specton. 

Le  zone  néocomienne  iaférieure  à  Ihpl.  narieiu  manque  en  Rus- 
sie, où  les  arjjiles  &  Inac.  aticeltade  Simbirsk  sonl  l'équivalent  des 
coucbes  &  OlcoUef/H.  iprr.tonnnm,  tandis  qn«,  par-dessus,  une  argile  1 
grands  Awylonerus  tient  [;t  place  deN  ooiicbes  k  Peeten  finctu*.  Enfin 
le  tout,  an  Ilussla  comme  en  Angleterre,  est  couronné  par  l'ApUen  à 
//upl.  ffi-f/ini/es!. 

Ainsi  tout  l'étage  vo/i^icx  de  M.  Nikitin  appartiendrait  au  Juras- 
sique. 

MM.  Douvillé  et  Haug  présentent  quelques  observations  à  la 
suite  de  cette  communication. 

M.  de  Sarran  d'Allard  (1)  Tait  une  (communication  sur  le« 
relations  des  calcaires  ni'ommiens  el  aptiens  de  Cruas,  du  Teil  et  de 
Lafarge;  il  discute  les  coupes  de  MM.  Léenhardt  et  Toucas  et  déve- 
loppe une  coupe  dans  laquelle  il  présente  la  succession  donnée  par 
M.  Torcapol  pour  le  Néocomien  du  Gard  Cruasien  (zone  inlériBure,  ou 
calcaire  à  chaux  hydraulique  de  Cruas  el  zoae  supérieure,  ou  cal- 
caire à  chaux  hydraulique  de  Cruas  et  zone  supérieure,  ou  calcaire 
blond  à  silex),  Barulelien  (calcaire  plus  ou  moins  marneux)  et 
llonzérien  (calcaire  à  silex  remplaçant  le  calcaire  à  Chama  de  Viviers. 
A  l'appui  de  sa  communication,  M.  de  Sarran  met  sous  les  yeux  de 
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ociété  la  minute  inédite  du  proûl  et  de  la  Carte  géologique  au 
lOO*  de  la  ligne  de  Nîmes  à  Givors  et  il  annonce  que  M.  Torcapel 
pte  les  conclusions  précédentes. 

.  Garez  présente  quelques  observations. 

.  Parran  fait  une  communication  sur  un  filon  de  fraidronite 
pant  la  granulite  à  Yialas  (Lozère). 

.  Douvillé  présente  les  notes  suivantes  : 

U  terrain  crétacé  dans  le  Sud-Ouest  du  bassin  de 

Paris, 

par  M.  de  Grossouvre. 

(PI.  XI,  XII). 

3s  affleurements  des  couches  crétacées  dessinent  dans  le  Bassin 
^aris  une  bande  à  peu  près  concentrique  à  celle  qui  est  formée 
les  assises  jurassiques  :  elle  coupe  la  vplléc  de  la  Loire  entre 
cerre  et  Gicn,  dans  la  région  oti  ce  fleuve  coule  encore  du  Sud 
le  Nord  et  elle  va  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest  jusqu'à  la  vallée  de 
^ienne;  là  elle  remonte  assez  brusquement  vers  le  Nord,   de 
ière  à  rencontrer  une  seconde  fois,  entre  Tours  et  Angers, 
>urs  de  la  Loire  qui,  depuis  Orléans,  a  quitté   sa  direction  pri- 
ve pour  aller  directement  vers  TOucst  se  jeter  dans  l'Océan. 
3st  cette  portion  de  la  bande  crétacée,  comprise  dans  le  coude 
lé  par  les  deux  directions  du   cours   de   la  Loire,  que  nous 
\  proposons  d'étudier  ici  :  elle  s'étend  sur  la  région  formée  par 
îrry,  le  Poitou  et  la  Touraine  ;  de  ce  dernier  côté,  nous  la  sui- 
s  au-delà  de  la  Loire,  jusqu'à  la  vallée  du  Loir,  de  manière  à 
i  raccorder  avec  les  coupes  classiques  du  Maine, 
t    région    crétacée,    ainsi   définie,  qui   forme  à  peu  près    ce 
M.  Hébert  a  appelé  le  «  Bassin  de  la  Touraine  »,  a  été  l'objet  de 
breuz  travaux  :  la  plupart  remontent  à  une  époque  déjà  éloignée 
it  seulement  trait  à  des  districts  assez  restreints  de  l'ensemble 
nous  considérons  ;  aussi,  ayant  eu  l'occasion,  depuis  plusieurs 
Jes,  de  parcourir  toute  cette  région  et  de  revoir  les  principales 
)es,  nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas  inutile  d'embrasser  dans 
ravaii  d'ensemble  les  résultats  des  travaux  antérieurs  et  ceux  d  e 
propres  études  (i). 

Je  dois  aussi  un  boa  nombre  de  renseignements  sur  les  gisements  de  la 
ine  à  mon  frère  M.  G.  de  Grossouvre,  qui  depuis  deux  ans  les  a  explorés 
>oin. 
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Nous  chercherons  en  môme  temps  à  établir  le  parallélisme  des  <s 
couches  que  nous  étudions  avec  celles  des  autres  régions.  Cette  partie  4 
de  notre  travail  a  été  facilitée  par  les    matériaux  de  comparaison 
que  plusieurs  de  nos  confrères  ont  eu  la  bienveillance  de  mettre  à  . 
notre  disposition.  Les  études  que  nous  avons  pu  faire  dans  la  collec- 
tion de  M.  Pérou,  si  riche  en  séries  crétacées  de  diverses  régions  de  ^ 
France  et  de  Tétranger,  sur  celle  de  M.  Arnaud,  si  précieuse  pour  la  . 
Craie  des  Charentes  et  de  la  Dordogne  et  sur  celle  de  M.  Le  Mesle, 
fruit  de  longues  et  persévérantes  recherches  dans  la  Craie  de  Tou- 
raine,  nous  ont  permis  d'établir  les  rapports  paléontologiques  de  nos 
assises  avec  celles  des  autres  régions. 

En  même  temps  que  nous  adressons  ici,  à  nos  confrères,  nos 
remerciments  les  plus  sincères,  nous  tenons  également  à  exprimer 
toute  notre  reconnaissance  à  M.  l'abbé  Bontan,  directeur  de  l'Ecole 
de  Pontlevoy,  qui  nous  a  confié  un  certain  nombre  de  types  de  la 
belle  collection  de  l'abbé  Bourgeois,  aujourd'hui  propriété  de  l'Ecole 
de  Pontlevoy,  oh  elle  est  conservée  ;  nous  avons  aussi  pu  l'étudier  à 
loisir  dans  le  local  spécial  où  elle  est  installée. 

Cette  comparaison  de  visu  des  documents  paléontologiques  est 
d'autant  plus  précieuse  qu'elle  permet  d'éviter  certaines  causes  d'er- 
reurs que  l'on  commet  nécessairement  quand  on  s'appuie  unique- 
quement  sur  les  listes  de  fossiles  publiées  par  différents  auteurs  : 
il  arrive  assez  fréquemment  que  les  mêmes  espèces  y  sont  désignées 
sous  des  noms  différents,  ou  que  des  espèces  différentes  y  portent  le 
même  nom.  Grâce  à  Tétude  directe  des  échantillons  et  aux  conseils 
que  nous  oui  donnés  nos  savants  confrères  MM.  Pérou  et  Arnaud, 
nous  pouvons  espérer  avoir,  dans  une  certaine  mesure,  évité  ces 
dilGcultés. 

Qu'il  nous  soit  aussi  permis  d'adresser  ici  Texpression  de  noire 
plus  vive  gratitude  à  notre  confrère,  M.Gauthier,  si  compétent  en 
échinologie,  qui  a  bien  voulu  examiner  un  certain  nombre  de  nos 
Écbinides  et  a  eu  l'amabilité  de  joindre  à  noire  travail  une  note  sur 
les  échantillons  les  plus  intéressants. 

Considérations  gétiérales  sur  lo  Bassin  de   Paris  pendant   la  période 

crétacée. 

Les  derniers  temps  de  la  période  jurassique  ont  été  marqués  par 
un  mouvement  d'émersion  très  prononcé,  auquel  a  succédé,  pen- 
dant la  période  crétacée,  un  mouvement  d'affaissement  prolongé. 

Entre  le  moment  où  les  couches  jurassiques  ont  été  émergées 
et  celui  où  elles  ont  été  recouvertes  par  les  dépôts  crétacés,  il  s'est 


DE  GROSSOUVBB.    —  CRÉTACÉ  DU  BASSIN   DE  PARIS.  477 

16,  pour  certaines  régions  au  moins,  un  laps  de  temps  considé- 
>,  et  il  est  probable,  comme  Ta  depuis  longtemps  fait  remarquer 
de  Beaumont,  que,  dans  cet  intervalle,  leur  surface  a  été  pro- 
iment  ravinée. 

us  en  trouvons  d*ailleurs  une  preuve  irrécusable  dans  cette 
rvation  que,  ù  l'Ouest  et  au  Sud-Ouest  du  Bassin  de  Paris,  les 
bes  crétacées  viennent  recouvrir  en  stratification  discordante 
juches  jurassiques  et  qu'elles  reposent  sur  des  assises  dont  les 
Is  côtiers  ont  complètement  disparu:  ainsi,  par  exemple,  le 
manien  repose,  dans  le  département  de  l'Indre,  sur  des  cal- 
s  lithographiques  appartenant  tantôt  à  TOolithe  moyenne,  tan- 
rOolithe  supérieure,  et  dont  le  faciès  correspond,  sans  aucun 
B,  à  des  sédiments  formés  à  une  certaine  distance  des  rivages, 
ns  un  travail  intéressant,  qui  constitue  un  document  du  plus 
intérêt  pour  Tétude  de  la  Craie  du  Bassin  de  Paris  (1),  M.  Pérou 
)senté  des  considérations  excessivement  instructives  sur  la  dis- 
ion  transgressive  des  couches  crétacées.  Il  a  étudié  l'allure  du 
t  sur  la  bordure  orientale  du  bassin  et  a  montré  qu'il  y  était 
posé  de  sédiments  mécaniques  plus  ou  moins  grossiers,  dans 
lels  on  trouve  abondamment  des  restes  de  grands  sauriens  et 
lébris  de  bois  pétrifiés  attestant  le  voisinage  des  côtes  :  il  a  fait 
que  le  Gault  argileux  de  l'Aube  et  de  l'Yonne  ne  pouvait  être 
idéré  comme  un  dépôt  de  mer  profonde,  mais  seulement  comme 
épôt  un  peu  éloigné  des  côtes  dans  un  bas-fond  vaseux.  Il  a  fait 
ile  ressortir  le  changement  radical  qui  s'est  opéré  dans  la  région 
idérée  après  l'étage  albien  :  h  des  dépôts  de  charriage  ont  suc- 
peu  à  peu  des  sédiments  d'origine  chimique  et  d'origine  orga- 

3. 

mouvement  d'affaissement  si  accentué  qui  s'est  produit  vers  la 
e  l'époque  albienne  se  constate  manifestement  dans  le  Sud- 
t  et  le  Nord  du  Bassin  de  Paris,  où  les  sables  cénomaniens 
lent  déborder  jusque  sur  les  terrains  primaires,  mais,  dans  l'Aube 
ns  l'Yonne,  la  destruction  des  formations  littorales  ne  permet 
le  vérifier  directement  cette  disposition  :  la  grandeur  des  dénu- 
ins  que  les  couches  ont  subies  dans  cette  région  est  seulement 

en  évidence  par  la  saillie  énorme  formée  par  les  falaises  créta- 

au-dessus  de  la  plaine  jurassique. 

de  ce  côté  les  dénudations  ont  fait  disparaître  la  preuve  directe 

Notes  pour  servira  l'hisloire  du  terrain  de  Craie  dans  le  Sud-Kst  du  Bassin 
-Parisien,  par  M.  A.  Péron,  aver.  notes  et  descriptions  des  IJchinides,  par 
Oauthier  et  Lami)ert. 
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de  la  iransgressivité,  si  apparente  dans  les  autres  parties  du  bassiner 
on  peut  néanmoins  trouver  une  preuve  de  celle-ci  dans  l'étude  ût^=^ 
assises  qui  viennent  montrer  leurs  tranches  dans  ces  grands  talu.^:- 
d'érosion.  Lorsque  nous  examinons  la  nature  des  couches,  nou    fl 
voyons  que  les  plus  inférieures,  celles  du  Gault,  sont,   comme  1'^  " 
montré  M.  Péron,  des  sédiments  d'origine  mécanique  :  au-dessu  m 
viennent  les   couches  cénomaniennes   et  turoniennes    constituée  ^ 
par  des  marnes  calcaires  formées  évidemment  à  une  plus   grand» 
distance  des  rivages  que  les  précédentes,  mais  dont  la  faune  ne  dé- 
note pas  encore  une  très  grande  profondeur  :  enOn,  au-dessus  appa 
rait»  avec  Tétage  sénonien,  la  Craie  proprement  dite,  dont  la  nature 
et  la  faune  indiquent  un  dépôt  au  centre  d'un  bassin  profond. 

Ainsi,  les  couches  qui  ^ont  venues  se  superposer  au  môme   points 
rcpré:)enteQt  des   sédiments  formés  sous  des  profondeurs  d'eau  de 
plus  en  plus  considérables,  preuve  bien  évidente  d'un  affaissement 
continu. 

Cet  affaissement  ut,  comme  conséquence,  Texlension  progressive 
de  la  mer  crétacée  sont  encore  démontrés  parles  débris  appartenant 
à  cette  période  que  nous  reucontrons  aujourd'hui  à  une  grande  dis- 
tance au  Sud  des  affleurements  actuels. 

Le  département  du  Cher  nous  en  oîl're  un  exemple  bien  net  :  au 
pied  de  la  falaise  crétacée,  qui  s'élève  à  Taltitude  de  434  mètres, 
au  sigUiil  dllumbligny,  s'élend  la  plaine  jurassique  dont  le  niveau 
moyeu  varie  entre  180  et  200  mètres.  Au  milieu  de  cette  plaine  on 
remarque  plusieurs  buttes  iaolées^  qui  dépassent  d'une  manière  sen- 
sible eu  niveau  puisque  leur  sommet  atteint  la  cote  260  :  elles  sont 
formées  par  un  terrain  assez  analogue  à  l'argile  à  silex,  mais  qui  doit 
évidemment  en  ôtre  distingué  puisque,  un  peu  au  Nord,  celle-ci  se 
trouve  :\  un  niveaa  bien  plus  élevé,  à  100  mètres  et  plus,  au  sigiial  de 
id  MoLlu  c't  diiui  les  bois  do  Seus-l;iiiij(;ii  et  que,  d'autre  part,  entre 
ces  buttes  cl  le  soinmct  de  la  falaise  ou  trouve  la  succession  continue 
lies  couches,  sans  interposilioii  d'aucune  faille. 

Le  terrain  d'argile  et  de  sai)itîs,  (ju;  occupe  le  sommet  des  butte> 
précédentes,  renferme  des  débris  di-  l'ar^ile  à  silex,  et  de  la  forma- 
tion sidérolilhique  :  c'est  évideuiautil  uu  lambeau  d'un  terrain  au- 
trefois beaucoup  plu.->  éteuiiu;  au  milieu  des  silex,  des  moules  siliceux 
de  MlcrubltiVy  (xEckinucunjs^  {Mil>  u^  c/'  cortebludùiariuin  {/),  Echino- 
cor  y  s  vulgarisai  ,  indiquent  l'ancieiihe  extension  de  la  mer  séno- 
uienue  dans  cette  direction. 

Il  eu  est  de  môme  dans  la  Ixièvre,  ie  Morvan  et  le  Maçonnais: 
grâce  aux  observations  de  MM.  Collcuot,  Michel-Lévy,  Velain,  Dela- 
lond,  etc.,  on  sait  qu'il  existe  Ioul  autour  du  Morvau  de  nombreux 
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^sements  de  silex  avec  fossiles  crétacés  incontestables,  Micraster, 
Echinoeorysy  etc.  ;  le  point  le  plus  intéressant  où  la  présence  de  ces 
fossiles  a  été  signalée  se  trouve  tout  à  fait  au  Sud  du  Morvan,  près  de 
Digoin  et  de  Saint- Agnan. 

Ces  observations  rendent  très  probable  le  recouvrement  de  eu 
massif  parla  mer  crétacée  de  l'époque  sénoniennc  :  non  seulement 
la  mer  du  Bassin  Parisien  a  dû  communiquer  avec  Id  mer  Méditerra- 
néenne dès  l'époque  néocomienne,  ainsi  que  l'indique  M.  de  Lappa- 
rent,  mais  à  l'époque  du  Sénonien  il  devait  exister,  sur  l'emplacement 
occQpé  aujourd'hui  par  le  massif  du  Morvan,  une  très  large  commu- 
nication entre  les  deux  mers. 

Nous  trouvons  une  indication  à  l'appui  de  notre  opinion  dans  les 
remarques  faites  par  M.  Pi5ron  sur  la  nature  des  dépôts  de  la  Craie 
dans  l'Aube  et  dan^  l'Yonne;  ce  savant  les  considère  comme  formés 
sous  de  grandes  profondyiirs  d'eau  :  il  en  résulte  donc  que  ce  sont 
précisément  les  couches  f.ûsant  face  au  Morvan  qui  présentent  avec 
le  plus  de  n^tlcté  le  caractère  de  dépôts  abyssaux  et  témoignent 
^insi  de  leur  ancienne  exlcn^^ion. 

Si  maintenant  nous   suivons  les  affleurements  des   couches  de 

^'Yonne  vers  le  Sud,  nous  les  verrons,  depuis  le  Cénomanien  jusqu'au 

Sénonien,  affecter  peu  h  peu  un  faciès  tout  différent  de  celui  qu'elle> 

possèdent  dans  l'Est  du  Bassin  de  Paris  :  dans  la  région  comprise 

^^ûs  l'angle  formé  par  le  coude  de  la  Loire,  les  caractères  delà  Craie 

*ODt  si  distincts  de  ceux  qu'elle  a  dans  les  autres  régions  du  bassin 

l^û  l'assimilation  des  couches  présente  les  plus  grandes  difficultés 

®^  n'a  pu  encore  être  tranchée  d'une  manière  définitive;  mais,  autant 

'®^    différences  sont  accentuées  avec  les  dépôts  synchroniques  du 

^ssin  de  Paris,  autant  l'analoi^^ie  est  complète  avec  la  Craie  des 

*^^rentes  et  il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  un  fossile  de  la  Touraine  qui 

?^  se  retrouve  dans  les  riches  gisements  explorés  par  notre  confrère 

^-   Arnaud. 

XJne  communication  entre  les  mers  des  deux  bassins  avait  donc  lieu 

^ï*tainement  aux  époques  turonienne  et  sénonienne   et  probable- 

5f^^tit  môme  dès  le  milieu  de  l'époque  cénomanienne  comme  semble 

^^diquer  l'existence  des  Ichlhyosarcolithes  signalés  depuis  longtemps 

^^X:  environs  de  Louduu  et  celle  des  liudistes  des  Grès  du  Mans. 

^'il  existe  des  différences  aussi  considérables,  au  point  de  vue  des 
^^oiès  et  de  la  faune,  entre  la  Craie  de  Touraine  et  les  assises  des 
^^tres  parties  du  bassin  et  si,  comme  il  parait  bien  établi  aujour- 
^  Ixui,  il  n'y  a  eu  aucune  solution  de  continuité  dans  la  sédimentation, 
^^  faut  bien  chercher  les  causes  de  ces  différences  dans  les  conditions 
spéciales  de  dépôt  de  chacune  de  ces  régions.  Or  si  la  Craie  séno- 
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Dienne  de  Chartres,  celle  de  l'Aube  et  de  TYonne  sont  des  dépôts  de 
mer  profonde,  il  en  est  tout  autrement  de  la  Craie  de  VUledieu  :  ses 
caractères  minéralogiques  aussi  bien  que  sa  faune  indiquent  des  sé- 
diments formés  sous  une  assez  faible  profondeur  d'eau  et  à  une  dis- 
tance des  rivages  bien  moins  grande  que  pour  les  précédents.  La 
Craie  de  Yilledieu  peut  donc  être  considérée  comme  le  faciès  subpé- 
lagique de  la  Craie  abyssale  de  Chartres,  et  dès  lors  il  parait  probable 
que  la  Craie  de  l'Yonne,  avait  un  équivalent  analogue  dans  une  ré- 
gion située  au  Sud  des  affleurements  actuels.  Ainsi  une  Craie  sem- 
blable à  celle  de  Yilledieu  se  formait  à  une  certaine  distance  des  an- 
ciens rivages  et  allait  rejoindre  les  dépôts  du  bassin  méditerranéen  en 
contournant  vers  l'Est  le  plateau  Central  de  môme  qu'elle  se  reliait 
directement  à  la  Craie  des  Charentes  par  le  détroit  du  Poitou  :  pro. 
bablement  môme  les  hauteurs  de  Gâtine,  dans  le  massif  Vendéen, 
n'ont-elles  acquis  leur  relief  définitif  que  dans  Tère  tertiaire  et  la 
communication  entre  les  mers  de  l'Aquitaine  et  de  la  Touraine 
était-elle  beaucoup  plus  largement  établie  qu'on  ne  le  pense  d'ordi- 
naire. 

La  disposition  actuelle  des  couches  crétacées,  en  bandes  concen- 
triques placées  en  retrait  les  unes  par  rapport  aux  autres,  n'est 
donc  qu'une  apparence  trompeuse  résultant  de  phénomènes  posté- 
rieurs de  dénudation.  Après  l'émersion  qui  a  caractérisé  les  derniers 
temps  de  la  période  jurassique,  un  affaissement  continu  s'est  pro- 
duit qui  s'est  prolongé  jusque  vers  le  milieu  de  l'époque  sénooienne 
et  les  assises  crétacées  se  sont  déposées  en  se  débordant  mutuelle- 
ment et  en  venant  reposer  transgressivement  sur  les  couches  plus 
anciennes  fortement  dénudées. 

Coupe  de  la  vallée  de  la  Loire  de  Sancerrc  à  Gien . 

Le  terrain  crétacé  de  la  vallée  de  l;i  Loire  est  bien  connu  grâce 
aux  travaux  que  Raulin,  d'Archiac,  l^bray,  MM.  Hébert  et  Doiivillé 
ont  successivement  publiés  sur  cette  région  :  tout  récemment  en- 
core, en  1882,  il  a  paru  un  travail  important  de  M.  de  Loriol  sur  la 
Paléontologie  des  couches  albiennes  des  environs  de  Cosne. 

S'il  ne  s'agissait  que  d'établir  l<i  succession  des  couches  de  la 
vallée  de  la  Loire,  nous  pourrions  nous  borner  à  renvoyer  aux  tra- 
vaux des  savants  dont  nous  venons  de  parler  :  mais  nous  proposons 
de  prendre  cette  région  comme  point  de  départ  pour  l'étude  du  ter- 
rain crétacé  que  nous  allons  suivre  pas  à  pas  vers  l'Ouest,  car  nous  y 
trouvons  les  mômes  couches  que  dans  les  départements  de  l'Yonne 
et  de  l'Aube  avec  les  mômes  caractères  pétrographiques  et  la  môme 
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fanne,  tandis  qu'à  l'Ouest  ce  faciès  classique  va  se  modiûer  graduel- 
lement au  fur  et  à  mesure  que  nous  nous  éloignerons:  il  est  donc 
oécessiiire  que  nous  établissions  avec  précision  les  bases  de  notre 
6tude. 

Le  Néocomien  de  la  vallée  de  la  Loire  est  encore  plus  réduit  que 
oelui  de  l'Yonne  et  de  l'Aube,  car  il  n'a  plus  à  sa  base  ces  dépôts 
irréguliers  de  sables  et  d'argiles,  associés  à  des  minerais  de  fer,  par 
lesquels  le  système  infra-crélacé  débute  dans  l'Est  du  bassin  de 
Paris.  Ici,  le  calcaire  h  ^patangues  repose  directement  sur  le  cal- 
caire lithographique  porllandien    dont    la   surface  supérieure   est 
corrodée  et  présente  de  nombreuses  tubulures  :  c'est  un  calcaire 
jaunâtre,  pétri  d'oolithes  ferrugineuses,  d'une  épaisseur  très  faible  et 
souvent  inférieure  à  un  mètre.  Sa  faune  nous  a  paru  assez  pauvre  et 
nous  n'avons  jamais  vu,  dans  les  divers  points  oh  nous  avons  pu 
l'observer  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  qu'un  très  petit  nombre  des 
fossiles  qui  composent  les  longues  listes  de  Raulin,  d'Archiac  et 
d'Ebray  :  il  e^t  à  supposer  (]ue  sur  la  rive  droite  la  faune  est  beaucoup 
plus  abondante  et  cela  parait  d'autant  plus  vraisemblable  que  de  ce 
côté  sa  puissance  augmente  sensiblement. 

Le  calcaire  néocomien  de  la  vallée  de  la  Loire  est  caractérisé 
principalement  par  Toxaster  complanatus,  A'^ass, ,  Janira  atava,  d'Orb. 
Terebratula  acuta,  Rhynchonella  multiformis  qui  en  sont  les  fossiles 
les  plus  abondants.  Ebray  cite  en  outre  Am.  Leopoldi,  d'Orb.,  Am. 
radiatus,  d'Orb.  et  cette  association  de  fossiles  suffit  pour  détermi- 
ner sa  place  dans  l'échelle  stratigraphique.  C'est  bien  le  prolongement 
du  calcaire  à  spatangues  de  l'Yonne  et  de  l'Aube,  l'équivalent  exact 
du  calcaire  de  Neufchâtel  :  il  représente  ainsi  le  niveau  le  plus 
supérieur  de  l'étage  néocomien  proprement  dit  et,  par  siiile,  il 
manque  dans  la  vallée  de  la  Loire  toutes  les  couches  inférieures  et 
notamment  celles  qui  constituent  le  Valenginien  du  Jura. 

Au-dessus  du  calcaire  à  spatangues  on  observe  dans  la  vallée  de 
la  Loire  la  lumachelle  à  huîtres  (0.  Leymeriei^  0,  Boussingaulti  d'Orb.) 
dont  la  position  dans  la  série  infra-crétacée  est  discutée,  les  uns 
voulant  la  rattacher  encore  à  l'étage  néocomien,  tandis  que  d'autres 
en  font  la  base  de  l'étage  suivant,  c'est-à-dire  de  VUrgonieni  elle 
est  d'ailleurs  encore  plus  réduite  comme  épaisseur  que  le  calcaire 
à  spatangues. 

Vient  ensuite  une  couche  de  grès  ferrugineux  avec  un  cordon  d'ar- 
gile rouge  qui  correspond,  par  sa  position,  à  la  couche  de  Vassy. 
Du  minerai  de  fer  géodique,  des  argiles  bariolées,  des  sables  généra- 
lement très  Qns  sont  subordonnés  à  ce  niveau  et  prennent  un  dévelop- 
pement plus  ou  moins  considérable  :  en  certains  points  la  zone  est  très 
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réduite,  tandis  qu'ailleurs  elle  acquiert  rapidement  une  grande  épais- 
seur, de  sorte  qu'il  semble  que  souvent  elle  a  nivelé  des  dépressions 
provenant  des  ravinements  antérieurs  du  calcaire  jurassique. 

Ces  couches,  en  raison  de  leur  position  stratigraphique,  sont  con- 
sidérées comme  l'équivalent  de  l'étage  urgonien  :  il  est  bien  évident 
qu'elles  n'ont  aucun  fossile  commun  avec  les  couches  du  midi  de 
la  France  prises  comme  type  de  cet  étage  et  qu'il  se  présente  ici  les 
mêmes  difficultés  que  pour  Tétage  corallien,  mais  nous  laisserons  de 
côté  cette  question  étrangère  à  Tobjet  principal  de  notre  étude. 

Aux  couches  urgoniennes  succède  un  niveau  sableux  dans  lequel 
il  y  a  lieu  de  distinguer  deux  zones  paléontologiques,  car  à  la  base 
nous  trouvons  des  grès  ferrugineux,  bien  développés  sur  le  plateau 
deCrézancy,  à  l'Ouest  de  Sancerre,  où  ils  sont  fossilifères  et  où  nous 
avons  pu  recueillir  la  petite  faune  suivante  : 


Ammonites  Milleti,  d*Orb. 

—  tarde furcatust  Leym. 

Rkncyhonella  sulcata,  Park. 
—  nuciformis. 


TereOraiula  cï .  tamarindus^  Sow, 
J an  ira,  sp. 
Tnttis  minorf  Sow, 
Phyllobrissus,  sp. 


Ces  grès  ferrugineux  sont  d'ordinaire  considérés  comme  Téquiva- 
lent  de  l'étage  aptien  tel  qu'il  est  constitué  dans  l'Est  du  bassin  de 
Paris,  mais  leur  faune  montre  qu'ils  pourraient  aussi  bien  être  rat- 
tachés à  la  base  de  rAlbien. 

Au-dessus  de  ces  ^rè^  ferrugineux  vieiiiient  des  sabifs  glauco- 
nieux  ij1u!>  ou  moins  grobsiers  (iiii,  sur  corlains  poinUet  noianinient 
dans  la  vallée  de  la  Loire,  aux  environ^  de  ('.o:riie,  passent  i  ries  grès 
verts  très  fossilifères. 

Nous  donnons  ci-dessous  la  faune  de  ce  niveau  lelle  qu'e^h»  a  été 
déterminée  par  M.  de  Loriol  d'ap^^<  les  nialérianx  recueiliis  par 
Ebray  et  conservés  anjourd'iuii  au  nmsce  de.  Uenèvc.  Nous  iai>>ons 
de  côté  la  liste  donnée  p,;'-  ce  deirier  dans  >es  Kiudes  {^éulogiques 
sur  le  département  de  la  Nièvre  (p.  105),  e  ir  il  esta  snf)post'r  que  ses 
dénominations  se  rapportent  aux  échanlillou^  ultéri'ur'^mont  exa- 
minés par  le  savant  géologue  de  Gerif''ve.  C'est  une  l'aune  excessi- 
vement riche  en  Gastropodes  et  en  Lanirllibranches  :  les  formes  y 
sont  très  vaiiées  et  M.  de  Loriot  y  a  reconnu  l'existence  d'un  graou 
nombre  d'espèces  nouvelles  qu'il  a  décrites  :  comme  celles-ci  n'ont 
aucun  intérêt  pour  la  conjparaison  du  niveau  de  Cosne  avec  les  cou- 
ches synchroniques  des  autres  légions  nous  les  laisserons  de  côlé 
dans  la  liste  ci-dessous  : 
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imwMnites  Dduci  (I),  Broii^;.  Turbo  aletut,  d'Orb. 
^utus  subelegan^,  d'Orb.  —     Octavius,  d*Orb. 

—     tubdalhratui,  d'Orb.  Helcion  coniea,  d'Orb. 

Hottellaria  Muleti,  d'Orb.  Avellana  laeryma, d'Orh, 

—         calcarata,  Sow.  Turritella  Vibrayei,  d'Orb.  (2). 

Tketis  major,  Sow.  Gervillia  enigma,  d*Orb. 

tucina  Vihrayei,  d'Orb.  Pecten  Darius,  d'Orb. 

Yucula  albensis,  d'Orb.  Anomia  lœvigata,  Sow. 
Finna  Robineaui,  d*>.)rb. 

M.  de  Loriol  remarque  l'abondance  dans  ce  gisement  des  espèces 
nouvelles  dont  la  proportion  $'éI^ye  h  la  moitié  du  nombre  total  d'es- 
pèces qu'il  a  pu  examiner.  II  ajoute  que  ces  grès  «  possèdent  la  faune 
caractéristique  du  Gault  inférieur,  mais  constituant  un  faciès  spécial 
avec  un  mélange  rolativement  considérable  d'espèces  deBlackdown, 
qui  servent  à  la  relier,  en  quelque  manière,  à  l'étage  Yraconnien.  » 

Les  sables  t;lanconieuxetles  grès  verts  sont  recouverts  par  un  puis- 
sant dépôt  d'argile  dont  l'épaisseur  peut  être  évaluées  une  trentaine 
de  mètres  :  cett»  argile  est  noire  ou  gris-bleuâtre,  presque  toujours 
micacée.  Les  fossiles  y  sont  très  rares  et  se  trouvent  seulement  dans 
quelques  nodul'^s  ferrugineux  où  l'on  voit  des  empreintes  de  gastro- 
podes, de  bivalves  et  d'Ammonites  {Am.  mamillaris).  Elle  est  très 
plastique  et  est  exploitée  en  de  nombreux  points  pour  la  fabrication 
des  tuiles  et  des  poteries,  notamment  à  Myennes,  sur  les  bords  de 
la  Ijoire,  en  aval  de  Cosne.  M.  Douvillé  Ta  désignée  en  conséquence 
dans  le  texte  explicatif  des  feuilUîS  de  Gien  et  de  Bourges  sous  le 
nom  d*Ar(jilc  d  •  !^Jjf.nnes  :  ciîl!o-i:i  correspond  do..c  identiquement  à 
l'argile  téguline  de  l'Yonne  et  de  l'Aube,  et  à  la  couche  fossilifère 
bien  connue  du  Gaty. 

Le  massif  ^'laiseux  des  argiles  de  Myennes  est  surmonté  par  les 
Sabfes  de  la  Vuismje  dont  l'épaisseur  est  considérable  et  s'élève  an 
moins  à  30  ou  'iO  mètres  :  ces  sables  sont  excessivement  fins,  d'ordi- 
naire de  couleur  jaune-nankiii,  parfois  blancs.  Sur  certains  points 
ils  sont  agglomérés  à  Tétat  «le  grès  ferrugineux  de  couleur  rouge  et 
parfois  rouge  violacée  très  ioncée. 

Cette  formation  ne  renferme  aucun  fossile  et  Ëbray  y  signale 
seulement  l'existence  de  débris  végétaux,  mais  elle  se  termine  par  un 
lit  de  graviers  d'une  épaisseur  moyenne  de  0°*,30,  agglomérés  j>ar  un 
ciment  de  pho>phate  de  chaux  qui  renferme  de  nombreux  fossiles. 
Les  graviers  sont  quartzeux,  ovoïdes  et  en  général  de  la  grosseur 
d'un  pois  ou  d'une  noisette  ;  ils  sont  consolidés  par  le  ciment  phos- 

(l)Ebiay  ne  cite  pas  cette  espèce  mais  les  suivantes  :  Am,  niamilUirù,  Am, 
Raidini,  Am,  fisiieostatus  {Duttrnpl'U). 
(t)  Espèce  rencontrée  par  nous  près  de  Saucerre. 
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phaté  en  uo  poudingue  très  dur  dans  lequel  il  existe  une  proportion 
variable  de  glauconie. 

La  lauoe  de  ce  niveau  a  aussi  été  étudiée  par  M.  de  Loriol  d'après 
les  matériaux  recueillis  par  Ebray  et  il  y  a  distingué  un  certain 
nombre  d'espèces  nouvelles  :  nos  propres  récoltes  nous  permettent 
de  compléter  la  liste  donnée  par  ce  savant,  toutefois,  comme  nos 
échantillons  ne  sont  pas  encore  entièrement  déterminés  et  qu'un 
assez  grand  nombre  paraissent  appartenir  à  des  espèces  non  décrites 
encore,  cette  liste  ne  donne  qu'une  idée  imparfaite  de  la  richesse  de 
cette  faune. 


Ammonites  infiatus^  Sow. 

—  CandoUei,  Pict. 

—  Deluei,  d*Orb. 

—  splendetiit  Sow. 

—  auritut,  Sow. 

—  Renauxi,  d*Orb. 

—  varieosuit  Sow. 

—  Hugardi,  d*Orb. 
«         mamiUarM,  Schl. 

Natiea  exavaUit  Mich. 

—  Gaultina^  d^Orb. 

—  ervyua,à*Orb. 

—  Dupini,  d*Orb. 
Pleurotomaria  lima,  d'Orb. 
Turbo  Astieri,d' Orh. 

—  Octaviui,  é'Orb, 
Turritella  Vibrayei,  d'Orb. 
Opis  Iluyardi,  d'Orb. 
Astarte  Rhodani,  Pict. 
Arca  glabra,  Park. 

—  fibrota,  d'Orb. 

—  Uugardïj  d'Orb. 


Arca  Mailleana,  d'Orb. 
Janira  sgquicostata,  Lamk. 

—     quadricottata,  Sow. 
Pleuromya  acutisuleata,  Desh. 

—  irupquivalvii,  d'Orb. 

Panopœa  Beaumonti,  d'Orb. 
Modiola  ligerientit ^ù^Orb. 
Cardium  proboseideum,  d^Orb. 

—  imbricatum^  d'Orb. 
Trigonia  tubtpinota,  d'Orb. 

—  Jleva,  Dolf.  1863. 

—  arcuata,  Ebray  îd  Lor 

—  Fittoni,  De>b. 
Thétit  SanctcB-Crucit,  Pict. 
Lima  Reichenbachi,  Oein. 
Avicula  Muutoni,  d'Orb. 
JHicatula  radiola,  Liiiiik. 
Ostrca  dis  tans,  Laink. 
Tcrebratula  Mciiardi, 

—  IJutemplei,iVOrh . 

Rhynchonella  sulcata.  (rOri). 


Cette  faune  est  caractérisée  principalement  par  Am,  inflatus,  qui 
est  un  des  fossiles  les  plus  abondants.  Les  Lamellibranches,  notam- 
ment les  Arches,  les  Aslartes,  les  Janires,  le»  Trigonies  pullulent, 
mais  les  Gastropodes  sont  beaucoup  moins  nombreux.  Parmi  les  Bra- 
chiopodes,  Ter.  Dutemplei  n'est  pas  rare. 

On  trouve  en  outre  des  dents  dePolyptf/chodoriy  des  Crustacés,  des 
bois  fossiles  qui  ont  conservé  leur  texture  fibreuse. 

Les  caractères  de  cette  faune  et  la  présence  de  nombreux  débris 
de  bois  fossiles  indiquent  évidemment  un  dépôt  formé  à  une  petite 
distance  des  rivages  et  sous  une  faible  profondeur  d'eau. 

Au-dessus  du  lit  de  graviers,  on  trouve  une  marne  argileuse  noi- 
râtre, pétrie  de  grains  de  glauconie  dont  la  base  e^^t  chargée  de  sable 
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cjc&artzeuz.  Celte  marne,  d'une  épaisseur  assez  faible,  5  à  6  mètres 
se  «clament  sur  cerlains  points,  et  an  plus  10  mètres,  passe  gra- 
cile vilement  à  sa  partie  supérieure  à  une  craie  blanche  légèrement 
1  cacée. 

dette  marne  glauconieuse  ne  renferme  aucun  fossile  :  on  y  trouve 
ilement  vers  la  base  quelques  petits  nodules  de  phosphate  de 
slux  :  elle  parait  être  la  continuation  vers  TOuest  de  Targile  glau- 
^Kieuse  à  Ostrea  vesiculosa  du  Perthois,  de  l'argile  de  Larrivour  (1) 
xibe). 

11  est  difficile  de  distinguer  dans  la  Craie  cénomanienne  des  zones 
*^^^n  tranchées  par  leur  faune  ou  par  leur  nature  pétrographique  :  les 
Jbdivisions  qu'on  y  peut  faire  n'ont  d'ordinaire  qu'une  valeur  locale 
ne  peuvent  le  plus  souvent  être  retrouvées  d'une  manière  nette  à 
lelque  distance  des  régions  où  elles  ont  été  indiquées. 
Dans  la  vallée  de  la  Loire,  nous  avons  pu  toutefois  reconnaître 
iisieurs  niveaux  successifs,  mais  il  nous  est  difficile  de  les  ratta- 
ler  à  ceux  qui  ont  été  indiqués  à  l'Est,  soit  par  M.  Barrois,  soit  par 
.  Pérou  :  nous  les  suivrons  au  contraire  vers  l'Ouest  en  étudiant 
urs  transformations  successives. 

Au-dessus  des  marnes  glauconieuses,  nous  avons  signalé  une  craie 
lanche  légèrement  micacée  que  l'on  peut  étudier  dans  de  nom- 
reuses  marnières  ouvertes  pour  l'amendement  des  terres,  notamment 
^iix  environs  de  Vailly. 

La  collection  de  M.  Pérou  renferme  de  cette  localité  : 

Ammonites  fakatus,  Maiit,  Hemiaster  Perront,  Kial. 

—  variant,  Sow.  Jlolatter  nodulotus,  Goldf. 

—  Coupeif  Brong.  Epiaster  eratsittimut,  tïOvh. 

—  -     Mantelli,  Sow.  Tr igonia  erenulata,  LdLink. 
Turrilites  Bergeri,  Broo(ç.                      Hinnites  sp. 
NautUut  Detlongchamptif  d'Orb.          inoceramui  striatui^  Mant. 

Au-dessus  vient  une  craie  sèche,  peu  fossilifère,  que  l'on  peut  ob- 
server dans  un  escarpement  de  la  montagne  de  Sancerre;  elle  ne  fait 
])as  effervescence  par  Taltaque  aux  acides  :  c'est  une  gaize  compacte. 
Les  assises  supérieures   sont  exploitées  dans  les  carrières  clas- 
siques (2)  de  Neuvy-sur-Loire  depuis  longtemps  signalées  par  Raulin, 
d'Ârchiac,  Ebray,  M.  Hébert...  elles  renferment  la  faune  suivante, 
d'après  les  échantillons  de  la  collection  de  M.  Pérou  et  ceux  que  nous 
avons  nous-mêmes  recueillis. 

(1)  Sar  ce  gisement  voir  Péroo,  y^otet  pour  servir  à  l'histoire  du  terrain  de  Craie , 
p.  44. 

(2)  Nous  parlons  évidemment  ici  de  celles  qui  sont  situées  au  Nord  du  village  de 
Neavy,  à  pea  de  distance  des  affleurements  turoniens. 


DB  GHOSBODVHI: 


Am.  Crnloni 


Ufll; 


//rmioilrr  PrrriJili 
Oûciitttia  cjitiadriea,  A\! 
H'fltulrr  nodalaïui, 
Tirtbri-nitra  /yra,d'Orb. 
tlhjinehantHa pitMm,  d'Oïl 


old. 


■    CBÉTACË   DD    UASSI»   Dl  rAUIS.         lÔ  4 

/thj/nthuntUattmfrmi   li'Orli. 
/'«(foi  urblcularlt,  I^m. 

£inr>t  aïniiiln,  il'Orb. 
fhlTta  canalfealala.  Si^. 
—     BayUi,  Ooérsuger 


I 


Cm  asilse»  Appartiennent  à  la  partie  supérieure  de  rMagacinoD»- 
Dlen,  car  lo  Turoniuo  coramflnce  à  afllciirfir  un  pi^ii  an  Nord  de  l'es- 
Cârpamenl  oîisontouvârtei  letcarrîftrusqui  Icsoiplfiiti^nt,  mais  elles 
o'en  ooQBtituBDt  pas  le  «umineL,  car  des  assises  plus  éluvi'reti  sevoieat 
duis  la  mamiëre  de  la  Mïroie  sur  la  rive  gauclifl  de  la  I/>ir«,  ud  peu 
eo  «val  de  Sancerni.  Oaa-i  celle  marniSre  signalée  pat  d'Archinc,  on 
peut  recueillir  avec  quelquR^-unt  di^s  rn««llei  préclfdents  OstreatO' 
tomba,  T.  média  el  (hlrea  Rayhi  ;  ces  iiiOnivs  ToKsiltu  do(  été  Agole- 
meDt  recueillis  par  Ebra^  et  M.  Iléltert  daat  la  Iranrbéfl  de  la 
Racbe  pr&s  l»  ttlatlon  de  Sancerre  :  jusqu'à  ce  jour  ils  n'eut  pas  été 
Migoald  à  riisl  de  la  Loire. 

Les  couches  supërieuren  h  l'élnge  c^nomfinlpn  sont  peu  dt'viOoppie 
dans  la  vallée  de  la  l^ilcR  ul  ditoi  quelques  Tiill6<:8  latérales,  où  leurs 
araeurement»  sont  très  re&tnnDts:  le  Turoaicn  est  représenté  par  une 
craie  bLmcli&tre,  ssat.  silex  oii  les  fossileii  sont  rurt»  :  on  y  troare 
suulemenl  /noeeramug  iabialua,  Schl.,  ItAynchontlla  Cunieri,  d'Orb., 
Oacoïdea  minima,  Agax.  el  Se/tiuocùmi$  lubrotundut,  d'Orb. 

Le  Si^noaien  se  montre  firta  ilo  Gicn  où  il  wsl  *!iploité  sur  K's  hords 
de  la  Loire  dans  plusieurs  carrières  sous  forme  d'une  craie  moyen- 
nement  dure,  avec  roguons  de  silei  peu  abondants  :  les  fossiles  n'y 
sont  pas  communs  elnoui  avons  pu  stiuleinont  y  recut^illir  quelques 
mouIe±»  siliceux  do  Micraster  qui  ne  sont  certainement  pas  des  M. 
coriestudinarium,  et  qui  nous  oqI  paru  pouvoir  se  ra|jprocher  du 
W.  Beonensis,  Gaulb.  Nous  aurions  donc  bien  à  Gien  la  basi-  de  la 
Craie  aénooienne  avec  un  faciès  peu  diQ'érenl  de  celui  qu'elle  pos- 
sède dau^  l'Yonne. 

Nous  allons  miiiiitenant  suivre  vers  l'Ouest  les  diverses  assises  qae 
nous  venons  de  distinguer  en  étudiant  leurs  variations  de  faci&s  el 
de  faune. 

Le  Néocomien  visible  dans  la  vallée  de  la  Loire,  peut  s'observer  en- 
core dans  la  vallée  de  la  Sauldre  :  il  disparaît  sur  lu  rive  gaucbe  de 
celle-ci  à  peu  près  it  la  hauteur  delà  route  d'Aubigny  à  Saocerrci 
pqr  Sens,  Oeaujeu,  et  plus  a  l'Ouest  on  en  retrouve  seulement  un 
affleuremenl  excessivement  limité  à  peu  de  distance  de  Meuetou- 
Salon  :  c'est  le  dernier  vestige  de  cet  étage  sur  la  bordure  méridîo- 
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nale  du  Bassin  de  Paris.  Déjà  aux  environs  même  de  Sancerre  on 
peut  constater  la  trans|;;ressivité  dôs  argiles  et  sables  bariolés  qui  lui 
sont  supérieurs,  car  sur  le  plateau  de  Grézancy  on  les  voit  recouvrir 
directement  le  calcaire  portlandien,  tandis  qu*un  peu  au  Nord-Ouest 
le  calcaire  à  Spatanjçnes  ressort  sous  ces  sables. 

Les  argiles  et  sables  bariolés  forment  à  la  base  du  terrain  crétacé, 

ane  assise  continue  qui  peut  se  suivre  vers  l'Ouest  jusqu'au  delà  de 

Vierzon  :  cette   formation  a  eu  dans  le  département  du  Cher  une 

assez    grande  importance  'ndustriellc,  car  elle   renferme  de  richiis 

gisements  de  minerai   de  ter  géodique  autrefois  exploités  sur  de 

nombreux  points  et  en  particulier  à  Boucard,  non  loin  de  Sancerre , 

*  Saint-Eloy-de-Gy  au  Nord  de  Bourges,  à  Allouis  près  Mehun  et  aux 

environs  de  Massay.  Les  fossiles  y  font  généralement  défaut,  néan- 

Dïoins  nous  avons  pu  recueillir  dans   les  minières  des  Fontaines 

Çtielriues  géodes  avec  moules  rcrrui^^neux  de  fossiles  marins  {Pano- 

P^^9   etc.)  et  quelques  blocs  de  grès  ferrugineux  absolument  pétris 

^®  Gérithes  qui  rappellent  les  moellons  à  Cérithes  (Yonne)  de  M.  de 

^^guemar  qui  sont  précisément  sur  le  môme  niveau. 

Les  sablfis  fermgmeux  et  1»  s  sables  verts  suivent  à  peu  près  la  môme 
allur'e  que  l'assise  précédente  et  disparaissent  en  môme  temps  qu'elle 
^  Ouest  de  Vierzon. 

^*  rzrgl'''  tégu'hi-'  du  Tiaulî.  fournit  des  terres  excellentes  pour  la  fa- 

^^c^tion  des  tuiles  et  do  la  poterie;  elle  est  exploitée  pour  ce  der- 

"^^^^    objet  î\  Myennos,  dans  la  vallée  de  la  Loire,  en  aval  de  Gosne, 

^   Tlenrirhemont,  auNordde  Bourges  elle  disparaît  un  peu  à  l'Ouest 

^  Saint-Martin-d'Auxigny. 

^  *-^*iib-Gnf*.e  dr»  rotte  assise  ^  TO-iPSt  du  môr-idien  do  Bourges  peut 

^^pliquer  soit  par  une  transjTPssivité,  soit  par  un  changement  de 

*^'*ifes;  le  njdii'.nju  <1  î  coupes  L,u'ri-.uîiaî?iU  nettes  ne  p-Tmet  pas  de 

^^  ch^^r  la  question  cl,  bien  qu.^  la  première  hypothèse  ne  présente 

*^^^  elle-mi'^me  ancine  impossibilité,  nous  Un  préférons  la  seconde  : 

^ons  paraît  prol.Kiblo  que  la  pré'.iomin:i!ice  du  fanés  sableux  qui 

^^Viraence  à  se  faire  sonlir  dans  cellv;  région  su:-   toutes  les  assises 

'^^tacét'S  a  dû  influor  également  sur  la  composition  du  G.iult  ;  de 

*^-rne  que,  dans  TAube  et  dans  la  Marne,  cet  étage  est  entièrement 

^Drésenté  par  un  massif  glaireux,  il  pnut  aussi,  dans  TOue^t  du  dé- 

*^*^ï*lemcnt  du  Chrr.  ôtre  c  institué  u-iicjuement  par  des  sables  repré- 

^^tant  un  dépôt  formé  à  plus  faible  distnnce  du  rivage. 

lL.es  Snbles  de  la  Paisaye  avec  Uur  lit  supérieur  de  graviers  sont 
^^^n  développés  dans  la  vallée  de  la  Sauldre  ;  le  phosphate  de  chaux 
^Viî  cirat»nte  les  gravi^.Ts,  fossili-^c  los  débris  organisés  et  forme  des 
Modales  qui  est  exploité  principalement  aux  environs  d'Assigny,  mais 
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il  disparait  un  peu  au  Sud  de  Vailly.  Ces  assises  sableuses  se  pour- 
suivent vers  rOuest  en  conservant  les  mêmes  caractères  et  se  dis- 
tinguent généralement  des  sables  inférieurs  par  leur  grain  plus  fin 
et  plus  régulier. 

Le  Cénomanien  se  modifie  assez  rapidement  dans  la  direction  de 
l'Ouest:  déjà  à  Vailly,  au-dessus  des  marnes  crayeuses  delà  base, 
fossilifères  et  exploitées  dans  de  nombreuses  marnières,  on  voit  la 
partie  moyenne  que  nous  avons  signalée  précédemment  à  Tétat  de 
gaize  au-dessous  de  Sancerre,  commencer  à  prendre  le  faciès  sableux. 
La  partie  supérieure  reste  à  Tétat  calcaire  et  à  Blancafort  elle  est 
exploitée  comme  marne  en  môme  temps  que  la  base  de  l'étage  turo- 
nien* 

Les  marnières  de  Blancafort  nous  ont  donné  comme  fossiles  :  Am- 
monites IthotomagensiSf  Strombus  inomatus^  Ostrea  Baylei,  Spon- 
giaires. 

Le  faciès  est  ici  beaucoup  plus  calcaire  que  sur  la  bordure  actuelle 
du  bassin  où  les  mômes  couches  sont  représentées  par  des  marnes 
argileuses  verdâtres  avec  Ostracées  assez  nombreuses  ;  cette  diffé- 
rence tient  évidemment  à  ce  que  le  faciès  calcaire  correspond  aux 
dépôts  formés  à  une  plus  grande  distance  des  rivages  et  qu'il  devient 
plus  argileux  lorsqu'on  s'en  rapproche. 

Les  couches  turoniennes  et  sénoniennes  ne  sont  visibles  que  dans 
la  vallée  de  la  Loire  et  quelques  petites  vallées  latérales;  elles  dispa- 
raissent ensuite,  complètement  masquées  par  les  dépôts  tertiaires  et 
nous  ne  les  retrouvons  plus  au  jour  que  dans  la  vallée  du  Cher 
où  elles  possèdent  un  faciès  tout  différent  de  celui  de  l'Est. 

Nous  n'aurons  donc  plus  à  nous  occuper,  entre  la  vallée  de  la 
Loire  et  celle  du  Cher,  que  des  modifications  subies  par  le  Cénoma- 
nien ;  elles  vont  en  s'accentuant  rapidement  à  partir  de  Vailly  par  la 
prédominance  de  plus  en  plus  prépondérante  de  l'élément  siliceux. 
La  partie  inférieure  de  l'étage  passe  à  l'étal  de  gaize  argilo-calcaire 
avec  lentilles  calcaires  subordonnées,  la  partie  moyenne  devient 
complètement  sableuse,  et  la  partie  supérieure  passe  à  l'élat  de  marne 
argileuse  verdâtre  dans  laquelle  les  fossiles  sont  souvent  siliciûés. 

La  coupe  de  la  Motte  d'Humbligny  où  ces  modifications  sont  en 
parties  réalisées  est  devenue  classique  par  suite  des  nombreuses 
discussions  auxquelles  elle  a  donné  lieu.  Comme  Ta  indiqué  depuis 
longtemps  Raulin  dans  son  Mémoire  sur  la  constitution  géolo- 
gique du  Sancerrois,  c'est  le  point  culminant  de  toute  la  moitié 
occidentale  de  la  France  formée  par  les  trois  grandes  régions  natu- 
relles connues  sous  le  nom  de  Bassin  de  Paris,  de  presqu'île  de  Bre- 
tagne et  de  Bassin  de  Bordeaux  ou  Aquitaine. 
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Après  Raulin  qui  avait  indiqué  à  la  Motte  Taffleurement  des  di- 
verses subdivisions  qu*il  reconnaissait  dans  le  Crétacé  de  la  région, 
d*Archiac  a  donné  une  coupe  détaillée  des  assises  comprises  entre 
Saint-Céols  et  la  Motte  dans  son  Mémoire  sur  le  terrain  crétacé  et 
dans  VHistoire  des  progrès  de  la  Géologie. 

Le  point  le  plus  important  relevé  dans  la  coupe  de  d'Archiac  est 
l'existence  d*un  niveau  sableux  et  gréseux  (n®  5  de  la  coupe)  compris 
entre  deux  massifs  marneux.  L'importance  de  cette  coupe  ne  pou- 
Taitéchapper  à  une  époque  où  les  rapports  de  la  Craie  de  Rouen  avec 
les  Sables  du  Maine  donnaient  lieu  à  de  vives  controverses,  aussi  les 
observations  de  d'Archiac  furent-elles  longuement  discutées  par 
Goqaand  dans  sa  note  «  Sur  la  position  des  Ostrea  columba  et  biauri- 
culata  dans  le  groupe  de  la  Craie  inférieure  (1).  b 

En  1861,  Ebray  rétablit  la  véritable  signification  de  la  coupe  de  la 
Motte  d'Hambligny  et  rectifia  quelques  erreurs  de  détail  commises 
par  d'Ârchiac. 

La  succession  des  couches  est  la  suivante  de  bas  eu  haut  : 

Au-dessus  des  marnes  Kimméridiennes  on  voit  d*abord  une  argile 
avecminerai  de  fer  surmontée  par  des  sables  et  grès  grossiers  ferru- 
gineux qui  forment  la  base  de  l'étage  aptien  :  l'argile  téguline,  gris- 
noirâtre,  est  exploitée  au  bas  de  la  côte  et  recouverte  par  des  sables 
ferrugineux  que  surmonte  l'argile  sableuse  et  glauconieuse  de  la 
base  du  Cénomanien. 

Cet  étage  se  continue  par  une  marne  gaîzeuse  et  glauconieuse 
avec  fossiles  :  Am,  Mantelli,  Am.  varians,  etc.,  puis  par  des  sables 
agglomérés  par  places  en  grès  tendres  et  légers,  et  enfin,  au  sommet, 
on  Toit  des  marnes  argileuses  verd&tres  avec  nombreuses  Ostracées  : 
Ostrea  Baylei^  columba^  et  d'autres  fossiles  :  Am.  Gentoni^  Poly- 
pien,  etc. 

Le  niveau  intermédiaire  sableux  que  nous  observons  dans  la  coupe 
de  la  Motie  d'Uumbligny  se  développe  de  plus  eu  plus  vers  l'Ouest 
et  nous  allons  le  trouver  bien  caractérisé  à  Yierzon,  dans  la  vallée 
du  Cher:  aussi  nous  le  désignerons,  comme  l'a  proposé  M.  Dou- 
villé  [fj  sous  le  nom  de  Sables  et  grès  de  Vierzon. 

On  a  assimilé  ceux-ci  aux  sables  du  Perche  parce  qu'ils  se  trou- 
vent compris  entre  la  gaize  fossilifère  considérée  comme  l'équivalent 
de  ia  Craie  de  Rouen  et  les  marnes  supérieures  rattachées  aux 
Mames  à  Ostracées  de  l'Ouest  en  raison  des  nombreuses  Huîtres 
qu'elles  renferment. 


H)  1857  B.  S.  G.  F.,  2-  série,  XIV.  p.  745. 
(2)  Texte  explicatif  de  ia  feuille  de  Bourges. 
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Cette  manière  de  voir  nous  parait  faire  remonter  un  pea  haut  la 
position  des  Sables  et  Grès  de  Vierzon  dansTéchellestratigraphique. 

La  Gaize  inférieure  nous  semble  par  aes  fossiles  constituer  la  zone 
inférieure  du  Génomanien  tandis  que  les  marnes  supérieures,  avec 
Icnrs  fossiles  Ammonites  Gentoni^  Hemiaster  bufo^  Cidaris,  etc.,  doi- 
vent ôtre  rattachées  à  la  couche  fossilifère  de  Rouen,  niveau  supérieur 
du  Céuomauieu  qui  est  Téquivalent  des  Sables  du  Perche  (i).  Ces 
marnes  ne  reprédcnteut  donc  pas  seulement  les  Marnes  à  Ostracées 
du  Maine  et  de  TAnjou,  horizon  très  réduit  qui  n'a  au  plus  que  quel- 
ques mètres  d'épaisbcur,  mais  Tensemble  de  cet  horizon  et  des  Sables 
du  Perche. 

Nous  verrons  plus  loin  que  les  Grès  de  Vierzon  renferment  eux- 
mômes  des  fossiles  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  parallélisme 
avec  les  Sables  et  Grès  du  Maine. 

Ainsi,  dans  l'Ouest  du  département  du  Cher,  le  Cénomanien  com- 
prendra trois  niveaux  qui  sont  de  haut  en  bas  : 

i"^  Marnes  supérieures,  équivalent  des  Marnes  à  Ostracées  et  des 
Sables  du  Perche  pour  la  régiou  du  Maine  et  du  Perche;  du  niveau 
fosbiliière  de  la  montagne  de  Sainte-Catherine  et  de  la  couche  à  Bel. 
pleiius  pour  la  régiou  de  Rouen. 

2*  Les  sables  et  grès  de  Vierzon,  équivalent  des  Sables  et  Grès  du 
Maine, 

3-  Les  marnes  glauconiennes  on  gaize  g lauconieuse^  base  de  l'étage 
céiiomauieu  et  équivalent  des  zones  dites  à  Ostrea  vesiculosa  et  à 
l\cUn  aspcr. 


CoujfB  du  la  i\i'!nô  (la  Chji   de  V^crzjuà  TuniS. 

T.."  viil^'^i^  c!"i  Ch<T  :':itrii  Vic:v.o:i  cî  T^^ 'k\-:  (iurin^  :n.:'  coupe  (!;>: 
pi  '<  iîîtôr.'o^'Liitos  1^"  lo':t;î  la  ^6:\o.  cv6\:\:'''.  . 

I^e  îfiiiie?-ni  nrndff.'u>'  a->o"'6  ."'.'v  j.;iM'  •■  "  ■"  ^'"^  !,i-.:'rr(^:'^  osl  bien 
développé  an  Sud  d'.^  Viî.M/^'::,  ;  irtiî.*'  l:>r.  r.L:^.!.  '.l:\:-:  le-  environ^  dv 
Mas<jay  où  il  a  (^.té  "xp-iiK"^  s'î»-  (iiirV,|ues  peints  .-t  oiîi  l'ari^ile  est 
extraits  (]r.]s,  pînsi'nrr-  '.M;;\i>r.>'.  i.'..>:î  c()r:;iiio.  terre  i\  tiiih'S,  su:t 
Curnmo  matiô:*'?  rérr.'Ol.-ire  p-  uv  ]\  *.»b.i^*;î.tivUi  ({.•<  caz'^ltes  des  por- 
celaineri(îs  :  Kbray  a  C(j:i-  =  d6ré  ;\  Inrt  CL'lle  aigile  comme  le  prolon- 
iroment  '^n  ^'ar^^i^'^  té''»iliM('  du  G  rilt. 

Les  sa^j/s  dn  Gr.ult  .:;^'glom6ré:'.  pir  places  rn  grfîs  saecharoïdes 
montrent,  à  leur  parti-  supérieure  dj:>  r^rî"^  ^  tos  graviv^rs  qu'il  e^t 
naturel  d'assimiler  aux  'graviers  :'iî!v}:i(''  ■  ^  •  la  va'l-^j  «le  la  Loire 
et  qui  sont,  d'ailleu's  !^urmr)nt6'    (r'rect':rî^:V.  par  li  jahc  glan^^o- 

(ly  Voir  sur  ce  sujet  M.  DouviUé,  <  )bsoi valions  B.  S.  G.  b\,3*  série,  VIII.  p.  310. 
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ntetae  à  Tétat  d'argîle  grise  ou  noirâtre  avec  gisements  subordonnés 
de  marnes  calcaires.  On  y  trouve  0,  canaliculata  (abondante)^  Pecten 
(up€}\  Spondylus  striatus^  Gold.,  etc.  La  partie  supérieure,  au  con- 
tact des  Sables  de  Yierzon,  montre  sur  certains  points  des  sables 
kaolineux  assez  purs,  pour  donner  par  la  cuisson  un  biscuit  de  por- 
celaine d'une  blancheur  satisfaisante.  Au  môme  niveau  i-e  rencon- 
trent des  ocres  qui  ont  été  exploitées  à  la  fin  du  siècle  dernier  â 
Sainl-GeorgCs-sur-la-Prée,  an  voisinage  de  la  vallée  du  Cher. 

Les  Sables  et  Grès  de  Vîprzon  sont  formés  par  dos  sables  silicpux  très 
fins,  blaoch&tres  ou  jaunâtres,  parfois  plus  ou  moins  glanconiciix. 
Us  sont  agglomérés  par  des  imprégnations  do  calcédoine  en  grès 
lustrés  très  durs  qui  forment  d'^  grandis:  amas  l'mticulaircs.  Ces  grès 
sont  exploités  sur  une  grande  échelle  pour  la  fîibrîc:»lîon  des  pavés 
tout  autour  de  Vierzon.  Ils  sont  généralement  îr5s  pf*u  fossilifères 
et  on  y  rencontre  seulement  quelques  Ammnnifos  :  .l'n.  /f/iofowa- 
gensisj  en  échantîllo:is  de  groh.se  tuille. 

A  la  partie  supérieure  de  cette  formation  se  tronvont.  ''os  ^rès  cal- 
cariftres  qui  sont  d'ordinaire  assez  fossilifère^  :  nt  ns  pouvons  donner 
une  idée  de  la  faune  de  ce  niveau  grâce  aux  r^^roU/^-  qn^  nous  avons 
lailes  à  Vierzon  et  à  Thé'.noiix  avec  notre  confrère  M.  Péri>n,  et  îrrâco 
«urtoutà  lanombrou^i^  sr'"!  q:i'a  bi?n  voulu  nous  communiquer  un 
collectionneur  de  Vierzon,  M.  Larchevèque  : 

Goniopygus  Menardi,  A'-as.  [nocernmus  ttriaim,  Maiit. 

Cottaldia  Benettiœ,  Cott.  Corhix  rf,  cardiformh, 

Pieudodiadema  variolare,  Cott.  (ierviUia  aviculoulet,  Delr. 

-       pseudu-ornatum,  OAl.  Soh'ti  Cucrangeri,  MOrl). 

Anorthopygus  orbicularis,  Coi ■ .  Cras.a.  lia  JUu  LU,  C  .  -, . 

aûUctypus  eenomanensis,  ilur»:-.  Trij-mia  sinni'-i,  P:i.k. 
'^^t'^pygns  columbarius,  \)i:\i^.  —        cnnv'hita,   r.n.r>i 

^mrut  lampas,  Dtîsor.  Arra  ligeriensis,  li'Orb. 

yrdiatter,  sp. ,  Ostrea  columba,  Desh. 

"-     coniK-la,  ri'Ovh.  ._       nicur.l,;at:ti,'\'(\\  . 

_"     9quicustata,  Lamk.  —      ennnHcul'itn,  Sn\v. 

^^fia  tubcpquilateralis,  <lOrb.  Terehratnla  phaa^'uUnn,  Lrimk. 

-  clypeiformis,  d'OrI).  Tevebratella  Menardi,  il'Orb. 

-  abrupta,  iiurb.  —  pccUta,a\)vi}. 

'«ta,  sp.,  HhynchoHtUa  cumprma,   A'^hU, 

^'tca«u/a  Coiteaui,  V^vn.  Ammonitis  r''nt.,m^ig.:ii*'-,  I.;"nk. 

y^^ii  subûrbieularis,  S  \v.  Cu^ttardia  st'^nttn,  Mî.holi'i. 

^<ifdium  Brohei,  ''oriiot  et  liiiart.  Caprotina  striata,  d'Orb. 


fsdrdiu 


m  cenomaneme,  tiUrb. 


Noos  avons  donc  là  une  faune,   qui,   si  v\h^  t'st  loin  d'P^tro,  aussi 
riche  que  celle  des  Grès  du  Maine  telle  .-mo  nous  la  montre  Tadmî- 
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rable  collection  de  M.  Guéranger,  ne  laisse  du  moins  aucan  doate 
sur  l'identité  des  deux  niveaux. 

Il  est  intéressant  de  remarquer  l'existence  dans  ces  grès  des  Ca- 
protines  des  Grès  du  Maine,  d'une  espèce  du  Tourtia  de  Belgique  et 
d'une  espèce  du  Cénomanien  sableux  d'Algérie. 

Les  marnes  supérieures  qui  affleurent  ensuite  sont  blanches  à  leur 
partie  inférieure,  plus  argileuses  et  verd&tres  vers  le  sommet.  Elles 
renferment  : 


Ammonitei  Gentoni,  Defr. 
—  variant,  Sow. 

Hemiaster  hufOy  Desor. 
DUcoïdea  subucultu,  Klein. 
Cidarù  tubveticulosa,  d'Orb. 
Peeten  oiper,  Lamk. 


Ostrea  columha,  Lamk. 

—  BayUi,  Guéraof^er. 

—  canaliculata,  Sow. 
Hallirhoa  eostata,  Lamoaroiu. 
JRhynehonella  eompretta,  Sow. 
Dentalium  déforme^  Lamk. 


Au-dessus  apparaissent  des  marnes  noduleuses,  appartenant  à  la 
base  de  Tétage  turonien  :  on  les  voit  sur  les  bords  du  Cher  entre 
Menetou  et  Villefranche,  mais  à  partir  de  ce  dernier  village  elles 
sont  masquées  par  les  dépôts  tertiaires  formés  d'argile  à  silex  recou- 
verte par  le  calcaire  lacustre  oligocène  supérieur. 

Dans  l'Argile  à  silex,  on  trouve  des  moules  siliceux  de  divers 
fossiles  de  la  craie  et  en  particulier  :  Echinocorys  vulgaris^  (?)  Aft- 
craster  laxoporus,  (?)  Micraster  cortestudinarium,  Echinoconus  subro^ 
tundus,  Cidaris  vesiculosa  (test  et  radioles),  Goniopygus^  sp.  (radioles). 

Les  couches  crétacées  reparaissent  dans  la  vallée  du  Cher  après 
Selles-sur-Cher,  et  entre  cette  dernière  ville  et  Noyers,  les  tranchées 
du  canal  donnent  une  bonne  coupe  du  contact  du  Cénomanien  et  du 
Turonien;  les  couches  y  sont  afl'ectées  par  des  plissements  qui 
ramènent  à  plusieurs  reprises  les  mômes  alfleuremenis  au  niveau  du 
canal. 

Grâce  à  un  pli  anticlinal  assez  acronlué,  les  couches  cénoma- 
niennes  les  plus  supérieures  se  présentent  avec  un  beau  développe- 
ment dans  la  carrière  de  Fortaveau,  dont  la  coupe  a  été  donnée  par 
l'abbé  Bourgeois  et  Ebray  :  elles  ont  là  un  faciès  que  nous  n'avions 
pas  encore  vu  jusqu'ici  et  qui  rappelle  tout  à  fait  celui  des  environs 
du  Mans  :  la  tranchée  montre  sur  une  hauteur  de  quatorze  à  quinze 
mètres  des  sables  fins,  gris  ou  jaunâtres,  avec  bancs  de  grès  peu 
cohérents  vers  la  partie  inférieure;  au  sommet  est  un  banc  argilo- 
sableux,  légèrement  glauconieux,  rempli  d'huîtres  :  Ostrea  columba, 
Ost,  pseudo-vesiculosa^  Guér..  Dans  le  grès  de  la  base,  on  trouve  des 
serpules  et  l'abbé  Bourgeois  y  cite  Am.  Ccnomanensis, 

Dans  cette  coupe,  l'abbé  Bourgeois  a  cru  voir  l'étage  cénomanien 

(1)  Certains  échantillons  rappellent  par  leur  forme  YEpiaster  Benati.  Gaiuli. 
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toal  entier,  très  réduit,  il  est  vrai,  mais  avec  les  trois  subdivisions 
qa*il  y  distinguait,  tandis  qu'en  réalité  elle  ne  montre  que  la  partie 
la  plus  supérieure  de  cet  étage;  le  banc  d'huîtres  représente  les 
Marnes  à  ostracées  du  Mans  et  les  Sables  et  Grès  inférieurs  sont  Téqui- 
falentdes  Sables  du  Perche.  Les  autres  termes  de  l'étage  cénomanien 
sont  bien  développés  au  Sud  et  à  l'Est  et  sur  l'autre  rive  du  Cher,  à 
MiHisnes,  en  face  de  Fortaveau,  on  voit  en  eflet  les  marnes  calcaires 
de  la  partie  supérieure  de  Tétage;  il  ne  peut  donc  y  avoir  de  doute 
iorce  point  et  l'épaisseur  totale  de  l'étage  cénomanien  atteint  dans 
la  région  environ  70  à  80  mètres. 

Le  sommet  de  la  coupe  de  Fortaveau  nous  montre  au-dessus  du 
banc  d'huîtres  d'abord  une  craie  marneuse  grise,  dans  laquelle  on 
trouve  assez  abondamment  des  Rhynchonella  Cuvieri  toujours  plus 
ou  moins  écrasées  et  déformées  avec  des  radioles  de  Cidaris  lige- 
riemis  :  cette  assise  a  une  puissance  de  trois  à  quatre  mètres  envi- 
ron et  est  recouverte  par  une  craie  marneuse,  blanche,  micacée,  se 
débitant  en  plaquettes  irrégulières  avec  nombreuses  empreintes 
i*ïno€€ramus  labiatus.C'esih  ce  niveau  (1)  que  Tabbé  Bourgeois  a  re- 
cueilli à  Ghâtillon-sur-Gher  :  Echinoconus  subrotundus,  d'Orb.  Dis- 
toïdea  mintma,  Agas.  Discoïdea  in  fer  a,  Dcsor. 

A  la  partie  supérieure  de  celte  craie  marneuse  apparaissent  dès 
&ilez  bruns  ou  noirs  en  gros  rognons  ovoïdes  :  ce  sont  les  silex  de 
ce  niveau,  extraits  de  l'Argile  à  silex,  qui  sont  depuis  longtemps 
l'objet  d'une  industrie  spéciale  au  village  de  Meusnes  et  à  quelques 
hameaux  du  voisinage  :  nous  voulons  parler  de  la  fabrication  des 
pierres  à  fusil. 

Cette  craie  marneuse  à  silex,  où  l'abbé  Bourgeois  a  trouvé  encore 
Rh,  Cuvieri  avec  Terebratula  obesa^  a  une  épaisseur  d'une  dizaine  de 
mètres.  Elle  passe  insensiblement  au  Tuffeau  que  l'on  voit  exploité 
en  carrières  souterraines  {caves)  à  mi-côte  des  coteaux  qui  bordent  le 
Cher,  après  Noyers. 

Le  Tuileau  est  une  craie  tendre,  grenue,  micacée  et  d'ordinaire  un 
peu  jaunâtre.  Elle  est  peu  fossilifère  ;  on  y  trouve  quelques  Lamelli- 
branches et  un  certain  nombre  de  Géphalopodes  :  Arïi.  Deverioides, 
nov.  sp.f  papaliSf  d'Orb.,  peramplus^  Mant.  etc.  Sur  les  parois  exposées 
aax  influences  météoriques,  on  voit  se  détacher  en  relief  des  par- 
ties plus  dures  qui  paraissent  ducs  à  des  imprégnations  siliceuses; 
ces  nodules  deviennent  plus  nombreux  et  plus  durs  dans  le^  parties 
supérieures  et  donnent  naissance  à  des  silex  branchus,  très  caracté- 
ristiques de  ce  niveau. 

(1)  Voir  Hébert,  note  sur  la  Craie  dans  le  bassin  de  Paris.  B.  S.  Q.  F.  2°  série, 
XX,  p.  ôtb,  et  Cotteau  et  Triger,  Echinides  de  la  Sartbe. 
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Le  Tuffeau  de  la  Touraine  fournit  une  pierre  tendre  qui  se  laisse 
tailler  et  sculpter  avec  la  plus  graude  facilité;  grâce  à  lui,  le  pays  a 
pu  se  couvrir  de  ces  magnifiques  châteaux  de  la  Renaissance  qui  font 
l'admiration  de^  touristes.  C'est  dans  cette  roche  que  sont  creusées 
ces  habitations  souterraines  qui  bordent  les  vallées  du  Cher,  de  la 
Loire  et  du  Loir,  et  dont  les  cheminées  éinergent  au  milieu  des 
champs  ou  des  vignes. 

Le  Tuffeau,  dont  l'épaisseur  totale  est  de  15  à  20  mètres,  mais  dont 
la  partie  exploitable  ne  dépasse  jamais  quelques  mètres,  se  termine 
par  un  lit  fossilifère  rempli  de  liivalves  et  de  grandes  Ostrea  columba: 
c'est  de  ce  niveau  que  nous  ont  paru  provenir  quelques  échinides 
dont  nous  avons  vu  le:>  échantillons  dans  la  collection  de  l'abbé 
Bourgeois,  Echinides  que  nous  n'avons  pas  nous-môme  rencontrés 
dans  la  vallée  du  Cher,  mais  que  nous  avons  retrouvés  ailleurs  dans 
la  même  position. 

Ce  sont  :  Petnaster  Verneulli,  Besov.,  Cardiaster  ananchytis^  d'Orb. 
Catopygus  Ebrayi,  d  Orb.  Toutefois,  nous  avons  recueilli  dans  la 
partie  supérieure  du  Tuffeau,  au  Nord  de  Châtillon-sur-Cher,  un  Car' 
diaster  en  mauvais  état,  mais  que  nous  pensons  pouvoir  rapporter 
au  Cardiaster  ananchytis. 

Au-dessus  du  lit  fossilifère  à  0,  columba,  on  trouve  des  bancs 
durs,  spathiques,  d'ordinaire  jaunâtres  avec  grains  de  glauconie. 
L'aspect  de  cette  nouvelle  roche  est  complètement  différent  de  celui 
du  tu  fléau  qui  forme  les  assises  inférieures  et  en  môme  temps  la 
l'auii'.*  [)f6"-enle  un  caractère  spécial  :  au  tiillVau  presque  sans  fosbiles 
uu  ci'nlenant  seulement  <juel«]iies  Ainniunit-'^  de  ^lande  taille  ou 
quei<jue>  '-ivalves,  succi-dinit  de-^  assi^-es  reni[)li(vs  de  Serpu!e>  {Ser- 
puin  jil(tS'i),  de  iiryozuaires  variés  et  d'une  ïnulLitude  de  petites 
iluîlre.>»  Osirca  (l'ycnodonle)  tùurnea,  (Invj.  Ostrea  (EMogi/ra)  turu- 
nensis,  d'Arch.  qui  sont  eu  quiLiu-j  sorte  K-s  niinialures  des  Ont/ eu 
proboscidea  et  aurlcahuis  que  Ilml^  iciiConlron.^  plus  haut  dan^  le 
Sénoiiien.  Des  marnes  i;renue.>  jaiuiàlre.s,îi  lexturt»  saLleu>e,  altci- 
nent  avec  ces  bancs  durs.  Cvi  ensemblii  de  couches  peut  >'étu- 
dier  après  Thésée,  sur  la  nve  druiit;  du  Cher,  ou  sur  la  rive  j;auehe, 
dans  les  vallées  latérales  et  uolainnienLaux  enviroiis  de  (.hàieauviLUX. 

Ou  .'Diirrait  donnera  celle  «Iraie.  ie  nom  de  C^'aie  à  Ijryozoaires  si 
l'abondance  de  ces  fo^^ile^  d.ias  ies  cuui  jies  inlérieures  du  Sénonien 
ne  pouvait  amener  une  ambiguïté  qu'il  convient  d'éviter  :  le  nom  de 
Crao'  jaunii,  qui  lui  aéié  donné  par  d'Aichiac  est  aussi  très  expressif, 
malheureusenienl  il  ne  [leuî  non  plus  Oli.!  .idoptéjCarsous  cette  dési- 
gnaLiuu,  ce  savant  géologue  a  conjpris  les  couches  inférieures  du 
Sénonien. 
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Le  plongement  régulier  des  assises  vers  le  Nord-Ouest  amène  Taf- 
fleorement  du  Sénonienenaval  de  Thésée:  l'abbé  Bourgeois  a  depuis 
tongtemps  fait  connaître  le  gisement  du  moulin  Rolland  près  Thciiay, 
ob  Ton  trouve  Ostrea  proboscidea^  d*Arch.,  0.  auricularis,  13rong.  Aîi- 
croiter  turonensvt^  Bayle  etc.;  aujourd'hui  la  coupe  est  peu  nette 
et  ne  permet  plus  de  bien  voir  la  succession  des  assises,  dont  la 
partie  supérieure,  formée  par  une  Craie  h  silex,  se  montre  au  Nord- 
Ooest  de  Monthou-sur-Cher. 

Si  Ton  continue  à  suivre  le  cours  du  Cher  on  voit,  grâce  à  un  plis- 
lemeut, reparaître  au  jour  des  couches  de  plus  en  plus  anciennes,  de 
telle  sorte  qu'à  Bourré  le  TufTeau  affleure  un  peu  au-dessus  du  fond 
de  la  vallée  :  il  y  est  exploité  dans  de  grandes  carrières  souterraines 
qui  présentent  aujourd'hui  un  développement  considérable  de  gale- 
ries. 

A  partir  de  Bourré  les  couches  reprennent  leur  plongement  normal 
et  après  Montrichard  commence  à  afQeurer  le  Tuionien  supérieur  à 
Bryozoaires.  Les  couches  les  plus  élevées  sont  exploitées  comme 
moelloD  dur  sur  la  rive  gauche  du  Cher,  près  de  Sain t- Georges-sur- 
Cher:  c'est  un  calcaire  dur,  spathique,  vordâtre,  rempli  de  Dryo- 
loaires;  certains  blocs  sont  pétris  de  moules  de  Trigoiiies  et  de  Tur- 
rilelles.  Nous  y  avons  recueilli  en  outre  Am.  Ilcfjuicuiai  Ammonites 
Devtriai. 

Au  sommet  se  trimve  un  lit  fossilifère,  avec  Ijivalves  et  très  nom- 
breuses Ostrea  columba  gigas^  qui  est  surmonté  par  six  îiiètres  envi- 
ron de  pierre  dure,  verdâtre  ou  gri>àtre  avec  ijoiuls  fej  rugineux  ; 
nous  verrons  plus  loin  que  ces  calcaires  lîurs  représentent  la  base  du 
Sénonien  de  la  Touraine,  dans  laquelK;  nous  avons  recueilli,  près  de 
Ghenonceaux,  Cassidulus  Péroni,  Gaulh. 

Sur  ces  bancs  durs  repose  par  une  surface  irrégulière  et  corrotlée, 
souvent  couverte  de  glauconie,  une  craie  blanchâtre,  a^rrcz  dure,  il 
texture  grenue  très  irréguiiôre,  dans  laquelle  on  trouve  Ammonite 
Bourgeoisie  d'Oib.  Cgphosojtia  magnificum^  Agass.  Ortliviish  millifirla, 
CoiU  Semicytkis  dispari/ls,  RynchoncLla  vespertilio,  Broc,  etc.,  Bryo- 
loaires.  Le  contraste  entre  les  deux  ruches  superposées  est  si  frap- 
pant, qu'on  peut  facilement,  d'un  train  de  la  ligne  de  Yierzon  à 
Toors,  suivre  la  ligne  de  contact  sur  le:>  escarpements  des  tranchées 
ouvertes  à  proximité  de  la  voie  entre  les  iilatiuns  de  Chenonceaux  et 
Bléré-la-Croix. 

Cette  craie  blanche,  dure,  représente  le  niveau  moyen  de  la  Craie 
classique  de  Villedieu  :  le  niveau  fossilifère  supérieur  se  voit  sous 
forme  de  craie  tendre,  à  texture  sableuse,  avec  quelques  silex,  dans 
d*anciennes  excavations  ouvertes  avant  Bléré-la-Croix;  on  y  trouve 
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Rhynchonella  cf.  Eudesi,  Coq.  Spondylui  truncatus^  Goldf.  Catopt/ffus 
eiongatuSy  Desor,  etc. 

Enfin,  vis-à-vis  de  Tours,  sur  la  rive  gauche  du  Cher,  l'escarpe- 
ment des  anciennes  carrières  de  Saint- Avertin  nous  donne  une  bonne 
coupe  du  Turonien  le  plus  supérieur  et  du  Sénonien.  On  observe  de 
bas  en  haut,  d*abord  une  craie  jaune  h  texture  sableuse  ou  gréseuse, 
se  terminant  par  deux  ou  trois  mètres  de  craie  semblable,  mais  nodu- 
leuse  et  remplie  de  Lamellibranches:  Trigonia,  Cardium^  etc.,  puis 
trois  à  quatre  mètres  de  craie  jaunâtre,  sableuse,  fine,  avec  nodules 
siliceux  aplatis,  de  couleur  jaune-cire,  et  au-dessus  trois  mètres 
de  craie  sableuse  de  couleur  plus  claire. 

Cet  ensemble  de  bancs  supérieurs  au  niveau  à  Lamellibranches, 
constitue  la  base  du  Sénonien.  Il  est  recouvert  par  trois  mètres  de 
craie  blanche,  finement  grenue,  avec  nombreux  Bryozoaires,  à  la 
base  de  laquelle  le  niveau  fossilifère  h  Rh.  vespertilio  nous  a  échappé: 
elle  est  surmontée  par  un  lit  noduleux,  plus  dur,  avec  nombreux  fos- 
siles :  Spondylus  truncatm^  Cyphosoma  magnificutriy  Pyrina  ovutum^ 
Bourguetkrinus  ellipticus,  Rk,  cf.  Eudesi^  etc.  Au-dessus,  la  craie  se 
charge  peu  à  peu  de  nodules  de  silex  gris  verdâtre  et  est  recouverte 
par  TArgile  à  silex. 

Coupe  de  la  vallée  de  la  Loircy  de  Tours  à  Blois. 

La  Tranchée  de  Tours  (route  de  Tours  à  Paris)  a  donné  une  bonne 
coupe  du  Turonien  supérieur  et  du  Sénonien. 

Le  Turonien  jaunâtre,  avec  un  banc  ô^'Ostrea  columba  gigas  vers  son 
soiTimel,  affleure  au  bas  de  la  tranchée  :  il  est  surmonté  par  les  cou- 
ches sénoniennes  très  fossililères  en  ce  point  :  les  échantillons  re- 
cueillis dans  cette  localité  figurent  dans  les  listes  de  Tétage  sénonien 
du  Prodrome  de  d'Orbigny. 

Les  couches  se  relèvent  assez  fortement  vers  l'Est  et  le  Turonien 
supérieur  affleure  à  l'état  de  craie  jaune  au  sommet  des  escarpe- 
ments de  Rochecorbon  :  à  la  base  se  trouve  une  craie  grise  avec 
Hryozoaires  et  nodules  siliceux  brunâtres  qui  correspond  aux  couches 
à  iiryozoaires  de  la  vallée  du  Cher;  nous  avons  de  ce  niveau  Epiaster 
meridanensis. 

Les  couches  plongent  ensuite  vers  l'Est  et  la  Craie  sénonienno  se 
rapproche  peu  à  peu  du  fond  de  la  vallée.  Entre  Limeray  et  Cangey 
les  couches  de  la  base  sont  exploitées  dans  une  carrière  devenue 
classique  par  les  beaux  échantillons  de  CidarU  V e ado c mens is  qu'elle 
a  fournis.  La  succession  des  assises  est  la  suivante  ; 
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Au-dessous  de  bancs  marneux,  blanchâtres,  très  fossilifères  à  Mi- 
crâner  turonensis,  Rynchonella  vesperiilio,  Ostrea  auricularis^  Ostrea 
proboscidea,  etc.,  légèrement  piqués  de  glauconie,  se  trouve  un  banc 
Doduleux  très  cblorité  avec  radioles  de  Cidaris  Jouaneii;  puis  un 
calcaire  dur,  blanc,  spatbique,  à  texture  plus  ou  moins  gréseuse,  avec 
taches  ocreuses,  dans  lesquelles  on  rencontre  : 

Ciàmi  Vtndocin^niU,  A^ass.  Ammonitet  petrocoriemU^  Coq.(l). 
AmmoniUt  iriearinatui y  i^'Ovh,  —  Eioaldi,  [Z)  ^\xch, 

-^       Noueli,  d'Orb.  (et.  Bajuva^  Scaphites  Geinitzi,  d'Orb. 

ricus,  Hedi.)  Bryozoaires. 

—       .1.,  nov.  sp.  (2). 

Aa-dessous  de  ces  bancs  durs  exploités  comme  pierre  de  taille  et 
d*nDe  épaisseur  de  4  à  5  mètres,  on  trouve  un  niveau  fossilifère  rempli 
de  Lamellibranches  et  &  Ostrea  columbagigas;  ici  les  assises  inférieures 
n'ont  plus  le  caractère  que  nous  signalions  plus  au  Sud  dans  la  vallée 
du  Cher;  au  lieu  d*être  d*une  couleur  jaune  plus  ou  moins  foncée, 
elles  sont  grisâtres,  tendres,  à  texture  plus  ou  moins  sableuse,  et  elles 
contiennent  de  nombreux  rognons  irréguliers  de  silex,  comme  nous 
en  avons  vu  au  pied  de  l'escarpement  dt*.  Rochecorbon.  Ce  sont  elles 
qui  forment  la  colline  sur  laquelle  est  bâti  le  château  d'Amboise. 

Pour  la  plupart  des  géologues,  Thorizon  fossilifère  à  grandes 
Ostrea  columba  dont  nous  venons  de  parler  forme  la  limite  supérieure 
de  l'étage  turonien  :  il  paraît  exister  d*une  manière  ccmtinue  dans 
tonte  la  Touraine  à  peu  près  à  4  ou  8  mètres  au-dessous  des  couches 
fossilifères  de  la  Craie  de  Yilledieu  ;  il  existe  d'ailleurs  dans  Tépaisseur 
de  l'étage  turonien  plusieurs  autres  niveaux  à  0.  columba  qui  peuvent 
être  facilement  confondus  avec  celui-ci. 

Le  calcaire  dur,  blanc,  spathique,  qui  se  trouve  entre  ce  niveau  su- 
périeur et  la  Craie  fossilifère  de  Villedieu  à  0.  columba  gigas  est  d'or- 
dinaire rattachée  à  Tétage  sénonien  dont  il  forme  la  base  dans  la  Tou- 
raine :  ce  !iont  les  couches  qui  correspondent  au  grès  calcaire  à  Ellip- 
uimilia  Bourgeoisi  et  Acteonella  crassa  de  MM.  Gutteau  et  Triger. 
Nous  reviendrons  plus  loin  sur  leur  position  et  leur  parallélisme  avec 
les  niveaux  de  la  Craie  supérieure  d'autres  régions  :  provisoirement 
nous  désignerons  ces  bancs  sous  le  nom  de  calcaires  sjiathiques  supé- 

^1;  Am.  pctroeoricnsis,  Coq.  forme  voisine,  mais  difléreiiie  de  Am.  alstadenensis 
Schi.,  nous  parait  pouvoir  élre  rapportée  à  Am.  Haber(dlatri,\\  Hauer;  ics  échau- 
uiloDs  (Je  Caugcy  sont  bien  identiques  à  ceux  que  nous  avons  duConiacien  typique^ 
de  Montignac  (I)ordogne) 

(f,  Ati.  .1.,  «ic>v.  sp.  =  Am  •  cf.   iridorsalus^  SchI,  1876,  non  Am,  iridorsatus 
ScbJ,  i86?. 

(3;  Am,  £waldit  hixch,  =  Am.  iiobini,  Thiol.  =  Am.  Fuurneli,  Bayle. 

XVII  32 
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rieurs^  car  il  en  existe  d*à  peu  près  semblables  à  la  base  du  Turonieu 
supérieur. 

Lofbque  Ton  continue  à  remonter  le  cours  de  la  Loire,  le  plonge- 
ment  des  couches  vers  l'Est  fait  apparaître  entre  Rilly  et  Ghaumont 
une  craie  dure,  compacte,  blanc-grisâtre,  très  siliceuse  et  remplie  de 
blocs  siliceux  généralement  très  gros  et  atteignant  môme  des  dimen- 
sions considérables.  Cette  craie  est  très  peu  fossilifère:  nous  avons  vu 
de  ce  niveau  dans  la  collection  de  Tabbé  Bourgeois,  à  l'état  de  moules 
siliceux. 

Echinoeoryt  vulgarû  (?)  Lima  I/operij 

Micraster  eortestudinarium  (?},  Ostrea  (ron$, 

Peeien  eretoiiit,  Terebratula  iemiglobosa. 

Ce  niveau  sénonien  a  été  désigné  par  d'Archiac  sous  le  nom  de 
Craie  à  silex  de  Blois. 

Coupe  de  la  vallée  de  Clndre^  de  Buzançais  à  Loches. 

Entre  la  vallée  du  Cher  et  celle  de  l'Indre,  les  couches  infra-cré- 
tacées disparaissent,  recouvertes  transgressivement  par  les  assises 
cénomaniennes  :  à  partir  de  Yatan,  on  voit  la  glauconie  reposer 
d'abord  sur  les  marnes  kimméridiennes,  puis  à  Levroux  sur  les 
marnes  astartiennes  à  Zeilleria  humef*alis. 

Celte  disparition  des  assises  infra-crétacées  se  produit  dans  la 
région  comprise  entre  Massay,  Graçay  et  Yatan  :  tandis  que  près  de 
Graçay  on  voit  encore  les  argiles  et  sables  bariolés  otle-  sables  et 
grès  lustrés  du  Gault  bien  développés,  on  u'eu  relrcuve  plus  trace 
au  Sud-Est,  et  à  Giroux,  Luçay-le-Libre,  ]Meuuel-soii2>-Vaîan,  la 
marne  ^Mauconieuse  n'est  séparée  du  calcaire  portlanJiL'u  >ous- 
jacent  que  par  quelques  mètres  d'un  calcaire  marneux,  gris  jau- 
nâtre, rempli  de  sable  quartzeux  avec  noduios  de  pho^phali^  l^lanc  et 
quelques  traces  de  tossiks.  Ce  calcaire  sableux  a  été  considéré 
comme  un  faciès  latéral  des  couclie.^  supérieures  du  Gaull,  et  c'est 
ainsi  qu'il  a  été  indiqué  sur  la  feuille  de  Bourges  par  M,  Douvillé, 
mais  rieu  ne  prouve  non  plus  qu'il  ue  doive  pas  ôtre  rapporté  à  la 
base  de  la  Craie  glauconieuse  ;  du  reste,  cette  assise  u'a  qu'une 
extension  très  restreinte  et  elle  disparaît  avant  Yatan. 

La  marne  glauconieuse  qui  iorme  la  base  du  Cénonianien,  est  d'ail- 
leurs tiôs  réduite  et  le  faciès  sableux  envahit  presque  toute  l'épaisseur 
de  rétage  :  on  observe  seulement  quelques  lentilles  calcaires  à  la 
partie  supérieure  de  l'étage  qui  se  termine  au  contact  des  marnes 
turoniennes  par  un  banc  sableux  àOstracées  :  Ostrea  columba,  Ostrea 
flabellata  (rare),  dans   lequel  nous  n'avons  pas  trouvé  la  forme  (/. 
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fwuio'vesiculota  que  nous  avons  rencontrée  près  de  Selles-sur-Cher. 

L'étage  cénomanien  s'avance  d'ailleurs  vers  le  Sud  en  recouvrant 

transgressivemeiit  les  diverses  assises  jurassiques  et  en  même  temps 

il  diminue  progressivement  d*épaisseur  et  prend  de  plus  en  plus  le 

faciès  arénacé. 

Comme  rien  n'indique  que  cet  envahissement  de  la  mer  cénoma- 
oienne  ait  eu  lieu  subitement  et  brusquement  on  peut  supposer  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  que  les  assises  qui  viennent  en  contact 
avec  le  Jurassique  sont  de  plus  en  plus  récentes  et  en  effet  à  Ven- 
dœuvres  (Indre),  dans  la  vallée  de  la  Glaise,  au  Sud  de  celle  de  Tlndre, 
DOQ>  Toyons  le  grès  cénomanien  en  contact  avec  le  calcaire  juras- 
sique lithographique,  posséder  une  faune  tout  à  fait  analogue  à  celle 
des  Grès  de  Vierzon. 

Le  Cénomanien  débute  partout  par  quelques  mètres  d'argile  glau- 
conieuse  avec  traces  de  débris  végétaux  transformés  en  lignite  ; 
pois  viennent  des  sables  avec  lentilles  subordonnés  de  grès  siliceux 
très  durs,  quelquefois  de  grès  ferrugineux,  et  vers  le  sommet  des 
grès  calcarifères. 

Notre  confrère  M.  Le  Mesle  a  recueilli  à  co  niveau  à  Vendœuvres, 
Saint-Genou  et  Pellevoisin  une  faune  où  Ton  retrouve  les  principales 
espèces  des  Grès  de  Vierzon,  Peltasies  acœJhoïdes,  Pscudotlladema 
tenue,  Jnnira  corne  fa  ^  etc. 

Le  Cénomanien  avec  lentilh.'s  calcaires  au  sommet,  se  termine  par 
on  banc  à  Ostracées  où  VOstrea  columba  prédomine  et  VO.  flabellata 
cstassezrare  :  il  est  recouvert  par  la  Craie  marneuse  blanche  à 
Rhynchtmella  Cuvicri  et  Inoceramus  labiatus  analogue  à  celle  de  la 
vallée  du  Cher,  mais  plus  marneuse  encore  et  sans  rognons  de  silex. 
An-dessus  viennent  les  assises  à  Ammonites  [Ammonites  peramplus, 
Iteoerioides,  etc.),  exploitées  comme  tuffeau  à  Palluau,  mais  donnant 
ici  une  pierre  plus  tendre  que  celle  de  Bourré  et  d'une  qualité  très 
médiocre. 

Sur  le  tuffeau  repose  un  lit  foL^isilifèrc  à  Lamellibranches  recou- 
vert par  cinq  à  bix  mètres  de  calcaire  spathique  à  Bryozoaires  et  à 
Serpules,  exploité  comme  pierre  de  taille  dure  dans  les  carrières  de 
la  Chaise  en  aval  de  Glion,  et  désigné  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
pierre  de  Clion. 

Le  découvert  des  carrières  est  formé  par  des  assises  plus  tendres, 
i  texture  sableuse,  qui  débutent  par  un  banc  fosbilifère  à  Ostrca 
eolumba  gigas  avec  Bivalves  et  Gastropodes.  Nous  y  avons  recueilli  la 
bunc  suivante  : 

iwtmonHu  Deveriai,  d'Orb.  Hemiaster  Ltymeriei^  Dcsor. 

—        Rtquienif  d'Orb.  Periasler  Clionensis,  iiov.  si«. 
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Oitrta  Mlumba.  Mieraiter  UicheUni,  d'<frb .  ^ 

—  tturtu'a.  Co[).  CypKoioma  rtsutart,  AgM.  J 

~  fffioffpM)  turoii«n(ù.  li'Arch.  Catopj/gm  Ebrayi,  il'Orh.  1 

—  ircuitata  [*ar.  minor).  S'ncliolttn  paralUliu,  AKas- 

—  Tunii,  Coq.  CatUatiana,  ip. 

Les  assises  sableuses  qat  surmontent  ce  b.inc  TossiliFÈre  contiei^ 
nent  elles-infimes   des  Serpules,  des  Bryoïoaires,  de  nombreut^ 
petites  Ostracées.  Oitrea  ebumea,  Ottrea  {Exoifi/ra)  luronensh  :  vot*- 
leur  partie  supérieure  j'ai  recueilli  des  bagueties  de  Cidaris  hirttdù  ^ 
elles  soal  racoaTertes  par  ud  second  massilde  calcaires  durs,  molnv^ 
cohérents  que  la  pierre  dfi  Clion,  mais  à  ^rain  sableui  plus  Bu  ;  d^*^ 
(grands  silex,  tabulaires  ou  ovoïdes  aplatis,  de  couleur  jaune  cîre^ 
it'isolent  au    milieu  dus  bancs;    on  le$   toit  affleurer  sur  U  rive^ 
gaucbe  de  l'Indru  un  peu  avant  de  Cb&tilion-sur>tndre. 

AprËs  Cbatilloo,  &  La  r,bapeIle-SaintU'Hippo]yle  et  &  Seonevi&res 
apparaissent  au-dessus  da  ces  calcaircH  diirs  supérieurs  à  silex  tabu- 
laires, des  marnes  gnimeteuscs  dans  le'>quellus  on  trouve  la  faune 
de  Villedieu  :  RhynchondlavfspertHw,  Seminjlhù  dirparilit,  BourgW' 
ticrinui  ellipticas,  etc.;  elles  sont  rucouvortes  par  une  épaisseur 
d'au  moins  trente  mètres  de  craie  blanche,  très  peu  c3lcairL>,  faisant 
à  peine  elTervesceDce  à  l'aUaque  par  Ibs  ucides,  très  chargée  de  silice 
et  au  milieu  de  laquelle  s'isulunt  de  nombreux  silex  fçris.  Ces  couches 
sont  excessivement  peu  lossilitëres,  et  nous  n'y  avons  pu  recueillir 
que  quelques  fossiles  :  Osiren  temiplana,  Vutulla  luronentis,  Lima,  sp. 

\ja  accident,  faille  ou  pli,  «mène  l'alfleuriiment  du  luileau  à  Am- 
momies  {Ammonites  papatis,  peramplus,  elc,  NaiilUus  subtœviçafus)  en 
amant  de  Loches  où  il  est  exploité  en  carrières  souterraines  et  où  il 
est  tout  à  fait  analogue  au  tufl'eau  de  la  vallée  du  Cher.  En  aval,  à  la 
sortie  de  la  ville,  sur  la  route  de  Tours,  on  voit  alfleurer  les  bancs 
durs  du  Turonien  supérieur. 

Coupe  de  la  vallée  de  la  Creuse. 

Le  Céuomanien  se  montre  dans  la  vallée  de  la  Creuse  h  une  dou- 
zaioe  de  kilomètres  au-dessous  de  la  ville  du  Blanc,  et  sa  composi- 
lion  y  est  à  peu  près  la  mSme  que  dans  la  vallée  de  l'Indre.  A  la 
base  des  sables  plus  ou  moins  argileux  ou  plus  ou  moins  secs,  avec 
gisements  subordonnés  de  grès  lustrés  et  comme  fossiles  :  Osirea  co- 
lumba,  0.  carinata,  0.  (labetiala,  Catopygus  columbarius,  Anortkopygui 
mborbicularis,  et  à  la  partie  supérieure  des  sables  argileux  plus  ou 
moins  glauconieux  et  calcariffires  avec  Ostracées  et  quelques  Ammo- 
nites. L'épaisseur  totale  de  l'élage  est  d'environ  40  à  50  mètres. 
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JLe  Taronien  débute  par  des  marnes  grisâlres  à  InoceramuM  lor 
bi^ÊÈHM  et  Bhgnchonella  Cuvieri  au-dessus  desquelles  se  montre  un 
ftoJbau  jaunâtre»  micacé»  exploité  comme' pierre  de  taille  tendre: 
c'est  le  niveau  des  grandes  Ammonites  avec  lesquelles  on  trouve 
qiadqoes  moules  de  Bivalves  et  de  Gastropodes. 

A  la  partie  supérieure  on  voit  un  banc  de  1  mètre  à  i'^SO  de 
craie  blanche,  micacée,  très  friable,  presque  remplie  de  Bryozoaires, 
%^ec  quelques  Oursins,  Cardiaster  ananchytis^  Calopygus  Ebrayi^ 
CidariM  hirudo  (radioles).  Ces  couches  affleurent  en  de  nombreux 
foints,  notamment  près  de  la  station  du  Grand-Pressigny  :  elles 
mpportent  un  niveau  fossilifère  à  Osirea  colutnia  gigas  au-dessus  du- 
qosl  la  craie  devient  jaune,  noduleuse  ;  quelques  mètres  plus  haut 
viiuient  des  calcaires  durs  spatbiques,  un  peu  jaunfttres  avec  Bryo- 
sodres,  c'est  le  niveau  de  la  pierre  de  Clion.  Us  sont  exploités  dans 
dn  carrières  situées  près  de  la  ville  et  nous  avons  recueilli  à  ce  ni- 
wai:  Ammoniies  peramplut.  Au-dessus  se  montrent  des  couches  sa- 
UeoMs  très  firiables  se  terminant  comme  dans  la  vallée  de  Tlndre 
fsr  d'autres  bancs  durs  avec  grands  silex  ovoïdes  ou  tabulaires  de 
aoolaur  jaune-brun. 

Ce  sont  ces  silex  qui  ont  fourni  les  matériaux  travaillés  dans  les 
ateliers  préhistoriques  du  Grand-Pressigny  et  dont  les  énormes  nu- 
cMos  sont  connus  sous  le  nom  de  livres  de  beurre. 

(Test  de  ce  même  niveau  que  provient  évidemment,  en  raison  de 
son  aspect  et  de  sa  nature,  un  échantillon  siliceux  de  Sphérulite 
[Spkmrulites^  cf.  radiosus)  qui  se  trouve  dans  la  collection  de  Tabbé 
Bourgeois  et  qui  est  étiqueté  comme  provenant  du  Grand -Pressiguy. 

Cmtpe  de  la  vallée  de  la  Vienne. 

La  succession  des  terrains  est  sensiblement  la  môme  dans  la 
fillée  de  la  Vienne  que  dans  celle  de  la  Creuse  :  le  Cénomanien  y  a 
lee  mêmes  caractères  et  à  peu  près  la  môme  puissance  ;  toutefois  il 
eonvient  de  signaler  la  présence  dans  cette  région  d'une  très  belle 
•ipèee  d'huître  Ostrea  vultur,  Goquand  (0.  Vigennm  de  Longuemar), 
fna  Ton  trouve  dans  les  couches  moyennes  du  Cénomanien  vers 
f  onnneuil  et  Bonneuil-Matours  :  elle  parait  être  localisée  dans  cette 
légion  et  nous  n'avons  pas  connaissance  qu'elle  ait  été  signalée 
aflleurs.  Avec  elle  on  trouve  0$trea  columba^  0.  carinata,  0.  flabellata^ 
■ais  nous  n'y  avons  pas  trouvé  0.  biauriculata  qui  y  est  indiquée  par 
Coqnand  et  notre  confrère  M.  Pérou  qui  a  exploré  autrefois  ce 
liment  n'y  a  pas  non  plus  rencontré  cette  espèce  :  elle  ne  fait  son 
apparition  que  plus  à  l'Ouest  vers  la  vallée  de  la  Dive. 
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A  rOueat  de  la  vallée  de  la  Tienne,  le  Céuomaolen  aiigmenle  no 
peu  <ld  puiRsancû  et  atteint  environ  70  à  80  mÈtrus.  Aux  unnrons 
(le  Liiudim  \f.s  couchss  aabI*Mi«e«  du  sommet  coDlienneat  des 
Mlhijotarcolythes  signalés  autrefois  par  M.  de  Latourette  (I). 

La  partie  supérieure  du  Céaumanieu  présente  près  de  Ciiitelle- 
rauU  un  nireaa  sableux  renfermant  les  roasiles  luiTants  : 

Ttrtbratula  hiplUalA,  Dsfr.  CaralMnin  faba.K^a.t'i . 

Ttr^traliilA  UénArAi,   d'Orli.  PtitniiiAtademaUnut,  Ky:Ka. 

GtmiopggMi  itmarAl,  kgiM.  Janira  comita,  <I'Orb. 

KHtiniUtm  JiimilU,  Dutor,  tHtmpix  liffanat,  Lanik. 

Ginftweyphnt  radiatm,  Dnor.  Poiipien,  Br^iMoairag,  Strpulea. 
CulluUJ»  BtnnctUtt,  Coit. 

Le  TuronlAQ  inférioar  s,  dans  cette  région,  lo  m6fiie  faciès  que 
dans  la  valléu  de  In  Creuse  et  s'y  termine  pur  une  cuuobo  à  Bryo-  ' 
loatroe,  idenliquo  h  celle  du  Grand-Piessigny.  KUe  ai  vïtible  atu 
environs  de  CtiSlellBrault,  A  Uangé,  elc,  et  plus  au  Nord  sur  le  pU* 
Us*\)  cnmpria  entre  ta  Vi«Diio  et  la  Manse  où  elle  Mt  runcuée  au  jour  i 
par  une  inflexion  de^  cuuchcs  ou  une  Faille.  Elleett  bîuu  visible  <Iani 
la  tranchée  du  cbeuiiii  'lo  for  à  H  kitom^lr*?!  :iu  Sud  de  la  stulion  de 
Saiute-Maur  ;  nous  y  aroni  recueilli  Cta-diaster  ananciiy'ù,  Cidarit 
hirudo  :  au-dessuE  Be  montre  uo  cordon  fossilifère  à  Oatrea  colum^ 
gigas.  C'est  dana  cette  mfimo  tranchée  la'Bbray  a  signalé  un  1^6- 
ment  da  Periasirr  VemeuiU  que  ooas  n'aTuna  pu  retrouver,  mais  que 
[iliii  loin  nouis  avons  tihïTvé  an-dtssous  iJu  la  coucluî  r\  Urj-oioaircs. 

l*lus  haut  se  montre  bi  pierre  de  SainLe-Maur  qui  eîl  sur  lu  luéme 
horizon  que  la  pierre  de  Clion  et  du  Grand-Pressigny  ;  c'e^t  un  cal- 
caire jaunâtre,  dur,  avec  Bryozoaires,  reoreMnant  du  sable  quatlzeux 
qui,  par  places,  est  ea  très  forte  propoctiou  el  aggloméré  eu  grës 
lustré  par  des  infiltrations  siliceuses. 

Vers  l'Ouest,  la  proportion  de  sable  quartzeux  augmente  de  plus 
flo  plus,  comme  l'indique  la  coupa  des  environs  de  Chiuon.  A  la 
partie  supérieure  du  tulfeau,  sous  les  murs  du  vieux  ch&teau  et 
dans  les  tranchées  du  chemin  de  Ter  se  montrent  dos  bitncs  nodulenz, 
renfermant  une  faune  de  Lamellibranches  et  d'Ëcbinides. 

PeriatUr  VtrntuiU,  Desor, 
Catitpygu*  Sbrtyfi,  d'Orb. 

NutUuUtu  limilù,  Detot. 

Le  TuroDÏcn  anpérieurs'étend  sur  le  plateau  au  Nord  :  il  est  formé 
presque  uniquement  de  sables  quartzeux  agglomérés  par  places  en 
grès  lustrés  très  durs  :  la  déoudation  a  enlevé  les  parties  sableuses 
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et  respecté  les  parties  dures,  ce  qui  a  donné  naissance  à  unn  série  de 
mootîcules,  isolés  au  milieu  de  la  plaine  située  entre  la  li^ne  de 
Cbiaon  à  Tours  et  celle  de  Ghinon  à  Port-Boulet.  Tout  le  Turonien 
supérieur  est  donc  dans  cette  région  à  l'état  de  sable  siliceux  et 
affecte  ainsi  le  caractère  d'un  dépôt  formé  à  faible  distance  des 
rivages. 

Coupe  de  la  vallée  de  la  Loire ^  d^ Angers  à  Tours, 

m 

Nous  voici  arrivés  aux  affleurements  de  la  bordure  occidentale 
du  bassin  :  les  couches  y  oui  toutes  le  caractère  de  dépôts  formés  à 
faible  distance  des  rivages  et  par  suite  delà  Iransgressivité  que  nous 
avons  indiquée,  elles  viennent  reposer  sur  les  terrains  primaires. 

Le  Cênomanien  est  très  réduit  aux  environs  d'Angers,  et  a 
environ  une  quinzaine  de  mètres  de  puissance.  La  coupe  de  la 
berge  de  la  Loire  à  Saint- Maur,  entre  Saumur  et  Angers,  donnée 
par  d'Archiac,  montre  le  Génoinanien  reposant  sur  le  Calcaire  bajo- 
cien  par  un  poudingue  à  éléments  de  quartziles  épais  de  G  à  8  mètres  ; 
la  couche  à  Ostracées  qui  termine  l'étage  e.^t  bien  développée  et  a 
une  épaisseur  de  4  mètres. 

La  localité  de  Briollay,  près  Angers,  est  devenue  classique  par  le 
uiveau  d'Oursins  (jui  se  trouve  au-dessous  de  la  couche  à  Ostracées. 
On  y  trouve  : 

Salenia  peialifera.  Hemiwiier  Grossouvrei,  Gaiith. 

Cottaldia  Benettice,  Cott.  Micraster  Mickr/ini^  A^ass. 

Ditcoidea  s ubuculuSj  Kldiii,  Periaster  undulatus^  d'Orb. 
Hemia$ter  simUis,  Desor. 

La  coupe  du  banc  à  Ostracées  est  intéressante  :  VOstrea  biauricu' 
lata  domine  dans  la  partie  inférieure,  et  c'est  à  peine  s'il  s'y  trouve 
quelques  échantillons  (ïO^itrea  columbay  tandis  que  c'est  l'inverse 
dans  la  nartie  supérieure. 

Sur  les  valves  des  huîtres  on  trouve  adhérentes  quelques  Capro- 
tines  :  Cafjrotina  striata\  les  autres  fossiles  sont  peu  nombreux,  des 
serpules  et  quelques  oursins  :  Catopygns  narinatns,  Pseudo'iiadfim  a 
eiegantulum. 

Le  Turonien  inférieur  débute  (1)  par  une  couche  sableuse  à  Pcctcn 
Guerangeriy  Farge,  Ostreacarinata,  h\i\nk.,  Lima  ce  nomanensis,  d'Orb., 
Fterodonta  inflaia,  d'Orb.;  au-dessus  vient  un  lulfeau  tendre,  léger, 
avec  nombreuses  empreintes  &' Inoceramm  labîafns^  à  sa  partie  supé- 
rieure il  est  exploité  comme  pierre  de  taille  tendre  dans  un  certain 
nombre  de  carrières  et  il  renferme  une  faune  d*Ammonites  assez 

(l)  Renseignements  communiqués  par  M.  le  docteur  Farge,  d'Angers. 
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intéressante  parmi  lesquelles  plusieurs  espèces  nouvelles  décrites  par 
Courtilter  :  Ammonites  cephalotus.  Court.  A.  peramplus^  Mant.  A.  Ro- 
chebrunei^  Coq.  A,  Fleuriausi^  A.  Salmuriensis^  Court.  A.  Voolgari^ 
Mant.  etc. 

Le  Turonien  supérieur  est  à  l'état  de  sable  quartzeux  qui  devient 
de  plus  en  plus  fin  à  mesure  que  Ton  remonte  le  cours  de  la  Loire  : 
il  est  ordinairement  très  peu  fossilifère  et  on  y  rencontre  avec  de 
petites  huîtres  quelques  Ëchinides  :  Catopygus  obtu$u$^  Desor,  Nu- 
cleolites  parallellus,  Agass.  La  partie  la  plus  supérieure  du  Turonien 
à  Tétat  de  sable  fin  calcaire  et  siliceux  légèrement  aggloméré,  est 
exploitée  sur  les  bords  de  la  Loire,  notamment  à  Langeais,  Villan- 
dry,  etc.,  comme  pierre  de  taille  tendre:  il  est  impossible  de  trouver 
la  limite  inférieure   des  bancs  les  plus   élevés  correspondant  à  la. 
pierre  de  Cangey  qui  affectent  identiquement  le  môme  laciès  que  les 
couches  inférieures,  nous  y  avons  recueilli  :  Am.  peramplus^   Acteo- 
nella  crassa,  Trigonia,  sp.  Ostrea  cadierensis^  Ostrea  Tiznei^  et  de  nook- 
breux  débris  d'Inoceramus  de  grande  taille. 

Ces  grès  tendres,  calcaires  et  siliceux,  se  terminent  par  une  8ur~ 
face  irrégulière,  ravinée,  couverte  de  glauconie  sur  laquelle  on  trouv 
un    banc    dur    avec    Rhynchonella    Vespertilio,    Ammonites    Bou^ 
geoisiy  etc. 

Au-dessus  viennent,  sur  {"SO  àl'^SO,  des  bancs  tendres  remplis 
Bryozoaires,  puis  sur  1  mètre  d*épaisseur  une  couche  dure,  très  fo 
silifère,  remplie  de  bivalves,  de  Spondglus  truncatus,  Lima  Duji 
dini,   Vulsella   turonensis^   Rynchonella  cf.   Eudesi,  Ëchinides,  da^ 
laquelle  on  trouve  assez  fréquemment  Am,  polyopsis^  et  où  n(^  " 
avons  recueilli  plusieurs  débris  de  Sphérulites  et  un  échantilL  <» 
complet  de  Sphérulites   Coquandi,  Bayle.  Des  bancs  tendres  a 
Bryozoaires  succèdent  à  ce  banc  dur  et  se  chargent  peu  ii  peu 
silice  qui  s'isole  d'abord   en   petits  rognons  verdâtres,   puis   for 
ensuite  des  lits  continus  de  silex  très  rapprochés  les  uns  des  autr 

Les  anciennes   carrières  à  ciel  ouvert  de  Langeais  donnent 
bonne  coupe  de  ces  assises  depuis  les  bancs  sableux  du  Turonien 
périeur  jusqu'à  la  craie  à  silex:  la  collection  de  M.  G.  de  Grossou 
renferme  deux  Oursins  provenant  de  celte  môme  région  :  Micras 
laxoporus  et  Conoclypeus  ovum^  dont  nous  ne  connaissons  pas  exact» 
ment  le  gisement,  mais  qui  nous  paraissent  d'après  leur  aspect  pr" 
venir  du  niveau  à  Spondylus  truncatus. 

Coupe  de  la  vallée  du  Loir'. 
Le  Cénomanien  de  la  vallée  du  Loir   forme  transition  entre   celui 
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ijou  et  celui  du  Maine  :   il  affleure  au  fond  de  la  vallée  tout 
de  la  Flèche  surmonté,  par  le  banc  à  Ostracées  bien  développé 
3  dans  les  environs  d'Angers. 

'aronien  débute  dans  cette  région  par  des  couches  à  faciès  sa- 
)lus  développées  que  celles  des  environs  d*Angers. 
)nt  des  sables  quartzeux  fins  très  fossilifères,  avec  une  faune 
nides  bien  connue  grâce  aux  travaux  de  M.  Gotteau.  D*après 
linides  de  la  Sarthe  (Gotteau  et  Triger),  nous  citerons  de  ce  ni- 
ai correspond  à  la  couche  à  Pecten  Guerangeri  des  environs 
rs: 

tceptrifera,  Maut.  Pyrina  Paumardi,  Gott. 

it  miliarU,  Coii,  NueleoUtei  parallelus,  Agas. 

ma  ienuiêtriatum^  Agas.  CardioMter  ananehytis,  d'Orb. 

regularey  Agas.  llemiaster  Lemeyriei,  Desor. 

Orbignyij  Cott.  Periatter  Davoutii,  Cott. 

us  turonensUj  Desor.  Mtcraster  Miehelinit  Agas. 
pygu»  Miehelini,  Cott. 

essus  se  trouve  un  banc  de  craie  glauconîeuse  avec  Terebra- 

arcntonensis  et  quelques  Echinides.  Ge  faciès  particulier  du 

en  inférieur  se  poursuit  jusqu'au  Nord-Est  du  Mans. 

issises  supérieures  sont  formées  par  une  craie  sableuse,  ten- 

)s  peu  fossilifère  et  dans  laquelle  on  aperçoit  seulement  quel- 

ryozoaires. 

de  la  Flèche,  un  Rndîstp  a  autrefois  été  trouvé  dans  ces  cou- 

a  été  déterminé  par  d'Orbigny  comme  Radiolites  cornupas(o7*is. 

énonien  ne  commence  à  se  montrer  dans  la  vallée  du  Loir 

PS  le  Lude,  d'après  Guillier. 

âteau-du-Loir,  les  escarpements  près  de  la  station  montrent 

act  du  Turonien  et  du  Sénonien  ;  le  premier  étage  se  termine 

;  assises  assez  dures  qui  paraissent  formées  uniquement  d*élé- 

fle  charriage,  fossilos  roulés,  scrpulos,  etc.   Au-dessus,  on  re- 

le  niveau  à  Ostrea  columàa  gigasy  puis  les  calcaires  spathiques 

rmontés  par  des  marnes  à  texture  sableuse  que  l'on  voit  af- 

dans  un  chemin  creux.  Nous  y  avons  trouvé  :  Rynchonella  ves- 

,  des  Echinides,  des  Bryozoaires,  etc. 

:ès  Guillier,  le  musée  du  Mans  possède  un  échantillon  de  Bi- 

es  cornvpastoris  provenant  du  Turonien  supérieur  de  Château- 

p. 

upe  classique  de  Saint-Paterne,  un  peu  au  Sud  de  Ghâteau- 

',  est  complètement  différente  et  montre  combien  le  faciès  des 

s  est  variable  d'un  point  à  un  autre. 

uittant  la  station  de  Saint-Paterne  pour  aller  dans  la  direc- 
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tioDd«Tuurx,  plusieurs  tranchées  siiccesBÎves  donnent  des  coupes 
dit  TuroDien;  oa  rancontre  d'abord  un  tufTuaii  blanc  grumeleut  à 
Bryozoaires  avuc  radioles  an  Cidaris  hirm/a.  nn-dessUB  un  lit  de 
Rraoïlti»  f).  cnlnmha  avec  bivalves.  Dans  les  tranchées  suïTantes,  le 
TiiroDi«n  est  fwrmé  par  un  tufTeau  tendre,  k  texture  sableuse,  grie 
TerdAlre,  avec  petites  baltrea  0.  eburnea,  iiinces  de  CaUianatsa, 
d^bri»  de  tests  de  grands  Inuetramun;  c'est  par  des  cooches  de 
oiËme  faciès  que  seinbleul  représentés  de  ce  côté,  comme  &  Lan- 
gt^ufs,  les  bancs  correspondant  aai  calcaires  Bpnlbiqnes  de  Cangej. 

La  Ir^incliéu  prô*  du  moulin  de  Torcbay,  di^signôe  par  !e  «emce 
de  la  ïûiu  du  ch- inin  de  fer  sous  le  nom  île  TrancMf  de  la  7'Miàar- 
dière  donne  une  coupe  cl.isxiquc  du  Sëuonien.  A  la  base,  se  froure 
une  craie  sableuse  verdiktre  désigné»  par  Quillier  ïoiih  le  nom  de 
Oaie  ft  TerebrateUa  Oourgeoisi,  mais  dans  laquelle  je  n'ai  pu  trouver 
ce  fossile  non  plus  que  les  0.  auriaiiaris  épineuses  qu'y  indique 
Triger  ;  la  petite  0.  Peroni  y  a  là  soo  niveau  principal. 

Au>de>sut>  exl  ua  banc  plu»  dur  AO.ai(ri>ii/ftrit  dont  Triger  sembla 
r«ir«  l'équivalent  de  «on  grés  &  Acieonella  crnita  et  EUipsomiVia 
/laiir^eetsiipuii  vient  une  craie  noduleusu  tr6s  glauconliiitse  k /tj/n- 
chùnella  Vespcrtilio  qui  est  le  DÎreau  de  Am.  Bourgeoisi  et  ili- 
crasler  luraiiemit,  indiqués  ici  par  THger  car  je  n'ai  pas  trourfi  raoi- 
niéoio  CCS  deux  fossiles  qui  paraissent  Gtro  très  rares  en  ce  point. 

Cetto couche  est  surmontée  par  4  m&tri-«  de  craio  sableuse  &  Oryo- 
loaires  avec  lits  de  rognons  siliceux  et  unis  marno  .t  lexture  sableuse 
ou  granuleuse  qui  est  le  gisement  de  : 


Am.  lyrtala.  [9)  Uort. 
Baeutilet  tncuroolM,  Ouj. 
NauliUii  n-'iai/i.  UO'l. 
Sh.  et.  euiUii,  Coq. 
lima  UeiM,  Pérou. 

—  itmiêuUata,  D03b . 

—  aujardini,  Desh, 

—  avala,  Kœin. 
Jfyli'Iui  cf.  divaricatia. 
Sfondj/liu  trimeatut,  Goldf. 
Pynna  uiiulum,  Ayas. 
Cntùpjigat  tla»galut.  Desor. 
Nuettùliiumiaimui,  Aga%. 
Satfnia  geameirica,   A-gie. 


Sairnia  Bovrgfoitl.  Catu 
OUrta  taciaiata,  d'Orli. 

—  deeuitaUi,  Oolilf, 

—  .fantoMnill,  d'Orb. 

—  proliottl'ita,  [CArch, 

—  aeutiroatrù,  Nils. 
t'ultilla  furùfUMiU,  Duj. 
Natadina  llebrrti,  U.-Chtimes. 
fiïtflmop.'iii,  Irigonia  formit,  Coq. 
Bourgiutierititti  elliplicus,  MilEer. 
Ptittatriruu  carinatai,  Kœm. 
VermUia  cn>tat<i,  Itiij. 

Dëbrifi  de  Sphârulilas. 


Au  somtneat  de  la  coupe  se  développent  des  bancs  de  silex  jaunâ- 
tres, tuberculeux,  roorermanl  des  Bryozoaires. 
Uevenons  maintenant  à  la  vallée  du  Luiicon  amont  de  Ch&teau- 
(i)  An.  «yrtalfi,  Mo«.  =  .(in,  polgopiit,  Duj .  =  Am.  /fiioiiri,  d'Orh. 
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du— Loir,  le  lufTeau  à  AmmoDites  est  exploité  en  divers  points  dans  le 
fozïd  de  la  vallée,  notamment  à  Poncé  :  la  faune  d'Ammonites  est  ici 
uzï  peu  diliérente  de  celle  de  la  vallée  du  Cher.  Oa  y  trouve  : 

Ammonites  peramplui,'SlAnt.  Ammonitrs  Deverioides,  iiov.  sp. 

—  Woolgari,  Mant.  —  Gallicnneiy  iiori). 

XiB  Turonien  supérieur  est  à  Tétat  de  marne  à  texture  sableuse  rem- 
plie  de  Bryozoaires.  On  y  trouve  (i): 

Terebratulina  Bourgeoisie  d'Orb.  Ottrea  eburueUf  Coq. 

Bemiaster  nucleus,  Desor.  ^      iuroneusiSy  d'Arch. 

Orthoinis  miliaris^  CoU.  —      decussata  (var.  minor). 

Cardi dicter  anancht/ti$,  d'Orh.  fAma  cf.  Meslei,  Pôron. 
Caiopytjus  Ebrayi,  d'Orb. 

Ce  faciès  du  Turonien  désigné  par  l*js  géolop;ues  de  la  Sartho  sous 
'-^^  nom  de  Craie  sableuse  à  Ter.  Bma^geoisi,  est  particulier  à  la  vallée 
la  Loir;  nous   n'en   avons  p.is  vu  trace  au  Sud  de  lii  vallée   de  la 
oire,  mais  au  Nord  on  peut  l'observtr  jusqu'à  Mogent-le-Rolroii. 

On  a  trouvé  dans  le  Turonien  supérieur  (2)  aux  «:î virons  de  Sjîlnt- 
«rotte  deux  Hudistes,  Biradlolites  comupastoris,    Spœ7'ulites  Pon^ 

.Vu-di?ssus  des  marnes  à  Ter^braUdma  Bourgeois^,  on  voit  le  banc 
^  fjrandes  Ostrea  colwnba,  puis  dos  calcaires  blancs  spnllii(;uos  oxploi- 
V^s  dans  les  carrières  de  la  Ribochère  près  Villedieu.  GVst  dans  le 
Oécouvert  de  ces  «.'arrières  que  se  trouve  la  faune  dite  de  Villoilieu. 

La  coupe  est  la  suivante  de  haut  en  bas  : 

Eboulis  avec  fossiles  de  la  zone  à  SpO't'Iylus  truncatus. 

Craie  marneuse  avec  nodules  siliceux. 

Lit  à  Micrastei"  turonensis. 

Marne  plus  ou  moins  compacte  de  i  mètreàl"™50  d'épaissseur, 
Templie  d'Ostracées  ;  à  la  partie  supérieure,  0.  proboscidea  ;  à  la  base, 
0.  auricularis.  C'est  à  la  base  que  se  trouve  Am,  Bourgeoisi, 

Ces  couche^  forment  le  découvert  des  carrières  :  Kî  calcaire  dur 
spathique  expluilé  au-dessous  a  une  épaisseur  de  4  mètres. 

C'est  là  que  Ton  trouve  A  m.  IVoueli,  Sca/jhifes  Geinilzi,  Inoceramus 
Lamarcki,  Acteonella  cassa,  EUipsoynitia Bourgeoisi.  Ces  derniers  bancs 
affleurent  à  mi-côte  à  la  Ribochère  et  forment  à  partir  de  Montoire 
le  sommet  de  l'escarpement  qui  borde,  au  Sud  la  vallée  du  Loir  : 
les  couches  descendent  ensuite  un  peu  et  près  de  Saint-Rimay,  à 
l'Ouest  de  Vendôme,  on  peut  relever  une  bonne  coupe  de  la  succes- 
sion des  assises. 

(1)  Roiiselfrnernents  et  fossiles  fournis  par  notre  C'»nfrère,  M.  de  Launay. 

(2)  D'Orbigny,  Prodrome  et  Giiilli»îr,  Géolofri»:'  do  la  Sarthe. 
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Au-iicssus  du  Turoniati  supériaur  à  texlure  sublcuse  «t  rempli  d« 
Bryozoaires  £D  inootrent  des  calcaires  blancs,  »palbK[iies  daos 
lesquels  on  aperçoit  quelques  fossiles  conlenant  dos  baguett-:»  de 
Cidarit  jiseuilo piscillum  et  dos  fragmeuts  de  test  (probablement  CidO' 
m  Vendorlneiin'ii).  Sur  ce  calcaire  repose  une  marne  blaucbe  avec  la 
ruune  du  uiveau  moyon  de  Villedieu  :  Mkrasttr  luronensis  e^t  assez 
aboodaot  en  ce  point.  Avec  lui,  nous  avons  recueilli  Tereàratalina 
echimilala.  Ith^ncbumlla  v«i[ttrUlio  et  un  écbantilloD  de  Hh.  defoitnts. 
Le  niveau  supérieur  Â  Sponitijlm  iruncatus  parait  moins  net  en  ce 
point  :  il  nous  a  été  seulement  signalé  par  Jlh.  cf.  Eudeii  qui  en  est 
un  des  fossiles  les  plus  caractéristiques  et  que  nous  avons  rencontré 
dans  des  marnes  blancties,  tendres,  farineuses  à  Bryozoaires.  Le 
sommet  de  la  coupe  est  occupé  par  do'i  calcaires  dur^,  compactes, 
gris&tres  remplis  d'Énormes  silex  bruns  qui  sont  souvent  fondus 
avoc  la  masse  de  ta  rocbe  qui  les  englobe,  c'est  la  Craie  de  Vendante. 

La  Craie  de  Viltedieu  continue  à  se  montrer  en  divers  points  de  la 
vallËe  du  Loïr.  Ses  derniers  affleurements  dans  cette  direction  se 
voient  entre  Cbâteaudun  et  Bonneval. 

A  partir  de  Vendôme,  elle  subit  îles  modiUcations  prolondes  tant 
daos  son  TaciËs  que  dans  sa  faune. 

Déjà,  près  de  Vendôme,  les  tranchées  de  la  ligne  de  Blois  nous 
donnent  à  Coulmiers  une  coupe  du  làénonien  cumplëtemeut  diffà- 
rsnte  de  tout  ce  que  nous  avons  rencontré  jusqu'ici  dans  la  vallée  dn 
Loir.  C'est  une  craie  jaun&tre,  très  tlnement  sableuse,  avec  très  nom- 
breui  lits  du  silex  grisâlruï  ;  elle  est  remplie  de  Bryozoaires  {S'.-my- 
«itiidiipanlia,  d'Orb.,  /Seplomullicava  /''/ewriûiisi,  Micbelin,  etc.);  les 
Hbyncbonelles  y  sont  assez  abondantes  (AA.  cî.  Soretmi,  Coq.,  /Ih. 
cf.  Eudeii,  Coq.}  mais  les  Huîtres  y  sont  assez  rares,  surtout  0.  auri- 
eularis,  et  0.  proiiicidea  n'y  est  qu'en  échantillons  de  petite  taille. 
Avec  Vuisella  turonensU,  Duj.,  j'ai  trouvé  un  êchantilluu  de  Na'iadina 
Heèerti,  M.-Chalm.  ;  Janira  çuadricuslala,  Sow.,  J.  suèslrialocostata, 
d'Orb.;  I.imn  Dujardini,  Desb.;  Spondt/lus  truncalus,  Qo\dï.,  sont 
bien  moius  abondants  que  dans  les  localités  typiques  de  la  Craie  de 
Villedieu;  les  Ëchinides  deviennent  rares,  et  je  n'y  ai  trouvé  qu'un 
échantillon  de  Salenia  et  deux  Hemiasler,  quelques  radioles  de  Cida- 
rii  {C.  fjseudn-jjintillum,  Cott.,  C.  subvesiculosa,  d'Orb.,  C.  pstudo- 
hirudo,  Cott.)  Quelques  espèces  nouvelles  s'y  ajoutent,  Janira 
Truelie'i,  d'Orb.,  Peclen  ptychudei,  Goldf.,  Paratmtiia  cylindracea, 
Reuss,  etc. 

En  résumé,  nous  avons  là  les  principaux  fossiles  de  la  Craie  de 
Villedieu,  mais  la  faune  est  beaucoup  moins  ricbe  et  commence  à. 
se  transformer:  les  tranchées  de  Coulmiers   nous  oUrent  donc  un 
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faciès  de  passage  à  la  Craie  de  Gh&teaudun,  dernier  affleurement 
vers  le  Nord  de  la  Craie  de  Touraine.  Il  faut  ensuite  quitter  la  vallée 
du   Loir  et  entrer  dans  celle  de  TEure  pour  retrouver^  à  Chartres,  la 
Craie  sénonienne,  mais  avec  un  nouveau  faciès  complètement  diffè- 
re nt  de  celui  de  la  Touraine. 

Les  affleurements  du  Crocq-de-Marbot,  près  Châtcaudun,  signalés 
df^  fjuis  longtemps  par  M.  Hébert,  offrent  une   modification   encore 
pilas  accentuée  que  celle  que  nous  venons  d'observer  près  de  Vcn- 
dô  me  et  une  tendance  au  faciès  abyssal  de  la  Craie  de  Paris. 

X^e  fond  de  la  vallée  entre  Vendôme  et  Ghâteaudun  est  occupée 
paz*  une  craie  blanche  piquée  de  glauconie  et  remplie  de  silex  gris- 
i>la.iichâtres,  qui  paraissent  ôtre  des  spongiaires  siliciflés  dont  les 
mes  rappellent  celles  des  silex  du  Turonien  supérieur  de  Roche- 
•bon,  Âmboise,  etc. 
u-dessus  vient  une  craie  jaunâtre^  sableuse,  remplie  de  Bryo- 
sAîres  qui  se  charge  peu  à  peu  de  silex  gris  noirâtres  :  c'est  elle 
i  forme  l'escarpement  du  Crocq-de-Marbot,  près  Châteaudun,  sur 
e  hauteur  d'une  trentaine  de  mètres.  Il  ne  m'a  pas  été  possible 
distinguer  de  zones  paléontologiques.  Sur  toute  sa  hauteur  on 
contre  : 


nchon?ila  plicatilis,   Sow. 

«  limbata,  Schl. 

—  Cuvierif  d'Orb. 

ehratula  semiglobosa,  Sow. 
-nia  Ifjnabergensis,  PrMrius. 
ndylus  spinosus,  Desh . 
ira  qnadricoxtata^  Sow. 
'ilus  Bourgeoisi  (1),  d'Orb. 


Ostrea  probnscidca,  d'Ach. 
—      catialiculuiay  Dosh. 
Catopygui  elonyatus,  De^or. 
Cyphosoma  maya  ijic  a  m . 
Cidaris  subvesiculosa  (test  et  radioles), 

d'Orb. 
«—      elavigera,  Kœniir. 


LjJn  banc  de  craie,  plus  blanche,  plus  compacte,  que  l'on  voit  à  la 
fc*  e  de  la  falaise  du  Crocq-de-Marbot,  est  particulièrement  rempli 
Terebratula  semiylobosa  et  nous  y  avons  recueilli  un  Echinocorys 
^fjaris  :  c'est  surtout  au-dessous  de  ce  banc  que  Janira  quadricos- 
'  «1  et  Spondylus  spinosus  sont  le  plus  abondants. 
XDans  la  craie  sableuse  à  silex,  nous  avons  aperçu  des  Micraster, 
^is  l'échantillon  que  nous  avons  pu  recueillir  est  trop  médiocre 
tur  être  susceptible  d'une  détermination  :  M.  Hébert,  à  qui  nous 
^clx*essons  ici  nos  remerciements,  nous  a  communiqué  de  ce  niveau 
^^  bon  échantillon  de  Micrastcr  corteHudinainum, 

Cîette  coupe  est  donc  d'un  grand  intérêt  parce  qu'elle  présente  le 
passage  du  faciès  de  la  Craie  de  Villedieu  à  celui  de  la  Craie  abyssale 


(n  Echantillon  bien  conforme  à  un  échantillon  de  Sainte-Paterne. 
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du  BMaio  de  Paris,  pa&aag«  indiqué  par  ud  roélangfl  dee  hona^ 
deux  raclés. 

HtSUlIË 

R6(UR)0Ds  muiatecantla  lésulut  des  observiiLions  préciâeDli 

Le  »y»timi]  ioTra-crétacéest  représeuti  h  l'Ouest  de  la  Loirtfl 
un  enseioble  d'assises  dont  la  nature  et  la  faune  indiquent  des  d 
fornié^  &  Taible  distance  des  rivages. 

Le  calcaire  néocoruien,  tr&>  réduit,  disparaît  à  peu  de  distance  de 
ia  Tsllée  de  la  Lnire,  &oas  le^  assises  supérieures,  mais  celles-ci  se 
continuent  ft  l'Ouest  jusqu'au-deU  du  Vicrzon  pour  disparaître,  à  peu 
pr{is  luulos  en  ui6me  temps,  sous  le  recouvrenienl  trans^resaif  des 
coucbas  cJnomanîennes. 

Lus  sables  et  arples  biriolés  qui  lorment  ta  base  du  système  infra- 
créUcJ  reposent  généralement  sur  les  cKicaircs  litbograpblqaes 
porllandlens  dont  ils  semblent  d'ordinaire  avoir  cumblé  des  dépres- 
sions :  ih  présentent  une  Iras  grande  analogie  avec  les  dépOts  aaché- 
nieus  du  Nord-Est  du  liassin  de  Paris,  et,  comme  ceux-ci  ils  sont 
formés  de  sables  associés  à  des  argiles  rérractaires. 

L'argile  du  Gault,  encore  bien  dévcluppée  dans  la  vallée  de  la 
Loire,  se  réduit  progressivement  et  disparaît  vers  l'Ouest.  La  dispa- 
rition do  cette  couche  argileuse  rËsulte  évidemment  de  ce  quA  las 
afElcurumuDts  correspondent  de  ce  c&té  à  des  dépAt4  de  plus  on  plus 
rapprochés  des  anciens  rivages.  Dans  l'Est,  à  Saint-FlorenUo,  la 
Gault  est  h  peu  près  tout  entier  à  l'état  argileux,  mais  ii  rOuesl  de  ce 
point,  on  vuit  î'iutercaler  au  milieu  du  massif  argileuï  des  lentilles 
sableuses  qui  prennent  de  plus  en  plus  de  d<Svetoppemeot,  de  toile 
sorte  que  l'argile  perd  peu  à  peu  son  importance  et  dispar.ilt  vers  te 
méridien  de  Bourges. 

Cet  ensablement  du  Gault  h  partir  de  ta  Puisaye  a  été  attribué 
au  voisinage  des  roches  cristallines  du  Morvan,  mais  comme  h 
l'époque  alltienne,  celles-ci  étaient  certainement  recouvertes  par  les 
dépôts  jurassiques,  il  nous  semble  que  la  raison  de  ce  Tait  doit  6tra 
recbercbée  dans  la  proximité  des  anciens  rivages  sur  le  bord  des- 
quels venaient  se  déposer  les  matiùrea  sableuses  fournies  par  ia  désa- 
grégation des  roches  du  Plateau  Central  :  cet  ensablement  aug- 
mente en  effet  lorsque  l'on  suit  les  aflleureaients  vers  le  Sud-Ouest, 
c'est-à-dire  au  fur  et  &  mesure  que  l'on  se  rapproche  du  Plateau 
Central  et  envahit  même,  le  Crétacé. 

Celui-ci  montre  dans  son  ensemble  la  mSme  allure  que  l'Inlra- 
crétacé,  c'est-à-dire  que  l'on  voit  prédominer  de  plus  en  plus  vers 
l'Ouest  un  faciès  sublittoral,  caractérisé  par  l'apparition  des  dépOts 
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sableux.  Ce  caractère  est  surtout  accentué  pour  les  assises  infé- 
rieures, ce  qui  démontre  raffaissement  continu  de  cette  bordure 
du  bassin  pendant  toute  la  période  correspondante  aux  dépôb  que 
nous  pouvons  observer. 

Le  Cénomanien  débute  par  des  assises  glauconicuses,  que  Ton 
retrouve  partout  à  sa  base,  mais  qui,  évidemment,  ne  sont  pas  par- 
tout du  môme  âge,  à  moins  d  admettre  une  extension  subite  el  en 
quelque  sorte  instantanée  de  la  mer  crétacée  dès  le  début  de  Tépoque 
céoomanienne,  mouvement  brusque  qui  parait  Incompatible  avec 
les  faits  observés. 

Dans  le  Cénomanien  de  la  vallée  de  la  Loire,  entre  Sancerre  et 
CosDe,  rélément  calcaire  prédomine  encore  dans  la  composition  de 
cet  étage,  sauf  dans  la  partie  moyenne  où  l'élément  siliceux  appa- 
raît sous  forme  de  gaize  compacte;  dans  la  partie  tout  à  fait  supé- 
Pleure  le  mélange  d'argile  ei  la  présence  de  quelques  Ostracées 
indiquent  des  conditions  spéciales  de  dépôt. 

Dans  la  zone  moyenne,  Télément  sableux  se  développe  du  plus  en 
plus  vers  TEst  et  donne  un  faciès  complètement  identique  à  celui 
des  sables  du  Maine  avec  une  faune  d'Ecliinides  et  de  Lamelli- 
branclies  dans  laquelle  on  retrouve  avec  un  grand  uuinbre  d'espèce^ 
du  Maos  des  espèces  du  Touitia  de  Belgique  et  môme  dea  espèces 
d'Algérie  :  on  a  là  uu  exemple  frappant  des  rapports  intimes  qui  ré- 
sultent pour  les  faune»  de  l'analogie  des  conditions  de  dépôt  el  cela 
môme  dans  les  cunlree>  ies  plus  éloignées. 

A-  la.  partie  supérieure  du  Cénomanien,  Télémenl  calcaire  persiste 

pla^  longtetups  el  la  laune  de  ce  niveau  indique  sou  paralléiisaie 

aveC  la.  coucbe  fossilifère  de  Rouen  ;  on  a  ià  i*équivaleuL  des  sables  du 

pefChe  et  de  la  couche  ù  Osuacées  du  Mans;  toutefois,  le  banc  à 

OàVrucées  qui  termine  le  Cénomanien  ne  commence  à  se  dea^iner 

qa^  Vers  la  valHe  de  riiiJre  et  c'est   seulement  au   vo.sinai^j   de  ia 

^iiWfec  de  la  Loire  vers  Loudun  qu'apparaissent   les  grandes  Oslrta 

f^iiX^nculata  qui  Juniient  une  pbydionomie  toute  spéciale  à  la  couche 

^  Ostracées  du  Mana. 

A  partir  de  la  vallée  de  Tlndre  et  jusqu'au  Maine,  Tcnvahiasement 
de  rétage  cénomanien  par  le  facièd  :>abLux  esl  complel,  et  ce  qui 
caractérise  les  couches  sur  toute  leur  hauteur,  c'est  la  présence  de 
^ombreuses  OslLMcées;  d'ailleurs  la  d.b^uMtion  tranagiesaivc  des  dé- 
pôts cénomaniens  fait  évideiniaent  repu&er  des  assises  de  plus  en 
plus  récentes  sur  le  Jurassique  et  sur  les  terrains  primaires  et  amène 
ainsi  la  disparition  des  zones  inlérieures  de  l'étage. 

Néanmoins,  sa  puissance  eA  encore  assez  notable  (40  à  GO  mètres) 
dans  le  Poitou,  mais  elle  est  réiiuite  h  une  quinzaine  de  mètres  dans 
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I'AdJou,  puis  elte  augmente  progressivement  an  Nord  de  la  Latra 
pour  Mlleindre  au  Muai  une  ceotaine  de  mbtres, 

11  convient  du  noter  la  préseuce  de  certaines  espèces  de  hi  ramilk- 
des  lludistvs  dans  la  région  occideutate  du  bassin,  des  Icbtbyosarco- 
lithes,  des  Caprotines,  des  Badiolites,  etc. 

Le  Tiironien,  qui  succède  au  Cênomanien,  présente  deux  subdiri- 
sioiis  principales  :  à  la  base,  la  Craie  marneuse  et  la  Craie  micacée  et 
&  \n  pui'tie  supérieure  des  assises  de  calcaires  et  de  marnes,  h  texture 
sablijusc,  de  coiileurjaunairi»,  etplus  ou  moins  chargées  de  glaucome; 
par  analogie  avec  les  subdivisions  de  la  Craie  du  Sud-Ouest  nous  Te- 
rons  de  ces  duux  groupes  d'assises  deux  sous-étages  :  le  Ligérieo  et 
l'An  go  u  mien. 

Le  Ligérien  comprendra  donc  : 

1"  A  la  bitse,  lii  Craie  tiiarntasf,  caractérisée  dan*  1»  région,  pnoci- 
cipaloment  par  tlfi.  Cuvicri  et  Inocemmus  (ahiatia,  avec  ces  deux  fos- 
siles on  un  trouve  un  certain  nombre  d'autres  :  Terebratula  ghbaaa, 
Erhinoconui  nabrotundu»,  Oiicoldea  infera,  Ùiaco'tdea  minina  ; 

2°  A  la  partie  supérieure,  la  Craie  mieacée,  c'est-à-dirn  le  TutTtisu 
de  la  vallée  riu  Cher,  la  xone  à  Ammoinlcs  de  lloiirré,  de  Locbes, 
de  âaumur,  du  Poncé,  caractérisée  par  Ammoniies  peramplut,  Am. 
Woolgtiri,  Am.  papalu,  Am.  flochelirunei,  Am.  O'jUiennei,  etc. 

L'ylrif/uurnûnest  foruié  pur  un  ousenible  d'assises  doat  les  carac- 
tères sont  Irëg  variatileii  d'une  région  &une  autre  :  leur  couleur  jau- 
nâtre, leur  texture  sableuse,  la  présence  de  nombreux  points  glau- 
couiuui  periiieltunt  dt;  les  distinH;uer  à   premièn?  vue. 

Au  pointde  vuepaléontologique,  les  cara';lÈres  ne  sont  pas  moins 
variables,  mais  partout  ces  assises  se  reconnaissenL  à  première  vue 
par  la  présence  de  nombreuses  petites  Huîtres,  de  Serpulcs  et  de 
bryozoaires.  La  faune  de  cet  ensemble  d'assises  est  la  suivante  : 


.Im.  peramptui,  ManL. 

—  fltauieni.  d'Orli. 

—  ûivfrïai,  d'Uj'Ii. 
Ottr<a  tiurnea,  Cuij. 

—  iexQgsfrai  U 

—  ïïîiwl,  Coq. 

—  iteufiala  (vu.  n, 
Ttrebratulma  BonrgeoUi.  ù'Ocb. 
MUratler  lUieltelini,  Ag 
Pcriaiter  Virntuiti,  Des 
Catupj/guf  (jftlH'w,  Deso 
Catopyga*  Bbrayi,  rl'Ort 


Dr),Gûlill' 


Hemiailcr  leijmtrtci,  Desor. 
flemiaitcr  nuc/;iM,  DâBor. 
Cypjioiiiina  regutare,  A  g  as. 
yucleolitei  paraUelui.  Agas. 
Cardittiter  ananchi/lU.  d'Orb. 
CidariM  hinido,  Soriguet. 
Bryozoaires  variés. 
Strpula  lilota,  Duj. 
Arta  ligerUniii,  d'Orb, 
AcIioneUa  eraua,  tl'Oi'l. 
Lima  cf.  MeiUi,  etc.,  Piroti. 


Le  LiyÉritfn  conserveà  peu  près  les  mêmes  caractères  sur  toute  <la 
bordure  du  bassin  que  nous  considérons  ;  toutefois  la  faune  d'Ammo- 
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Dites  de  sa  partie  supérieure  ne  parait  pas  être  UDiformément  ré- 
partie dans  iouie  retendue  de  ce  bassin,  car  dans  les  divers  gisements 
les  faunes,  tout  en  présentant  un  assez  grand  nombre  d'éiémi.uts 
communs,  renferment  quelques  espèces  spéciales.  Cette  localisation 
offre UQ  certain  intérêt  en  raison  de  ce  fait  que  Saumur  est  le  seul 
point  du  bassin  où  nous  rencontrons  avec  Am.  Bochebrunei,  forme 
assez  commune  dans  les  Charcutes,  un  certain  nombre  d'autres 
espèces  de  cette  dernière  région  :  Am.  tleuriausi^  Am.  Cephalotus, 
Am,  Salmuriensis.  Nous  devons  en  conclure  qu'une  communication 
directe  avait  lieu  de  ce  côté  avec  le  bassin  de  l'Aquitaine,  non  pas 
seulement  par  le  détroit  du  Poitou  tel  qu'il  est  constitué  actuelle- 
ment, mais  d'une  manière  beaucoup  plus  large  par  tout  l'espace 
occupé  aujourd'hui  par  les  hauteurs  de  Gatine. 

Celte  manière  de  voir  trouve  encore  une  confirmation  dans  l'ana- 
logie que  présentent  les  dépôts  supérieurs  du  Cénomanien  et  ceux 
du  Taronien  dans  le  bassin  de  la  Touraine  et  dans  le  bassin  de  l'Aqui- 
taine, analogie  qui  ne  commence  à  se  dessiner  qu'à  partir  de  la  Dive 
et  qui  ne  devient  bien  nette  que  vers  la  vallée  de  la  Loire  se  pour- 
suit et  au  delà  jusqu'au  Mans;  il  est  donc  bien  probable  que  les 
dépôts  cénomanien  s  de  la  Vendée  ne  sont  que  des  témoins  de  l'exten- 
sion ancienne  des  couches  cénomaniennes  dans  une  grande  partie  de 
rOoest  de  la  France. 

Vers  la  vallée  de  la  Loire,  le  Ligérien  subit  quelques  modifications 
dans  sa  partie  inférieure  et  on  y  voit  apparaître  des  couches  sableu- 
ses à  Echinides  et  à  Terebratella  carentonensis  qui  rappellent  com- 
plètement les  premiers  dépôts  ligériens  des  Charentcs,  par  leur  as- 
pect comme  par  leur  faune. 

L'Angoumien  se  distingue  bien  nettement  du  Ligérien  par  ses  ca- 
ractères minéralogiques  aussi   bien  que  par  sa  faune  ;  autant  les 
couches  de  ce  dernier  sont  pauvres  en  fossiles  (sauf  dans  la  région 
de  l'Anjou)  autant  les  premières  se  font  remarquer  en  général  par 
l'abondance  sinon  par  la  variété   des  formes  qu'elles  renferment. 
Le  faciès  varie  d'ailleurs  assez  notablement  d'une  région  à  l'autre  : 
dans  la  vallée  du  Cher  et  dans  celles  de  l'Indre  et  de  la  Creuse  ce  sont 
des  couches  calcaires  h  texture  sableuse,  avec  bancs  de  calcaires  durs, 
spathlques,  exploités  à  Clion,  auGrand-Pressigny,  etc.  A  TOuest,  jus- 
qu'à la  vallée  de  la  Loire,  on  voit  des  sables  siliceux  plus  ou  moins 
fins  envahir  progressivement   les    couches   et  passer  sur  certains 
points  à  des  grès  siliceux  très  durs  ;  dans  les  environs  immédiats 
de  Tours,  ce  sont  des  marnes  tendres,  grenues,  remplies  de  silex 
tuberculeux  et  de  Spongiaires  siliceux  ;  plus  au  Nord,  dans  la  vallée 
du  Loir,  ce  sont  des  mai*nes  grenues  avec  Terehratulina  Bourqeoisi. 

XVII.  33 


su 
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LnL  fiuna  aai  peu  riche  en  Céphalopodes  :  des  trois  espèces  qae 
nous  âTOQs  oliées,  Am,  peramplm  se  trouve  sur  toute  la  haateur  de 
TAlago  turoDien»  et  les  deux  antres,  Am.  Deveriai  et  Am.  BeqtUeni  se 
trouvent  ensemble  avec  Am.  Bravaiti  à  l'état  silicenx,  dans  la  par- 
tie supérieure  du  Turonien  du  bassin  d'Uchaux. 

l«a  faune  d'Bchinides  est  un  peu  plus  abondante  et  renferme  déjà 
quelques  espèces  du  Sénonien. 

LV(Mj^#  $émmi%n  tel  qu*il  a  été  défini  par  d*Orbigny,  pour  la  Ton* 
raine  commence  avec  la  Craie  de  Villedieu,  et  débute  par  les  bancs 
dur»  exploités  à  Gangey,  la  Ribochère,  etc. 

Nous  pouvons  y  distinguer  de  bas  en  haut  trois  niveaux  paléon- 
tologiques. 

l#  plus  inférieur  correspond  précisément  aux  bancs  dors  de  Can- 
g«y«  la  Ribochère»  etc.»  aux  grès  calcaires  de  Triger  (cooches  i  ile- 
liMMWta  c»>iisM  el  EUi^miSm  Bi^mr^t^isi  de  la  Sarthe).  Il  est 
ris4  p4r  une  l^une  de  Céphalopodes  relativemeat  nombreoXf 

^        cf.  g^MM4#r%»^  $ch.  a.  $y^  ;^\ 


--     i 
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Le  niveau  supérieur  est  formé  par  le  banc  à  Spondylus  truncatus  qui 
occupe  le  sommet  des  couches  fossilifères  de  la  Craie  de  Villedieu  ; 
aa-dessus  vient  la  Craie  à  silex. 

La  faune  de  ce  dernier  niveau  est  la  plus  riche  ;  elle  comprend  no- 
tamment : 

NautUta  Dekayi,  Mort.  Baculiîei  ineurvahu,  Duj. 

Ammonites  syrtalis.  Mort. 

et  un  grand  nombre  de  Lamellibranches  parmi  lesquelles  nous  cite- 
rons seulement  : 

Spondylui  truneatus,  Qold.  Eligmoptii  trigoniœformit.  Coq. 
Ostrea  auricularis  et  var.,  Brong.       Vultella  turonensit,  Daj. 

—  proboscidea^  d'Arch.  Naïadina  Heberli^  M.-Chalm. 

—  Peroni,  Coq.  Lima  Dujardini,  Desh. 

—  decustata.  —    ovata,  Rœm. 

—  laeiniata^  d'Orb.  MytUuM  cf.  divarieatui. 

—  Santonensis,  d'Urb.  —      Bourgeoiêi,  d'Orb. 

—  temi-plana^  Sow. 

I^*extension  de  la  Craie  de  Villedieu  dans  le  Bassin  de  la  Touraine 

^^t  beaucoup  plus  grande  qu^on  ne  le  pensait,  surtout  au  Sud  de  la 

^"^ll^e  de  la  Loire,  considérée  jusqu'ici  comme  la  limite  méridionale 

^^tréme  de  l'étage  sénonien  :  de  ce  côté  nous  avons  constaté  qu'elle 

^Passe  la  vallée  de  l'Indre  aux  environs  de  Loches  et  que  môme  en  ce 

^^int  la  Craie  à  silex  est  très  développée.  A  l'Ouest,  la  Craie  de  Yille- 

^^eu  a  été  signalée  depuis  longtemps  aux  environs  de  Saumur  (Tri- 

^^t"),  mais  nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu'elle  existe  encore  au 

liage  des  Rosiers,  à  15  kilomètres  en  aval  de  cette  ville. 

l^e niveau  inférieur  de  Tétago  sénonien  présente  deux  faciès:  à 

^st  du  méridien  de  Tours,  à  Cangey  dans  la  vallée  de  la  Loire,  à 

S'^^nonceaux  dans  la  vallée  du  Cher,  à  la  Ribochèro  dans  la  vallée  du 

^pîr,  il  est  formé  de  calcaires  durs,  spathiques.  A  l'Ouest  du  méri- 

^*^ia  de  Tours,  à  Langeais,  à  Saint-Palerne,  etc.  ;  il  est  constitué  par 

^^^  sables  calcaires  avec  éléments  siliceux,  formant  une  roche  ten- 

^ï*^  et  peu  cohérente. 

Sous  ces  deux  faciès,  ce  niveau  se  relie  intimement  au  point  de 

^VàQ  de  la  constitution  minéralogique  avec  les  couches  supérieures 

^^   TAngoumien  et  il  se  sépare  nettement  au  contraire  du  niveau 

^oyen  hAm.  Emscheris  [=  Anu  Bourgcoisi)^  par  une  surface  de  ravi- 

^^xnent  recouverte  de  glauconie,  et  c'est  immédiatement  au-dessus 

^^  en  contact  avec  ce  lit  glauconieux  que  l'on  trouve  Arn,  Emscheris. 

Néanmoins  il  n'y  a  pas  de  lacune  paléontologique  proprement 

*iie,  il  n'y  a  qu'une  limite  lithologique,  car  les  deux  niveaux  que 

^ous  venons  de  définir  sont  souvent  réunis  dans  une  môme  zone  et 
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nous  verrons  plus  loin  qu'ils  correspondent  à  YEmscher  Mergel  m 
l'Allemagne  du  Nord. 

Le  niveau  supérieur,  celui  du  Spondylus  truncalw  se  sépare  bîe 
neiiement  par  sa  faune  aussi  bien  que  par  sa  constitution  minera 
logique  du  niveau  moyen  :  en  outre  les  silex  qui  commencent  m 
apparaître  un  peu  au-dessous  deviennent  plus  nombreux  au-dessus, 
et  ne  tardent  pas  à  constituer  des  lits  épais  de  rognons  siliceux  o 
les  fossiles  sont  excessivement  rares. 

L'extension  du  faciès  de  la  Craie  de  Villedieu  vers  le  Nord  e>V 
connue  jusqu*à  Nogent-le-Rotrou  d'une  part,  et  de  l'autre  jusqu*âK. 
Ghâteaudun  :  de  ce  dernier  côté,  le  gisement  du  Grocq  de  MarboK^ 
que  nous  a  fait  connaître  M.  Hébert  (1)  a  d'autant  plus  d'intérêC 
qu'il  nous  montre  le  passage  de  la  Craie  de  Touraine  à  celui  de  la 
Craie  sénonienne  de  l'Yonne,  de  ]*Aube,   de  la  Normandie,   etc., 
mais  malheureusement  les  documents  paléontologiques  ne  sont  pas 
suffisants  pour  déterminer  son  horizon  avec  exactitude  et  il  ne  nous 
a  pas  été  possible  de  voir  la  correspondance  des  couches  au  Nord 
et  au  Sud  de  Vendôme. 

ESSAI   DE  SYNCHRONISME   DE   LA   CRAIE   SUPÉRIEURE 

Nous  allons  chercher  maintenant  à  établir  le  parallélisme  de  la 
Craie  de  Touraine  avec  celles  de  diverses  autres  régions,  principale- 
ment de  la  Charente,  des  Corbières,  de  la  Provence,  de  la  West- 
phalie  et  du  Bassin  de  Paris  proprement  dit. 

Cette  question  nous  entraînerait  trop  loin  si  nous  la  trai- 
tions avec  tous  les  développements  qu'elle  mérite  ;  heureusement 
nous  avons  pour  nous  guider  les  beaux  travaux  déjà  publiiVs  sur  ce 
sujet  par  nos  savants  confrères  MM.  Arnaud,  Hébert,  Lambert,  de 
Mercey,  Pérou  et  Toucas,  et  nous  nous  bornerons  ici  à  indiquer 
les  traits  généraux  de  la  nouvelle  classification  que  nous  proposons, 
nous  réservant  d'y  revenir  ultérieur;iment:  nous  nous  abstiendrons 
d'ailleurs  de  traiter  aujourd'hui  la  question  de  la  limite  supérieur;' 
du  Sénonien,  puisqu'elle  ne  se  rattache  pas  à  notre  sujet  et  uc 
concerne  pas  la  Craie  de  Touraine  que  nous  avons  spécialement  en 
vue. 

Commençons  par  la  région  la  plus  proche,  la  Charente,  dont  les 
assises  paraissent  s'être  déposées  sous  l'influence  des  mômes  condi- 
tions que  celle  du  bassin  de  la  Touraine,  ce  qui  permet  de  supposer 
qu'il  y  avait  aux  époques  turonienne  et  sénonienne  une  large  com- 
munication entre  les  mers  des  deux  régions  :  de  part  et  d'autre 

(1)  B.  S.  G.  F.,  2ni»  série,  XX..  p.  ers. 
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nous  trouvons  les  mêmes  assises  avec  les  mômes  faunes  ;  la  seule 
dilTéreoce,  c'est  qu'elles  ont  beaucoup  plus  d'épaisseur  dans  la  Cha- 
rente, (130"  environ)  que  dans  laTouraine,  (une  quinzaine  de  mètres 
eoviron)  et  ainsi  M.  Hébert  a  pu  dire  que  la  Craie  de  la  Charente 
oiTre    un  magnifique  développement  de  la  Craie  de  Yilledicu. 

Pour  établir  le  parallélisme  des  couches  dans  les   deux  régions, 

nous  aurons  pour  nous  guider  un  horizon  que  nous  allons  retrouver 

avec  la  môme  netteté  dans  les  autres  régions  :  c'est  celui  des  Am. 

^^rarinatus^  Am,  Haberfelheri,  Am,   Mouretiy  Am.  Ewaldi  etc.,  qui 

correspond   à   la  base   dejVilledieu  (zone  inférieure),  et  forme  la 

^a.se  du  Sénonien  tel  qu'il  a  été  défini  par  d'Orbigny  dans  la  Tou- 

^^ine  ;  cet  horizon   nous  servira   donc  à  préciser  la  limite  supé- 

''^^ore  de  l'étage  turonien. 

Dans    les    Charcutes,  le  Cénomanien    débute    par    des    argiles 

*^t>leuses,  avec  iignites  et  débris  de  bois  silicifîés,  c'est-à-dire  par 

^^s   dépôts  très  analogues  à  ceux  que  nous  avons  signalés  à  la  base 

^'^    Cénomanien  du  Poitou.  Coquand  en  a  fait  le  sous-étage  Gardo- 

^ *«  »î,  dénomination  qui  en  fait  ne  correspond  pas  à  un  groupe  d'as- 

^^^<es  bien  définies,  mais  à  un  faciès,  car  il  est  bien  évident  que  les 

^^^  vaches  lignitifères  sont  d'âge  différent  suivant  le  degré  variable  de 

**^ngressivité  des   couches  cénomaniennes  sur  les   terrains  plus 

^^  cicns.  On  peut  en  dire  tout  autant  du  sous-étage  carentonien  qui 

^^t.  seulement  un  faciès  sableux  de  la  partie  supérieure  du  Cénoma- 

*^îi-n  et  qui  comprend  une  partie  plus  ou  moins  grande  des  sables 

^*i    iMnine,  les  sables  du  Perche  et  les   marnes  à  Ostracées.  Nous 

•^"^"oris  déjà  indiqué  précédemment   la  grande  analogie  des  dépôts 

'^viiiomaniens  des  Charcutes  avec  ceux  du  Poitou,  de  l'Anjou  et  du 

^iiine. 

Le  ligérien  de  l'Aquitaine  comprend  des  marnes  à  Terebrateila 
^arentonensis  et  des  calcaires  marneux  à  Ammonites  [Am.  Rochebru- 
*iei,  Ain.  Woolgariy  etc.),  c'est-à-dire  les  deux  mômes  subdivisions 
^ue  dans  TAnjou  et  le  Maine. 

UAngoumien  correspondra  donc  aux  couches  comprises  entre  ce 
niveau  à  Ammonites  ligériennes  et  le  niveau  à  Ammonites  séno- 
tiiennes  dont  nous  avons  parlé  tout  à  l'heure,  niveau  représenté 
<lans  la  Charente  par  le  Coniacien  inférieur  de  M.  Arnaud.  Il  réunira 
cjonc  les  deux  étages  angoumien  et  provencien  do  Coquand  et  de 
^1.  Arnaud,  ensemble  de  calcaires  plus  ou  moins  durs  à  faune  de 
Tludistes  et  d'Échinides. 

Le  Sénonien  inférieur  a  été  divisé  en  deux  sous-étages  :  le  Conia- 
cien et  le  Santonien  :  le  Coniacien,  formé  de  marnes  et  de  calcaires, 
montre  à  sa  base  des  couches  à  Am,  Haberfellneri  et  diverses  Ammo- 
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ailes  do  groupe  dL>  Ammonites  Ewaldi,  Itucb.  ot  Am,  haplophytlta. 
Refit,  qui  sont  incooteslablement  l'équivalent  de  In  tone  inférieurs 
de  la  Craie  sénonienne  de  Touraine. 

Les  couches  supérieures  du  Coiiiacien  sont  caractérlsâcs  par  Mi- 
craster  turonemU,  Ain,  Bmttktrit  {Am.  Bovrgtaiti),  etc.,  et  un  grand 
nombre  de  fossilos  de  la  Craie  du  Vlllvdiou  ;  leur  faune  permet  de  )e~ 
rapporter  ft  notre  ïOQtmoyenoe  du  la  Craie  lénouienuo  de  la  Touraine. 

Le  Santonien  est  formfi  par  des  calcaires,  des  marnesi  et  des  grès 
k  0»trta  pro/toiciiiea  renfermant  Am.  syrlalts  et  presque  tous  lus  fos- 
silci  de  la  zone  supérieure  de  U  Touraine,  de  la  cotiche  li  riche  ft 
Spond^ltis  [runcattu,  Oiirra  fcmiptana,  acutirottrif,  drcu»$ata,  laci- 
niala,  VuheUa  turonensit,  etc.  ;  il  y  a  analogie  coœplbto  entre  les 
faunes  des  deux  bas»ios,  mais  ce  qui  mérite  surtout  d'attirer  notre 
attention,  c'est  ce  fait  quMm.  syrCulia  rient  ici,  comme  dans  la  Tou- 
raine succéder  à  la  faune  de  ^tni.  £tnseherU,  utc. 

CorbièrtM.  Dans  les  Corbîërcs,  la  série  est  tout  SL  fait  analogue.  A» 
de^sufr  de  l'Angouaiien  formé  de  grts  et  de  ciilcaires  â  Itudislw,  OB 
Iroave: 

V  Dne  zone  de  calcaires  (calcaires  &  Cératites  de  M.  Toucas'),  «tm 
Cyphosuma  Archiaci,  Rki/nchonelia  pelroeoritimt  et  Ammonites  toIbI- 
nés  des  Buckietras  Ewaldi  et  hnplophyUuip)  qui  correspondent  au 
Coniacien  inférieur  ; 

2°  Des  calcaires  etp^smaroeax(80tnètres]àHicraster$  (.Vîcratter 
firevîi,  fleberti,  JSalheroni,  etc..  Am'aonitei  tfxanus,  tricarinatus,  etc.), 
dans  lesquels  nous  pouvons  voir  l'éEtiiî valent  du  Coniacieu  supérieur. 
en  y  joiguimt  la  subdivision  suivante  ; 

3"  Des  marnes  bleues  (40  mètres),  avec  Micratter  turonensiê.  Ammo- 
nites lexanut,  tricarinatus,  Emscheris,  PaiUelei,  etc.  ; 

i'  Au  Santonien  correspond  au  moins  en  partie  nu  complexe  de 
marnes  et  de  grëâ  (Grès  de  Sougraigne-)  êpaî?  d'environ  130  mètres, 
dans  lequel  se  trouve  le  deuïïÈme  niveau  à'Hîppuritet  ;  Am.  syrtalii 
{Am.  Ribouri)  a  été  signalé  par  M.  Toucas  iL  plusieurs  niveaux  dans 
ces  coucbes  et  occupe  bit>a  ici  la  même  position  que  dans  laTooraine 
et  la  Charente  ;  c'est  également  ici  le  niveau  de  ta  Lima  ovala. 

Provence.  Dans  la  Proveuce,  l'accord  n'est  pas  moioï  parrail:  au 
dessus  du  niveau  ft  Rudistes  qui  constitue  l'Angoumien  noua  trou- 
vons : 

1°  Des  calcaires  jaunes  ou  gris  (30  mètres),  que  M.  Toucas  indique 
comme  complètement  semblables  aux  calcaires  &  Céraliles  et  &  Rk. 
petrocoriensis  desCorbières  de  la  Charente. 

2°  Un  ensemble  de  calcaires  marneux  et  de  marnes  bleues  puissant 
do  300  mètres  et  renfermant: 
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Am.  tHcÊriMahu,  d'Orb. 

—  leMMif,  Rœm. 
TtretratidiMa  eehinulata,  d*Orb. 

—  ehrytalis,  Schl. 

Eekiuoeoryê  vulgarit,  Breyn. 


MUr aster  turonensUf  Bayle. 

—  hrevU,  Desor. 

—  Maiheroni,  Desor. 
Cidaris  pseudo-ptttillum.  Coll.  etc. 


3"  Un  ensemble  de  grès,  de  marnes  sableuses,  de  calcaires  mar- 
oeax  afeclesbarresà  lUidistes  de  la  Cadiëre  et  du  Beausset  et  la 
même  faoDe  que  les  Grès  de  Sougraîgnes,  le  Santonien  de  la  Cha- 
rente, la  couche  à  Spondylus  truncatus  de  la  Touraine.  Dans  cette 
faune,  le  fossile  le  plus  caractéristique  à  nos  yeux  est  Am.  syrtalis 
{Am.  Xibouri)  cité  par  M.  Toucas  dans  les  couches  supérieures  et 
dont  noQs  avons  pu  vérifier  Tcxistence  sur  un  échantillon  de  la  col- 
lection de  M.  Péron.Nous  ne  pouvons  d'ailleurs  nous  empocher  de 
donner  les  noms  de  quelques-uns  des  fossiles  de  cette  zone  pour 
montrer  ses  analogies  avec  les  assises  précédemment  citées  : 


VimUiû  cristaîa,  Duj.. 
Ammonites  syrtaliSt  Mort. 
lima  ovata,  Rœm. 
Janira  quadricosiata^  d'Orb. 

—    tubitriatocostata,  d'Orb- 
Ostrta  temiplana,  Sow. 
Ottnaieeuuata,  Goldf. 


Ostrea  auricularis,  BroDg. 

—  Peroni,  Coq. 

—  cf.   acutirosti'is,  Nils. 
Salenia  BourgeoUif  Cott. 
Cyphnsoma  mierotubcrculatum, 

Çott  etc. 


Wîttphalie.  Passons  maintenant  dans  TAllomagne  du  Nord  ou 
nous  prendrons  pour  base  les  travaux  de  M.  Scbliiter  et  où  nous  al- 
lons retrouver  la  même  succession  de  faunes. 

L'Oberer-Planer  du  savant  géologue  allemand  s'étend  de  la  zone  \ 
Actinocamax  plenus^  (inclus)  jusqu'aux  couches  à  Am,  tncarinatus, 
texanus^  etc.,  etc. 

Cette  dividon  correspond  donc  exactement,  sauf  la  zone  à  Actino- 
camax plenvs  à  l'étnge  turonien  (1)  de  d'Orhigny  tel  qu'il  a  élé  défini 
pour  la  Touraine,  c'est-à-dire  à  rcnsemble  d'assises  comprises 
entre  les  marnes  à  Ostracées  et  la  craie  de  YlUediim. 

Au-dessus  de  la  zone  à  Actiyi.   pknus    Schlùter  distingue   dans 
l'Oberer-Plâner: 

1*  Les  Mytiloïdes-Plàner  (20  mètres)  niveau  des  Ammonites  nodo- 
roides,  Difcoïdea  infey^a,  minima,  Echinoconus  subrotundus^eiCy  c'est- 

.,1;  Je  n'examine  pas  ici  la  question,  fort  secondaire  à  mon  avi^,  des  limites 
^ui  doivciit  cire  prises  d'iinu  manière  ^'ôncralo  pour  la  base  et  le  sommet  de 
l'étai;e  turonien  ;  j'ouvisa^o  souloment  ici  r'-ta„'e  turonien  tel  ijii'il  a  t/té  défini 
par  d'Orbign^  pour  la  Touraine,  lequel  évidemment  n'est  pas  celui  qu'il  a  indiqué 
pour  d'autres  régions,  1  Est  de  la  France,  la  Provence,  etc. 
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à-dire  exactement  la  zone  à  Jnoceramus  labiatus  et  Bh.  Cuvieri  de  la 
Touraine. 

2°  Les  Brongniarti'Pldner  (28  mètres)  niveau  des  Am.  Woolgari^ 
peramplus,  Fleuriausi,  etc.,  c'est-à-dire  l'équivalent  du  Tuffeaa  à 
Ammonites  de  la  Touraine. 

Ces  deux  zones  correspondent  au  sous-étage  Ligérien. 

3*  Les  Scaphiten- Flâner  (43  mètres);  zone  à  Ileteroceras  Réussi,  Ho- 
laster  planits,  Micraster  breviporus,  etc. 

A^hds  Cuvieri' Planer  {3o  mètres),  zone  à  Fpiaster  brevis,  Schlut, 
où  Ton  trouve  Micraster  coriestudinarium. 

Ces  deux  zones  sont  caractérisées  à  peu  près  par  la  même  faune 
de  Céphalopodes  :  Am.  peramplus,  Neptuni,  Germani,  Scaphites  Gei- 
nitMÙ 

Elles  correspondent  par  leur  position,  à  l'étage  angoumien  et  les 
Ammonites  qui  s'y  trouvent  rappellent  bien  certaines  formes  de  notre 
Angoumien  ;  tel  est  par  exemple  Am.  Neptuni  qui  paraît  assez  voisin 
de  Am,  Bravaisi  :  les  formes  de  ce  groupe  semblent  caractériser  par 
leur  fréquence  TAngoumien  de  la  Charente,  celui  du  Bassin  d'U- 
chaux,  etc. 

Au-dessus  de  ces  couches  vient  un  puissant  dépôt  de  marnes,  VEms- 
cher-Mergel,  dont  l'épaisseur  varie  de  150  à  500  mètres  et  qui  est  ca- 
ractérisé par  une  faune  d'Ammonites  très  signiGcative  :  Ammonites 
Margœ,  Am.  texanus,  Am.  Emscheris,  Am.  A.  n.  s  p.,  Am.  tricarina- 
tus,  Am.  bicarinatuSy  Am^  tridorsatus,  Am.  Alstadenensis,  etc.,  avec 
le>queiies  un  trouvu  Inucf'rdiuus  dujitatus,  v\  In,  involtitus. 

L'Einscher-Mergel  est  donc  par  sa  faune  d'Ainmoiiiles  Téquivalent 
de  nos  deux  premières  zones  de  la  craie  de  Yilledieu. 

Au-dessus,  nous  arrivons  à  Y Unter-Senon^zon^d^Vlnoceraynus  Un- 
gua  el  de  VExogijra  laciniata,  qui  renferme  avec  Aiivnonites  syrla- 
liSj  Micraster  coranguinum,  Marsvpites  ornaluSy  Actinocamax  verus.  La 
présence  de  Actinocamax  quadratH<i  est  douteuse  dans  cette  zone  et 
ce  n'est  qu*à  la  base  de  VOberer-Smon  que  ce  fossile  se  trouve  d'une 
manière  incontestable. 

La  piésence  de  Am.  5y?7a//s  qui  >uccôde  ici  comme  dans  la  Tou- 
raine à  la  faune  de  \di  zouii  ^  Ani.  L^msclitris,  non^  autorise  à  placer 
la  couche  à  Spondylus  truncat us ^ur  l'iioiizou  de  ITnter-Senon. 

IJassin  de  Paris.  Nous  pouvons  maintenant  établir  à  Taide  des 
données  précédentes  l'équivalence  de  la  craie  subpélagique  à  laune 
d'Ammonites  avec  la  craie  abyssale  à  faune  d'Kcbinides  du  Bassin  de 
Paris. 

Le  niveau  à  Am.  t ricarinatus  qu\  nous  a  été  si  utile  pour  comparer 
les  dépôts  crétacés  des  régions  précédentes  nous  servira  encore  de 
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repère  :  il  correspond  à  l'Ernscher-Mergel  de  la  Wesphalie,  ensemble 
puissant  d'assises  que  des   observations  plus  détaillées  permettront 
peut-être  de  subdiviser  dans   TAlIemagne   du   Nord,  mais  qui  cor* 
respond  dans  le  bassin  de  Paris  à  deux  zones  successives,  à  la  zone  à 
Jnoaramus  involutus  à  la  base  et  à  la  zone  à  Inoceramus  digitaius  au 
sommet,  caractérisées  par  deux  fossiles  qui  ont  d'ailleurs  été  trou- 
vés dans  VEmscher-Mergel,  et  qui  comprend  d'un  autre  côté  la  faune 
d'Ammonites  de  nos  deux  premiers  niveaux  de  la  Craie  de  Yilledieu. 
Or,  dans  le  bassin  de  Paris,  la  première  de  ces  deux  zones,  repré- 
sente le  sommet  de  la  Craie  à  Micraster  cortesludinarium,  comme  on 
Je  sait  et  comme  le  confirme  d'ailleurs  une  observation  des  plus 
intéressantes  de  notre  confrère  M.  Lambert  qui  a  recueilli  un  échan- 
tillon d'Am.  cf.  tridorsalus  {Arn.  A,)  dans  la  Craie  à  Inoceramus  invo- 
lutus et  Cripsi   du    souterrain   de  Maillot  près    Sens   (zone  H  de 
M.  Lambert,  Craie  à  silex  cariés  avec  Micraster  cortestudinarium^ 
Epiaster  giàbus,  etc.). 

D'autre  part,  les  travaux  de  MM.  Gosselet,  Barrois,  etc,  ont  montré 
que  la  Craie  de  Lezennes,  dans  le  département  du  Nord,  peut  cHre 
considérée  comme  type  de  la  Craie  à  Inoceramus  involutus ^  sommet 
cie  la  Craie  à  M icraster  cortestudinariumeiXa,  présence  de  VAjnmonites 
vl.,  dans  ce  gisement  (1)  indique  bien  nettement  que  ces  couches 
appartiennent  encore  au  niveau  de  TEmscher-Mergel  et  à  sa  zone 
inférieure,  d'après  ce  qui  précède. 

D'après  cela,  la  position  deTAngoumien  dans  le  Bassin  de  Paris 
se  trouve  nettement  défmie:  cet  étage  est  compris  entre  la  zone  à 
rereùratiilina  yracilis  qui,  par  ses  Céphalopodes,  correspond  auTuf- 
fVau  à  Ammonites  de  Bourré  et  la  Craie  à  In.  involutus  (assise  supé- 
rieure à  Micraster  costestudinarium)  laquelle  correspond,  à  la  base 
de  la  Craie  de  Villedieu  et  à  celle  de  rEnischer-Mergel, 

Nous  trouvons  dans  le  Bassin  de  Paris  même  une  autre  conûrma- 
lions  des  conchl^ions  précédentes  :  les  travaux  de  MM.  Barrois  et 
Lambert  nous  ont  fair  connaître  en  effet  qu'on  rencontrait  dans  les 
couches  placées  surl'horizon  delà  Craie  de  Vervins,  deux  Céphalopo- 
des caractéristiques  de  TAngoumien,  Ammonites  Nepluni  et  Hetero- 
ceras  Remsi ;  par  consé(juent  la  Craie  de  Vervins  étant  immédiate- 
ment inférieure  à  la  Craie  à  Inoc.  involutus,  son  équivalent  doit  se 
trouver  immédiatement  au  dessous  de  l'Ernscher-Mergel  et  doit  ainsi 
être  le  Cuvieri- Planer,  Il  en  résulte  que  Téquivalent  de  la  zone  à  Mi- 
craster ùreviporus  et  Holasler  planus  est  le  Scaphiten- Planer  et  en 

(1)  Nous  devons  à  la  bienveillance  de  notre  éminent  confrère,  M.  Gosselet,  com- 
munication des  Ammonites  de  Lezotines:  la  seule  espèce  qui  nous  a  paru  nette- 
ment déierminnblc  ost  jirécis»!'niLMit  Am,  A,  nov.  pp. 
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effet  SchUiltr  aiguale  la  pré&ence  àe  ces  deux  fossiles  dans  la  zoiM 
en  quMtioti, 

Nous  urrivoos  dooc  par  l'étude  de  la  successioa  des  faune*  d'Atn- 
moniles  k  des  coaclueioQï  saliâfaisaates  sur  le  parallélismo  de»  asai- 
ses  crétacées  des  divers  bassins  .l'emploi  des  Ammonites  nous  parait 
en  ùiïal  9utCi:plibli;  (lu  doDiiur,  pour  la  classiûcatioQ  des  couches,  une 
précision  aussi  grande  pourletËrraincrélacë  que  pour  le  terrain  Jt- 
ntssiqueet les  mêmes  misons  s'imposent  pour  prctérer,  dansunaélude 
de  ce  gt^ure,  ces  fossiles  h  ceus  des  autres  groupes  ;  w  soal  eux  qui 
peurent,  daos  l'état  actuel  de  nos  connaissances  pal6onttilu^qo<u, 
donner  le  dironométn;  géologique  le  plus  exact  et  le  plus  sensible. 

Nous  sommes  ainsi  en  mesure  d'établir  pour  le  terrain  crélacë  une 
série  de  zones  définies  chacune  par  lo  nom  d'une  de^  Ammonites  l«s 
plus  répandues  et  les  plu»  caractéristiques  :  ce  mode  de  QomeuCla' 
ture  a  donné  lieu  à  de  \iv^s  critiques,  mais  il  n'en  est  pas  qui  toit 
coroplÈlemoat  ezemptde  reproches,  et  d'ailleurs  il  s'agit  ici  d'au 
définition  de  nom  qui  est  complbtemenl  libre  el  i]ui  ne  donnera  ja- 
loais  lieu  &  équivoque  si  on  a  toujours  soin,  comme  le  recommande 
Pascal  de  subftiluvr  la  rf^flnilion  au  dëllni. 

Le  tabte4U  ci-joiot  indique,  d'aprËs  ce  qui  procède,  lus  bases  de  la 
difision  que  nous  pi-oposans  et  le  parallélisme  des  assises  que  nous 
venons  da  passer  en  revue. 

n  nous  resterait  &  examiner  les  accidents  que  la  Graie  de  Touralpe 
a  sutiis  postérieurement  à  son  dipôl,  question  d('jà  tmitée  magis- 
tralemtiiit  par  M.  Hébert  pour  l'ensemblo  du  Bassiu  de  Taris  ;  nous 
nous  ré«ervongd'y  revenir  ultérieurement. 

RITBADX   ne   ItUDtSTlSS   DAHS   LA    CRME    DD   BASsm    OK   PARIS 

Les  losïiles  de  la  famille  des  Rudistes  n'existent  qu'il  l'état  d'excep- 
tion dans  les  sédiments  crétacés  du  Dassin  de  P;iris  et  c'est  seule- 
ment vers  la  fin  de  l'époque  céDomanienne  qu'ils  commencentà 
apparaître  dans  les  dépôts  do  l'Ouest  de  la  France  :  telles  sont  les 
Caprotines  que  l'on  a  depuis  longtemps  signalées  au  Mans  où  elles 
sont  accompagnées  du  Jiadiotites  Fleuriausi  et  que  l'on  retrouve  dans 
lu  vallée  de  la  Loire  et  jusque  dans  celle  du  Cher,  dans  tes  dépOts 
sableux  des  environs  de  Vierzon. 

Entre  la  vallée  de  la  Dive  et  colle  de  la  Loire  (Loudun,  Tourtenaj, 
Saumur),  on  a  trouvé  des  Ichtbyosarcolithes  qui  apparaissent  de  ce 
câté  comme  les  derniers  représentants  des  fossiles  qui  peuplent  en 
si  erande  abondancn  certains  bancs  dt>.  Vf-Anae.  cAniiataniea  An  la 
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Bf.  PéroD,  dans  Touvrage  que  nous  avons  cité  si  souvent  (i),  a 
indiqué  à  la  partie  supérieure  du  CénomaDien  du  Bassin  de  Paris 
l'extension  d'un  Sphérulite  du  groupe  des  Sauvagesia  qui  existe  égala- 
it dans  la  vallée  delà  Charente,  près  d*ADgoulême,  tout  à  fait  au 
niveau. 

Dans  leTuronien,  les  Sphérulites  ne  font  pas  défaut  non  plus,  et 
depuis  longtemps  on  connaît  leur  existence  dans  les  niveaux  supé- 
l'îeurs  de  cet  étage  :  dans  la  vallée  du  Loir,  nous  avons  déjà  indiqué 
lesà  localités  de  la  Flèche,  Châleau-du-Loir  et  Sainte-Cérotte  comme 
ay  axil  fourni  des  échantillons  qui  ont  été  rapportés  aux  Sphérulites 
^onsiana  et  liadiolites  comvpastoris.  Un  de  ces  échanlillons  est, 
d*après  Guillier,  conservé  au  musée  du  Mans  et  il  serait  intéressant 
^©     vérifier  sa  détermination. 

Letouzé  de  Longuemar  a  signalé  (2)rexistGncedans  le  Tuffeau  à 
A^ïï^  Hionites  de  Châtelleraultdu  Itadiolites  PalUettei.  Coquand  indique 
*  Sa.nmur  Texistence  du  lladiolitcs  comupastoris  Sivec  Am.  Boche- 
^'"^▼ïeî.  D'autre  part,  dans  la  Normandie,  M.  Bucaille  a  faitconnaître 
®xî  stence  d'un  Iludiste  {Sphérulites)  dans  le  Turonien  de  cette  région 
®'»  on  Belgique,  MM.  Cornet  et  Briart  ont  recueilli  un  Biradiolites 
'^  déterminé  dans  le  Tourtia  de  Monlignies. 

ï— o.  colleclion  de  Tabbé  Bourgeois  renfermt?  un  /«chantillon  intéres- 
*^*^t.  de  iS/>Aer?</i7e«  provenant  du  Grand  Pressigny;  il  est  siliceux  et 
*^  x^ature  niinéralogique  indique  bien  neltoment  son  gisement. 
^  "*>partient  aux  couches  les  plus  inférieures  du  Sénonien,  bancs 
^  eux  à  grands  nodules  siliceux  qui  sont  immédiatement  infé- 
rs  aux  marnes  à  0.  auricularis. 

«us   croyons  intéressant  de   faire  reproduire   cet   échantillon 
^      *  -      XI,  Og.  A)  qui  était  étiqueté  Sph.  radiosus  et  qui  se  rapproche 
**    ^ffet  de  cette  espèce;  malheureusement,  l'absence  des  bandes  ne 
^^^xnet  pas  de  préciser  sa  détermination. 

-^^  ous   avons  nous-mêmes   reconnu   l'existence   d'un   niveau   de 

^  ^  listes  dans  les  bancs  supérieurs  du  Sénonien  de  la  Tourainc  : 

J*  ^-^  n  frère  et  moi  en  avons  recueilli  plusieurs  échantillons  (birostres, 

^^  fciiis   de  tesi),  à  Langeais  et  à  Sainte-Paterne,  dans  la  couche  à 

T^ondylus   truncatus  et  Am,  syi^talis.  Nous  faisons   reproduire  un 

^  *^anlilIon  de  Langeais,  près  Tours,  qui  a  encore  une  grande  partie 

^      son  test  et  que  Ton  peut  rapporter  à  Sph,    Coquandi,   liayle, 

^^tièce  du  Santonien  de  l'Aquitaine  et  de  la  Provence  (PI.  XI,  lig.  1, 

^lais  la  découverte  la  plus  intéressante,  bien  qu'elle  soit  passée 

Cl)  Notes  pour  servira  l'histoire  du  terrain  de  ('raie,  p.  s8. 
v2)  Etudes  géologiques  sur  le  département  de  la  Vienne,  p.  tss. 
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inaperçue  jusqu'à  ce  jour,  c'est  celle  A'nne  Htppurile,  Bip.  Sari^^*  "'     | 
certiis,  Coq.,  dans  la  Craie  de  Sainle-Palerne.  C'est  noire  savaDt  ccr=^«^' 
frfire.  M.  Arnaud,  qui  a  bien  voulu  nous  signaler  le  paragraphe  *^^ 

Synopsis  deCoquand  où  celte  espèce  est  inilii]uée;  l'échanliltoa  *^* 

Toulyfaut,  près  AngoulCme,  dont  il  donne  la  description,  a  été  ttt.  *" 
cueilli  par  M.  Arnaud  dans  le  Sanlonien  inférieur  près  de  la  roc:^*^  '*  | 
d'AiigOuIftme  à  Périgueux,  &  la  hauteur  do  Soj-auï.  Nou^  tenons  -^ï^" 
M.  Arnaud  que  lorsqu'il  montra  cette  aspÈce  à  Cnquand.  celui —  ^^j,  | 
déclara  immédiatement  qu'il  ïenait,  en  compagniu  de  Triger.  <**  j^  ' 
recueillir  la  mSme  espèce  h  Sainte-Paterne.  Depuis,  M.  Arnaud 
retrouTé  un  second  échunliUoD  de  cette  espèce  h  Espagoac  prê. 
AnfîouICmeiPi.  XI.  fig.  3,  tl);  il  a  donné  la  coupe  de  la  valve  infé- 
riP'iro  (B.  S.  G.  F.  .1'  série,  XV  p.  uni). 

il  e^l  digne  de  remarque  que  celte  espèce  appartient  au  mfime 
grmpe  que  celles  qui  ont  été  trouvées  dans  la  Craie  de  Ciply  et  de 
M;iëslricbt. 

Eu  résumé  on  voit  que  les  fossiles  de  la  famillfl  des  Rudistes  sans 
6tre  fréquents  dans  la  Craie  du  bassin  de  Paris  n'y  Tout  pas  al>so1a>  J 
mont  défaut  surtout  dans  la  région  du  Sud-Ouest:  les   principanx^ 
niveaux  se  trouvent  dans  le  Cénomaniensupérieur,  le  Turonien  supé- 
rieur et  le  Séuonien.  Les  Sphérulites  paraissent  surtout  assez  com- 
mune» dans  ce  damier  étage,  dans  la  couche  à  fipnndylut  truneatu», 
et  c'est  de  cette  mèmu  couche   que  doit  parvenir  l'unique  échao-   i 
tillon  d'Hippurite   connu  dans   le  Bassin  parisien.   11  est  à  remusj 
quer  d'ailleurs  que  les  Uippurites  paraissent  caractériser  une  xoDe'l 
cliniiHériqiii;  plus  chaude,  qu'elles  sont  eicessivement  rares  dans.! 
la  Charente  et  qu'elles  ne  commencent  à  se  montrer  un  peu  plafij 
abondamment  que  dans  le  Péngord. 

DESCRIPTION     n'OIlE   NOUVELLE    ESPËCl^    d'aHHONITE 

Ammonites  Deverloides,  nov.  sp. 
(PI.  Xll,  Hg.  i,  2.) 

11  eiiste  dans  le  Tufieau  à  Ammonites,  à  Loches,  Bourré,  Poncé, 
etc,  une  Ammonite  qui  a  été  rapportée  jusqu'à  ce  jour  à  Ani./)eueriat, 
d'Orb.,  mais  qui,  tout  en  présentant  de  grandes  analogies  avec 
cette  espèce  peut  néanmoins  en  6tre  distinguée  assez  facilement. 

Le  caractère  le  plus  net  c'est  que  Am.  Deveriai,  d'Orb.,  n'a  que 
neuf  tubercules  par  cAte,  tandis  que  notre  espèce  en  a  onze  ;  sur  le 
bord  externe,  de  part  et  d'autre  de  la  rangée  médiane  de  tubercules, 
il  s'en  trouve  deux  autres  très  rapprochées  de  la  première  ;  sur  les 
Qaocs,  les  cCttes  présentent  encore  trois  tubercules,  l'un  sur  le  bord 
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^^terne,  l'autre  vers  le  milieu  des  flancs,  et  le  troisième  sur  le  bord 

4le  l'ombilic.  Ce  dernier  est  bien  moins  prononcé  dans  notre  espèce 

cf  tae  chez  Am,  Deveriai.   Entre  les  côtes   principales  naissent  des 

o^tes  intermédiaires,  d'ordinaire  i,  quelquefois  :2,  très  rarement  3. 

Cdles-ci  ne  commencent  à  se  dessiner  que  dans  la  région  moyenne  des 

tours  et  ne  présentent  d'ordinaire  que  les  cinq  tubercules  externes. 

La  forme  des  tours  est  généralement  plus  renflée  et  plus  arrondie 

dans  notre  espèce  que  dans  Am.  Deveriai  :  dans  le  jeune  de  cette 

dernière,  les  tours  présentent  une  dépression  très  marquée  entre  la 

r^  ngée  de  tubercules  médiane  et  la  rangée  latérale,  caractère  que  ne 

l>r es  enie  pas  l'autre  forme. 

A.\i  fur  et  à  mesure  que  la  coquille  s'accroît  on  voit  apparaître  de 
pi  us  en  plus  marqués  les  caractères  distinctlfs  de  deux  variétés. 

4  ^  Yar.  inermis  :  les  individus  de  forme  plate  ont  en  général  les 

tu  b  circules  qui  ornent  leurs  côtes  moins  prononcés.  Ils  s'effacent 

p^i^    à  peu  et  disparaissent  quand  la  coquille  a  atteint  un  certain 

d[^  ^«^^oppement.  Celle-ci  est  alors  ornée  de  côtes  régulières  qui  pas- 

s  ^  Hfe.  ^  sur  le  bord  externe  avec  une  légère  inflexion  en  avant  et  pré- 

^Ee  ainsi  beaucoup  de  ressemblances  avec  Am.  Cenomanensis  ou 

-  Sarthacensis. 

^  Yar.  armata.  Dans   les  individus  de  forme  renflée,  les  cinq 

«rcules  du  bord  externe  disparaissent  peu  à  peu,  ainsi  que  celui 

l)ord  ombilical;  les  deux  autres  tubercules  qui  ornent  les  flancs 

mentent  de  plus  en  plus  d'importance  et  finissent  par  former  en 

^^^  ^Ique  sorte  des  tubercules  épineux.  La  forme  des  tours  devient 

^^  '-^à  peu  rectangulaire,  et  le  tubercule  saillant  externe  be  place  alors 

^^  *^  le  prolongement  du  bord  ventral  très  déprimé  et  presque  plat. 

-^^m.  Deverioides  se  trouve  à  la  partie  supérieure  de  l'étage  ligérien, 

^^"•^s  le  tuffeau  à  Ammonites  de  Bourré,    Loches,  etc.  tandis  que 

'^^^^.  Deveriai,  d'Orb.,  caractérise  l'étage  Angoumien  dans  lequel  il 

-^     trouve  avec  Am,  Requieni,  Le  type  û'Am.  Deveriai^  d'Orb.  est  du 

b^^ssin  d'Uchaux  où  cette  Ammonite,  à  Télat  siliceux,  accompagne 

^^^.  Requieni  et  Am.  Uravaisi. 

Note  sur  les  Éohinides  crétacés  recueillis  par 

M.  de  Grossouvre, 

par  M.  V.  Gauthier. 

(PL    XIII.: 

M.  de  Grossouvre  a  bien  voulu  me  communiquer  les  Écbiuides 
qu'il  a  recueillis  dans  le  Berry  et  la  Touraine  ;  les  espèces  ne  sont 
pas  très  nombreuses,  mais  il  y  en  a  de  fort  intéressantes. 


526  GAUTHISa.    —  ÉCHIRIDES   CRÉTACÉS.  15 

La  plus  fréquente,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  est  le  Périostes  ^ 
Vemeuili  Munier-Chalmas«  recueilli  à  Ghinon  et  à  Sainte-Maure  * 
puis   VHemiaster  Leymeriei  Desor,  le  Cyphosoma  regulare  Agassiz   2 

rencontrés  à  Glion,  le  Siicraster  Michelini  Ag.,  à  Loches,  et  une  inté 

ressante  et  assez  rare  espèce,  le  Catopygm  Ebrayid^Orhignj^  donr  ^ 
nous  avons  sous  les  yeux  cinq  beaux  exemplaires  de  Glion  et  quatre 
plus  petits,  de  Bessé  (Sarthe). 

A  ces  espèces  déjà  connues  s'ajoutent  trois  espèces  nouvelles,  qui 
nous  allons  décrire. 


Grossouvrei. 

(PI.  XIII,  fig.  1-3.) 
Longueur  Sî»*».  Largeur  t9"".  Hauteur  22»™. 

Espèce  de  taille  moyenne,  renflée,  haute  à  la  partie  postérieure, 
plus  longue  que  large,  à  pourtour  ovalaire  médiocrement  échancré 
par  le  sillon  de  l'ambulacre  impair.  Partie  supérieure  renflée,  rapi- 
dement déclive  de  l'apex  au  bord  antérieur;  partie  postérieure  tron- 
quée à  angles  mousses;  bord  épais;  partie  inférieure  légèrement 
bombée.  Apex  excentrique  en  arrière,  aux  19/33. 

Appareil  apical  peu  développé  :  les  quatre  plaques  génitales  sont 
en  contact,  mais  les  deux  postérieures  sont  écartées  par  le  corps 
madréporiforme  qui  s'allonge  jusqu'aux  ocellaires. 

Ambiilacre  impair  logé  dans  un  sillon  bien  déterminé,  assez  large 
et  assez  profond,  s'allénuant  lin  peu  près  du  bord,  icônes  perifères 
étroites,  formées  de  petits  pores  ronds  ou  virf^nlair.'-i,  séparés  dans 
chaque  paire  par  un  granule.  L'espace  interzonaire,  '.]n\  est  lar^e  de 
trois  millimètres  dans  Tindividu  (jue  nous  décrivoas,  est  couvert 
d'une  î^ranulation  serrée. 

Amhulacres  pairs  loc;és  dans  des  sillons  bien  définis,  de  largeur 
médiocre  et  assez  crcu^.és;  les  pétales  sont  inégiux,  les  postérieurs 
n'atteignant  que  les  (ieux  tiers  des  antérieurs.  Zones  porifôres  a-se/ 
larges,  formées  de  paires  de  pores  égales;  pores  linéaires,  dont  les 
externes  sont  un  peu  plus  longs  que  les  internes,  conjugués  par  un 
léger  sillon  :  il  y  a  environ  trente-cinq  paires  dans  les  amhulacres 
antérieurs  et  vingt-cinq  dans  les  poi^ti^rieurs.  La  petite  cloison  qui 
sép-:ire  les  paires  J'.irme  un  bourrflel  couvert  d'une  ligne  de  granules 
relativement  assez  gf  os.  L'espac  iiitef.onaire  e-t  à  peu  près  aussi 
large  que  l'une  des  zones. 

Les  aires  interambulacaires  portent  d-?v.\  Mgnes  de  nodosités  peu 
accintuées,  mais  bien  visibles,  qui  occupîMit  lo  milieu  des  plaques. 
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Fériilome  presqae  à  fleur  de  test,  placé  assez  près  du  bord,  au 
«jiiart  anlérieur,  fortement  labié. 

Périprocte  ovale,  acuminé  aux  extrémités,  situé  au  sommet  de  la 
^x*oncature  postérieure,  dans  une  aréa  entourée  par  les  nodosités  de 
1*3. ire  interambuiacraire  postérieure. 

Vasciole  péripétale  large  partout,  plus  encore  à  Textrémité  des 
ibulacres  ;  il  passe  assez  près  du  bord  en  avant. 
is  tubercules  qui  couvrent  tout  le  test  sont  peu  développés  à  la 
p^  rtie  supérieure;  ils  sont  plus  gros  en  dessous,  surtout  aux  envi- 
rox3s  du  péristome. 

Rapports  et  différences.  —  L'exemplaire  que  nous  venons  de  dé- 
CK*ire  a  été  recueilli  par  M.  deGrossouvredans  les  marnes  à  Ostracées, 
si:mr  la  ligne  du  cbemin  de  fer  de  Tours  au  Mans.  C'est,  incontesta- 
blement, le  même  type  spécifique  que  l'on  rencontre  abondamment 
%  BrioUay,  près  d'Angers,  et  qui  est  répandu  dans  un  grand  nombre 
de  collections.  Ce  type  n'a  jamais  été  dénommé  spécifiquement  ;  on 
Va  quelquefois  assimilé  à  1'//.  cenomanensis  Coiiesnx,  sans  doute  parce 
qu'il  occupe  le  môme  horizon.  Mais  les  différences  sont  bien  sensi- 
Wes,  si  nous  comparons  notre  exemplaire  et  ceux  de  Briollay  à  la 
description  et  aux  figures  données  dans  les  Ech'mides  de  la  Sarthe  (l\ 
^TT^  cenomanensù  est  plus  large  que  long,  déprlmt'î  surtout  en  arrière, 
^u  point  que,  pour  une  longueur  de  34  millimètres,  la  hauteur  n*en 
atteint  que  19,  tandis  que  la  largeur  est  de  35.   Notre   exemplaire, 
plus   petit  (32  millimètres  de  longueur),  n'a  que  20  de  largeur  ;  mais 
^^  es  t  plus  haut  que  le  type  de  VII.  cenomanensis  et  atteint  Û2   milli- 
ïïièlres.  Aubsi  la  physionomie  est-elle  toute  différente.  Un  exemplaire 
ûBliiiollay,  qui  atteint  la  longueur  du  type   du   Mans,    c'est-à-dire 
^^  r^Aillimètres,  a  ordinairement  24  ou  25  millimètres  de  hauteur. 
*^®**    sillons  ambulacraires  sont  aussi  moins  larges,  et  les  aires  inter- 
ambuiacraires  portent  des  nodosités  que  M.  Cotleau  ne  signale  pas 
^^O s  son  espèce.   La   forme  que  nous  avons   décrite  est   constante 
<jaos  tous  les  exemplaires  que  nous  connaissons;  nous  avons  pourtant 
cherché  des  variations,  pour  nous  assurer  que  notre  nouvelle  espèce 
est  bien  distincte.  L'exemplaire  le  plus  divergent  que  nous   ayons 
trouvé  mesure  33  millimètres  de  longueur;  la  largeur  est   é.q:ale  ; 
ïû^is,  bien  qu'il  ne  soit  pas  des  plus  renflés,  la  hauteur  atteint   en- 
core 24  millimètres,  tandis  que  1'-^.  cetiomanensis  qui   est   pins  long, 
n'en  a  que  19.   De  plus,  cet  exemplaire  exceptionnel  a  une  forme 
subcirculaire,  la  plus  grande  largeur  est  plus  en   arrière  que  dans 
Vespèce  à  laquelle  nous  le  comparons,  et  qui,  d'après  M.  Cotteau,  a 

(1)  Page  210,  pi.  XXXIV. 
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une  forme  presque  carrée  ;  les  sillons  ambulacraires  restent  toujou 
moins  larges  et  bien  conformes  à  ceux  des  exemplaires  plus  allongé 
Nous  ne  connaissons  pas  en  nature  les  exemplaires,  fort  rares  d'ai 
leurs,  recueillis  au  Mans  et  à  YTré-l'Evêque;  mais  tels  qu'ils  ont  et 
décrits  et  figurés,  ils  ne  peuventêtre  confondus  avec  notre  espèce. 

Explication  des  figures.  — Pi.  Xlll,  ûg.  i.  Hem.  Grossouvreiy  v 
de  profil  ;  flg.  2,  le  même,  face  supérieure  ;  ûg.  3,  le  même,  face  inf< 
rieure. 

Periaster  clionensis. 

(PI.  XIII,  flg.  4-G.) 
Largeur  43»".  Largeur  42«».  Hauteur  80»*. 

Espèce  d*assez  gi-ande]^taille,  haute,  presque  aussi  large  que  longue, 
d'aspect  anguleux  à  la  face  supérieure,  à  carène  interambulacraire 
postérieure  aiguë,  médiocrement  échancrée  au  bord  par  le  sillon 
impair  antérieur,  tronquée  verticalement  en  arrière,  à  peu  près 
plate  en  dessous.  Apex  légèrement  excentrique  en  arrière,  aux  23/43. 

Appareil  apical  de  proportions  ordinaires  :  quatre  plaques  géni- 
tales en  contact  par  le  corps  madréporiforme  qui  écarte  les  deux  pos- 
térieures et  s*étendjnsqu'aux  plaques  ocellaires  du  bivium  fermant 
Tappareil  ;  les  trois  plaques  ocellaires  du  trivium  s'intercalent  dans 
les  angles  externes. 

Ambulacre  impair  logé  dans  un  sillon  large  et  bien  creusé  dès  le 
sommet,  s^atténuant  un  peu  à  l'ambitus,  se  poursuivant  en  dessous 
et  bien  visible  jusqu'au  péristome.  Zones  porifères  étroites,  formées 
de  petits  pores  ronds  ou  virgulaires,  séparés  par  un  granule  et  dis- 
posés par  paires  obliques.  L'espace  interzonaire,  assez  large,  est 
couvert  d'une  fine  granulation,  à  laquelle  s'entremêlent,  à  partir  du 
milieu,  quelques  tubercules. 

Pétales  des  ambulacres  pairs  logés  dans  des  sillons  bien  creusés, 
inégaux,  les  antérieurs  plus  larges,  et  longs  de  20  millimètres,  tau- 
dis que  les  postérieurs  en  mesurent  à  peine  15.  Ces  derniers  sont 
peu  écartés  et  ne  forment  entre  eux  qu'un  angle  de  65  degrés  ;  les 
antérieurs  sont  plus  divergents  et  forment  un  angle  de  125  degrés. 
Zones  porilères  assez  larges,  égales,  formées  de  pores  égaux  linéaires. 
La  petite  cloison  qui  sépare  les  paires  est  granuleuse  ;  l'espace  inter- 
zonaire est  aussi  large  que  l'une  des  zones. 

Aires  interambulacraires  saillantes  à  la  partie  supérieure,  formant 
comme  un  bourrelet  au-dessus  des  sillons.  Les  deux  aires  antérieures 
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t  une  double  carène  mousse  et  légèrement  noduleuse;  la  posté- 
kure  impaire  présente  une  arôte  assez  vive  dont  le  protll  donne 
e  courbe  régulière  do  l'apex  à  la  troncature  presque  verticale  qui' 
nstitue  la  face  postérieure. 
X^éristome  presque  à  fleur  de  test,  assez  distant  du  bord,  aux  i6/43 

la  longueur  totale.  Il  est  bien  labié,  large,  semi-lunaire,  et  les 
enues  du  trivium  dessinent  en  y  aboutissant  trois  sillons  plus  mar- 
iés que  ceux  des  avenues  postérieures.  Le  plastron  est  triangu- 
Lre,  large  et  médiocrement  renflé. 

X^ériprocte  ovale  de  dimensions  ordinaires,  placé  très  haut,  presque 
L  sommet  de  la  face  postérieure  ;  il  occupe  la  partie  la  plus  élevée 
L^ne  aréa  ovale,  dont  le  contour  noduleux  atteint  le  bord  inférieur. 
l.e  fasciole  péripétale  est  assez  large  et  passe  en  avant  assez  près 
:&  bord  ;  le  fasciole  latéro-sous-anal  est  étroit  et  peu  visible  par 
&  ite  de  la  mauvaise  conservation  du  test  ;  la  présence  n'en  est  pas 
::>uteuse,  mais  on  ne  le  voit  que  par  intervalles. 

Xes  tubercules  ne  présentent  rien  de  particulier  ;  ils  sont  médio- 
'cment  diWeloppés  à  la  partie  supérieure,  assez  nombreux,  dissé- 
minés sur  toute  la  surface  du  test  sauf  les  pétales  ambulacraires 
^irs.  A  la  face  inférieure,  ils  sont  un  peu  plus  gros,  mais  la  difl'é- 
-née  est  peu  sensible.  L'espace  intermédiaire  est  rempli  par  une 
Kae  granulation. 

Rapports  kt  différences.  —  Le  P.  clionensis  peut  être  comparé  au 
\  ctmiciis,  d*()rbigny,  qui  appartient  à  un  horizon  moins  élevé,  et 
ont  il  se  distingue  d'ailleurs  facilement  par  ses  pétales  ambula- 
raires  plus  développés,  par  sa  forme  plus  épaisse,  par  sa  partie  pos- 
Srieure  plus  élevée,  plus  carénée,  plus  verticale.  Il  se  rapproche 
caucoup  plus  comme  forme  de  certains  individus  de  grande  taille 
u  P.  Verneuili.  Il  s'en  éloigne  par  le  développement  plus  considé- 
able  de  ses  ambulacres,  par  son  sillon  antérieur  à  bords  verticaux 
rès  de  l'apex,  par  >on  appareil  bitué  un  peu  plus  en  arrière,  par  son 
iéristome  un  peu  plus  éloigné  du  bord,  et  enfln  par  sa  graude  taille, 
[ue  n'atteignent  pas,  du  moins  à  notre  connaissance,  les  individus 
es  plus  développés  du  P,  VerneuHL  En  outre,  cette  dernière  espèce 
l'a  pas  encore  été  rencontrée  dans  la  même  localité,  ce  qui  est  une 
irésomption  de  plus  à  l'appui  de  la  distinction  que  nous  établissons 
tt  qui  nous  paraît  incontestable. 

LoG\UTÉ.  Clion  (Indre).  —  Turonien  supérieur.  Collection  de 
tf.  de  Grossouvre. 

Explication  des  figures.  PI.  XIII,  fig.  \.  Periaster  clionensis^yxxde^ 
îroiil  ;  fig.  5,  face  supérieure;  fig.  6,  face  inférieure. 

XVII  34 


BAUTUIEIl.    ~~    BCUiHIDtS    CBliTACËa.  15   affU  ^ 

Cassidulus  Peroni. 

PI.  XIII.  Bg.  7  cl  8. 


Espèce  d'a&sez  grande  taill«,  &  pourtour  &  peu  près  ovale,  auei 
élargie  eu  avant,  lÉgËremeiil  anguleuse  au  passage  des  ambulacrw 
postérieurs.  Face  supérieure  reoUée  en  forme  de  toit,  avec  puiol  cul* 
minant  au  sommet  apical.  plus  rapidement  déclive  a  la  partie  poitâ- 
pieure.  Bord  pulvtué;  l'^co  inférieure  ulale.  Apex  exceutrique  en 
avant,  aux  14/3i. 

Appareil  apical  peu  déveloiipé:  to  corps  madré poriforrae  b«  renfle 
en  petit  boulon  au  centre,  et  les  quatre  pores  génitaux  se  group«at 
autour  du  lui  en  trapéïu;  lus  pores  oceUaires  sont  peu  visibles  sur 
notre  exemplaire  tnédioorement  conservé. 

Pétales  ambulacraires  peu  éleudus,  presque  fermés  \  rextrimité, 
assez  larges,  légèrement  coitulés;  les  trois  antérieurs  îont  égaux 
entre  eus  et  un  peu  plus  longs  que  les  postérieurs.  Porei  petit»,  U* 
intarues  presque  rundi,  les  externes  uo  pou  plus  allongé*;  ils  «oui 
conjugués  par  un  faible  sillon.  Espat^e  iutpriniiRire  p\u%  large  quB 
l'une  dc^  zones,  égalant  la  moitié  de  la  largeur  du  pétalo  qui  est  de 
troit  millimètres. 

Péristome  un  peu  excentrique  en  avant,  placé  presque  sous  l'apM, 
médiocrement  développé,  pi-nlagonitl,  avec  bourrelets  saillants  el 
pbyllodes  bien  marqués,  mais  que  l'état  de  notre  unique  exemplaire 
ne  nous  permet  pas  de  décrire  avec  plus  de  détails, 

Périprocte  placé  à  l'exlrémité  supérieuri?  d'un  sillon  assez  large, 
situé  au  milieu  de  la  face  postérieure,  à  peu  près  ^  égale  distance 
entre  le  bord  et  l'apex. 

RAProHTS  ET  DiFFÉRKHCES.  —  Le  C-  Pcroiii  est  beaucoup  plus 
grand  que  le  C.  ligeriensîs,  Cotleau,  qu'on  trouve  é^aleni-snt  en  Tou- 
raina,  et  qui  en  diffâru  en  outre  par  sa  forme  plus  arrondie,  moins 
allongée.  Le  C.  Amaudi,  Cotteaii,  s'en  rapprocbe  davantage  par  &a 
taille;  mais  sa  forme  est  aussi  difTéreule;  il  est  plus  circulaire, 
moins  ovale,  et  ses  ambulacri.'s  sont  plus  développés.  Le  C.  lingui- 
formis,  Peron  et  Gauthier,  qui  atteint  une  tailb  égale  et  parfois  plus 
considérable,  est  plus  alli)agé,  plus  étroit,  et  il  a  !e  péripiocto  plus 
rapproché  du  bord  postérieur.  Le  C.  elimgatm,  d'Orbigny,  de  Ciply, 
est  plus  renflé;  sa  face  postérieure  est  moins  oblique,  son  périprocte 
moins  haut.  Bien  que  nous  n'ayods  entrt;  les  mains  qu'un  exem- 
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représente  un  type  nouveau,  et  ne  peut  être  assimilé  à  aucun  de  ses 
congénères. 

LoGAUTÉ.  Ghenonceaux.  —  Calcaires  durs  de  la  base  du  Sénonien 
de  la  Tou raine. 

Collection  de  M.  de  Grossouyre. 

Explication  des  fiourks.  PI.  XIII,  Ûg.  7.  Cassidulus  Peroni,  vu  de 
profil;  Qg.  8,  face  supérieure. 

Obs.  — Puisque  j'ai  cité  plus  haut  YHemiaster  Leymeriei^  il  ne  sera 
peut-être  pas  hors  de  propos  de  l'accompagner  de  la  remarque  sui- 
vante: 

B'Orbigny  distinguait  spécifiquement  trois  types  très  voisins  : 
£fm  similis^  H.  Leymeriei^  H,  nucleus.  Cette  distinction  n'a  pas  été 
toujours  admise,  et  il  y  a  eu  dans  le  Bulletin  même  (2*  série,  t.  XXI 
^t  XXII)  de  longues  discussions  à  ce  sujet,  et  la  tendance  la  plus 
S'ânérale  a  été  de  réunir  spécifiquement  au  moins  VB.  similis  et  VH. 

Cependant,  M.  Cotteau,  dans  ses  Echinides  de  la  Sartke,  maintient 
Is.  séparation  des  trois  espèces  en  s*appuyant,  comme  d'Orbigny,  sur 
d€M  différences  de  forme.  J'ai,  depuis  longtemps,  résolu  personnel- 
lement cette   question  ;  les  trois  espèces  sont  non  seulement  dis- 
Unctes,    mais  encore  très  faciles  à  reconnaître;  je   dois   avouer 
néanmoins  que  s'il  n'y  avait  pas  d'autres  caractères  que  les  varia- 
Vonsde  forme,  je  les  réunirais  sans  hésiter.  Mais  il  y  a  un  caractère 
distioctif  sûr  et  frappant,  qu'on  n'a  pas  assez  mis  en  relief,  et  qui  a 
tehappé  i  presque  tous   les  géologues.  Toutefois,   une  lettre   de 
M-  deGrossouvre  m'a  appris  dernièrement  que  notre  honorable  con- 
frère, M.  le  D'  Farge,  d'Angers,  a  reconnu  la  véritable  caractéristique 
de  ces  types  voisins.  VH.  similis^  celui  qu'on  trouve  au  niveau  infé- 
rieur,  avec   H,  bufo,  n'a  pas  les  tubercules  scrobiculés  à  la  partie 
supérieure  du  test,  et  il  suffit  d'examiner  quelques-uns  des  nom- 
breux exemplaires  qu'on  rencontre  à  BrioUay,  pour  se  rendre  compte 
^®  ce  fait.  VU,  Leymerieiy  qui  a  vécu  dans  des  couches  plus  élevées 
AuCénomanien  et  dans  le  Turonien,  a  toujours  les  tubercules  scro- 
biculés à  la  partie  supérieure,  et  ce  caractère  distinctif  est  très  sen- 
sible. 

On  ne  peut  pas  en  nier  la  valeur;  les  deux  espèces  eussent-elles 
▼écu  ensemble,  il  faudrait  les  séparer  spécifiquement.  D'Orbigny 
semble  avoir  remarqué  cette  particularité  :  son  texte  ne  le  dit  pas  net_ 
toment,  mais  les  planches  l'indiquent.  Il  a  fait  grossir  (pi.  87  i,  fig.  10] 
quelques  tubercules  pris  à  la  partie  supérieure  de  son  //.  similis. 
Le  dessinateur  me  paraît  avoir  mal  rendu  l'intention  de  Tauteur, 
car  dans   ce  grossissement,  les  tubercules  peuvent  sembler  scro- 
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biculê».  Un  autre  grossissement  des  plaques  de  17/.  Leijmrriti 
819,  1!^,  9)  montre  des  scrobicules  bien  plus  prononcés,  «X  pa 
Indiquer  que  cette  difTérencti  n'avait  pas  échappé  à  dOrbigny. 

Quant  è  \'Ii.  iiucleus  qui,  ^lrali(!raphi(|uement,  moote  plus  I 
que  k's  deux  autre»,  il  !.e  di&tinguo  non  seulement  par  ses  scrobic 
plus  creux  et  plus  pronoucés  que  ceux  de  17/.  Leyvttnei,  i 
encore  par  ses  ambuldcies  antérieurs  plus  développés,  ot  son 
semble  moins  relevé. 

Pour  me  résuuiiT,  lei  trois  espèces  se  distinguent  iiinsi  : 

//.  similis,  tubercules  non  scrobiculés  à  lu  partie  supérieure; 

B.  Leymeriet,  tubercules  scrobiculés  àla  partie  Hopérieure; 

h.  nuclius,  forme  moins  élevée,  ambulacres  pairs  .intérieurs  | 
développés,  scrobiculés  1res  accentués. 

ExpucATiON  nss  FiGUBKS.  —  PI.  Mil,  lig.  9,  tubercules  pris 
partie  supérieure  de  1'^.  similis,  grossis,  exemplaire  ilu  Céoo 
nien  de  Briollay;  lig.  10,  tubercules  pris  h  la  partie  supérieun 
l'Uem.  Leyneriei  grossis,  exemplaire  du  Port  des  Uarques. 

M,  Bertrand  signale  deux  notes  de  MM.  Davisun  et  Dnrwîu  (/ 
trantactiom,  188")  sur  UdKiribulion  dete/forlX'lÉvelo/i/it'i  dam  lacr 
terreilre  fiar  le  refroidîuemtnt.  En  partant  des  lormules  de  sir  Tbomi 
on  arrive  facilement  à  calculer  le  n^rroi  disse  ment,  des  diverses 
lottes  sphériques  dont  la  réunion  forme  la  sphère.  Le  rel'roidissea 
presque  nul  dans  la  région  centrale,  va  grandissant  ;  tant  qu'il  g 
dit,  chaque  calotte  succussivu  iubit  ooe  diminution  de  volume] 
grande  quecellequicorrespondrait  à  sa  nouvelle  position;  les  fo 
développées  sont  donc  uon  pa^  des  forces  de  compression,  mais 
forces  d'extension.  A  partir  de  100  kil.  environ  de  la  surface,  d'aj 
les  formules,  le  refroidissement  diminuerait  ;  mais  cela  ne  sul'Ut 
encore  pour  que  les  compressions  latérales  commencent  à  se  d( 
lopper;  il  faut  pour  leur  donner  naissance  que  le  reiroidissen 
d'une  des  calottes  soit  moindre  que  le  rofroidissemeut  inoyen 
parties  plus  profondes.  Le  résultat  intéressant  est  que  cetle  limit 
trouve  très  voisine  de  la  surface  :  à  moins  de  3  kil.,  si  la  croule 
restre  estsoiidillée  depuis  cent  miliiuns  d'années  :  !k  moins  de  20  1 
si  cetle  solidilication  date  de  400  millions  d'années  (date  extrême 
mise  parsirThomson^ 

Evidemment  ces  nombres  ne  peuvent  prétendre  à  aucune  pr 
sion;  il  ne  semble  pas  moins  permis  de  conclure  avec  une  gra 
probabilité  que  la  zone  affectée  par  les  pli'^sements  est  relativen 
très  mince.  C'est  une  confusion  de  mots  que  l'on  fait  souvent 
prendre  pour  la  croûte  plisséa  la  totalité  de  la  croûte  solidifiée 
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sarface  idéale  qui  sépare  les  masses  fondues  (ou  mieux  à  la  tempéra- 
tare  de  fusion)  de  Técorce  proprement  dite,  n'a  aucune  importance 
dans  les  problèmes  de  mécanique  terrestre;  on  se  laisse  quelquefois 
entraîner  à  y  voir  une  véritable  surface  de  discontinuité,  la  limite 
des  plissements  et  le  siège  de  phénomènes  spéciaux.  C'est  surtout  à 
ce  point  de  vue  qu'il  a  paru  utile  de  signaler  le  résultat  obtenu  par  le 
calcul  des  savants  anglais. 

Lie  Secrétaire  présente  la  note  suivante  : 

S^r  le  Néocomien  inférieur  dans  l'Yonne  et  T Au  be , 

par  M.  A.  Pérou. 

I^c  terrain  crétacé  inférieur  est,  depuis  quelques  années,  Tobjet 
^  études  approfondies  qui  se  poursuivent  surtout  dans  la  Provence 
^^  clans  les  Pyrénées.  Les  discussions  qui  en  sont  résultées  ont  rap- 
P^l^  l'attention  des  géologues  sur  les  terrains  correspondants  des 
^^ires  régions  et  déjà,  Tan  dernier,  notre  savant  confrère  et  ami, 
*^-  deCossigny  (1),  a  entretenu  la  Société  des  rapports  que  présen- 
^^^t  entre  elles  les  différentes  assises  du  Crétacé  inférieur  dans  le 
^^fl-Est  du  Bassin  parisien  et  de  leurs  relations  de  parallélisme  avec 
^^lles  du  Bassin  du  Rhône. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  revenir  ici  sur  ces   questions  déjà  fort 

**^^n  traitées.  Je  veux  seulement  présenter  quelques  observations  sur 

^^^  particularités  que  présente  le  Néocomien  inférieur  dans  l'Aube  et 

*^  *^  ns  l'Yonne  et  faire  ressortir  une  question  de  synchronisme  et  de 

^=*  ^iès  qui  ne  me  semble  pas  avoir  été  jusqu*ici  mise  en  pleine  lumière, 

^  ^   envisagée  môme  suivant  la  réalité  des  laits. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  pour  considérer  Tétage  néocomien 
^  ^  Bassin  de  Paris  comme  composé  de  bas  en  haut  des  assises  sui- 
^"  ^nles  : 

1**  Sables  inférieurs  et  minerai  de  fer  géodique  ; 
2°  Néocomien  calcaire  ou,   plus  communément,  calcaire  à  Spa- 
^^n}<ues  ; 

3"*  Argiles  ostréennes  ; 

4""  Sables  supérieurs  et  argiles  bariolées  avec  minerai  de  fer. 
(iette  succession  en  réalité  n'est  exacte  que  pour  la  partie  septen- 
trionale de  la  bordure  crétacée  du  Bassin  de  Paris.  Le  premier  terme, 
C'est-à-dire  les  sables  inférieurs,  nianquent  dans  la  partie  Sud  et 
l'étage  néocomien  est  considéré  comme  débutant  dans  cette  région 

':;  BuU.  Soe,  Geol.y  3-  sérip,  t.  XV.  p.  584. 
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seulement  par  le  calcaire  à  Spatangues,  d'où  il  résullerait  que  lese^^ 
crétacées  ont  recouvert  d'abord  le  Nord  du  bassin  et  ne  se  sont  ét^ 
dues  que  postérieurement  sur  la  partie  méridionale. 

Les  recherches  que  je  poursuis  depuis  longtemps  dans  le  terr^ 
néocomien  sur  sa  bordure  orientale,  me  portent  à  croire  qu'il  n  ^ 
est  pas  ainsi. 

Les  sables  inférieurs  ont  leui  maximum  de  développement  dan 
Meuse  et  dans  la  Haute-Marne.  Ils  se  montrent  encore  dans  TAu 
à  Soulaines,  puis  au  Sud  de  Yendeuvre,  mais  en  dépôts  accidentels 
discontinus  et,  comme  Ta  fait  remarquer  M.  de  Cossigny,  ils  re 
plissent  alors  seulement  des  poches   et  dépressions  du  Jura  su 
rieur. 

Vers  la  vallée  de  la  Seine,  ils  disparaissent.  A  ma  connaissance^ 
n'en  existe  plus  aucun  aflleuiement  dans  tout  le  k ste  du  bassin, 
Sud  de  ce  fleuve. 

Mais^  en  môme  temps  que  ces  sables  inférieurs  di^^paraisscut,  ^ 
voit  apparaître  à  la  base  du  Néocomien  une  assise  (jui,  à  l'inverse  d 
sablcî^,  me  paraît  manquer  dans  les  affleurements  néocouiiens  de 
bordure  septentrionale,  tandis  qu'elle  se   développe  dans  la  part 
méridionale  du  département  de  l'Aube  et  surtout  dans  TYonne. 

Celte  assise,  que  nous  appellerons,  pour  plus  de  facilité,  le  Néocc 
mien  blanc,  est  très  distincte  par  tous  ses  caiactères  du  calcaire 
Spatangues  proprement  dit.  Elle  n'a  été  considérée  jusqu'ici  qu 
comme  une  fornje  particulière  de  ce  dernier,  un  faciès  local,  et  le 
(inux  forinalluns  ont  élu  jugées  p.:!  al. élus  ut  .-}  l;cIiIuIJi(]UL'^.  Cc^  ileu 
l'or  mes  tlii  Nroroinien  calcaire  >uii;  uii  LilcL  paiioi>  i.-ulée.-,  iii  .cpeu 
daiitt'>,  cl  »nt  j)U  ain.-i  paiiiilie  ûX<'li,-i\i:s  I'uiil'  ùc  l'aiiuLî  ci  i-i^uiv: 
lente^.  II  n'en  i  si  rim  cept-odanl.  Nou:.-  avvjij>  p..,  Liè:>  iiéiîiieiuiiieiit 
coDslaler  la  supeiposilion  du  vénlal>K'  calcaire  à  Spa',ai:^ué>  ïur  1 
Néocomien  blanc  lL  nous  nepo'i\.jL-  aiiiu.  ,Li\.  ii.  ^wo^nc  paiailéii^iii 
de  ces  deux  assises. 

Les  dinérciiCi-.-  considérahlo  (]ui  exi>Leni  ci.îie  ie  calcaire  biaii 
et  le  calcaire  ù  Spatauj^ues,  n'ont  cciUr>  pas  éi  h.  ppé  aux  j^éuioi^iit 
qui  ont  étudié  ces  teiiains  dan>  l'Ai. Le  eî  dans  1  Yrnne.  Aiil^ 
Leymeiie,  dans  sa  ^lali^lii|li^:  liu  i  i".ii.e  ,  i  j,  lonoLatc  .^ù  aux  t  miiuii 
de  C.liablis,  le  calcaire  à  Spauin^uL>  p.éseirU"  un  iaLiè^  eXLCpliunn«.i 
Ce  n.ôme  calcaire  exceptionrieî  ct-î  cncuic  bl^iialé  par  lui  en  dis  erse 
localités. 

Noire  émincnt  conTièie,  M.  Coltiau  ^^2],  a  non  seulement  rcniarqu 
le  faciès  coralli|^ène  de  cette  zone  spéciale,  maii  il  a  parlailLUienl  not 

(1)  Lot.  cit.  p.  413. 

'2;  Echinidfi  fossiles  </«'  l'Yonur,  i.  il,  j.,  0  et  6. 
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sa  position  à  la  base  de  l'étage,  au-dessous  du  calcaire  à  Spatangues 

proprement  dit.  Il  constate  en  effet  que  les  Zoophytes,  abondants 

dans  cette  assise,  disparaissent  à  mesure  que  les  sédiments  deviennent 

pli]i9  argileux  etqu'ils  deviennent  fortrares  dans  les  couches  oùdomine 

V E  €kino$patangus    cordiformis.  En  outre,  dans  Tindication  du  gise- 

m  eut  de  plusieurs  Oursins,  que  nous  énumérerons  plus  loin,  M.  Got- 

t  eau  spéciûe,  avec  raison,  qu'ils  ont  été  recueillis,  les  uns  dans  les 

couches  inférieures  du  calcaire  à  Spatangues,  d'autres  dans  le  Néo- 

coraien  inférieur  et  quelques-uns  enfm  dans  le  Néocomien  inférieur 

et  en  môme  temps  dans  le  calcaire  à  Spatangues.  Notre  savant  ami 

admet  donc  bien  rexi>tence  d'une  zone  inférieure  àce  dernier  calcaire. 

Dans  TAube,  notre  confrère  M.  Berthelin,  dans  une  note  des  plus 

instructives  sur  les  subdivisions  de  Tétage  néocomien  aux  environs 

de  Bar-sur-Seine  (1),  a  su  faire  parfaitement  ressortir  le  caractère  tout 

spécial,  à  faciès  coralligène,  de  l'assise  qui  m'occupe.  Il  m*aété  donné 

de  pouvoir  étudier  cette  formation  dans  les  localités  mêmes  explorées 

par  M.  Berthelin  et  je  ne  puis  qu'approuver  pleinement  les  idées 

émises  par  noire  savant  confrère  au  sujet  de  la  nature  de  ce  dépôt. 

Les  seuil  ^  divergences  de  vues  qui  existent  entre  nous  se  rappor- 
tent donc  seulement  aux  questions  de  parallélisme  et  de  succession 
des  assises.  M.  Berthelin  en  effet  considère  les  calcaires  à  Polypiers 
de  Poucbères  et  de  Courtenot  comme  une  simple  modification  latérale 
^^  calcaire  à  Spatangues  ordinaire  qu'il  a  reconnu  non  loin  de  \h.  Il 
*<Jniet  seulement  qu'il  existe  en  dessous,  au  début  du  Néocomien, 
^iie  zone  caraclcrisée  par  VEchbiohy^issus  Olfersii,  dans  laquelle  on 
pourrait  peut-ôtre  voir  un  équivalent  des  dépôts  sableux  qui,  dans  la 
'Îauie-Marnt,  commencent  le  Néocomien. 

Certes  cetto  manière  de  voir  peut  ôtre  appuyée  sur  des  arguments 
s^^ieux  et  elle  mérite  un  examen  attentif. 

Elle  admet  la  po=.sibilité  d'une  représentation  dans  l'Aube,  dos 
^^bles  inférieurs  sons  une  forme  lithologique  différente  et,  snus 
C6  rapport,  je  me  range  à  l'avis  de  M.  Berthelin;  mais  il  y  a  désaccord 
Cûire  nous  sur  l'assise  que  Ton  peut  considérer  comme  l'équivalent 
*yii chronique  de  ces  sables. 

Ma  conviction  à  ce  sujet  résulte  non  seulement  de  l'examen   des 
Psements  de  la  vallée  de  la  Seine,  mais  d'une  étude  poursuivie,   î\ 
P^u  près  sans  discontinuité,  tout  le  long  des  affleurements  néoco 
ïDiens,  depuis  le  Cher  jusqu'à  la  Meuse,  à  travers  la  Nièvre,  l'Yonne, 
l'Aube  et  la  Haute-Marne. 
Pour  l'expliquer  il  est  nécessaire  d'entrer  dans  quelques  détails 

(1)  iMém.  de  la  Soc.  Acad,  de  l'Aube,  p.  XXXVIIl»  1874. 
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sur  la  conslituUon  du  Néocomien  inférieur  dans  tes  régions  qui  noi» 
occupeat. 

Le  calcaire  h  Spatangues  ordinaire  est  an  horizon  beaaconp  tc~c>' 
coaou  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  le  décrire  ici.  C'esit  une  rormatï-*^ 
sublittorale,  à  faciès  vaseux,  à  stiatificaLion  ua  peu  confuse,  où,  ^ 
milieu  d'argiles  et  de  marnes  grises,  se  trouvent  des  lentilles  irré^^  ' 
Hères  de  calcaire  grossier,  noduleux,  marncui.  D'innomlirahles  t*^^ 
si  les  gisent  dans  cette  assise  dont  l'épaisseur  totale  ne  dépasse  gu**"^ 
quelques  mètres.  Cette  fduue  est  riche  surtout  en  Gastropodes,  ' 
Pélécypodes,  en  Brachiopodes  et  en  Oursins  irré^uliers.  Sur  tout 
bord  oriental  du  Bassin  de  Paris,  la  constance  el  l'uniformilé 
cette  assise  sont  remarquables.  Partout  les  mêmes  espèces  don^^ 
D.'inles  se  retrouvent  avec  une  régularité  absolue.  Ce  sont,  pour  i^^ 
citer  que  les  plus  abondantes  dans  chaque  famille  :  Xaulilus /-seud^^ 
eleijaiis,  Ammoniica  Leopokiintis ,  Plerocera  [lelagi,  Astnrte  Ùeaumonf^ 
Pholadomya  eli/n</ala,  Pfi.  i\rocomtetisis,  CucuUaa  Gabrieln.  Trigon^^ 
caudata,  Janlraataoa,  Oatrea  Coulant,  Terebralutu  semistriata,  T.  pre^^ 
lonrja,  Eekinotpataffui  cordiformis,  Ilolaster  Inlermedius,  Eckiniy 
brisiui  Gretslyi,  Serpula  eomtgaia,  etc.,  etc. 

Qu'on  examine  le  calcaije  à  Spataugues  sur  la  rive  gauche  de  Is 
Loire,  k  Sancerre  ou  autres  localités,  dans  la  Puisaye,  à  Auxerre,  ft 
Bleigny,  dans  la  vallée  de  l'Armançon,  à  Marolles,  puis,  en  mnnlnnf 
au  Nord,  à  Vendeuvre,  Soulaines,  Bettancourl  et  Brillon,  on  y 
retrouve  toujours  ce  même  cortège  de  fossiles  et  presque  la  mQme 
abond:itice  rchitive  des  individus  di;  chaque  esp'^ce. 

Il  est  donc  toujours  et  partout  facile  de  reconnaître  le  calcaire  à 
Spatangues  ordinaire  et  on  a  pu  ainsi  constater  qu'il  existe,  pour 
ainsi  dire  sans  interruption,  tout  le  long  de  l'alDeurement  de  l'étage 
néficomien, 

1!  n'en  est  pas  de  même  de  l'assise  parliculière  que  nous  appelons 
Néocomien  inférieur  ou  Néocomien  blanc.  Ce  calcaire  inférieur 
parait  être  cantonné  dans  la  partie  médiane  et  sans  doute  la  plus 
profonde  de  l'exlrémité  orientale  du  golfe.  Il  didëre  complètement 
par  ses  allures  slratigraphiques,  par  ses  caractères  lilhotoj;iques  et 
par  son  faciès  palêontologique,  du  calcaire  àï~patangues. 

L'assise  se  compose  de  bancs  bien  stratifiés,  de  20  à  30  centimètres 
d'épaisseur,  d'un  calcaire  blanchâtre  à  grain  Bn,  dur,  tenace,  saccba- 
roïde  par  place,  fournissant  de  bonnes  pierres  de  construcliou  et 
même  des  dalles  de  grande  dimension.  Cette  assise  eât  toujours  direc- 
tement superposée  au  calcaire  portlandien,  et  parfois  facile  k  con- 
fondre avec  ce  dernier.  Son  épaisseur,  assez  vari.ible,  reste  toujours 
médiocre.  Ellen'atleint  guère  que  deux  mÈtres  en  moyenne.  Partout 
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où  se  montre  ce  calcaire,  ses  caractères  sont  bien  uniformes  et 
dénotent  qu'il  s'est  formé  dans  des  conditions  tout  autres  que  le  cal- 
caire à  Spatangues.  Les  fossiles  y  sont  beaucoup  moins  abondants  et 
moins  variés.  La  faune  est  entièrement  coralligène.  Certains  Poly- 
piers remplissent  habituellement  les  couches,  accomp.ignés  de  Spon- 
giaires, de  grosses  Serpules,  de  Lithodomes  et  de  Pholades. 

Les  Spondyles  y  sont  abondants  et  les  Huîtres,  toutes  d'espèces 
spéciales  et  robustes,  y  sont  toujours  solidement  fixées  par  une  large 
surface  d'adhérence.  Les  Kchinides,  tous  réguliers,  sont  ceux  qui 
vivent  dans  les  stations  coralligënes  comme  les  Cidaris,  Rhabdoci- 
dlaris^  Pscudocidaris ^  Acrocidaris,  etc. 

Il  résulte  évidemment  de  l'examen  de  cette  faune  et  de  l'assise 
qui  la  renferme,  que  ces  dépôts  calcaires  se  sont  formés  sur  un  fond 
rocheux,  d'une  certaine  profondeur  et  ne  recevant  que  peu  ou  pas  de 
sédiments  détritiques,  sableux  ou  argileux. 

Cette  faune  n'ayant  pas  encore,  à  notre  connaissance,  été  indiquée 
séparément  do  celle  du  calcaire  à  Spatangues,  nous  énumérons 
ci-après  les  espèces  qui  s'y  trouvent  habituellement: 


Serpula  cf.  triangularis. 
Troehuif  sp. 

Liihodomui  amygdaloîdes. 
Pkolas  icaunensis,  Cot. 
Lima  Hoyeri,  d*Orb. 
Ptcitn  (ioldfussi,  Desh. 

—  Hobinaldi,  d'Orh, 
Spundylus  Hœmeri. 
Ottrea  Tombecki. 

—  macroptera, 

—  Minos^  Coq. 

—  gp.  n. 

Terebratula  prœlonga  (très  rare). 

—  tamarmdus      id. 

Holaster  intermedius  ?  (ileux  individus 

d6form(!s  et  dou- 
teux recueillis  à 
Bernouil). 
Echinobr issus,  s{t.  (individus   en    mau- 
vais état,  rencontrés 


à.    Courter.ot,    sans 
doute  E.  Ol/fersii). 
Cidaris  muricatat  A^as. 

—  Lardt/i,  d%  comman. 

—  sp.  (Pouchôres). 
Rhabdocidaris  salviensis,  Cot.,  comman. 
Pseudocidaris  clunifera,  A(^as.      id. 
Cyphoioma  neocomiense,  Cot. 
Acrocidaris  icaunensis,  Cot. 
Codiopsis  Loriniy  Cot. 
Psammeehinns  fallax^  Desor. 
Pvliaites  stellnlatus,  Apfas. 
Moutliiuiultia  icannensis^  Desor. 
Enallnhelia  Ratliieri,  d'Orb. 

—  gracilis        — 

Latimœandra,  sp. 
Sltjlina  eli'gans,  d'Orb . 
HoUuewnia  cuUinaria,i\{i  Froni. 
Thamnastrœa  tteocinnituisis,  id. 


De  nombreux  autres  Polypiers  existent  encore  dans  cette  zone. 
Ils  ont  été  cités,  soit  par  d'Orbigny,  dans  le  Prodrome,  soit  par 
M.  Fromentel,  dans  sa  Description  des  Polypiers  de  rétaf/e  ncocomien, 
mais  les  diagnoses  insufûsantes  ne  nous  permettent  pas  de  les 
reconnaître. 

Parmi  les  espèces  citées  ci-dessus,  quelques-unes  comme  Spondy- 
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liu  iimmfri,  0,  Tombtcki.  0.  macioplera,  Cidaris  Lnrdy',  Pteudi^ 
cidarit  rlunifera,  etc.,  se  retrouvent  dans  toutes  les  locuiités. 

Quc1<|ui,'A  Hulre!<,  tr^s  .ibondantus  dans  certaine  gisefnents.  son 
Tort  r;irei>  dans  d'autres,  par  exemple  Pcltattes  stelhiiatut,  Irèx  coai<i 
mon  àCollan,  Itvrnouil,  etc.,  manque  à  Fuuclières  ut  &  Cu'irlunoU 
tandis  que  IthabdocUlaris  tahiensis,  abondant  dans  ce»  dernii!ri*< 
localité»  et  dans  beaucoup  d'nutres.  ne  sembla  pa^i  «xister  h  BernouiU 

Phitioum  e9p&ces,  notamment  i'eliaimsttilulalus,  persistent  dan 
le  rMlolrc  d  Spatnnguc»  et  relient  incontcxtabl ornent  nolrnasslsti 
l'étagn  nfocomico,  mai»  runxomble  do  la  faune  rtiKte  bien  distinct  e 
conserve  partout,  en  propre,  la  majeure  partie  des  espaces  âuumérArs 

l<e  calcaire  blaac,  tel  que  qods  venons  de  le  décrire,  ne  parati 
pan  6lre  représenté  dans  le  Cher,  ni  dans  la  .Nièvre.  Il  apparaît  dam 
l'Yonne,  &  1«  base  du  Néocomii^o,  aux  tuTiruns  de  SairiLi-en-ruiMaye 
Leugny  et  surtout  Fontenoy,  Auprès  d'Auxcrru,  on  le  voit,  en  con- 
tact avoc  le  Porllandiea  et  au-dessous  |dcs  calciirea  ft  Spataaguw 
dans  les  ravins  au  Nord  de  la  ville.  On  le  trouve  encore  au-dassoâ  ai 
Beino,  puis  &  Montigny,  dans  quelques  carriârea  sur  la  rive  giiuchi 
du  ruis.4euu.  Mais  c'e^l  surtout  dans  les  plateaux,  uutre  lu  vallée  di 
Scraiu  i^t  celle  de  l'Armançou,  que  l'assise  prund  Kon  plus  biiau  dére 
veloppetneut. 

De  nombreuses  petites  carrières  la  montrent  daoa  les  bois  dt 
Maligny,  au-dessus  de  Fontenay,  prèa  de  Collas,  da  Tenaones,  à4 
llciDoiiîl,  etc. 

Siir  la  rive  drnil«  ^i'  l'Arrnançon,  on  la  trouve  à  Chfnny  ;  enfin 
plus  ;iu  Nord,  de  beaux  {^ispuienU  existent  dans  la  vallée  de  la  Seine 
comme  les  carrières  de  Foucbëres  sur  la  rive  jjaucbe,  et  quelque: 
petites  carrières  ouvertes  sur  la  commune  de  Courteuol,  sur  la  rivi 
droite,  au  sommet  de  la  colline,  à  l'entrée  des  bois  de  Bourguignon 
Ce  sont  là,  h  ma  connaissance,  les  derniers  gisements  du  Néocomiet 
blanc, 

Au  delà,  vers  le  Nord,  je  ne  l'ai  plus  retrouvé.  Les  alileureraentt 
de  Venrteiivre-sur-Barse,  Soulaines,  Saînt-Dizier,  n«  montrent  phr 
que  le  calcaire  à  Spalangue  ordinaire,  soit  isol£,  soit  reposant  sui 
les  sables,  les  minerais  et  les  marnas  bleues  inférieurs. 

Dans  les  divers  gisements  du  Néocomien  blanc  que  nous  avon 
cités,  toujours  cette  assise  e^l  directement  superposée  au  Portlan 
dien,  mais  elle  n'est  pas  toujours  recouverte  par  le  calcaire  à  Spa 
langues.  C'est  surtout  dans  les  anieurî'ments  les  plus  excentrique: 
de  la  bordure  néocomienne  qu'il  en  est  ainsi  ;  mais,  partout,  k  pei 
de  distance,  on  retrouve  ce  dernier. 

Ainsi,  aux  Ormes,  prfts  de  Beine,  on  voit  le  calcaire  néocomiei 
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blanc  à  Polypiers  isolé,  mais  en  se  dirigeant  à  l'Ouest,  vers  LignoreU 
les,  et  Moniigny,  on  le  trouve  surmonté  du  calcaire  à  Spatangues. 

À  la  ferme  des  carrières,  au  Sud  de  Gollan,  le  calcaire  blanc  est 
isolé,  mais,  à  quelques  kilomètres  de  là,  sur  le  chemin  de  Méré,  une 
excavation,  à  l'Ouest  du  chemin,  montre  cette  môme  assise  au-des- 
sous de  i  m.  50  de  calcaire  à  Spatangues. 

Le  m^me  fait  semble  se  reproduire  dans  plusieurs  localités,  uolam- 
ent  encore  à  Availeur,  h  Conrtenot,  à  Tronchoy,  etc. 
Les  localités,  d'ailleurs,  sont  nombreuses  où  Ton  peut  constater  la 
perposilion  immédiate  du  calcaire  c^  Spatangues  sur  le  Néocomien 
'tftlsnc.  Indépendamment  des  localités  que  nous  avons  indiqui^es  dans 
^^  Sud  de  r  Yonne  et  auprès  d'Auxern»,  on  peut  citer  les  remarquables 
^  ^fc^rrières  des  environs  de  Bernouil  où  le  calcaire  blanc  est  exploité 
^  t  où  Ton  est  obligé  de  le  découvrir  en  enlevant  le  calcaire  grossier 
^      Spatangues. 

C'est,  du  reste,  encore  ainsi  qu'il  en  est  dans  les  carrières  bien 
CDnnues  du  château   de   Vaux,  près  de  Fouohères  (Aube),  où  nous 
^ons  pu   recueillir    V Ëchinospatatjus  cordifarmis  lui-môme  et  de 
ombreux  fossiles  de  ce   môme  horizon,  dans   des  courbes  supé- 
rieures au  calcaire  zoophy tique  à  Spondylus  /(œmeri  et  îi  Cidaridées. 
M.  Berthe'iin,  dans  la  note  que  nous  avons  citée,  a  donné  la  suc- 
^^cssion  et  lo>  épaisseurs  de  coite  série  do  couches  supérieure^,  (pii 
atteint  jusqu'il  3  m.  AO.  11  les  consi-lôre  toutes  coinuie  appartenant  h 
la  zone  li  PiTtui  Mnlletij  laqui-lle  e>L  «supérieure  à  l'assise  du  calcaire 
^  Spatangue-.  Mais,  en  cela,  je  ne  puis  partager  complMement  la  ma- 
"tlière   de  voir   de  notre  confrère.    Cornme  je  l'-ii  (iil,  j'ai  reconnu 
c3ans  ces  couches  presque   tous  les  fossiles  les  plus  caractéristiques 
c3u  calcaire  à  Spatangues  et  j'en  cnncltis  que  cet  horizon  y  est  nette- 
ment représenté. 

Ainsi  donc,  il  me  paraît  établi  que  ces  faits  de  superposition  cons- 
tante de  ce  dernier  horizon  sur  le  Néooomicn  blanc  doivent  faire 
exclure  l'idée  du  parallélisme  de  ces  doux  assises  et  ne  permettent 
pas  de  voir  dans  Tuuc  un  simple  faciès  local  et  l'équivalent  syn- 
chronique  de  l'autre. 

Au  contraire,  si  nous  rapprochons  maintenant  notre  calcaire 
blanc  des  sables  inférieurs,  du  minerai  géoilique  et  autres  assises 
qui  se  développent  dans  l'Aube,  la  Haute-Maine  et  la  Meuse  ;'»  la 
base  du  terrain  crétacé,  nous  remarquerons  : 

l"  Hue  les  deux  formations  n'iîxistent  nulle  part  simultanément 
dans  le  môme  gisement; 

2°  Qu'elles  se  développent  sur  des  portions  différentes  du  pour- 
tour du  Bassin  de  Paris  ; 
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3°  Qoo  l'ane  ell'aulre  ^ont  toujours  superposées,  sans  aucun  inter — 
médiaire,  au  terrain  jurassique  supérieur  et  toujours  ioférieures  au  J 
caluiire  à  Spalangufts  ; 

i'  Que  ai  ces  deux  rlép&U  u'onl  entre  nux  juicun  lien  paléontolo — 
gii]ue.  ce  fuit  s'iixpliquti  facileriiunl  par  I»  dilTéreuce  radicale  dans  - 
leur  faciès  et  dans  leur  mode  de  formation. 

En  conséquence,  il  semble  logique  de  considén^r  le  Néocomien 
blauc  commA  représentant,  dans  l'Aube  et  dnm  l'Yonue.  l'horizon 
des  «ablea  el  des  minerais  iuférieurs,  Pendaui  que  ceux-ci  se  dépo-  - 
s»i«nt  au  Nord  sur  le  littoral  de  k  mer  nëocomicnne,  le  calcaire 
Un  iioophyliquu  se  formait  dans  la  partie  centralâ  du  golfe,  précisË- 
mtTit  dans  cette  niCme  partie  où  les  sédimeuts  des  étages  suucessiTs 
albieu,  cénomanieu  et  suivants,  accusent  aussi  les  caractères  de 
fiirmations  moius  littorale^  que  dnns  le  reste  du  bassin. 

A  la  vérité,  une  objectiun  se  présente  à  cette  manière  de  voir; 
c'est  que  le  calcaire  h  Spatangues  vËritable  se  trouve  souvent  repo- 
saiil  directement  sur  k«  calcaire  portlaiidien,  sans  interposition  ni 
des  sables  inférieurs,  ni  du  Néocomien  blanc.  Ge  dernier  horizon 
n'est  pas  complètement  continu.  Il  est  développé  surtout  sur  cerlaïus 
poinu,  de  préférence  sur  la  partie  la  plus  exttiriitt  de  U  bordure,  i-t 
semble  manquer  parfois  complètement. 

Sou^  ce  rappoit,  le  calcaire  blanc  se  comporte  un  peu  comme 
les  sables  iaCârieur^  qui,  dans  l'Aube,  au  moins,  sont  loin  d'être  con- 
tinus. Cette  situation  pourrait  s'expliquer  par  ce  fait  que  les  eaux 
néocomiennes  n'ont  vraisemblablement  recouvert  d'.ibord  que  les 
dépre^r^ious  ul  lus  écbancrures  du  bassin,  puis  seulement  plus  tard, 
les  parties  plus  élevées  restées  d'abord  émergées. 

L^s  géologues  locaux  s'accordent  pour  assimiler  les  sables  infé- 
rieurs de  la  Haute-Marne  au  Weald  d'Aufrlcterre.  M.  de  Cossigny  les 
considère  d'ailleurs  également  comme  synchroniques  du  Valangien. 
Tout  en  admettant  comme  probable  I^i  correspondance  au  moins 
partielle  de  noire  calcairn  blanc  avec  les  couches  de  Valangin,  nous 
reconnaissons  que  cette  correspondance  reste  encore  hypothétique. 
Nous  n'avons  guère,  à  l'appui  de  cette  présomption,  que  ta  position 
respective  des  deux  horizons  immédiatement  au  -dessous  de  l'Haule- 
rivien.  Leurs  rapports  paléontologiques  restentcomplèlement  insuf- 
Usants  et,  en  raison  de  la  dillérence  des  faciès,  la  comparaison  des 
faunes  connues  de  l'élagc  valangioien  et  de  notre  Néocomien  blanc 
ne  nous  donne  aucune  indication  probante. 
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Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  noie  suivante  : 

Note  sur  la  constitution  du  terrain  crétacé 

aux  environs  de  Grest  (Drôme), 

par  M.  E.  Fallet. 

Dans  les  explorations  que  j'ai  faites  en  1881,   1882,  1883,  dans 

^  département  de  la  Drôme,  en  vue  de  l'étude  des  étapes  supé- 

^  leurs  du  terrain  crétacé,  j'ai  eu  l'occasion  d'observer  incidemment 

uelques points  relatifs  à  la  partie  inférieure  de  ce  môme  terrain. 

epuis,  en  1886,  j'ai  commencée  relever,  au  point  de  vue  géologique, 

a  partie  Nord-Est  de   la  feuille  de   Privas  (n<*  198)  et  je  me  suis 

ittacbé  surtout  à  l'étude  des  environs  de  Crest.  Des  circonstances 

articulières   m'ayant  empêché  de  continuer  ce   travail,  je  crois 

evoir  faire  paraître  les  quelques  observations  que  j'ai  pu   recueillir 

ipendant  mes  excursions.  Je  ne  me  dissimule  pas  qu*elles  sont  très 

incomplètes  et  qu'elles  auraient  besoin  d*ôtre  revisées,  mais  comme 

Yétude  du  Crétacé  inférieur  dans  le  Sud-Est  est  tout  spécialement  à 

Tordre  du  jour,  il  m'a  semblé  qu'il  n'était  pas  inutile  d'apporter 

mon  contingent  à  Tétude  de  cette  question  et  de  faire  connaître  un 

petit  coin  de  pays  qui  a  été  presque  entièrement  délaissé  par  les 

géologues. 

En  eflet,  cette  partie  de  la  Drôme  a  été  Tobjet,  au  point  de  vue  des 
terrains  tertiaires,  d'un  des  plus  remarquables  mémoires  de  Fon- 
tannes  (1),  mais  elle  n'a  donné  lieu  jusqu'ici  à  aucun  travail  tant  soit 
peu  étendu  sur  le  terrain  crétacé. 

Voici  du  reste  quels  sont  les  documents  peu  nombreux  que  nous 
possédons  actuellement  sur  cette  région. 

Scipion  Gras  (i2^  place  tout  le  Crétacé  des  environs  de  Crest  dans 
son  terrain  de  la  Craie  hifprienre  (tormalions  inférieure  et  moyenne), 
vaste  ensemble  qui  comprend  non  seulement  le  Néocomien  et 
rUrgonien  actuels,  mais  au^si  toutes  les  couches  calcaires  ou  mar- 
neuses qui  n'ont  pas  l'aspect  minéralogique  du  Orh  vfrf.  Ce  dernier 
ne  se  rencontre,  d'après  lui,  qu'aux  environs  de  Marsanne  et  de 
Puy  Saint-Martin. 
En   1854,   M.  de   Rouville   (3)   indique  à  iJeaufort-surGervanne 

(I)  Le  Bassin  de  Crest,  in-8.  issô. 

(2}  Stalislique  [ninéra!ojçii.|ue  du  «iépariemenl  «le  la  Drumo,  Grcriolde.  183t. 

(3)  Duil.  Soc.   GéoL  2«  SL-rie,  t.  XII,  p.  17S. 
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Utiilfincc  d»  tunroes  &  Bélamnites  pistes,  surmontées  par  de^  ^ 
ftucillb!!  h  PuiiHOiit  i|u'il  nltribu»  soit  à  l'Aptien,  soit  au  Gault.  1  -rfJ 
IiirUIu  <it)n  nullo  pari  inaa  c>'lte  région,  pas  plus  à  Aouste  qu'fc."^i 
iliturori,  H  n'eiUU  <i«  «  Caloirci  &  Dreera»  b,  c'est-&-dire  d'Urgo  ■^■ 
bn. 

Daus  M  b*tU  Carie  ^hyiyu^  rfw  Daup^inè,  M.  Lory  range  le  Cré— -  - 
te(  dM  «Drlrons   cl«  Cn»L,  comme,  (ta  rest«,  le  petit  massif  qn: 
{|t«iid  do  U*ron  rer*  Montétimar.  dant  If  NÉocomien  proprement 
il,  A  part  dwu  pirtita  lanitMiux  apU«oi  (|ui  aHletirent  dans  les  cori- 
|U)  d«  BMurort-sur-GwmaBC. 

[hiiit  la  Dneriptiém  giûhfifmi  At  AnpAîM,  le  menoe  antecr  cite  la 
hlcair*  &  Oi«>cJ»«&  mu  «onroas  4t  Hostélîmart  ri  de  Loriol  (Serre 
h  t**rc,  Mirmande).  U  nsmtte  égaleoieot  U  mftme  luoe  dans  ta 
^1W«  do  la  I>r6tBC  M-4c»«»  et  en  Tare  d' Aouste  (p.  390). 
..QMatàrt'rsoiiMa(Cakùr«iHiquiénie$etMaraesàOrbilottocc}, 
L  Iatt  !•  Uuut*  Irts  MthaMUl  *o  bord  méridional  du  plalaui  du 
bKbTelirutrteJtxvd^b  chaîne  (le  ilaye.  '<  On  ne  le  rAoon 
IttK,  ii\-a,9MSM4t  la  «ntadela  DrAme,  qu'uprés  an»  (Mcp. 
■aUm.  Al  f*i.  9l  WLî>—illrnT  ri -nilri — t'  dans  T'-linn  niMiiiiii 
j^^^^gghk^^Wkvlloatélimarlet  Pierrelatte.  >. 
jj^l^^^j^flIlfMM  ft  Bcaufort,  àPlan  de  Bai x  et  auChaffaI;!! 
HtaM  V^  ^itn  ^***  ^'"''^'"'^  do  marnes  aptieanes  &  quelques 
■B^^,|).|lMv  HN.et  àa  M.-O.  de  Beaufort.  Cbacuod'mz 
IJHCjhiit  lina*  litomitre  carré  de  surrace  et  ils  sont  Formés  par 

■j/t.  if^Jv.rttiilSN»  «o  Weuatres  à  Poissons  fossiles.  "  (ies  couche^  sen- 
îvM4w^i  4rtC»*>»*«'^  °^  constiluenl  que  des  masses  peu  saillantes 
<it,  L'i^w.**»*  ôBimédiatemenl  sur  les  calcaires  à  CriocÈres  de  l'étage 
■Fêrieur.  u  Ce  soiil  évidemmenl  celles  signalées  par 
1^  >  sous  le  nom  de  marnes  à  Bëlemnites  plates. 

,  ,  .j  Plan  de  Baix  et  \e  Chaffal,  dit  II.  Lory,  que  se  déve- 
j,,,.  .  0-  «.alcaires  blancs  de  l'élage  néocomien  supérieur  qui 
^..  ;,i,:i  i  [ijaufort  et  môme  au  Plan  de  Bai\  ».  Le  Chaffal  est  la 
*i..,.i  :»  i>lii'  avancée  vers  le  N.  où  l'élage  aplien  se  montre  bien 
tlF«i;wrtsé.  M.  Lory  signale  un  lambeau  de  Gaull  dans  le  même 
^jtvil,  puis  des  calcaires  sableux  et  siliceux  qui  apparlienneut  à 
.(^«M  et  qui  Torment  le  haut  du  plateau. 

Ë feuillu  idéologique  de  VizillB  uu  80.000'  dressée  depuis  peu  parle 
I  .lutBur,  ne  modifie  pas  sensiblement  les  laits  cités  plus  baut. 
idant,  i\l.  Lory  indique,  des  sables  glauconieu-i  cénomaniens,  le 
plateau  du  ChalTal;  il  limite  l'Aplien  et  le  Gault  au  bord 


1W9.  K.  FALLOT  —  TERRAIN  CRÉTACÉ  DB  CREST  543 

de  rUrgonien.  Du  reste,  je  ne  m'occuperai  pas  de  ces  points-là 
qui  sont  immédiatement  au  N.-E.  de  la  région  que  j'ai  en  vue. 

MM.  Carez  et  Yasseur,  dans  la  feuille  XII,  N.-O.  de  la  carte  géolo- 
gique de  la  France  au  500.000*,  réunissent  l'Aptien  et  TUrgonien  sous 
1&  môme  teinte  et  rangent  sous  cette  couleur  pour  ainsi  dire  tout  le 
Crétacé  des  environs  de  Grest,  et  le  massif  qui  s'étend  de  Livron  à 
à  Montélimar. 

Celui-ci  vient  d'ôtre  cité  par  M.  Toucas  dans  la  note  qu'il  a  fait  pa- 

J*altre  tout  récemment  sur  le  Crétacé  de  la  vallée  du  Rbône(l).  La  base 

^6  ia  formation  néocomienne   se  voit,  dit-il,  au  N.  de  Montélimar, 

Gntre  Leyne  etLachamp  ;  les  calcaires  à  Eckinospalagus  cordiformis 

*e  trouvent  à  peu  près  en  face  de  ceux  de  Cruas  et  plongent  sous  des 

c^loaires  qui  formeut  la  plus  grande  partie  des  hauteurs  situées  au 

^-  et  à  l'E.  de  Montélimart;    ces  calcaires  exploités  à  Derbière>  et 

*  ^fH,  Savasse,  renferment  Am,  difficilis  eirecticostatus.  Quant  aux 

^^laches  supérieures  exploitées  à  THomme  d'Armes  pour  la  fabrica- 

\^0  de  la  chaux  hydraulique,  elles  renferment  avec  les  deux  espèces 

^*^^tîs  plus  haut  :  -4m.  Mathcroni^  Am.  ctmsohrinnSy  Ancyloceras  Ma- 

^^^om,  c'est-à-dire  la  faune  de  l'Aptien  inférieur. 

*Tels  sont  les  renseignements  que  nous  possédons  sur  la  région 
^^o  j'ai  en  vue  et  sur  les  points  les  plus  voisins.  Je  passerai  succes- 
^^^'ement  en  revue  :  1''  les  environs  de  Livron  et  de  Mirmunde  ;  :2"  les 
^^virons  de  Crest. 

iLnvirons  de  Livron  et  de  Mirmande,  — J'ai  peu  exploré  les  coteaux 
^ui  existent  entre  Montélimar  et  Livron  et  par  conséquent  jo  n'ai 
^ien  à  ajouter  à  ce  qu'a  dit  M.  Toucas.  Je  n'ai  point  vu  là  de  cal- 
caire à  llequiénies  (Urgonien-type);  ce  dernier  ne  se  montre  que  plus 
t)as  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  aux  environs  de  Donzère  et  de  Chà- 
leaunenf-sur-llhône  où  il  est  assez  facile  à  reconnaître  ainsi  que 
l'ont  signalé  M.  Lory  d'abord  (2)  et  dans  ces  dernières  années 
M.  Toroapel  (3)  qui  en  fait  son  étage  donzérien. 

Tous  les  calcaires  situés  au  Nord  de  Montélimar  sont  de  faciès 
purement  pélagique  et  doivent  rentrer  par  conséquent  soit  dans  le 
Néocomien  proprement  dit,  soit  dans  l'Aptien  inférieur  qui  se  relie 
si  intimement  à  lui  lorsqu'il  est  de  môme  faciès  (i). 

(\)  Bull.  Soc.  tiéul.  de  rrance,  3«  sér.,  t.  XVI,  p.  S)23. 
(2;  Description  fjéolotjique  du  Dauphinèj  p.   3ll>. 

(3)  liull.  Soe,  géol.  de  France,  3*  série,  t.  XI,  p.  7r>. 

(4)  Nous  réservons  le  nom  d'Ur^ouieu  au  tucics  ix  USiuicnies  qui,  daiis  celte 
partie  ilu  Sud-Ksl  (Drôme-Isère),  somble  plutôt  se  ruttachor  jlu  NooLoi:iioii  pro- 
prement dit  qu'à  l'Aptien,  tandis  que  dans  la  Montai  m»»  vie  Lure,  il  n'est  d'a- 
près M.  Kilian  qu'un  faciès  de  l'Aptien  inférieur.  Nous  appelons  Xéncomien  pro- 
prement  dit,  les  couches  qui  vont  du  berriasien  ..u  UaL'j  ..niicu  iiiclus. 
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Mes  exploralioos  n'ont  guère  commencé  qu'à  Mirmacde,  c'est-à- 
dire  au  Nord  des  points  signalés  par  M.  Toucas.  Ui  nous  avons  cons-   i 
tatê,  M.  A.  De  ftiai  el  moi,  la  présence  de  calcaires  marneux  à  Echi-  ' 
nospatagw  curdiformis  sur  la  rive  gauche  de  la  Tessonne,  un  peu- 
au-dessus  de  la  route  de  Cliousclat  à  Marsanne.  Ces  calcaires  jau- 
uAlres  oit  les  Ec/iinos;iaiag'is.  sont  hs-h-j.  l'réif  uunls  mais  mal  CDnservés>~i 
sont  surmonté*  par  une  iiUern.iiice  de   marnes  et  de  calcaires  com — 
pacts  presijue  sans  ri>ssiles.  Pdrmi  li:s  quelques  débris  recueillis  dans 
les  ravin-i  qui  découpent  le  flanc  sud  du  mont  Gier,  nous  avons  pn 
reconnaître  la  |)résBnce  d'Ammonites  (ûetmocerai)  d'fficUU  dans  ces 
couches  aupérip.ures. 

Les  calcaire»  à  £'rAmo*;)a/ayuï  sont  lioncinférÎL'urs  à  des  assises  qui, 
partout  dans  le  Sud-Est.  en  rac  Lé  rident  la  partie  supérieure  du  Néoco- 
mieu  proprement  dit  (Uarrémion),  Si  je  fais  cette  remarque,  c'est  que 
M.  Léenh.iidL  cite  dans  sa  remarquable  élude  sur  le  mont  Ventoax 
(p.  73,  Hà],  la  présence  de  Y Echinospatagus  cordi/orinis  dans  des 
assises  qu'il  assimile  à  l'Urgonien.  Pour  moi,  les  assises  inl'érieures  I 
de  Mirmande  oti  ce  Tossile  existe  semblent  bien  Être  de  TUaulcri-  1 
vien .  I 

La  Eone  «  .4m.  difficilia  parait  ÔLre  développée  l'iVéronne,  un  peu  au 
Sud  du  village  cilé  plus  haut.  M.  A.   De  Riaz  poisMe  na  Crioceras     \ 
Emerici  provenant  de  cetle  localité.  [ 

Le  temps  m'amanqué pour  suivre  ces  couches  vers  Loriol,  mais  en  I 
allant  plus  au  Nord,  à  Livron,  on  voit  quu  culte  petite  ville  est  bâiie 
au  pied  d'un  coteau  qui  alteiiil  l'altitude  de  i,~)7  mttres  et  qui  se  dé- 
tacbe,  au  âud,  des  ailuvious  de  la  UrOme,  ii  i  Ouest  et  à  t'Est,  de  la 
partie  supérieure  des  terrains  tertiaires.  Ce  coteau  est  constitué  par 
des  alternances  de  marnes  noirâlres  et  de  calcaires  gris-jaunâtre 
que  l'on  rencontre  déjà  à  partir  du  château  Pergsud,  à  peu  prè*,  et 
qui  appartiennent  manifestement  au  Néocomien. 

En  montant  au-dessus  de  Livron,  nous  avons  pu  y  recueillir,  M.  A, 
De  Kiaz  et  moi,  les  espèces  suivantes  (i)  : 


Echinnfpalagus  gibbui.  d'Orb. 
fhyttobrisiuiDubuiii  (De£or),de  î-ûriol. 
Coilyrifei  subelongatui,  d'Orb. 
C'illi/rile^  ouulum  T.  Ag. 


Aoulilui/tequiini,  d'Orb. 

—      pieudoeUgantt,  d'Urb. 
Atamonitft  c!.  angulicoitatui,  d'Orb. 
Oïlrta  Couloni,  dOrb. 
Echinttpalagui  cordifurmii,  Breyn. 

De  toutes  ces  espèces,  la  seule  qui  soit  abondante  est  l'Echinospa- 
tagus  cordiformis,  généralement  en  bon  étal  do  conservation.   Ces 
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fossiles  se  trouvent  surtout  vers  la  croisée  des  sentiers  placés  quelque 
peu  à  l'Ouest  du  point  257  de  la  carte  d'Ëtat-major  et  sur  les  pentes 
qui  dominent  la  route  de  Livron  à  Allex. 

Ils  semblent  indiquer  un  niveau  appartenant  bien  au  Néocomien 
proprement  dit  et  môme  à  son  faciès  jurassien  (Hauterivien),  faciès 
qui  se  voit  surtout  en  France  aux  environs  de  Grenoble,  mais  qui  se 
retrouve  aussi  plus  au  Sud,  aux  environs  de  Castellane  (Basses-Alpes), 
dans  le  Gard,  etc. 

A  Livron  les  couches  plongent  à  la  fois  du  Nord  au  Sud  et  de 
rOuestàl'Est;  elles  sont  bientôt  recouvertes  par  les  terrains  ter- 
tiaires (1),  de  telle  sorte  qu'on  ne  peut  y  étudier  la  succession  des 
assises.  Nous  n'avons  pas  retrouvé  là  les  assises  supérieures  à  Am. 

26  Environs  de  Crest  (2)  et  de  Beauforl-sur-Gervanne.  —  Après  une 

'pterruption  de  plusieurs  kilomètres  occupés  par  les  terrains  ter- 

^^ires,  le  Néocomien  reparait  à  quelques  centaines  de  mètres  à  l'Est 

^^  Crest,  vers  la  propriété  qui  porte  le  nom  de  Saint-Antoine  sur  la 

'^Viilie  198  de  TEtat-major.  11  est  constitué  dans  toute  cette  région, 

^^puis  Crest  et  Aouste  jusqu'à  Cobonne,  par  des  alternances  de 


^rnes  et  de  calcaires  gris-bleuâtre  ou  gris-jaunâtre.  D'une  façon 
^^uérale  les  couches  inférieures  sont  plus  marneuses  que  les  couches 
^périeures. 

Les  couches  inférieures  ne  m'ont  fourni  aucun  fossile.  Elles  ont 
len  le  faciès  pélagique  si  développé  dans  toute  la  partie  alpine  du 
>assin  du  Rhône. 

Dans  les  couches   supérieures  je  n'ai  rencontré  que  quelques 

immonites  difficilis  sur  la  crôto  qui  sépare  Aouste  de  Cobonne,  et  un 

TÎoceras  près  de  la  ferme  des  Aubes  (N.-Ë.  d' Aouste).  A  Cobonne 

^ême,  les  parties  calcaires  des  couches  ont  un  grain  d'une  finesse 

extrême  qui  les  fait  exploiter  pour  la  fabrication  des  billes.  On  y 

trouve  des  Céphalopodes  déroulés  de  grande  taille,  toujours  brisés, 

et  quelques  rares  Térébratules  {T.  moutoniana  7,  d'Orb.);  j'y  ai  aussi 

recueilli  VAm.  difficilis  et  des  fragments  qui  peuvent  se  rapporter 

peut-être  à  l'ylm.  angulicostatuSy  d'Orb. 

M.  A.  De  Iliaz  en  a  également  rapporté  un  très  grand  Amm.  [Cas- 
iidiscus)  recticostatuSy  plusieurs  Amm,  {Lytoceras)  sub/imbriatus  et 
VAm.  {Phylloceras)  infundibulum.  Je  n'ai  pu  suivre  ces  couches  plus 
au  Nord,  mais  j'ai  recherché  avec  grand  soin  sur  les  collines  situées 

(1)  Fontaones.  Le  bassin  de  Crest,  pi.  XI. 

(t)  Il  ne  sera  question  ici  que  de  la  région  située  sur  la  rive  droite  de  la 
Drôme. 
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entre  Aouste  et  Gobonne,  la  présence  des  couches  à  Requiénies  ; 
ne  les  ai  trouvées  nulle  part.  A  leur  partie  supérieure,  les  calcaires 
Am.  dif/icîlis  passent  dans  quelques  points  à  un  calcaire  plus  hhnC^ 
plus  compact,  que  Ton  voit  par  exemple  au-dessus  de  la  ferme  de    ^ 
Aubes,  où  il  renferme  quelques  silex. 

Mais,  si  je  n*ai  pas  trouvé  là  d'Urgonien  type,  ni  de  couches  cal^ 
caires  nettement  caractérisées  par  leurs  fossiles  comme  appartenante 
à  TAptien  inférieur,  j'ai  constaté,  en  plusieurs  points,  sur  les  cal-   ' 
caires  néocomiens  (barrémicns)  la  présence  de  sables  argileux  jau- 
nâtres qui  semblent  être  des  lambeaux  d'une  assise  qui  aurait  été 
généralement  enlevée  par  les  érosions.  Ces  lambeaux,  qui  n'ont  sou-> 
vent  que  quelques  dizaines  de  mètres  carrés  de  superlicie,  rappellent 
le  faciès  que  prend  l'Aptien,  surtout  TAptien  supérieur,  dans  la  partie 
occidentale  de  la  Drôme,  notamment  à  Allan,  où  cet  étage  est  surtout 
constitué  par  des  argiles  sableuses  jaunes  à  Belemnites  semicanaUcu- 
latus.  C'est  à  cette  espèce  que  je  crois  devoir  rapporter  les  débris  que 
j*ai  trouvés  dans  les  dépôts  argilo-sableux  que  Ton  voit  près  de  la 
ferme  des  Aubes  et  au-dessus  de    la  propriété  Bayle,   au   Nord 
d'Aouste. 

J'ai  trouvé  un  dépôt  analogue,  avec  débris  de  Belemnites,  formant 
une  petite  butte,  à  l'Est  de  Beaufort,  sur  la  rive  gauche  de  la  Ger- 
vanne,  un  peu  au-dessus  des  Béraugers  ;  la  partie  supérieure  en  est 
gréseuse.  Ces  argiles  sableuses  avec  grès  reposent  sur  des  calcaires 
plus  ou  moins  compacts,  sans  fossiles  sur  ce  point,  mais  qui,  un 
peu  plus  bas  et  un  peu  plus  au  Nord,  m*ont  fourni  une  empreinte  de 
Crioceras, 

Le  lambeau  que  je  viens  de  citer,  à  l'Est  de  Beaufort,  est  bien  dif- 
férent des  lambeaux  ;î}»liens  plus  iiuporlants  sif;nalés  aux  environs  de 
Beaufort,  par  MM.  d»  Houville  et  Lory  (  ij.  Ce  dernier  auteur  en 
indique  deux  sur  sa  carte  ùu  Dau[)liiné.  Ils  sont  assez  faciles  à  con- 
stater :  l'un  se  trouve  à  l'Ouest  des  dernières  mai>ons  de  Beaufort,  en 
allant  vers  Suze  ;  il  présente  inôuiu  un  proloni^cnient  vers  le  Sud.  On 
peut  y  recueillir  le  Bclcm,  sojucfui'jl/ctda/us.  ïjn^  marnes  noires  qui 
le  constituent  devicnnenl  ^abh'ns^•s  cl  juunAlre^  supérieurement,  et 
la  partie  supérieure  est  formée  j)ar  un  t,^rès  en  pla(iuettes,  dans  lequel 
M.  de  Rouville  a  signalé  des  Poissons.  Je  n'ai  pu  retrouver  ce  gise- 
ment. 

Le  deuxième  lambeau  est  situé  un  peu  plus  au  Nord,  sur  la  route 
de  Plan  de  Baix,  après  le  passage  du  petit  alfluenl  de  la  Gervanne. 

Le  premier  lambeau  marno-sableux.  placé  à  ^Oue^t  de  lieaufort, 

(Ij  Loc.  cit. 
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s'tppaie  contre  des  calcaires  blanc^jaunàtre   compacts,  sans  fos- 
siles (1),  qui  forment  corniche  sur  le  vallon  de  Suze. 

Le  fond  de  ce  vallon  est  occupé  par  de  nouvelles  marnes,  dont  je 
n'ai  pu  saisir  la  relation  exacte  avec  les  calcaires  susdits  :  peut-être 
sont  elles  en  contact  avec  eux  par  suite  d'une  faille  ?  Quoi  qu'il  en 
soit,  ces  marnes  forment  la  base  de  la  butte  de  Saint-Pancrace  et 
passent  vers  leur  partie  supérieure  à  des  parties  plus  sableuses,  jau- 
nâtres, dans  lesquelles  j*ai  trouvé  de  mauvais  exemplaires  du  Belem, 
^emicanaliculatuSf  notamment  en  face  et  au-dessous  de  Gigors. 
Plus  haut,  les  couches  deviennent  d'un  jaune  plus  roux  et  tendent 
^  s'agglomérer  en  une  sorte  de  grès  grossier.  J'y  ai  recueilli  de  nom- 
oreiix  Belemnites  iemieanaliculatus  fragmentés  et  roulés,  ainsi  qu'un 
Soliantillon  de  Discoïdea  {D.  conica  ?  Desor)  (2). 

Ce  fait  m'inclinerait  à  penser  que  cette  dernière  assise  (grès  gros- 
A^i*)  représente  le  Gault. 

Quoi  qu'il  en  soit,  elle  est  surmontée  par  une  couche  de  calcaire 
'^^nc  compact,  subcristallin,  qui  forme  le  couronnement  da  pla- 
^  ^u  qui  supporte  la  chapelle  de  Saint-Pancrace.  Ce  calcaire,   qui 
assemblerait  assez  au  calcaire  urgonien  type,  est  évidemment,  par 
^  ^  position,  un  représentant  du  Crétacé  supérieur.  Il  est  très  proba* 
^l^ement  l'analogue  du  lambeau  signalé  sur  le  plateau  du  ChaJDfal, 
K^  ar  M.  Lory  (3)  et  rapporté  par  lui  au  Sénonien  supérieur.  Je  n'y  ai 
^^ouvé  aucun  débris  organisé,  mais  l'alignement  de  la  butte  qu'il 
^^rme  me  confirme  dans  ma  manière  de  voir.  Ce  serait  donc  le  repré- 
sentant le  plus  méridional  de  la  Craie  dans  celle  région;  ce  serait  la 
limite  S.-O.  de  ce  pays  qu'on  appelle  le  Vercors.  Plus  au  Sud,  la 
Craie  ne  reparaît  qu'au  delà  de  la  Drôme,  dans  les  montagnes  de  la 
forôt  de  Saou,  oh  elle  a,  du  reste,  un  tout  autre  faciès,  et  oh  elle  est 
probablement  d'un  âge  antérieur  à  celui  de  l'assise  de  Chaffal. 

Conclusions.  —  Les  observatious  que  j'ai  faites  et  que  je  viens  de 
résumer  étant  trop  peu  nombreuses  et  trop  incomplètes  pour  en  tirer 
des  conclusions  générales  sur  la  constitution  du  Crétacé  inférieur  des 
environs  de  Crest,  je  me  bornerai,  en  terminant,  à  résumer  les  quel"» 
ques  faits  exposés  dans  cette  courte  note. 

(1)  Ils  soat  analogues  à  ceux  qui  forment  la  partie  supérieure  du  Néocomien  de 
U  région. 

(S)  La  Diteoîdea  que  je  rapporte  avec  un  poiut  de  doute  à  la  Discoîda  conica 
(lu  Qault  n'est  en  tout  cas  pas  la  D,  decorata  Dcsor,  si  fréquente  dans  l'Apiien 
supérieur  du  Oard,  par  exemple  (d'après  M.  Garez);  elle  est  beaucoup  plus  bombée 
que  cette  dernière. 

S)    Description  du  Dauphiné,  p.  357. 
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Il  existe  dans  la  partie  Nord-Est  de  la  feuille  de  Privas,  n"*  198 
(environs  de  Grest),  une  grande  épaisseur  de  couches  appartenant  au 
Néocomien  proprement  dit.  Les  assises  inférieures  sont  en  générai 
dépourvues  de  fossiles  {faciès  alpin),  aux  environs  de  Crest  et  d'Aouste, 
c'est-à-dire  vers  l'Est,  tandis  qu'elles  renferment,  vers  l'Ouest*  à  Li- 
vron  et  à  Mirmande,  une  faune  hauterivienne  (faciès  jurassien).  Les 
assises  supérieures,  généralement  plus  calcaires,  plus  compactes,  ne 
présentent  guère  que  VAm.  difficilis  et  quelques  Céphalopodes  dé- 
roulés {Crioceras)  indiquant  un  niveau  élevé  du  Néocomien  et  plo% 
particulièrement  le  Barrémien.  Le  calcaire  à  Requiénies  (HvgoiACi^ 
type),  si  développé  plus  au  Nord  (Lans,  Vercors),  et  manifeste 
Sud  (Donzère,  Chftteauneuf),  semble  manquer  totalement,  du  moi 
dans  les  points  que  j'ai  visités.  On  peut  se  demander  cependant  si  l 
calcaires  compacts  et  à  silex  que  j'ai  signalés  au  haut  des  coteaux  (f 
dominent  Aouste  n'en  sont  pas  un  équivalent  ou  si  les  calcaires  su 
rieurs  à  chaux  hydraulique  des  environs  de  Montélimar  (Aptien  inf^ 
rieur),  ne  sont  pas  un  faciès  pélagique  de  la  môme  formation.  Qu^* 
qu'il  en  soit,  si  je  n'ai  pas  trouvé  aux  environs  de  Gobonne,  etc., 
la  partie  supérieure  des  calcaires  que  je  crois   devoir  considér 
comme  barrémiens,  les  calcaires  à  Requiénies,  je  n'y  al  point  ren 
contré  non  plus,  d'une  façon  certaine,  les  grandes  Ammonites  d 
l'Aptien  inférieur  (1),  mais,  je  le  répète,  je  n'ai  pas  suivi  les  couche 
au  Nord,  et  il  se  peut  que  ce  niveau  s'y  rencontre  quelque  part;  d 
reste,  il  est  presque  toujours  difficile  à  bien  délimiter  du  Barrémien. 

Par  contre,  les  marnes  apliennes  sont  représentées  dans  ^la  ré- 
gion, surtout  aux  environs  de  Beaufort  et  de  Suze,  où  elles  sont 
assez  développées  (2).  Leur  partie  supérieure  argilo-sableuse  à  B, 
semicanaliculatus  forme  des  lambeaux  fréfiuenls  et  passe  à  un  grès 
roussâlre  mal  agglutiné,  analogue  augrèss//s-a/y//V.7?,  que  j'ai  indiqué 
partout  dans  la  Drôme  (3),  au-dessus  des  marnes  aptiennes  et  qui 
renferme,  à  Saint-Pancrace,  la  iJiscoidea  conica  /  du  Gault  (i).  L'as- 

(1)  Am.  recticostatus  que  je  cite  à  Cobonne,  existe,  il  est  vrai,  dans  le  Barrémien 
et  l'Aptien. 

(2)  MM.  Carez  et  Vasseur  ont  cependant  beaucoup  trop  étendu  la  teinte  c 
(Urgonien-Aplien).  C'est  la  teinte  »/  (Néoconii»Mi,  iiul  devriit  dominer  .'à  part 
quelques  exceplions;  aux  environs  de  (.'restet  de  H-.'.uilort,  cjnmo  aux  environs  de 
Livron  et  de  Mirmande  letici  surtout).  C'est  ce  iju'avaii  indiqué  du  reste  M.  L..r\ 
dans  sa  carte  du  Daupliinr,  mais  cet  auteur  était  londM-  d.ins  l'excès  contraire;  ij 
n'avait  pas  donné  a  lAjtticn  toute  l'extefision  '[u'il  a,  ou  mieux  il  n'eu  avait  pas 
pas  reconnu  tous  les  larnheaux. 

(3)  Etudes  géolojçiqiH's  r.ur  les  étages  moyens  et  ^uperieur5  du  terrain  crétacé 
dans  le  Sud-Est  delà  France. 

(4)  On  pourrait   même  se  demander  en  l'absence  de  toute  espèce  d'Ammonite 
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timilation  de  ces  grès  au  Gault  est  corroborée  par  l'opinion  de 
V.  Kilian,  qui  met  dans  l'Albien  inférieur  les  grès  sus-aptiens  des 
environs  de  la  Montagne  de  Lure. 

Enfin,  il  existe,  en  un  point  de  la  région  qui  m*occupe  (Saint- 
Pancrace),  un  lambeau  de  calcaire  blanc  supérieur  à  ces  grès,  et, 
qu'il  faut,  selon  toute  apparence,  rapporter  au  Crétacé  supérieur. 

Le  Secrétaire  présente  la  note  suivante  : 


Réponse  à  M.  Roussel, 
par  M.  de  Lacvivier. 

Dans  les  divers  mémoires  qu'il  a  publiés,  depuis  1885,  M.  Roussel 
s*e8t  attaché  à  refaire  Tétude  géologique  de  l'Ariège  et,  on  peut  même 
^Joi^ter,  celle  des  Corbières.  Je  ne  connais  pas  suffisamment  cette 
^^K*nière  région  pour  examiner  d'une  manière  approfondie  les  obser- 
^At.ions  qu'il  y  a  recueillies  et  discuter  toutes  ses  opinions  person- 
nelles, de  sorte  que  je  laisse  à  d'autres  le  soin  de  relever  ce  qui  me 
P^r*3ttôtre  en  contradiction  avec  les  idées  généralement  admises, 
'^'^^is  il  m'est  permis  d'apprécier  tçut  ce  qui  se  rapporte  à  la  partie 
^  e  s    Pyrénées  que  j'étudie  depuis  quelques  années. 

is  deux  dernières  notes  que  M.  Roussel  a  communiquées  à  la 

iété  géologique,  outre  qu'elles  présentent  les  résultais  d'études 

^^^ entes,  me  paraissent  résumer  les  idées  exposées  dans  ses  précé- 

^^  v^  tes  publications,  ce  qui  me  permettra  d'y  rechercher  les  éléments 

^'^ïie  courte  discussion. 

l-«e  premier  de  ces  mémoires  est  consacré  aux  Calcaires  cristallins 

«e«  fyrénées  (1),  et  l'auteur  fait  ressortir  qu'il  en  existe  de  différents 

^8^8.  Ceci  est  parfaitement  exact  et  personne  n'a  eu  l'idée  de  con- 

îon^re  ces  formations.  La  plus  ancienne  est  celle  que  M.  Jacquot  a 

récemment  décrite  dans  toute  la  chaîne  pyrénéenne  (2),  et  que  ce 

E^ologue  considère  comme  appartenant  au  Gambrien.  Pour  M.  Rous- 

^^^«  elle  représente  à  la  fois  le  Silurien  supérieur  et  le  Dévonien  infé- 

rieur;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle  fait  partie  de  la  série  des 

^rrains  primaires  et  que  sa  place  est  bien  marquée  entre  les  schistes 

^PUenoe  si  les  conches  argilo-sableuses  immédiatement  inférieures  au  grès  ne  sont 
P<is  déjà  du  Oault;  le  Bel'tnnUes  semicanaliculatui  se  trouvant  également  dans 
^  Aptien  et  dans  le  Gault,  d'après  ce  que  j'ai  pu  voir  à  Jabron  (Var)  par  exemple. 

(1)  Bull.  Soc.  Géol,  de  France,  3«  série,  t.  XVI,  188S,  p.  620. 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Acadt^mie  des  Sciences,  Paris,  Gauthier- Villarà,0  mai  1887* 
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considérés  comme  siluriens  par  la  plupart  des  géologues  et  les  ca^    - 
caires  dévoniens.  Je  l'ai  toujours  placée  à  ce  niveau  et  rattachée 
Silurien. 

La  deuxième,  qui  est  dolomitique,  à  structure  bréchiforme,  sert 
substratum  au  Lias  moyen.  Cette  assise  est  grisâtre,  bitumineuse  d^ 
côté  de  Foix  et  même  sur  le  versant  septentrional  du  Saint-Barthé  -^ 
lemy,  mais  elle  prend  une  teinte  plus  blanche  vers  la  partie  méridio     ^ 
nale  de  ce  massif.  J*ai  émis  l'opinion  qu'elle  pouvait  représenter  1^ 
Lias  inférieur  (1),  ayant  prouvé  que  dans  les  gorges  de  La  Frau,  at-^ 
Basqui,  à  Montbéa,  de  même  que  dans  la  région  de  Foix,  le  Lia^ 
moyen  fossilifère  la  recouvrait  en  concordance. 

La  troisième  se  compose  de  dolomies  grises  et  blanches,  de  brèches^ 
dolomitiques  de  môme  couleur  et  de  quelques  bancs  de  calcaire  litho-  ^ 
graphique,  depuis  Péreille  jusqu'au  Salât:  mais,  vers  le  Sud,  dans  la  ^ 
zone  comprise  entre  le  Saint-Gironnais  et  les  Gorbières,  la  dolomie 
est  noirâtre,  les  brèches  sont  souvent  noires,  veinées  de  blanc,  pas- 
sant parfois  à  un  beau  marbre  et  le  calcaire  lithographique  est  plus 
rare.  Pour  M.  Roussel,  cette  formation  cristalline  représente  à  la  fois 
le  Jurassique  supérieur  et  le  Grétacé  inférieur.  M.  Hébert  ayant  recueilli 
des  Nérinées  dans  ces  assises,  les  a  rattachées  au  Gorallien.  J'avoue 
que  je  n'ai  jamais  trouvé  de  fossiles  à  ce  niveau,  mais  je  me  suis 
rangé  à  l'opinion  du  savant  géologue.  A  la  partie  supérieure  de  cet 
ensemble  de  couches,  on  rencontre  la  bauxite,  qui  a  une  certaine 
importance  et  se  montre  d'une  manière  continue  dans  la  zone  septen- 
trionale, mais  qui  est  moins  bien  représentée  dans  la  partie  méridio- 
nale. M.  Roussel  conteste  la  continuité  de  cette  couche  ferrugineuse, 
mais  il  la  signale  sur  un  si  grand  nombre  de  points,  au  Nord  comme 
au  Sud,  ajoutant  que  dans  les  grandes^  de  même  que  dans  les  petites 
Pyrénées,  il  existe  une  puissante  formation  fossilifère  interposée  entre  la 
dolomie  jurassique  et  le  calcaire  à  Requimies  (2),  que  je  ne  poux  pas 
me  dispenser  de  signaler  cette  contradiction.  Il  est  vrai  qu'il  montre 
cette  bauxite  se  transformant  par  degrés  en  brèche  calcaire,  ce  qui 
peut  s'expliquer  par  la  disparition  de  cette  assise  sous  les  calcaires 
urgoniens.  Enfin,  M.  Roussel  assure  que  celte  dolomie  ainsi  trans- 
formée se  remplit,  par  places,  de  fossiles  crétacés.  Autant  dire  qu'il 
rapporte  au  Jurassique  des  assises  qui  s'en  distinguent  par  les  carac- 
tères minéralogiques  et  par  la  faune.  J'affirme  que  la  dolomie,  les 
brèches  et  le  calcaire  lithographique  forment  un  tout  indivisible  qui 
paraît  appartenir  au  Jurassique  et  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  fossile  dans 


(1)  Etudes  géologiques  sur  le  département  de  l'Ariège,  Paris,  Masson,  1884,  p.  80. 

(2)  Loc.  cit.,  p.  8t7. 
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la  vraie  bauxite,  formation  qui  établit  une  ligne  de  démarcation  si 
nette  entre  ce  terrain  et  le  Crétacé  et  cela,   d'une  manière  presque 
continue,  les  lacunes  pouvant  s'expliquer  par  des  phénomènes  poslé- 
-rieurs  à  son  dépôt.  Mais  on  en  trouve  à  la  partie  supérieure  de  cette 
-couche  ferrugineuse,  dans  ce  qui  a  été  remanié,  là  où  commence  la 
série  crétacée  et  il  n'y  a  pas,  à  mon  avis,  d'endroit  plus  propice  pour 
faire  cette  observation,  que  le  lieu  dit  les  Martines,  au  Nord-Est  de 
Toix.  Il  est  vrai  que  M.  Roussel,  préoccupé  deTidée  de  montrer  l'exis- 
tence du  Néocomien  dans  les  Pyrénées  et  agrandissant  une  lacune 
qu'il  paraît  cependant  avoir  l'intention  de  combler,  prend  quelques 
assises  du  Jurassique  déjà  bien  peu  important,  qu'il  réunit  à  celles  qui 
surmontent  immédiatement  la  bauxite,  et  fait  de  ces  éléments  divers 
an  tout  qui,  d'après  lui,  représenterait  ce  Néocomien,  mais  il  ne 
donne  aucune  preuve  à  l'appui  de  cette  opinion,  de  sorte  que  je 
crois  devoir  m'en  tenir  à  celle  qui  a  été  généralement  admise  jusqu'à 
ce  jour,  à  savoir  que  le  fer  limonite  marque  une  interruption  dans 
les  dépôts  marins  et  établit  le  point  de  départ  de  la  période  crétacée. 
Toutefois,  ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire,  il  se  pourrait 
que  cette  couche  ferrugineuse  représentât  le  Néocomien. 

Enfin,  M.  Roussel  nous  montre  une  quatrième  formation  cristal- 
line, dans  le  Génomanien,  mais  ici,  il  existe  généralement  des  cal- 
caires compactes  et  des  brèches,  cet  état  bréchiforme  pouvant  être 
attribué,  à  ce  niveau  comme  à  tous  les  autres,  à  des  phénomènes 
postérieurs  au  dépôt  des  éléments  de  ces  formations.  Dire  que 
celles-ci  se  sont  déposées  au  sein  de  mers  agitées,  c'est  émettre  une 
opinion  sans  grand  intérêt  et  qu'aucune  observation  ne  peut  confir- 
mer. 

Je  ne  vois  pas  nettement  quelle  est  la  conclusion  que  Ton  peut 
tirer  de  l'existence  de  ces  formations  plus  ou  moins  cristallines,  à 
moins  que  M.  Roussel  n'ait  l'intention  do  les  considérer  comme 
représentant  les  termes  de  la  série  géologique  dont  l'existence  dans 
les  Pyrénées  n'a  pas  encore  été  démontrée  ;  il  est  à  supposer,  en 
efiet,  que  les  calcaires  cristallins  et  les  brèches  sans  fossiles  que 
l'on  trouve  dans  les  terrains  primaires,  jurassiques  et  crétacés, 
comblent  des  lacunes  et  il  est  à  désirer  que  l'on  parvienne  à  le 
prouver. 

En  terminant  l'examen  de  ce  mémoire,  je  ferai  observer  que  l'au- 
teur a  commis  une  erreur  en  me  faisant  placer  tous  les  calcaires 
cristallins  des  Pyrénées  dans  le  Jurassique,  mais  je  n'insisterai  pas, 
ce  qui  précède  pouvant  être  considéré  comme  une  rectification 
suffisante. 
Dans  ses  nouvelles  observations  sur  les  terrains  primaires  et  les 


M2  DE    LACVinER   —   BÉPOBSB   A   M.    BOUSSBL  (5  «WrïV    1 

terrains  secondaires  des  Pyrénées  (1),  M.  Roussel  passe  en  revue  &  1 
peu  prâs  tous  les  termes  de  la  série  géologique  de  celte  région  et 
discute,  encore  une  fois,  les  faits  que  j'ai  essayé  d'établir  dam  mes 
dernières  publications.  Il  consacre  d'abord  quelques  pages  au  DËrO- 
nien  et  au  Carbonifère,  relevant  mes  premières  erreurs,  en  sigo^' 
lantde  nouvelles  et  contestant  Texaclitude  do  mes  coupes.  Je  c^^ 
recommencerai  pas  une  discussion  qui  serait  sans  intérêt  et  je  (T^K-ft 
bornerai  h  faire  remarquer  que  tout  en  reconnaissant  l'exisleDce  i^^^ 
Carbooifère  dans  l'Ariège,  j'ai  eu  le  soin  de  faire  à  M.  Roussel  ^^^ 
part  qui  lui  revenait  dans  la  découverte  de  ce  terrain.  J'ajoute  qi^^^ 
je  n'ai  pas  eu  l'intention  de  prouver  qu'aucun  mouvement  du  ïcn^' 
n'a  eu  lieu  dans  les  Pyrénées  h  la  fin  de  l'époque  dévonienne  et  je  m  ^ 
suis  contenté  d'affirmer  que  ces  mouvement»  avaient  en  une  ampUS^ 
tude  plus  considérable  que  celle  qui  leur  était  attribuée  par  l'autuii  ^ 
du  mémoire  surle  Carbcnifëro  de  Larboul.  J'ai  dit,  et  je  maintiens  ^ 
que  les  sédiments  de  la  période  primaire  se  sont  déposés  au  sein  d^  ■ 
mers  très  vastes  et  nou  dans  des  Laies  et  des  golfes  aussi  restreint^-^ 
que  ceux  qu'il  a  décrits. 

Dans  son  nouveau  travail,  M.  Roussel  ne  s'occupe  guère  du  Trias  ^ 
que  pour  contester  encore  une  fois  son  existence  à  la  Isource  de  Salz   ^ 
et  sur  ce  point,  il  est  d'accord  avec  M.  Garez.  En  effet,  le  compte     ' 
rendu  sommaire  de  la  séance  du  4  mars  nous  fait  savoir  que  ce  géo- 
logue place  dans  le  Crétacé  ce  que  l'on  voit  au  bas  du  cbemin  qui 
conduit  au  col  de  Capella.  Certes,  l'opinion  de  notre  confrère  est  de 
celles  dont  il  faut  fuire  grand  cas,  mais  je  ne   puis  m'empécher  de 
rappeler  que  les  marnes  bariolées,  le  gypse,  le  sel  et  les  cristaux  de 
quartz  qui  s'observent  près  de  la  source  salée  sont  caractéristiques 
du  Trias  des  Pyrénées,  alors  que  rien  de  semblable  n'a  jamais  été 
vu  dans  le  Crétacé  de  l'Ariège,  ni  dans  celui  de  l'Aude. 

Si  le  Trias  des  Corbiëres  ressemble  à  celui  des  Pyrénées  centrales, 
il  en  est  de  même  du  Jurassique  et  je  suis  fondé  k  croire  que  la  doto- 
mie  du  pic  de  Bugarach,  au  contact  de  laquelle  on  trouve  les  cal- 
caires à  Requiénies,  représente  les  assises  qui  surmontent  le  Lias 
dans  le  département  de  l'Ariège  ;  c'est  également  l'opinioQ  de 
M.  Toucas  (2). 

Le  faciès  des  calcaires  urgoniens  est  encore  à  peu  près  le  môme 
dans  les  deux  régions,  la  faune  est  semblable  et,  pas  plus  dans  l'une 
que  dans  l'autre,  je  ne  puis  distinguer  le  type  néocomien  que  M.  Roos- 
sel  s'elTorce  de  constituer  aui  dépens  du  Jurassique  supérieur  et  de« 

(1)  Ouït.  Soc.  Gèol  iiFrantt.l  ter.  t.  XVI,  p.  Sîii,  1888. 
(I)  But.  Sot.  Giol.  i»  Fr.  3.  «.,  t.  Vllt,  1B30. 
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assises  inférieures  du  Crétacé,  en  mettant  de  nouveau  sous  nos  yeux 
les  observations  qu'il  a  faites  et  les  arguments  dont  il  s'est  déjà  servi, 
<3e  sorte  que  je  ne  crois  pas  devoir  recommencer  ici  l'examen  de 
cette  question. 

Le  Gault  qu'il  a  vu  n'est  pas  celui  que  j'ai  décrit.  Je  me  hâte  de 
répéter  que  je  n'ai  pas  la  prétention  de  l'avoir  découvert  dans  l'Ariège, 
Knais,  tout  en  faisant  à  M.  Hébert  et  à  Magnan  la  part  qui  leur 
revient  dans  cette  découverte,  j'ai  le  droit  de  m'attribuer  une  des- 
csription  assez  complète  de  ce  terrain  que  j'ai  suivi  sur  tous  les 
points  du  département  où  il  existe,  particulièrement  à  Audinac. 

Je  rappelle  que  l'Albien  repose  sur  des  calcaires  urgoniens  bleu&« 
'tves,  pétris  d'Orbitolites,  recouverts  par  une  brèche  qui  renferme  les 
mômes  fossiles  et  les  mêmes  éléments.  Je  place  dans  ce  terrain  les 
'trois  assises  que  M.  Roussel  décrit  (1),  avec  la  Turritella  vibrayeana^ 
les  nombreuses  Ammonites  caractéristiques  de  ce  niveau,  les  Oursins, 
entre  autres  le  DUcoidea  conica  que  j'aurais,  d'après  lui,  confondu 
avec  le  D.  subuculus  et  D.  Arizensis,  Mais  rien  ne  l'autorise  à  dire 
que  cette  erreur  a  été  commise,  puisqu'il  n'a  pas  vu  le  fossile  que 
J'ai  signalé  comme  étant  le  D.  conica.  Je  comprends  également  dans 
l'Albien  une  masse  puissante  de  marnes  et  de  calcaires  noduleux 
caractérisés  par  des  fossiles  de  ce  terrain,  et  nullement  remaniés, 
et  c'est  au-dessus  de  ces  assises  que,  d'après  moi,  viendrait  le  Céno- 
manien  avec  ses  roches  détritiques  :  calcaires  grumeleux,  grès,  con- 
glomérat,   calcaires    noduleux  de   Sézénac  et    d'autres  localités. 
M.  Roussel  prétend  que  j'ai  placé  dans  le  Gault  le  calcaire  grumeleux 
et  les  calcaires  noduleux  de  Sézénac,  de  Pradières,  etc.,  ce  qui  est 
inexact.  Il  est  vrai  que,  pendant  la  réunion  extraordinaire  de  1882, 
ma  manière  de  voir  sur  ces  assises  a  été  vivement  et  généralement 
combattue,  mais  je  ne  l'ai  pas  abandonnée,  et  plus  tard,  j'ai  pu,  en 
toute  liberté,  la  reprendre  et  la  soutenir. 

Mais,  M.  Roussel  veut  que  je  me  sois  trompé,  alors  que  nous  se- 
rions bien  près  de  nous  entendre,  s'il  le  voulait.  Quant  au  caractère 
détritique  du  Cénomanien,  sur  lequel  il  insiste,  je  l'ai  toujours  fait 
ressortir  et,  cette  fois,  nous  sommes  d'accord.  Il  nous  dit  qu'il  a  fait 
ses  observations  avec  un  soin  méticuleux,  étudiant  l'allure  des  cou- 
ches, employant  môme  les  jalons  et  l'équerre  d'arpenteur,  mais  l'ob- 
servateur le  plus  consciencieux  peut  se  tromper,  et  lui-même  n'est 
pas  à  l'abri  d'une  erreur.  Je  lui  reproche  d'en  avoir  commis  une  à 
mon  préjudice,  lorsqu'il  a  reproduit  une  de  mes  coupes  il).  Il  figure 

(I)  Loc.  cit.  p.  840 
(S)  Loc.  cit.  p.  S4t. 
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'flans  la  position  verltoAle  les  calcaires  nrgoniens  11  et  13,  que  j'avsm^ 
cependant  représentés  avec  une  inclinaison  de  85»,  direction  qu  *31 
leur  donne  dans  ses  propres  coupes.  Puis,  il  arrête  brusquement  1^^ 
bancs  supérieurs  par  une  ligne  natte  et  les  fait  buter  conlre  le  stl^"' 
Claire.  L'examen  de  ma  figure  montre,  par  le  délié  des  traits,  que  j'^^ 
eu  l'intention  de  représenter  un  terrain  dont  on  ne  voit  pas  le  dér^Bi 
loppement,  qui  devient  absolument  invisible,  et  de  fait,  dans  la  pr^^ 
mi&re  carrière  de  Laborie,  les  calcaires  vont  jusqu'fi  la  route,  se:-^ 
delà  de  laquelle  il  n'y  a  que  des  terres  cultivées.  J'ai  exactement  re^S 
produit,  ce  qui  esiste  sur  ce  point,  et,  si  M.  Roussel  a  figuré  autr-^3 
cfaose,  il  l'a  fait  d'une  manière  tbéoriquo,  ce  qui  lui  a  permis  dJV 
placer  !e  glaciaire  dans  sa  position  véritable,  Sij'avais  pris  une  conp  ^ 
100  ou  200  mètres  plus  loin,  elle  aurait  été  semblable  aux  siennes. 

M.  Roussel  nous  dit  que  les  calcaires  de  Laborie,  cachés  sur  un»^ 
longueur  de  ISOO  métrés  environ,  affleurent  au  delà  de  Vernajoul.  ' 
Mais,  il  est  facile  de  voir  qu'ils  descendent  jusqu'au  bord  do  la  roul^W 
do  Toulouse  et  que  sur  la  rive  gauche  de  l'Ariège,  ils  se  montrent  dt^i 
nouveau  dans  les  champs  qui  longent  la  rivière,  de  sorte  qu'il  n'est' 
pas  nécessaire  de  se  livrer  &  des  investigations  minutieuses  pour  les  ' 
suivre  jusque  dans  le  Saint-Gironnais,  en  passant  par  Vernajoul.  Ici, 
dit-il,  l'Albien  ne  se  montre  pas.  Je  crois  pouvoir  aflirnier  que  l'on 
en  voit  des  vestiges,  mais  il  est  certain,  que  sur  ce  point,  le  Cénomt- 
nien  domine.  C'e&t  là,  qu'en  18H2,  s'engagea  la  discussion  sur  Tige 
des  calcaires  grumeleux  et  M.  Roussel  me  reproche  de  n'avoir  pas  été 
assez  affirmatif  et  de  n'avoir  pas  bu  mettre  en  lumière  ma  découverte. 
Il  n'a  pas  à  s'en  plaindre,  pui^îqu'il  développe  aujourd'hui  une  idée 
que  j'ai  émise  à  cette  époque.  Pour  eu  finir  avec  cette  question,  je  lui 
conseille  de  lire  quelques  pages  de  mes  Etudes  géologiques  (!)  et  de 
mettre  met  hésitations  sur  le  compte  de  la  réserve  qui  m'était  im- 
posée en  publiant  ce  travail. 

Ainsi,  d'après  M,  Roussel,  presque  partout  j'ai  figuré  t'Albien  et 
rUrgonien  comme  étant  du  Génomanien  et  de  plus.j'ai  taillé  ce  der- 
nier dani  les  assises  supérieures  du  Crétacé.  Je  ne  comprends  pas 
comment  une  pareille  confusion  peut  s'établir.  Je  lui  ai  montré  ce 
Cénomanien  représenté  dans  la  partie  nord  du  bombement  de  Foix, 
oil  il  n'est  que  la  continuation  de  ce  qui  existe  à  Sézénac,  avec  moins 
de  netteté,  cependant  ;  je  l'ai  décrit  à  Montgaillard,  &  Gascogne,  sur 
le  Tersaot  septentrional  du  Saint-fiartbélemy,  où  il  prend  un  si 
grand  développement  avec  ses  conglomérats,  description  qui  m'a 
permis  de  faire  ressortir  le  caractère  de  ce  terrain  formé  aux  dépens 

(1]  £iit<l«(  tur  U  département  de  VÀruge,  (Thèse)  pa^^  110,  lli,  lis  «  173. 
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de  tout  ce  qui  lui  est  inférieur,  mais  je  n'ai  pas  pu  le  convaincre. 
Pour  les  besoins  de  sa  cause,  il  fait  de  ce  Cénomanien,  du  Sénonien 
et  du  Danien,  développant  la  série  du  Nord  au  Sud,  des  parties  basses 
^vers  les  parties  élevées,  ce  qui,  en  général,  n'est  pas  Tordre  naturel 
des  choses.  Il  est  facile  de  voir  que  le  Saint-Barthélemy  est  ainsi 
constitué,  que  les  terrains  se  succèdent  de  haut  en  bas,  dans  leur 
ordre  chronologique,  les  roches  cristallines  formant  la  cime  et  l'ossa- 
ture. Dans  son  mémoire  sur  les  roches  cristallines,  lui-môme  nous 
montre  une  disposition  que  j'avais  vue  et  qui  est  semblable  à  celles 
que  j*ai  décrites  vers  l'Ouest.  Néanmoins,  il  veut  établir  que  je  me 
suis  trompé  dans  toutes  mes  observations  et  il  ne  tient  même  pas 
compte  des  explications  que  j'ai  données  sur  le  renversement  des 
séries  primaires  et  secondaires  du  versant  septentrional  du  Saint- 
Barthélémy.  Il  nous  dit  qu'il  n'y  a  pas  renversement  dans  les  petites 
Pyrénées  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  dans  les  Corbières,  argument  qui 
n'a  pas  grande  valeur.  Les  géologues  qui  veulent  bien  suivre  notre 
discussion  peuvent  constater  que  le  désaccord  est  complet  entre  nous 
et,  comme  dans  les  études  géologiques  le  paradoxe  ne  peut  pas  être 
érigé  en  système,  ils  doivent  conclure,  d'après  M.  Roussel,  que  j'ai 
toujours  fait  fausse  route.  Je  suis,  en  effet,  du  nombre  de  ces  cher- 
cheurs qui,  l'ayant  précédé,  ont  accumulé  les  erreurs  contre  les- 
quelles il  a  dû  se  tenir  en  garde  (1).  Je  ne  me  tiens  pas  pour  battu, 
mais  la  question  est  posée  de  telle  sorte  qu'il  serait  inutile  de  dis- 
cuter plus  longtemps  et  cette  réponse  que  j'ai  cru  devoir  donner,  sera 
la  dernière.  J'appelle  sur  les  points  controversés  l'attention  d'obser- 
vateurs moins  prévenus  ;  ils  seront  en  bonne  situation  pour  établir 
si  les  faits  observés  par  M.  Roussel  sont  définitivement  acquis  à  la 
science  (2). 

Séance  du  4  Mai  1889. 

PRKSIDKNCK   DE    M.    HKHERT. 

M.  Boule,  Vice-Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  fait  une  présentation. 

Il  annonce  à  la  Société  la  grande  perte  qu'elle  vient  do  faire  en  la 
personne  de  M.  Lory,  l'un  des  géologues  dont  les  travaux  ont  fait  le 


(1)  Loc.  ct7.,  p.  847. 
(S)  Loc,  cit.  page  847. 
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plus  d'honneur  à  la  science  française.  M.  Lory  était  membre  de  ^^ 
Société  depuis  1845;  il  en  avait  été  élu  président  en  1883;  il  éUitco^^' 
respondant  de  l'Institut  de  France.  M.  le  Président  pense  que  9-  ^ 
Société  jugera  convenable  qu'une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  ^  ^ 
notre  éminent  confrère  soit  lue  dans  la  prochaine  réunion  général^^' 
le  13  juin.  Il  espère  que  M.  Bertrand,  qui  a  eu  l'occasion  d' apprécia  -^ 
sur  les  lieux  le  mérite  de  ces  travaux,  voudra  bien  se  charger  de  ceti 
tftche. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  delà  note  suivante  de  M.  de  Loriol  : 

M.  Dames  vient  de  me  prévenir  qu'il  a  décrit  sous  le  nom  de  Fen- 
tacf*inus  Erckerti  les  fragments  des  tiges  auxquelles  j'ai  donné  ici  le 
nom  à'Ausdnocrinus  Komaroffî,  dans  Zeilschrift  der  deutschen  geolo- 
gischen  Gesellschaft,  vol.  37,  1885,  p.  219.  Un  dessin  sur  bois  accom- 
pagne sa  description,  de  sorte  que  j'ai  pu  constater  avec  certitude 
qu'il  s'agit  d'une  seule  et  même  espèce  qui  devra  donc  prendre  le 
nom  de  Austinocrinus  Erckerti  (Dames),  P.  de  L.  Cette  note  m'avait 
complètement  échappé  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  rectifier  mon 
oubli.  M.  Dames  mentionne  les  fossiles  suivants  trouvés  avec  VAtAsti- 
nocrinus  par  M.  de  Erckertà  Kopet-Dagh,  dans  la  steppe  des  Turco- 
mans  :  Inoceramus  Cnpsii,  Lk.,  Echinoconus  subconicus,  Offaster^  sp. 
n.,  P.  de  L. 

M.  J.  Bergeron  (1)  présente  une  espèce  nouvelle  de  Trilobite, 
appartenant  au  genre  Arethusinaç^i  provenant  du  Silurien  supérieur 
des  environs  de  Yailhan.  Les  individus  de  cette  espèce  sont  groupés 
en  très  grand  nombre  dans  la  môme  couche,  comme  c'est  le  cas  en 
Bohème  pour  VArethusina  Konincki,  Barr.  Outre  les  formes  à'Atrypa 
(A.  5a/;/io,  Barr.,  A.IIircina,  Barr.)  déjà  signalées  dans  le  Languedoc, 
et  qui  sont  communes  en  Bohême,  il  y  a  encore  de  nombreux  exem- 
plaires de  Bivalves  appartenant  au  genre  Slava^  et  particulièrement 
au  type  Slava  Bohemica,  Barr.  Les  découvertes  paléontologiques 
nouvelles  viennent  donc  conGrmer  une  fois  de  plus  l'identité  de  la 
faune  du  Silurien  supérieur  en  Bohême  et  en  Languedoc. 

A  la  suite  de  ses  études  paléontologiques  sur  les  Goniatites  du  Dé- 
vonien  supérieur,  M.  J.  Bergeron  revient  à  la  première  classification 
exposée  par  lui  en  i887,  et  soutenue  par  M.  Frech.  Il  y  aurait  à  la 
partie  inférieure  du  Dévonien  supérieur  un  niveau  à  Gon,  reirorsus, 

(1)  La  communication  de  M.  Bergeron  n'étant  pas  parvenue  au  secrétariat  au 
moment  de  l'impression  du  Builfftin^  sera  publiée  à  la  suite  d'une  séance  ulté" 
rieure. 
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Ton  Bach  (avec  variétés),  qui  n'est  pas  toujours  visible  ou  qui  semble 
te  confondre  avec  ud  niveau  suivant  à  Gon.  intumescens,  Beyricb  ; 
enflo,  on  troisième  niveau  est  caractérisé  par  la  présence  de  Posido' 
nomya  venusta^  Miinst.,  Cardiola  retrostriata^  MûQst.,  Card.  cornu- 
copiœ,  Goldf.y  et  par  l'abondance  de  Goniatites  qui  ont  été  rapportées 
aux  variétés  du  Gon.  retrorsus^  mais  qui  doivent  en  être  distinguées 
«Tec  soin.  Cette  modification  amène  quelques  cbangements  dans  la 
coupe  du  Pic  de  Japhet  publiée  dans  le  T.  XYI  (p.  945)  mais  l'interpré- 
tation de  l'allure  des  couches  reste  la  même. 

Comme  suite  à  sa  communication  du  15  avril,  M.  de  Sarran 
d'AIlard  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Torcapisl  : 

Dès  la  fin  de  l'année  1883,  notre  confrère  d'Avignon  avait  terminé 
le  levé  géologique  de  la  carte  et  du  profil  géologique  au  40,000*  de  la 
ligne  de  Nîmes  à  Givors,  dont  la  minute  a  élé  présentée  à  la  dernière 
séance;  ce  travail  fut  envoyé  à  la  direction  des  Chemins  de  fer  Paris- 
Lyon-Méditerranée,  qui  se  chargea  de  le  faire  autographier,  comme 
«lie  l'avait  déjà  fait  pour  la  ligne  dAlais  au  Teil.  Aussi,  lorsque 
Tautenr  publia  en  1884,  dans  la  Revue  des  sciences  naturelles,  le  texte 
explicatif  de  cette  carie-profil,  il  crut  devoir  supprimer  les  détails, 
intéressants  cependant,  et  s'en  référer  à  la  carte  elle-même.  Tout 
porte  à  croire  que  la  publication  de  cette  dernière  n'est  que  retardée. 


Séance  du  20  mai  1889. 

PRÉSIDENCE    DE    M.     BERTRAND. 

M.  Sennes,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  Membre  de  la  Société  M.  Costb,  Ingénieur  des  Mines 
à  Paris,  présenté  par  MM.  Douvillé  et  Bertrand. 

M.  Ch.  Yélain  présente  au  nom  de  M.  Hébert  un  ouvrage  de 
M.  A.  Falsan,  ayant  pour  titre  '<  La  période  glaciaire^  étudiée 
principalement  en  France  et  en  Suisse,  n 

La  période  glaciaire  est  ici  prise  dans  son  sens  le  plus  large, 
M.  Faisan  la  faisant  remonter,  avec  raison,  au  Pliocène  soit  à  Tépoque 
où  pour  la  première  fois  les  conditions  pour  que  l'eau  puisse  se 
maintenir  à  la  surface  du  globe  à  Tétat  solide,  sous  forme  de  glace, 
ont  été  remplies;  et  ce  fait  s'est  passé  en  Auvergne  où  les  observa- 
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tlons  de  M.  Julien,  complélées  depuis  par  H.  Monier-CbalmAs, 
montré  que  sous  les  noms  de  brèches  andésitiqiies  ou  de  congloml 
rats  poncGus  venaient,  le  plus  sou  vont,  se  ranger  de  pulssantet  forais 
lions  glaciaires,  de  véritables  moraines,  dont  l'âge  pliocène  a  été  fiz: 
par  le  conglomérat  morainique  célèbre  de  Perrier. 

Après  avoir  montré  combien  a  été  longue  à  s'introduire  dans  I.  ^MEi 
science  l'idée  d'une  ancienne  extension  des  glaciers  et  de  ses  rap  ^c^). 
porU  avec  la  distribution  des  blocs  erratiques.  M.  Faisan  s'appliqu-  ^-_m 
t  décrire  avec  soin  l'allure,  la  composition  et  les  caractères  biec  ^^g 
particuliers  de  ce  terrain  glaciaire  ancien  ou  erratique  qui  a  ét.j^  ^j^ 
l'objet  de  si  vives  discussions.  Il  se  livre  ensuite  h  un  examen  appro^-^^j- 
fondi  des  manifestations  du  phénomène  glaciaire,  en  cherchant  j 

montrer  que  te  glacier  (ainsi  que  l'a  si  bien  dit  M.  de  Lapparentj  e^  ^asl 
avant  loul  un   remarquable   agent   de   transport,    s'appliquanl  l 

déblayer  une  vallée  de  luus  les  mnlériaux  que  les  agents  atmospb'  _^é- 
riques  tendent  h  y  accumuler;  en  même  temps,  un  merveillfi"-  -ui 
outil  de  burinage,  qui  excelle  à  dresser,  polir  et  strier  les  par^»*)!» 
encaissantes  (1). 

Plusieurs  chapitres  sont  ensuite  consacrés  h  bien  établir  le  r^"^*'* 
protecteur  joué,  celte  fois,  par  la  glace  dans  la  conservation  e^^^* 
Ijords,  et  surtout  des  grands  lacs  qu'on  sait  6tre  si  nombreux  daa^^^  ' 
domaine  des  anciens  glaciers  alpins,  pyrénéens,  Scandinaves  et  f^^^°' 

landais.  Seuls  resleraieol  altribuables  àl'aclion  glaciaire,  ou  tout ^ 

moins  aux  érosions  exercées  par  les  eaux  de  fusion,  les  petits  bassî     ^z 
lacustres  étages,  répandus  par  milliers  dans  les  hautes  régions  d^ 
chaînes  montagneuses.  - 

Tontes  les  questions  fort  importantes  relatives  aux  causes  qu^^^ 
règlent  les  mouvements  des  glaciers,  à  celles  qui  ont  procédé  à  leur*-^^ 
aocienne  extension  sont  de  mâme  longuement  développées  et  trai-  """^ 
tées  avec  beaucoup  de  soin  ;  If.  Faisan  ayant  puisé,  pour  laaréaoadre, 
aux  meilleures  sources  et,  de  plus,  utilisé  ud  grand  nombre  d'obser- 
vations personnelles,  faites  dans  la  région  des  AJpes. 

Ces  faits  une  fois  établis,  après  avoir  montré  que  l'établissamenl 
d'un  régime  particulièrement  humide,  dès  le  commencement  du 
Pliocène,  joint  à  l'existeDce,  jusqu'alors  inconnue,  de  puissants  con- 
denseara  montagneux,  ont  eu  pour  conséquence  nécesuire  la  for- 
mation de  grands  glaciers,  l'auteur  définit  l'influence  de  cet  condi- 
tions météorologiques  bien  spéciales  sur  la  faune  et  la  flore;  de 
même  la  question  anthropologique,  nécessairement  liée  à  wUe  d« 
l'extension  des  glaciers,  est  l'objet  d'un  chapitre  spécial;  chapitra 

(1)  De  Lapparant,  TraUi  de  Giologii,  p.  »a. 
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qai,  en  raison  des  détails  très  précis  donnés  sur  l'industrie  primitive, 
les  stations,  le  groupement  et  les  migrations  des  animaux  et  des 
hommes  à  l'époque  quaternaire,  peut  compter  parmi  les  plus  inté* 
ressauts . 

Dans  cette  seconde  partie,  M.  Faisan  conclut  à  l'existence  d'une 
période  glaciaire  unique,  n'ayant  subi  que  des  phases  d'inégale  acti* 
vite,  depuis  le  Pliocène  supérieur  jusqu'à  la  retraite  définitive  des 
grands  glaciers  quaternaires  dans  leurs  limites  actuelles;  il  eût  été 
plus  exact  de  considérer  comme  période  distincte,  celle,  si  bien 
déflnie  par  M.  Julien,  qui  a  marqué  la  fin  des  temps  pliocènes  en 
Auvergne  (i). 

Enfin  l'ouvrage  se  termine  par  une  description,  encore  très  détail- 
lée, de  la  distribution  des  formations  erratiques  en  Suisse  et  sur 
notre  sol  français.  Dans  ce  sens  la  place  d'honneur  est  nécessaire- 
ment donnée  au  bassin  du  ilbôue;  on  sait,  en  effet,  avec  quel  soin  et 
quelle  précision  MM.  Faisan  et  Chantre,  réunis  cette  ibis  dans  une 
vre  commune,  se  sont  appliqués  à  reconstituer,  jusque  dans  ses 
lOindres  détails,  la  distribution  do  l'ancien  glacier  du  Rhône. 
liB  même  soin  a  été  apporté  par  M.  Faisan  dans  la  description 
tographique  du  terrain  erratique  quaternaire  dans  le  Jura,  les 
"Vosges,  le  Beaujolais,  les  Cévennes  et  l'Auvergne,  description  qui 
▼ient  compléter  un  ouvrage  dont  la  lecture  sera  certainement  très 
appréciée  par  tous  les  géologues  qui  s'intéressent  à  ce  dernier  épisode 
notre  histoire  géologique. 


M.  Zeillkr  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.   R.   Kidson,    une 
bx'ochure  contenant  deux  notes  extraites  des  Transactions  of  the  royal 
Society  of  Edinburgh  :  Idi  première  est  relative  à  deux  espèces  de 
^ceropteriSf  Tune  fort  rare,  iVevr,  plicatay  Sternberg,  trouvée  dans 
^^^  couches  houillères  moyennes  du  StalTordshiro;  Tautre  nouvelle, 
ï^Onamée  par  l'auteur  yVcyr.  reclinervis,  rappelant  par  sa  nervation  le 
^evr,  Scfilehanij  et  venant  comme  lui  de  la  région  inférieure  du  ter- 
rain houiller. 

La  deuxième  note,  intitulée  :  On  the  fossil  Flora  of  the  Slaffor- 
^hire  Coal-Fields,  part.  7,  est  consacrée  à  l'étude  des  plantes  fos- 
siles recueillies  au  cours  du  fonçage  du  puits  de  la  houillère  de 
Hamstead,  près  Birmingham.  On  a  traversé  d'abord,  dans  ce  fonçage, 
une  série  de  grès  et  de  marnes  rouges  qui  avaient  été  longtemps 
considérés  comme  permiens  et  que  MM.  F. -G.  Meachem  et  II.  Insley 

(l)  Jalien.  I)ei  phénumrnt's  glaciaires  dauH  le  PtiiUaa  rrntra!,  lSs9.  lirèch'S  voU 
caniquex  et  muraine$  (.Içlhs  la  France  Cf  ai  raie.  Annuaire  du  Club  alpin,  1887,     , 
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ont  les  premiers,  en  1886,  indiqués  comme  devant  appartenir  at 
Upper  Coal  Measures.  M.  Kidston  a  reconnu,  parmi  les  empreint.' 
recueillies  dans  ces  couches,  une  flore  semblable  à  celle  des  Upp 
Coal  Measures  du  bassin  du  Somerset,  notamment  Ann.  stellata,  Sp^ 
nophyllum  emarginalum,  Nevropteris  rarinervis^  Nevr,  Scheuchze^ 
Odontopteris  Lindleyana^  Pecopteris  arborescens,  Pec,  unita^  Walc^ 
imbricata^  dont  les  uns  se  montrent  déjà  dans  la  zone  supérieure  ^ 
bassin  du  Pas-de-Calais,  tandis  que  les  autres  paraissent  propres  ^ 
vrai  terrain  houiller  supérieur. 

Au-dessous  de  ces  couches,  rouges,  viennent  les  Aliddle  Coal  Mr 
sures  avec  Nevropteris  rarinervis,  Mariopterls  muricata,  var.  nervor 
Lepidodendron  aculealum^   Sigillaria  reniformis,  Sûj,   mamillaris, 
quelques  graines,  dont  un  Cardiocarpus  nouveau,  Card,  Meachemii. 

11  est  intéressant  de  constater  la  présence  dans  les  couches  rougtf 
supérieures,  appartenant  incontestablement  aux  Upper  Coal  Measurm 
de  Mollusques  fossiles,  tels  que  Modiola  lingualisj  Productus  semire 
ticulatuSf  Prod,  scabriculus^  Edmondia  rudisy  qui  se  trouvent  habituel 
lement  soit  dans  la  série  des  grès  calcifères,  soit  dans  le  Calcair» 
carbonifère  d'Ecosse,  et  qui,  si  on  les  avait  rencontrés  seuls,  san: 
empreintes  végétales  associées,  auraient  conduit  à  placer  les  couches 
dont  ils  proviennent  sur  un  niveau  notablement  plus  bas  que  celu 
qu'elles  occupent  en  réalité. 

M.  L.  Garez,  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Yasseur  et  au  sien 
sept  nouvelles  feuilles  de  la  Carte  géologique  de  France  au  1  500,000'= 
Ce  sont  les  feuilles  de  Brest,  Hennés,  Nantes,  llocherorl,  Poitiers 
Limoges  et  Clermont-Ferrand,  comprenant  la  plus  grande  partie  dt 
la  Bretagne,  la  Vendée  et  une  portion  du  Plateau  central. 

Cette  livraison,  qui  est  entièrement  l'œuvre  de  M.  Vasseur,  termini 
le  travail;  les  quarante-huit  feuilles  dont  se  compose  la  carte,  son 
maintenant  toutes  publiées;  les  premières  ont  paru  en  18S5. 

M.  Gaudry  présente  la  note  suivante  : 

Note  sur  quelques  Poissons  fossiles  de  Tunisie, 
par  H.  E.  Sauvage. 

Agassiz  est  le  premier  paléontologiste  qui  ait  fait  connaître  iWi 
Poissons  provenant  des  formations  gt'îolofiiciues  d*A(Vique;  il  a  décrit, 
sous  le  nom  dWlosaelutigata,  une  espèce  des  marnes  d'Oran,  marner 
qui  se  trouvent  au  sommet  de  la  série  miocène  (1). 

[l]  /(-ch.  sur  U'S  PoUsuus  los^ihs,  t.  V.  p.  11::.  |.«;.  LXIV, 
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A  peu  près  à  la  même  époque  qu'Agassiz,  Valeuciennes  a  figura 
quelques  débris  de  Poissons  trouyés  à  Staoueli,  province  d'Alger,  sous 
les  noms  de  Sargus  Jnmnitanus,  Sargus  liusaccitanus,  Sargua  letifensii, 
Ckrytophrys  arsenitana,  Ox;/r/nna  tiumida  (1). 

Eu  187.1,  nous  avons  décrit  sous  les  noms  de  Alosa  craisa,  Svg., 
A.  numidica,  A.  /leno-ii,  Svg. ,  trois  espèces  trouvées  au  môme  niveau 
que  \'Aloxa  ehugata.Ag.,  dans  les  marnes  à  Infiisoires  d'Oran  (i). 

Les  espèces  cilées  plus  haut  sont,  à  notre  connaissance,  les  seules 
qui  aient  été  mentionnées  dans  les  Tormations  géologiques  du  Nord 
de  l'Afrique,  aussi  avons-nous  examiné  avec  intérôl  une  collection 
que  M.  Pb.  Thomas  a  bien  voulu  nous  communiquer  et  qui  provient 
de  Tunisie.  Les  espèces  recueillies  par  cet  habile  explorateur  sont 
les  suivantes  : 

Cënohaniem  sup^:Bit:rH. 

Oxyrliina  Mantfllîi,  Ag.  —  njehpl  Dap-la,  yri-i  Furlaiia. 


Suessoniën  (Marnes  fuospuatéss). 

Odvnlaipii  clngnai.  A,-.  —  OuuJ-sl-Aa.^hoiii  ;  Dj.'bel-Naîiur-AUah;  Djebiil-Seldja. 

OdonlatpU  i:trUciilis,  Ap,  —  Ouert^el-Aaclieii . 

Odontaipii  ll,.pei,  A(î.  —  Djubcl-SuMja. 

Odtmtatpu  air.  Hiipei,  Ag.  —  ileiits  plus  droites  que  dans  le  type,  ressemblant 
à  celle  do  Od.  elfgant.  A:;.,  mais  ii'avaiit  |ias  les  strius  qui  caractérisent  celle 
eipèce.  —  Djehcl-Nasïcr-Àllab. 

Lamna  ertutiiUiu.  Ag,,  —  Djel>cl-Set<lia. 

LamHa  cf.  crattùUas,  Ag,  —  Aiii-ul-Aacbeii. 

Lamna  coBipreua,  Ag.  —  Ojitbel-Sulilja. 

Otailu*  nacrolut,  A'A.  —  I)jclwl-Seidja. 

ijodiu  obtiiiiiui.  Av.  —  Ujeliel-Seldja. 

JHgtiobatfi  Thumaii,  Siiuvf. 


.^ti/liolialfs   Tliomixii,   Sauvg, 
Plaque  dentaire  supérieure.  Bord  antérieur  Tortement  usé  par  li 


(1)  Detcript.  de  qnelqiirt  ,t,;its  fixiil'n  de  /> 
'Slaourli  f.tn.  te.  nul.,  isâi,  p.  ou) 

(t)  Bm.  .U  VKtuh  ,Us  hnaUs  flu.i.x,  <c.  ,,a 
XVll. 


■.  vni; 


Mi  MUmm  Min.  >-  «ms  m  u».^^ 

âotrmmuit  de  fh>ttament  des  mAchoIni.  Ghevrons  dentaires  m — 
nombra  de  dnq,  à  peine  irqnét  en  errière,  non  onduleux;  lei.::*^ 
longveiir  eit  oomprlfe  qxMn  foU  dam  U  largeur.  Plaque  à  petc^*e 
bombfejinrfacetritarante  vermlcnlée,  avec  dea  vermiculatioas  a«s^^i 
^Mtaa,  brégalUreinent  diflpoaées.  Borda  externes  des  chevrons  taiV^' 
Ut  en  Uaua.  Rangée  externe  deachenona  laUr.iui  élroiis,  eo  forn^cr^' 
deloaangek  obUqaei,  pointoa. 

Longoenr  de  la  plaqae  SB'";  largeur  U;  épaisseur  maximum  13^^^ 
^Miaaenr  de  la  ooaHnine  6,  de  la  raetaed;  loiiRneur  du  chevro  -^^ 
aôédlao  7,  B;  loogoeur  d'un  chevron  de  la  rangée  laléralo  exterae  8,1^9- 
liqaarS. 

QafllqoeafrignentadalaplaqiHliiffirieDreiDonlrentqiie  la  racio»  ^ 
ait  ploi  liante  qne  la  conronne. 

Djebel-Sel4{a. 

J^rUoMMtp.  —  QoelqBg*  tnfmaati  détuhéa  iadlqntnt  une  itapÈce  Jiflëreui^''^ 
dB  M.  nomaH. 

Oiud«l-Auhaa. 

ffwyw  sp.  —  K^èw  reprtaBiéa  par  oin  InelilvB  on  nne  iio'H 

Diebel-Htaparsillah. 

Éoctoi 


\ 


r,  Ag.  —  DJebal-NMMrailït 
PuocAhk  iHFeBixni. 
Ai0miaomêM$lMaU.  -  Ooad-HanMDra, 
H.  Bleieher  présente  la  note  aoinnto  : 


NoUt 


■  k  Oypsa  de  Zlmmendwlin  (prèa  Hnlhoiiia), 
puH.KathtoalIiag. 


Dans  une  précédente  note  (1),  j'avais  été  incidemment  ameoé  ft 
parler  des  gypses  de  Zimmersbeim  qu'avec  d'autres  gâologaes,  je 
considérais  commâ  appartenant  au  mËme  niveau  que  les  gypses  à 
Palœolherium  du  Bassin  de  Paris.  Les  recherches  nouvelles  que  j'ai 
faites  depuis  à  Zimmersbeim,  et  dans  les  environs,  me  permettent 
de  donner  aujourd'hui  des  renseignements  complets  et  inédits,  sur 
cet  intéressant  horizon.  Quoique  venant  après  un  travail  récent  du 
D'  FSrster  sur  le  Tertiaire  du  Sundgau  (3),  ils  présenteront  encore,  je 

(I)  M.  Mieg.  Noie  iur  un  Aonilat:e  eiécutr  à  Dornach  (près  Mulhouse),  en  18SS. 
Bull,  de  laSoe.  GéoL  de  Fronce,  3>  sorie.  1.   XVI,  |..  ïsa. 

(E)  Die  Oliederung  des  Sundgauer  Teniar»  von  D*  B.  Forster.  UiUheilungea 
der  Commisfiaii  fiir  die  guologisube  Latides-Uiilersuchung  voa  E.  L.  B«Dd  I. 
Heft  m,  p.  13H. 
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l'espère,  quelque  intérôt  pour  les  membres  de  la  Société  géologique. 
Le  gypse  de  Zimmersheim  occupe  un  petit  bassin,  de  forme  trian- 
gulaire, limité  entre  Zimmersheim,  Rixheim  et  Habsheim.  La  plus 
grande  longueur  de  ce  bassin  est  d'un  peu  moins  de  2  kilomè- 
tres 1/2,  en  ligne  droite,  entre  Zimmersheim  et  Ilixheim,  tandis 
qu'il  n'atteint  qu'environ  i800  mètres  entre  Zimmersheim  et  Hab- 
sheim, et  entre  Rixheim  et  Habsheim.  Le  plongement  général  des 
couches  de  gypse  du  bassin  deZimmersheim  est  S.  E.  vers  Habsheim 
et  Eschenlzwiller.  A  Rixheim,  la  colline  qui  domine  le  village, 
—  le  Riistel,  —  est  entièrement  formée  par  le  gypse  recouvert 
d*un  épais  manteau  de  lehm.  Le  gypse  du  Rûstel  a  été  exploité 
dans  le  temps  par  galeries  souterraines  percées  au  travers  de  la 
colline.  Ce  gypse,  do  couleur  blanchâtre,  ou  noirâtre,  en  bancs 
massifs,  se  détachant  ordinairement  en  morceaux  ronds  comme  des 
boules,  est  de  la  nature  de  l'albâtre  et  se  laisse  tailler  comme  lui.  De 
nombreuses  lentilles  et  veines  de  lignite  combustible,  se  rencontrent 
au  milieu  du  gypse  et  des  argiles  qui  y  sont  intercalées.  Une  faille 
qui  coupe  en  travers  la  colline  de  Riistel  a  produit  un  dénivellement 
des  couches  de  gypse  qui  plongent  d'un  côté  vers  Rixheim  (1),  et  de 
l'autre  vers  Habsheim.  C'est  de  ce  dernier  côté  que  le  plongement  est 
maximum,  le  gypse  ne  se  rencontrant  qu'à  3  m.  20  de  profondeur, 
tandis  que  vers  Rixheim  on  le  trouve  déjà  à  i  m.  90.  L'épaisseur 
du  gypse  à  Rixheim  est  inconnue,  mais  elle  dépasse  certainement 
10  mètres. 

A  Habsheim,  le  gypse  se  rencontre,  au  fond  des  puits,  à  environ 
15  mètres   de  profondeur,  sous  le  grès  à  feuilles  de  Cinnamomum 
(Tongrien),  et  le  sable  diluvien.  Il  est  donc  certain  que  les  grès  à 
feuilles  sont  plus  récents  que  le  gypse. 

Les  gypsières  de  Zimmersheim  sont  situées  à  environ  500  mètres 
P^.  O.  du  village.  Elles  ont  été  exploitées  à  ciel  ouvert,  et  souterrai- 
Kiennent,  sur  une  épaisseur  de  11  à  12  mètres;  mais  des  sondages 
profonds  exécutés  au  fond  des  galeries,  ont  fait  connaître  l'existence 
du  gypse  sur  une  épaisseur  d'au  moins  30  mètres.  L'épaisseur  totale 
c3u  gypse  à  Zimmersheim  —  si  les  renseignements  qui  m'ont  été 
donnés  sont  exacts  —  dépasserait  donc  40  mètres.  Quoique  Delbos  (2) 
Bt   d'autres  géologues  après  lui,  aient  donné  la  coupe  des  exploi- 


(1)  Le  pypse  «le  Rixheim  vient  sepcnîre  vers  le  Noni-F2st  sous  le  gravier  de  la 
plaine.  Doux  puits  cnnisé-?  v«ms  l'exl remit ^'î  est  du  vill.i^'o,  ont  reucoiitr6  le  pypse, 
-^doDt  l'épaisseur  iiicuiiinie  <l»;passc  2  lUi-tres,  —  à  7  métrés  et  à  2j  mètres  de  pro- 
Tondeur  au-dessous  du  gravier  et  du  sable. 

(2)  Description  geoloijifiae  rt  miner aloyiqne  du  Haai-llhin^  t.  H.  p.  78. 
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tations  de  gypse  à  ciel  ouvert,  de  Zimmersbeim,  je  ne  crois    p^ 
inutile  de  publier  celle  que  j*ai  relevée  pendant  mes  dernières    re- 
cherches, 
La  succession  des  couches,  de  haut  en  bas,  est  la  suivante  : 

1.  Argile,  gris-jaunàtre,  avec  concrétion  et  exsudations  calcaires       3  mètres 

2.  Grès  jaunâtre  se  divisant  en  feuilles  minces,  avec  empreintes 

végétales  charbonneuses 0  m.  60 

Î^  Marne  verdàtre,  plastique,    sans  fossile,    ressemblant  aux 
marnes  à  Cyrena  convexa  du  Bassin  parisien 
Argile  grise *  pn  -  ^ 

(Grès  jaune,  sableux.  Argiles   fissiles  grises  avec   Paralateg 

4.  \    Bleicherif  riches  en   empreintes  végétales  charbonneuses. 

(Argiles  gréseuses  avec  empreintes  végétales  charbonneuses.        i  m-  ^^ 

5.  Argile  grise  compacte,  à  cassure  conchoïdale  (i) 2  m- 

6.  Argile  à  gypse,  avec  banc  de  gypse  fibreux  blanc  de  Om.  04 

d'épaisseur :  l  tT^' 

7.  Argile  noire  avec  veines  de   lignite  et  empreintes  végétales 

charbonneuses 0  rx*  - 

10 

8.  Argile  grise  compacte 3  in -- 

9.  Gypse  fibreux  blanc 0  tT»  — 

10.  Argile  grise 0  it»  ' 

11.  Gypse  fibreux  blanc...  ; onri^ 

12.  Argile  noire,  fissile,  ligniteuse,  riche  en  empreintes  végétales 

charbonneuses,  avec  traces  de  restes  de  Poissons,  écailles,  ^-ra«i 

etc 0  m.  ^^1q 

13.  Argile  grise  compacte i  m.^^^ 

14.  Gypse  en  bancs  (2j  (roche)  épaisseur  exacte  inconnue 

Le  gypse  jaunâtre  dans  les  couches  supérieures,  puis  blanc  fibrt^^^ , 
passe  îi  l'albàlre,  comme  à  Hixbeim,  puis  devient  de  plus  en  p-"^^ 
noir  à  mesure  qu'on  avance  en  profondeur.  -y 

Des  veines  et  des  lentilles  de  lignite  pouvant  atteindre  parfL--"^ 
50  centimètres  de  diamètre,  se  rencontrent  dans  toute  la  masse  c:^^ 
gypse.  Ce  charbon,  noir  et  brillant  comme  du  jayet,  brûle  en  répar:^^ 
dant  une  légère  odeur  bitumineuse. 

Les  couches  du  gypse  de  Zimmorsbeim  plongent  d'environ  7°  veré^ 
le  S.  E,  entre  Ilabsbeim  et  Es(îhentz\viller. 

Les  empreintes  végétales,  en  général  charbonneuses,  et  assez 
rarement  déterminables  (ê|)  se  poursuivent  avec  la  môme  abondance 

(1)  Sauf  une  empreinte  dontenso  de  (iastérofiode,  je  n'ai  pu  trouver  aucune 
trace  de  fossile  dans  les  ai'j;ilt;s  inlercal«''es  ontr».' le  i;y|ise.  Les  restes  (\o.  Pairuthv- 
rium  médium  connus  dans  le  l'alcaire  à  Mchinia  Lnur.r,  à  Brunstatt  et  à  Kixiieim, 
n'ont  pas  encvM'C  été  rencofitivs  dans  le  ^yi><e. 

(2)  LT'paisseur  de  ces  bancs  varie  d»?  2  ceniirnèlres  à  :<o  cenlimcires  et  |ilu>. 

(3,1  J'ai  déj.i  dnnné,  dari>  ma  note  sur  le  >nndai:e  de  I)ornach,  la  li>te  de  quel- 
ques genres  de  vé^'élaux,  provi-nanl  «iey  ^Trs  et  ur^'iles  lissilcs  n*  4:.  A  cette  liste, 
dressée  par  M.  Fliche,  je  puis  ajouter  encore  les  genres   Tupha   et  Cinnamomum. 
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à  travers  tout  le  dépôt.  Oq  les  retrouve  avec  la  môme  fréquence, 
aussi  bien  dans  les  couches  de  grès  et  d*argile  qui  surmontent  le 
gypse,  que  dans  les  argiles  qui  lui  sont  subordonnées.  Des  traces  de 
Poissons  se  rencontrent  également  dans  toute  la  masse  des  argiles 
ligniteuses,  mais  ce  n'est  que  dans  les  argiles  fissiles  grises  (n°  4) 
qu'elles  sont  réellement  nombreuses.  Ces  argiles  fissiles  m'ont  fourni 
un  exemplaire  entier,  et  bien  conservé,  —  empreinte  et  contre- 
oinpreinte,  —  de   Paralates  Bleicheri^  Sauvage.   Le  D'  Bleicher  a 
constaté  avec  moi  qu'à  Brunstatt  (carrière  de  la  Bornkappel)  —  ainsi 
que  l'avait  du  reste  indiqué  le  D'  Forsler  (i)  —  le  Paralates  Blei* 
cheiri  existe  dans  les  marnes  à  Gyrènes  qui  recouvrent  le  calcaire  à 
Mciania  Laurx,  où  il  est  accompagné  de  nombreuses  plantes,  d'In- 
sectes, et  de  nombreux  Crustacés  Isopodes.  Ces  Sphéromes,  d'après 
l'opinion  du  D'  Brocchi,  —  auquel  j'en  ai  soumis  plusieurs  échantil- 
lons, —  sont  sans  doute  analogues  à  ceux  que  Desmarest  a  trouvés 
:1a Ds  les  marnes  vertes  qui  surmontent  les  gypses  de  Montmartre, 
3l   qu'il  a  désignés  sous  le  nom  de  Spheroma  margarum.  D'après  ces 
considérations,  je  suis  donc  disposé  à  admettre  avec  le  D'  Forster  (i2) 
que  les  12  mètres  de  grès  et  d'argile  qui  surmontent  les  gypses,  à 
Zimmersheim,  doivent  être  assimilés  aux  marnes  vertes  à  Cyrena 
canvtxa  de  Montmartre  et  du  Bassin  parisien,  d'autant  plus  que  les 
grès  jaunâtres  (n^  2)  apparaissent  à  Habsheim,  au-dessous  des  grès  à 
dnnamomum  tongriense.  Quant  au  gypse  (3)  (jui  est  bien  l'équivalent 
^®s  gypses  de  Montmartre  et  du  Bassin  parisien,  —  il  s'est  déposé 
^^ns  un  petit  bassin  isolé,  limité  entre  Zimmersheim,  Rixheim  et 
ftabsheim,  se  prolongeant  peut-être  vers  Bruebach.  La  superposition 
<lu  gypse  au  calcaire  à  Melania  Laurx  n'a  pu  encore  être  constatée, 
^ais  il  est  évident  qu'il  repose  sur  ce  calcaire,  puisque  les  carrières 
i®  calcaire  d'eau  douce  de   Rixheim,  —  dont  les   couches  presque 
horizontales,  plongent  légèrement  vers  TO.  N.  U.  —  se  trouvent  à 
*0  mètres  au-dessous  de  Zimmersheim,  ce  qui  équivaut  à  peu  près  à 
l'épaisseur  connue  du  gypse.  La  coupe  de  Klein  Kembs,  donnée  par 
leD'Furster  (4)  confirme  également  mon  opinion. 
Nous  avons  donc  :  vers  l'Ouest,  c'est-à-dire  vers  Bruebach,  Mul- 


(1)  D'  B.  Forster,  ouv.  cité  p.  164. 

(2)  D'  B.  Forster,  ouv.  cité  p.  1 19. 

(3)  L'épaisseur  considéiahle  des  arjriles  à  i^^ypscîs  de  Dornacli  (2li*40)  comparée 

à  celle  connue  de  ^ypse  de  Zimmersheim  (40  m.)  me  l'ait   croire  que   la    partie 

supérieure  seule  des  dépô's  ^'vpseux  de  Dornach  est  contemporaine  des  gypses  de 

Zimmersheim  et  que  le  reste  du  dépôt  est  de  l'âge  du  calcaire  à  Melania  Laurœ 

et  des  marnes  bleues  sur  lesquelles  il  repose. 

(4)  D'  Forsler,  ouv.  ci  té,  \).   l.^s. 
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housA,  BruiiHtatl,  ZillitbBim,  le  calcaire  à  ^/nfanîu /^i/rx,  qui  est  si 
monté  par  dus  M;irues  h  Cyrènes  (1),  à  facië»  niaruo-calcaire,  d'ui 
épaisseur  mniimum  d'enviroo  i  mètres,  à  la  Burnkiippul  ;  rers  TlSâ 
lu  calcairt)  à  Mdnnia  latirr  »ur  lequel  repose  In  bas»in  giyp&eux  ■ 
ZimmBrshutm,  ïuruionlé  par  des  marnci  àCyrèi]«s  &  facift*  nrgïlei. 
grësflux,  d'une  épaiiseur  de  13  mètres.  Je  ferai  toutefois  reœarqui 
i|tie  l'on  ne  conîtate  auctiue  interruption  dans  la  sédimentAlic 
vnlrtj  los  argilu»  h  i^yptu  de  ZimumrKlmicu  ul  l«a  couches  ar^^ileuies  < 
gréseuses  qui  les  rucouvreot;  et  quB  les  argiles  lignileases  se  pon 
luivent  &  travers  tout  le  dépôt.  Il  paraît  donc  dilQcile  de  faire  Ul 
démarcation  ubioluo  entra  ccm  dilTérunte»  coucbex,  oq  doit  plotû 
—  ainsi  que  l'a  dit  M.  V.  Saccodans  un  travail  rttceutptibliÈ  dans 
Bulletin  (2),  —  considérée  lo  gypse  de  Zim(nerslieiiD,|arQC  les  argH 
et  les  grë»  qui  le  surmontent,  commu  mm  /.on»  (96  transition  (SC 
tien  do  M.  F,  Sacco)  —  isntre  Ib  iialc^ire  ù  Melania  Laurx  eL 
Toogrien  représenté  &  llab^b«im  par  les  grès  ft.  feuilles  de  Citmiu^ 
mtim.  Dans  une  note  complémentaire, sur lo  Tertiaire  dos  environs 
Mulhou»»,  quii  je  complu  publier  cet  automne,  en  collaboration  atti 
le  D'  lllojclitir,  j'aurai  du  ru»tc  l'occasion  <\v.  prouver  la  transitiez 
presque  insensible,  qui  s'est  produite  entre  les  coucbe»  de  calcairtf 
Melania  Laurx  de  Hiedisheiffi  et  l'boriiton  calcaro-marneux  qui 
recouvre.  ^^H 

M.  Bleicher  présente  la  note  suivante  :  ^^" 

/lecherches  relatives  à  quelques  tufs  quaternaires  du  Nord-Es 
de  la  France, 

par  MM,  Bleicher  et  Fllcbe. 

Parmi  tes  dépôts  si  variés  qui  se  sont  formés  à  l'époque  quater 
naire,  les  tuls  ont  particulièrement  attiré  l'attention  des  paléontolo 
gisles  qui  se  sont  occupés  des  Mollusques  terrestres  ou  d'eau  donc 
et  de  la  flore  de  celle  période.  Les  coquilles,  en  effet,  se  sont  souven 
très  bien  conservées  au  milieu  de  la  rocbe  calcaire  qui  les  emp&te 
en  même  temps  que  celle-ci  présente,  dans  beaucoup  de  tufs,  de 
empreintes  végétales  nombreuses  ;  celles  de  feuilles  sont  plus  com 

(1)  C'eai  b  ce  nivËau  marniinK  i\x\e  te  formeat,  irèt  protjïblerneni,  les  source 
qui  vïeiiDBut  sourdre  an  pied  des  calualrex  à  Milama  Laurm  des  environs  i 
Molhouao.  Je  cilar&i  ootnnie  exemple  la  belle  source  de  la  Boruksppet  qui  Jaill 
sur  la  droite  de  la  roule  de  Bcuniiatt  à  /illishelni.  ei  une  auire  sourue  enlc 
Hlnmershelm  ei  Brueliach  a^aei  forte  pour  faire  marcher  un  niouliD  i  peu  d 
distance  do  es  sortie  du  i^ol. 

{()  Fr6iliïrico8acco.—  l.e  Ugurian.  Bull.  Soc.  Giol.,3- titit,  \.  XVII,  p.  sil 
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S8,  elles  sont  rarement  complètes,  mais  les  détails  de  la  nerva- 
très  bien  conservés,  permettent  dans  beaucoup  de  cas  des  dé- 
nations certaines. 

Uusques  et  végétaux  appartiennent,  pour  la  plus  grande  partie, 
formes  existant  dans  la  faune  et  la  flore  actuelles.  Cependant 
3uve  quelques  espèces  ou  variétés  éteintes,  et  dans  tous  les  cas, 
tribution  des  plantes  et  des  animaux  est  très  différente  de  ce 
e  est  aujourd'hui.  L'abondance  des  Mollusques,  les  espèces  par 
elles  ils  sont  représentées,  le  large  développement  des  feuilles 
les  plantes,  les  espèces  trouvées,  de  môme  que  celles  qui  font 
t,  indiquent  pour  l'époque  à  laquelle  se  sont  déposés  les  tufs, 
mat  un  peu  plus  chaud,  mais  surtout  plus  égal  et  beaucoup 
lumide  que  celui  régnant  aujourd'hui  dans  les  mômes  localités; 
issance  des  tufs  (|uaternaires  comparée  h  celle  de  ceux  que  nous 
is  ainsi  se  former,  suflirait  à  elle  seule  à  démontrer  cette  humi- 
onsidérable,  la  fréquence  et  l'abondance  des  pluies, 
débris  végétaux  ne  se  trouvent  pas  seulement,  en  ce  qui  con- 
répoque  quaternaire  dans  les  tufs;  des  amas  charbonneux  dont 
et  et  la  consistance  rappellent  beaucoup  ceux  do  la  tourbe,  mais 
alement  connus  sous  le  nom  de  lignites,  en  renferment  aussi 
and  nombre  ;  les  organes  sont  ici  conservés  souvent  dans  leur 
'alité;  ils  peuvent  ôtre  soumis  même  à  Texamen  microscopique, 
une  part,  au  moins  en  ce  qui  concerne  la  France,  où  ils  ont  été 
îs  aux  environs  de  Nancy  et  d'Epinal,  les  lignites  ne  renferment 
de  coquilles,  d'autre  part  la  flore  dont  ils  révèlent  l'existence 
lie  qu'on  observe  aujourd'hui  dans  Texlrôme  Nord  de  l'Europe 
is  les  haules  régions  montagneuses.  Comme  on  le  voit  l'oppo- 
est  complète  en  ce  qui  concerne  les  climats  indiqués  par  la 
les  tufs  et  par  celle  des  lignites. 

IX  explications  peuvent  ôti  e  données  de  ce  phénomène  ;  on  peut 
tire  que  l'âge  des  deux  dépôts  n'étant  pas  rigoureusement  le 
;,  ce  qui  est  confirmé  par  les  observations  stratigraphiques,  le 
t  a  varié  pendant  la  durée  certainement  fort  longue  des  temps 
maires  ;  que  très  rude  au  début,  il  s'est  adouci  pour  devenir 
,e  plus  doux  peut-ôtrc,  dans  tous  les  cas  plus  uniforme  que  de 
Durs.  C'est  la  conclusion  à  laquelle  était  arrivé  Heer.  Ou  bien, 
ut  considérer,  comme  le  font  plusieurs  autres  paléontologistes 
les  plus  émlnents  notamment,  le  climat  révélé  par  les  tufs 
le  étant  celui  ([ui  a  régné  pendant  toute  l'époque  quaternaire-; 
res  du  Nv)rd  et  des  hautes  montagnes,  observées  en  plaine  dans 
»pe  moyenne,  ayant  été  fixées  par  des  refroidisNemenls  dus  à  des 
s  locales,  en  ce  ({ui  concerne  la  Lorraine,  par  le  voisinage  des 
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Vosges  avec  leurs  glaciers,  dont  Texistence  et  la  large  extension    â 
répoque  quaternaire  sont  prouvées  par  les  moraines,  les  blocs  errati- 
ques, les  roches  polies  et  striées  qu'on  observe  dans  cette  chaîne  de 
montagnes.  Tufs  et  lignites  ayant  été  étudiés  jusqu'à  présent  daxiis 
des  pays   différents  il  était  assez  difficile  de  trancher  la  difûcult*^* 
bien  qu'on  pût    faire  observer  que  les  tufs   de  Canstadt,  dans     lo 
Wurtemberg,  dont  la  flore  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  qu' ^=3^ 
trouve  dans  les  tufs  de  France  sont  assez  rapprochés  des  montagn  -^^ 
de  la  Forôt-Noire.  H  y  avait  donc  un  grand  intérêt  à  trouver  des  tp  "^^^^ 
à  coquilles  et  à  plantes  dans  le  voisinage  des  Vosges  ;  dans  tous 
cas  situés  à  une  latitude  plus  élevée  que  Moret  et  Resson,  les  locali 
les  plus  septentrionales  où  on  ait  jusqu'à  présent  étudié  ces  dép 
en  France  et  en  outre  à  proximité  des  massifs  montagneux  ou  se 
montagneux,  pouvant  amener  des  refroidissements  locaux.  C'est 
qui  donne  quelque  intérêt,  croyons-nous,  aux  dépôts  qui  vont  et 
décrits  dans  les  pages  suivantes  :  les  uns  étaient  totalement  inconn 
jusqu'à  présent  ;  les  autres  ont  pu  être  cités  incidemment  dans  d 
descriptions  géologiques  locales,  sans  que  leurs  fossiles  aient  é 
soumis  à  aucune  étude. 

Nous  avons  l'un  et  l'autre  examiné  sur  place  tous  les  dépôts  qu 
renferment  à  la  fois  des  végétaux  et  des  Mollusques.  Ceux  où  ce 
derniers    animaux    étaient    seuls    représentés  ont  été  visités   pa 
M.  Bleicher  exclusivement.  C'est  lui  qui  a  rédigé  la  première  partie 
de  notre  travail,  dans  laquelle  sont  décrits  les  tufs  eux-mêmes  avec 
étude  des  Mollusques  qu'ils  ronrerinent  ;  la  seconde  consacrée  aux 
quelfiues    débris  d'animaux    Vertébrés  et   d'industrie  humaine   qui 
ont  été  rencontrés,  à  l'élude  des  plantes,  et  aux  conclusions  générales 
à  tirer  de  l'ensemble  de  nos  recherches  sera  TdMivre  de  M.  Fliche. 


PHEMIKKK  PAHÏIK 

Les  gisements  de  tuf  quaternaire  étudiés  dans  ce  travail  étant 
échelonnés  des  bassins  de  la  Meurthe,  de  la  Moselle,  de  la  Meuse,  au 
bassin  de  l'Aisne  et  par  conséquent  de  la  Seine,  il  nous  a  paru  utile 
de  les  grouper  par  départements  ou  régions,  en  remontant  du  Sud  au 
Nord  la  frontière  Nord-Est  de  la  France. 

Nous  avons  ainsi  :  1^  Vosfjrs^  Yincey  ;  i2"  Mrurtlftj-i'f-Moselle,  Mor- 
ville-sur-Seille,  Ponl-i\-Mousson  ;  3"  (îrantl-lJuc/ié  de  Luxcmhourijj  la 
Sauvage  ;  4"  Aisnn,  Perle  ou  Pre>le. 

Cette  classification  a  l'avantage  de  présenter  les  gisements  en  série 
dont  les  termes  sont  de  plus  en  plus  éloignés  de  la  chaîne  des 
Vosges,  pour  se  ra[)proclier  du  n.issin  de  P<iris. 
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Nous  devons  ici  témoigner  toute  notre  reconnaissance  à  M.  le  pro- 
fesseur Sandberger,  de  Wurzbourg,  qui  a  bien  voulu  déterminer  la 
plupart  des  coquilles  de  ces  divers  gisements. 

1^  Vincey.  Le  tuf  quaternaire  de  Yincey  indiqué  par  de  Billy 
(Ann.  soc,  éinuL  Vosges  1850,  p.  359),  se  présente  sous  la  forme  de 
deux  mamelons  coniques  surbaissés,  rapprocbés  l'un  de  l'autre, 
isolés,  situés  à  environ  i  kilom.  au  N.-O.  du  village,  entre  la  route 
d*Epinal  et  le  pied  des  collines  ({ui  bordent  la  vallée  de  la  Moselle. 
Ces  deux  mamelons  frappent  Tœil  de  l'observateur  par  leur  saillie  de 
3  à4  mètres  au  milieu  de  près  marécageux  dans  lesquels  serpente  un 
ruisseau  qui  se  jette  dans  la  Moselle,  entre  Yincey  et  Gbarmes.  De 
Billy  y  avait  constaté  la  présence  de  Lymnées  assez  nombreuses,  et 
hésitait  à  se  prononcer  sur  Tâge  de  ce  dépôt,  qu'il  avait  pu  prendre, 
dit-il,  an  instant,  pour  un  dépôt  tertiaire. 

Lia  roche  qui  constitue  les  mamelons  de  Yincey  est  tantôt  dure  et 
travertineuse,  tantôt  crayeuse  et  friable  ;  elle  est  caverneuse  par 
>laces  et  présente  quelques  traces  de  bancs  stratifiés. 

Il  est  impossible  dans  l'état  de  choses  actuel  de  découvrir  ses  rela* 

ions  avec  le  sol  sous-jacent,  mais  la  masse  même  du  tuf,  l'état  des 

[eux  si  différents  aujourd'hui  de  ce  qu'ils  ont  dû  être  au  moment  où 

l  se  formait,  tout  en   un  mot  fait  supposer  qu'il  s'agit   d'un  dépôt 

Tftge  assez  reculé.  En  effet,  il  n'existe  plus  dans  les    environs  de 

source  incrustante,  et  pour  comprendre  la  formation  d'aussi  grandes 

inasses  de  calcaire  d'incrustation,  il  faut  peut-être  se  reporter  à  un 

tenipsoù  les  collines  qui  bordent  la  vallée  et  qui  sont  éloignées  des  ma- 

tnelons  de  tuf  de  plus  d'une  centaine  de  mètres  venaient  les  rejoindre. 

1^  dénudation  lesaurait  isolés  et  nous  voyons  dans  la  disposition 

en  amphithéâtre  ou  mieux  en  li^ne  concave  de  ces  collines  au  niveau 

des  mamelons  de  tuf,  et  jusqu'à  mi-cbemin  de  Gbarmes  vers  le  N.-O., 

un  argument  sérieux  en  faveur  de  cette  opinion. 

L'hypothèque  des  sources  incrustantes  jaillissant  au  milieu  d'un  sol 
marécageux  à  distance  de  ces  collines  nous  paraît  devoir  être  écartée 
eD  raison  même  de  l'abondance  des  coquilles  lluviatiles  qu'on  y  ren- 
contre . 

Une  anse  tranquille  de  la  Moselle  quaternaire  danslaquelle  débou- 
chait une  source  incrustante  sortant  dL»s  flancs  des  collines  qui  la 
bordaient,  et  accumulant  ses  dépôts  sur  des  pentes  adoucies,  paraît 
mieux  répondre  à  l'idée  qu'on  peut  se  faire  d'un  pareil  phénomène, 
et  à  l'observation  de  gisements  analogues,  tels  que  celui  deMorville- 
sur-Seille. 

La  dénudation  a  d'ailleurs  laissé  des  traces  dans  les  environs  de 
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masse  da  tuf  se  partage  en  bancs  de  roche  assez  dure  an 
^OKï^bre  de  trois,  et  la  rivière  parât t'Tayoir  alTouillée  et  entamée,  car 
^U^  se  termine  en  escarpement  vers  le  front  de  la  rivière,  et  le  pied 
lo  l.*escarpement  est  couvert  de  grands  blocs  détachés  de  la  masse, 
^^  X>1us  ou  moins  recouverts  par  les  eaux.  La  hauteur  totale  de  la 
l^&sse  de  tuf  ne  parait  pas  dépasser  5  mètres.  Ici,  comme  à  Yincey, 
^l  ^K\y  a  plus  aucune  trace  de  source  incrustante,  et  le  tuf  parait 
^^Q  immédiatement  assis  sur  la  base  des  marnes  rouges  dites  de 
*^^Vallois,  c'est-à-dire  sur  la  partie  supérieure  du  Rhélien, 

X^s  coquilles  y  sont  rares,  mal  conservées,  difûciles  à  détacher  à 

^^Vise  de  la  dureté  de  la  roche  ;  aucune  trace  de  végétaux  n*a  pu  y 

fttre  reconnue.  Ce  sont  : 

Siiceinea  putris,  L.  formo  voisiiio  de  bjmnoïdea  et  forme  minor.  a.  rare. 

Clautilia  voisine  «!..•  par  vida,  Stud — 

Ciundla  (Zua)  lubrica,  M iill • — 

Zonites  cristallinns,  Loach a.  commua. 

Hélix  {Vallonia)  pulchella,  Miill — 

Cette  faune  si  restreinte  ne  donne  lieu  à  aucune  remarque,  seule 
la  forme  lymnoidea  de  la  S.  putris  est  à  signaler. 

Pont-à-Mousson,  C'est  à  peine  si  nous  nous  croyons  le  droit  de  dé- 
corer du  nom  de  gisement  l'amas  de  débris  de  tuf  avec  coquilles  et 
impressions  végétales  que  nous  avons  trouvé  sur  le  flanc  S.-E.  de  la 
colline  de  Mousson,  au  bord  droit  du  sentier  qui  mène  d'Atton  au 
village  même  de  Mousson,  à  environ  60  mètres  d'altitude  au-dessus 
du  niveau  actuel  de  la  Moselle. 

Malgré  des  recherches  répétées  aux  environs  de  cet  endroit,  il  nous 
a  été  impossible  de  trouver  la  roche  en  place.  Tout  porte  à  croire  que 
ces  débris  ont  appartenu  à  un  dépôt  d'incrustations  peu  épais,  peu 
étendu,  désagrégé  parle  travail  humain  et  par  les  intempéries  atmos- 
phériques, très  énergiques  sur  les  flancs  d'une  colline  depuis  si  long- 
temps dénudée.  Leur  présence  à  cette  hauteur  n'en  est  pas  moins  si- 
gnificative, car  ces  débris  avec  leur  l'aune  et  leur  flore  révèlent  un 
élat  de  choses  bien  différent  de  celui  que  nous  constatons  actuelle- 
ment. 

Les  coquilles  suivantes  s'y  rencontrent  : 

Succinea  putris,  L.  forint*  mitior a.  commun. 

Clnusilia^  voisine  île  parvula,  Slml rare. 

Cionella  {Zua)  luhrica,  Miill 

Ififalina  nit'ns,  Mii i  1 — 

Ilcha:  hortensiSf  Miill . .  forino  petite a .  commun . 

Pisidium  nmnieum,  Mull rare. 
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Celte  dernière  espèce  est  &  sigaaier,  élnnl  donné  la  hauteur  do  »=»»'| 
veau  du  gisement  au-dessus  delà  vallée  de  la  Moselle.  1 

3"  La  Sauvage.  Le  dépôt  de  luT  de  la  Sauvage  se  trouve  sur  les  ce»  ^ci"J 
fins  des  territoires  Traoçais  et  luxembourgeois,  à  environ  3  kilooK  ^S" 
Iresà  l'Est  de  Sauloes,  dans  le  voisinage  du  groupe  de  maisons  m^*"-  ** 
que  sur  la  carte  du  nom  de  Fanje  de  la   Sauvage,  et  à  gaucbe  de  ^* 

route  de  Saulnes  &  ce  lieu  dit. 

Sa  puissance  est  telle  que  de  tout  temps  il  a  dû  frapper  l'imagin^^s^^ 
lion,  d'où  peut-ôtre  le  nom  de  la  Sauvage  sous  lequel  est  connu  c^  ~  - 
endroit. 

L'affleurement  principal  du  tuf  se  présente  sous  la  forme  d'un  rc:^'^ 
cher  massif,  d'une  hauteur  considérable,  isolé,  plus  ou  moins  re*8t-^^^^ 
vers  la  route  d'une  végétation  adventlve  très  intéressante,  se dressai*:^^^^ 
immédiatement  sur  le  bord  de  la  route  et  attirant  l'attention  par  1  ^"9 
singularité  de  sa  forme.  ^J 

Une  seconde  masse  rocheuse,  moins  haute  et  moins  puissante -^^J 
continue  plus  haut  l'affleurement,  qui  se  termine  sous  la  lisièro  di^^^^ 

bois  par  une  pente  sur  laquelle  on  voit  afileurer  des  marnes  blanchi ^ 

très  tuffacées,  grumeleuse,  dépôt  de  sources.  Ici,  un  sentier  qui  rè— — ' 
gne  dans  !e  bois  et  domine  les  deux  masses  de  tuf  permet  de  recon-  — — 

naître  une  surface  d'arrachement  qui  semble  encourager   le  géolo- 

gue  à  expliquer  la  présence  des  deux  masses  rocheuses  sous-jacenles  ^ 
de  tuf  sur  une  pente  raide  par  un  arrachement,  suivi  de  glissement  ^ 
et  peut-ôlre  aussi  do  redressement  pour  la  masse  inférieure. 

Une  source  encore  actuellement  incrustante,  mais  d'un  débit  fort 
modeste  émerge  non  loin  de  cet  arrachement  et  du  point  oîi  afileu* 
rent  les  marnes  blanch&tres  tuffacées. 

Nulle  part,  il  n'est  possible  de  se  renseigner  sur  les  relations  de  ce 
tuf  avec  les  formations  géologiques  sous-jacentes. 

Tout  ce  que  l'on  peot  dire  à  cet  égard,  c'est  que  la  colline  sur  la 
pente  de  laquelle  il  repose,  appartient  à  l'horizon  du  minerai  de  fer 
si  largement  exploité  dans  ces  régions,  et  que  selon  toute  probabilité 
l'émergence  de  la  source  correspond  au  massif  de  marnes  qui  le  sur- 
monte. 

En  dehors  de  toute  considération  paléontologique,  on  est  amené 
à  considérer  le  tuf  de  la  Sauvage  comme  relativement  ancien,  en  se 
basant  sur  son  grand  développement  en  surface  et  en  hauteur,  sur  la 
disproportion  qui  existe  entre  la  source  incrustante  actuelle  et  celle 
qui  a  pu  former  de  si  puissantes  masses,  et  enfin  sur  la  difTérence 
qui  existe  entre  les  dépôts  de  la  source  incrustante  actuelle  et  le  tuf-^ 
des  roches  de  la  Sauvage. 

Le  tuf  lui-m6me  est  de  nature  variable  suivant  les  points  de  l'af- 
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urement  que  Ton  considère.  Ici  très  dur,  plus  loin  très  tendre  et 
'eux,  plus  ou  moins  riche  en  impressions  végétales,  en  coquilles, 
traces  de  couches  successives  plus  ou  moins  évidentes,  ou  d*ap- 
^^^ence  massive. 

lies  espèces  suivantes  s*y  rencontrent. 

Cijclo$tomus  eleijanSj  Laiiik.... commun. 

Clausiliu  (Marpesid)  lamiuaia.  Montagne rare. 

Suecinea  putris,  L.  {yeriêtoitoma),  forme  minor  et 

lymnoïdea a .  ab . 

HeAix  (  4rionta)  arbustorum,  L — 

H.{  Patula)  rutundata)^  Miill — 

Uyalina  nitens^  Mich a.  rare. 

H.  cellaria,  UiïW commun. 

Cette  faune,  relalivement  pauvre  en  espèces  et  pour  certaines  es- 
pèces en  individus,  paraît  bien  appartenir  à  une  station  fraîche  et 
humide, 

Parmi  les  types  à  signaler,  notons  Cyclostomus  elegans,  qui  n*est 
plus  très  commun  dans  les  environs  de  la  Sauvage,  Clausilia  lami- 
naiaj  qui  est  dans  le  même  cas,  Suecinea putris^  var.  lymnoideaq\x\  est 
nne  forme  disparue,  Hyalina  cellaria  devenue  très  rare,  sinon  dispa- 
rue de  ces  régions. 

4*  Perle  ou  Presle,  —  Le  gisement  de  Perle  ou  Presle  est  certaine- 
ment le  plus  intéressant  de  tous  ceux  que  nous  avons  étudiés  dans  le 
N.-E.  de  la  France.  Il  parait  avoir  échappé  jusqu'ici  aux  géologues 
qui  se  sont  occupés  soit  du  département  de  l'Aisne,  soit  du  départe- 
ment de  la  Marne,  car  nous  n*en  avons  trouvé  nulle  part,  aucune 
mention. 

Perle  ou  Presle  est  un  hameau  du  département  de  l'Aisne,  situé 
sur  la  limite  de  la  Marne  et  comptant  environ  80  habitants,  abordable 
de  Fismes  (Marne),  par  une  route  qui  après  avoir  traversé  la  vallée 
de  la  Vesle  remonte  la  pente  des  collines  qui  bordent  celle-ci  du  côté 
droit.  Distance  4  kilomètres,  dir.  N.-E.  Le  gisement  de  tuf  quater- 
naire se  trouve  à  Tenlrée  du  hameau,  sur  la  route  qui  y  mène  de  la 
vallée  de  la  Vesle,  et  il  a  été  entamé  en  chemin  creux  par  elle,  de  telle 
façon  qu'il  présente  des  deux  côtés  de  la  route  une  tranchée  de 
2">,50  à  4  mètres  de  hauteur  sur  environ  15  mètres  de  longueur. 

L'étendue  du  gisement  paraît  assez  considérable,  quoi  quMl  soit 
assez  difficile  de  le  limiter  et  de  l'aborder  partout  à  cause  du  voisi- 
nage des  maisons  et  des  propriétés.  Les  deux  côtés  de  la  tranchée 
de  la  roule  constituent  en  déGnitive  les  deux  seules  surfaces  de 
recherches  facilement  abordables  au  géologue,  mais  leur  longueur 
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a»sei  coasidérablo  p«r(net  il'y  recoi)iia!lre  lou»  les  accidenU  da  cl 
dépôt,  et  (l'y  recueillir  do  nomlin.'US  fossile»  f  6gttitux  et  animaux. 

La  tranchée  de  la  Preble  ne  laisse  pas  de  ïnisir  le»  relations  du  tuf 
avec  h  soi  Douii-JacQnt,  mai»  rolincnfitioD  de*  concheit  qui  affleortal 
au-dessous  et  au-detsus  de  la  luassu  du  tuf  peut  servir  à  nous  llxcr  A 
cet  égard.  Le  gisement  s'étale  sous  la  fnrme  d'un  placage  massî 
aminci  Tor>  son  origine  supérieure,  assez  épais  au  milieu  et  sur  se 
bord  inférieur,  recouvrant  h  peu  pr6s  tout  l'espace  vertical  coinf»  ^ 
entre  les  derniers  amenroinenle  du  calcaire  grossier  et  les  premi'^ 
nraeiirements  de  h  meiillâre. 

Lit  source  inoriiiitante  qui  lui  u  donné  □aii>s&nce  n'est  plus  rep^ 
sentée  que  par  une  source  ordinaire  qui  émerf;e  au-dessus  de 
luasbe  de  tuf,  el  y  forme  une  sorte  de  marécage  situé  entre  les  pi3 
mlëres  nmjtiotis  du  Imnieau  et  l'origine  de  culle-ci. 

L'obsorvatiou  sur  la  tranchée  permet  d'y  reconnaître  au-dessnV 
de  la  terre  véjrétale  une  couche  irrégulitre  du  tuf  marneux  à  apptf 
rence  rie  Lchta  par  places,  surmontant  le  tuf  durci  en  sorte  de  trtf 
vertiu. 

C'est  vers  la  base  du  tuf  marneux  que  les  coquilles  sont  abondante 
et  surtout  facile*  à  Isoler.  Dans  U  ruche  durcie,  qui  se  débite  difflci- 
lemenl  elles  sont  égulement  assez  abondantes,  ainsi  que  les  impres- 
sions végétales,  et  les  ossements  de  Mammifères. 

Nom  y  avoai  recueilli  les  coquilles  suiraales  :  ^^Ê 

CycUitiomiii  fltgam.  Lmk t.  commun.      ^^ 

ClaïuiUa  gratilîi,  ttfi'imUiSU'r —• 

CaeiUaniUa  aeitiSa, .Mail a    rara . 

Ciontila  [Xua)  lubHea,  MOU..., — 

ataniUa  oMaria,  Udll l.  commun. 

JMtx,  ploA  toislne  de  rufacitu,  Pennant,  ijtie  de  liii- 

pUa a.   rare. 

a.iPaMa)  rotaadata.  MUIl — 

a.ttTitw,  Muii — 

B.  KorUmii,  UuU.  avec  paetigus  k  lu  n<tn«raHs . . . .    commune, 

ff.  lumoralif,  h — 

H.  obvolata  {Trigonattoma),  Mfl1[ rare. 

Nousavonsâsignalerici  la  v,qriélé  plus  grande  de  formes  qui  carac 
lérise  ce  gisement  el  noter  l'apparition  de  ff.  ohvolula  el  //.  rttfesceni, 
avec  l'abondance  extrfime  de  ff-inlhxi  ceUaria,  CurAoslomas  elegans. 

Sur  ce  total  de  vingt-six  espèces  de  Mol1u>ques  provenant  des  cint 
gisements  de  tuf  quaternaire  échelonnés  des  Vosges  au  Bassin  d( 
Paris,  aucune  u'apparlient  h  une  espèce  éteinte,  mais  il  est  néan- 
moins à  remarquer  que  certaines  formes  ou  races  disparues  s'y  mon 
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trent  avec  une  certaine  constance.  La  forme  lymnoïdeà  de  la  S.  puiris 
(stdans  ce  cas. 

Hyalina  ceilaria  peut  également  servir  par  sa  fréquence  à  les  carac- 
tériser; on  sait  qu'elle  est  rare  ou  nulle  dans  ces  régions.  En  général 
les  faunes  quoique  très  pauvres  indiquent  un  climat  plus  frais  et  plus 
humide,  que  celui  que  Ton  constate  actuellement  dans  le  Nord-Est  de 
la  France.  On  remarque  enfin  la  pauvreté  relative  de  la  faune  de  ces 
gisements  en  les  comparant  à  celle  des  tufs  quaternaires  des  grandes 
rallées  de  fleqve,  du  Rhiu  et  de  ses  affluents  d'une  part  et  de  la  Seine 
d'autre  part,  et  il  n'est  peut  être  pas  inutile  d'attirer  l'attention  sur 
ce  fait  que  la  richesse  de  la  f^iune  malacologlque  paraît  aller  croissant 
imesure  qu'on  s'éloigne  vers  TOuest  du  massif  vosgien. 

DEUXIÈME  PARTIE 

PONT-A-MOUSSON 

En  dehors  des  Mollusques,  le  tuf  de  la  côte  de  Mousson  ne  renferme 
pas  d'autres  débris  animaux  qu'un  fourreau  attribuable  à  un  Micro- 
lëpidoptère,  mais  les  végétaux  ont  laissé  de  nombreuses  traces  de  leur 
présence  ;  la  roche  est  littéralement  pétrie  d'empreintes  de  feuilles  et 
d'organes  axiles,  tiges  ou  racines  ;  ces  derniers  sont  généralement  in- 
déterminables ;  il  n'en  est  pas  de  môme  pour  les  feuilles  :  la  plupart  des 
empreintes  en  sont  malheureusement  incomplètes,  mais  la  nervation 
ginéralement  conservée  d'une  façon  remarquable  permet  d'affirmer 
que  la  flore  était  très  variée  et  aussi  de  déterminer  au  moins  généri- 
quement,  quelquefois  spéciflquement  un  certain  nombre  de  formes. 
Nous  allons  donner  les  résultats  de  notre  étude  en  commençant  par 
les  végétaux  d'organisation  la  plus  simple;  après  avoir  décrit  les  fos- 
siles nous  chercherons  quelles  données  ils  fournissent  relativement 
^  l'^e  du  dépôt,  au  climat  de  Tépoque  à  laquelle  il  s'est  constitué. 

ACOTYLÉDONES 

UKPATIQCES 

Pellia  tpiphylla  {L)  N,  ah.  E,  Les  frondes  de  cette  espèce  abon- 
dent quelquefois  dans  le  tuf  qui  en  est  pour  ainsi  dire  formé;  le 
carbonate  de  chaux  s'étant  substitué  à  la  substance  organique; 
sussi  la  conservation  de  l'orj^ane  est  souvent  des  plus  parfaites,  on 
observe  même  très  nettement  le  réseau  superficiel  si  nettement  mar- 
qué chez  cette  espèce,  mais  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  et  on 
trouve  tous  les  interniédiaireîi  entre  les  frondes  qui  gardent  tous 
les  caractères  de  la  plante  vivante  et  celles  qui  no  sont  plus  que  des 
moulages  assez  imparfaits 
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Le  Pellia  d»  ïc  troure  plas  à  la  côte  de  Moqssod,  mais  il  est  lotV' 
Tenl  très  abondant  au  bord  des  sources  et  des  petits  ruisseai:*  ^ 
qoVUes  forment  dans  les  régions  calcaires  des  eavirons.  11  a'a  poic^^ 
cocore  iii  signalé  dans  les  dépâts  quaternaires. 

)lcs£t.  — On  trouve  aussi  dans  le  turdes  empreintes,  beaucou  ,^!9 
pioî  rares,  appartenant  i  des  mousses  de  deux  espèces  au  moins  uuiii""' 
d'ass«i  grandes  dimensions  ;  malhenreusement  elles  sont  trop  incom  ^ 
p!ète$  pour  permettre  une  déiermination  ;  l'une  d'elles  est  à  larges^  - 
fe«îli«s  obtDs«s  et  sans  nemre. 


MûNOCOTTLt  DOXES 


TÏFRAtetS 


7"ii.M  U^.-':^^  I.  —De  oorobreui  fragments  d'empreintes  de 
fmi>c.  »i  f*:.e  d'a.0.  aiofwaa  de  tige  proviennent  dun  TypAa  de 
p-a»i*l*i->-t>*^'''Y-"'"*  "*  P^''™^"^°' P^s  d'affirmer  la  détermi- 
Mb.-«  $?«c-*rw-  "  """*  *^™b'«  cependant  à  peu  près  certain  qne 
MCif  Aras**  ?*f  »*"*  '*'  eiacte,  non  seulement  le  7'.  iari/olia  est 
-wo.1.  ta  nluj  commune  dans  le  pays,  muis  les  feuilles, 


■  :-.  -"".  Ilu.ls?  -  r.1  lr,,;:,iM.„l  d',,^,.  ,iinfl„r...-.-rce 
■..io,.,  la  posili„n..l  h  l..n,K.  ,1...  nr.„mvs  ;.,.-e.. 
■s  dmnénilos  du   tk.,„.s  .i  ,1,.  rn,it,  ,„.,„,a  d;.:;lr::.e: 

"'""'"'*'"""'" ^■■"  ^«'"ilf'iieiil  Vàw   ost    i-oucé. 

i-orjirju^  ],.    [iKiiiircnt    le-  plis 
ifw-  .l'irillorcM-oncf    atjx.jiieis 


...,,'>  ;  oi-i:!  .!<'<'oiisi, lance  licrljiicéi 
^;;.  i>r^M-ul.>.  iW-st  lirisé  n,mmi-  1, 
«.•«>:.•  ..i|'l'"i''<">^i-l  fi>-  m^iuu  t.dlk-  !,..  <i, 
ty.,»},  iruii  l'ourTflfti'ormm;  li^ms  ce  ;;eTirc  cl  < 
^>^Ttor«<*  »'!i'''.  les  S/,,  r.imnsuw  ■'/  ,.■/,„/,/,,; .  |.,,, 
f,wur  >!'• '■'  priTMièrf  -ont  .sa  |)lus  ^irvinric  li 
,..|i..-ll.'.  la  fairililÉ  plus  (.,.,.n(le  avtT  l.„|,„.| 
didx'tit  en  Irasniijnts,  sans  qu'on  poi-r 
d'iim-  fii.,-on  certaini;.  UtH>li|iie.s  (lélji'i-i|,>  Inii 
|fb.-.W  à  côlé  de  l-fmpr<.inle  fiue  noo-  ^.■uu 
()Ji'ri  ripparli'iiir  ,\  la  un  tiip  t"p(''n>  ijoi^llr. 


^i''l-"iiilledecelK'S<|u-  n 
■  r.iiM.ijs  .|iii  iniliU-nl  en 
oqni'nc,.  ilans  la  iialure 
!'■  li^  iiilloresc.'uces  se 
il  .tilli'iiis  se  prononciT 
iil-di..\lonovolvlL^d.ine* 
'is    ilT^ltiiticr    ]>ourraifnt 


4889.  BLBIGHRR   ET  FLICUB.     —  TUFS  QUATERNAIRES.  577 

quaternaires,  non  plus  que  le  «S.  simplex;  il  est  commun  à  Tépoque 
actuelle,  en  Lorraine,  mais  seulement  dans  les  endroits  très  humides, 
il  fait  complètement  défaut  ainsi  que  ses  congénères  sur  la  côte  de 
Mousson. 

Le  tuf  de  Mousson  renferme  à  côté  des  empreintes  de  Monocotylé- 
doncsdéterminablos,  de  nombreuses  empreintes  de  feuilles  et  de 
tiges  dont  les  unes  proviennent  certainement  de  Graminées  et  les 
autres  de  Ci/péracéesi,  mais  sans  qu'on  puisse  les  attribuer  avec  certi- 
tude, non  seulement  à  des  espèces,  mais  même  à  des  genres.  Tout 
ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'elles  ressemblent  aux  plantes  de  ces  deux 
familles  qui  affectionnent  les  stations  à  sol  très  humide  ou  celles  du 
bord  des  eaux.  Ainsi  une  graminée  pourrait  être  un  Glyceria  de  grande 
taille  ;  on  voit  que  ces  débris  malgré  leur  état  d'imperfection  corro* 
borent  le  résultat  auquel  conduisent  les  plantes  dont  la  détermination 
est  certaine. 

DICOTYLKDONES. 

SALICINÉKS. 

Salix  Cinerea^  L.  — Cette  espèce  est  largement  représentée  dans  le 
tuf  de  Mousson  par  des  empreintes  plus  ou  moins  complètes  de 
feuilles  dont  la  nervation  est  très  bien  conservée.  Elle  a  été  rencon- 
trée à  peu  près  dans  tous  les  dépôts  quaternaires,  notamment  en 
France,  du  Nord  au  Midi  ;  le  plus  souvent  elle  y  est  abondante.  Elle 
est  encore  trt's  commune  au  bord  des  eaux  dans  les  endroits  maréca- 
geu.i.  On  la  rencontre  dans  la  partie  tout  à  fait  inférieure  de  la  côte 
de  Mousson  au  bord  d'un  ruisseau,  mais  elle  fait  totalement  défaut 
dans  la  région  supérieure. 

Salix  Caprtra,  L.  —  Cette  espèce  est  représentée  par  l'empreinte 
d*une  seule  feuille  ;  quoiqu'elle  soit  très  voisine  de  la  précédente,  la 
détermination  sen)l)le  cependant  certaine,  la  nervation  est  un  peu 
moins  marquée,  plus  hlclie. 

Le  .S'.  Caprwa  existe  dans  la  llore  actuelle  de  la  côte  de  Mousson  ; 
il  a  été  rencontré  très  rarement  dans  les  dépôts  quaternaires.  Je  ne 
le  vois  citer  avec  certitude  qu'au  IJezac  H)  dans  le  Puy-de-Dôme  où 
M.  Tabbé  Uoulay  en  a  trouvé  une  seule  feuille  incomplète  dont  l'at- 
tribution est  au  moins  probable,  sinon  tout  à  fait  certaine.  Le  mor- 
ceau de  tuf  que  porte  celte  empreinte  présente  aussi  celle  d'un 
rameau  de  saule  de  cette  section  sans  qu'on  puisse  affirmer  qu'il 
s'agit  de  celui-ci  ou  du  S.  Cineren  si  abondant  comme  on  l'a  vu  plus 
haut  et  dont  une  feuille  se  trouve  à  côté  de  celle  (jui  vient  d\>tre 
décrite. 

(1)  La  flore  fossile  de  Bezac,  p;ir  M.  VixhW  lloiil.iy.  Unixi^lles,  KS8T,  p.  8. 
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l'oputm  tremuh,  h.  —  Van  belle  empreinle  d'un  grand  fragmeol  I 
de  feuillu  [iruvtunt  curUintmi^ot  d'uu  peuplier  qui  ne  saurait  fitrt  I 
que  le  /'.  atba,  le  P.  tremuia  ou  le  /'.  eaiiifseem;  les  dirucnsious  delà  1 
feuille,  ses  lobes  prnnoncés,  Êcirlë»,  certaîus  diHaiU  mfimede  ner- 
vation m'avaient  d'abord  Tiiit  penser  au  premier,  mA»  lii  Dervatioo 
est  en  définitive  celle  du  tremuia.  et  j'ai  trouvé  uolamment  dans  "^s 
bois  de  Champigneulles,  aux  environs  de  Nancy,  des  sujets  dece*-^ 
espèce  dont  les  feuilles  avaient  uu  coutour  cnliî^rcment  scmbhltl^^ 
eelui  de  la  feuille  lussile.  Li>  P.  tremuia,  trôs  commun  eu  Lorraii^^* 
existe  encore  sur  la  c6tu  de  Mousson,  je  l'ai  trouvé  dans  les  lufs  ■•^•* 
Hetson,  mats  je  ne  le  vois  signalé  dam  aucun  autre  dépfit  quate-^^ 
naire. 

Qmrcus  pedniiculata.  Ehrh.  —  J'ai  trouvé  six  empreintes  de  f^a^^ 
monts  plus  ou  moins  étendus  de  feuilles  d'un  cbéne  à  feuilles  c;^--^ 
dut^ues  ;  mie  d'elles  montre  un  lobe  indiquant  un  cbi^ne  semblabi-  ^ 
à  ceux  qui  pnuplenL  actuclleineut  les  lorCts  de  Lormine;  la  ba^** 
fortement  auriculée  du  limbe,  conduit  au  cbËne  pédouculé,  Torm^^ 
beaucoup  mieux  adaptée  d'ailleurs  &  un  sol  très  humide,  t^omm  ^ 
celui  de  la  forêt  où  »e  sont  déposés  les  lufî,  que  le  y.  fenilifiora,  ].  • 
Q.  pedunculala  a  été  trouvé  dans  plusieurs  dépôts  quaternaires.  C^ 
se  lencuntre  sur  la  cAtc  de  Mousson,  et  il  est  commua  dans  les  forètfi^ 
qui  s'étendent  ù  «on  piod.  ^^^H 

i;0HÏI.ACftES.  ^^^' 

Coryius  Avellnna,  L  ?  —  Deux  ou  trois  empreintes  de  portions  de 
feuilles  semblent  indiquer  ht  présence  de  celle  espèce  déjà  rencontrée 
si  souvent  dans  les  depuis  quaternaires,  sans  qu'on  puisse  Être  très 
af&rmatir  à  cause  de  l'état  très  fragmentaire  ou  imparfait  des 
empreintes. 

^ULVGONÉES. 

Rwnsx.  —  Le  moule  d'un  fragment  de  tige  portant  une  insertion 
de  feuille  ;  des  folioles  périgonales  avec  la  callosité  caractéristique 
de  plusieurs  espèces  du  genre,  dénote  la  présence  d'un  Rumex  de 
grande  taille,  tels  qu'il  s'en  présente  au  bord  de  l'eau  et  dans  les 
autres  stations  humides,  le  R.  hydrolapalhwit,  llud^.  encore  très  com- 
mun, en  Lorraine  par  e.'sempie.  Il  est  impossible  de  se  prononcer, 
les  tiges  ne  présentant  pas  de  caractères  assez  certains  pour  distin- 
guer les  espèces,  et  les  folioles  périgouales  étant  en  très  mauvais 
état  de  conservation,  soit  en  ce  qui  concerne  la  nervation,  soit  quant 
a  leurs  bords.  Le  seul  fait  de  la  présence  d'un  Humex  de  celte  na- 
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ture  dans  les  tufs  est  fort  intéressant,  puisqu'il  n'en  existe  plus  de 
semblable  sur  la  c6te  de  Mousson  et  que  les  conditions  actuelles  de 
la  vie  ne  leur  permettent  pas  de  se  développer. 

TILIACÉES. 

Tilia  parvifoliay  Ehrh  ?  —  L'empreinte  d'un  fragment  de  feuille 
dont  la  nervation  est  très  nettement  conservée  se  rapporte  sûrement 
^u  genre  Tilia;  l'attribution  spéciGque  est  probable  à  raison  du  peu 
c3'écartement  des  nervures  secondaires  de  la  nervation  très  bien 
snaarquée  à  tous  les  degrés. 

Tilia  grandifolia,  Ebrh.  —  Deux  empreintes  à  nervation  très  bien 
csonservée  et  une  troisième  plus  médiocre  de  fragments  importants  de 
feuilles  proviennent  certainement  d*un  tilleul  ;  quant  à  l'attribution 
«spécifique  elle  est  plus  douteuse;  toutefois  Técartement  des  nervures 
^secondaires,  les  dimens^ions  de  la  feuille,  sa  mollesse  incontestable 
xnilitent  fortement  en  faveur  du  T.  grandlfolia.  Celui-ci ,  de  môme 
<iue  le  T.  parvifolia  sont  communs  dans  les  forùts  de  la  Lorraine,  ils 
ont  été  l'un  et  l^autre  fréquemment  rencontrés  dans  les  dépôts 
cjuaternaires. 

BRRRÉRIDÉES. 

Berberis   Vulgaris,  L.  —  Un  fragment  de  feuille  dont  Tempreinte 
«st  très  nette  appartient  certainement  au  genre  Berberis,  il  en  pré- 
sente la  nervation  caractéristique:  grosse  nervure  médiocre,  ner- 
vures secondaires  se  détachant  sous  des  angles  très  aigus,  formant 
tin  réseau  à  mailles  allongées  ;  on  voit  môme  une  perforation  sem- 
blable à  celles  qui  se  rencontrent  si  souvent  sur  les  feuilles  vivantes. 
L'attribution  spéciGque  n'est  que  probable,  à  cause  du  peu  d'étendue 
du  fragment  de  feuille.  Le  //.  vulgnris  est  commun  en  Lorraine  sur 
tes  terrains  calcaires  ;  il  n'a  point  encore  été  rencontré  dans   les 
dépôts  quaternaires.  Gandin  a  décrit  parmi  les  fossiles  trouvés  dans 
ceux  de  Toscane  un  Ucrberis  qu'il  a  distingué   spécitlquement  des 
espèces  vivantes,  qui,  suivant  lui,  ressemblerait  cependant  aux  plus 
petites  feuilles  du  />.  vulgaris, 

CRUCIFIOIIES. 

Lepidiopsis  tufacea,  n.  sp,  —  Une  empreinte  très  nette  ne  saurait 
le  rapporter  à  une  feuille;  eile  provient  d'un  fruit  sec  pourvu  d'une 
aile  marginale,  au  premier  abord  il  semblerait  qu'on  est  en  présence 
d'une  samare,  mais  la  neivation  très  distincte  ne  se  rapporte  à  au- 
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cuoe  de  celles  qu'on  poiirrail  trouver  dans  les  tufs  ;  taudis  que  ceU» 
nervation,  comme  ou  peut  le  voir  par  la  Ggure,  préseale  la  plu    j 
grande  analogie  avec  celles  des  silicules  du  groupe  de  genres  don 
font  partie  les  B'nutella,   Thlaapi,     Iheris    et  Lepidium.    C'est   aveiw 
celles  de   ce  dernier  genre   que  l'empreinle  de  Mousson  présenta 
la  plus  grande  ressemblance,   par  la  forme  générale   du  fruit,  pftiK 
celle  de  l'aile   marginale,  eolln    par  la    disposition   des  uervures— 
H  y   a  même  beaucoup   d'analogie    entre  elle   et  les   silicules   d^ 
Lepidium  sativum,  mais  ces  dernières  sont  beaucoup   plus  petites^ 
el   leur   nervation   est  bien    moins  distincte.    Aucune  des  espèces^ 
du  genre,   ni  des  genres  voisins  vivant    encore   en  Lorraine  n'est-3 
identique  ;  c'est  du  côté  des  espèces  méridionales  ou  m^me   afri-  - 
caines,  comme  le  L.  glaslifoHum,  Desf.,   qu'il  faut  se  tourner  pour  ' 
trouver  des  tailles  semblables  et  des  nervures  aussi  saillantes,  mai^ 
il  n'y  a  pas  identité,  il  s'en  faut,  et  il  me  semble  certain  qu'on  est  ici 
en  présence  d'une  forme  éteinte  dont  le  fruit  serait  autant  qu'on  peut 
le  faire  sur  une  empreinte  aussi  iocomplÈle,  caractérisé  de  la  fa^on 
suivante  :  taille,  Q°"°  de  largeur  maximum,  sur  un  centimètre  au 
moins  de  longueur  :  base  très  arrondie,  aile  marginale  bien  marquée, 
quoique  très  étroite,  au  moins  à  la  base  des  fruits,  à  nervures  per- 
pendiculaires bien  distinctes  de  celles  de  la  région  centrale  du  fruit  ; 
celle-ci  a  des  nervures  en  réseau  inégalement  saillants,  les  princi- 
pales allant  du  centre  du  fruit  à  la  périphérie,  généralement  plus 
marquées. 

CÉLASTHISÉES. 

Evonymus  europœut,  L.  —  Deoz  morceaux  de  tuf  présentant  des 
fragments  de  feuille  appartenant  sûrement  au  genre  ^voni/mus  et 
très  probablement  à  l'espèce  indiquée,  sur  l'un  d'eux  les  feuilles 
sont  remarquablement  petites,  sans  qu'on  puisse  voir  là  un  signe 
spécifique  distinct.  Cette  espèce  encore  très  commune  en  Lorraine, 
surtout  sur  les  sols  calcaires,  a  déji  été  signalée  dans  les  dépôts 
quaternaires. 

RBAHNËeS. 

Bhamnta  frangula,L.  —  Une  empreinte  de  feuille  peut  se  rapporter 
sûrement  k  celte  espèce  ;  elle  est  remaquable  par  sa  très  petite 
taille;  la  bourdaine,  si  commune  aujourd'hui  dans  les  endroits  frais 
ou  humides,  n'a  jamais  été  signalée  dans  les  dépôts  quaternaires  que 
par  moi  dans  les  tufs  de  Resson,  je  ne  l'ai  pas  vue  vivante  sur  la  côte 
de  Mousson. 


1889.  BLEICHBR   BT   FLICHB.    —   TUFS  OUATBRMAIRBS.  581 

ROSACÉES. 

Rubus  sp.  —  Une  empreinte  de  feuille  presque  complète  se  rapporte 
à  ce  genre;  elle  est  très  petite  et  rappelle  entièrement  ce  qu*on  voit 
encore  aujourd'hui  lorsque  des  rameaux  de  ronce  viventà  Télat  sub- 
mergé, ce  qui  est  parfaitement  d'accord  avec  ce  que  l'étude  de  l'en- 
semble de  la  flore  nous  apprend  de  Textrôme  humidité  de  la  station 
au  moment  où  se  déposaient  les  tufs.  Il  est  impossible  de  rapporter 
cette  feuille  à  aucune  des  formes  vivantes,  si  nombreuses  du  genre; 
mais  on  peut  affirmer  que  ce  n'est  point  le  R.  idœus,  seule  espèce 
signalée  dans  les  terrains  quaternaires,  jusqu'au  jour  où  j'ai  trouvé 
une  autre  forme  dans  les  turs  de  Resson. 

ARALIAGÉES. 

Hedera  hélix,  L.  —  Un  fragment  de  feuille  très  incomplet  me  semble 
appartenir  à  cette  espèce,  en  raison  de  la  nervation,  sans  qu'on  puisse 
Qtre  très  afûrmatif,  puisqu'il  n'y  a  pas  même  un  fragment  du  bord 
de  l'organe.  Le  lierre  paratt  d'ailleurs  avoir  été  aussi  commun  à  l'é- 
poque quaternaire  qu'aujourd'hui. 

SOLANÉES. 

Solanuîn  dulcamara,  L.  -~  Deux  empreintes  de  feuilles  paraissent 
appartenir  à  cette  espèce;  l'une  est  trop  imparfaite  pour  qu'on 
soit  affirmatif;  la  seconde  au  contraire  me  semble  d'attribution 
certaine  par  la  mollesse  de  la  feuille  et  ses  deux  grosses  nervures 
basilaires  se  détachant  à  angle  droit  de  la  médiane  dont  elles  présen- 
tent exactement  le  diamètre.  Cette  espèce  très  commune  dans  presque 
toute  la  France,  surtout  au  bord  des  eaux,  n'a  point  encore  été  ren- 
contrée à  l'état  fossile. 

ÉRICINÉES. 

Un  fragment  de  feuille,  malheureusement  incomplet,  mais  dont 
une  partie  du  bord  est  intacte,  donnant  même  en  partie  la  forme 
générale  de  l'organe  et  la  nervation  très  bien  conservée,  appar- 
tient certainement  à  cette  famille;  elle  présente  une  analogie  re- 
marquable de  taille,  de  forme  et  de  nervation  avec  VAretosiaphylos 
uvauj'si,  mais  les  nervures  sont  plus  divariquées  au  moment  où  elles 
se  détachent  de  la  médiane  ;  sous  ce  rapport  la  feuille  de  Mousson 
ressemble  à  celle  des  Andromeda  notamment  de  l'A.  polifolia  qu'on 
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observe  vivante  dans  les  Vosges,  mais  sa  forme  est  différente  surtout 
du  type  habituel  chez  cette  espèce.  Il  y  a  analogie  remarquable  au 
contraire  de  taille  et  de  forme  avec  le  Leucotftœ  (Andromeda)  maiva 
des  États-Unis,  d'après  des  échantillons  de  Ne\v -York  conservés  dans 
l'herbier  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Nancy.  Mais  les  nervures  sont 
moins  prononcées  chez  cette  dernière  espèce  que  chez  la  forme  fos- 
sile. 11  nous  semble  possible  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire  que 
cette  dernière  appartienne  à  une  forme  éteinte  voisine  de  l'espèce 
américaine,  ce  qui  ne  serait  pas  impossible,  puisque  la  présence  des 
JLeucaihœ  a  été  constatée  en  Europe  jusqu'à  la  fin  des  temps  mio- 
cènes; cependant,  il  faut  le  dire,  l'absence  de  ce  genre  dans  les 
flores  pliocènes,  connues  jusqu'à  présent  militerait  contre  cette  ma* 
nière  de  voir  et  il  est  fort  possible  que  nous  soyons  seulement  en 
présence  d'une  variété  de  V Aretostaphylos  uvaursi^  plante  qui  existe 
encore  sur  un  point  des  Vosges  alsaciennes,  et  qui  a  été  rencontrée 
fossile  en  Lorraine,  dans  les  ligniles  quaternaires.  Dans  tous  les  cas, 
il  n'y  a  dans  la  flore  vivante  des  environs  de  Mousson,  aucune  espèce 
dont  les  feuilles  ressemblent  à  celle  qui  vient  d'ôtre  étudiée.  En  de- 
hors du  Calluna  vulgaris^  on  n'y  observe  aucune  Ericinée,  et  les  es- 
pèces de  cette  famille  dont  les  feuilles  sont  larges,  ne  se  rencontrent 
pas  plus  près  que  les  Vosges,  où  une  seule  d'entre  elles  est  com- 
mune, c'est  V Andromeda  polifoUa,  encore  y  est-elle  généralement  à 
feuilles  très  étroites.  Qu'il  s'agisse  donc  d'une  forme  complètement 
éteinte  ou  d'une  espèce  ayant  émigré,  la  feuille  malheureusement 
trop  incomplète,  qui  nous  occupe  dénote  une  modification  notable 
dans  la  llor<».  depuis  l'époque  uii  se  sont  déposés  los  tufs. 

Si  nous  cherclions  à  résumer  les  caractères  de  la  ilore  que  nous 
révèle  l'élude  des  tufs  de  Mou-sou,  uous  constatous  d'abord  qu'elle 
est  singulièrement  variée,  pui>(jue  les  quelques  morceaux  de  roche 
que  nous  avons  pu  recueillir,  nous  ont  fourni  vingt-deux  formes 
plus  ou  moins  compiètemeut  déterminahles,  sans  compter  les 
empreintes  qui  ne  perniett;iiont  aucune  atlrihulion  même  de  genre 
ou  de  famille. 

Indépendamment  de  cette  variété,  la  fl(^re  des  tufs  de  Mousson  est 
caractérisée  par  un  faciès  très  dillérent  de  celui  que  présente»  la 
végétation  actuelle  au  uiôuie  eudroit. 

Les  plantes  qui  couvrent  le  sol  des  marais  ou  l(*  bord  des  ruis- 
seaux permanents  abondent,  tels  sont  les  PnlHn  fiiiithylla,  Tyi»f^^'  f^f'- 
jolni,  Sparf/miiiun  j'cv/io^mn^  Crn/nhn'fs  et  f'f/fK'rnrcrs  des  stations 
liuinidtîs,  SaHx  cinéma  ;  Itumn.v  de  grande  taille;  alors  qu'aujour- 
d'hui elles  n'existent  plu>,  ou  sont  à  peine  représentées,  sur  une 
cr)te  couverte   de   vignes,    où  de     rares  sources  à  débit  très  faible. 
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lême  au  printemps,  sont  taries,  ou  peu  s*en  faut,  à  la  fin  de  Tété, 

La  flore,  dont  les  tufs  nous  révèlent  l'existence,  n'est  donc  pas 
ontemporaine  ;  elle  ne  saurait  même  appartenir  à  la  période  histo- 
que  en  Lorraine  ;  remontc-t-elle  au  commencement  de  la  période 
ctuelle?nous  ne  le  pensons  pas  et  il  nous  semble  certain  qu'il  faut 
i  reporter  aux  temps  quaternaires. 

Sans  attacher  plus  d'importance  qu'il  ne  convient  aux  deux 
spèces  qui  nous  paraissent  éteintes,  puisqu'elles  n'ont  pu  être  étu- 
iées  que  sur  des  documents  trop  peu  nombreux  et  trop  incomplets 
.  y  a  là  un  argument  do  quelque  valeur.  On  est  forcé,  en  effet, 
'admettre  qu'il  s\igit  à  tout  le  moins  d'espèces  qui  ne  sont  plus 
eprésentées  dans  la  flore  actuelle  de  la  région.  Mais  notre  manière 
le  voir  s'appuie  sur  des  preuves  plus  fortes. 

En  supposant  en  efl'et  la  colline  de  Mousson,  boisée  comme  elle 
'était  avant  l'intervention  de  l'homme,  ce  ne  sont  pas  les  pluies 
ictuelles  qui  pourraient,  étant  donné  l'exiguité  du  bassin  de  récep- 
ion,  amener  la  formation  de  sources  puissantes,  comme  celles  dont 
'existence  est  révélée  par  la  formation  des  tufs,  par  la  flore  qu'ils 
*en  ferment  et  aussi  par  certains  des  Mollusques  qui  l'accompagnent, 
;omme  on  a  pu  le  constater  dans  la  première  partie  de  ce  travail, 
ja  composition  de  la  flore,  celle  particulièrement  de  la  végétation 
brestière  conduit  à  la  même  conclusion.  L'étude  des  tourbes  dontla 
brmation  a  marqué  le  début  de  la  période  actuelle,  le  moment  où 
es  cours  d'eau  ont  pris  leur  débit  actuel,  montre  qu'en  Lorraine, 
îomme  dans  la  vallée  de  la  Seine  et  de  ses  affluents  les  forêts  renfer- 
naient  en  abondance  des  espèces  des  régions  froides,  du  bouleau 
)ar  exemple,  que  le  chêne  n'existait  pas  ou  était  peu  abondant, 
l  Mousson,  au  contraire,  ce  dernier  genre  est  largement  représenté 
andis  que  les  autres  font  défaut.  On  ne  saurait  admettre  non  plus 
[ue  les  tufs  se  soient  formés  entre  cette  première  époque  et  celle  qui 
i  suivi  pour  finir  au  moment  oii  l'homme  a  modifié  pour  ses  exploi- 
ations  la  physiononiiiî  de  la  forôt.  De  nombreux  charbons  provenant 
le  sépultures,  de  travaux  do  défense,  de  tufs  de  date  récente  ont 
nontré  qu'à  cette  époque,  le  hêtre  a  rogné  presque  exclusivement 
(ans  les  forêts  lorraines.  Or,  il  fait  complètement  défaut  dans  les  tufs 
le  Mousson  et  son  absence  Q<i  d'autant  plus  remarquable  qu'il  est 
îommun  actuellement  dans  les  bois  qui  s'étendent  au  pied  de  la  côte 
le  Mousson,  bois  dont  le  sol  est  argileux,  moins  favorable  par  consé- 
[uent  à  cette  espèce  que  les  calcaires  qui  couronnent  le  cône  de 
ifousson. 

C'est  donc  à  la  période  quaternaire  que  nous  rapportons  les  tufs 
ie  Mousson,  et  probablement  à  la  lin  de  celle-ci,  comme  le  prouvent 
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les  Mollasqnes  tous  d'espèces  actuelles  et  la  flore  qui  préseale 
plus  étroitea  auslogies  avec  celle  de  lufs  de  la  raëme  époque  A  ' 
étudiés  dans  l'Europe  cenlraie.  Comme  celle-ci  elle  présente  l^ 
grande  ressemblance  avec  la  flore  vivant  encore  aujourd'hui  d^ 
les  mfimes  localJlés,  mais  elle  s'en  dislingue  par  une  distributc- 
diilérente  des  espèces,  par  la  présence  de  Tormes  éteintes,  ou  défi-' 
tivement  éniiRrées. 

Si  nous  cherchons  à  nous  rendre   compte  du  climat  qui  régnaitf 
Mousson  au  moment  où  se  déposaient  les  tufs,  nous  constatoai 
tiinant  compte  des  exigences  des  plantes  et  des  mollusques  étndil 
qu'il  devait  6tre  fort  peu  dilférenl  de  celui  qui  existe  actuellemeo 
en  ce  qui  concerne  la  chaleur,  que  dans  tous  les  cas,  i!  ne  poun 
6tre  qualifié  de  froid,  mais  qu'il  était  beaucoup  plus  humide.  Ni 
cbercberons,  dans  nos  conclusions  générales,  à  montrer  l'impôt 
tance  de  ces  constatations. 

La  Hauvaye. 

Le  tuf  de  la   Sauvage  ne  contient  pas  d'autres  fossiles  animau* 
que  des  coquilles  de  Mollusques,  mais  les  empreintes  végétales  ^ 
sont  nombreuses,  et   s'il    est  diTHcile   d'obtenir  celles  de  feuillet 
entières,  les  fragments  en  sont  assez  considérables  el  la  nervutiou 
assez   bien   conservée  pour  permettre  des  déterminations    généri- 
ques et  le  plus  souvent  apéciliques  parfaitement   certaines.    Mal — 
heureusement,  le  rocher  décrit  ci-dessus  n'a  été  entamé  par  aucun 
travail.  C'est  donc  avec  les  seuls  outils  du  géologue,  el  pendant  de  ■ 
rares  et  courtes  visites  que  nous  avons  pu  recueillir  des  échantillons, 
nul  doute  que  des  investigations  poursuivies  dans  de  meilleures 
conditions  pendant  plus  longtemps  n'eussent  apporté  un  important 
contingent  h  la  flore  dont  l'examen  va  suivre. 

GYMNOSPERMES. 

TÀXISÉKS. 

Taxut  baccala,  L.  —  Des  empreintes  de  feuilles  nombreuses  mon- 

-  trent  que  cette  espèce  était  commune  dans  la  localité  au  momeat  où 

se  déposaient  les  tufs  ;  la  taille,  la  forme  des  feuilles,  leur  nervure 

médiane  sont  identiques  à  ce  qu'on  observe  sur  les  deux  sujet» 

vivants;  on  a  pu  opérer  mfime  une  superposition  exacte. 

L'if  n'existe  plus  aujourd'hui  dans  les  environs,  à  l'état  spontané, 
mais  on  le  rencontre  dans  la  forêt  de  Moyeuvre,  &  46  kilomètres  de 
la  Sauvage. 

Cette  station  très  isolée  parait,  d'après  la  découverte  que  nous 
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aiTons  faite  dans  les  tufs,  ôtre  le  témoin  d'une  extension  de  l'espèce 
plus  grande  qu'elle  ne  l'est  à  l'époque  actuelle.  L'if  a  d'ailleurs  été 
p  encontre  déjà  dans  les  terrains  quaternaires. 

MONOCOTYLÉDONES. 

CYPÉRACÉES. 

Carex  paniculata,  L.  —  De  nombreuses  feuilles  à  dix  nervures  et 
ne  akène  semblent  permettre  d'affirmer  l'existence  decetle  espèce» 
ui  habite  encore  aujourd'hui  très  fréquemment  les  prairies  humides, 
nnarécageuses  de  louto  la  région.  Elle  n*a  point  encore  été  rencon- 
trée dans  les  terrains  qualernaires. 

Carex  panicea,  L.  —  Une  feuille  à  forte  nervure  médiane,  accompa- 
gnée de  nervures  très  marquées,  toutes  égales  entre  elles,  provient 
certainement  de  celte  espèce.  On  a  pu  opérer  une  superposition 
exacte  avec  des  échantillons  du  marais  de  Saint-Pouange,  aux  envi- 
rons de  Troyes.  Ce  Carex^  très  commun  aujourd'hui  dans  les  mêmes 
stations  que  le  précédent  n'a  point  encore  été  signalé  dans  les  dépôts 
quaternaires. 

Carex  riparia^  Curt.  —  Les  empreintes  de  fragments  de  feuille  parais- 
sent appartenir  à  celle  espèce;  elles  en  présentent  les  grosses  ner- 
vures irrégulières,  les  plis,  les  dimensions  ;  il  y  a  aussi  des  analogies 
avec  le  C.  tnaxima,  mais  celui-ci  a  les  feuilles  beaucoup  plus  larges. 
Le  C,  riparia,  très  commun  dans  les  marais,  au  bord  des  ruisseaux 
et  des  rivières  de  la  région,  n'a  point  encore  été  signalé  dans  les 
dépôts  quaternaires. 

Les  tufs  de  la  Sauvage  renferment  beaucoup  d'autres  empreintes 
de  Monocotylédones  ;  elles  sont  indéterminables;  cependant  on  peut 
y  signaler  certainement  d'autres  Carex  et  avec  assez  de  probabilité 
un  Scirpus  de  grande  taille. 

DICOTYLÉDONES. 

CUPULIFÈRES. 

Quercus,  Une  seule  empreinte  de  feuille  mal  conservée  appartien 
sûrement  à  une  des  deux  espèces  du  genre  vivant  encore  aujourd'hui 
dans  la  région,  sans  qu'on  puisse  dire  s'il  s'agit  du  Q.  sessiliflora  ou 
du  Q,  pedunculala;  cette  dernière  se  rencontre  vivante  dans  la  localité. 

ACÉRINÉES 

Acer  pseudoplatanus,  L.  —  Les  empreintes  de  feuilles  de  cette  espèce 
sont  très  abondantes;  on  rencontre  le  pétiole  aussi  bien  que  le  limbe. 
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Cet  érable  a  été  signalé  pour  la  première  fois  dans  les  terrains  qui- 
ternaires  à  Resson. 

Acer  plaianoïdes,  L.  —  La  présence  de  cette  espèce  est  moins  cer- 
taine; un  fragment  de  feuilles  d'érable  présente  cependant  de  la  façon 
la  plus  nette  la  nervation  plus  irrégulière  qui  les  caractérise.  L'érable 
platane  ne  se  trouve  plus  aujourd'hui  auprès  des  tufs,  mais  il  se  ren- 
contre dans  la  région  où  il  est  toutefois  plus  rare  que  le  sycomore; 
signalé  d'abord  avec  doute  dans  les  terrains  quaternaires,  ily  a  laissé 
des  marques  certaines  de  sa  présence  à  Resson,  dans  l'Aube,  ^^ 
Bezac,  dans  le  Puy-de-Dôme  (i). 

tiliaci^:es 

Tilia  grandifolia^  Ehrb.  —  Une  empreinte  de  feuille  permet  d'a^^*^ 
mer  la  présence  du  genre,  mais  elle  est  trop  incomplète  pour  qi^B-'oo 
puisse  aller  au  delà  de  la  probabilité  en  ce  qui  concerne  l'espèce.  J3^ 
tilleuls  ne  se  rencontrent  plus  qu  à  l'état  d*arbres  plantés  à  la  ^  ^°' 
▼âge,  mais  ils  sont  communs  dans  les  forêts  de  la  région. 

RHAMNÉBS 

Rhamnus  frangula,  L.  —  Deux  empreintes  de  feuilles  se  rapport^** 
à  cette  espèce;  sur  la  meilleure,  les  nervures  sont  plus  écartées  (i^^ 
ce  n'est  le  cas  sur  les  pieds  vivant  actuellement  en  Lorraine  et  et^ 
Alsace;  la  nervure  inférieure  est  également  très  infléchie  vers  le^ 
suivantes,  mais  un  échantillon  du  bord  du  ilhin  présente  de  ranalogiV 
avec  le  fossile  et  un  de  La  Galle  (Algérie;  lui  esl  complôlement  sem- 
blable. La  localité  de  la  Sauvage  est  i\  ajouter  pour  les  ilores  quater- 
naires à  celles  de  Resson  et  de  Mousson. 


,  A 
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Fraririus  pj:C('lsinf\  !..  —  l'neioliole  dunt  l'attrihution  aux  Fra.nn}is 
ne  laisse  pas  de  doule  à  raison  de  la  nervation  et  de  la  forme,  paraît 
presque  certainement  appartenir  à  cette  espèce  qui  n'a  pas  été  signa- 
lée jusqu'à  présent  dans  les  terrains  quaternaires.  Elle  existe  actuel- 
lement à  la  Sauvage,  au  moins  vers  le  villa^'o. 

Llgmtnnn  rnlj^aris^lj,  —  Une  feuille  se  rapporte  par  son  contour  et 
la  nervation  î\  cette  espèce  qui  existe  encore  dans  la  localité,  mais 
n'a  été  signalée  jusqu'à  présent  dans  les  terrains  quaternaires  qu'à 
Resson. 

(1)  Lu  pore  fossilf  de  lit'zac,  par  M.  l'ai»!)»'  Jioulay.  Bruxcll.^s,  1887,  p.  <•. 
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'^'1      Les  tufs  de  la  Sauvage  présentent,  comme  on  le  voit,  la  flore  d'une 
!    forôtàsol  localement  au  moins  très  humide.  Comme  ils  se  trouvent 
encore  actuellement  au  milieu  d'une  forôt,  nous  pouvons  faire  une 
comparaison  très  instruclive  entre  le  tapis  végétal  et  le  peuplement 
forestier  des  deux  époques.  En  ce  qui  concerne  le  premier,  nous 
constatons  que  toutes  les  plantes  de  marais  ont  disparu;  quant  au 
second,  tandis  qu'aujourd'hui  il  est  formé  pres(iue  en  totalité  de 
hêtres  avec  adjonction  de  charmes,  d'un  peu  de  chênes  pédoncules, 
et  quelques  érables  sycomores  et  autres  essences  très  subordonnées, 
nous  voyons  que  le  hêtre  manquait  dans  la  forêt  ancienne,  que  le 
chêne  n'y  était  pas  sans  doute  beaucoup  plus  commun  qu'il  ne  l'est 
aujourd'hui,  mais  qu'il  y  avait  prédominance  des  arbres  amis  de  la 
fraîcheur,  frênes,  tilleuls  et  surtout  érables.  Un  arbuste  qui  fait  défaut 
dans  la  forêt  actuelle,  la  bourdaine,  et  qui  a  les  les  mêmes  exigences, 
parait  aussi  avoir  été  commun.  11  y  a  donc  dissemblance  complète 
et  l'étude  des  fossiles  végétaux  comme  celle  des  Mollusques,  et  de  la 
constitution  du  tuf  lui-même,  montre  que  nous  sommes  en  présence 
d'uD  dépôt  qui  ne  saurait  s'être  formé  sous  l'empire  des  conditions 
actuelles.  L'absence  du  hêtre  montre,  pour  les  raisons  qui  ont  été 
exposées  dans  les  considérations  relatives  à  Mousson,   qu'il   faut 
remonter  plus  haut  que  les  temps  immédiatement  antérieurs  à  la 
période  historique;  la  constitution  de  l'ensemble  de  la  flore  dans 
laquelle  l'on  trouve  des  espèces  amies   des   stations  fraîches   ou 
"Uinides,  mais  aucune  espèce  du  Nord  ou  des  montagnes,  prouve 
•*>«si  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  dépôt  contemporain  des  premières 
tourbières. 

C'est  donc  à  l'époque  quaternaire  qu'il  faut  attribuer  le  tuf  de  la 
Sauvage.  Il  est  très  probablement  contemporain  des  tufs  du  bassin 
^®  la  Seine,  de  ceux  de  Mousson  aussi.  11  est  vrai  que  nous  n'y  trou- 
vons pas  d'espèces  éteintes,  pas  d'espèces  non  plus  dénotant  un 
^iniat  plus  chaud  que  celui  régnant  aujourd'hui  dans  la  localité, 
"iis  à  côté  des  dissemblances  dont  la  dernière  s'expli([ue  très  bien 
parla  position  géographique  de  la  Sauvage,  comme  nous  le  démon- 
trerons plus  loin,  il  y  a  des  analogies  remarquables,  Ainsi  la  distri- 
i>ulion  des  espèces,  particulièrement  des  arbres  forestiers,  est  pro- 
fondément diflérenlo  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui;  certaines  espèces 
ont  complètement  émigré.   Enfin  la  flore  des  tufs  de  la  Sauvage 
i^essemble  à  celle  des  tufs  que  nous  venons  de  citer,  en  ce  qu'elle 
accuse  pour  l'époque  où  ils  se  sont  déposés,  un  climat  beaucoup  plus 
humide  que  ne  Test  celui  qui  s'observe  actuellement  non  seulement 
dans  la  station,  mais  dans  toute  la  région. 
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La  Perle, 

Le  tuf  de  la  Perle  est^  comme  nous  l'avons  dit,  de  beaucoup  le  pli 
intéressant  parmi  ceui  qui  font  l'objet  de  ce  mémoire.  Couvrant  ui 
surface  assez  étendue,  possédant  une  grande  puissance,  il  a  élé  foi 
tement  entamé  par  un  chemin  vicinal,  en  sorte  qu'il  est  possible  d 
recueillir,  en  grande  quantité,  les  nombreux  fossiles  qu'il  renferme 
A  côlé  des  Mollusques,  on  trouve  en  fait  d'animaux  des  restes  d 
Mammifères;  l'Homme  môme  a  laissé  des  traces  de  son  existence 
Quant  aux  empreintes  végétales,  elles  sont  très  abondantes;  elle 
se  rapportent  pour  la  plupart  à  des  feuilles,  mais  les  tiges  et  le 
organes  floraux  ne  font  pas  défaut.  Les  empreintes  de  feuilles  soi] 
généralement  très  nettes.  Quant  à  ce  qui  concerne  tous  les  détails  d 
la  nervation,  elles  sont  rarement  entières,  mais  les  fragments  en  son 
très  fréquemment  assez  considérables  pour  qu'il  soit  facile  de  s 
rendre  compte  de  leurs  dimensions  et  de  leurs  formes. 

Le  Salix  cinerea  paraît  avoir  été  l'espèce  prédominante,  et  parfoi 
on  le  rencontre  avec  une  fréquence  vraiment  monotone.  Mai 
d'autres  espèces  se  montrent  en  quantité  assez  considérable  poui 
témoigner  de  la  variété,  de  la  richesse  de  la  flore  ancienne.  Ces  eiD 
preintes  sont  d'ailleurs  réparties  très  inégalement  dans  la  roche 
Celle-ci  en  présente  parfois  en  très  grand  nombre,  alors  qv!et 
d'autres  points  elle  en  est  totalement  dépourvue.  On  remarque  i' 
même  inégalité  dans  la  distribution  relative  des  Monocotylédones  ^ 
des  Dicotylédones.  Gommes  les  premières  sont  surtout  des  espèce 
aquatiques,  on  peut  tirer  de  cette  constatation  une  conclusion  légf 
time  :  c'est  que  pendant  le  dépôt  des  tufs,  la  profondeur  de  l'eau  c 
varié  sur  le  môme  point  sans  avoir  janiais  été  très  frrande,  sans  qui 
les  bassins  aussi  aient  eu  une  grande  étendue,  ce  qui  prouve  auss 
la  prédominance  exclusive  des  coijuilles  terrestres  dans  le  tuf.  Noa 
allons  exposer  le  résultat  de  nos  recherches  en  ce  (jui  concern 
rilomme  et  les  Mammifères,  puis  nou^  passerons  aux  végétaux. 

Homme.  —  Nous  n'avons  pas  rencontré  d'ossements  humains,  ma 
un  fragment  de  grès,  trouvé  au  milieu  des  tufs,  dénote  d'une  manièi 
certaine  la  présence  de  l'Homme  dans  le  pays,  au  momeut  où  ils  î 
déposaient.  Ce  morceau  de  grès  api)artient  i\  une  variété  Ir^s  dm 
et  provient  du  terrain  tertiaire,  mai^  les  eaux  n'auraient  pu  l'amen» 
dans  les  tufs;  sa  présence  seule  indique  donc  un  acte  humain:  (. 
outre,  il  présente  un  bulbe  de  percussion  parfaitement  accusé  et  i; 
long  éclat  en  a  été  détaché. 

De  petites  rayures  sur  un  os  de  sanglier  dont  il  sera  question  pli 
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loin,  peuvent  être  aussi  dues  à  rintervention  de  l'homme,  mais  elles 
sont  trop  peu  marquées  pour  qu'on  puisse  rien  affirmer. 

MAMMIFÈRES 

Cervus  elaphus^  L.  —  Plusieurs  fragments  de  vertèbres  lombaires. 
Une  d'elles  paraissant  Mre  la  première,  appartient  à  un  cerf  (jui,  non 
seulement  se  rapporte  à  VFlaphus,  mais  ne  paraît  pas  accuser  un 
animal  beaucoup  plus  grand  que  ceux  vivant  aujourd'hui  en  France. 

Sus  scrofa,  L.  férus.  —  Une  première  phalange  du  doigt  extérieur 
delà  patte  antérieure,  très  bien  conservée,  appartient  à  un  sanglier. 
L'animal  était  très  adulte  et  de  grande  taille. 

Castor  fiber,  L.  —  Une  belle  incisive,  ayant  gardé  en  grande  partie 
sa  couleur  rougeâtre,  appartient  à  cette  espèce  qu'on  rencontre 
souvent  dans  les  dépôts  de  l'âge  quaternaire,  du  commencement  de 
l'époque  actuelle  et  qui  n'a  disparu  du  Nord-Est  de  la  France  qu'à 
ane  époque  récente. 

ACOTYLÉDONES 

ALGURS 

Conferva,  sp.  —  Plusieurs  morceaux  de  tuf  présentent  une  algue 
îlanaenteuse  particulièrement  abondante  et  bien  conservée  sur  l'un 
'eux  ;  nous  la  rapportons  au  genre  Conferva,  entendant  ce  mot  dans 
son  sens  le  plus  large.  Il  est  facile  en  effet  de  voir  que  l'on  est  en 
présence  d'une  forme  de  ce  groupe,  il  est  impossible,  à  cause  de 
l'état  d'incrustation  de  la  plante,  d'arriver  à  aucune  détermination 
rigoureuse. 

MUSCINKKS 

^archanlia  polymurpha,  L.  —  Deux  fragments  de  thalle  dont  un 
assez  bien  conservé  appartiennent  à  une  Hépatique  ;  la  détermina- 
lion  proposée  semble  probable  sans  qu'on  puisse  être  très  afiîrmatif, 
à  cause  de  l'état  imparfait  des  empreintes.  Le  Marchanda  polymor- 
ph,  très  commun  à  l'époque  actuelle  dans  les  endroits  frais  n'a  été 
rencontré  jusqu'ici,  pour  l'époque  quaternaire,  que  dans  les  tufs  de 
a  Vis  par  M.  l'abbé  Boulay. 

MONOCOTYLÉDONES 

Carex  riparia,  Curl.  — L'empreinte  d*un  grand  fragment  de  feuille 
d  une  Monocotyiédone  appartient  certainement  à  un  Carex,  La  ner- 
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vatioD  Bst  très  mal  conservée  ;  il  y  a  une  nervure  cnÉdiane  et  dos  pllt 
longiludiuaux,  ce  qui  le  rapprocbe  de  f'.  matimn,  mnii  la  reuiHi 
n'est  pas  assez  large.  Il  s'agit  peul-Stre  du  ['.  rîparia  cliez  lequslcel 
organe  a  la  mÈine  longueur,  9  à  lu  millimètres.  On  a  vu  que  noia 
avons  trouvé  celte  espèce,  si  commune  encore  aujourd'hui,  dans  loi 
tnfs  de  la  S.iuvage. 

Sur  le  mCme  morceau  de  tuf,  on  voit  une  autre  empreinte  de  Cmi 
à uorvalioQ admirablement  conservée;  le  l'ragmeot  de  reuillequil'i 
fournie  est  trop  petit  poui'  permettre  aucune  attribution  spéclllque. 

GHAHIMÏES 

l'hragmitcs  communia,  Trin,  —  Des  empreintes  très  nombrsusoiel 
très  parf.ûtes  de  tiges  aériennes,  de  rhizomes,  plus  rares  et  multis 
belles  de  feuilles  pcuuvenl  la  grande  abondance  d'individus  da  UlU 
espèce  à  la  Perle,  au  moment  où  se  déposaient  les  lufs  (I).  Aujour- 
d'hui, les  conditions  de  la  vie  n'y  sont  plus  favorables  à  cette  gri- 
minée  amie  du  bord  des  cours  d'eau  et  des  marécage»;  elle  a  W 
signalée  déjà  dans  plusieurs  dépôts  de  l'époque  quaternaire. 

JO«CËËS 

y«n«tw  gtauciu^  Ebrb.?  —  Un  morceau  de  tuf  présente  les  empro^  \ 
tes  de  nombreux  fragments  de  tige  d'une  Monocolylédnne,  Tuad'*"* 
est  accompagné  de  feuilles  basilaires  réduites  à  la  forme  d'écaillé*- 
telles  qu'on  en  trouve  chez  le^i  Jwicus  et  chez  certaines  Cypéracée*- 
La  forme  de  la  tige  qui  est  très  arrondie,  la  nervation  très  marqate> 
très  régulière,  la  nervation  de  l'écaillé  excluent  les  plantes  decett^ 
dernière  famille;  la  ressemblance  est  très  grande  avec  le  Juncui 
glaucus  qui  est  exactement  de  la  taille  de  la  plante  fossile,  sans 
qu'on  puisse  se  prononcer  d'une  façon  certaine  à  cause  de  l'état  frag- 
mentaire des  empreintes.  CaJuncus  n'a  point  encore  élé  signalé  dans 
Les  dépôts  quaternaires,  il  est  très  commun  h  l'époque  actuelle  dans 
les  endroits  marécageux. 

D'autres  empreintes  de  fragments  de  tiges  ou  de  feuilles  parais- 
sent appartenir  au  même  genre  sans  que,  vu  leur  état  d'imperrectioD, 
il  soit  possible  de  hasarder  quelque  détermination  spéciQque. 

On  trouve  dans  le  tuf  une  quantité  d'empreintes  se  référant  à  des 
plantes  monocotylédones  ;  parmi  elles,  il  en  est  qui  sont  certaine- 
ment des  graminées  et  des  cypéracées,   notamment  des  Carex,  sans 
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qu'il  soit  possible  d'arriver  à  aucune  détermination  spécifique  et  le 
plus  souvent  même  générique  certaine. 

DlGOTYLÉDOiNES 

SALICINKES 

Salix  cinerea,  L.  —  Celte  espèce  si  commune  aujourd'hui  au  bord 
des  eaux,  dans  les  endroits  marécageux,  signalée  dans  presque  tous 
les  dépôts  quaternaires,  abonde  dans  les  tufs  de  la  Perle.  Elle  y  est 
le  plus  souvent  représentée  par  des  empreintes  de  feuilles,  généra- 
lement très  nettes  et  fréquemment  presque  entières  ;  mais  on  trouve 
aussi  des  fragments  de  rameaux,  des  écailles  gemmaires  qui  parais- 
sent lui  appartenir. 

11  est  bon  de  faire  observer  que  le  S,  caprea,  L.  est  très  voisin  de 
cette  espèce,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  empreintes  de  feuilles, 
et  qu'il  est  difBcile  parfois  de  prononcer  entre  ces  deux  saules  ;  le 
lecoDd  d'après  une  ou  deux  empreintes  pourrait  bien  avoir  aussi 
existé  aussi  à  la  Perle. 

Populus  nigra,  L.  —  Une  belle  empreinte  de  feuille  appartient  sû- 
rement à  un  peuplier;  ses  nervures  secondaires  subopposées,  sa  fai- 
ble nervation  basilaire,  les  dents  que  présente  son  pourtour  l'éloi- 
gnent  des  P,  iremula  et  canescens  et  permettent  au  contraire  de  la 
apporter  au  I\  nigra.  Celte  espèce  est  plantée  aux  environs  de  la 
Perle,  mais  il  est  fort  douteux  qu'elle  y  soit  aujourd'hui  spontanée  ; 
Bllen'a  encore  été  trouvée  dans  les  dépôts  quaternaires  qu'à  iJezac 
m  Auvergne,  par  M.  l'abbé  Boulay  (1).  La  feuille  de  la  Perle  est  pe- 
lîte,  mais  on  en  observe  fréquemment  de  semblables  sur  les  pieds  de 
cette  espèce  qui  croissent  à  l'élut  spontané  dans  les  lorôts  des  bords 
'oRhin  en  Alsace  ;  celles  des  pieds  cultivés  dans  la  région  sont  plus 
pandes.  L'empreinte  d'un  fragment  d'une  autre  feuille  peut  aussi 
ttre  rapportée  au  genre  Populus  d'après  sa  nervation  très  bien  con- 
tervée,  mais  il  est  impossible  d'affirmer  une  attribution  spéciûque. 

BKTULACKES 

Betula  verrucosa,  Ebrh.  elB,  pubcscens,  Elirh.  —  Les  empreintes  de 
fualre  fragments  considérables  de  feuilles  sur  lesquels  on  voit  très 
nettement  la  nervation,   le  contour  et  notamment  Textrémilé  de 
l'organe  démontrent  l'existence  à  la  Perle  d'un  bouleau  complète- 
ment semblable  à  celui  qui  vit  encore  dans  le  Nord  de  la  France  ;  il 

;i)  Travail  cité  page  8. 
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semble  avoir  été  représeolé  parles  mêmes  Formes;  une  [des  ea- 
preinles  nous  paratl  appartenir  cerlainemenl  à  la  variëlé  dont  on 
fait  généralement  une  espèce,  sous  le  nom  d«  fi.  pubesceni;  elle 
présente,  comme  c'est  habituellement  le  cas  pour  celle-ci,  de«  ner- 
vures secondaires  t^^s  saillanles  par  rapport  aux  nervures  terliaim. 
Ou  a  pu  lui  superposer  presqu'exactement  une  feuille  provenant  d'un 
arbre  vivant  aux  environs  de  Sens.  C'est  la  première  fois  que  cetU 
variété  est  rencontrée  dans  les  dépAts  quaternaires.  Quant  nu  R- 
verrucosa,  il  a  été  signalé  h  Uesson. 

Alnus  iiicana,  D.  C.  —  Celte  espËce  a  déjà  été  signalée  avec  dOKi 
parl'un  de  nous  è  Hesson.  Cinq  Fragments  de  feuilles  h  nervation 
très  bien  conservée  permettent  d'aflirroer  son  esistence  à  la  Perle-  Il 
s'agit  certainement  d'un  aune  ;  le  peu  d'écarlcment  des  nervu«^-es 
secondaires,  l'angle  plus  aigu  que  chez  VA.  glutinnsa  fait  parelles^»^ii 
ta  médiane,  les  nervures  tertiaires  très  régulières  et  très  prononc^Seï 
indiquent  1'^.  incana.  Cette  espèce  avait  donc  à  l'époque  quaterna^  ire 
une  distribution  plus  large  qu'aujourd'hui,  puisqu'elle  se  rencdan- 
trait  diins  le^  plaines  du  Nord  de  la  France,  où  elle  fait  aujourd'Suji 
défaut.  Il  est  bon  de  rappeler  ici  que  l'un  de  nous  la  rencontrée  d  ^am 
le  versant  italien  des  Alpes  et  à  de  très  basses  altitudes,  en  socâ  41^ 
d'espèces  complèloment  semblables  ou  analogues  à  celles  qa  ~»! 
trouve  avec  elle  dans  les  tufs  de  la  Perle. 

COH^LAC.l'ES 

Corylus  avetlana,  L.  —  De  nombreuses  empreintes  de  grands  fi~^B" 
msnts  de  feuilles  d  nervation  très  bien  conservée  dénotent  la  g:»™' 
sence  du  genre  Corijlus  dans  le  tuf  et  sa  grande  abondance.  Und&  *" 
de  nervation  m'avait  lait  penser  d'abord  qu'il  s'agissait  du  C-     ^''' 
tourna  L.  de  l'Europe  orientale  fréquemment  cultivé  dans  no*  J*'' 
dÎDS.  Chez  cette  espèce,  en  effet,  les  grosses  nervures  qui  se   A^ 
chent  de  la  seconde  nervure  secondaire,  beaucoup  plus  près  A^ 
nervure  médiane  que  ce  n'est  le  cas  habituellement  che;;  le  C.   ^ 
iana  ;  mais  de  l'examen  fait  par  moi  dans  la  grande   forêt  de  I^^? 
aux  environs  deNancy  de  très  nombreuses  feuilles  de  cette  derK>* 
espèce,  il  résulte  que  la  nervation  peut  présenter  chez  elle  la  aJ^ 
particularité,  qui  n'a  dès  lors  rien   de  caractéristique.  Le  plus    f 
bable  est  que  les  feuilles  de  la  Perle  proviennent  du  coudrier  i?'^ 
mun  qu'on  observe  si  fréquemment  dans  les  bois  et  dans  les  b**   ,' 
qui  a  été  rencontré  aussi  abondamment   dans  presque  tous  le»       , 
pAls  de  l'époque  quaternaire  ou  des  commencements  de  la  pér>^ 
actuelle. 
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GUPULIFÈRBS 

hiercus  pedunculata,  Ehrh.?  —  L'empreinte  d'un  grand  fragment 
euilies  se  rapporte  par  sa  nervation,  son  contour  évidemment 
i,  sa  taille  à  un  des  chênes  à  feuilles  caduques  vivant  actuelle- 
\i  en  France  ;  la  nature  de  la  station  donne  les  plus  grandes  pro- 
ilités  en  faveur  de  l'espèce  que  nous  indiquons  ;  deux  ou  trois  au- 
fragments  de  feuille,  moins  grands,  se  rapportent  avec  plus  de 
te  au  mftme  arbre  forestier. 

JUGLANDÉES 

uglans  regia^  L.  —  Les  empreintes  de  deux  grands  fragments  de 
lies,  dont  la  nervation  et  les  bords  sont  très  bien  conservés  se  rap- 
.ent  certainement  à  des  folioles  de  cette  espèce  malgré  leur  taille 
tivement  petite  qui  pourrait  faire  songer  d'abord  au  S.  cinerea  ; 
i  la  nervation  est  très  différente  de  ce  qu'elle  est  chez  cette  der- 
e  espèce,  les  nervures  secondaires  sont  bien  plus  étalées,  etsur- 
les  nervures  tertiaires  franchement  perpendiculaires  sur  celles-ci, 
utre  le  bord  est  bien  entier.  La  petite  taille  des  feuilles  semble  in- 
lerune  variété  due  peut-ôlre  à  des  conditions  d'existence  peu  favo- 
es  à  l'espèce;  d'autres  feuilles  probablement  plus  grandes  sem- 
it  aussi  se  rapporter  à  l'espèce,  sans  qu'on  puisse  être  aussi  affir- 
if  que  pour  les  précédentes,  parce  qu'elles  sont  moins  complètes, 
le  contour  notamment  fait  complètement  défaut.  Le  noyer, 
iste  plus  à  l'état  spontané  h  la  Perle,  mais  il  y  est  cultivé.  On  l'a 
.  rencontré  dans  les  tufs  quaternaires  de  Meyrargues  et  de  Resson. 

ARTOCARPÉES 

'cuscnrica^  L.  —  Deux  empreintes  de  feuilles,  dont  une  avec  contre- 
ireintc,  semblent  permettre  d'alfîrmer  l'existence  de  cette  espèce; 
i  sont  incomplètes  et  en  mauvais  état.  Cependant,  comme  on 
;  le  voir  par  les  figures  que  nous  donnons  de  deux  fragments,  la 
B  qu'elles  indiquent  pour  l'organe,  les  grosses  nervures  arrondies 
se  détachent  à  intervalles  inégaux  et  assez  éloignés  d'une  forte 
ure  médiane  arrondie  également,  les  nervures  tertiaires  très 
tes  partant  perpendiculairement  des  premières;  l'extrémit'  bifur- 
5  de  l'une  d'elles,  le  lin  réseau  terminal,  enfin  le  bord  réfléchi 
itituent  un  ensemble  de  caractères  qui  se  retrouvent  chez  le 
er  commun  et  ne  s'observent  chez  aucune  des  espèces  spontanées 
nt  aujourd'hui  à  la  Perle.  Le  figuier  y  doit  être  empaillé  pendant 
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l'hiver,  pour  ne  pas  soulTrir  du  froid.  Le  dépAt  qualemaire  le  ploi 
septentrional  dans  lequel  cette  espèce   ait  été  rencootrée  joiqa'à  i 
présent  est  celui  de  La  Colle  aux  environs  de  Moral. 


l/tmm  campestris,  Suo.  —  Les  empreintes  de  trois  fragment*  plus 
ou  moins  considérables  de  feuilles  permettent  d'affirmer  la  présence 
des  ormes;  la  nervatiou,  les  dents  conservées  sur  un  échantilloa 
sont  celles  du  genre  ;  l'espèce  est  au^si  très  probable,  non  seulement 
à  cause  de  la  station,  mais  encore  à  raison  de  la  taille  des  feuilles  qui 
est  celle  qu'on  observe  habituellemenl  chez  l'orme  champélre.  Cette 
espèce  a  déjù  été  rencontrée  dans  plusieurs  dépôts  de  l'époque  qua- 
ternaire. 

LAURlflÉBS 

Sassafras  ?  —  L'empreinte  presque  entière  d'une  petite  feuille  dont 
la  nervation  est  très  bien  indiquée,  diffère  complètement  de  tout  ce 
que  nous  offre  la  végétation  ligneuse  actuelle  de  la  France  ;  l'organe 
qui  l'a  foiu-nie  n'appartenait  pas  à  une  plan  te  herbacée;  elle  présente 
une  ressemblance  singulière,  comme  on  peut  le  constater  sur  la 
ligure,  avec  les  petites  feuilles  qu'on  rencontre  fréquemment  &  U 
base  ou  au  sommet  des  rameaux  chez  le  Sassafras  officinale,  N.  de 
l'Amérique  du  Nord;  la  forme  et  les  dimensions  sont  semblables, 
mais  surtout  la  nervation  est  identique,  de  part  et  d'autre  les  ner- 
vures sont  très  saillantes;  iiy  a  la  m6me  prédominance  des  basilaires, 
quelquefois  ramifiées  dès  la  base,  et  souvent  bifurquées  vers  leur 
extrémité,  même  raccordement  des  nervillcs  avec  quelques-unes  plus 
marquées.  La  ressemblance  est  très  grande  aussi  avec  le  S.  Aesculapi, 
Heer  d'CEningen  si  voisin  de  l'espèce  américaine.  Malgré  toutes  ces 
analogies,  nous  n'indiquons  le  genre  qu'avec  doute;  il  faudrait  des 
documents  plus  nombreux,  plus  probants  que  cette  petite  feuille, 
pour  affirmer  la  présence  en  Europe  à  l'époque  quaternaire  d'un  type 
spécifique  qui  ne  s'y  rencontre  plus  à  l'état  vivant  On  l'a  trouvé,  il 
est  vrai,  dans  le  Pliocène  ;  malgré  cela,  il  convient  de  se  montrer  très 
réservé  dans  la  circonstance  présente.  Il  nous  a  semblé  bon  toutefois 
d'appeler  l'altenlion  des  paléontologistes  sur  !a  question,  en  même 
temps  que  le  parfait  état  de  conservation  de  la  feuille  dont  dous 
venons  de  parler  ne  permettait  pas  de  le  négliger. 

OMBELLIFËRBS 
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—  Lepidiopsis  lufacea,  n.  sp.  fragment  de  silicule.  —  1'  le 

même  grossi  au  double. 

—  Juglans  regia,  L. 

Il  4.  —  Ficus  carica,  L. 

—  Sassafras,  fragment  de  feuille.  —  3   le  mOme  grossi  au 

double. 

—  Cercît  silisquatrum. 
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semblable  fossile  on  puisse  être  très  affirmatif,  mftme  pour  la  détefl 
mination  générique;  ce  qui  semble  seulement  certain,  c'est  que  le 
ombellifères  ont  été  représentées,  dans  le  tapis  végétal,  par  uib 
plante  d'assez  grande  taille. 

POMAGÉBS 

Malus  acerbaj  (C.  D.)  Mérat.  —  Les  empreintes  de  deux  portions 
d'une  môme  feuille,  face  inférieure  et  face  supérieure,  rappelleni 
complètement  par  leur  nervation,  les  dents  qui  découpent  le  con- 
tour,  ce  qu'on  voit  chez  les  feuilles  de  cette  espèce  si  commune 
dans  les  forêts  de  la  région  et  déjà  signalée  dans  les  dépôts  quater- 
naires. 

GÉLASTRINÉES 

Eoonymus  europœus^  L.  —  L'empreinte  d'un  grand  fragment  de 
feuille,  vers  l'extrémité  de  l'organe,  présente  tous  les  caractères  de 
l'espèce,  taille,  forme,  dents  de  contour,  nervation.  Le  fusain  com- 
mun a  déjà  été  signalé  dans  plusieurs  dépôts  quaternaires.  Il  esl 
largement  représenté  dans  la  flore  actuelle  de  la  contrée. 

C£SALPINIÉBS 

Cercis  siliquastrum^  L.  —  Les  empreintes  de  quatre  grands  frag- 
ments  de  feuilles  dénotent  d'une  façon  certaine  la  présence  des 
Cercis  à  la  Perio  au  moment  où  se  déposaient  les  tufs.  Non  seuiemen 
la  nervation  est  très  caractérisée  par  le  nombre  des  nervures  princi 
pales  qui  se  détachent  en  divergeant  du  pétiole,  par  leurs  bifurca 
tiens,  la  faiblesse  des  autres  nervures;  mais  encore  le  sommet  dt 
pétiole  est  renflé  comme  il  est  sur  les  pieds  vivant  aujourd'hui  et  h 
contour  de  la  feuille  est  entier.  Quant  à  l'attribution  spécilique,  elk 
est  moins  certaine,  puisque  nous  n'avons  pas  trouvé  le  sommet  dt 
la  feuille;  elle  est  cependant  des  plus  probables.  L'arbre  de  Judée  a 
donc  vécu  à  la  Perle  comme  à  La  Celle,  où  il  a  été  découvert  dans 
les  tufs  de  môme  â^e  par  iM.  le  marquis  de  Saporta;  devenu  aujour- 
d'hui méditerranéen,  il  ne  s'y  rencontre  plus  à  l'état  spontané,  mais 
il  croît  encore,  ll.urit  el  fructifie  ré[j:ulièrement  dans  les  jardins.  Lt 
nombre  relativement  considérable  de  feuilles  que  nous  avons  ren- 
contrées, le  fait  qu'elles  se  trouvent  sur  des  échantillons  dillérents. 
semhlont  indiquer  une  assez  grande  fréquence  de  ces  arbres  dans  la 
forêt  quaternaire  qui  entourait  le  bassin  dans  lequel  se  déposaient 
les  tufs.  Le  gisement  de  la  Perle  est  le  plus  septentrional  qui  ail 
fourni  l'espèce  parmi  les  dépôts  du  môme  âge. 


r 
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TIUACÉBS 

^F^ilia  parvifolia,  Ebrh.  —  Une  belle  empreinte  de  la  moitié  d'une 
feui^mlle  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  double  attribution  générique  et 
sp  ^&cifique  que  nous  admettons;  la  nervation,  les  dents  du  pourtour 
doL     limbe,  la  taille  de  Torgane  et  sa  consistance  plus  coriace  que 
ce  Lie  du  T.  grandlfolia,  se  rapportent  au  tilleul  à  petites  feuilles  au- 
îo^jmxd'hui  si  commun  dans  plusieurs  forêts  de  France  à  sol  et  climat 
Ir2i.is,  et  qui  a  déjà  été  signalé  dans  plusieurs  dépôts  quaternaires. 
Vilia grandi folia^  Ebrh.  —  De  grands  fragments  de  feuille  paraissent 
appartenir  à  cette  espèce  qui  babite  les  mômes  stations  que  la  précé- 
dente et  qui  a  été  signalée  aussi  dans  plusieurs  dépôts  quaternaires. 
Une  bractée  permet  d*ètre  beaucoup  plus  affirmatif;  elle  présente  la 
plus  grande  ressemblance  avec  le  môme  organe  chez  le  T,  grandi- 
fi^iia ;  cependant  elle  est  remarquablement  amincie  vers  la  base;  la 
nervation  est  faiblement  marquée,  et  la  partie  supérieure  très  large, 
elle  dépasse  deux  centimètres.  Ces  caractères  nous  avaient  fait  penser 
Que   Tespèce  de  la  Perle  pourrait  être  différente  de  celle  qui  habite 
ï^os   forôts  de  France.  Nous  ne  retrouvons  en  particulier  la  grande 
largeur  de  la  moitié  supérieure  de  la  bractée  chez  aucun  des  échan- 
***lc>iis  assez  nombreux  que  nous  possédons  en  herbier,  ou  qui  se 
""^vxvent  dans  celui  dé  l'Ecole  forestière;  mais  l'examen  de  la  riche 
*^  ^i  «  de  cette  espèce  contenue  dans  l'herbier  de  la  Faculté  des  sciences 
^    ^ancy,  nous  a  montré  que  la  bractée  du  T.  grandi folia  vivant  peut 
r^**  ^  senter  la  môme  largeur  que  celle  du  tilleul  trouvé  dans  les  tufs; 
-      ^^'en  reste  pas  moins  une  constatation  remarquable,  c'est  que  ces 
^^-ctées  de  grandes  dimensions  s'observent  chez  des  formes  du  Cau- 
^  6,  ou  pour  la  France  sur  des  pieds  cultivés.  Nous  sommes  donc  ici 
présence  d'un   fait  qui  s'accorde  avec  plusieurs   autres,  pour 
^montrer  que  le  climat  de  la  Perle,  au  moment  où  se  déposaient  les 
^  ï's,  était  légèrement  différent  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui. 

ACÉRINÉES 

Acer  campestre,  L.  —  Une  feuille  dont  la  nervation,  les  lobes,  la 
^^iile   rappellent  entièrement  cette  espèce  si  commune   dans  les 
^^gions  basses  de  toute  la  France;  elle  a  été  signalée  dans  plusieurs 
dépôts  quaternaires. 

RENONCULACÉES 

Ciematis  vitalha,  L.  —  Une  feuille  presque  entière;  son  exiguïté 
pourrait  faire  penser  au  C  flammula^  cependant  la  nervation  très 
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bien  conservée  milite  en  définitive  en  faveur  de  la  détermination  qL  -ne 
nous  avons  admise.  Cette  espèce,  très  commune  dans  les  forêts  etl  ^^s 
haies  sur  sol  calcaire,  n*a  été  rencontrée  qu'assez  rarement  dans  L  ^s 
dépôts  quaternaires. 

STNANTHÉRÉES 

Une  empreinte  parait  provenir  d'une  calathide  dont  le  périclm^^ 
serait  à  un  seul  rang  de  folioles  ;  toutes  les  analogies  seraient  a^v^^c 
certaines  Ghicoracées,  sans  qu'il  m'ait  été  possible  d'arriver  à  auccmi^^ 
détermination. 

Si,  après  avoir  étudié  en  détail  les  fossiles  contenus  dans  les  tc^^^ 
de  la  Perle,  nous  jetons  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  les  êtres  à(P  ^ 
ils  nous  révèlent  l'existence,  nous  constatons  que  la  flore  accuse  c-^ 


caractère  quaternaire  des  plus  prononcés.  Gomme  celle  de  tous  ^^^^ 
dépôts  analogues,  elle  est  composée  essentiellement  par  des  espèc^^^^ 


qui  vivent  encore  aujourd'hui,  mais  la  distribution  géographique  es  ^^ 
différente,  c'est  ainsi  que  les  noyers,  les  figuiers,  les  arbres  de  Judè^^ 
ne  se  rencontrent  plus  aujourd'hui  dans  les  environs  qu'à  l'état  cul- 
tivé, que  les  figuiers  même  demandent  un  abri  pendant  l'hiver.  Nous 
pouvons  aller  plus  loin  et  nous  représenter  très  bien  ce  qu'étaient  alors 
les  êtres  organisés  aux  environs  de  Fismes.  L'homme  existait,  il 
pouvait  chasser  dans  la  forêt  qui  probablement  recouvrait  tout  le 
pays,  le  cerf  commun,  le  sanglier,  le  castor.  Ce  dernier  pouvait  cons- 
truire ses  habitations  sur  le  ruisseau  qu'aliaientait  une  source  consi- 
dérable ;  il  trouvait  en  abondance  sur  les  bords  les  arbres  à  bois 
tendre  qui  lui  conviennent  le  mieux,  saules,  peupliers,  aunes  notam- 
ment. Les  eaux  ne  paraissent  pas  avoir  été  beaucoup   fréquentées 
par  les  Mollusques,  mais  on  y  voyait  des  végétaux  ;  elles  étaient  peu- 
plées de  conferves  ;  des  roseaux,  de  grandes  Gypéracées,  des  joncs 
leur  formaient   une  ceinture  de  verdure,  puis  on  voyait  les  espèces 
ligneuses,  amies  des  sols  très  humides,  celles  surtout  dont  nous  ve- 
nons de  rappeler  l'existence  ;  à  elles  ne  tardaient  pas  à  se  mélanger 
d'autres   arbres  sous    lesquels   végétaient   des  arbustes  ;   un    d'eux 
même,  avec  ses  tiges  longues  et  flexibles,  la  clématite  des  haies,  grim- 
pait sur  les  grands  arbres,  ou  s'étalait  sur  les  jeunes  sujets. 

L'ensemble  de  cette  végétation  ligneuse  et  des  espèces  herbacées 
qui  croissaient  à  son  ombre  ou  dans  les  clairières,  rappelait  beau- 
coup l'aspect  des  forêts  actuelles  de  la  région.  Comme  celle-ci,  il  ne 
présentait  que  des  végétaux  à  feuilles  caduques,  les  angiospermes  à 
feuilles  persistantes  des  régions  chaudes,  de  même  que  les  conifères 
des  pays  froids  faisaient  totalement  défaut. 
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Mais  si  l'impression  générale  eût  été  la  m6me,  un  botaniste,  un 
forestier  n'aurait  pas  tardé  à  être  frappé  de  la  grande  variété  de  la 
Tég^étation  forestière,  à  remarquer  la  présence  de  quelques  espèces 
qui  manquent  aujourd'hui,  l'absence  de  quelques  autres,  enfin  des 
difiTérences  importantes  dans  l'abondance  relative  dos  espèces  com- 
pila nés  aux  deux  époques;  ils  auraient  remarqué  aussi  le  grand  déve- 
^<>ppement  des  feuilles  de  beaucoup  d'espèces,  indice  de  la  grande 
'^^Icheur  de  la  station.  11  n'est  pas  étonnant,  par  suite,  de  constater 
qtae  cette  grande  forôt  était  peuplée  do  Mollusques  plus  variés  et  sur- 
^^  Ut  beaucoup  plus  nombreux,  que  les  petits  bois  qu'on  rencontre  au- 
joord'hui  dans  les  environs  de  la  Perle. 

liorsque  nous  parlons  de  la  fraîcheur  de  la  station,  nous  ne  faisons 
seulement  allusion  à  la  source  très  forte  qui  l'arrosait,  nous 

nstatons  que  le  climat  lui-môme  était  plus  humide  qu*il  ne  l'est 
aujourd'hui  ;  il  était  en  outre  peut  être  légèrement  plus  chaud,  dans 
^Otis  les  cas  certainement  plus  égal,  comme  le  prouve  la  présence 
^*Qspèces  telles  que  le  figuier,  l'arbre  de  Judée,  qui  n'habitent  plus 
^   l'état  spontané  que  le  Midi,  mais  qui  réussissent  parfaitement  dans 
^'Ouest  de  la  France,  jusqu'à  une  latitude  égale  et  môme  supérieure 
^   celle  de  la  Perle.  Nous  voyons  que  l'étude  des  tufs  de  cette  localité 
^Vec  leur  riche  flore  conduit  à  des  conclusions  identiques  à  celles 
^lie  M.  de  Saporta  et  l'un  de  nous  avons  tirées  des  flores  quaternaires, 
^Iches  aussi,  des  tufs  de  Moret  et  de  Resson.  Il  semble  par  suite,  en- 
tièrement légitime  de  considérer  comme  synchroniques  les  dépôts 
Oalcaires  de  ces  trois  localités. 

CONCLUSIONS  GÉNÉRALES 

Le  synchronisme  que  nous  venons  d'établir  entre  les  tufs  de  la 
Perle  et  ceux  de  Moret  ou  de  Resson  est  bien  évident  aussi  entre  ces 
divers  dépôts  et  ceux  de  la  Sauvage  et  de  Mousson  ;  comme  à  la 
Perle,  nous  y  trouvons  des  Mollusques  très  abondants,  en  général 
amis  des  stations  fraîches,  quelques  espèces  sont  devenues  moins 
abondantes,  parfois  fort  rares  dans  la  faune  actuelle  des  mômes  loca- 
lités. La  flore  qui  leur  donnait  abri  était,  dans  les  trois  endroits,  com- 
posée de  plantes  herbacées  dont  plusieurs,  recherchant  les  stations 
très  humides,  ne  trouvent  plus  dans  le  sol  qui  environne  les  dépôts 
de  tufs  l'eau  nécessaire  à  leur  existence,  et  de  végétaux  ligneux  re- 
marquablement variés.  Cette  flore  forestière  est  particulièrement 
intéressante  parce  que  les  espèces  amies  des  stations  fraîches,  des 
climats  humides  y  abondent,  parce  qu'elle  renferme  aussi  peut-ôtre 
quelques  espèces  totalement  disparues,  certainement  des  arbres  ou 
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des  arbustes  qui  ont  émigré  ou  dans  tous  les  cas  ne  se  sont  pas  main- 
tenus dans  la  localité.  Dans  le  travail  qu'il  a  consacré  aux  tufs  de 
Resson  (1),  l'un  de  nous  s'est  rangé  à  l'opinion  de  M.  de  Saporta,  qui 
place  les  tufs  de  Moret  à  la  fin  de  son  Quaternaire. 

C'est  là  aussi  que  les  tufs  de  Mousson,  de  la  Sauvage  et  de  la  Perle 
doivent  prendre  place.  Nous  pensons  aussi,  avec  l'éminent  paléonto- 
logiste que  nous  venons  de  citer,  que  le  climat  à  ce  moment  deU 
période  quaternaire  et  dans  les  localités  indiquées  se  rapprochait  à^ 
celui  qui  règne  aujourd'hui,  que  peut-être  un  peu  plus  chaud,  '^^ 
était  sûrement  plus  égal  et  surtout  beaucoup  plus  humide. 

Gomme  nous  Tavons  fait  remarquer  dans  les  considérations  préW 
minaires  de  notre  travail,  Tintérôt  que  présentent  les  résultats  <^^ 
notre  étude,  réside  bien  moins  dans  les  confirmations  qu  il  appo^^ 
à  des  faits  déjà  connus,  dans  les  espèces  qu'il  nous  a  été  dox3^ 
d'ajouter  à  celles  qui  figurent  déjà  sur  le  catalogue  de  la  flore  qi-^  * 
ternaire,  que  dans  les  éléments  qu'elle  fournit  pour  la  solution  d^ 
question  si  obscure  jusqu'à  présent,  de  la  relation  entre  la  flore  d  ^ 
tufs  dont  nous  venons  de  parler  et  celle  des  lignites  de  Lorraine,  cel  ^ 
aussi  de  la  base  des  tourbes  dans  tout  le  nord  de  la  France. 

Ces  flores  ne  sont  points  contemporaines,  cela  est  certain,  puisqu 
les  tufs  appartiennent  à  la  fin  de  l'époque  quaternaire  proprement 
dite,  tandis  que  les  lignites  sont  surmontés  par  la  totalité  ou  la  presque^ 
totalité  des  graviers  qui  se  sont  déposés  pendant  que  vivait  VElephas 
prîmigenius^  mais  on  pouvait  se  demander  si  le  caractère  franchement 
boréal  de  la  flore  des  lignites  n'était  pas  dû  iini(|uemcnt  à  une  cause 
de  refroidissement  local  (lu'on  apercevait  li^s  bien  dans  les  Vosp;es 
alors  couvertes  d'une  calotte  de  nei^^es  perpétiielles,  s'il  ne  s'était  pas 
maintenu  au  pied  de  ces  montagnes  en  s'atténnant  d(î  plus  en  pius 
à  mesure  que  les  glaciers  se  retiraient  ;  si  en  môme  temps  n'avait  pas 
régné  dans  tout  le  Bassin  de  Paris,  une  Ilore  très  dillérente  dont  les 
tufs  nous  ont  révélé  l'existence,  flore,  qui,  au  début  de  l'époque 
actuelle,  par  suite  du  refroidis^^ement  graduel  du  climat  général  aurait 
perdu  quelques  espèces  habitant  maintenant  des  latitudes  plus  méri- 
dionales pour  en  recevoir  d'autres  des  stations  froides,  dont  la  pré- 
sence temporaire  dans  le  Dassin  de  la  Seine  et  de  ses  affluents  a  été 
révélée  par  l'étude  des  tourbière^. 

Nos  recherches  montrent  que  cette  hypothèse  est  inadmissible, 
qu'au  moment  où  se  déposaient  les  tufs  de  la  lin  de  l'époque  quater- 
naire proprement  dite,  la  Ilore  des  lignites  de  Jarville  et  de  Bois-l'Abbé 


(i)  Bnllclin  de  la  Socictc  (lèolxjiqnc.  dti  Frnnr>\  y**  ?ôri'\  l    XII,  p.  0. 
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avec  ses  mélèzes,  ses  épicéas  de  yariété  boréale,  ses  pins  de  monta- 
gnes, avait  abandonné  les  plaines  et  les  collines  de  la  Lorraine  pour 
16  retirer  vers  le  Nord  et  dans  les  montagnes.  Il  est  inadmissible  en 
effet  qu'elle  eût  pu  exister  absolument  pure  sans  mélange  d'espèces 
de  régions  tempérées  au  moment  où  à  Mousson  vivaient  des  chônes, 
des  tilleuls,  toute  une  flore  de  végétaux  à  feuilles  caduques  de  ces 
dernières  régions,  sans  mélange  aucun  de  conifères  à  feuilles  persis- 
tantes ;  le  pin  sylvestre  même  qui  s*avance  jusque  dans  la  région  de 
ia  vigne,  faisant  défaut  ;   Mousson  n'est  qu'à  25  kiiom.  en  ligne 
droite  de  Jarville,  et  la  position  géographique  au  plein  Nord  de  cette 
localité,  à  une  altitude  plus  forte  de  100  mètres  environ,  lui  donne 
naêine  un  climat  légèrement  plus  froid. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  Mousson  est  vrai  de  la  Sauvage  et 
de  la  Perle  qui,  tout  en  étant  plus  éloignées  des  Vosges,  constituent 
a.ujourd'hui  et  étaient  déjà  à  l'époque  quaternaire  des  stations  plus 
oides  que  Jarville.  La  première  placée  entre  les  Ardennes  et  le 
ssif  montagneux  qui  fait  suite  aux  Vosges  est  à  peu  près  sur  la 
TXiême  longitude  que  Nancy,  mais  plus  au  Nord  d'environ  un  degré, 
\SL  difTérence  de  latitude  est  plus  grande  encore  avec  Moret,  elle 
crêpasse  un  degré.  Elle  est  à  peu  près  la  môme  entre  Moret  et  la 
ferle. 

Il  faut  donc  admettre  que  pour  la  Lorraine  au  moins  et  probable- 
ment pour  tout  le  Nord-Est  de  la  France,  il  y  a  eu  une  première 
période  de  refroidissement,  pendant  laquelle  les  végétaux  de  l'extrême 
Kord  et  des  hautes  montagnes  se  sont  répandus  dans  les  plaines  ; 
c]ue  le  climat  s'est  ensuite  réchauffé,  et  que  la  flore  dont  nous  venons 
cle  parler  a  été  remplacée  par  un  ensemble  de  végétaux  rappelant 
ceux  que  nous  avons  sous  les  yeux,  mais  avec  un  caractère  un  peu 
plus  méridional  ou  mieux  occidental,  puisque  les  espèces  qui  ne  se 
rencontrent  plus  aujourd'hui  dans  le  pays  sont  de  celles  qui  redou- 
tent avant  tout  des  abaissements  trop  forts  de  température,  et  que 
l'ensemble  des  végétaux  d'une  part,  des  mollusques  de  l'autre  atteste 
une  grande  humidité  de  l'atmosphère.  Tout  à  fait  à  la  Gn  des  temps 
quaternaires  et  à  raiirore  de  l'époque  actuelle,  lorsque  le  régime  des 
cours  d'eaux  est  devenu  ce  qu'il  est  aujourd'hui,  le  climat  a  de  nou- 
veau changé,   les  espèces  mérioionales  ont  délinitivement  quitté  le 
pays,  en  môme  temps  que  des  végétaux  du  Nord  s'avançaient  plus 
loin  vers  le  Sud  qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui  ;  les  études  de  l'un  de 
nous  sur  les  tourbières  des  vallées  de  la  Seine  et  de  ses  affluents, 
celles  de  M.  Nathorst  sur  plusieurs  autres  tourbières  européennes 
l'ont  sufflsamment  montré.   Des  tourbières,  des  tufs  du  même  âge 
que  nous  avons  étudiés  récemment  aux  environs  de  Nancy  àVillers 
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ont  apporté  uoe  confirmation  à  ce  fait  en  ce  qui  coDCsrne  la  Lorraix!:»^. 
Nous  publierons  prochainement  le  résultat  complet  de  nos  recti^^f- 
ches  sur  cette  dernière  localilé  fort  intéressante  en  ce  que  la  tois  k"  ^^ 
et  le  tur,  du  même  lige  qu'elle,  sont  surmontés  par  des  tufs  d'u  ^' 
épaisseurassez  considérable  dans  lesquels  abondent,  mais  se  trouva»  *^ 
presque  exclusiTemeat,  des  feuilles  de  hôtre.  Nous  trouvons  ainsi  t».  ^^ 
preuve  de  plus  du  rëgue  à  peu  près  absolu  de  cet  arbre  dans  la  ï&  ^^ 
tation  forestière  du  Nord-Est  de  la  France  depuis  la  disparition  ■*'^ 
pin  sylvestre  et  des  autres  plantes  du  Nord  que  nous  trouvons  ^*-  ^ 
base  des  tourbes,  jusqu'au  moment  où  l'homme  utilisant  largem  ' 
les  produits  de  la  forfit  a  cbangé  profondément  la  constitution 
celle-ci  et  lui  a  donné  le  caractère  que  nous  lui  voyons  aujourd'h 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  pages  qui  précèdent,  oj 
TU  qu'en  Lorraine  et  probablement  dans  tout  le  Nord  de  la  Fram 
sauf  peut-être  l'extrême  Ouest,  on  voit  se  succéder  les  flores  si 
vantes  : 

l' Flore  des  ligniles  de  Jarville,  de  Bois  l'Abbé,  caractérisée,  da 
la  forât,  par  la  domination  exclusive  du  mélèze,  du  pin  de  monlagi 
de  l'épicéa  sous  ses  formes  les  plus  boréales. 

2°  Flore  des  tufs  de  Mousson,  la  Sauvage,  la  Perle,  Resson,  Mon 
La  forétn'est  composée  que  d'Angiospermes,  généralement  à  feuilli 
caduques,  avec  un  peu  d'if;  elle  est  plus  variée  qu'elle  ne  l'est  ai^ 
jourd'hui,  tout  en  affectant  un  caractère  analogue  ;  quelques  espècv^ 
s'y  rencontraient,  qui  ont  définitivement  abandonné  le  pays  pour  &■ 
porter  plus  au  Sud  ;  les  plus  remarquables  sont  le  gainier  arbre  d^ 
Judée,  le  laurier,  le  figuier. 

3*  Flore  de  la  base  des  tourbes  caractérisée  par  la  présence  du 
pin  sylvestre,  du  bouleau,  la  rareté  ou  l'absence  des  cbôaes,  des 
bfttres. 

V  Flore  forestière  caractérisée  par  la  prédominance  du  hfitre,  au 
moins  dans  les  régions  de  collines.  L'homme  en  intervenant  a  produit 
la  forât  que  nous  voyons  aujourd'hui. 

S'il  est  asseï  facile  de  synchroniser  les  dépAts  qui  reolermenl  les 
flores  2,  3  et  4  partout  où  on  les  rencontre,  il  n'en  est  pas  de  infime 
pour  les  lignites  de  Lorraine  ;  se  sont-ils  déposés  au  moment  où 
VEtepkas  prîmigenius  commentait  &  régner  dans  le  monde  des  mam- 
mifères, ou  soDt-ils  plus  anciens  comme  nous  sommes  iocliDés  &  le 
penser,  on  ne  saurait  le  décider  en  l'absence  de  fossiles  aDimaux 
caractéristiques. 
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M.  Zeiller  fait  la  communication  suivante  : 

les  Variations  de  termes  du  SigillariaBrardi,  Brongniart, 

par  M.  R.  Zeiller. 

(PI.  XIV.) 

On  a  signalé  à  diverses  reprises,  surtout  dans  ces  dernières  années, 

s  variations  considérables  que  subissent,  chez  la  plupart  des  espèces 

«±  1^  genre  Sigillaria,  la  dimension  et  l'espacement  relatif  des  cicatrices 

foliaires  suivant  la  portion  de  lige  à  laquelle  on  a  affaire.  Dès  1876, 

AA  .  l'abbé  Boulay,  dans  son  travail  sur  les  végétaux  fossiles  du  terrain 

laouiller  du  Nord  de  la  France,  avait  émis  Tavis  qu'il  y  aurait  sans 

doute  à  faire  d'importantes  réductions  dans  le  nombre  des  espèces 

distinguée»  jusqu'alors  parmi  les  Sigillaires  à  côtes.  J'ai  été  conduit 

&u    môme  résultat  par  l'étude  des  nombreux  échantillons  recueillis 

cSans  les  diverses  mines  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  et  j'ai  dû,  dans 

la  Flore  fossile  du  bassin  houiller  de  ValencienneSj  réunir  plus  d'une 

'ois  sous  un  seul  et  même  nom  des  espèces  regardées  jusqu'alors 

Comme  distinctes,  mais  que  j'ai  vues  se  rattacher  les  unes  aux  au- 

^^es  par  une  série  ininterrompue  de  formes  intermédiaires.  En  général 

<^es  différences  apparentes  semblent  dues  à  ce  que  les  échantillons 

^^analnés  appartiennent  à  des  portions  de  tiges  d'âges  diû'érents,  les 

^^cairices  foliaires  étant  plus  pelites  et  plus  rapprochées,  aussi  bien 

<*aris  le  sens  transversal  que  dans  le  sens  longitudinal,  sur  les  tiges 

J^Unes  que  sur  les  tiges  âgées;  mais  on  observe  aussi  quelquefois, 

^^'^me  je  l'ai  constaté  notamment  sur  le  Sigillaria  Sauveuri  (1),  des 

^l'iations  brusques,  dues  sans  doute  à  une  accélération  ou  à  un  ra- 

^^^tissement  momentané  de  la  végétation  de  la  plante.  De  là  de  sé- 

^^Uses  difiicultés  dans  la  délimitation  non  seulement  des  espèces, 

^^^is  même  des  groupes  ou  sous-genres  dans  lesquels  on  a  divisé  le 

Retire  Sigillaria. 

^  Ainsi  le  sous-genre  Favnlaria,  comprenant  les  Sigillaires  à  côtes  à 
^ïCatrices  contiguës,  complètement  encadrées  par  des   sillons,   les 
^^s   longitudinaux,  les  autres  transversaux,  se  rattache  si  intime- 
ment aux  Rhytidolcpis  ou  Sigillaires  à  côtes  à  cicatrices  espacées, 
*l^'ilne  m'a  pas  paru  pouvoir   ôtre  conservé  comme  distinct  (2);  il 
Comble,  d'autre  part,  établir  un  passage  entre  celles-ci  et  les  67a- 
^'^^aria  ou  Sigillaires  sans  côtes  à  cicatrices  rapprochées,   portées 

{\)  Flore  fost,  du  bassin  houiller  de  ValencienncSfpl.  LXXXIV,  fi^j.    l, 
(2)  Ibid.,  p.  518. 


^ 
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sur  des  roameloQs  Baillants,  limités  sur  tout  leur  pourtour  par    ^cdes 
sillons  continus. 

Seule   la  section  dts  Léiodermariées,  à  cicatrices  espacées  &t^    ' 
écorce  dépourvue  de  cannelures    longitudinales  comme  de  sill *=^:^''' 
-  obliques  entre  les  mamelons  foliaires,  semblait  se  lier  moins  intic 
ment  aux  autres   sections  du  genre.  On  pouvait  cependant,   p^^ 
quelques  espèces  à  écorce  non  cannelée,  hésiter  entre  les  ClaîArir^^ 
et  les  Leiùdermaria,  les  cicatrices  foliaires  étant  portées  sur  des  c 
melons  faiblemeol  saillants,  séparés  les  uns  des  autre»  par  des  *^^ 
Ions  à  peine  distincts,  à  contour  indiqué  seulement  par  une  série        _^ 
rides  tlexuouses  plus  ou  moins  profondes  ;  tel  est  le  cas,  par  esem)^     ^ 
du  Sigillaria  Moureli  de  Cublac  (I),  que  j'ai  néanmoins  classé  d^t-  '^ 
le  groupe  des  Claihraria  pluLAt  que  dans  celui  desSigillairea  à  écor~^^ 
lisse. 

Tout  récemment,  M.  Weissa  annoncé  la  découverte,  dans  les  mîn^^^ 
de  Weltin(â),  d'une  série  d'échantillons  intermédiaires  entre  les  deu^^ 
espèces  qu'on  peut  considérer  comme  les  types  de  ces  deux  groupe^^ 
entre  le  Svj.  Brardi  et  le  Siij.  spinulosa.  Ces  échantillons  forment,   -^ 
dit-il,  une  série  presque  continue,  reliant  sans  lacune  les  Clatbrariéej         ^ 
aux  Léiodermariées,  et  les  passages  des  uns  aut  autres  sont  si  gra- 
duels qu'il  est  même  difdcile  de  les  séparer  eu  groupes  spéciliques 
bien  délimités  :  de  la  forme  typique  du  Sig.  spinulosa,  h.  écorce  lisso  i 
ou  du  moins  marquée  seulement  de  fines  rides   longiludinales  oa^ 
transversales,  on  passe  à  des  formes  appartenant  encore  aux  Léio- 
dermariées, oti  les  files  de  cicatrices  sont  séparées  les  unes  des  autres 
par  des  sillons  longitudinaux  ondulés  assez  nets,  et  que  H.  Weiss 
rapporte  au  Sig.  rkomboldea  Brongniart.  Sur  d'autres  échantillons, 
à  cicatrices  plus  rapprochées,  les  mamelons  qui  portent  ces  cica- 
trices sont  délimilés  sur  tout  leur  pourtour,  les  sillons  latéraux  étant 
reliés  au-dessus  de  chaque  cicatrice  par  un  sillon  transversal  bien 
net,  quoique  moins  profond  qu'eux;  la  partie  inférieure  du  mame- 
lon, sensiblement  plus  haut  que  large,  est  marquée  de  fines  rides 
transversales  ;  H.  Weiss  donne  à  cette  forme,  que  ce  soit,  dit-il,  une 
espèce  ou  une  variété,  le  nom  de  Sig.  Wettinemii  et  la  classe  dans 
les  Ctatkraria.  Enflu  on  arrive  au  Sig.  Brardi,  à  mamelons  aussi  larges 
ou  plus  larges  que  hauts,  nettement  délimités  par  des  sillons  U^s  ac- 
centués. 
Si  continue  que  fût  la  série,  il  semblait  cependant  que,  si  l'on 

(1)  Bull.  So<.  Gtol.,  3*  sér.,  t.  Vllt,  p.  tlO,  pi.  V,  flg.  S,  4. 

(2)  Vtbtrneue  Fundt von  SigiUariaa  in der  IVettintr  SUiHkohtengrtibe(Znlichr, 
d.  deuUth.  GfOJ.  GettUtch,  t.  XL,  p.  MS-67B). 
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poayait  rattacher  d'une  part  le  ^t^.  rhomboïdea  au  Siff.  spinuhsa^  et 
d'autre  part  le  Sig.  Weitinensis  au  Sig.  Brardi^  on  ne  pouvait  guère 
songer  à  regarder  les  deux  termes  extrètnes  de  la  série,  le  Sig,  spinu^ 
losa  et  le  Sig.  Brardi^  comme  spécifiquement  identiques. 

Aussi  n'ai-je  pas  été  peu  surpris  en  trouvant  récemment  ces  deux 
formes  réunies  sur  une  seule  et  môme  tige  :  Téchantillon  que  je 
représente  sur  la  fig.  1  de  la  pi.  XIY  a  été  recueilli  aux  mines  du 
Lardin,  près  Terrasson,  par  M.  Delas,  directeur  de  ces  mines,  qui  a 
eu  Textrôme  obligeance  de  m'envoyer  en  communication,  il  y  a  peu 
de  jours,  sa  belle  collection  d*empreintes  houillères  du  Lardin,  de 
Gublac  et  de  quelques  autres  localités  de  la  môme  région,  et  à  qui 
je  suis  heureux  d'adresser  ici  tous  mes  remerciements.  Dans  la  région 
supérieure  de  l'échantillon  en  question,  les  mamelons  foliaires,  très 
saillants,  sont  notablement  plus  larges  que  hauts  ;  ils  sont  séparés 
par  des  sillons  très  accentués,  représentés  sur  Tempreinte  par  des 
crêtes  saillantes,  qui  les  encadrent  complètement  ;  la  forme  de  ces 
mamelons,  comme  celle  des  cicatrices  foliaires  elles-mêmes,  est 
exactement  celle  qu'on  observe  sur  l'échantillon  type  du  Sig.  Brardi 
Brongniart,  qui  vient,  du  reste,  de  la  même  localité.  Les  dimensions 
des  parties  correspondantes  sont  môme  à  très  peu  près  identiques  ; 
la  seule  différence  qu'il  soit  possible  de  saisir,  c'est  que,  dans  l'échan- 
tillon original  du  Sig,  Brardi,  les  cicatrices  foliaires  sont  peut-ôtre 
un  peu  moins  hautes,  mesurant  seulement  6  millimètres  de  diamètre 
dans  le  sens  vertical,  tandis  qu'ici  elles  atteignent  géoéralement 
7  millimètres;  quelques-unes  cependant,  un  peu  au-dessus  de  la 
limite  extrême  de  la  figure  et  par  conséquent  en  dehors  de  celle- 
ci,  n'ont  que  celte  hauteur  de  6  millimètres  ;  quant  à  leur  largeur, 
elle  est  la  même  dans  les  deux  échantillons.  En  un  mot  l'identité 
spécifique  est  hors  de  toute  contestation. 

Si  l'on  descend  vers  le  bas,  on  voit  les  sillons  disparaître  graduel- 
lement en  même  temps  que  les  cicatrices  s'espacent  davantage;  elles 
conservent  d'ailleurs  la  même  forme  et  les  mêmes  dimensions,  mais 
l'intervalle  qui  les  sépare  les  unes  des  autres  dans  le  sens  longitu- 
dinal atteint  10  et  12  millimètres,  alors  qu'en  haut  de  l'échantillon 
il  n'était  que  de  5  millimètres  :  les  mamelons  s'effacent  peu  à  peu, 
tandis  que  les  rides  longitudinales  et  transversales  qui,  vers  le  som- 
met, donnaient  seulement  à  la  surface  des  mamelons  un  aspect  fine- 
ment chagriné,  s'accentuent  notablement,  ainsi  que  le  montrent  les 
figures  grossies  1  ^  et  1  c,  faites  d'après  des  moulages  en  relief  de 
portions  de  la  région  moyenne. 

Enfin,  vers  le  bas,  les  cicatrices  tendent  de  nouveau  à  se  rappro- 
cher, et  Ton  voit  se  reformer  sur  l'empreinte  de  légères  dépressions 
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correspondant  à  des  mamelons  légèrement  saillants  à  contour  en  <^  ^'® 
incomplètement  délimité. 

Si  Ton  compare  la  région  moyenne  de  Téchanlillon  à  lafi^"*-^ 
type  du  Sig.  spinulosa  Germar,  en  faisant  abstraction,  bien  enleim  ^^.* 
des  cicatrices  anomales  de  celui-ci,  cicatrices  généralement  at^'^      . 
buées  aujourd'hui  à  des  racines  adventives,  on  ne  peut  qu'être  fraj--^  ^ 
de  la  ressemblance  et  que  conclure  encore  à  Tidentité  spéciûqi  "* 
sur  l'échantillon  de  Wettin,  les  cicatrices  foliaires  sont  seulement^ 
peu  plus  espacées  dans  le  sens  longitudinal  comme  dans  le  s 
transversal,  et  encore  la  hauteur  de  l'intervalle  qui  les  sépare  n'e 
elle  souvent  que  de  15  millimètres,  ne  dépassant  ainsi  que  de  3 
limètres  celle  qu'on  observe  sur  l'échantillon  du  Lardin.  Quanta' 
leur  forme,  elle  est  bien  la  même,  avec  une  échancrure  très  nette 
sommet  ;  les  bords  latéraux  de  la  moitié  supérieure  sont  peut-6t 
un  peu  plus  rectilignes  sur  la  figure  de  Germar;  mais  sur  quelque- 
parties  de  celle-ci  ils  se  montrent  sensiblement  sinueux,  et  inverse- 
ment dans  quelques  régions  de  l'échantillon  du  Lardin   les  mèm&s 
bords  tendent  à  devenir  plus  droits.  J'ai  d'ailleurs  entre  les  mains 
d'excellents  moulages  d'échantillons  authentiques  de  Sig.  spinulosa 
de  Wettin  que  M.  Weiss  a  bien  voulu  m'envoyer  pour  l'École  des 
Mines  et  sur  lesquels  je  retrouve  exactement  la  même  forme  que  sur 
l'empreinte  delapl.XlY,  fig.  1.  Quant  à  l'ornementation  de  l'écorce, 
il  est  impossible  de  saisir  une  diiïérence  appréciable. 

Le  Sig.  spinulosa  n'est  donc,  d'après  cela,  qu'un  état  du  Sig. 
Brardi,  correspondant  à  une  élongation  plus  rapide  de  la  lige  ou 
des  rameaux.  D'ailleurs,  si  l'on  examine  avec  soin  sous  une  lumière 
rasante  la  région  moyenne  de  l'échantillon  du  Lardin,  correspondant 
à  la  forme  i?/>i/iw/o5'a,  on  y  reconnaît,  du  moins  sur  quelques  points, 
des  dépressions  à  peine  sensibles,  dont  les  cicatrices  foliaires  occu- 
pent le  fond  et  dont  le  contour  est  indiqué  par  un  léger  changeaient 
d'inclinaison  de  la  surface;  de  là  des  jeux  d'ombre  et  de  lumière  qui 
décèlent  l'existence  de  ces  dépressions  correspondant  à  des  mame- 
lons foliaires  très  faiblement  saillants,  discernables  cependant  sur 
la  lig.  1  c.  La  môme  chose  a  lieu,  au  reste^  sur  les  moulages  de 
Sig.  spinulosa  de  Weltin  que  j'ai  reçus  de  M.  Weiss,  ce  qui  prouve 
que,  môme  sur  le  Sig,  sj}inu/osa  typique,  on  peut  retrouver  parfois 
la  trace  des  mamelons  foliaires,  affectant  la  môme  forme  générale 
que  chez  le  Sig.  Bî^ardi,  mais  plus  allongés  et  ne  présentant  qu'une 
saillie  presque  insensible. 

Un  autre  échantillon  de  petite  taille,  recueilli  également  au  Lar- 
din par  M.  Delas,  montre  plus  nettement  ces  mamelons  :  bien  que 
leur  surface  n'offre  qu'un  bombement  à  peine  appréciable,  ils  sont 
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délimités  par  un  léger  sillon  qu'on  suit  sur  presque  tout  leur  pour- 
tour; sor  quelques-uns  d'entre  eux  on  observe  deux  courtes  lignes 
Baillantes  partant  des  bords  latéraux  de  la  cicatrice,  comme  sur 
certains  mamelons  du  Sig.  BrardL  On  n'hésiterait  pas  cependant  à 
rapporter  encore  au  Sig,  spinulosa  cet  échantillon,  représenté  fig.  2, 
2  a,  pi.  XIV,  bien  qu'on  puisse  toutefois  ôtre  tenté  de  le  rapprocher 
dti  Sig.  rkomboïdea. 

D'autre  part,  il  y  a  sur  l'échantillon  de  la  fig.  1  des  parties  où, 
oomme  le  montre  la  fig.  1  b^  la  surface  de  l'écorce  est  presque 
rigoureusement  plane  et  où  Ton  ne  parvient  plus  à  distinguer  la 
moindre  ébauche  de  mamelons  foliaires.  11  en  est  de  môme  sur 
l'échantillon  fig.  3,  où.les  rides  longitudinales  ne  s'infléchissent  môme 
presque  plus  au  voisinage  des  cicatrices  ;  il  semble  que  ce  soit  là  le 
ternie  extrême  des  variations. 

Un  point  à  noter,  c'est  que,  si  différentes  que  soient  ces  diverses 
formes,  certains  caractères  y  restent  constamment  les  mômes,  à 
savoir  la  forme  des  cicatrices  foliaires,  la  disposition  relative  des 
<^îcatricules  qu'elles  présentent  à  leur  intérieur,  et  le  mode  d'orne- 
Q^entation  de  l'écorce,  toujours  marquée  de  rides  longitudinales  et 
^i^oeversales  plus  ou  moins  accentuées,  mais  disposées  d'une 
^aniftre  à  peu  près  constante. 

C'est  du  reste  ce  que  j'avais  déjà  reconnu  chez  les  Sigillaires  à 
^Ates  du  bassin  de  Yalenciennes,  parmi  les  formes  assez  dissem- 
Wables  au  premier  coup  d'œil  que  j'avais  été  amené  à  réunir  :  les 
Caractères  qui  m'avaient  semblé  le  plus  constants  étaient,  ainsi  que 
1^  l'ai  fait  remarquer  (1),  la  forme  môme  des  cicatrices  foliaires,  la 
^orme  et  le  mode  d'ornementation  des  mamelons,  plus  ou  moins 
^^illants,  et  la  largeur  relative  que  ceux-ci  occupent  sur  les  côtes. 
^'ajoutais  que  la  disposition  et  la  forme  des  cicatrices  de  rameaux 
'^uctifères   constituaient  des  caractères  importants  par  leur  fixité. 
Or,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler,  à  ce  propos,  que  M.  Re- 
i^ault  a  figuré,  il  y  a  plusieurs  années  déjà,  un  échantillon  de  Sig, 
spinulosa  des  houillères  d'Ahun  (2),  qui  présente  précisément  un  ver- 
meille de  cicatrices  raméales  correspondant  à  des  épis  de  fructifica- 
tion et  de  tout  point  identiques,  comme  forme  et  comme  disposition, 
i  celles  qu'on  a  si  souvent  constatées  chez  le  Sig,  Brardi.  Cet  échan- 
tillon offre  en  outre  une  particularité  intéressante,  c'est  qu'il  repro- 
duit, mais  d'une  façon  beaucoup  moins  nette,  les  variations  que  Ton 
^oit  sur  l'échantillon  du  Lardin  dont  j'ai   donné  tout  à  l'heure  la 

(1)  Flore  foss,  du  bassin  houtUer  de  Valenciennes,  p.  513. 
(t)  Cours  de  botanique  fossile,  v  année,  pi.  XVII,  ûg.  2. 
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description  :  en  effet  l'on  constate  sur  cette  empreinte,  do 
M.  Renault  n'a  représenté  qu'une  portion  assez  restreinte,  que  le 
cicatrices,  très  notablement  espacées  au-dessous  et  au  dessus  du  ver 
ticille  d*épis,  vont  un  peu  plus  haut  en  se  rapprochant  considérable 
ment  et  en  se  rapetissant,  en  môme  temps  que  les  files  verticales 
deviennent  plus  nombreuses  ;  puis,  vers  le  sommet  de  l'empreinte, 
l'espacement  dans  le  sens  longitudinal  augmente  de  nouveau  d'une 
manière  notable.  Dans  la  région  où  les  cicatrices  foliaires  sont  ainsi 
rapprochées,  on  croirait  avoir  sous  les  yeux  le  Sig.  Brardi,  tel  qu'il 
se  montre  sur  les  rameaux,  c'est-à-dire  la  forme  de  cette  espèce  à 
cicatrices  relativement  petites,  mais  à  cette  différence  près  que  la  sur- 
face de  l'écorce  reste  plane  et  que  les  mamelons  foliaires  ne  pré- 
sentent qu'une  saillie  insignifiante  ;  à  peine  distingue-t-on  en  deux 
ou  trois  endroits  des  ébauches  de  sillons  séparatifs,  si  bien  qu'on 
n'aurait  pas  osé,  en  l'absence  de  ces  sillons  caractéristiques,  voir 
dans  cette  région  de  l'empreinte  un  représentant  des  Clathraria, 

La  disparition  des  sillons  avait  cependant  été  constatée,  mais 
comme  un  accident  tout  à  fait  passager,  chez  le  Sig,  Brardi:  sur  un 
échantillon  de  cette  espèce  que  j'ai  figuré  jadis  (1),  on  voit  en  effet, 
immédiatement  au-dessus  d'un  verticille  de  cicatrices  raméales,  les 
cicatrices  foliaires  s'espacer  brusquement,  et  la  surface  de  l'écorce 
se  montrer  alors  marquée  entre  elles  de  rides  flexueuses  assez  accen- 
tuées, mais  sans  sillons  séparatifs;  seulement  cette  anomalie  cesse 
rapidement,  et  à  3  centimètres  au-dessus  du  verticille  d'épis  les 
cicatrices  foliaires  reprennent  leur  écartement  et  leur  disposition 
ordinaires. 

Ainsi  les  faits  que  je  viens  de  rappeler  tendaient  déjà  à  indiquer 
la  possibilité  d'une  liaison  entre  les  Clathrariées  et  les  Léiodcrma- 
riées,  mais  ils  n'étaieut  pas  assez  précis  pour  qu'on  osât  en  tirer  les 
conclusions  auxquelles  conduisent  aujourd'hui  les  observalions  faites 
par  M.  Weiss  sur  les  Sigillaires  de  Weltin  et  surtout  Tétude  du  remar- 
quable écbanlillon  du  Lardin. 

Il  faut  reconnaître  maintenant  que  le  Sig.  spinulosa  n'est  (ju'une 
forme  du  Sig.  Brardi^QX.  que  le  Sig.  rhornbuidpa  et  le  Sig.  Wcttinensis 
ne  représentent  que  des  états  intermédiaires  entre  ces  deux  extrêmes. 
Outre  ces  variations  dans  l'espacement  relatif  des  cicatrices  foliaires 
et  dans  le  relief  plus  ou  moins  accusé  des  mamelons  sur  lesquels 
elles  sont  portées,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'on  a  souvent  affaire  aussi 
à  des  variations  très  considérables  de  dimensions,  dont  les  deux 
termes  extrêmes  semblent  être  d'une  part  le  Sig,  Ottonis  Gœppert, 

{\)  Explic.  de  la  carte  géol,  de  France,  t.  IV,  Atlas,  pi.  GLXXIV,  lig.  1. 
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réuni  par  Gœppert  lui-môme  au  Sig.  Brardi  (1),  et  les  formes  à  petites 
cicatrices  telles  que  celle  qu'a  figurée  M.  Renault  dans  son  Cours  de 
botanique  fossile  (2).  M.  \N^eiss  a  pu  constater,  du  reste,  sur  Téchan- 
lillon  de  Sig.  Brardi  de  Weliin,  publié  par  Germar,  la  réduction  de 
taille  que  subissent  les  mamelons  et  les  cicatrices  en  passant  de  la 
tige  aux  rameaux,  et  les  variations  de  forme  que  peuvent  offrir  ces 
mamelons  suivant  qu'ils  sont  plus  ou  moins  hauts  par  rapport  à  leur 
'arg;eur  (3).  La  figure  qu'il  doit  en  publier  prochainement  et  dont  il  a 
ea  l*amabiiité  de  me  communiquer  une  épreuve,  montre  nettement 
ces  variations,  à  travers  lesquelles  on  retrouve  néanmoins,  comme 
jd  l'ai  dit  plus  haut,  certains  caractères  parfailement  constants. 

C'est  par  conséquent  à  ces  caractères  qu'il  faut  s'attacher  pour  la 
délimitation  des  espèces,  et  c'est  en  y  ayant  égard  qu'on  peut  par- 
venir à  affirmer  l'autonomie  de  certaines  espèces,  malgré  les  affinités 
9u*elies  présentent  avec  d'autres,  éminemment  variables.  Je  citerai, 
par  exemple,  comme  les  ayant  sous  les  yeux,  le  Sig,  Moureti  et  le 
^^g.  quadrangulata^  dont  on  pourrait  ôtre  tenté  de  se  demander  s'ils 
"ïô  viendraient  pas,  eux  aussi,  se  rattacher  au  Sig.  Brardi.  Or  la.  pre- 
o^îère  de  ces  deux  espèces,  qui  a  été  trouvée  associée  à  Cublac  avec 
^®  'Sig,  Brardi,  me  paraît  en  différer  nettement  par  Tabsence  complète 
d'échancrure  au  sommet  de  ses  cicatrices  foliaires,  par  la  position 
PÏUs  élevée  qu'occupent  dans  celles-ci  les  trois  cicatricules  internes, 
^^Hn  par  la  l'orme  orbiculaire  des  deux  cicatricules  latérales,  placées 
^'^    peu  au-dessus  de  la  cicatricule  médiane,  disposition  bien  diffé- 
'^^^  te  de  celle  qu'on  observe  chez  le  Sig.  Brardi.  Chez  le  Sig.  qtmdran- 
9juicita,  la  cicatrice  foliaire  se  i  approche  davantage  de  celle  du  Sig. 
rdiy  mais  les  mamelons  sont  limités  par  des  lignes  presque  droites, 
Oon  point  par  des  arcs  à  courbure  accentuée  comme  ceux  du  Sig. 
€irdi;  en  outre,  l'écorce  est  marquée  de  ponctuations  très  fines  et 
^^ès  serrées,  qui  lui  donnent,  au  travers  des  quelques  rides  flexueuses 
^^nt  elle  est  parfois  sillonnée  comme  celle  du  Sig.  Brardi^  un  aspect 
^Oa.griné  très  différent  de  celui  que  présente  cette  dernière. 

Je  pourrais  citer  encore,  dans  le  môme  ordre  d'idées,  les  observa- 
tions que  j'ai  pu  faire  sur  différentes  espèces  de  Sigillaires  à  côtes  du 
*^assin  de  Valenciennes;  mais  je  crois  avoir  suffisaiiinient  montré, 
perces  deux  exemples,  que,  quelle  que  soit  la  variabilité  des  formes, 
^^  n'en  reste  pas  moins  certains  caractères  suffisamment  constants 

(1)  Fossile  Flora  der  permischeti  Formation,  p.  20l. 

(2)  (Jours  de  botanique  fossili\  !'•  annc'e,  pi.  XVII,  l\\:.  1. 

(3)  Zeilschr.  d,  di'utsch.  f^col.  GfSellsch.^  t.  XL,  p.  r>«J»-570. 
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Fig.  1.  —Sigiltaria  Brardi,  BeongnÎMi.  Empreiiite  d'un  fraucneot  d«  lig» 
sentant  Ten  le  liaut  [à  droite  de  U  Il^un>)  la  Turme  tTi>iqU6  <lu  Sig.  Br-^fii, 
?ani  vers  le  mlllou  au  Sig.  tjiiniiUita,  et  revenant  vere  le  b>u  à  la  forme  tjpï'' 
—  Mioei  du  Lardia,  (irii  Turrutoii. 

Fig,  tu.—  Moulage  d'uiie  [tortion  de  U  rigioa  *iip£riearc  du  mOme  échwU 
);rosii  deux  fol*. 

Fig.  I  ft  et  I  «,  —  Hciulagee  de  portiomi  de  la  région  moyenne  du  mâmt  Ach  ' 
tilion.  groMU  deux  foU. 

Fig.  t.  —  Sis.  Brardi,  BroiiRnisrl.  Forme  A  clcavlcw  espacées,  Intern 
Buire  la  forme  Sig.  (pinulom  et  la  forme  Sij.  rhombaidta.  —  Mlnei  du  LanDa.^    *^ 

Fig.  ta.  —  Portbii  du  m^mo  dcbaiitlllvu,  groKsIe  deui  foU. 

Fig.  3.  —  Sig.  flri)r<li,Brofi|tn!arI.  PragiuenldeUge  i  ciwilricea  espatitaa  oon*"'*"^ 
(tondant  à  la  forme  Sig.  tpitmlata.  —  UIiim  du  Larilliu 

Fig.  as-  —  Portion  i)n  meineécliaolillon,  groMÎe  deux  foie. 


Lesecrélaîre  dépose  s 


e  bureau  la  aote  suivante  : 


I^s  eaux  souterraines  d'?.t  Causses  et  In  formation  Jei 
Canons, 

par  M.  Martel. 

Les  CauHses,  on  le  sait,  âonl  ces  grands  pluteaux  de  calcaire  Juras- 
sique qui  forment  entre  Mende,  Itodes  et  Montpellier  le  talus  m(ri- 
dîonal  du  massif  central  français  et  la  déclivité  occldcntiile  des 
Cévennes  et  qui  s'appuient  h  rE«l  sur  les  f;ranik-8  et  It^s  sclit&teB  du 
Mont-Loière  (n02<°)  et  de  l'Aigoual  (1567').  Ils  couvreoL  une  grande 
partie  des  déparleœents  du  Lot,  de  la  Lozère,  de  i'Aveyrou,  du  Gard 
et  de  rilér^iull,  et  leur  nom  vient  du  latin  Cait  (chuux)  par  l'ioter- 
mëdiaire  du  patois  rinus.  Juiii^  ces  lal)le^  de  pierre,  forinées  au  fond 
des  océans  de  la  période  secondaire  par  des  accumulations  de  grainx 
de  sable  et  de  débris  ori;.iQiques  épaisses  de  plus  de  ïiDO  itiflrcs. 
ne  composaient  qu'une  seule  masse  continue  ;  mais  le  ruissellemeBt 
et  les  érosions  creusant  et  approfondissant  d'étroites  vallées  ont  tron- 
çonné cette  masse  en  une  multitude  de  petits  Gausses  secondaires  et 
et  ea  quatre  Causses  principaux,  élevés  de  800  h  1200  mâtras  es 
moyenne  et  qui  sont  du  Nord  au  Sud  :  le  Causse  de  Sauveterre,  le 
moins  stérile  de  tous,  —le  Causse  Méjean  (ou  du  milieu),  le  plus  aride, 
élevé  etisolé  (320  kilona.  q.  1278  mèlres  d'altitude  maximal  rattacbé 
à  l'Aigoual  par  un  isthme  qui,  en  un  certain  point,    n'»   que 
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10  mètres  de  largeur,  —  le  Gausse  noir,  le  plus  petit,  mais  aussi  le 
plus  pittoresque,  —  le  Larzac  enfin,  le  plus  grand  (plus  de  1000  k"  q.). 
Ces  Gausses  sont  de  véritables  déserts  nus,  mornes,  monotones,  sans 
eau,  sans  bois  et  presque  sans  habitants  ;  on  en  trouvera  les  tristes 
mais  fidèles  descriptions  dans  les  géographies  d'Onésime  et  d*Elisée 
Reclus  et  les  annuaires  du  Club  alpin  français.  Des  gorges  profondes 
séparent  les  grands  Gausses  les  uns  des  autres,  celles  du  Tarn  entre 
le  Sauveterre  et  le  Méjean,  celles  de  la  Jonte  entre  le  Méjean  et  le 
Causse  noir,  celles  de  la  Dourbie  entre  le  Gausse  noir  et  le  Larzac, 
celles  de  la  Vis  entre  le  Larzac  et  les  Cévennes. 

Ces  gorges  sont  des  fissures  immenses,  creuses  de  400  à  600  mètres, 
larges  en  bas  de  30  à  500  mètres,  en  haut  de  1  à  2  kilomètres  au  plus 
et  au  fond  desquelles  les  rivières  coulent  entre  deux  murailles  sou~ 
vent  perpendiculaires  dans  toute  leur  élévation.  Elles  sont  de  la 
classe  de  ces  vallées  étroites  que  les  géologues  américains  ont 
appelées  des  Canons. 

Au  point  de  vue  de  la  beauté  pittoresque  elles  n'ont  d'égales  en 
Europe  que  les  Alpes  dolomitiques  du  Tirol  et  la  vallée  d'Arrasas  au 
Mont-Perdu  (Pyrénées  espagnoles). 

Ce  qui  donne  à  ces  cluses  leur  originalité,  ce  sont  les  remparts 
dolomitiques  qui  constituent  la  plus  grande  partie  de  leurs  murailles: 
remparts  tout  découpés  par  les  météores  atmosphériques  en  cré- 
neaux, tourelles  et  donjons,  tout  bariolés  par  les  sels  de  fer  des 
nuances  les  plus  éclatantes  du  rouge,  du  jaune,  et  de  l'orangé,  ca- 
prices de  la  nature  non  moins  intéressants  pour  le  géologue  que 
curieux  pour  le  touriste. 

Une  des  plus  singulières  particularités  de  la  géographie  physique 
des  causses,  c'est  leur  régime  hydrographique  :  les  grandes  rivières 
n'ont  pas  d'affluents  h  ciel  ouvert;  les  eaux  des  pluies  sont  absor- 
bées à  la  surface  des  causses  par  les  fissures,  gouffres  ou  avens 
(abîmes)  ouverts  dans  le  calcaire,  entro  100 et  1700  mètres  d'altitude; 
elles  circulent  dans  les  entrailles  des  plateaux,  parmi  les  cavités  et 
les  couloirs  souterrains  qui  sillonnent  la  masse  interne  des  causses 
et  la  font  ressembler  à  une  éponge  de  pierre;  puis,  au  contact  des 
nappes  d'argile,  elles  remontent  au  niveau  mOme  des  ba>ses  vallées 
du  Tarn,  de  la  Jonte,  de  la  Dourbie,  de  la  Vis  (entre  100  et  600  mè- 
tres) sous  la  forme  de  puissantes  sources  bloucs  et  bouillonnantes; 
ces  sources  s'écoulent  en  bruyants  ruisseaux  longs  de  100  h  300  mè- 
tres au  plus,  mais  qui  font  tourner  de  nombreux  moulins. 

Ce  régime  est  commun  à  tous  les  pays  de  chaux  et  les  causseg 
lozériens  sont  cousins  germains  des  Embues,  Bois-Tout,  Anselmoirs, 
Fontis,  Scialels,  Tindouls,  etc.  ,  de  France ,  des  Sinkholes   améri- 
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caîns,  des  Foibes,  Trichter  ou  Dolines  du  Karst  autrichien  et  des  K— — ^' 
tavotres  de  la  Grèce. 

On  a  môme  constaté  la  communication  directe  entre  un  ave  -^^ 
du  haut  plateau  et  une  source  de  la  gorge  inférieure  au  site  extrao^  ^ 
dinaire  de  Bramabiau,  près  de  Meyrueis  (Lozère). 

J'ai  recherché  pendant  Télé  de   1888  comment  s'effectuait  cett  ^  -^ 
circulation  cachée  des  eaux  et  l'expédition  entreprise  dans  ce  but  ^ 
produit  les  résultats  que  je  vais  ici  exposer  sommairement.  ^_ 

Ces  résultats  sont  :  la  première  traversée  de  la  rivière  souterrain 
de  Bramabiau,  la  découverte  de  deux  grottes  (dont  l'une,  Dargilan,  d 
2800  mètres  de  développement,  peut  lutter  de  magnificence  avec  celle 
môme  d'Adelsberg)  et  l'acquisition  de  données  nouvelles  sur  l'hy- 
drologie des  causses  et  la  formation  de  leurs  canons. 

Bramabiau  est  une  de  ces  œuvres  grandioses  et  bizarres  que  la 
nature  exécute  à  coups  de  siècles  et  qui  confondent  l'esprit  hu- 
main. 

C'est  une  des  plus  curieuses  merveilles  de  notre  France ,  surtout 
depuis  qu'on  en  connaît  tout  l'intérieur. 

Au  cœur  môme  des  Cévennes,  dans  le  département  du  Gard  à 
8  kilomètres  Sud-Est  de  Meyrueis  (Lozère),  sur  la  route  de  Mende  au 
Yigan,  le  plateau  de  Gamprieu,  (iiOO  à  1130  mètres  d'altitude)  re- 
présente le  fond  d'un  ancien  lac  dont  le  ruisseau  du  Bonheur  (Bo- 
nahur,  de  Bono  Augurio)  issu  des  flancs  de  l'Ai^oual  traverse  aujour- 
d'hui le  bassin  dess<^ché  (1).  A  rOiiest,  les  calcaires  bruns  de  l'infra- 
lias  formaient  autrefois  une  barrière  par  dessus  laquelle  les  eaux  du 
lac  se  déversaient  en  cataractes  dans  la  vallée  voisine  où  s'exploi- 
tent les  gisements  plombifères  de  Saint-Sauveur  des  Pourcils.  Au- 
jourd'hui, lac  et  cascade  ont  disparu  :  un  point  faible  s'est  rencontré 
dans  cette  berge  (sous  la  cote  1128  de  la  carte);  les  eaux  ont  donc 
troué  leur  digue  et  foré  à  1005  mètres  d'altitude  un  tunnel  rectan- 
gulaire étonnamment  régulier,  mesurant  8  à  12  mètres  de  hauteur, 
15  à  20  mètres  de  largeur  et  75  à  80  de  largeur:  aux  basses  eaux,  on 
peut  le  parcourir  en  entier.  C/est  la  partie  supérieure  de  l'ensemble 
dit  Bramabiau.  A  l'extrémité  de  cette  monumentale  i!;alerie  la  voûte 
s'est  effondrée  et  une  sorte  de  large  puit^  d'aéraii^e  tronconi(jue,  un 
entonnoir,  en  un  mot,  permet  de  remonter  sur  la  dii^^ue;  le  plan  ca- 
dastral dénomme  ce  puits  le  Dalset. 

Mais  le  Honheur  ne  r«'trouve  pas  encore  son  cours  normal  ;  presque 
sous  l'entonnoir  et  aux  j)ieds  du  spectati'ur  s'ouvre  à  angle  droit  avec 
le  tunnel  une  raverne  (jui  se  prolonge  à  soixante  mètres  vers  le  Sud  ; 

(1)  V.   la  carie  au  80000",  feuille  de  Sévcrac  (ii"  :^o^^  aii^:le  Su'l-K>t. 
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quatre  trous  profouds  sont  béants  dans  cette  caverne,  bouche  d'une 
fissure,  d*un  aven  qui  avale  le  Bonheur  tout  entier.  Cette  solution  de 
continuité  est  fort  bien  indiquée  sur  la  carte  de  TEtat-major. 

A  ^440  mètres  de  distance  à  vol  d'oiseau  et  au  fond  d'une  colossale 
alcôve  ezcavée  dans  la  muraille  gauche  delà  vallée  de  Saint-Sauveur 
des  Pourcils,  la  rivière  perdue  reparaît  abaissée  de  90  mètres  (soit 
par  1005  mètres  d'altitude)  sous  la  forme  d'une  épaisse  cascade  et 
avec  l'appellation  de  Bramabiau  (ou  Brama-biaou,  beuglement  du 
taureau).  Le  mugissement  du  torrent  répercuté  de  paroi  en  paroi 
avec  un  fracas  terrible  aux  hautes  eaux,  explique  ce  nom. 

La  chute  d'eau,  à  l'extrémité  de  l'alcôve,  a  dix  mètres  de  hauteur; 
elle  sort  d'une  haute  fissure  pratiquée  dans  la  muraille  du  Gausse  ;  un 
peu  au-delà  et  sous  la  voûte  de  la  fissure  qui  se  perd  dans  l'obscurité, 
une  seconde  cascade  haute  de  6  mètres,  reste  invisible  du  dehors  et 
infranchissable  ;  là  est  la  véritable  source  de  Brama-biaou  ;  là  le  tor- 
rent s'échappe  en  grondant  des  entrailles  du  plateau.  La  falaise 
mesure  120  mètres  de  hauteur. 

Bref,  d'extérieure  qu'elle  était,  la  cataracte  est  devenue  simplement 
intérieure.  Ainsi,  Bramabiau  comprend  trois  parties  :  un  tunnel,  un 
cours  souterrain  inconnu  jusqu'en  1888,  la  source  et  l'alcôve  de 
Bramabiau  proprement  dit. 

Le  site  est  beaucoup  plus  extraordinaire  que  la  célèbre  fontaine 
de  Yaucluse,  car  il  y  a  là  une  vraie  rivière  intérieure,  tandis  que  la 
Sorgues  n'est  qu'une  source  simple.  La  haute  fissure  de  l'alcôve  joue 
le  rôle  d'une  barbacane,  c'est-à-dire  d'une  de  ces  ouvertures  prati- 
quées pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux  dans  les  murs  de  soutè- 
nement ;  les  parois  de  l'alcôve  sont  le  mur  qui  soutient  le  plateau  de 
Camprieu  au-dessus  du  ravin. 

Mes  deux  premières  visites  (188-4  et  1885)  ne  m'avaient  pas  laissé 
croire  à  la  possibilité  d'une  traversée  souterraine  ;  l'aspect  des  lieux 
concordait  trop  bien  avec  les  propos  des  indigènes  ;  plusieurs  per- 
sonnes, disait-on,  avaient  déjà  tenté  la  chose  sans  succès  ;  arrêtées 
l'une  par  l'obscurité,  l'autre  par  la  violence  du  courant  d'air  ;  celle-ci 
par  le  fracas  des  eaux,  celle-là  par  la  verticalité  des  rochers  (toutes, 
en  somme  par  le  défaut  de  matériel  ou  de  vouloir).  De  nombreux  corps 
flottants,  jetés  dans  l'aven,  ne  s'étaient  jamais  remontrés  aux  cas- 
cades de  la  sortie  ;  d'infortunés  volatiles  aquatiques  livrés  au  gouffre, 
n'avaient  reparu  qu'après  de  longs  jours  sous  la  forme  de  quelques 
plumes  éparses  ;  un  suicide  môme,  ajoutait-on,  s'était  perpétré 
dans  la  perte  du  Bonheur,  et  Bramabiau  n'avait  oncques  rendu  le 
cadavre  !  Bref,  à  Camprieu  ooniiiie  à  Meyrueis,  on  tenait  pour  indé- 
chiffrable l'énigme  du   torrent  souterrain.  Elle  devait   pourtant  se 
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laisser  deviner,  car  l*ezagération  de  tous  ces  récits  m'avait  justement 
donné  l'envie  d'en  contrôler  la  vraisemblance. 

Le  28  juin  1888,  entré  avec  trois  compagnons  audacieux  et  agilei 
dans  la  perte  du  Bonheur  à  l'extrémité  du  tunnel  supérieur  de  Bra- 
mabiau,  nous  réussîmes,  après  cinq  heures  de  dangereux  et  pénibles 
efforts,  à  ressortir  par  la  source  au  fond  de  Tadmirable  alcôve  dont 
la  vue  seule  mérite  le  voyage.  Nous  n'avons  pu  effectuer  cette 
étrange  descente  que  grâce  à  une  reconnaissance  préliminaire  opé- 
rée la  veille  et  d'en  bas,  à  l'aide  d'un  bateau  démontable,  en  toile 
venant  d'Amérique  (Osgood  Boat,  V.  la  Nature,  n°  813,  29  déc.  1888). 

Le  développement  interne  du  cours  d'eau,  que  coupent  sept  cas- 
cades hautes  de  1  à  10  mètres,  atteint  700  mètres  ;  en  outre,  nous  avons 
mesuré,  en  dressant  le  plan  de  ces  catacombes,  un  kilomètre  de  cou- 
loirs latéraux  à  sec,  soit  1,700  mètres  de  ramifications  totales.  Sous 
terre  la  rivière  décrit  un  demi-cercle  presque  parfait  et  reçoit  comme 
afluents  quatre  grosses  sources  de  provenance  inconnue.  Tous  les 
couloirs  secondaires  sont  perpendiculaires  à  la  galerie  principale  ; 
aux  intersections,  plusieurs  salles  de  coupe  conique,  hautes  de 
50  mètres  et  plus,  ayant  de  20  à  40  mètres  de  diamètres,  forment 
carrefours;  l'une  renferme  un  petit  lac.  —  Uniformément  tous  les 
conduits  sont  très  étroits  (là  G  mètres)  et  fort  élevé,  (10  à  40  mètres). 

Il  va  sans  dire  que  l'aspect  de  ces  cavernes  jusqu'ici  inconnues,  est 
on  ne  peut  plus  curieux,  et  que  le  parcours  en  l'état  actuel  en  est 
pratiquement  impossible;  il  faudra  de  grands  et  coûteux  travaux 
d'aménagement  pour  rendre  accessible  cette  nouvelle  merveille  des 
Cévennes. 

Les  péripéties  de  notre  traversée  ne  sauraient  trouver  place  ici,  le 
lecteur  curieux  voudra  bien  en  chercher  les  détails  dans  l'Annuaire 
pour  1888  du  Club  alpin  français. 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  des  considérations  géolo- 
giques. 

Rien  ne  ressemble  plus  aux  galerii^s  intérieures  de  Brainabiau  que 
les  classiques  coupures  de  torrents  alpestres  appelées  (iorcjcs  en  Suisse 
et  en  Savoie  et  Alann/ie  en  Autriche.  Oiie  l'on  suppose  voûtées  à 
leur  sommet  les  fissures  où  bi)ndissenl  le  Fier  (près  Annecy),  la  Dio- 
saz  (près  Chanionix),  le  Trient,  la  Durnanl  (près  Martigny),  la 
Taniina  (près  Phellers),  l'Aeîie  (Lieeliten>U!in-Klamnie,  près  Gas- 
tein),  etc.,  et  l'on  aura  le  lidèie  portrait  des  canaux  où  s'enfuit  le 
Bonheur. 

Les  données    nuniériijues  suivantes  prouvent   la  justes>e    de   ce 
parallèle. 
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Lorsque  dans  un  nombre  inculculublii  de  siècles,  Icâ  arcades  ogi- 
vales qui  supportent  lu  plalcaii  de  Camprieu  se  seront  affaissées 
Sous  l^cfTort  lent  mais  continu  des  érosions,  Bramabiau  deviendra 
une  simple  Klamme  et  ses  flots  s*éi*ouleront  comme  ceux  des  tor- 
rents précités.  Pour  le  monj(  nt  c*est  un  véritable  Trient  couvert 
pourvu  aussi  de  cascades  et  de  dômes,  mais  voûté  comme  une  cathé- 
drale gothique.  —  Pour  comble  d*étrangeté,  Bramabiau  possède  son 
tunnel  supérieur,  digne  vestibule  des  autres  curiosités,  ses  sources 
intérieures,  afiluents  cachés  d*origine  inconnue  et  enfin  ses  mille 
mètres  de  galeries  à  sec  qui  donnent  au  cavernement  du  plateau  de 
Camprieu  près  de  :2  kilomètres  d'extension. 

L'enfouissement  du  Bonheur  s'est  produit  à  une  époque  relative- 
ment récente. 

En  effet,  sur  la  portion  du  plateau  de  Camprieu,  large  d*environ 
400  mètres  qui  s*étend  de  l'entrée  du  tunnel  supérieur  (Sud-Est)  à  la 
vallée  de  Saint-Sauveur  (Nord-Ouest),  on  distingue  encore  très  nette- 
ment les  rives  de  deux  anciens  lit.^  du  Bonheur.  Le  plus  orientai  de 
ces  deux  lits  se  précipitait  jadis  dans  la  vallée  par  une  cascade  de 
80  mètres  de  hauteur;  le  deuxième  lit,  situé  environ  150  mètres  plus 
à  l'Ouest  et  dont  les  berges  abruptes,  hautes  de  10  ài5  mètres  sont 
parfaitement  conservées,  paraît  s'être  subdivisé  lui-môme  en  deux 
cascades  de  80  à  90  mètres  de  chute;  Tune  au  Nord  tombant  dans  la 
vallée,  l'autre  i]i  1  Ouest  ^'engouffrant  dans  l'alcôve.  Celle-ci  présen- 
tait en  outre  la  singulière  particularité  de  traverser,  en  deçà  de  sa 
chute  et  comme  le  courant  actuel,  un  tunnel  naturel  de  40  mètres  de 
longueur  qui  porte  sur  le  plan  cadastral,  le  nom  caractérisque  de 
<i  La  Beaume  »  ;  ce  tunnel,  semblable  à  son  voisina  la  longueur  près, 
est  presque  ot)Strué  du  côté  ne  Talcôve  par  un  éboulement;  on  peut 
le  franchir  aisément  néanmoins  pour  jouir  du  saisissant  coup  de 
théâtre  présenté,  immédiatement  au  bout  de  la  Beaume  et  au  bord 
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d'un  précipice  de  300  pieds,  par  l'alrAve  et  la  source  de  Druru^liau. 
tl  e«t  certain  ijiit;  le  Bonhuiir,  Irouiiat  uue  preuiière  Tois  su  di^ue  de 
culcnirc,  passait  sous  ce  portail  grandiose  avant  de  li'écouler  dans  le 
gouITre.  Le  ruisseau  en  est  doue  à  «ou  quatriëtoe  déversoir  et  la  cod> 
Bervalion  parfaite  des  trois  autres  dénioulre  que  géologiquemeut 
l'enrouissemeut  ne  remonte  pas  à  un  âge  tcës  reculé,  maniëre  de  voir 
conGrinée  par  l'élroitesso  des  galeries  souterraines  que  l'érosioo  n'a 
pas  encore  eu  le  temps  d'élargir  en  cavernes  spacieuses.  Aujourd'hui 
le  chemin  forestier  qui  mène  de  Camprieu  au  fond  de  l'alcOvo  coupe 
oo  cûtoie  les  deux  premières  cascades  ^déversoirs  du  fond  de  la 
vallée)  et  des  champs  de  blé  ocnupent  le  large  rreui  du  deuxième  lit 
jusqu'à  l'entrée  de  la  Heaume  (3'  déversoir).  Quel  est  l'&ge  relaltf  des 
trois  anciennes  ctiiites  d'eau?  On  ne  peut  répondre  à  celle  quettion 
d'une  manière  certaine;  il  est  cependant  probable  qu'en  raison  du 
travail  de  perforation  qu'il  a  dû  exécuter,  le  débouché  de  la  Beaume 
ét.iit  le  plus  jeune. 

De  tout  l'ensemble  on  peut  ù  bon  droit  cuurhire  que  nulle  part  lu 
eaux  courantes  n'ont  exécuté  nn  Irav/iil  plus  singuher  que  cotte  subs- 
titution d'une  rivière  souterraine  ù  trois  puissantes  calanctei 
aériennes. 

La  traversée  de  Brucaabiau  nous  renseignait  sur  l'hydrologie  du 
pluteau  de  Camprieu,  c'est-à-dire  d'un  petit  causse  haut  de  \iO  métrés. 
Mis  en  golït  par  ce  premier  succès  nous  voulûmes  tenter  aussi  la  tn- 
versée  intérieure  d'un  grand  causse  épais  de  500  mètres,  c'est-à-dire 
pénétrer  par  une  source  basse  et  ressortir  par  un  aven.  Mais  là  l'échec 
fut  complet  :  à  cause  des  pluies  abondantes  de  1888  toutes  les  fon- 
taines étaient  gonflées  outre  mesure  et  nous  ne  pûmes  par  aucune 
nous  introduire  sous  les  causses.  Des  galeries  généralement  à  sec  on 
été  étaient  exceptionnellement  remplies  d'eau.  La  dynamite  même 
fut  impuissante  contre  l'abondance  du  flot  intérieur.  A  Saint-Chély 
du  Tarn  seulement  nous  poussâmes  à  80  inttres  de  dislance  de  l' ori- 
fice, et  découvrîmes  uo  joli  lac  souterrain  de  30  métros  de  longueur 
sur  5  mètres  de  largeur  et  G  de  profondeur  :  à  l'extrémité,  le  courant 
sortait  d'une  fissure  impénétrable  de  quelques  centimètres  de  dia- 
mètre. 

Pour  les  sources  donc  la  partie  était  perdue  et  remise  à  l'année 
suivante. 

Mais,  échouant  par  en  bas,  nous  fûmes  demander  aux  grottes 
creusées  au  sommet  des  causses,  enlre  300  el  .'iOO  métrés  au-dessus 

S  rivières,  ce  que  les  fontaines  ne  Voulaient  pas  nous  dire. 
ft  pénétration  entière  d'un  causse  nous  y  lut  également  refusée, 
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toujours  vers  200  mètres  en  dessous  de  la  surface  du  plateau,  une 
couche  d'argile  qui  retenait  des  nappes  ou  courants  d'eau  et  s'oppo- 
sait à  tout  passage. 

Nous  nous  consolâmes  aisément  par  l'exploration  de  la  grotte  de 
Dargilan  ouverte  en  haut  du  Causse-Noir  à  900  mètres  d'altitude,  à 
260  mètres  au-dessus  de  la  Jonte  et  à  6  kilomètres  ouest  de  M eyrueis. 

En  1880,  cette  grotte  fut  découverte  par  Teffet  du  hasard,  toute- 
fois on  ne  connaissait  qu'une  partie  de  la  première  salle,  la  plus 
grande  (190  mètres  de  longueur,  60  de  largeur,  70  de  hauteur),  mais 
non  la  plus  belle.  Deux  visites  successives  en  1884  et  1885  m'y  avaient 
fait  soupçonner  d'autres  splendeurs  cachées;  de  tous  côtés,  en  effet, 
s'ouvraient  des  bouches  de  puits  ou  de  galeries  impraticables  sans 
échelles. 

Donc,  en  juin  1888,  nous  entreprîmes  Texploration  méthodique  de 
Dargilan  qui  nous  révéla  l'une  des  plus  grandioses  cavernes  connues. 

Le  développement  total  de  ses  ramifications  atteint  2,800  mètres  ; 
elle  ne  possède  pas  moins  de  20  salles  de  20  h  190  mètres  de  lon- 
gueur et  de  10  à  70  mètres  de  hauteur,  une  rivière  de  120  mètres  de 
cours  et  trois  petits  lacs  ;  sa  plus  grande  branche  (1600  mètres  d'é- 
tendue) descend  à  130  mètres  au-dessous  de  l'entrée  ;  la  stalagmite 
du  clocher,  peut-être  la  plus  jolie  qui  existe,  a  20  mètres  de  hauteur; 
Adelsberg,  Gangos  et  Ilan-sur-Lesse,  n'ont  rien  de  pareil;  le  plus 
grand  pilier  de  carbonate  de  chaux  du  monde,  la  reiîie  des  Colonnes^ 
dans  la  Grotte  iVArta  (Iles  Baléares,  Majorque),  est  plus  élevé  de 
5  métros  mais  de  formes  bien  moins  harmonieuses  et  surtout  moins 
finement  ciselé  ii  jour.  Parmi  les  salles,  citons  hu  moins  celle  de 
V Eglise  (avec  ses  orgues,  sa  chaire  et  son  autel),  des  Pieuvres^  de  la 
Mosqw'e,  de  la  Tortue  (prolongement  delà  grande  salle),  delà  grande 
Cascade,  du  Cimetière,  du  Tombeau,  etc.,  toutes  merveilleusement 
belles  dans  leur  éclatante  blancheur. 

Malheureusement,  comme  à  Bramabiau,  ces  splendeurs  sont  à  peu 
près  impraticables  sans  échelles  de  cordes,  le  parcours  en  est  diffi- 
cile et  dangereux  :  par  suite  de  la  rupture  d'une  stalagmite,  Tun  de 
nous  faillit  se  luer  dans  une  terrible  chute  de  6  mètres.  Mais  les  tra- 
vaux d'aménagement  nécessaires  vont  commencer  bientôt  et  les  Cé- 
vennes  posséderont  une  attraction  de  plus,  susceptible  de  faire 
concurrence  aux  plus  belles  grottes  de  l'Kurope. 

Nous  explorâmes  ensuite  en  détail  la  grotte  de  Baumes-Chaudes 
^Causse  (le  Sauveterre)  ouverte  à  800  mètres  d'altitude  sur  la  rive 
droite  et  à  370  mètres  au-dessus  du  Tarn,  à  7  kilomètres  ouest  de  la 
Malène  (Lozère).  Depuis  longtemps,  cette  grotte  est  célèbre  en  ar- 
chéologie, grâce  aux  remarquables  découvertes  préhistoriques  qu'y 
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a  raîtâs  lu  D' Prumifire  du  Mar^éjols.  Ud  tiers  de  aoil  ite&duB 
avait  Hé  parcouru  uvnnt  me&  iavâati(i;atioQi. 

Il  n'y  a  poinl,  dans  les  cavitëx  sccrëtes  du»  Baumea-Cbaodl 
grands  dAtues  éllnculauU  ni  de  clochetons  cristallisais,  maie  la  d\^ 
litioii  du  la  cBTCTDe  e»l  unique  en  hoq  genre,  et  d'uD  int6r&l  capital 
au  point  de  vue  tféfllogii]iie.  En  effet,  ses  familicntiona  coD»isleat 
simplement  en  neuT  puits  vi-rtiuaus  prol'oodsdc  8A3<)  mMrcx,  larges 
de  1  fk  13  mâlrtii,  superposés  eu  trois  éu^es  reliât  pur  quatre  gale- 
ries boriiontales  qui  ^e  surmontent  ou  s'entre-croisent  dan«  l'épaii- 
senrde  la  montagne.  Le  développement  des  Baumes-Cbaudes  atteint 
9UI)  mbtres  de  longueur  ;  la  prorondeur  verticale  (K)  mètrvs.  A  cause 
des  difficultés  du  parcoure  et  des  précautions  à  prendre  pour  la  dan- 
gerâusG  descenle  de«  puits,  il  nous  fallut  <J<:ux  jours  pour  parveolr 
au  dernier  puits,  profond  de  30  mètres  et  ocpupô  par  un  lac.  Jo  mu 
tis  descendre  dans  ce  goulTr*^  ii  califourchon  sur  une  forle  brancha 
et  attaché  fi  diiK  cordes  que  retenaient  cinq  homme»;  cet  eiterctce 
est  resté  pour  moi  lo  plus  impressionnant  souvenir  de  toute  ma  cam- 
pagne de  1886. 

Le  lac  est  tout  petit  d'ailleurs  (Il  rnbtros  de  longueur  sur  6  mâtni 
de  largeur  ei:i  maires  de  profondeur  minimn).  mais  sa  présence,  fc 
90  mètres  au  fond  des  B.ium es  Chaudes  ['inU  mètres  au-dessus  dei 
flots  du  Tarn  et  300  mitres  au-desaous  de  ta  surface  du  Causse),  ett 
des  plus  inléressiintes  &  constater  au  point  de  vue  bydrologiiiue  qui 
m'y  avait  conduit. 

Venons  aux  résultats  scientiQques  de  ces  trouvailles. 

Deuï  questions  do  géologie  soni,  l'une  éclairée,  l'autre  résolue  par 
les  conclusions  à  tirer  de  tout  ce  qui  précède. 

1°  L'hydrologie  des  Causses  ;  2"  la  formation  de  leurs  Canons, 

En  ce  qui  louche  l'hydroiogie,  je  rappelle  que  je  cherchais  à  savoir 
de  quelle  manière  se  comportent  les  eaux  soulerruines  des  Causses, 
Voici  ce  que  l'on  peut  induira  de  mes  découvertes  de  1888. 

On  sait  que  l'épaisseur  des  Causses  (formation  oolithique  des  ter- 
rains jurassiques)  se  partage  en  principe  entre  quatre  assises  :  dolo- 
mies  inférieures  (20  à  100  mètres  d'épaisseur),  marnes  (l.ïO  àSOOmË- 
tres)  dolomies  supérieures  (bathoniennes,  IIXI  k  21)0  mètres),  bancs 
de  Calcaire  gris  (50  à  iOO  mètres).  Les  dolomies  sont  compactes, 
résistantes  et  caverneuses,  les  marnes  tendres  et  friables,  les  calcaires 
gris  slratillës  en  lits  minces  et  sans  cohésion.  Quelle  est  l'allure  des 
eaus  dans  ces  quatre  zones  dilTéreiiles  ? 

Les  calcaires  gris  (oxfordien)  à  la  surface  des  Causses  soumis  à  toutes 
les  intempéries,  très  faiblement  dés.igrégés  par  les  eaux  qu'absorbent 
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étudiées.  On  suppose  seulement  que  beaueoup  de  ces  avens,  sinon 
tous,  communiquent  par  des  conduits  plus  ou  moins  larges  avec  les 
grottes  situées  dans  l'assise  immédiatement  inférieure.  G* est  ce  que 
je  vais  rechercher  pendant  Tété  de  iSSl).  Au  sein  des  dolomies  hau- 
tes, au  contraire,  les  nappes  d'eau  rencontrées  entre  150  mètres  et 
200  mètres  en  dessous  du  Causse  aux  Baumes-Chaudes,  à  la  grotte 
de  la  Cave  (Causse  Méjean  en  face  de  Dar^i^ilan)  permettront  d'énon- 
cer en  toute  sûreté  quà  la  base  des  dolomies  supérieures^  le  couronne^ 
ment  argileux  des  marnes  constitue  une  couche  imperméable  dont  les  dé- 
pressions  recueillent  comme  des  j^ésercoij's  les  eaux  distillées  par  les  grot- 
tes et  les  avens.  Comment  ces  réservoirs  déversent-ils  leur  contenu  à 
travers  les  marnes?  Sans  doute,  par  les  gerçures  naturelles  propres 
aux  terrains  argileux  ou  bien,  comme  Ta  indiqué  M.  Fabre,  par  des 
failles  qui,  coupant  les  plans  d*eau  superposés  aux  marnes,  favori- 
sent l'écoulement  latéral.  On  ne  sera  fixé  pour  cette  zone  que  le  jour 
où  un  heureux  hasard  (qui  seul  peut  amener  pareille  découverte)  y 
fera  rencontn-r  des  fentes  assez  larges  pour  livrer  passage  à  Thomme. 
Toutefois,  considérant  la  nature  pâteuse,  délayable  de  ces  marnes, 
on  doit  douter  que  semblable  conduit  s'y  présente  jamais;  l'argile  a 
dû  boucher  leurs  moindres  tissures,  le  suintement  goutte  à  goutte  y 
est  vraisemblablement  le  seul  mode  de  circulation  de  l'eau.  Enfin, 
les  dolomies  intérieures,  assurément  caverneuses,  comme  les  autres, 
doivent  receler,  à  en  juger  par  les  sources  qu'elles  débitent  d'immen- 
ses retenues  d'eau  ;  sont-ce  de  grands  lacs  ou  d'innombrables  petites 
citernes  ?  Sont-ce  des  rivières  comme  à  Bramabiau  ou  des  capillaires 
impénétrables  comme  à  Saint-Chély  ?  Ces  retenues  sont-elles  acces- 
sibles à  la  curiosité  humaine?  C'est  ce  que  nous  diront  un  jour,  il 
faut  l'espérer,  les  fontaines  des  vallées,  quand  l'état  des  eaux  nous 
réservera  meilleures  chances  de  pénétration  qu'en  1S88. 

On  voit  que  la  question  du  régime  hydrographitiue  des  Causses 
n'est  qu'éclairée  et  non  résolue  encore  par  mes  recherclies. 

Quant  à  la  formation  des  canons,  Bramabiau  en  démontre  lumi- 
neusement le  mécanisme  et  prouve  (ine  les  dislocations  n'y  ont  pas 
pris  une  part  moins  active  que  réro>ion.  J'ai  lait  observer  en  effet 
que  les  couloirs  secondaires  étaient  à  peu  près  perpendiculaires  à  la 
galerie  principale  parcourue  par  la  rivière  et  (jn'tîniiormémcnt  tou- 
tes ces  conduites  étiiient  très  étroites  et  fort  élevées.  Ce  faciès  géné- 
ral prouve,  à  priori  ai  surabondamment  que  les  eaux  ont  simplement 
suivi  les  cassures  préexistantes  (diaclases)  ;  si  rérn.>inn  n'a  pas  encore 
transformé  en  grottes  spacieu."res  les  lentes  iiilc:ieures  qu'elle  sape 
sans  relâche,  c'est  faute  de  temps,  renfouissemeut  du  Bonheur  étant 
relativement  récent  comme  l'établit  la  conservation  de  ses  trois  an- 
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clfloslils  sur  le  plateau  de  CamprJeu.  Or,  ce  que  le  Bonheur  exiCÀ 
actiieUement  aux  dâpeu^  de  ce  plateau,  dea  eaux  plus  anciennes , 
plus  abondiiutes  l'ont  Tait  j»(tU  d<ius  les  hautes  dolomies  des  Caatl 
pour  former  les  vallées  du  Tarn,  de  la  Jonle,  de  la  Dourble,  etc.  VoU 
comment:  les  eaux  courantes  primilives  ont  d'abord  cherché  lei 
voie  parmi  les  fissures  ou  les  dépressions  des  bancs  supérieurs  ;  |^ 
nétrant  ensuite  dan^  les  Bssures  (diaclases)  des  doloiuies,  suîvu 
l'allure  con'itatée  à  Bramabiau,  elles  ont  élargi  les  cassures  et  évid 
des  oaverneN  (c'est  ce  que  font  à  notre  époque  les  rivières  souterrkv 
Des  du  Karst  en  Islrie)  ;  sons  l'ellort  des  courants  ramifiés,  les  polyj 
dres  déroche  limitées  par  les  diaclasesi^e  sont  par  endroits  aminci 
en  piliers  à  la  mode  de  l'exploitation  des  carrières  de  gypse  ;  rongél 
au  pied,  cea  piliers  eulraioaient  la  chute  de  voûtes  ininiûuses. 

Dans  leur  descente  it  rOoËan,  favorisée  par  l'inclinaison  de 
couches  vers  le  Sud-Ouest,  les  «aux  adoptËrent  sous  terre  des  direc 
lions  générales  (esquisses  des  thalwegs  Tuturs),  coudées  suivant  I 
sens  des  principales  diaclases  ou  la  disposition  des  failles  ;  puis  li 
marnes  sous-jacentes  furent  attaquées  à  leur  tour;  la  roche  coQ 
pacte  déjà  toute  corrodée  vint  à  perdre  sa  base  et  sVffoodra  petJl 
petit  comme  un  plafond  dont  on  ânléverait  un  à  un  tes  supports 
alors  l'écoulement  cessa  d'être  souterrain  ;  l'éro^ioa  aérienne  coati 
nua  seule,  par  le  délayemeut  dea  marnes  tendres,  le  travail  c 
meaci  par  le  caveruement  des  dolomies  résistantes,  et  l'approfaiw^ 
dissemcnt  des  canons  devint  de  siècle  en  siècle  plus  considérable. 
La  premiÈre  pbasu  ilo  ctlte  lurniatioii  de  vallÉe  n',i  donc  pas  coUîiîté 
dans  le  simple  sciage  vertical  des  dolomies  par  des  rivières  cr»usaDt 
leur  lit  de  plus  en  plu^î,  mais  bien  dans  le  développement,  puis 
l'écroulement  des  cavernes.  Les  causses  eux-mêmes  nous  en  fournis- 
sent cinq  preuves  manitestes. 

1°  Bramabiau  montre  sur  une  échelle  réduite  le  mode  de  transfor- 
mation des  diaclases  en  cavernes. 

2°  Les  grottes  hautes  (300  à  400  mètres  au-dessus  des  vallées),  que 
j'ai  explorées  cet  été,  ont  trois  sortes  d'aspects  :  puits  verticaux  et 
étroits,  grandes  salles  d'éboulements,  longs  couloirs  élevés.  Or  les 
puits  et  galeries  des  Banmes-Chandes  découpent  la  montagne  en  vén- 
lable  polyèdres,  et  les  subdivisions  de  Dargiliin  sont  toutes  perpendi- 
culaires entre  elles.  Les  diaclases  oui  donc  été  les  directrices  cons- 
tantes des  eaux  souterniines.  L'excavation  de  ces  grottes  est  dueaui 
dérivations  latérales  des  courants  primitifs  intérieurs  ;  leur  exten- 
sion s'arrêta  dès  que  les  courants  eurent  trouvé,  à  un  niveau  infê- 
rieur.  un  écoulement  normal  et  aérien  dans  les  marnes  friables. 
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leurs  aiguilles  et  leurs  tours  hardiment  détachées  des  parois  par  le 
seul  effet  des  cassures  et  souvent  évidées  aux  pieds  par  les  eaux  des 
anciennes  grottes  (vallée  de  la  Jonte  surtout). 

4^  A  la  surface  même  du  Causse  noir,  sur  des  points  où  les  bancs 
stratifiés  de  calcaires  gris  ne  recouvrent  plus  la  zone  des  dolomies,  les 
cirques  de  Monlpellier-le-Vieux  (v.  Bull.  Soc.  Géol.  3*  série,  t.  XVI, 
p.  509),  de  Roquesaltes,  de  Madasse,  etc.,  renferment  des  centaines 
d'obélisques  et  de  pans  de  murs  naturels  ;  ce  sont  les  témoins  irré- 
cusables du  travail  des  eaux,  de  l'affaissement  des  voûtes,  laissés 
debout  parce  que  l'érosion  s'est  arrêtée  avant  d'entraîner  leur  socle 
de  marne,  et  capricieusement  sculptés  depuis  par  les  agents  atmos- 
phériques. 

5^  Enfin,  dans  les  vallées  mêmes,  des  éboulements  colossaux 
obstruant  le  thalweg  entier  et  barrant  le  cours  des  rivières  comme  le 
chaos  du  pas  de  Soucy,  îi  la  perte  de  Tarn  achèvent  de  démontrer 
que  les  cassures  (diaclases  ou  failles)  des  dolomies,  ont  été  le  réseau 
de  trous  de  mines  utilisé  par  les  eaux  courantes  pour  pratiquer  les 
cavernes  et  que  les  écroulements  de  ces  dernières  ont  tracé  ensuite 
le  sillon  originaire,  l'amorce  des  caûons  actuels. 

Telle  est  la  cause  originelle  qui  a  produit  les  admirables  gorges 
des  Causses.  Ainsi  s'établit  une  fois  de  plus  le  rôle  capital  joué  par 
les  fractures  du  sol  dans  la  formation  des  vallées  puisqu'il  est 
péremptoirement  établi  que  cette  formation  a  débuté  par  l'élargis- 
sement puis  l'effondrement  des  cavernes.  L'érosion,  certes,  a  bien 
été  le  principal  instrument  du  travail  produit,  mais  les  dislocations 
du  sol  lui  en  avaient  d'avance  tracé  le  plari. 

Le  Secrétaire  communique  la  note  suivante  : 

Sur  les  Assises  siluriennes  les  plus  anciennes 

de  Bretagne, 

par  M.  P.  Lebesconte. 

Schistes  de  Heyines, 

Phyllades  verts  de  Douarnenez.  Quarzophyllades  de  Morlaix.  Tufs  du  Tréjïor- 
rois.  Phyllades  de  Saint-LÔ.  Phyllados  noirs  des  Ardennes. 

Silurien,  Faune  première,  Étage  D  de  Barrande, 
Cambrien,  Pré-cambrien,  Infia-cainbrien  do  la  plupart  des  auteurs. 

Dans  mon  travail,  sur  la  constitution  générale  du  Massif  breton  (1), 

(1)  Lebesconte.  Const.  péric^r.  du  Massif  breton.   Réun.    extraor.  du   Finistère. 
Bull.  Soc.  géuL  de  France,  3«  série,  t.  XIV,  188G,  n»  8. 
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j'ai  rangé  h  la  base  du  la  période  silurienoe  les  Schiilts  de  Reanei,  Isi 
tofratns  stralitléi  les  plu*  HQrieas  de  Bretagne.  Dans  une  aolt 
récento  (i\  M .  iUrtois  Kifçnnle  le  passage  successif  au  gneiss  de  Bre«t 
des  (juarsophyllades  du  Morlaix,  par  le  Tait  du  métamorphisme.  Dans 
mon  Invail  cité  plus  haut  j'indiquais  déjà  :  que  tout  portait  k  croire 
qu'une  p«rlie  des  schisti'i  crinlallins  était  des  terrains  sédimentaires, 
fortomant  méUmorptiisés  par  les  rocher  éruptives. 

J'ai  truuvé  aussi  dernièrement  au  Nord  du  département  d'Ille^at' 
ViUinv,  à  Vcitii'.  le  passagD  des  Srhinla  il-'  Rennes,  à  des  schl«t«> 
mkacé*:  puit  ces  schistes  l'imprégnant  davantage  des  éléments  du 
Krantlo  préitntL'nt  ce  facite,  qui  les  avait  fait  coosidérer  par  Durocber 
oninmi>  anu  usi»«  plus  ancienne  que  celle  des  Schistes  de  Hrnnrj, 
KuUd  ptu»  au  Nord  encore  cps  ïchislEs  mélamorphisés  passent  à  des 
roeh**  «oalnitties  au  fcnei». 

Ut»  Sikiftts  tU  HfHnn  rormunt  le  dépôt  le  plus  puissant  do  Bre> 
U|ne.  Il*  û&l  dû  d'abord  se  déposer  en  eaux  profondes,  car  leur  bats 
ne  parait  pas  avoir  di»  poudingues  et  ce  n'est  qu'un  peu  au-detsui 
du  mtbou  ds  li'ur  baulcur  qu'apparaissent  ces  poudingues  intercaléi, 
qui  par  leur  r^Ktilarité  et  tour  fréquence  semblent  indiquer  des 
apport*  lilIwauK,  Comme  je  l'ai  indiqué  également  dans  une  deu- 
litnti)  note  {i),  k  li  R^Liaion  eitraordiuaire  du  Fiaist6re;  s'il  est  vrai 
de  dire  que  l'orographie  actuelle  de  la  Bretagne  est  due  ati  toulère- 
tneot  oarboniftre,  il  n'en  est  pas  moins  avéri  qu'une  série  de  moa- 
Tf  monts  plu»  Anciens  m  sont  produits  *ur  le?  deux  mêmes  directions; 
eoinme  nous  voyons  de  nos  Jours  les  trépidations  du  sol  se  produire 
suivant  des  lignes  déterminées  et  connues  par  les  anciens  mouve- 
ments. —  Il  est  donc  arrivé  un  moment  où  les  Schistes  de  Hennés  on\ 
émergé  en  certains  points  par  le  fait  de*  premiers  soulèvements  et 
aussi  des  premiers  dép&ts.  Ces  émergemenls.  battus  paries  Sots, ont 
reçu  de  temps  en  temps,  eu  plus  des  couches  argileuses  ordinaires, 
des  dépAls  de  sables  et  de  cailloux  roulée.  De  là  ces  poudingues  inter- 
calés dans  les  Schisles  de  Hennés  et  dans  les  S'hisles  rouges. 

Ces  premiers  atterrissemenls  ont  créé  des  sous-bassins  dans  les- 
quels les  dépOls  se  sont  modifiés,  variant  de  l'un  à  l'autre.  Ces  varia- 
tions, que  l'on  reconnaît  facilement  en  Bretagne,  indiquent  que  la 
mer  ne  recouvrait  plus  unilormémcnt  le  pays.  C'est  pour  cela  que 
H.  Barrois  (3),  signale  la  grande  analogie  des  couches,  quand  on 

[l)  BarroU.  Const.  géol.  Ouest  BreUgnc.  Aiinahs  Soc.  gèol.  du  Xord,  t.  XVI, 
(a)  Lebenoonte.  Const.  |>hys.  ila  Missif  breton.  Bull,  Soe.  géol,  il«  France,  3*  série. 
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marche  de  l'Est  à  l'Ouest  ;  tandis  qu'elles  deviennent  profondément 
différentes  en  marchant  du  Sud  au  Nord.  C'est  aussi  ce  qui  fait  que 
nos  terrains  ne  sont  pas  semblableà  à  ceux  de  TAngleterre  et  que  Ton 
ne  pourra  jamais  les  identifier  complètement,  ni  au  point  de  vue  des 
fossiles,  ni  même  au  point  de  vue  lithologique.  Nos  analogies  sont  à 
l'Est  et  à  rOuest  dans  la  zone  centrale  de  l'Europe,  qui  comprend  au 
Sud  le  Portugal  et  l'Espagne. 

Les  Schistes  de  Itennps  sont  très  bien  développés  dans  Tlile-et- 
Tilaine.  La  tranchée  de  Sainte-Croix  de  Rbétiers  et  plusieurs  autres 
coupes  m*ont  permis  d'établir  dans  Tépaisseur  de  cette  assise  trois 
subdivisions  pour  en  faciliter  Tétudc  (1).  La  coupe  de  celte  tran- 
chée est  signalée  par  plusieurs  autours,  non  seulement  pour  le  beau 
développement  des  >^chisf€s  de  Hennos  :  mais  aussi  pour  celui  des 
Poudingues  rouges  et  des  Schistes  rouges,  qui  leur  sont  super- 
posés. 

Certaines  couches  des  Schistes  de  Rennes^  telles  que  les  calcaires 
siliceux,  prennent  un  développement  beaucoup  plus  grand,  dans  la 
Mayenne  et  dans  la  Sarlbe.  J'espère  que  l'on  pourra  trouver  un  jour 
la  faune  primordiale  dans  la  partie  supérieure  des  Schistes  de  Bennes 
et  en  dessous  des  Poudingues  rouges  de  Montfort^  qui  forment  la  limite 
entre  la  faune  première  et  la  faune  seconde. 

Les  fossiles  que  j'ai  décrits  dans  les  Schistes  de  Bennes  sont  complè- 
tement différents  de  ceux  des  Schistes  rouges.  Je  regrette  vivement 
que  les  photographies  qui  les  représentent  soient  complètement 
usées.  Cela  tient  aux  épreuves  successives,  qui  ont  été  prises  les  unes 
sur  les  autres  pour  former  les  planches. 

Les  Montfortia  sont  bien  conservées;  elles  valent  presque  les 
Encrincs  du  Schiste  ardoisier  et  on  observe  bien  les  détails  à  la  loupe. 

liSsNeantia  montrent  leur  relief  entier  ainsi  que  leurs  empreintes 
intérieures  et  extérieures.  Je  ferai  plus  tard  graver  sur  pierre  les 
principaux  de  ces  fossiles  ain<i  qu'une  algue  du  même  terrain  dont 
je  vais  donner  la  description  : 

Corps  étroits,  très  allongés,  généralement  plus  ou  moins  aplatis  et 
de  forme  quadrangulaire.  La  superficie,  très  déformée  par  la  pression, 
présente  par  endroits  des  stries  longitudinales  très  fines  et  des  ondu- 
lations transverses  légères.  Ces  algues  se  présentent  en  relief  entier; 
elles  sont  souvent  roulées  et  se  croisent  en  se  superposant.  Une  des 
empreintes  en  ci  eux  appartient  h  une  racine;  elle  s'élargit  faible- 

(i)  Lol)esoonic.  Clrissif.  Assises  siliir.,  llle-cl-Vilaine.  liiiU.  SoctjcoL  de  France ^ 
3«  série,  t.  X,  p.  :>8.  issi. 
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ment  pour  se  rétrécir  ensuite  et  de  cette  extrémité  élargie  part 
deux  côtés  un  grand  nombre  de  radicules. 

Les  caractères  du  genre  peuvent  se  répéter  pour  ceux  de  l'esp^ 
nouyelle. 

Dimensions.  —  Longueur  très  grande,  indéterminée,  largeur 
5  à  10  millimètres,  épaisseur  de  3  à  5  millimètres.  Un  échantill 
de  20  millimètres  de  large  me  semble  différent. 

Gisements  et  localités.  —  L'espèce  décrite  se  trouve  dans  les  Schisi 
de  Rennes  ainsi  que  à  la  superficie  des  calcaires  siliceux,  qui  leur  so 
intercalés.  Âmanlis  lieu  d'origine  du  fossile  décrit,  Montfort,  Corp 
Nuds  et  Saint-Thurial  (Ille-et-Yilaine).  La  forme  la  plus  voisine  seraL 
Palœophycus  simplex,  Hall  (1)  ;  mais  elle  en  diffère  complètement. 

Schistes  rouges, 

Poadingues  et  schistes  rouges  lie  de  vin  du  cap  de  la  Chèvre.  Poudingues 

pourprés  de  Normandie. 

Silurien,  Faune  seconde^  Étage  />'  de  Barrande. 
Cambrien  de  quelques  auteurs. 

En  Normandie  et  au  Sud  de  la  Bretagne  il  y  a  une  discordance  de 
stratiOcation  entre  les  Schistes  de  Hennés  et  les  Schistes  rouges.  Dans  le 
centre  de  la  Bretagne  cette  discordance  n'existe  pas  et  cependant  on 
la  pressent,  on  la  cherche.  A  Taspect  du  pays  le  géologue  saisit 
presque  toujours  à  distance  la  séparation  de  ces  deux  assises  et  quand 
on  observe  de  près  la  masse  énorme  des  Poudingues  rouges^  qui  sont 
situés  à  la  base  des  Schistes  roufjcs,  et  qui  sont  si  bien  représentés 
dans  la  tranchée  de  Sainte-Croix  de  Uhéliers  ;  ils  apparaissent  comme 
le  résultat  du  dépôt  d'une  période  très  agitée,  tandis  que  les  poudin- 
gues, intercalés  dans  les  Schistes  dt'  Ifcnnesei  dans  les  Schistf*s  rouges^ 
forment  contraste  et  semblent  par  leur  fréquence,  leur  régul.irité  et 
leur  intercalation  au  sein  de  couches  identiques  avoir  été  déposés 
dans  une  période  de  calme  par  des  apports  littoraux.  Les  Poudingues 
rouges  de  Montfort  séparent  au  contraire  deux  assises  entièrement 
difl'érentes  ;  ils  constituent  un  interrègne,  presqu'une  assise  spéciale. 

Entre  les  Schistes  de  Rennes  et  les  Powiintjues  rouges  on  pressent 
donc  un  mouvement  du  sol,  une  perturbation,  non  visible  cependant 
dans  riUe-et- Vilaine.  Pour  les  uns  il  y  a  là  certainement  la  sépara- 
tion de  la  faune  première  et  de  la  faune  seconde  du  Silurien;  pour 
les  autres  la  séparation  du  Cambrien  et  du  Silurien  ce  qui  est  la  môme 
chose. 

(1)  Hall.  Paléuiit.  do  l'État  «k-  N.u-Y.  iK,  y..  XXII,  atlas  végétaux,  1847 et  1852 
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Les  éléments  des  Poudingues  rouges  usés  et  roulés  par  les  flots  se 
sont  déposés  par  ordre  de  densité.  Ils  débutent  à  la  base  par  des  élé- 
ments énormes ,  souvent  du  volume  de  la  tète,  de  quartz,  de  grès,  de 
grauwackes,  de  schistes  et  môme  dans  certains  endroits  de  roches 
éruptives  roulés  et  cimentés  ensemble  par  de  la  silice.  On  voit  en- 
suite des  poudingues  à  éléments  moyens  intercalés  de  schistes  gri- 
sâtres et  de  grès  ;  puis  enfm  des  poudingues  fins  avec  grès  et  schistes 
rouges.  Tout  semble  indiquer  qu*il  y  a  eu  d'abord  le  dépôt  d'une  pé- 
riode très  agitée;  puis  peu  à  peu  l'agitation  a  diminué,  le  calme  est 
revenu  ainsi  que  la  vie;  mais  les  animaux  de  la  faune  première 
avaient  fait  place  à  ceux  de  la  faune  seconde. 

Les  poudingues  se  continuent  ensuite  régulièrement  dans  les 
Schistes  rouges^  alternant  avec  eux  et  avec  des  bancs  de  grès.  Après 
des  intercalations  nombreuses  les  Schistes  7*ouges  restent  sans  pou- 
dingues et  sans  grès  possédant  encore  une  très  forte  épaisseur. 

Les  Schistes  rouges  contiennent  des  fossiles  analogues  à  ceux  du 
Grès  armoricain.  J'y  ai  signalé  des  Scolithus^  f^ucoïdes  Rouaulti^ 
Lebesc,  des  Vexillum  et  Cruziana  furcifera,  d'Orb.  M.  Béziers  (1) 
a  trouvé  dans  les  Schistes  rouges  des  empreintes  qu*il  a  attribuées  à 
un  Trilobite  de  la  faune  seconde  :  Ogygites  armoricana,  Lebesc.  J'ai 
un  grand  nombre  de  ces  empreintes  :  elles  ressemblent  plus  ou  moins, 
tantôt  à  de  mauvais  morceaux  d'Ogggites,  tantôt  à  des  fragments 
d'IlLcnus,  J'ai  indiqué  (2)  que  ces  empreintes  des  Schistes  rouges, 
montrent  le  test  extérieur  des  Vexillum.  Les  lobes  ondulés  de  la 
palme  simulent  ceux  du  Trilobite.  Ces  lobes  sont  couverts  par  le  re- 
lief des  canaux,  qui  se  présentent  comme  les  sillons  des  lobes  d'un 
Grustacé.  Tant  qu'il  n'y  a  que  1,  â  ou  3  lobes  à  demi  empâtés  l'illu- 
sion dure;  mais  elle  cesse  quand  on  trouve  i  et  5  lobes  et  môme  des 
tours  de  spire  sillonnés  de  la  même  façon. 

On  reconnaît  alors  que  ce  ne  sont  pas  des  Trilobites  mais  des 
Vexillum, 

Grès  armoricain. 

Silurien^  Faune  seconde^  Étage  />*  de  Barrande, 

Je  n'ai  pas  trouvé,  jusqu*à  présent,  le  grès  feldspathique  signalé 
dans  le  Finistère  et  en  Normandie.  Cette  masse  azoïque  ne  semble 
pas  exister  dans  l'IUe-et-Vilaine.  Le  Grès  armoricain,  fossilifère,  dès 
la  base,  commence  par  des  couches  de  grès  à  Cruziana  et  Vexillum ^ 

(i)  Sur  la  présence  de  Trilobites  dans  les  Schistes  rouges.  Annales  Suc.  géul, 
du  A'on/,  t.  XVI,  p.  t)0,   1SS9. 

(î)  Consl.  génér.;  Massif  breton,  Dull,  Soc.  ijèul.  de  France,  3*  série,  t.  XIV, 
1886,  n*  S. 
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ulternant  avec  des  couches  de  Bcbiat«i)  verts.  Ces  ïchjates  verUiii 
dixllnguent  des  Schiste»  rangen  par  luur  ris»ilit6  coinplilemuntdiffj* 
renti!,  lis  se  rendunt  parallÈlemenl  à  l'iDclinBUac  As»  caucbes  à  ren- 
contre des  Schistes  rouges  qui  se  fendent  perpendiculitirement,  Ili 
sonl  ii^ses  et  francs  ne  possédant  ni  le  déprimé,  ni  le  bo«seIËdei 
Sckisto  mugn.  Ces  sr.bistcs  vert»  (|ui  forment  la  buse  du  Grit  armif 
rieain  contîuQneDt  il  l'ontréan  Fucoidus  Ihuaaili.  Lebesc.  et  àCbl- 
teaubriant,  en  plus  de  ce  fossiles  ih  renferment  Linijuta  Letutm, 
Rou. 

Le  Grèt  armoricain  continuo  enjuile  en  grandei  masse  alternant 
souvent  avec  des  bancs  argileux  ou  scliiïleux.  Vers  son  sommel, 
les  inturcalatloDs  schisteuse»  augmentent  ;  lu  grës  lui-mCme  duvienl 
plus  mince,  plus  feuilleté;  puis  ensuite  existe  un  passage  entre 
cette  assise  etcelle  des  Si-liiiUt  ardoitien.  Les  bancs  de  grès  en  masHS 
de  lU,  in  Hiit  mètres  allument  avec  des  couches  dt;  ScAisici  arJm- 
itiers  de  mCme  ipaisscup.  Le  Grès  de  Kerarvail  que  M.  Barrois  (I)  ji- 
gnatedans  le  Finistère  pourrait  appartenir  ft  uno  de  ces  bandes  di 
passage,  car  le  Grès  d»  Mnycst  supérieur  aux  schistes  du  Mgrgal. 

Le  Grès  armoricain  contient  les  fossiles  de  la  faune  seconde.  Je  la» 
ai  (déjà  indiqués  {i).  Calymenu  ïrinlani,  Rron,  trouvée  en  Portugtl 
par  M.  Delgado(3]  et  en  Normandie  par  M.  Iligot{4)  suffit  seule  pour 
caractériser  cette  assise.  J'ai  également  li>ouvé  de  mauvais  vesltgS) 
de  ceTrilobite  dans  le  Grès  armoricain  de  Bretagne. 

Dans  une  note  récente  M.  Bigot  (5)  vient  d'essayer  avec  le  plQl 
grand  mérite,  de  c.imparor  nos  terrains  anciens  à  ceux  du  pays  de 
Galles.  Rien  de  plus  difficile  ;  car,  comme  je  l'ai  dit,  la  mer  à  celle 
époque  ancienne  avuil  déjà  des  limites,  allant  de  l'Est  à  l'Ouest,  for- 
mées par  les  premiers  soulèvements,  La  composition  différente  de 
chaque  bassin  indique  que  la  mer  ne  communiquait  déjà  plus  libre- 
ment. Il  existe  des  différences  assez  grandes  entre  les  terrains  da 
centre  de  l'Ille-et-Vilaine  et  ceux  du  Nord  de  la  Urelagae  et  de  U 
Normandie.  Ces  différences  ne  peuvent  que  s'accentuer  en  gagnant 
l'Angleterre,  Et,  quand,  au  milieu  de  ces  difûcultés,  on  a   fait  quel' 

(I)  Barrois.  Coast.  gM.  Ouest  Qrolitgiie.  Annalti  Soe.  Gèol.  Xord,  I.  XVJ,  p.  Ii 

(î)  t«bescoaie.  Consl.  génér.  Massif  hreion,  Bail.  Sot.  jénl.  Prantr  ,  V  ttnd 
I.  XV. 

(3)    Delgailo.  Étude  suc  l»  Bitobiku  du  l'urlwjut.  ISSfl. 

(1)  Bi^t.  Sur  Ib  géoloRie  de  CherbOurv,  -WrfmuirF  Snci^lr  aalionate  df.i  .Scit^f- 
Ctiorbourg,  t.  XXV,  issu 

(S)  Bigot.  Pré-Cambrien  et  Cambrien  il  u  PajB  de  Onlle«  et  >oui'«  éttuiiiMni» 
duos  le  Masiif  breton,  BhU.  Sot.  gtol.  France,  3-  sârie,  r.  XVII,  isee. 
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ques  rapprocheaieots  on  est  tout  étonné  de  trouver  des  faunes  dif- 
férentes et  ne  s'accordaut  plus. 

Je  continue  h  conserver  les  termes  de  Barrande  pour  la  désigna- 
tion de  nos  terrains  anciens.  Ils  ont  pour  eux  la  grande  simplicité  et 
sont  compris  immédiatement  dans  tous  les  pays. 

La  période  (ianibricnue,  qui  n'a  jamais  eu  de  limites  exactes,  va  de 
nouveau  soulever  de  vives  discussions  en  Angleterre. 

La  conservation  du  terme  Cambricn  entraîne  à  créer  le  Pébidien, 
le  Paradoxidien  et  TOlénidien.  Puis,  pour  continuer,  il  faudra  TOr- 
dovicien  et  môme  le  Murchiïsonien  ,  le  Bohémien  ne  pouvant  plus, 
dit-on,  exister  à  cause  de  IHercynien. 

Bref,  pour  conserver  le  Cambrien  anglais  on  le  dévore  par  des 
noms  nouveaux  et  le  Silurien  y  passe  h  son  tour. 

Sur  quelqiirs  Rudistes  du  terrain  crétacé  inférieur  des 

Pyrénées, 

Par  iM.  H.   Douvillé. 
(PI.  XV,  XVI.) 

Les  études  strati^rapbiques  sont  essentiellement  fondées  sur  la 
nature  minéralogique  des  couches  ;  les  caractères  qui  résultent  de  la 
composition  môme  des  couches  sont  ceux  qui  frappent  les  premiers 
l'observateur  et  qui  ont  naturellement  servi  de  base  aux  travaux  des 
anciens  g6ologue>. 

Les  caractères  paléontologiques  étaient  plus  difficiles  à  établir 
d'une  manière  précise  et  il  a  fallu  de  nombreuses  années  pour  arri- 
ver à  comprendre  leur  signification  réelle.  C'est  ainsi  qu'on  n*est 
arrivé  que  peu  î\  peu  à  mettre  en  évidence  l'influence  de  la  nature 
de  la  couche  el  des  conditions  du  dépôt,  sur  la  composition  de  la 
faune  ;  cette  influence  est  telle  que  des  faunes  de  môme  âge  et  de 
faciès  différent  peuvent  paraître,  au  premier  abord,  tout  h  fait  dis- 
tinctes, tandis  qu'il  faut  .^ouvent  un  examen  très  minutieux  pour 
distinguer  des  faunes  d'âge  différent  mais  de  môme  faciès.  A  ce  point 
de  vue,  un  des  meilleurs  exemples  (jue  Ton  puisse  citer  nous  est 
fourni  par  les  longues  di>cu>sions  qui  ont  eu  pour  objet  le  terrain 
dit  <i  corallieu  »  ;  leur  principal  résultat  a  été  de  montrer  que  les 
depuis  dits  rùra/lirns  n'étaient  (lu'un  accidcul,  un  faciès  particulier, 
de  couches  d'âge  (iilférent,  et  représentaienl  les  débris  d'aucieus 
récifs  cùliei  s  analogues  à  ceux  que  l'on  observe  aujourd'hui  dans  les 
mers  chaudes.  Ces  récils  ^uiviiient  dans  leurs  déplacements  les  varia- 
tions dos  rivagiîs,  en  môme  temps  que  leur  faune  se  modifiait  d'une 


628  u.  DouviLLÉ.  —  uuDisTES  DES  PYRKNÉRS.  20  mai 

manière  lente  mais  continue.  U  faut  donc  renoncer  à  voir  dans  le 
terme  dé  Corallien  rien  autre  chose  qu*unc  nature  particulière  de 
dépôt  et  abandonner  entièrement  ce  mot  dans  la  terminologie  des 
terrains  ;  c'est  ainsi  que  dans  le  système  jurassi(|ue  les  dépôts  coral- 
liens à  Dicératcs  ont  commencé  vers  la  fin  de  TOxfordien,  et  se 
sont  continués  pendant  le  Rauracien,  TAstarlien,  le  Kimméridjien 
et  le  Portlandien  en  se  déplaçant  d'une  manière  continue  et  se 
rapprochant  peu  à  peu  de  la  région  alpine. 

Mais  ces  dépôts  coralliens  n'ont  pas  cessé  avec  la  fin  de  la  période 
jurassique  ;  ils  ont  continué  à  se  former  pendant  le  Crétacé  avec  une 
faune  différente  et  sont  alors  désignés  plus  particulièrement  sous  le 
nom  de  Couches  à  Rudistes,{\)  Mais  ici  aussi  il  faut  renoncer  à  trouver 
un  nombre  déterminé  de  niveaux  de  Rudistes,  et  on  peut  admettre  à 
priori  qu*à  chaque  étage  ou  à  charpie  assise  devra  correspondre 
une  faune  de  Hudistes  plus  ou  moins  distincte. 

U  y  a  peu  d*années  encore,  on  admettait  une  interruption  com- 
plète des  dépôts  coralliens  depuis  VUrgonien  {{"  niveau  de  Rudistes), 
jusqu*au  Cénomanien  supérieur  (i2*'  niveau). 

Cependant^  les  géologues  qui  avaient  étudié  les  Pyrénées  et 
TËspagne  avaient  été  frappés  de  la  récurrence  de  certains  niveaux 
coralliens  (représentant  pour  eux  TUrgonien)  avec  des  couches 
à  faune  aptienne  et  c'est  pour  cette  raison  que  Goquand  avait  pro- 
posé d'appliquer  à  cet  ensemble  de  couches  le  nom  ô^Urgo-Aptien^ 
souvent  employé  après  lui. 

M.  Haulin  avait  été  encore  plus  loin  et  dès  lS")i;  (:>),  observant 
dans  le  massilde  la  (llape  des  calcaires  conipaclc>  .mi-  (assimilés  par 
d'Archiac  à  son  calcaire  i\  Caprolincs)  supiTpo-és  à  dos  couches  à 
faune  aptienne,  il  n'avait  pas  hésité  à  les  ranger  dans  l'étape  (ilhi^n. 
Mais  celte  opinion  était  rest<»e  isolée,  et  nous  \ oyons  tous  les  auteurs 
qui  se  sont  occupés  des  Pyrénées,  ranj^er  tous  les  calcaires  i\ 
Hudistes  du  Crétacé  inférieur  pre>que  toujours  dans  riT«j;onien 
■calcaire  à  Dicérates  de  Dnlrénoy,  calcairt*  i\  llé(]uionies  do  Ley merle, 
calcaires  à  Caprotines  de  d'Archiac)  ou  plus  rarement  dans  le  Cé- 
nomanien, suivant  que  le  lo^sile  le  |)lus  marcjuant  de  ces  couche^, 
(Uicérate,  Réquiénie,  Caproline,  suivant  les  auteurs)  était  attribué 
;\  la  Tuurasia  car'inata  de  rUrgonien  ou  ;\  la  Hrfjuit'u'a  Itrrijata  du 
Cénomanien. 

J,  r<nir  la  C')iiHii()(lit(;  (lu  liUi^Mpo  noll^  d')iiii<'r'.»n>  à  •.■o  im'IM  une  sij::iiiiio  iii«>n 
(•lii<  larjtî  (jiio  «clluqu'ell».' (iijvi'.m  ,i\t.>ir  tMi  n'iliiô  ol  \hm>  i'aiiiili'iiioi-oii>-  à  v-mK  I(? 
^'iHuipc  «ir-rivé  (les  Dicrvaa. 

z^   liiill.  So(  .   (irai.  il.    /-V.  ::   si'iip,  l.  Mli.  p.   !7n.  n  ;niv.  1>:»(;. 
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M.  Ghoffat  (1)  est  le  premier  qui,  dans  ses  belles  éludes  sur  le 
terrain  Crétacé  du  Portugal  ait  mis  en  évidence  Texislence  de  plu- 
sieurs niveaux  de  liudistes  intercalés  dans  un  puissant  ensemble 
de  couches  superposées  à  l'Urgonien  et  s'élevant  jusqu'au  Gault 
supérieur  (partie  supérieure  du  niveau  a  Sfjlt,  Verneuili  (2)  caracté- 
risée par  V Ammonites  inflatus)  ;  la  démonstration  de  la  continuité  des 
dépôts  coralliens  entre  les  prétendus  «  premier  et  deuxième  ni- 
veaux de  Rudistes  »  était  ainsi  faite  d'une  manière  complète. 

Plus  récemment,  notre  confrère  M.  Sennes  vient  de  nous  mon- 
trer aux  environs  d*Orthcz  (.'{)  Tintercalation  de  couches  coralliennes 
à  Rudistes  au  milieu  des  marnes  albiennes. 

Mais  ce  serait  retomber  dans  les  anciennes  théories  que  d'admet- 
tre simplement  l'existence  dans  les  Pyrénées  d'un  nouveau  niveau 
de  Rudistes  intermédiaire  entre  le  premier  et  le  second  ;  nous 
croyons  que  les  stratigraphes  arriveront  à  distinguer  plusieurs  de  ces 
niveaux,  les  uns  urgoniens,  les  autres  aptiens  etalbiens  et,  pour  don- 
ner à  leurs  études  une  base  d'appui  solide,  nous  avons  cru  néces- 
saire de  reprendre  l'étude  de  quelques-uns  des  fossiles  les  plus  com- 
muns dans  les  calcaire  dits  à  «Requiénies»  delà  région  Pyrénéenne. 

M.  Scunes  a  bien  voulu  nous  communiquer  tous  les  échantillons 
qu'il  avait  recueillis;  nous  avons  trouvé  en  outre,  dans  la  collection 
de  Verneuil  et  dans  la  collection  do  l'Kcole  des  Mines,  de  nombreux 
éléments  de  comparaison.  Nos  confrères,  MM.  Léenhardt  et  Barrois, 
ont  bien  voulu  nous  communiquer  également  quelques-uns  des 
fossiles  qu'ils  avaient  recueillis  aux  deux  extrémités  do  la  région, 
le  premier  dans  le  massif  de  la  Clape,  le  second  dans  la  province 
d'Oviedo. 

Les  Hudistes  du  Crétacé  inférieur  des  Pyrénées  appartiennent  aux 
deux  groupes  que  nous  avons  établis  dans  nos  travaux  précédents  ; 
les  uns  se  rapprochent  du  type  iJiceras  et  rentrent  dans  la  série  des 
formes  normales  \  les  autres  font  au  contraire  partie  de  la  série  in- 
verse. 

I.    rOIlMKS   NOIIMALKS 

C'est  dans  la  série  normale  que  viennent  se  ranger  les  formes  assi- 

1  Uocucil  lie  riiorioi,'ruphu'<  >^lrali;;raphii|ii»'s  sur  le  sysiènu'  crétacit|uc  du 
Purliiiral  ;  preniièro  ctinl».»  ;  coiitivo  de  Cintra,  de  Ijellas  et  de  Lisbonne.  Section 
des  travaux  }réolu|.M<iui.s  du  Porlu^il.  Isji."). 

(2i  M.  (-Iiollai.  a  bien  voulu  iiijus  «MiiliniiiT  par  lettre  «jne  celte  déuoniinalion 
s'applitiuait   au  Pulf/cnnHis  l'rrnniili. 

{2)  Bull.  Soc.  Grnl.  il V  /'','.  3^'  série,  t.  XVII,  p.  :m\  17  déc.  1888. 
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milées  jusqu'ici,  d'après  d'Orbigny,  à  la  Requienia  Lonsdalei  (1)  So\^ 
Mais  le  type  de  d'Orbigny  provient  de  TUrgonien  d'Orgon  et  son  assi- 
milation à  l'espèce  anglaise  nous  paraît  plus  que  douteuse  ;   il  fa 
donc  reprendre  le  nom  spécifique  de  carinata  proposé  par  Matbéro 
en  4842.  D'un  autre  côté,  M.  Municr-Gbalmas  a  montré  que,  par  se 
caractères  internes  et  principalement  par  l'existence  de  lames  myo 
phores  saillantes,  cette  forme  se  distinguait  nettement  du  genre  Ae— 
quienia  ;  il  en  a  fait  le  type  de  son  genre  Toucasia.  La   Requieni 
Lonsdalei  de  d'Orbigny  doit  alors  porter  le  nom  de  Toucasia  carinata^ 
Matb.  sp. 

Nous  avons  montré  précédemment  (2)  que  le  genre  Toucasia  était «^  ^^ 
même  très  voisin  du  genre  Apricardia,  établi  par  Guéranger  en  i853 
pour  une  forme  du  Génomanien  supérieur  {A.  carinata^  Guér.). 
Dans  ce  dernier  genre,  la  lame  myophore  postérieure  de  la  valve 
supérieure  est  normale  à  la  coquille  et  très  nettement  séparée  du 
plancher  cardinal,  tandis  que  dans  le  type  du  genre  loucaiia,  cette 
même  lame  fait  un  angle  aigu  avec  la  surface  interne  de  la  coquille 
et  se  redresse  normalement  au  plan  de  la  commissure;  en  outre,  la 
lame  myophore  est  toujours  très  voisine  du  bord  de  la  valve  et  vient 
se  souder  à  la  face  inférieure  du  plancher  cardinal.  iMais,  d'après  ce 
que  l'on  observe  chez  les  Diceras,  il  n'est  pas  douteux  que  ce  second 
caractère  n'ait  qu'une  importance  secondaire  et  c*est  seulement  la 
direction  de  la  lame  myophore,  suivant  qu'elle  sera  normale  à  la 
surface  du  test  ou  oblique  à  cette  surface,  qui  nou3  permettra  de  dis- 
tinguer les  Apvicardia  des  Toucasia. 

Les  formes  que  nous  allons  étudier  ont  à  ce  point  de  vue  un  inté- 
rêt tout  particulier  ;  elles  montrent  en  effet  que  cette  distinction  est 
plus  nette  el  plus  facile  à  établir  qu'on  ne  pourrait  le  croire  tout  d'a- 
bord ;  jusqu'à  présent  toutes  les  lormes  à  partir  du  Génomanien  su- 
périeur apparliennont  au  pleure  .l///vV7//7//f/,  tandis  qu'au-dessous  de 
ce  niveau  on  ne  connaît  (pK»,  (le.>  T'iura^ia. 

Pour  faciliter  les  comparaisons  ultérieures,  udus  avons  iii^uré  ci- 
contre  deux  coupes  au  travers  d'une  vahe  >ui)éii('ure  de  T.  rurtnafa^ 
d'Orf^on  :  la  première  section  liu;.  P  a  été  faite  dans  une  direction 
transversale  ;  elle  montre  la  lame  my<)[)hore  dressée  venant  se.  rac- 
corder au  bord  de  la  valve  par  un  empAtemeiit  triangulaire. 


;^l)  ('<îttiM'^|>.''('L'  li^^MIl  L'  (ItllS   II'  /^■'.  //•(>/'/        J7,    !i'    "*•'•:   ,     ^iHl-^  1  '  linlM    .)•'    ('iijnii(t-i<l. 

los  |il;nicli(>s  I)L\X\'I  ft  J)LXX\1I  «l.-  !i  l'.ii.''"ii;  -l'-j'*  ri-.i.'ir.iisc  j.iM'l''i;t  l.i  m'';iit.: 
indication.  <'"t.'St  (laii>  le  l''\!t'  :-iMil(.':ii.'ri  ;>.  .  is  ,|u  It'  ..l'iiic  ll,',ii/ir/iia.  M 'flM'- 
]\)n,  a  t'Mi'  iiitiDiluit. 

[S  H.  S.  (î .  A\,  ?,'  S(''rit\  t.  XV,  p.  7:. G,  L''i_iiii:i  issT. 
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—  Valve  supérieure  de  Toucasia  carinata,  coupe  transversale. 


P.  Kinpàtoment  lîo  la  laine  myophore  postérieure. 

La  seconde  section  ifig.  2)  fait  un  angle  de  45"  environ  avec  la  di- 
Fig.  2.  —   Valve  supérieure  de  Toucasia  carînata,  coupe  oblique. 


Fiff.2 


/    y 


B,  dent  canliiiale  ;  P,  prolongement  rie  la  lame  myophore  ;C,  bord  du  plancher 

Ciirdinal. 

rection  de  la  coupe  précédente  ;  elle  rencontre  la  grande  dent  posté- 
rieure B  et  elle  montre  immédiatement  sous  le  bord  du  plancher 
cardinal  C  vl  en  contact  avec  lui  le  cordon  saillant  P,  correspondant 
à  la  lame  myophore. 

Les  fossiles  de  la  région  pyrénéenne  attribués  jusqu'à  présent  à  la 
Toucasia  carînata  sont  assez  fréquents,  bien  qu'ils  soient  rarement 
bien  conservé^  ;  ils  sont  presque  toujours  écrasés,  et  engagés  dans 
une  gangue  de  calcaire  marbre  qui  rend  toute  préparation  directe 
impossible,  étant  donnée  surtout  l'extrême  minceur  du  test,  et  son 
adhérence  à  U  gangue  ;  aussi  la  méthode  des  sections  est-elle  la 
aeule  praticable  ;  dans  tous  les  échantillons  que  nous  avons  pu  exa- 
miner par  ce  moyen,  la  disposition  de  Tarête  myophore  postérieure 
est  no.tlement  dilJ'àrenU'.  de  celle  de  la  Toucnsia  rannata. 


Toucasia  Seunesi,  n.  sp. 
Ud  premier  type  (flg.  3„  présente  une  section  qui  par  la  forme  gé- 
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Fig.  3.  —  Valve  supérieure  de  Toucasia  Seunesi,  coupe  transversale. 


Fiff.3 


P,  lame  myophore. 

nérale  surélevée  de  la  valve  supérieure,  rappelle  la  T.  carinala  ;  1 — ^ 
lame  myophore  est  également  dressée  et  fait  avec  la  surface  dutes^^ 
un  angle  de  33"  environ;  c'est  bien  la  disposition  caractéristique  de  ^ 
Toucasia,  mais  la  lame  est  bien  franchement  écartée  du  bord  de  \c^^ 
valve  et  elle  reste  distincte  et  séparée  du  plancher  cardinal  ;  c*esi^  ' 
donc  une  forme  qui  diffère  spécifiquement  de  la  7'.  carinala.  Nous  1< 
désignons  sous  le  nom  de  Toucasia  Seunesi,  en  la  dédiant  à  noire- 
confrère  M.  Seunes. 

L'échantillon  type  figuré  ci-contre  a  été  recueilli  près  d'Orthez,  à 
4  kilomètre  de  cette  ville  sur  la  route  de  Bayonne,  un  peu  avant  le 
four  à  chaux  Lavignasse. 

Cette  espèce  paraît  du  reste  fréquente  dans  tonte  la  réi^'ion  pyré- 
néenne et  la  collection  de  Veriiriiil  enrenlerme  des  é("Iiaiilillons  pro- 
venant de  diverses  parties  de  l'Kspagne. 

Très  facile  à  dislin^xuer  de  la  7'.  carinatn,  elle  se  ra[)procherait 
peut-(^tre  davantage  de  la  T.  Lnnsilalei  d'Antrleterre  :  n.alheiireuse- 
ment  nous  n'avons  pu  nous  procurer  de  bons  échantillons  de  celle 
dernière  espèce. 

Toucasia  santanderensis,  n.  sp. 


>  é 


Un  deuxième  type  (lit;,  i,  .%  ,  est  repi'ésenlé  par  les  échantillons  de 
granile  taille,  sijjçnalés  depuis  lun.i^lenips  dans  h's  calcaires  inlérieurs 
de  Santander.  llsst'  di>lin.i,Micnl  extérieurement  p.ir  la  lorme  l)eauc«»up 
plus  surbaissée  de  leur  valve  sui)érieure,  (jui  est  arrondie  cl  non 
carénée.  A  rintérieur,  la  lame  myo|)hore  présente  une  disposition 
singulicîre  ;  dans  les  éch.intillons  do  taille  moyenne  ;Iig.  î  ,  la 
lame  e^t  nettement  coudée  et  se  c()m[)<)se  d'une  première  partie 
normale  i\  la  paroi,  el  d'une  M'conùe  partie  dressée  qui  se  recourbe 
du  côté  de  la  commi:î!>ure. 
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Fig.  4.  —  Valve  supérieure  de  Toucasia  santandereDsis,  coupe 

transversale 


Fio.^ 


P.  —  Lame    myophore   postérieure 
Près  de  la  jonction  avec  la  valve  (ûg.  5  c)  la  lame  est  plus  mince,  plus 

Fig.  5.  —  Valves  supérieures  de  Toucasia  Santanderensis. 

Coupes  obliques 


Fifir.5 


a.  Coupe  d'un  grand  ôchantillou   montranl  la  lame  myophore  P,  le  bord  du 
plancher  cardinal  Cet  la  dtMit  H. 

b.  Croupe  parallèles  la  précédente  pluf,  raijjirochée  de  la  commi^surt». 

f.  Coupe  de  l' échantillon  de  la  W^.   1,  très  rapprorhée  du  plan  do  la  commis- 
sure des  valves. 


allongée  et  elle  déborde  des  deux  côtés  la  lame  d'attache,  de 
manière  à  présenter  la  forme  d'un  Ta  branches  inégales.  Cette  dispo- 
sition est  surtout  bien  marquée  sur  les  grands  échantillons  (fig.  5a); 
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\)S*' 


V* 


la  lame  d'attache  s*épaissit  beaucoup  en  se  rapprochant  de  la  régio^^ 
cardinale. 

Ce  type,  des  plus  singuliers,  forme  un  curieux  passage  de  To^l^- 
casia  à  Apricardia  et  semble  indiquer  que  le  changement  indiqg  ~^k 
dans  la  direction  de  la  lame  myophore  ne  se  fait  pas  par  le  relèv 
ment  progressif  de  cette  lame,  mais  par  le  ploiement  de  cette  laa 
donnant  naissance  d'abord  à  une  forme  coudée.  Nous  désignero 
cette  espèce  sous  le  nom  de  Toncasia  santanderensis. 

Cette  espèce  n*estpas  spéciale  aux  calcaires  inférieurs  de  Santa 
der  (flg.  5a,  b]  ;  M.  Barrois  nous  en  a  communiqué   un  échantill 
bien  caractérisé  (Qg.  4  et  fig.  oc)  provenant  de  Luanco,  c*est-à-dii 
de  l'affleurement  le  plus  occidental  du  terrain  crétacé  sur  la  cô 
cantabre  ;  enfin,  dans  la  collection  de  Verneuil,  nous  avons  retrou^ 
plusieurs  échantillons  de  cette  espèce  provenant  de    Jodar,  pr- 
Mancha  Real,  dans  la  province  de  Jaen  (au  N.  de  Grenade). 


iQ 


n 
re 
te 

-=•05 


II.    FORMES    IMVERSKS 

Les  formes  inverses  appartiennent  à  deux  groupes  distincts,  c& 
des  Monopleurinés,  et  celui  des  Radiolitinés. 

GROUPE   DES    MONOPLEURINÉS 

Polyconites  Verneuilî,  Bayle. 

(PI.  XV,  fig.  4,5,  6.) 

Dès  1860  (i),  M.  de  Verneuil  signalait,  dans  les  calcaires  crétacé 
inférieurs  de  Portugalète,  un  fossile  qu'il  désignait  sous  le  nom  (0 

Cojnina  Vcrnri/lh',    llayle. 

((  Celte  espè(H',  (lis;iit-il  en  uole,  assez  voisine  du   Ha'iioliii's   jxjI}/' 
((  cofiflitns,  d'Orb.,  la  représente  en  Kspai^ne,  où  elle  e<l  Irè^    corr:^ 
c(  m  une,  et  y  caractiM'ise  des  couches  dn  inùine  àqe.  KUe  sera  décrit 
t<  et  li.mirée  dans  la  i)elle  nionojrapliie  (jne  prépare  M.  lliyle  sur  le 
<(  Hndistes.  » 

Onelques  années  plus  tard  [2}  (^oquand  décrivait  et  figurait    cettt^ 
espèce  sous  le  même  nom  de  Caprin'i  Vcrnfuiiiy  mais  il  changeait- 
ensuite  (3)  cette   dénomination   en   celle   de    Mnnoplrura  Vcrneuili, 
Dans  sa  descriplion  très  in(*ompiô(e  e'  (jui  ne  donne  aucuno  indication 
sur  le-  (\'iractèr'es  internes,  Cocjiiand  >ii:nale  dans  la   région  posté- 


lui 


(i)   //.///.   Snc.  C'itl.  ./■  /■',■.   J    -•   ;.\  ■      XViI.  i>.    J.<).   ,7   tV:v.    ISÙO. 
['2}  }f('m.  Soc.  d'('tnif.liiiinn  (/■•  la  I*rnrcaci\  t.  III,  IS'iTi,  p.  ;U7 . 
J6)  liullelin  rif'  iAcmlinnio  d'IIippônr,  w  1^,  p.   l'..'.{,   1S73. 
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rieure  lisse,  deux  sillons  longiludinaux  assez  larges,  enlre  lesquels  se 

trouve  un  espace  triangulaire  un  peu  plus  élevé  et  occupé  par  des 

lames  rugueuses  relevées  en  avant;  or,  il  est  facile  de  s'assurer  que 

ce  double  sillon  n'est,  autre   chose  que  l'empreinle  d'un  polypier 

/jranchu,  sur  lequel  la  coquille  est  fréquemment  Oxée. 

iVous  avons  pu  retrouver,  dans  la  collection  de  TKcolo  des  Mines, 

/i^i=i  échantillons  originaux  de  cette  cspftrc  portant  encore,  do  la  main 

r7«3    Al.   de  Verneuil   la    mention   «  communiciué   à   M.    IJayle  »    et 

éf  i*|iiel6s  par  M.  Bayle  sous   le  nom  de  Pulf/coniles  Vemeuili  ;  seule- 

mc? lit  ils  sont  indiqués  comme  provenant  de  Santandcr.  11  nous  a 

p^iTLi  utile  défaire  liguror  un  de  ces  échantillons  (PI.  XV,  lig.  i,  oji;. 

r  -  ;i  valve  inlérieuie  est  en   forme  de  cornet  d'obliquité  variable  ; 

ot    r>  lésente  dos  lames  d'accroissement  lisses  dont  le  bord  est  souvent 

uii         pou  détaché.  Du  côté   postérieur,  on  distingue  très   nettement 

l'cî  rx^  preinte  du   polypier  braiichu  sur  lequel  la  coquille  était  fixée 

et   c3  sins  le  voi'>inage  du  point  d'attache,  on  voit  également  les  lames 

d'£i.c^<!roissement  iortemeiit  relevées  ;  à  côté  le  sillon  ligamentaire  L 

est      xiettement  marqué. 

T_-.  il  valve  supérieure  est  plane  ou  trrs  légèrement  bombée  ;  elle  est 

à.    p^  ^3  u  près  lisse  et  ne  présente  que  des  licrnes  fines  d'accroissement. 

Sox-^    contour  est  assez  variable  ;  il  dépend  naturellement  de  l'obli- 

qui  té  relative  des  deux  valves  et  de  la  section  do  la  valve  inférieure 

doï:^  t  la   forme  varie  avec  la  nature  du  corps  sur  lequel  elle  était 

ft^ô^.  Ainsi,  tantôt  comme  dans  réchantillon  ligure),  la  surface  de 

fi^s:ii.t,ion  est  aplatie  et  alors  la  valve  supérieure  a  presque  la  forme 

^*  ^i  rx  domi-corcle,  tantôt,  au  contraire,  cotte  valvti    s'allonge  et  se 

*^^'  *-  ï't5oif  du  coté  cardinal  et  dans  ce  cas  elle  se  déprimo  ol  se  recourbe 

ussoz  fortement  du  môme  coté. 

Passons  maintenant  à  l'examen  des  caractères  internes. 

^e    moule   interne  de  la  valve   supérieure   (PL  W,  lig.  t;  nous 

ïï^ outre  du    côté  antérieur    un  premier  cône    correspondant   à  la 

cavité  principale  (i  (i);   il   est  limité  à   droite  par  un  profond  sil- 

'^n   plaité  au  milieu  de  la  coquille  et  correspondant  au  bord  poslé- 

'"i^^Ur  ciu   plateau  carilinal;  plus  à  droite  un  deuxième  cône  O'  pres- 

^^^  Hiissi  important  que  le  premier,  montre  qu'il  existe  une  très  vaste 

^^viié  accessoire  endossons  de  la  lame  myophore  postérieure;  enfin 

^^  troisième  petit   cùim  0,  indique  rexistence  d'une  seconde  cavité 

accessoire  postérieure,    analogue  à  celle   que  Ton    observe  dans  le 

■**  '  On  peut  C'MiipariM'  tl'Ho  li^iiri.»  ;iV'M-,  cirlii- t|u.'  m)\i<  iIm.mis  i|«)i  mi''-'  pr^'irô-lciM- 
»<ïni  {D^  M^^  i;  /.\  3,  sr-rio,  l.  XV.  p.  7.-0,  li_r.  7.M11  Poltimnih-a  oiutcnlnian;  les 
'-^Iro-;  ont  la  mr-mc  siL^Miilii.'.itioii  sur  les  doux  fi.,niros. 


i 
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Pour  mettre  en  évidence  la  position  de  la  lame  myophore,  nous 
avons  fait  opérer  dans  un  autre  échantillon  (1)  trois  sections  paral- 
lèles dans  la  région  postérieure.  La  première  section  (fig.  6)  entame 


Fig.  6,  7,  8.  Polyconites  Verneuili,  trois  coupes  parallèles  pratiquées 
obliquement  au  travers  de  la  région  postérieure. 


V.,- 


^ 


y 


\ 


\ 


.1  C'«.'l  rrlniiliil"!!  I  -I  i-ti  jiH.'i-'  •■"iiiiii.-  hi-x^i':.  l 'i*  li  •  'I  lionr -ii  AUilc  .Ii'.lj-rè- 
!«■>  i-.'ii-i'i^ii»'iiii'iiN  .jiii  ii.iii-.  ..lit  ,''ii} 'i|,ii_r,Mniirn'iit  i".iiii-  pti-  M.  X.^iimi-,  i.  l.n:- 
(Irait  lirii  rii;iur'»ii  (r  irt»-  i|..'  C.'i-sirii,  1  un  m  -i.r  li  xww  «ii'  i  l-.l  il-in.iji.M',,  t«iriu' 
sir.ui'c  à  ift  Lil.  ;iu  S.-o.  .!,>  N.irliMinn.'.  au  S.  .iii  W  m-  «lu   VicoiiiU;, 
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G,  cavité  principale  de  la  valve  supérieure;  mp  lame  myophore  postérieure  ;  0\ 
cavité  au-dessous  de  cette  lame  ;  mp\  léger  cpaississemeut  du  tesi  de  la  valve 
inférieure  au  point  d'insertion  du  muscle  postérieur;  B,  dent  cardinale. 


Fig.  i)  et  10.  Polyconites  Verneulli,  deux  coupes  parallèles  au  tra- 
vers de  la  valve  inférieure ,  pratiquée  parallèlement  à  la  commissure 
des  valves. 


Vie-.S 


^1  cavité  principale;  B.  lY  dents  cardinales  de  la  valve  supérieure;  N,  dent  cardinale  de  la  valve 
''iférieure;  L,  sillon  et  repli  ligamentaire  aboutissant  à  la  cavité  ligamentaire  interne/. 


G38 
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Fig.  il.  Polyconites  Verneuili,  coupe  perpendiculaire  aux  précédentes 
suivant  XX  (fig.  0),  montrant  l'cjLtrémité  do  la  lame  mijO' 
phare  m  p. 


Viff/n 


rextrémité  libre  de  la  lame  myophore  mp  qui  vient  se  placer  en  re^ 
gard  de  l'épaississement  du  test  qui  correspond  à  Tinsertion  mp'  du 
muscle  sur  la  valve  inlérieure.  Dans  la  deuxième  section  (Gg.  7)  la 
lame  myophore  mp  s'est  soudée  d'un  côté  au  bord  du  plancher  car- 
dinal et  de  l'autre  est  venue  s'appuyer  sur  la  base  de  la  dent  posté- 
rieure B,  qui  sépare  ainsi  les  deux  cavités  accessoires  0  et  0'.  L'ap- 
pareil cardinal  lui-même  est  bien  visible  dans  deux  autres  sections 
pratiquées  parallèlement  à  la  valve  supérieure  dans  un  autre  échan- 
tillon de  Santander  (fig.  1)  et  10;  ;  les  deux  dents  B  et  B'  de  la  valve 
supérieure  sont  bien  visibles  et  en  place  dans  leurs  alvéoles  :  entre 
les  deux  on  aperçoit  la  section  de  la  dent  X  de  la  valve  inférieure. 
Mais  ce  que  ces  sections  nous  montrent  en  outre,  c'est  l'existence 
(l'une  petite  cavité  interne  /,  deslinée  à  Iol^'I'  l-.^  litrarnent. 

On  retrouve  donc  dans  le  /^>///t■^////(^^  Vr,-.n'.iii'  lunules  earactère? 
essentiels  du  /'.  u/>r,r/f!>:./Ns^  cl  ain:>i  se  tionve  jaslitiée  la  détermi- 
nation générique  prupc-rée  depuis  luniileinpb  \)i\v  .M.  llayle.  Nous 
rappellerons  (|ue  ces  caractèr<.'s,  teU  qu'ils  résiiltenl  de  l'rxamen 
détaillé  que  lious  avons  lait  des  deux  es[)(>eL's  pï'éeîU':es  sont  les  sui- 
vants : 

Glmik  Polyconites  :  —  Valve  inlérieure  eounne  celle  de  M'.'H'i- 
plcura^  les  d«Mix  muscles  sont  portés  par  de  .-impies  épai^sissenieiits 
du  lest  et  l'impression  pj)slérieure  ne  jjré-enle  ni  arùle,  ni  la;ne  sail- 
aute;  seulement  la  cavité  li^MmenLaire  ist  interne.  —  Vahe  supé- 
rieure présentant  une  lame  mvuphore  ij{Kstérieiire  couchée,  mince  et 
séparée  de  la  surface  inlerne  de  la  vahu  par  une  tr^^s  jurande  cavité 
accessoire. 

Gisement.  —  Le  Pot(/co/i'f''s  Voruc'iih  paraît  extriMnemenl  répandu 
dans  toute  la  réj^ion  ibérienne  :  M.  Léenhard  nous  a  communiqué  de 
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bons  échantillons  provenant  des  niveaux  supérieurs  (G  et  D)  de  la 
Glape  (l);  un  des  échantillons  figurés  provient  de  la  région  de  Font* 
froide,  au  S.-O.  do  Narbonnc.  A  l'autre  extrémité  des  Pyrénées, 
M.  Sennes  en  a  recueilli  de  nombreux  échantillons,  et  en  particulier 
dans  la  localité  bien  connue  de  Vinport;  les  échantillons  types  de 
l'espèce  proviennent  de  la  région  de  Santander;  M.  Barrois  a  signalé 
la  môme  espèce  en  plusieurs  points  de  la  province  d'Oviédo;  en  outre 
aile  a  été  fréquemment  citée  dans  les  autres  parties  do  l'Espagne. 
Dans  le  Portugal,  M.  GhofTat  en  a  fait,  sous  le  nom  de  SpherulUes 
Verfieuili,  le  fosàile  caractéristique  d'un  de  ses  étages.  EnQn  les 
collections  de  l'Ecole  des  Mines  en  renferment  un  échantillon 
provenant  du  Djebel  Fedjoudji  (;\  mi-chemin  entre  Batna  et  Aïn 
Leïda). 

D'après  M.  Ghotl'at  le  Pol,  VernmiU  se  trouverait  dans  le  Portugal 
au-dessus  de  VAmm,  inflatus,  et  au-dessous  de  VAmm,  rolomagensis^ 
c'est-à-dire  dans  des  couches  qui  pourraient  ôlre  soit  encore  du 
Gault  supérieur ,  soit  déjà  du  Génomanien  inférieur.  D'après 
M.  Sennes,  le  môme  fossile  caractériserait  aux  environs  d'Orthez 
un  faciès  corallien  du  Gault. 


Horiopleura  Lamberti,  Mun.  Ch. 


(Planche  XVI.) 


Ge  fossile  a  été  souvent  signalé  dans  les  couches  du  Grétacé  infé- 
rieur des  Pyrénées,  mais  il  n'a  jamais  été  ni  décrit  ni  figuré.  La  pre- 
mière mention  en  a  été  faite  par  M.  Hébert  dans  la  liste  qu'il  a  don- 
née (H)  des  fossiles  de  Vinport,  sous  le  nom  de  Monopleura  Lamherti^ 
Mun-Gli.  et  il  ajoute  en  note  la  mention  «  In  l'Ut,  »  G'esl  donc  un 
simple  nom  de  collection.  Plus  tard,  M.  Municr-Chalmas  est  arrivé  à 
dégager  partiellement  la  valve  supérieure,  il  a  reconnu  qu'elle  pré- 
sentait des  caractères  bien  différents  de  ceux  des  vrai  Monoplcuva;  il 
en  a  îàxi  alors  le  type  d'un  genre  nouveau  Oriopleura  (ou  plus  exac- 
tement Horiopleura),  Mais  les  caractères  de  ce  genre  n'ont  jamais 
été  publiés  et  nous   voyons    iioulement  dans  la  thèse  de  M.  Lac- 

(1}  li.  s.  a.  I .  a-si'-n.-,  t.  xv,  p.  74i. 

[i)  Itnll.  Suc.  (i*:oL  dr.  Fr.  i    >rrir,  t.  XXIV,  p.  :{30,  18  IVivricr  l8C7, 
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vivier  (l]el  dans  le  compte  rendu  de  la  Iléuniou  extraordinaire  de  II 
Société  Géologique  à  Foîx  [i),  que  la  dénomination  à'Orioplçun 
Lnniberti  a  remplacé  partout  celle  de  Munoph-ura  Laml/trli. 

M.  Munier-Ohalma»,  empérbépar  d'autres  travaux  de  publier  les 
délinition»  des  temii!»  ainsi  mis  en  circulation,  a  bien  voulu  nous 
t:oDlier  aos  pièues  origiualus,  ce  qui  uou>«  permil  d'indiquer  arec 
toute  certitude  les  caractârea  du  genre  et  de  l'espèce. 

VHor'wphura  Lamberti  est  une  coquille  robuste,  h.  lest  épais,  fixée 
par  le  c6lé  antérieur  du  «a  valve  iaférieiire;  comme  toutes  les 
coquilles  ltxée§,  sa  forme  est  assez  variable  et  elle  peut  être  plus  ou 
moins  ramassée,  plus  ou  moins  allongée.  Extérieurement,  la  valve 
inférieure  reproduit  la  forme  d'une  Esoftyro;  elle  pri^seute  du  cûté 
postérieur  une  série  de  cotes  longitudinales  plus  ou  moins  accentuées, 
disposées  en  'i  groupes,  qui  laissent  entre  eux,  deux  dépressions  lisses 
séparées  par  un  bourrelet  saillant  coslulé.  Cette  disposilign  est  bien 
marquéB  sur  la  flg.  2  de  la  planche  XVI;  les  c61es  sont  moins  vi- 
sibles sur  la  Ug.  \  par  suite  du  moins  bon  état  de  conservation  de 
récbantilloD. 

La  vulve  «upérioure  (Ug,  3)  est  convexe,  mais  généralement  moins 
renflL-e  que  la  valve  inférieure.  Son  sommet  est  marginal  légère- 
ment recourbé,  et  de  ce  sommet  part  un  bourrelet  saillant,  un  peu 
arqué,  qui  va  rejoindre,  sur  le  bord  pailéal,  le  bourrelet  de  U 
valve  inférieure  ;  de  cbaque  cAté  de  ce  bourrelet,  on  distingue  deux 
dépressions  larges  et  peu  profondes  qui  correspondent  également  5 
celles  de  la  valve  inférituri;.  Ces  di-ux  dépressions  rappellent  celles 
des  Radioliles  et,  comme  dans  ce  genre,  indiquent  la  position  des 
deux  orifices  postérieurs  du  miinteau  {E  et  S), 

La  valve  supérieure  est  presque  toujours  moins  bien  conservée 
que  la  valve  inférieure;  nous  n'y  avons  jamais  observé  de  côtes  ana- 
logues à  celle  de  l'autre  valve,  mais  seulement  des  lignes  d'accrois- 
sement. 

Caractères  inlernes:  La  valve  inférieure  (planche  XVI,  fig.  1)  repro- 
duit la  disposition  de  celle  des  G>/ropleura  (3)  :  même  impression 
musculaire  antérieure  allongée  m  a,  à  la  suite  de  laquelle  on  dis- 
tingue la  fossette  //,  puis  la  dent  saillante  arquée  ,V  (en  partie 
brisée  sur  l'échaolillon  figuré)  et  la  fossette  b  petite  et  placée  tout 
à  cûté  de  la  rainure  ligamentaire.  Ces  différents  éléments  sont    dis- 

(1)  Eludes  gÉo  logique  s  sur  le  déparlemeiil  de  l'Adége  el   en   parlitulier  sur   te 
terrain  créiacë.  issi. 
(!)  EriH.  Soc.   G<fol.  Fr.   3-  sér.  vol.  X|^  is8î,  p.  531i,  elc. 
!»)  Bull.  Suc.  f,Vol,  'U  France  3-  sÉrù\  vol.  XV,  ul.  XXVUl.  lie.  5. 
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posés  en  ligne  droite  du  côté  antérieur  qui  correspond,  comme 
nous  Favons  dit,  à  la  surface  d'attache  de  la  coquille.  Perpendicu- 
lairement à  cette  ligne,  se  développe,  du  côté  postérieur,  la  large 
surface  d'insertion  du  muscle  postérieur  m//  portée  sur  une  lame 
saillante  plus  ou  moins  épaisse. 

La  valve  supérieure  n'a  pu  être  encore  dégagée  d'une  manière 
complète  ;  celle  qui  a  été  préparée  par  M.  Munier-Glialmas,  montre 
bien  nettement  la  disposition  du  muscle  postérieur  porté  sur  une 
lame  saillante  arrondie  sous  laquelle  s'enfonce  une  cavité  accessoire 
conique^  courte  et  très  étroite.  C'est  Thomologue  de  la  cavité  O  des 
Polyconitcs^  mais  elle  est  beaucoup  moins  développée  et  par  suite 
la  lame  myophore  est  plus  épaisse  et  moins  nettement  détachée 
du  fond  de  la  coquille.  Nous  reviendrons,  du  reste,  sur  la  disposi- 
tion de  la  valve  supérieure,  au  sujet  de  la  description  de  l'espèce 
suivante. 

£n  résumé,  on  voit  que  le  genre  Horiopleura  est  nettement  carac- 
térisé par  une  valve  inférieure  de  Gyropleura  et  une  valve  supérieure 
de  Polyconites,  Dans  ce  dernier  genre,  le  muscle  postérieur  s'insère 
obliquement  sur  un  épaississement  du  test  de  la  valve  inférieure  et  la 
surface  d'insertion  est  alors  tournée  vers  l'intérieur  de  la  coquille. 
Dans  Horiopleura^  au  contraire,  cette  môme  surface  est  à  peu  près 
parallèle  à  la  commissure  et  elle  est  limitée  du  côté  interne  par  une 
arôte  tranchante,  qui  surplombe  plus  ou  moins  la  cavité  princi* 
pale. 

Horiopleura  Baylei,Coq.,  sp. 
Planche  XV  (Og.  1,  2,3.) 

1865.  —  Caprina  liaylei,  Coquand  :  Monographie  pal.  de  l'étage  aption  de 
l'Espagne,  p.  346,  pi.  XX\,  fig.  7  à  lo. 

i^\iO.  —  M oiundf ara  Vernuuilit  Cuq.  :  Etudes  supplémentaires  sur  la  paléonto- 
logie algérienne,  Hiili.  Acad.  d'Ilippone,  n*  15,  p.  193. 

Cette  espèce  ressemble  beaucoup,  par  sa  forme  extérieure  au /Wy- 
conites  VerneuUù  Coquand  l'en  a  distingué,  en  1865,  d'après  les 
caractères  suivants  : 

»  Cette  espèce,  dit-il,  se  distingue  de  la  Caprina  Vcrneuili  par  sa 
»  taille  plus  courte,  sa  forme  plus  épatée,  par  le  rapprochement  de 
»  ses  deux  sillons  longitudinaux  et  surtout  par  sa  valve  supérieure  (i) 

(1)  C'est  par  suite  d'un  lapsus  que  ('uiiuand  a  écrit  valvr  in/frifun'. 
XVII  41 
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»  qui  porte  deux  dépressions  et  dont  le  sommet  c«t  contrai  u  (tandis 
que,  d'après  le  mbtae  auteur,  il  se  projette  Dbtiquemonl  vers  U  par> 
tie  extérieure  de  U  coquille,  dans  la  Caprina  VerneaiU).  «  Le  biro«tre 
H  est  composé  de  deux  coues  accolés  obliquement  par  leur  base  ; 
u  celui  qui  corruspoodanl  à  la  valve  inférieure  étunl  plus  éI«Té  que 
u  l'autre,  m 

(îes  caractères  disliuctifs  sont  bien  pou  précis  :  la  forme  eilérieurc 
est  en  elTct  très  variable  dans  les  coquilles  de  co  groupe  ut  les  sil- 
lons longitudinaux,  signalés  i^h'alemeuldans  6'.  Vernenili,  représen- 
tent simplemeut  la  surface  d'allachu  du  la  coquille  sur  un  polypier 
brauchu.  Aussi,  u'cst-il  pas  Ëlonu^nt  que  l^oquand  ait  plus  lard 
abandonné  cette  espèce  pour  ia  réunir  au  l'ulyroiiiies  Venieuili. 

Mais,  si  on  se  reporte  au;i  %ureH  données  par  Coquand,  on  voit  ({ue 
la  disposition  de  la  partie  supérieure  du  birostre  est  bien  différente 
de  celle  qui  caractérise  le  l'olyeoniUt  VerniuUi  {\o\v  pi.  XVI,  lig.  G). 
Dans  ce  dernier  le  moulage  de  la  valve  supérieure  présente  deux 
cftnes,  tandis  que  Coq  nand  n'en  ludique  qu'un  dans  sa  CaprinnUaylvi. 
Pour  vérifier  la  réalité  de  ce  caractère,  nous  avons  fait  des  recticr- 
cbes  dans  la  collection  de  Verneuil,  et  nous  avons  pu  retrouver  plu- 
sieurs échantillons  se  rapportant  d'une  manière  incontestable  aux 
flgiires  de  Coquand,  et  plus  particubèremeut  aux  Gguros  7  et  8. 
Il  nous  a  été  facile  de  nous  assurer  tout  d'abord  que  les  deux  dépres- 
sions latérale»  figurées  par  Coquand  (1.  c.  pi.  X.W,  tlg.  7)  étaient 
simplement  dues  à  l'écrasement  de  l'échantillon,  et  résultaient  de 
la  disparition  partielle  dc^  lames  iiilerues,  conimo  on  le  voit  bien 
d'ailleurs  sur  l'échantillon  que  nous  avons  fait  figurer  pi.  .\V,  Qg.  1. 
On  peut  s'assurer,  du  reste,  que  la  partie  supérieure  du  birostre  n'est 
pas  bimple  en  réalité,  comme  l'avait  cru  Coquand,  mais  présente 
latéralement  un  deuxième  cône  beaucoup  plus  petit,  qu'il  est  facile 
de  mettre  en  évidence  en  entamant  légèrement  le  test;  nous  l'avons 
indiqué  par  la  lettre  0'. 

Sur  un  autre  échantillon  de  la  même  espèce,  les  couches  internes 
spathiques  étaient  légèrement  désagrégées  et  en  les  enlevant  au 
burin  avec  précaution,  nous  avons  pu  mettre  corapU-tcment  h  décou- 
vert le  moulage  interne  de  la  valve  supérieure  ^pl.  XV,  fig.  'A).  Le 
cAne  latéral  Q  est  ici  bien  nettement  dégagé  et  il  fait  contraste  par 
sa  petitesse  avec  le  cône  principal  G.  Il  suffit  de  comparer  cette 
figure  avec  celle  du  moule  interne  de  la  valve  supérieure  de  Pol. 
Verneuili  (même  planche,  fig.  6)  pour  se  convaincre  immédiatemeet 
de  la  diirérence  des  deux  types. 

En  contremoulant  en  gélatine  le  birostre  ainsi  dégagé,  nous  avons 
pu  reconstituer  dans  tous  ses  détails  la  valve  supérieure  elle-m&œe 
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(PI.  XV,  flg.  2).  Cette  valve  reproduit  exactement  la  disposition 
caractéristique  de  VBoriopleura  Lamberti  ;  c'est  donc  dans  ce  même 
genre  qu'il  faudra  placer  la  Caprina  Bai/lei  de  Coquand. 

Gomme  vérification,  il  était  intéressant  de  s'assurer  de  la  disposi- 
tion de  l'attache  du  muscle  postérieur  de  la  valve  inférieure  ;  nous 
avons  pu  la  mettre  à  nu  par  le  môme  procédé  et  reconnaître  qu'elle 
était  à  peu  près  parallèle  au  plan  de  la  commissure  et  limitée  du 
côté  interne  par  une  arête  tranchante,  ce  qui  établissait  définitive- 
ment l'assimilation  générique  fondée  d'abord  sur  la  valve  supérieure. 

Fig.  12  et  13.  —  Iloriopleura  Baylei 


Dtîiix  cowpps  parallèles  obliques  praliqut'os  au  travers  de  réchaiitillon  ligure 
Planche  XV,  11^;.    I. 

}»pMaiiie  niyuphonj  de  la  valve  sup»''rieure;  ;///<',  insertion  du  muscle  postérieur 
sur  la  valve  inférieure;  O',  cavité  accessoire;  ^',  cavité  principale  de  la  valve 
supérieure. 

Deux  sections  obIi(iues  pratiquées  au  travers  de  l'échanlillon  de  la 
figure  1  (planche  XV)  suivant  les  lignes  XX,  X'X',  montrent  des 
caractères  analogues;  nous  les  avons  figurées  ci-contre  (fig.  12  et 
13).  On  distingue  bien  la  lame  myophore  mp  et  la  cavité  accessoire 
0.  L'empâtement  /////  qui,  sur  la  valve  inférieure  supporte  le  muscle 
postérieur,  est  un  peu  moins  relevé  que  dans  l'échantillon  de  la 
planche  XV,  fig.  3  ;  mais  cola  provient  surtout  de  la  conservation 
beaucoup  moins  bonne  dcîf  lames  internes  qui  sont  partiellement 
écrasées. 

Par  sa  forme  extérieure,  Y [loriopleurn  Baijki^  ressemble  beaucoup 
2LXÏ  l*olifcnnites  Vurnimlll:  le  mode  de  fixation  est  analogue;  ainsi, 
l'échantillon  de  la  iig.  .'{  est  ô-^'alcmonl  fixé  sur  un  polypier  branchu. 
Toutefois,  la  vaive  supérieure  paraît  être  plus  renfiée  (jue  dans  cette 
dernière  espèce.  Malgré  cela,  lorsqu'on  aura  aU'aire  à  un  échantillon 
dont  le  test  sera  bien  conservé,  il  sera  prudent  de  s'assurer  des  carac- 
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par  une  icclion  prtttiijtién  dan»  la  région  postérieure 
des  deux  vfilvos.  Lorstiuu  lus  hmet  înlernus  ont  parliellemonl  db- 
paru,  ce  qui  est  le  cas  1«  plus  frôqueiit,  Ibs  Cfirncl&rus  inlcrno*  de  li 
ralve  supérieure  sont  preaquo  toujours  visibles,  et  alors  la  confusion 
a'cat  plus  potiihie. 

Lg  gcnro  /loriuplciira  n'est  pas  da   reste  cuntonné  dans  la  régioa 
pyréDëennti  ;  il  parait  largement  reprédetité  eu  Sicile.  Noui  avons 


Fig  14  et  1 


Deas  cojpm  uliliiines  [larallÈle*  montrant  les  <:a«)tâa  principale  G  et  arcct- 
»iri!  0'  Je  la  valvu  supérieure,  la  lame  myophore  «p  Je  la  nii^rae  valTu.  et  ta 
tiiillle  du  1(9  Imiic  mYO|ibore  ni|i'  de  la  vulve  infërieurf  (l'clmiitillou  conimuai<.|ui^ 
par  U.  ai  Sierano). 

pris  la  liberté  de  faire  figarer  ci-i:oiitre  (Bg.  14  et  15]  deux  coupes 
d'un  échantillon  de  cette  provenance  gui  nous  a  été  commuDiqué  pu 
le  D'  Giovanni  di  StefaDo.  Du  reste,  ces  types  seront  très  prochaine- 
ment décrits  par  notre  savant  confrère  qui  viunt  d'inaugurer  brillam- 
ment la  dt'scripitou  des  curieux  rudistes  de  la  Sicile,  par  une  magni- 
fique monographie  paléontologique  des  couches  k  Caprolines. 

HEHADQUES 

Il  est  curieux  de  voir  apparaître  dans  une  mémecouche  deux  types 
aussi  analogues  que  les  Polycon'ttes  et  les  Horiopleura,  tous  deui 
caractérisés  par  le  développement  d'une  cavité  accessoire  ïous  la 
surface  d'insertion  du  muscle  postérieur,  à  la  valve  supérieure.  Mais 
tandis  que  la  première  des  deux  formes  se  rattache  aux  MonopUura 
par  les  caractères  desa  valve  inférieure.la  seconde  au  contraire  parait 
être  une  modification  de  Oyropleunt.  C'est  là  un  exemple  intéressant 
d'une  évolution  parallèle  venant  affecter  deux  types  très  voisins,  mais 
conservant  cependant  chacun  leur  individualité  propre. 

11  nous  a  paru  que  cette  diUérance  assez  légère  au  premier  abord, 
qui  nous  avait  conduit  à  séparer  les  Gyropieura  des  }lonopleur<i ,  avait 
une  importance  plus  grande  que  nous  ne  l'avions  soupçonné.  Les 
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caractères  tirés  de  la  disposition  du  muscle  postérieur  sont  presque 
de  premier  ordre  dans  la  famille  des  Uudistes  et  un  examen  attentif 
permet  d  en  tirer  de  précieuses  indications  sur  les  relations  généalo- 
giques des  différents  types  de  ce  groupe. 

Ainsi  nous  venons  de  voir  que  les  Gyro/tleura  du  Néocomien  étaient 
représentés  dans  TAlbicn  par  le  genre  fJoriopleura.  Il  est  facile  de 
reconnaître  que  les  Caprotines  du  Cénomanien  représentent  une 
modiilcation  nouvelle  du  môme  type.  Au  premier  abord,  la  valve 
inférieure  en  cornet  des  Caprotines  paraît  sécarter  beaucoup  de  la 
forme  d'Exogyre  qu'elle  présente  habituellement  dans  les  Gyropleura. 
Mais  cette  différence  résulte  seulement  du  fait  que  les  Caprotines 
s'écartent  de  bonne  heure  de  leur  support  :  un  petit  nombre  d'indi- 
vidus seulement  sont  encore  largement  ûxés  dans  Tâge  adulte  et  dans 
ce  cas  l'analogie  avec  Gyro/tlvura  devient  évidente,  comme  la  montre 
la  figure  ci-jointe  (fig.  16)  : 

Fig.  16.  —  Valve  inférieure  de  Caprolina  striata  (grossie  deux  fois). 


Fiir.16 


Celle  Viilvtî  est  lixée  sur  une  valve  siiiu^iifure  iVffstrea  hùuiririilata  »'t  provieiil 
du  M.iiis.  —  .V,  dent  i^imliiiale;  h  «H  h',  r<)ssel'.«?s  canlifKilos;  mp,  I.-une  mv»p*''>r*' 
postérieure;  Z,  rainure  et  r  pli  li^îiiineniairi?  aboutissant  a  la  ravitô  llj^'ainentaire 
interne  l;  />,  cavité  principale. 

La  cavité  rayophore  si  singulière  des  Caprotines  est  ainsi  formée 
par  le  simple  relèvotnent  du  bord  interne  do  la  lame  myophore  des 
GyropltMira,  et  coinine  on  1(»  savait  d('*jà  par  la  forme  do  l'apophyse 
myophure  de  la  valv»?  siipéiieiire,  c'est  sur  ce  bord  relevé  de  la  lame 
myophore  inlYM'ionre,  r'cst-à  dire  du  coUS  intérieur  de  la  cavité  nïyo- 
phore  que  vonail  s'insérer  le  muscle  postérieur. 
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la  type  CH|>ri>line  prend  un  d^veloppemeut  (ixlrâmement.  considé- 
rable liani  le  Cénomanien  supérieur;  il  faut  cyrlîiinemenl  lui  rattaclier 
les  llHprines  et  les  CaprJDUles,  dans  lesquelles  la  Inmc;  myopbore  posté- 
rieure do  la  valve  inférieure  se  relrve  encore  davantuge  et  vient  péué- 
trep  dans  la  valve  supérieure.  Cette  (li^posilioD  de  la  lame  myophore 
inférieure  est  ceptalnernont  en  rapport  avec  le  changement  de  l'orme 
de  la  valve  supérieure  qui,  au  lieu  d'être  plate  ou  légèrement  convexe 
pomme  dans  les  Capmtines,  prend  ici  un  développement  extrfimu- 
ment  considérable. 

Un  nsla  toutes  caà  formes  Caprotina,  Cafirina  et  Caprinula  sont 
cantonnées  dans  le  Cénomanlen  supérieur.  C'e«t  en  elTet  à  tort  que 
nous  avon;  indiqué  il),  d'après  d'Orbigny,  la  Caprinula /i'>isiyiA&Qs\ii 
craie  à  Ilippuritea  dos  Corbi^res;  notre  confrère,  M.  Carez,  qui  nous 
a  remis,  depuis  la  rédaction  de  notre  travail,  du  bons  échanlilloQS  de 
celte  espèce,  noua  a  l'ait  observer  qu'elle  se  rencontrait  bien  au-des- 
sous des  llippurites,  et  seulenicut  dans  le  Cénomanleo  supérieur, 
c'est-<i-dirc  exactement  au  mémo  niveau  que  les  Caprinules  d'Alcao- 
tara, 

Le  groupe  Ca/t/o(i>ia,  Caprina,  Caprinula,  sa  trouve  donc^carac- 
térisur  le  Cénomanten  supérieur,  tout  comme  les  Honopleura  carb>  _ 
térisaient  l'Albien. 

Dans  les  niveaux  plus  élevés  ce  sont  les  l'iagioptyefius  qui  apparais- 
sent et  qui  eux,  se  développent  et  persisteut  jusque  dans  la  craie 
supérieure.  Aluis  Ici  la  forme  est  beaucoup  plus  voisine  de  celle  des 
Gyropîettra  ei  les  valves  inférieures  sont  souvent  presque  identiques 
dans  les  deux  genres;  c'est  le  cas  par  exemple  pour  la  valve  infé- 
rieure du  PL  Artiaudi  que  nous  avons  fait  figurer  dans  un  travail 
précÉdeul  (2),  et  qui  reproduit  exactement  la  forme  i!t  la  disposition 
habituelle  des  Gnropteura.  Mais  ici  aussi,  comme  dans  Caprolitia,  la 
forme  de  celle  valve  peut  éprouver  de  grandes  modilicalions  suivant 
que  la  coquille  reste  largement  fixée  à  son  support  ou  s'en  écarte. 
Dans  ce  dernier  cas  la  valve  devient  conique,  comme  dans  le  P/a- 
ijinplychus  Aguilloni,  mais  c'est  à  torl  que  nous  l'avions  alors  com- 
parée à  une  valve  inférieure  de  Monup/ciira;  le  caractère  fonda- 
mental de  la  lame  myopliore  postérieure  de  la  valve  inférieure  per- 
siste toujours  comme  on  peut  le  voir  sur  les  figures  que  nous  avons 
données  de  cette  espèce  (â)  :  la  surface  d'attache  du  muscle  posté- 
rieur est  toujours  relevée  parallèlement  au  plan  de  la  commissure 
et  terminée  du  côté  interne  par  une  arête  tranchante. 

(1)  Bul.  S,K.  G'iot.  de  France,  3-  série,  i.  XVI,  pi.  XXV,  11^.  !. 
(1)  ioo.  (it.,  pi.  XXIV,  flg.  I;  pl.XXV,  lig.  I. 
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Par  leurs  caractères  essentiels  les  Plagiopiychus  sont  bien  plus 
voisins  des  Gyroplcnra  que  des  Caprina  et  ils  forment  un  rameau  bien 
distinct  détaché  du  tronc  fit/mpleura,  comme  nous  l'avions  déjà 
indiqué  d'après  la  considération  des  canaux  marginaux. 

On  a  depuis  longtemps  sip;nalé  Tanalogie  des  (laprotines  et  des 
Ilippurites  :  les  considéralions  que  nous  venons  d'exposer  et  l'impor- 
tance toute  particulière  qu'il  faut  attachera  la  disposition  du  muscle 
postérieur  viennent  encore  confirmer  ce  rapprochement.  L'appareil 
cardinal  d'IIippurite  est  bien  certainement  un  appareil  de  Gaprotine. 

Nous  avons  déjà  vu  apparaître  dans  IJorlopleura  Lamherti,  tin  des 
ancêtres  directs  de  Cnprntinn,  une  différenciation  des  régions  de  la 
coquille  qui  correspondent  aux  deux  ouvertures  (anale  S  et  respi- 
ratoire E)  du  manteau  ;  cette  différenciation  se  traduit  par  une 
dépression  lonj^ituditiale.  Il  suffit  d'exagérer  la  profondeur  do  ces 
dépressions  pour  obtenir  les  deux  replis  qui  donnent  naissance  aux 
piliers  caractéristiques  des  Ilippurites.  La  présence  des  canaux  dans 
l'épaisseur  de  la  valve  supérieure  est  un  caractère  que  nous  avons 
déjà  observé  dans  plusieurs  des  genres  du  même  groupe,  dans  les 
Caprina  et  dans  les  lHn(fiuptijchus\  seulement  dans  les  Ilippurites  ces 
canaux  débouchent  à  l'extérieur,  tandis  que  dans  les  Caprina  et  les 
Plafjioptyrhus  ils  eu  sont  toujours  séparés  par  les  lames  externes 
réduites  il  est  vrai  à  une  très  faible  épaisseur.  Nous  reviendrons  du 
reste  sur  ce  sujet  dans  un  travail  que  nous  préparons  en  ce  moment. 

En  résumé  nous  pouvons  imaginer  de  la  manière  suivante  l'arbre 
généalogique  des  Gyropleurinés  : 

l**  Le  tronc  fiijmph.ura  se  continue  par  un  rameau  principal  qui  se 
prolonge  jusque  dans  la  craie  supérieure. 

:2"  A  l'époque  albienne  (ou  peul-ôlre  dès  l'Aplieu)  il  émet  un  rameau 
latéral  qui  débute  par  llnrioplvarn  et  s'épanouit  dans  le  Cénomanien 
supérieur  oii  il  donne  naissance  à  .*{  branches  :  Caprotina,  Caprina  et 
Cajfrinu/a, 

3"  Deux  de  ci's  branches,  (Japrina  et  Caprinuln  meurent  et  dispa- 
raissent après  le  Cénomanien,  tandis  que  la  troisième,  Caprotina, 
donne  naissance,  dès  le  'i'iironien,  à  une  maîtresse  branche,  celle 
des  Ilippurites  qui  s'épanouit  jusrjue  dans  le  Clrétacé  su|)érieur. 

î"  Kn  nu>n)e  temps,  un  nouveau  rameau,  celui  des  l'/af/inpfip'hns, 
prend  naissance  sur  le  tronc  (if/rttplvara  et  vient  prendre  la  place 
laissée  libre  par  la  disparilion  des  formes  à  canaux  du  premier 
rameau  ;  quelques  rares  lormes  persistent  dans  la  Craie  su|)érieure. 

Le  tronc  des  Mnwtplcurn  paraît  présenter  une  bien  moins  jurande 
vitalité.  SI  le  rameau  principal,  représenté  par  ce  genre,  persiste 
jusque  dans  la  Craie  supérieure,  nous  ne  trouvons  guère  à  lui  ratta- 
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cher  que  le»  f'otijranitft  qui,  aprdii  avoir  eu  un  1res  f^rand  déreloppe- 
in«nl  dans  l'Albien,  dispuraissont  défloilivumenl  apr&s  le  CénoniA- 
nies, 

Guot'i'fi-  o/-:s  JiAU/ouriyÉs 

Il  exisle  un  troisième  Rroupe  doal  nous  u'avuns  pas  oncora  parlA 
et  i)ui,  au  point  de  vue  do  la  dii>pi>xition  du  miucle  poslérieur,  dif- 
fère bieu  uuUcmoiit  des  forinus  précédoutes,  c'eil  celui  de»  Etadiuli- 
tinés. 

Si,  eu  elTet,  on  exiimiiie  le*  diver»  genre»  de»  Munopleuriné*  r{ui 
présenletit  à  la  valve  supérieure  une  apopb.vsn  myophore  poslériaore, 
on  voit  que  la  Burraco  d'inserlîon  du  muscle  eil  toujours  pUcée  «tir 
Ih  face  inieme  deTapuphyse.  Dans  les  Itadiolitiné»,  uu  conlraire.  elle 
eel  toujours  placliu  sur  la  face  extemi::  nous  nous  trouvons  ainsi  ea 
préhence  d'un  groupe  touLà  fait  distinct  des  précédents.  Itieo  oa 
n'oppoite  du  reate  à  ce  que  ce  nouveau  type  dérive  dei  itamplrura 
qui  sont  DDtièremeDt  dépourvus  de  lûmes  myuphores,  iii;iiB  od  lODt 
cas,  celte  dérivation  s'est  produite  à  une  époque  ancienne,  soit  avant, 
soitaprëa  l'Urgiotiie»,  suivant  que  le  genre .l^r-iVi,  niicore  peu  oonau. 
devra  fitre  rapproché  doi  Monoplenra  ou  des  /li'ii'iliint.  Quoi  qu'il  on 
soit,  la  genre  ItaïUolites  su  trouvu  parlai teni eut  cataclérisé  dans  les 
couches  4  Polt/conite$  Terneuili.  ofi  il  ost  représenté  par  une  forme 
qui  n'a  pas  encore  été  distinguée  spéctflquemeut. 

Au  point  de  vue  do  la  classilleation  on  a  attaché  une  grande 
importiince  i  Ih  (ii'-paritiriH  du  l'HiCtu  ciirdinaji!  ;  iious  croyons  que 
cette  importance  a  ëlû  eiugérée.  La  cavité  ligamentaire  est  toujours 
bien  développée  dans  les  Termes  auciennes,  mais  elle  s'atténue  et  dis- 
paraît dans  les  formes  plus  récentes;  l'arête  cardinale  persiste  d'abord 
puis  disparaît  k  son  tour,  mais  cette  moditlcation  peut  s'être  elfec- 
tuée  à  des  époques  bien  dilTérentos,  «uivant  le  groupe  que  l'on  consi- 
dère, de  telle  sorte  que  le  genre  Iliradinliies.  tel  qu'on  le  caractérise 
maintenant,  est  constitué  en  réalité  par  des  formes  dérivant  de 
divers  types  de  /tadiolit'-s,  et  est,  par  suite  hétérogène. 

Ainsi,  il  paraît  juste  do  séparer  des  Uadiolites  proprement  dits, 
les  formes  caractérisées  par  de^  bandes  linement  plissées  pour  les- 
quelles on  a  institué  le  genre  Saiwngeaia.  Ce  genre  occupe  un  hori- 
zon des  plus  nets  au  sommet  du  Cénomanleu,  dans  le  bassin  anglo- 
parisien,  dans  le  Sud  de  la  France,  dans  la  péninsule  ibérique  et 
jusqu'en  Algérie.  Immédiatement  aprâs,  on  voit  ce  type  remplacé 
dans  leTurouienparune  espèce  de  forme  e^ttërieure presque  identique, 
mais  dépourvue  d'arèto  cardinale,  le  UiradialitM  eornupasloris  ;  loui 
semble  indiquer  qu'on  se  trouve  là  en  présence  d'une  modiGcation, 
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d*une  mutation  des  Sauvagesia^  et  en  réalité  le  BiradioUtes  comupas^ 
toris  sera  apparenté  de  bien  plus  près  avec  les  Sauvafjesia^  qu*avec 
les  autres  BiradioUtes  des  lignes  collatérales.  Il  faudra  alors  restrein- 
dre le  fjenre  BiradioUtes  au  groupe  du  B.  cornupastoris  et  on  pourra 
adopter  pour  les  Biradiolites  de  la  forme  habituelle  le  genre  Bour- 
nonia  proposé  par  M.  Haylc  pour  le  B.  Bournoni,  Les  bandes  longi- 
tudinales, correspondant  aux  ouvertures  anale  et  respiratoire  du 
manteau,  existent  du  reste  toujours  dans  les  Radiolitinés,  elles  sont 
plus  ou  moins  nettement  délimitées,  quelquefois  elles  ne  se  tradui- 
sent que  par  de  simples  ondulations  des  lames  externes,  et  pour  le 
moment,  je  serais  porté  à  réunir,  au  moins  provisoirement,  dans  le 
genre  Bournonia,  non  seulement  les  liiradiolites  du  groupe Bournoui, 
mais  encore  ceux  du  type  du  B,  ingens. 

Après  cette  digression  un  peu  longue,  revenons  à  la  description 
de  l'espèce  qui  accompagne  dans  la  région  pyrénéenne  le  Polyco- 
fiites  Verncuili]  nous  la  désignerons  sous  le  nom  de  : 

Radiolites  cantabricus,  n.  sp. 

Dès  iH&)  (i),  de  Yerneuil  signalait  à  Porlugalete  dans  les  couches 
à  Pob/conites  Verneuili  un  lladiolite  qu'il  assimilait  au  5/?//. /b//7/ctfM«, 
Lk.,  ainsi  que  plusieurs  autres  fossiles  dont  les  déterminations 
seraient  aujourd'hui  à  reviser,  et  qui  lui  avaient  paru  indiquer  une 
faune  cénomanienne. 

Cette  apparition  des  Radiolites  dans  les  couches  à  Pol,  Verncuili 
n'est  du  reste  pas  un  fait  isolé;  les  Radiolites  ne  paraissent  pas  être 
rares  au  môme  niveau  dans  la  zone  pyrénéenne  ;  en.  particulier 
M.  Scuncs  nous  en  a  communiqué  plusieurs  exemplaires  bien  carac- 
térisés provenant  du  Pont  de  Bérenx.  Eu  les  examinant  avec  atten- 
tion, il  nous  a  été  facile  de  nous  assurer  que  nous  étions  en  présence 
d'un  type  bien  dilférent  du  /iad.  /hliaceus  ;  par  ses  lames  externes 
dressées,  par  sa  forme  en  entonnoir,  le  Radiolitc  de  Bérenx  ne  pou- 
vait être  confondu  avec  la  forme  habituelle  du  Cénomanien  et  il 
appartenait  à  un  groupe  bien  diifércnt.  Nous  avons  pu  retrouver  dans 
la  collection  de  Verneuil  un  échantillon  provenant  de  Portugalete, 
dont  le  test  était  partiellement  siliceux,  ce  qui  nous  a  permis  de  dé- 
gager presque  complètement  la  valve  inférieure;  nous  avons  pu  ainsi 
nous  assurer  de  l'idenliié  des  échantillons  do  Portugalete  avec  ceux  du 
Pont  de  Bérenx  elconlirmer  en  môme  temps  l'erreur  de  détermina- 
tion acceptée  par  de  Verneuil.  Nous  avons  fait  reproduire  ci-dessous 

(1)  Uni.  Sor.  (irol,  d»'  h'nitia',  2'  scrie,  l.  XVII,  p.  ,TiO,  27  fi'vrier  1800. 
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la  coupe  loDgitudioale  d'un  des  échanlillons  de  Bérens  (lig.  17),  et  la 
disposition  de  l'appareil  cardinal  de  l'échantillon  du  Purtugalèle 
(eg.  18). 

Kig.  17,  —  /{adioliles  canlabriciis. 


Seulion  niuiitraiii  lus  l&incs  fxiemes  dressi-es  lifi  la  v.ilvc  iiirt-ricarc,  m  les  deui 
apophyses  niyoïihores  ma  et  mj,  ilo  la  valvo  su|)<Jrii!uri!  {toi:  :  Ponl  lic  ni>i«nxj. 

On  distingue  netlement  surla  coiipu  Icscaracti'TesdesKadiolitinés. 
les  deux  gnindes  apophyses  myophores  de  la  valve  supérieure,  tandis 

fiue  ^ur  la  valve  inttrii'iiiu  les  <ioii\  iuscrtiniii  miii>ciil:iiri's  ^ont 
siipitrlifielli's;  vit^  le  ruiliuii  ili'  la  v^ilvt-  sii|iéi  ii'urc  un  apf'rruit  >f)iii 
la  IuLiiK'  ,ruu  liail  ncjir  la  sc.-liou  d.-  la  iMvilé  iiiloriii-  du  lii^aiiU'iil, 
La  lt>\l(irT  rclliiliHi-f  du  tosl  .-i  rc.^iiin-nt<-  dans  Ifs  lia<ii„lilii,i'"^  c-t 
l.i.-n  visildi-  Miriez  .'Thanlilli.ns  du  l'uni.  •]■■  \U'r..-nK. 

Au  pcdnt  dt;  vue  spri'iliiini'.  la  ruiipi!  iniMilri^  li>^  lariifs  cvlcriif? 
nt'U.'itieulrotlrfsséfs  daiis  la  vaivf  iiiirMiiMf,',  landi-  .[(],■  la  vaKv 
sup^TÎt-'iire  est  i\  |ieu  prrs  ]ilani'.  Ccis  ili-ii\  far.iiliTOs  dillïici'n.'iL'iil 
nellemenl  nutri;cspèi:e  du  /(.  /;://r„r'M  dan- Ini.nd  Ifs  lame- cxU^mes 


valve   sup/iiiLMii,;    , 

SI"  liunnT  aLi\  lurun 
du  la  prcnjii'ri'  i'-|ii''i 
laire  .a  de  la  sci; 
SL'iTÉe-  et  par  <. 


!.,■-    anal 


.|N.    I 


ndu 


dir 


l'U  I 


.■  :  1rs  j,.nne.  o 
.-"tnhl.'  iudnii.,' 
:.  df.-olU'di'rni 
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Fig.  18.  —  Jiadiolitei  canlabricut  (ralveinféneure). 


.V,  lient  cardinale:  h  et  b',  riissettes  c:iri]ina1r>i<;  O,  rt 
lipamentairealiDiiti'iAaiit  .'luiio  i:;Lviii!  lùaïueauiri'  intiTii 
musi^uluiri^ ;  .S,  f,',  oii<liit,itiiiiis  Au  Wsc  L'Orrisiioiiilant  n 
et  res [aratoire)  ilu  niariitaii  ;  /),  iMviii;  []rinci|iale  (Lw.  : 


Sur  la  valve  inrérieiiro  de  l'orlugalftte  nous  distinguons  la  rainure 
ligamentaire  L  aboutissant  à  une  cavité  interne  bien  développée  /; 
cette  dernière  vient  s'appuy<ir  du  câté  interne  sur  la  dent  A'  mince 
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et  droittt.  et  elUt  nsl  limité»  rie  iieux  autres  cAtôs  par  une  cavité  acui» 
soirs  aoléricuro  On  ei  pnr  lu  rosscltu  poslériuurti  b.  Lus  dtsiix  fosïctlu 
h  el  A'  moDlronl  qui-  les  (ienls  correspondantes  JJ  et  B'  ^oot  Tortei, 
robuste»  et  do  forme  qimdrangiilaire  arrondie.  Ou  distîn^rue  quel- 
ques l'ciinure^  sur  les  parois  des  Tosseltes,  deux  d'ontie  elles  sont  sut- 
tout  bieo  marquées  sur  le  paroi  externe  de  lu  fossetto  h'  el  elles  sont 
«épurées  par  une  forte  arête  siiilbnte.  Les  impressions  muscu 
»in'etm/j',  sont  superllcielles.  larges,  iriangiilâirea  et  nettemeût 
délimitées  vers  leur  parlic  iDrérit?ure  par  un  lé^'cr  cordon  saill&nl. 
EhQd  on  distingue  sur  le  calé  palléal  les  deux  inOexioDS  des  lames 
externes  correspondant  aux  oriQcea  postérieurs  (aaal  à'  et  respira' 
toire  £]  Au  manteau. 

CONCLUSION 

Od  voit  en  résumé  quo  «i  on  liiime  de  cAlé  la   T'yinfuia  Stunen^i) 

dont  le  niveau  ne  paraît  pas  encore  établi  d'une  manière  précise,  il 

reste  quatre  esp&ces  bien  caractérisées  qui  accompagnent  le  Paiera- 

.  nilet    Vet-neuili  :    ce    sont    le»    Tuarmia  Minlci>irleiftuii$,    Jforiopleura 

I  Lam/icrli,  fforiopleura  liaylei,    HadioUlet  eantahricus.   La   présence 

l' des  deux  genres /^}/^coni>a  el//ario/i/eura,  donne  &  cette  faune  de 

Budistea  un  caractère  tout  particulier  et  indique  un  alade  bien  déSnl 

'.  dans  l'évolution  Ana  types  Motioplewa  ut  Gyroplanra.   caractérisé 

par  l'apparition  d'une   cavité   accessoire  en   dessous    de    la   surface 

d'insertion  du  muscle  poslériour  à  la   vulve   supérieure.  Ce   slsde 

d'évolution   indique   cerlainemeiit  une    période  plus   récente  que 

riTrgonien.   Rappelons   «lue  d'après  les  travaux  de  M.  CholTat,  les 

couches  à  Polyconiles  Vei-neuili  se  trouveraient  dans  le  Portugal,  au 

niveau  du  Gault  su  périeur;  d'après  les  recherclii's  do  M.  Seunes,  elles 

appartiendraient  dans   la   région    pyrénéenne  au  Gault  inTérieur; 

elles  correspondraient  ainsi  au  Taciès  corallien  de  l'étage  albien. 

Rien  ne  s'oppose,  bien  entendu,  à  ce  que  telle  ou  telle  des  espèces 
citées  plus  haut  ait  apparu  &  une  époque  uu  peu  plus  ancienne,  ou 
persiste  même  dans  le  Cénomanien  iol'êiicur,  c'est  aux  stratîgraphes 
à  fixer  les  limites  de  l'existence  de  chacune  de  ces  formes. 

(i)  U'aprïs  une  cninmuiilcaiioa  r<icunte  ila  M.  tJeuaea,  Taïuatia Siuneti  <KCU- 
pemii  t«  partie  intârieure  de  It  toim  avec  Uw.  Oaylri  «i  Pol.  f'erHeuili,  uodit 
qno  dans  li  pariie  supérieure  un  rt-ucOHireiaii  eiicure  o«  Ueruiar  fussile  avei:  Usé. 
lantabrieia  H  Hor.  lambrrli. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 

Planche  XV 

(Tous  les  L'chantilions  figuré»  sur  cette  plauche  sont  légèrement  réduits). 

Fig.  1.  —  florioplfura  Jhifiei,  de  Moulorio,  au  sud  de  Penacerrada  (Alava, 
Espagne)  (coll.  de  Verneuil,  Ecole  des  Mines). 

Les  lames  externes  sont  écrasées  de  part  et  d* autre  du  rostre  G  correspondant  à  la 
cavité  principale;  du  côté  postérieur  on  distingue  la  section  de  la  petite  cavité  0' 
placée  sous  la  lame  inyopliore  posiéricurc.  A'A',  A"A\  lignes  de  coupes  (voir  dans 
le  texte  les  figures  is  et  13). 

Fig.  2.  —  liorioplcura  HayUi^  des  environs  de  Rozas  (Santander).  (coll.  de 
Verneuil,  Kcole  des  Mines). 

Moule  de  la  valve  supérieure,  dégagé  en  enlevant  le  test  au  burin. 

/i,  extrémité  de  la  dent  postérieure  encore  en  place  ;  mp^  lame  myophore  pos- 
térieure, au-dessus  de  laquelle  on  distin^^ue  une  pointe  saillante  correspondant  à 
la  cavité  O'  ;  ma,  insertion  du  muscle  antérieur;  la  dent  antérieure  W  est  cachée 
par  l'extrémité  du  cône  (î  qui  représente  la  cavité  principale;  JL,  sillon  ligamen- 
taire de  la  valve  inférieure;  .V,  dent  cardinale  de  la  môme  valve;  Z,  corps  cylin- 
droïdo  (Polypier  ?)  sur  lequel  la  coquille  était  fixée. 

Fig.  3.  -^  iloriopleura  Baylei,  contremouiage  du  môme  échantillon. 

Les  lettres  ont  la  même  signification  que  ci-dessus;  on  distingue  en  plus  la 
base  de  la  dent  antérieure  li'  et  la  fossette  cardinale  n. 

Fig.  4,  5.  —  Polyconites  Virncuili,  de  Santander  (coll.  de  Verneuil,  Ecolo  des 
Mines);  deux  vues  d'un  même  échantillon. 

Fig.  4.  —  Vue  du  côté  antérieur  montrant  l'empreinte  Z  du  polypier  brancliu 
sur  lequel  la  coquille  était  fixée  et  la  rainure  ligamentaire  L. 

Fig.  5.  —  Vue  du  cùlô  ventral, montrant  la  structure  lamelleuse  du  test. 

Fig.  0.  —  PoUjcointf's  \'rrneuili,  de  Santander  (coll.  de  rFîcole  des  Mines, 
échantillon  donné  par  M.  Trigcr). 

Moule  interne  de  la  valve  supérieure^  montrant  le  sillon  correspondant  au  muscle 
antérieur  mei,  la  cavité  principale  G,  la  très  grande  cavité  accessoire  O'  qui  s'étend 
en  dessous  de  la  lame  myophore  postérieure  et  une  petite  cavité  postérieure  0  • 
L,  rainure  ligamentaire. 

Planche  XVI 

Fig.  1.  —  Horiupb'iirn  Lamherii  (valve  inférieure)  de  Vinport  (coll.  de  l'Ecole 
des  Mines). 

N,  dent  cardinale  (brisée};  6,  fossette  postérieure;  b\  fossette  antérieure;  ma, 
insertion  du  muscle  antérieur;  mp,  lame  myophore  postérieure;  />,  cavité  princi- 
pale. 

La  rainure  ligamentaire  est  indistincte;  elle  est  placée  en  dehors  de  la  fossette 
6",  comme  dans  /furiopleura  Jiaylri  (PI.  XV,  lig.  3); 

L'échantillon  est  réduit  aux  <j  10  environ. 

FijT.  2.  —  Ihn-iupleura  Lumbirti,  nièinc  échaiilillun  que  ci-dessus  ;  vue  latérale. 

On  di«tin«:ae  les  deux  dé[)re-sions  S  et  E  dépourvues  do  côtes  et  correspondant 
aux  orifices  anal  et  respiratoire,  du  manteau. 

Fig.  :i,  i,  —  llorinph'ura  lAimhorti,  de  Vinport. 

Echantillon  bivalve  réduit  à  i  i  environ. 

Ei  S,  dépression^  corropoiidant  aux  3  orifices  du  manteau. 
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Séance  du  3  Juin  1889 


PRESIDENCE    DE    M.    HEUERT, 


M.  Seunes,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  Gaston  Planté 
et  se  fait  Tinterprèle  des  regrets  que  cette  mort  cause  à  la  Société. 
M.  Gaston  Planté,  à  qui  Ton  doit  la  découverte  du  Gnstornis  Pari- 
siemis,  s'occupait  surtout  de  physique.  L'Académie  lui  avait  décerné 
le  prix  Lacaze  en  1881  pour  ses  beaux  travaux  sur  Télectricilé. 

11  annonce  ensuite  une  présentation. 

M.  Tardy  offre  à  la  Société  un  tirage  à  part  d'une  note  qu'il  a 
publiée  dans  les  bulletins  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de 
Chalon-sur-Saône,  qui  édite  en  ce  moment  une  étude  importante 
sur  les  volcans  de  la  république  du  Centre-Amérique,  le  San-Sal- 
vador. 

Dans  sa  note,  M.  Tardy  a  exposé  les  faits  relatifs  aux  phénomènes 
produits  par  les  sources  thermales  en  Algérie,  puis,  revenant  en 
France,  il  a  exposé  que  ces  faits  se  retrouvent  dans  un  grand  nombre 
de  lieux,  ce  qui  permet  de  conclure,  des  faits  observés,  que  tant  en 
France  qu'en  Alpjérie,  le  sol  gemme,  les  phosphates,  la  silice,  les 
dolomies,  etc.,  sont  (i'oriu:ine  aqueuse  thermale,  et  viennent  ainsi 
des  profondeurs  de  la  terre. 

M.  L.  Garez  indique  l'existence  dans  les  /^'///r\s  l\i/ri'ia"S  dr  /\\ml>' 
(Ir  /i/i('nn//tf'nrs  (If  ncunrrriiirni.  semblables  i\  eeiix  (jne  iM.M.  lierlrand 
a  dernièrement  étudiés  au  Beausset.  il  y  a,  en  l'ilet,  entre  Buirarach 
et  Duillae,  une  série  dt;  rochers  et  de  pics  constitués  en  majeure 
partie  par  le  calcaire  ur^onien  et  queliiuelois  au>si  par  des»  dolouiics 
jurassiques,  et  qui  r<'/)nsruf  sui'  les  marnes  sén(.»niennes  à  Mirrdsffr: 
ce  sont  le  pic  de  lUi^ar.u'li,  le  \nc.  de  (Ihalabre,  h*s  rocs  de  (".amps  et 
deCubièreset  la  colline  de  Peyrepertuse.  De  nombreiises  raisons  indi- 
(luent  avec  certitude  l'exi-tence  di'  cette  snperpo>ition  anormale. 

Ces  divers  lambeaux  de  recouvrement  ont  dû  venir  du  Sud,  et  se 
détacher  de  la  lèvnî  méridionale  de  la  l'aille  de  Saint-Loai'^  qui  les 
séj)ar("  de  la  chaîne  (\i\  Saint-Antoine  de  (îalamus. 

M.  (^arez  pré>entc  ensuite  une  «'oupe  d'en>emble  des  Pcîtiles  Pyré- 
nées et  des  (lorbières  (lei)uis  Montl'ort  jusqu'il  la  plaine  tertiaire  de 
Limoux;  cette  coupe  uionlre  cju'il  e\i>lt^  une  série  de  failles  amenant 
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successivement  au  jour  du  Nord  au  Sud  des  assises  de  plus  en  plus 
anciennes,  les  couches  dans  Tintervalle  de  ces  failles  élanl  inclinées 
au  Sud  (i). 

MM.  Douvillé  cl  Bertrand  présentent  quelques  observations  à 
lu  suite  de  celte  communication. 

M.  de  Margerie  est  heureux  de  voir  conflrmer,  par  les  observa- 
tions détaillées  de  M.  Garez,  une  interprétation  que  la  vue  du  Pic  de 
Bugarach  suggère  immédiatement  commelaplus  probable  (^).  Il  pense 
que  la  présence  des  lambeaux  de  recouvrement  doit  l'aire  attribuer  à 
la  surface  de  discontinuité  {faille  de  Sainf-Louis)  une  plus  grande 
inclinaison  que  M.  Garez  ne  Ta  indiqué  dans  sa  coupe.  Les  faits 
semblent  pouvoir  s'expliquer  facilement  dans  l'hypothèse  d*un  pli 
couché  vers  le  Nord,  dont  les  dolomies  du  Pic  de  Bugarach  représen- 
teraient le  noyau  anticlinal  localement  très  dilaté.  Ges  complications 
stratigraphiques,  de  même  que  les  déviations  subies  parles  accidents 
pyrénéens  dans  la  région,  paraissent  être  en  rapport  avec  le  voisinage 
des  massifs  anciens  des  Gorbières  et  de  la  Montagne  Noire  qui,  en 
jouant  le  rôle  d'un  obstacle  résistant,  auraient  imprimé  aux  phéno- 
mènes de  compression  latérale  une  énergie  inconnue  dans  le  reste 
de  la  chaîne. 

M.  Douvillé  informe  la  Société  qu'il  a  reçu  de  M.  Aubert,  ingé- 
nieur des  mines  à  Tunis,  une  série  de  fossiles  jurassiques  qui  viennent 
confirmer  et  compléter  les  découvertes  faites  antérieurement  par  les 
géologues  italiens  et  par  M.  Le  Mesle.  11  signale  parmi  ces  fossiles  : 
{**  Peltoceras  Poufjuei,  du  Zaghouan,  espèce  voisine  du  P.  transotr- 
sarius,  mais  paraissant  occuper  un  niveau  un  peu  plus  élevé;  elle  a 
été  rencontrée  on  Espagne  (M.  Kilian),  en  Sicile  (M.  Gemmellaro)  et 
en  Algérie  M.  Welschi  ;  —  2"  plusieurs  Prrispliinctes  du  Djebel  Oust, 
parmi  lesrjuels  une  forme  voisine  de  l\  laccriosus  de  Crussol  ;  — 
3^  enfin,  de  Bou  Kourneïn,  le  Simoceras  SatUieri^  associé  à  plusieurs 
autres  Ammonites  assez  mal  conservées,  dont  Tune  paraît  ôtre  le 
jeune  du  Simorc.ras  Donhl'turi^  tandis  qu'un  autre  fragment  rappelle 
tout  à  fait  le  l^cr.  uniamiptus,  Get  ensemble  de  formes  permet  de 
rapporter  ces  derniers  calcaires  à  la  zone  à  Annn,  tanuilnôatus. 

M.  Douvillé  si^'uale  un  travail  intéressant  de  M.  Lasm:  sur  /a  f/éa- 

(1)  IJfie  nol».'  ilôlaillée  sur  ci.'  siijft  [«arciitiM  dnis  \r  /iullrtin  ih'  ht  (Jnrlc  iji-ohi- 
ijitine. 

[i]  ])r<  IS'.Hy  M.  Vi/iic,  il.iii^  >;i  riiuj.o  «if-  i-ii\  i!-."ii««  (le.-  lî.iiiis  lit'  Ki.Mi[H'>  a 
fijrLirL'  lus  iloli»nii«.*s  du  \''u'  ilc  l>U-;:irM'  h  iniriMi-;  ii  r.iiivraiit  ie>  mdrms  crctacr"- 
de  la  ïmiic  {Annah s  ilfs  Mima,  ;,«  >-iii',  l.  \1,  i<l.  \  III,  li^'.  ;i). 
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logi<-  dc3  envirotia  d'Argenfm  {extrait  des  Aonultis  géologiquei]  ;  l'nu- 
tcur  8  particiiliëroroent  étudié  les  dépôts  de  phosphate  de  chaux  de 
cette  régiun.  Du  iiouvouux  procédés  d'nnaljse,  lui  ont  permU  dfl 
coQslBler  cfug  cespbgsphates  préfeenlaicnt  la  composition  de  l'apHtile, 
Par  t'exameo  microscopique  de  oniipes  minces,  M.  Dourillé  a  pu 
reconiiiiitrc  que  le  pbu.iphute  de  chaux  so  présente  dans  ces  couches 
à  l'âtat  amorphe,  et  que  ta  roche  qui  le  rcofermo  ot  cxtrCmemeot 
Hcbft  en  spiciiles  d'Kpongos  monoaxes  associées  jt  quelques  spiculM 
\  4  nses.  Ces  aplculcs  sont  &  l'état  de  spath  calcaire,  mais  pro- 
Tieniient  probablement  de  la  Iranstornintlon  de  spicnleii  originaire- 
ment siliceuses.  Ce  fait  est  IL  rapprocher  de  l'extrême  richesse  un 
spiculcs  d'Êponges  des  dépdts  sou»-maHns  oii  le  phosphate  de  iihaux 
se  dépose  encore  de  nos  jours. 

M.  Lasue  a  également  étudié  les  dépôts  sidérolitbiques  ;  il  a 
reconnu  dans  certains  de  ces  dépôts  des  rognons  cQnorÉiionnri  de 
siliciilt;  d'illuminé,  accompagnant  le  minerai  de  fer  en  grains,  et 
de  nombieux  pclils  grains  de  quartz  parraitvment  crislallisés  et 
quelqueTois  hipyraniidés.  Ces  cristaux,  qat  sont  d'une  grosseur  uni- 
Tormo,  infërieure  à  \j'i  millimélro,  paraissent  s'être  formés  sur  placo, 
et  peuvent  être  invoqués  comme  une  preuve  do  l'origine  geysérienne 
de  ces  dépôts. 

MM.  de  Lapparent,  Mallard,  Tardy  et  Le  Mesle  présen- 
tent quelques  observations  à  la  suite  de  cette  communication. 

M.  D.  P.  Œh]ert(l)  fuilune  commuDifiitiùu  sur  une  fmmp  dévo- 
liienne  provenant  des  environs  d'Angers  (Saint-Maio,  Icî  Fourneaux), 
et  qui  est  principalement  caractérisée  par  Calymene  platys,  Uull, 
Spirifer  Decheni,  Kayser,  Sp.  subsiitcatus,  Barrois,  Sp.  Tngeri,  de 
Verneuil,  Pulerhcrinui  Veri>euili,  Cailliaiid,  Acervalaria  Vetielensit, 
liarrois.  iMalgré  certaines  affinilés  siluriennes,  cette  faune  appartient 
nettement  au  Dévonien  intérieur,  où  elle  occupe  une  place  relative- 
ment élevée.  M.  Œhlert  compare  et  assimile  cette  faune  à  celle  de 
Chassegrain  (commune  de  Joué,  Sartbe),  et  à  un  niveau  fossilifère 
spécial  associé  aux  grauvsackes  et  aux  calcaires  ii  Alfii/rU  undata,  dans 
la  Mayenne. 

Dans  la  Sarthe.  la  faune  de  Chas^egrain  étant  supérieure  aux 
schistes  et  quartziles  de  Plougastel  et  au  grts  &  0.  McnnirM  qui 
constituent  les  deux  étages  les  plus  inférieurs  du  Dévonien  de  l'Ouest, 
doit  être  considérée  comme  appartenant  au  Coblenzieo,  Dans  la 
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Mayenne,  au  Sud  de  Saint^Germain-le-Fouilloux  et  de  Saint-Jean- 
sur-Mayenne,  cette  môme  faune  fait  partie  intégrante  des  grauwaekes 
qui  surmontent  le  calcaire  à  A,  ww^/a/a  proprement  dit;  elle  y  occupe 
un  niveau  compris  entre  le  calcaire  et  une  petite  zone  à  /lenssclliPria 
qui  peut  ôlre  prise  comme  point  de  repère.  C'est  au-dessus  de  tout 
cet  ensemble  qu'apparaît  l'assise  à  Phncops  Potieri  qui  doit  être  assi- 
milée à  la  partie  de  la  grauwacke  d'Ilierges,  connue  sous  le  nom  de 
zone  i\  S/),  cultrijur/nfus  ;  eWe  constitue  dans  la  Mayenne  le  sommet 
du  Dévonien  inférieur. 

I^s  gisements  d'Angers  se  rattachent  à  une  série  de  dépôts  dévo- 
niens,  alignés  N.-O.  S.-E.,  et  compris  dans  un  petit  pli  synclinal 
silurien.  Si  on  les  compare  avec  les  faunes  trouvées  à  Pierric,  à  Vern 
et  à  Krbray,  qui  font  partie  de  la  même  bande,  on  reconnaît  que  la 
faune  dévonienne  d'Angers  ne  correspond  pas  à  celle  de  Pierric,  qui 
représente  le  grès  à  0,  Monnieri,  qu'elle  se  différencie  nettement  de 
celle  de  Vern,  si  caractéristique  du  calcaire  à  A.  undata^  et  qu'au 
contraire  son  analogie  avec  la  faune  u'Ërbray  est  évidente  par  la  simi- 
litude des  espèces. 

Dans  un  remarquable  travail,  publié  récemment  sur  cette  faune 
d'Krbray,  M.  Barrois  a  été  amené  à  placer  ce  niveau  à  la  base  du 
Dévonien  inférieur  et  il  le  considère  comme  un  dépôt  synchronique 
des  schistes  et  quartzites  de  Plougastel,  dont  il  ne  serait  qu'un  faciès 
calcaire  avec  faune  spéciale.  Pour  M.  Ol^hlert,  au  contraire,  l'horizon 
d'Erbray,  que  M.  Barrois  a  si  justement  détaché  du  Silurien  en  en 
faisant  connaître  la  faune  restée  jusqu'ici  fort  énigmatique,  devrait 
être  placé  dans  le  Coblenzien;  il  pense  que  les  schistes  et  (juarlzittfs 
manquent  ou  bont  représentés  d'une  façon  rudimentaire  dans  cette 
région,  que  le  grès  à  U,  Mounkri  correspond  aux  couches  gréseuses 
des  Chalonges,  et  que  la  fauue  d'Krbray  surmonte  le  tout  comme  à 
Joué-eu-Charnie  et  dans  la  Mayenne. 

M.  (Olert  reconnaît  avec  M.  Barrois  les  liens  qui  unissent  la 
faune  d'Krbray  à  celle  du  Hercynien  dans  le  llarz,  mais,  par  suite 
de  la  place  relativement  élevée  qu'il  attribue  à  la  faune  d'Erhray- 
Angers,  il  pense  avec  M.  Kaysor  (juc  le  Hercynien  n'est  qu'un  faciès 
du  Coblenzien. 

M.  Bigot  présente  quelques  observations  à  la  suite  de  cette  com- 
munication. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  une  nnalf/se  (Hni  inéinoire  de 
M.  /{(lulay  sur  la  flore  /th'iny'nc  dr  Thv.zifrs,  par  M.  Caziot. 
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paêsitiBKCB  lut  M.  SCBi.UMiiKHUKH,  Président  jioiir  1K89. 

M.  Skdnes,  Secrétaire,  donne  lecture  du  proc&s-verbal  de  la  der- 
oiËre  sjiince  dont  1»  rédflcUon  est  adoptée. 

Lu  t*r6si(leQt  procluoic  Mciiibrus  de  la  Soc'iéK^  :  M.  le  D'  Poehkad. 
à  Paris,  présenta  par  MM.  Bertrand  et  Sennes. 


Le  Préiident  prononce  l'alloculio 
MeMieur^, 


iiivante  : 


Il  est  de  tradition  que  totre  Président  sortant  présente  à  la  Séance 
gén^niln  un  aperçu  sur  la  xîlitiition  de  l;i  Saciélé  et  donne  un  der- 
Ûier  souvenir  à  ceux  de  nos  colt{)guc«  qut'  la  mort  nous  a  unlev6s. 

J'essaierai  tout  d'abord  de  vous  rappeler  aussi  brièvement  que  pos- 
sible II!»  travaux  les  plus  remarquables  qui  ont  signalé  l'année  qui 
vient  (le  s'écouter. 

Notre  Ilulletin  témoigne  que  l'acUvité  des  géologues  s'est  maitlls- 
nue  et  étendue  sur  toutes  les  parties  de  la  France,  ruais  c'est  du 
Midi,  cette  fois,  que  nous  sont  arrivées  les  découvertes  les  plus  im- 
portantes. 

On  connaissait  depuis  longtemps  les  singulières  ;inomalics  strali- 
graphiquus  que  présentent  certaines  localités  de  la  Provence.  On 
avait  signalé  au  Beausset  la  présence  du  Trias  et  de  i'Inrralias  en  si- 
tuation normale,  mais  reposant  au-dessus  des  terrains  crétacés, 
tandis  que  plus  au  Sud  de  cetle  localité  on  constate  l'inverse  :  c'est 
rinfralias  qui  repose  sur  le  Crétacé  et  qui  est  lui-même  surmonté 
par  le  Trias.  Dans  le  massif  d'Allaucli  on  avait  reconnu  une  longue 
bande  de  marnes  irisées  rouges  qui  sépare,  comme  un  filon,  l'Urgo- 
nien  de  la  série  des  calcaires  à  Hippurites.  Ces  faits  anormaux 
avaient  été  interprétés  de  diirérentes  manières,  mais  il  était  réservé  à 
M.  Marcel  Bertrand  de  nous  en  faire  connaître  la  véritable  explication. 
Sn  poursuivant  avec  soin  l'allure  des  couches  et  en  s'inspirant  des 
travaux  antérieurs  des  éminenls  géologues  suisses,  Escher  de  la 
Lidth  et  Heim,  il  a  démontré  que  toutes  ces  anomalies  s'expliquent 
facilement  par  des  plis  couchés  dont  les  bancs  ont  été  laminés, 
quelquefois  plissés,  et  plus  ou  moins  dénudés  poslérienrement  En 
écoulant  M.  Bertrand,  voua  auriez  pu  croire  qu'il  avait  assisté  lui. 
même  aux  puissantes  convulsions  de  la  nature  dont  il  nous  montre 


1880.  ALLOCUTION   PR^:S1DEIfTIRLLB.  660 

qu'elle  a  décerné  pour  la  première  fois  et  à  la  presque  unanimité  le 
prix  Fontannes  à  M.  Bertrand. 

C*est  un  événement  rare,  à  notre  époque  qu'une  nouvelle  décou- 
verte dans  les  terrains  sédimentaires  de  la  France.  Du  Nord  au  Sud 
et  de  l'Est  à  rOucst,  les  géologues  sont  à  rœuvre,  ils  fouillent  les 
montagnes  et  les  vallées,  explorent  toutes  les  tranchées  et  n'ont  sou- 
vent pour  prix  de  leurs  efTorts  et  de  leur  peine  que  la  satisfaction 
d'établir  quelques  nouvelles  subdivisions  des  étages  ou  de  changer 
une  accolade.  M.  Bcrgeron  a  été  plus.heureux  que  ses  concurrents. 
Après  quatre  années  d'études  persévérantes  dans  la  Montagne-Noire, 
guidé  par  de  judicieuses  présomptions  et  par  une  parfaite  connais- 
sance du  terrain,  il  a  eu  le  bonheur  de  découvrir  fl  la  base  du  Silu- 
rien une  riche  faune  de  T(  ilobitcs,  composée  principalement  de  Pa- 
radoxidcs  et  de  Conocéphaliles  et  correspondant  à  la  faune  première 
de  Barrandc.  C*esl  là,  ainsi  que  noire  vénérable  Président  le  dit  dans 
son  rapport  à  l'Académie  des  Sciences,  un  des  faits  les  plus  intéres- 
sants pour  la  géologie  de  la  France,  qui  aient  été  signalés  depuis 
longtemps.  Grâce  à  M.  Bergeron  nous  n*avons  plus  rien  à  envier  ft 
la  Bohême,  à  l'Angleterre  et  à  la  Suède;  nous  avons  une  faune  pri- 
mordiale fran(;aise  que  nos  nombreux  visiteurs  pourront  admirer 
dans  les  vitrines  de  l'Exposition  universelle. 

Je  ne  puis  omettre  de  vous  signaler  la  belle  carte  géologique  de  la 
France  au  500  000^""'  que  MM.  Garez  et  Vasseur  viennent  de  terminer. 
Quoique  cette  publication  soit  due  à  l'initiative  privée  des  auteurs, 
elle  relève  cependant  de  notre  Société  puisqu'elle  présente  sous  une 
forme  maniable  et  d'une  manière  claire  et  précise  le  résumé  de  tous 
les  travaux  géologiques  les  plus  récents  disséminés  dans  nos  annales. 

Dans  le  donuiine  de  la  Paléontologie  pure  je  vous  rappelerai  avant 
tout  l'important  Mémoire  de  M.  Filhol  sur  la  forme  des  Vertébrés  de 
rÉocène  moyen  d'issel.  Ce  travail  est  le  résultat  de  sept  années  de 
fouilles  et  de  recherches  et  fait  grand  honneur  à  son  auteur. 

Dans  notre  Bulletin,  je  relève  un  grand  nombre  de  travaux  paléon- 
tologiques.  M.  de  Grossouvre  nous  a  donné  les  Céphalopodes  du 
Dathonien,  M.  Bigot  les  Trilobites  du  Silurien  de  May.  Nous  devons  à 
M.  Olilhlcrl  ses  études  sur  les  Pélécypodes  du  Dévonien  de  l'Ouest; 
à  M.  Sauvage  ses  recherches  sur  les  Reptiles  portlandiens  de  Bou- 
logne; M,  Sennes  a  décrit  et  figuré  les  Kchinides  crétacés  des  Pyré- 
nées ;  M.  Kilian  les  fossiles  crétacés  de  la  Provence,  enfin  M.  Dou- 
villé,  grâce  à  sa  haute  compétence  et  aux  belles  séries  de  la  collection 
de  l'École  des  Mines,  a  pu  débrouiller  la  lamillc  î>i  curieuse  et  si  in- 
téressante des  Hudisles  et  en  donner  une  classification  rationnelle 
basée  sur  les  caractères  de  la  charnière. 
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Ce  n'est  pas  sans  intention,  Messieurs,  que  j'ai  cité  la  liste  à  peu 
près  complète  des  travaux  paléontologiques  de  Tannée.  Assurément 
ils  donnent  une  grande  valeur  à  notre  Bulletin  et  une  Société  scien- 
tifique ne  vit  et  ne  prospère  qu'en  raison  de  l'importance  de  ses  pu- 
blications. Mais  vous  n'ignorez  pas  que  les  descriptions  de  fossiles 
pour  être  valables  exigent  de  bonnes  et  nombreuses  figures  et  que 
rétablissement  des  planches  coûte  fort  cher.  Certes  nous  n'avons 
pas  à  regretter  ces  dépenses,  mais  elles  ont  eu  pour  conséquence 
d'obérer  légèrement  notre  budget.  Nos  finances  ne  sont  pas  dans  un 
état  aussi  prospère  que  nous  l'annonçait  Tan  dernier  mon  prédé- 
cesseur; notre  budget  s'est  soldé  en  déGcit  et  notre  Conseil  a  pris  des 
mesures  pour  le  combler  et  pour  préserver  l'avenir. 

Malheureusement,  Messieurs,  nos  dépenses  n'en  sont  pas  seules 
la  cause  :  les  ressources  que  nous  devons  aux  cotisations  des  Mem- 
bres sont  en  décroissance  sensible. 

Le  nombre  des  Membres  démissionnaires  ou  qu'on  a  dû  rayer  con- 
formément au  règlement,  dépasse  le  chiffre  des  admissions.  Nous  ne 
pouvons  remédier  à  cet  état  des  choses  qu'en  nous  efforçant  de 
recruter  de  nouveaux  Membres  ;  c'est  un  devoir  qui  s'impose  à  cha- 
cun de  nous,  puisqu'il  implique  l'avenir  de  notre  Société. 

Nous  avons  accueilli  l'an  dernier  24  Membres  nouveaux,  mais  il  y 
a  eu  20  démissions  ou  radiations  et  11  Membres  décédés. 

Les  Membres  que  nous  avons  perdus  sont  ;  MM.  Harlé;  inspecteur 
général  des  Mines;  le  docteur  William  Roux,  de  Genève;  Desplaces 
de  Charmeaux,  d'Autun  ;  Ilathier,  avocat  à  Tonnerre;  Goiiin,  à 
Alger;  le  colonel  Zylof;  Pérard,  protes-eiir  au  lycée  de  Montlnçon  ; 
La  Joye,  de  Melun  ;  Loisnel,  ancien  pharniacicD  à  Neiifcliàlel  en 
Bray  ;  Morière,  professeur  à  la  facnllé  (1«î  ilmm,  doyen  honoraire  de 
la  faculté  des  sciences,  fondateur  de  la  Société  Linéennc  de  Norman- 
die; Dezautier,  docteur  en  médeeine  à  l)(îcize. 

Permettez-moi,  Mes^ien^s,  de  m'aricMer  nn  instant  ï-ur  Tun  de  ces 
noms.  M.  La  Jove  était  le  dernier  survivant  des  Membres  fonda- 
leurs  de  la  Société  Géologique  de  lYance  et  à  ce  titre  il  a  particu- 
lièrement droit  à  notre  souvenir  et  à  un  lémoii^^nage  de  notre  recon- 
naissance. Je  crois  bien  qu'à,  l'exception  peut-être  de  iM.  Hébert, 
personne  d'entre  nous  n"a  connu  M.  La  Joye.  Pour  vous  [)arler  de 
lui,  j'ai  dû  m'informer  dans  sa  ville  natale,  et  je  ne  puis  mieux  faire 
que  de  vous  répéter  ici  les  renseii^nemcnts  cpie  je  dois  à  l'obligeance 
de  M.  Lerov,  bibliothécaire  de   la  ville  de  Melun. 

«  M.  l'élix  La  Joycî  est  né  i\  Melun  en  I71H),  dune  très  ancienne 
famille  lixée  dans  la  ville  depuis  plusieurs  >iècles  et  dont  les  mem- 
bres remplirent  presque   tous  des  olllces    de  judicature.  Après  de 
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bonnes  études  au  lycée  Napoléon,  il  entra  dans  Tadministration  de 
rEnregistrement  et  des  Domaines,  fut  attaché  au  cabinet  de  Yillèle 
pour  le  règlement  du  milliard  d'indemnité  aux  émigrés,  fut  nommé 
vérificateur  et  donna  ensuite  sa  démission  avant  d'avoir  atteint  l'âge 
do  la  retraite. 

«Il  s'occupa  de  beaux-arts,  de  géologie,  fut  un  des  membres  fonda- 
teurs de  la  Société  Géologique  de  France  à  laquelle  il  est  resté  fidèle 
jusqu'à  son  décès  en  1888.  il  contribua  aussi  à  fonder  la  Société 
archéologique  de  Seine-et-Marne  dont  il  fut  un  des  présidents  de 
section  et  publia  plusieurs  notices  d'intérôt  local. 

<c  II  fut  maire  de  Ghâtel-en-Brie  et  conseiller  d'arrondissement  du 
même  canton. 

((  C'était  un  homme  aimable,  de  bon  ton,  conservant  les  manières 
et  la  politesse  du  siècle  dernier,  d'une  conversation  agréable^  ayant 
beaucoup  vu  et  beaucoup  retenu.  » 

On  a  déjà  dit,  Messieurs  que  la  pratique  de  la  Géologie  a  une  heu- 
reuse influence  morale  et  physique  sur  ses  adeptes  ;  elle  amène  entre 
eux  une  aimable  confraternité  et  leur  prépare  une  longue  vie.  Per- 
sonnellement, j'ai  eu  le  bonheur  de  vérifier  la  première  partie  de 
cette  assertion,  je  n'ai  guère  rencontré  parmi  les  géologues  que  des 
amis  ;  je  vous  souhaite  à  tous  de  pouvoir  un  Jour  constater  aussi 
l'exactitude  de  la  seconde. 

M.  de  Lapparent  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

Rapport  de  la  Commission  du  Prix  Fontannes, 

par  M.  de  Lapparent. 

Pour  la  première  fois,  la  Société  Géologique  de  France  est  appelée 
à  décerner  le  prix,  institué  par  notre  éminent  et  regretté  confrère 
Fontannes,  en  faveur  de  la  stratigraphie  française.  Ou  peut  dire  aussi 
que,  pour  la  première  fois,  notre  association  dispose  d*une  récom- 
pense analogue  à  celles  que  distribue,  chaque  année,  la  Société 
Géologique  de  Londres  et  qui  constituent,  pour  les  savants,  des  dis- 
tinctions enviées.  En  effet,  si  l'usage  a  généralement  prévalu,  con- 
formément du  reste  aux  intentions  du  testateur,  d'affecter  le  prix 
Visquesnel  à  l'encouragement  des  jeunes  géologues,  aucune  restric- 
tion ne  pèse  sur  le  prix  Fontannes  et  seule,  l'importance  des  tra- 
vaux doit  décider  du  choix  du  lauréat. 

Dans  un  pays  comme  le  nôtre,  où  la  stratigraphie  est  en  honneur, 
la  Commission  du  prix  eiit  éprouvé  un  grand  embarras  si,  par  une 
disposition  sagement  insérée  dans  le  règlement  de  cette  récompense, 
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le  Conseil  n'avait  décidé  <\\w  seules,  les  oiof)  dernières  »Dni*t 
seraient  prises  ta  conNidérnlion,  Mfim«  dans  ce»  limiter,  plusieun 
piiblicJiUoiis  de  haute  valeur  pouvaienl  su  disputor  l'allenLioa  6e» 
JUK^R.  Cependant,  ta  majorité  a  été  rapidement  acquise  au  travail 
par  lequel  M.  Marcel  [tettraiiil  a  (!xé  lus  traiU  Klr.iti^>['aph)[|Qes  de  U 
r£f;ion  de  Baaussct. 

C'e»t  par  le  Jura  que  noire  conlVitre  avait  débuté.  Ily  avait  exécuté, 
pour  lu  servici:  itu  la  cnrlo  géulogiquu  de  Prani;c,  un  ensemble  de 
recherches  de  détiiil  dont  ta  Société,  dans  ^a  scBsion  estraordioaire 
de  18R5,  il  été  à  m()me  d'apprécier  toute  l'importance.  A  plus  d'uae 
reprise,  M,  Derlrand  avuit  paisé  en  Suisse,  pour  y  étudier  tout  la 
couduitcdc  M.  llcim,  quelques-uns  dee  problèmes  les  plus  dUBcile* 
de  la  géologiu  alpine.  Ainsi  préparé,  i)  aborda  bienlM  U  Provence, 
ot  U  n'était  guère  &  suppo.ior  quo  l'espérionce  dcqui«o  dans  la  mon- 
t<igni!s  lui  rûl  d'un  grand  secours  ;  car  si  ce  pays  laissait  encore  aux 
^ologues  plus  d'une  éaiffODO  h  deviner,  personne  assurément  ne 
loupçonnnit  qu'il  oRrll  In  moindre  rapport  avoii  les  Alpes. 

Copoudant,  aux  environs  du  Duuusset,  on  voyait  des  lambeaux  de 
Trias  apparaître  sporadiquement  au  milieu  de  Tormations  plus 
modernes,  tellefi  que  la  crnie  supérieure,  qui  luk  entourent  de  tous 
cAtés.  A  la  vérité,  11  puraîsxuitsurUsant  d'admultre  que  ce  Tussunt  des 
tlots  triusiquBS,  dont  La  mer  crétacée  aurait  battu  les  bords.  Pour- 
tant, aucun  dea  dépMs  crayeux  n'avait,  an  moindre  d^gré,  l'allure 
d'an  sédiment  littoral  cl  leur  contact  nvoc  le  Trins.  qui,  en  certains 
poitils.  puraissail  ^ivoir  lieu  suiviinl  un  plan  ïi3rtii?;iî,  no  pouvait 
s'expliquer  par  l'hypoLh^.se  d'une  ancienne  falaise,  bypoLbèse  contira- 
dictoire  avec  la  nature  des  deux  Tormalions  en  conLact.  Pallaît-il  donc 
admettre  unQ  faille  f  On  l'a  cru  d'abord  ;  mais  les  premières  études 
de  M.  Bertrand  assignaient  à  celle  faille,  recourbée  en  Torme  de 
boucle,  UQ  tracé  tellement  capricieux,  que  le  phénom&ne  devenait 
mécaniquement  inexplicable. 

Dans  ces  conjonclures,  notre  confrère,  éclairé  par  l'exemple  des 
pays  de  mootagues,  eut  l'heureuse  idée  de  rechercher  si  ces  ano- 
malies de  straliGcation  ne  pourraient  pas  être  le  résulut  d'un  renver- 
sement. Il  s'assura  qu'eu  quelques  points,  la  Craie  passait  réellement 
sous  le  Trias  ;  qu'entre  elle  et  ce  dernier,  on  observait  parfois  une  série 
de  couches  superposées  en  ordre  inverse  de  leur  âge  ;  que  d'ailleurs 
celte  inversion  n*étail  pas  un  fait  universel  et  qu'ainsi  on  se  troii- 
vail  eu  présence  de  lambeaux  d'un  pli  couché,  qu'une  éui.'rgique  pres- 
sion latérale  avait  déversés  sur  le  cAlë.  Analysant  les  faits  en  détail, 
M.  Bertrand  parvint  à  restituer  l'allure  origiuelle  du  pli,  et  h  mou- 
trer  comment  celle  allure  avait  dij  $tre  ullérieurement  compliquée. 
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soit  par  les  érosions,  soit  par  le  plissement  et  l'effondrement  partiel 
de  la  région  déversée. 

Non  seulement  la  science  y  gagnait  du  coup  la  solution  d'une 
véritable  énigme  slratigrapliique  ;  non  seulement  celte  explication 
faisait  évanouir,  au  grand  bénéfice  de  ce  qu'on  peut  appeler  la  géo- 
logie rationnelle,  Thypothèse,  trop  complaisamment  admise,  d'une 
mer  de  Craie  blanche,  venant  battre  le  pied  d'une  falaise  verticale 
de  marnes  rouges.  Mais  la  Provence  entrait  ainsi,  de  la  manière  la 
plus  inattendue,  dans  la  zone  des  plissements  alpins  et  M.  Bertrand 
pouvait,  en  toute  certitude,  établir  par  cette  région  la  jonction  des 
Alpes  et  des  Pyrénées,  jonction  oblitérée  par  une  longue  série  d'éro- 
sions, mais  pourtant  manifeste  pour  qui  sait  restituer  l'état  primitif 
du  terrain. 

Il  est  donc  permis  de  dire  que  le  travail  de  M.  Bertrand  constitue 
l'acquisition  la  plus  précieuse  et  la  plus  originale  que  la  stratigraphie 
française  ait  faite  depuis  longtemps.  Par  là,  des  horizons  tout  à  fait 
nouveaux  sont  ouverts  à  la  géologie  du  Midi  de  la  France,  en  même 
temps  que  l'attention  est  désormais  appelée,  d'une  façon  particulière, 
sur  les  faits  de  déversement,  sans  doute  plus  fréquents  qu'on  ne 
l'avait  admis  jusqu'ici.  A  quel  point  cette  conception  peut  être 
féconde,  on  Ta  vu  encore  dans  la  dernière  séance  de  notre  Société, 
quand  M.  Carez  est  venu  signaler,  dans  les  Corbièrcs,  dos  phéno- 
mènes analogues  à  ceux  du  Beausset.  Endn  ce  n'est  plus  seiihMnent 
dans  les  Alpes,  c'est  presque  partout  que  l'importance  du  rôle  joué, 
dans  la  formation  du  relief  terrestre,  par  les  actions  de  refoulement, 
e$t  mise  en  pleine  lumière. 

La  Commission  est  donc  heureuse  de  décerner  le  prix  Fontannes  à 
M.  Marcel  Bertrand,  comme  à  l'auteur  français  du  meilleur  travail 
straligraphique  publia  depuis  cinq  ans  ;  et  elle  se  félicite  de  penser 
que  ce  choix,  uniquement  motivé  par  une  impartiale  appréciation  des 
mérites  de  l'autour,  porte  sur  un  confrère  qu'unissaient  à  Fontannes 
les  liens  de  la  plus  affectueuse  estime. 

Le  rapporteur, 

A.  DK  Lapparknt. 

Le  président  proclame  M.  Mahgkl  Bkrthand  lauréat  du  Prix  Fon- 
tannes pour  1881). 
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13  juin 


M.  M.  Bertraud  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 


Éloge  de  M.  Ch.  Lory, 


par  M.  M.  Bertrand. 


La  mort  de  M.  Lory  laisse  un  grand  vide  parmi  nous.  Ce  n'est  pas 
seulement  un  confrère  sympathique  et  justement  respecté,  c'est  le 
représentant  de  toute  une  série  d'études,  le  doyen  et  le  maître  incon- 
testé de  notre  géologie  alpine,  qui  disparaît  brusquement,  en  nous 
laissant  un  héritage  bien  lourd  à  porter.  M.  Lory  n'avait  que  soixante- 
six  ans;  plein  de  vigueur  et  de  santé,  il  nous  avait  promis  de  guider 
encore  une  troisième  fois  la  Société  géologique  dans  les  Alpes.  Il  ne 
croyait  pas  sa  tâche  terminée,  il  était  de  ceux  qui  pensent  que  celle 
du  géologue  ne  l'est  jamais,  mais  il  avait  pourtant  conscience  de  l'im- 
portance de  l'œuvre  déjà  accomplie,  et  avant  de  mourir  il  a  pu  jeter  sur 
elle  un  regard  de  juste  fierté.  Le  Dauphiné  avant  lui  était  la  province 
des  mystères  inexpliqués  ;  les  lois  de  la  Géologie  et  de  la  Paléontologie 
y  semblaient  contredites  par  les  observations  les  plus  sûres.  M.  Lory  a 
débrouillé  Técheveau  qui  paraissait  inextricable;  sur  les  difficultés 
qui  avaient  arrêté  et  égaré  nos  premiers  maîtres,  il  a  répandu  tant  de 
lumière  qu'on  s'étonne  presque  aujourd'hui  des  erreurs  et  des  hési- 
tations passées.  Les  progrès  qu'on  lui  doit,  a  dit  M.  Hébert  en  pré- 
sentant ses  titres  à  l'Académie,  sont  de  ceux  qui  font  époque  dans 
une  science,  et  son  nom  restera  pairiii  ceux  qui  honorent  le  plus  la 
géologie  française. 

(iiiarles  Lory  naciuit  i\  Nantes,  le  oO  juillet  iS:2:i.  Son  père  avait  été 
otlicier  de  marine  sous  le  premier  l'^mjjire;  après  une  captivité  de 
plu^ieuis  années  en  Anglett-iTC,  il  de\int  «'apilaine  au  lonj;  cours,  et 
termina  sa  vie  comme  économe  de  riiopilal  de  Nantes,  ('/est  au  col- 
lè^^e  royal  de  Nante."^  (juc  Lory  iitbe>  études  à  partir  de  la  cin(]uième. 
Toujours  le  plus  jeune  élève  de  sa  (*lasse,  il  en  lut  toujours  le  plus 
brillant,  en  lettres  comme  en  science.  En  di.s>ertaliiui  française 
comme  en  vers  lalins,  en  version  latine  comme  en  cosmoiiraphie,  il 
eut  en  rhéloriijue  tous  les  premieis  prix,  i-t  obtint  même  un  accessit 
au  cone.ours  «général  des  collrge>  des  départements.  Ses  succès  ne 
lirenl  ({ue  ^'accentuer  en  philosophie  et  en  malliémati(iues  spéciales; 
ses  maîtres  pressentaient  en  lui  un  homme  d'avenir,  et  en  ISiO, 
ayant  à  peine  dix-sept  ans,  a[)[è^  une  seule  année  de  piéparalion,  il 
fut  reçu  i\  la  fuis  ;\  l'iù-ole  Xor'mahî  et  à  TLcole  l\)lvte<'hni(iue.  Il  entra 
à  ri'^cole  Normale.    >u  il  s»'  tr<>u\a  ic  second  de  sa  promotion. 
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Malgré  ses  succès  et  malgré  rafTection  de  ses  maîtres,  Lory  se  mon- 
trait dès  sa  jeunesse  très  peu  expansif  et  très  peu  causeur.  Son  pro- 
fesseur d'histoire,  M.  Macé,  qui  devint  plus  tard  son  collègue  à  la 
faculté  de  Grenoble,  raconte  que  tous  les  jours  en  allant  au  lycée  il 
parcourait  avec  lui  le  cours  Saint-Pierre,  et  qu'il  parvenait  î\  peine  à 
lui  arracher  quelques  mots  sur  ses  goûts  et  ses  projets  d'avenir. 

Lory  sortit  de  TÉcole  Normale,  muni  de  ses  trois  licences  et 
agrégé  des  sciences  physiques  ;  à  la  fin  de  1843,  il  fut  envoyé  comme 
professeur  de  physique  au  collège  de  Grenoble.  Le  goût  des  sciences 
naturelles  avait  toujours  été  très  vif  chez  lui.  M.  Hébert  alors  direc- 
teur des  études  à  l'École  Normale,  avait  encouragé  son  penchant  pour 
la  Géologie,  et  l'avait  souvent  emmené  le  dimanche  dans  ses  excur- 
sions autour  de  Paris.  Kn  partant  pour  Grenoble,  Lory  manifesta  le 
désir  de  s'occuper  d'une  thèse  de  Géologie  :  (c  Parcourez  la  mon- 
tagne^ lui  dit  M.  Hébert,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  vite  trouvé 
un  sujet.  >'  Dans  ces  montagnes  du  Dauphiné,  Lory  devait  en  effet 
trouver  sans  peine  non  seulement  la  matière  d'une  thèse,  mais  le 
sujet  des  études  de  toute  sa  vie. 

Ce  furent  les  terrains  crétacés,  les  plus  répandus  autour  de  Gre- 
noble, qui  attirèrent  d'abord  son  attention;  il  parcourut  les  massifs 
de  risère  et  du  nord  de  la  Drôme,  et  sut  y  faire  la  distinction 
entre  le  terrain  néocomien,  encore  imparfaitement  connu  et  l'en- 
semble des  couches  sableuses  et  des  calcaires  à  silex  qui  le  surmon- 
tent. Il  les  désignait  alors  collectivement  sous  le  nom  de  Grès  verts, 
mais  ce  fut  lui  qui  quatre  ans  plus  tard  y  reconnut  les  représentants 
du  Gault,  du  Cénomanien,  du  Sénonien  et  de  l'étage  danien.  Sa  thèse, 
soutenue  en  1818,  fut  justement  remarquée,  et  d'Archiac,  qui  l'a 
analysée  dans  Thisloire  des  progrès  de  la  géologie  (t.  IV,  p.  524-020), 
sut  reconnaître  les  qualités  hors  ligne  de  ce  jeuue  esprit  et  prévoir 
l'avenir  du  débutant. 

Deux  années  avaient  suffi  fi  Lory  pour  recueillir  les  matériaux  de 
sa  thèse,  il  la  rédigea  à  Poitiers,  où  ne  le  retint  pas  longtemps  l'at- 
trait du  voisinage  de  la  Bretagne,  et  en  18iG  il  fut  nommé  professeur 
de  physique  au  lycée  de  Desançon.  Il  y  resta  trois  années,  pendant  la 
dernière  desquelles  Delesse,  alors  professeur  de  géologie  t\  la  Faculté, 
lui  confia  la  suppléance  de  sa  chaire.  Pendant  ces  trois  années  il  par- 
courut avec  une  ardeur  infatigable  le  Jura  suisse  et  le  Jura  français, 
et  il  y  marqua  la  trace  de  son  passage  par  d'im portantes  décou- 
vertes. 

Kn  1817,  le  Jura  était  certainement  la  mieux  connue  des  chaînes  de 
montagnes.  Thurmann  eu  avait  déjà  fait  le  type  classique  des 
régions   de  plissement,    et   poussant  la   synthèse  à  ses  dernières 
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limiteR,  il  avait  pour  ainsi  dire  rédait  les  cbalnooa  en  rorniulos. 
Ouclque*  iibinrvntioiifl  eimpli^i,  quelques  nioU  intercalés  dant)  la  fur- 
mule  K6n^>'>l*>  pemictuient  <lo  préniser  ol  presque  d«  dépeiudra  la 
KlruuLure  àe  cIiHqu«  clialtion.  Ces  facilités  eédutsantss  aTiieDl  fait 
prvndrv  ud  esïor  rapida  aux  élude»  lonxles,  et  Beiançon,  (çrice  h 
l'impuUiun  dortuée  par  M,  Pariiiidii^r,  était  duvcini  lu  cciilre4tf  plus 
actif  dei  douvoUcs  ri^cherdius.  L'iolluencc  de»  fuiUi>s.  le  tùle  d«s 
reo versements,  et  lus  moditi calions  que  ces  accidents  peuvent 
appoi'lur  d»ni  le  type  géni^rxl,  y  avaient  déjà  attiré  ratlenlîoa  ai 
renciuviilaleiiit  l'inlérAt  des  prubltintL-i.  C'est  en  ctTisl  ue  mélHDgv  de 
simplicité  dan»  l'euitomtilo,  ot  du  cumplicratious  locales,  faciles  à 
délimiter  et  à  analysur  ddn:i  le  dâl;iil,  qui  fait  du  Jura  la  plus  mervell* 
louse  école  pour  l'étudié  dus  claiiiei  plus  complexe»  ;  c'est  comino 
un  modèle  réduit  ut  simplitié.  presque  comoifl  un  lUDdble  démon- 
tabledes  Alpes,  que  la  nature  à  mit  à  lu  disposition  dos  géologues. 

Lcry  a  Itleo  souvent  rApélé  depuis  combien  l'étude  du  Jura  lui  avait 
été  pruiltiihlu.  u  Diiiis  lu  Jura,  lui  at-je  enlendu  dire,  il  y  uvait  beau- 
coup il  apprunilru  ut  peu  A  fiiirc,  »  L'assertion  serait  cuutustable  si 
ello  élait  prise  au  pied  de  la  lellre;  mais  Lory  voubit  dire  seulement 
quo  pour  luule  réjtion  il  y  a  dus  période»  au  les  ducumeut»  duivont 
s'amasser  et  d'autres  <ju  Ica  résultats  «c  dÉgagent,  des  périodes  oîi 
«0  poseut  les  prutilèmea  et  d'autr>;H  où  ils  se  résolvent.  L'élude  d'en- 
avuiblo  était  trop  aplanie,  lu  plan  dit  l'édilice  était  trop  bien  tracé  par 
Tliurmann  pour  qu'il  y  eét  là  bstoia  d'un  noavslarcbitucte,  et  quant 
à  l'éLiide  de»  faunus  et  dts  Tafiès,  telle  que  l'ii  viniîl-t^inq  ans  plus 
tard  inaugurée  M.  Cbolfat,  ou  ue  pouvait  m&itie  un  pres^eutir  la  portée 
à  une  époque  où  la  province  méditerrauéeune  était  à  peine  définie. 

Mais  si  Lory  m  détermina  vite  ù  ne  voir  duus  son  séjour  &  Besançon 
qu'une  étape  vurs  des  études  plus  ardues,  il  n'en  reconnut  pas  moins, 
avec  une  admirable  sûreté  de  coup  d'œil,  que  sur  un  point  il  y  avait 
a  quelque  cbose  à  faire  h,  qu'il  y  avait  une  question  dont  la  solution 
élait  mûre  et  dont  l'élude  pouvait  réaliser  un  gr.ind  progrès;  cette 
question  était  celle  du  passage  de  la  période  jurassique  k  la  période 
crélacée.  Y  avait-il  eu  continuité  ou  interruption  des  dépôts  marinii  ? 
lo  sol  du  Jura  n'était-il  alors  qu'un  fond  plat  etunifornie,  ofi  lus  oscil- 
lation des  mers  n'avaient  rencontré  ni  obaiacles  ni  rivages  abrupts.' 
La  mer  crétacée  au  contraire  était-elle  rovunue  sur  un  sol  accidenté, 
pénétrant  en  flords  allongés  dans  une  chaîne  déjà  ébauchée  et  sur  des 
bancs  déjà  plisses?  Cette  dernière  opinion  élait  celle  qui  rencontrait 
le  plus  de  faveur.  Une  assise  marneuse,  parfois  gypsifère,  avait  été 
signalée  entre  les  calcaires  portiandiens  et  les  ooucbes  à  fossiles  cré- 
tacés, mais  on  n'y  avnll  vu  qu'un  dépôt  local  et  sans  importance. 


1889.  H.  BKRTflAND.  —   ÉLOGE  DE  LORY.  667 

Lory  reconnut  la  continuité  de  cotte  assise,  il  s'étudia  {\  la  suivre 
dans  tout  le  haut  Jura,  et  à  Charrix,  près  de  Nantua,  il  y  trouva  des 
Pianorbes.  Dès  lors  il  était  démontré  qu*un  vaste  lac  d'eau  douce 
avait  occupé  la  région  après  la  retraite  de  la  mer  jurassique,  etTuni- 
formité  do  ce  mince  dépôt  lacustre,  la  constance  de  la  place  occupée 
par  lui  dans  une  série  partout  semblable  à  elle-même,  attestaient 
que  les  périodes  jurassique  et  crétacée  n'avaient  été  séparées  par 
aucune  dislocation. 

Lory  voulut  compléter  ce  résultat  par  une  description  détaillée  et 
par  un  essai  de  stratigraphie  comparée  du  terrain  néocomien,  depuis 
les  hautes  chaînes  de  l'Est,  où  il  s'aligne  en  larges  bassins,  jusqu'aux 
vallées  de  l'Ognon  et  de  la  Saône,  où  il  s'échelonne  en  lambeaux 
isolés  et  plus  minces,  à  peine  signalés  auparavant.  Mais  l'œuvre  était 
étendue  et  de  longue  haleine;  Lory  demanda  à  Pidancet  d'y  colla- 
borer avec  lui. 

Pidancet  fut,  dans  cette  période  d'activité  qui  suivit  les  travaux  de 
Thurmann,  un  des  plus  originaux  et  des  mieux  doués  parmi  les  géolo- 
gues franc-comtois  ;  il  avait  été  le  compagnon  des  premières  courses 
de  Lory  dans  la  haute  montagne,  et  ils  avaient  déjà  publié  ensemble 
une  note  justement  remarquée  sur  la  Dôle.  On  se  partagea  la  besogne; 
Lory  se  mit  à  l'œuvre  avec  son  ardeur  ordinaire  ;  mais  quand  ses  ma- 
tériaux furent  prêts,  Pidancnt  se  déroba;  il  demanda  du  temps  et  11- 
nalementne  produisit  rien.  Mécontent  t\e  lui-mAme  et  de  ses  propres 
torts,  ce  l'ut  lui  qui  se  lâcha  ;  il  laissa  dire  à  ses  amis  que  Lory  vou- 
lait ravir  aux  idéologues  du  pays  le  fruit  de  leurs  travaux.  L'accusa- 
tion était  ridicule,  et  devait  rester  sans  écho,  mais  Lory  en  fut  dé- 
sespéré. Vn  excès  de  sensibilité  (ju'on  n'aurait  pas  soupi^onné  sous 
celte  écorce  un  peu  rude,  lui  fit  prendre  les  choses  au  tragique  ;  dans 
ses  lettres  il  ne  parlait  de  rien  moins  qne  de  renoncer  au  travail  et 
môme  à  la  vie.  La  synipalhie  de  ses  collègues  ne  lui  fit  pas  défaut; 
parmi  eux  se  trouvait  lliMiri  Sainte-Claire  Devillu,  alors  professeur  de 
chimie  à  Hesanc^on  ;  ce  fut  lui  qni,  par  la  brusquerie  affectueuse  de 
ses  conseils,  par  la  chaleur  comnumicative  de  sa  parole,  rendit  peu 
à  peu  la  confiance  à  son  jeune  ami  et  rétablit  un  peu  de  calme  dans 
son  esprit.  Mais  si  cette  première  épreuve  lit  sentir  à  Lory  le  prix  des 
affections  dévouées,  on  peut  croire  (lu'elle  contribua  aussi  à  dévelop- 
per en  lui  celte  sorte  de  sauvagerie  native,  celte  tendance  à  l'isole- 
ment, qui  est  restée  toujours  un  des  traits  distinctifs  île  son  carac- 
tère. 

A  ce  moment,  la  inoil  de  (luevmard  ^iHW))  rendit  vacante  la  chaire 
d'histoire  naturelle  dt;  la  faculléde  (irenoiile.  Lory  était  désigné  par 
ses  travaux  pour  l'obtenir  ;  il  (juitta  sans  regrets  liesançon,  et  après 
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une  absence  de  quatre  années,  il  revint  tiinsi  à  sa  première  rési- 
dence, pour  s'en  faire  une  autre  patrie  et  ne  plus  la  quitter  jusqu'à 
sa  mort.  Cette  fois,  il  n'avait  plus  à  demander  de  conseils  ;  il  avait  pu 
juger  par  lui-môme  des  problèmes  qu'il  allait  étudier,  et  il  se  promit 
d'essayer  de  faire  pour  le  Dauphiné  ce  que  Tburmann  avait  fait  pour 
le  Jura.  C'était  là  une  tdcbe  à  la  hauteur  de  ses  légitimes  ambitions, 
et  il  résolut  d'y  consacrer  le  reste  de  sa  vie. 

Trois  régions  distinctes  composent  le  Dauphiné  :   la  plaine,  les 
chaînes  subalpines  et  la  haute  montagne.  Lory  les  a  étudiées  toutes 
trois  successivement,  avec  une  égale  conscience  et  un  égal  succès  ; 
sans  h&te  et  méthodiquement,  il  commença  par  les  plus  faciles,  par 
celles  où  sa  propre  expérience  et  où  celle  des  autres  pouvait  lui  être 
du  plus  grand  secours.  Il  savait  pourtant  que  de  l'autre  côté  des 
sommets  de  Belledonne,  derrière  les  pics  qui  fermaient  son  horizon, 
il  se  livrait  une  grande  bataille,  à  laquelle  avaient  pris  parties  maîtres 
les  plus  illustres  de  la  géologie,  et  que  toute  découverte  faite  dans  ces 
régions  discutées  aurait  un  incomparable  éclat  ;  mais  il  savait  aussi  à 
quelles  difficultés  s'étaient  heurtés  ses  prédécesseurs,  et  il  ne  voulut 
marcher  au  combat  qu'armé  de  toutes  pièces.  L'étude  approfondie 
des  chaînes  de  l'Isère  et  de  la  Drôme  lui  sembla  une  préparation  né- 
cessaire ;  patient  dans  sa  précoce  maturité,  toujours  Jaloux  d*une 
rigoureuse  précision  dans  les  observations  locales  comme  dans  les 
coupes  d'ensemble,  cherchant  partout  le  double  contrôle  des  fossiles 
et  de  la  stratigraphie,  il  ne  consacra  pas  moins  de  huit  années  à  cette 
première  élude.  Ces  années  furent  assombries  par  une  grande  dou- 
leur, d'un  caractère  tout  intime,   dont  il  ne   voulut  nul   confident  et 
dont  il  ne  m'appartient  pas  de  soulever  le  voile  ;  mais  ni  les  cha- 
grins de  sa  vie  privée,  ni  les  exigences  de  son  enseignement  n'inîer- 
rompirent  un  instant  la  marche  de  se^  travaux.  On  peut  en  suivre  ré- 
gulièrement les  progrès  dans  ses  publications  de  chaque  année,  et  on 
peut  eu  admirer  les  résultats  dans   les  doux  premiers  volumes  de  la 
Gcolofjie  du  Dauithniè,  parus  seulement  en  lS(jJ. 

Les  plus  importants  de  ces  ré.Nuliats  .>ont  ceux  (jui  ^e  rapportent  à 
la  hérie  uéocomienue,  dont  Lory  le  premier  lit  counaîlie  ce  typenou- 
veau  et  vi'aimenl  complet  ;  il  montra  «lue  rimmense  lacune  ilu  bassin 
jurassique  est  comblée  auprès  de  (îrt^noble  par  une  série  puissante 
de  sédiments  à  l'aunes  spé<'iales,  les  calcaires  uul'onlanii,  les  marnes 
à  Annnonites  pyriteuses  et  les  couches  de  Uerrias  ;  on  ne  pouvait  en- 
core quenlrevoir  les  relations  de  ce^  launesavec  celles  des  dernière^ 
assises  jurassiques,  mais  l^ory  lixa  délinitlvemeut  la  place  des  cou- 
ches à  Spatangues,  à  Criocères  et  à  Scapiiili's.  11  débrouilla  les  lois 
de  leur  succession,   de  leurs  enclievùtreuieno  et  de   leurs  passages 
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latéraux;  il  ensuivit  les  modifications  vers  le  Sud;  il  constata  en 
même  temps  dans  le  Midi  de  la  Drôme  la  disparition  progressive  de 
rUrgonien  et  le  développement  de  plus  en  plus  considérable  des 
marnes  aptiennes.  Pour  les  élages  crétacés  supérieurs,  il  lit  res- 
sortir l'irrégularité  du  (iault  et  l'absence  du  Turonien  ;  il  précisa  l'ex- 
tension de  la  Craie  blanche  dans  le  massif  de  la  Grande-Charlreuse, 
puis  îscs  transformations  et  la  transgression  des  calcaires  sénoniens 
dans  la  Drùme.  Plus  l.ird  seulement,  il  découvrit  les  fossiles  de 
l'étage  danien  aux  portes  môme  de  Grenoble.  Les  coupes  de  ces  ré- 
gions, telles  que  les  a  données  Lory,  sont  restées  classiques;  les 
études  de  délail  peuvent  les  compléter  et  augmenter  notre  connais- 
sance des  faunes,  mais  rien  ne  sera  changé  aux  lignes  qu'il  a  magis- 
tralement tracées. 

En  même  temps,  l'idée  de  ses  travaux  futurs  commençait  à  se  dé- 
gager ;  il  avait  été  frappé  de  la  grande  étendue  des  lignes  de  failles 
>ur  ce  versant  des  Alpes  ;  il  avait  appris  à  en  suivre  la  continuité.  Il 
y  voyait  déj»\  l'effet  de  mouvements  plusieurs  fois  répétés,  et  il 
remarquait  (1854,  leur  liaison  avec  les  limites  des  différents 
faciès. 

Ce  fut  seulement  en  1857  que  Lory  aborda  l'étude  duBriançonnais 
et  la  grande  question  des  grès  h  anthracite  des  Alpes.  Il  n'est  peut- 
Olre  pas  inutile  de  rappeler  ici  les  origines  d'une  querelle  aujourd'hui 
pre>que  oubliée:  entre  le?»  massifs  cristallins  du  Mont  lUanc  et  du 
Moût  llose,  dans  ce  que  Fournet  a  appelé  le  fosse  intm-nlpin^  se 
succèdent  des  niasses  énormes  de  schistes  et  de  grès,  où  Ton  n'a 
pendant  longtemps  connu  d'autre>  fossiles  que  des  l>(!:lemnites  liasi- 
ques  et  des  végétaux  houillers.  La  règle  semblait  (lu'on  trouvât  les 
liélemnites  dans  les  schi>tes  et  les  végétaux  dans  les  grès,  mais  des 
observations  répétées  mniiirai(»nt  des  alternances  nombreuses  entre 
les  deux  terrains.  Kn  18:28,  Elle  de  Beaumont  avait  découvert  dans  le 
ravin  de  Petit-C(Kur  cette  môme  alternance  dans  des  conditions  qui 
semblaient  défier  toute  discussion  :  une  couche  de  grès  à  végétaux 
de  dix  mètres  d'épaisseur,  était  régulièrement  intercalée  dans  les 
schistes  àBélemniles.  Comment  ne  pas  admettre  la  contemporanéité 
de  l'assise  intercalée  ?  Les  uns,  comme  E.  de  Beaumont,  eu  con- 
cluaient que  l'importance  accordée  aux  végétaux  lossile^  était  trom- 
peuse, et  pour  sauver  une  branche  de  la  paléontologie,  ils  condam- 
naient l'autre  sans  recours;  d'autres  comme  Scipion  (iras  admirent 
l'existence  de  causes  géologiques  spéciales,  «sous  l'empire  desquelles 
les  Alpes  se  seraient  déjà  formées,  et  (^ui  en  feraient  une  région 
tréologiqueà  part.  »  Sons  une  l'orme  ou  sous  une  autre,  le  seul  crité- 
rium de  certitude  qu'après  un   siècle  connaisse  encore  la  géologie 
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se  trouvait  remis  en  question  ;  c'étaient  les  fondements  même  de 
notre  jeune  science  qui  étaient  menacés. 

Brongniart  protesta  le  premier  ;  bien  d'autres  h.  sa  suite  maintin- 
rent la  valeur  absolue  de  Targument  paléontologiquc.  En  Angle- 
terre, Lyell  disait  à  ceux  qui  lui  rapportaient  avoir  observé  eux- 
mêmes  la  trompeuse  alternance  :  «  Je  le  crois,  parce  que  c'est  vous 
qui  Tavez  vu,  mais  si  c'était  moi  qui  l'avais  vu,  je  ne  le  croirais  pas.  » 
Ce  scepticiâmc  courtois  lui  fait  honneur,  mais  ce  n'était  pus  l'affir- 
mation pure  et  simple  du  principe  contesté  qui  pouvait  trancher  le 
débat.  C'était  sur  le  terrain  qu'il  fallait  montrer  l'accord  des  faits  et 
de  la  théorie,  et  tous  ceux  qui  y  avaient  suivi  E.  de  Beaumont, 
Scipion  Gras,  Fournei,  Sismonda,  Rozet,  proclamaient  que  cet 
accord  était  impossible.  Un  véritable  schisme  se  préparait  dans  la 
géologie;  s'il  se  prolongeait,  le  résultat  en  devait  être  d'admettre 
dans  toutes  les  grandes  chaînes  des  formations  et  des  lois  exception- 
nelles, et  pour  rétude  d'une  partie  du  globe,  de  substituer  à  des 
règles  fixes  le  caprice  et  le  bon  plaisir  de  chaque  observateur. 

Le  désarroi  jeté  dans  les  meilleurs  esprits  était  tel  que  Lory  lui- 
môme,  qui  devait  clore  ce  grand  débat,  ne  se  croyait  pas  autorisé 
avant  de  nouvelles  observations  à  en  préjuger  la  solution.  C'est  lui 
qui  l'a  déclaré,  sans  hésitation  et  sans  fausse  honte,  alors  que  maître 
de  cette  solution,  il  pouvait  s'attribuer  ou  au  moins  se  laisser  attri- 
buer l'honneur  de  l'avoir  prévue  tout  d'abord  :  «  Depuis  1857,  dit-il 
dans  sa  Géoloqhdu  Dauphiné,y^\  essayé  d'apporter  ma  coopération 
à  la  solution  de  celte  (jueslion  controver.^ée  :  rhe"cbanl  le  vrai 
sans  théorie  précoïK^ue,  j'ai  reeu  »iicce?sivenuMit  de  l'étude  des  laits 
des  imprei^sions  diverses,  (jvii,  tout  en  me  lai>sant  toujours  beau- 
coup de  doutes,  me  rapprochaient  aUernaliveinent  de  Tune  et  do 
l'autre  des  opinions  émises  jns(iu'ici.  - 

Je  ne  puis  insister  ici  sur  la  marcî;e  des  idées  de  Lory  et  sur  les 
observations  (lui  l'amenèrent  à  voir  dans  les  Aiguilles  d'Arve  le  nœud 
des  diflicullés  pendantes.  Les  grès  de  celte  chaîne  avaient  toujours 
été  confondus  avec  le  terrain  anthracilère  ;  fi  la  suite  d'une  explora- 
tion entre[)rise  avec  M.  Pillet,  Lory  reconnut  qu'ils  étaient  poste- 
rieurs  au  Lias,  et  eut  l'idée  d'y  voir  une  pri)longalion  des  grès  num- 
muliticîues  du  Hriauronnais.  Il  s(î  sépara  de  M.  Pillel  qui  revenait 
dii'cctement  à  Chambéry,  et  voulut  sans  retard  aller  chercher  du  côté 
de  Vallouise  la  confirmation  de  ses  induc'tions.  Ouand  il  rentra  h 
Grenoble,  sa  conviiUion  était  définilivement  arrOlée  :  il  l'écrivit  i\ 
M.  de  Morliilet.  La  preuve  matérielle  n(^  pouvait  plus  se  taire  atten- 
dre ;  il  savait  maintenant  où  la  chercher.  Oiieiques  m<us  après, 
M.  Pillet  lui  adressait  des   traces  de    l'ossiles  (ju'au   retour  de  cette 
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môme  excursion  il  avait  recueillis  dans  la  vallée  de  TArve.  Lory  y 
reconnut  de»  Nummulilcs  ;  il  annonça  immédiatement  le  fait  à  la 
Société,  et  d'un  mot  il  en  M  sentir  loule  la  portée  :  «  Rien,  dit-il  ne 
s'oppose  plus  dans  les  llaules-Alpes  à  la  classification  des  divers  ter- 
rains d\après  les  lois  de  la  Paléontologie.  » 

Ce  sont  les  Nummuliles  de  la  Maurienne  qui  ont  mis  fin  à  celte 
longue  f>re  de  discussions  et  qui  ont  terminé  ce  grand  procès  de  la 
géologie  alpine,  (les  Nummuliles,  ce  n'est  pas  Lory  qui  les  a  trou- 
vées, mais  il  a  fait  mieux  ;  il  a  prévu  le  point  où  on  devait  les  trouver 
et  il  a  tiré  de  leur  présence  toutes  les  conséquences  qui  en  résul- 
taient. Peraonne  d'ailleurs  ne  lui  a  contesté  l'honneur  de  la  décou- 
verte ;  lui  seul  se  plaisait  quand  il  la  racontait,  à  faire  la  part  de  son 
ami  égale  à  la  sienne. 

Celle  découverte  était  un  véritable  événement  géologique  ;  le  désir 
de  la  contrôler  devait  amener  sans  retard  la  Société  géologique  dans 
les  Alpes,  et  le  1"  septembre  1861,  cinquante  de  nos  confrères  se 
réunissaient  à  S(iint-Jcan-de-Maurienne.  Mais  Lory  avait  déjà  bien 
autre  chose  à  leur  montrer  que  les  Nummulites  de  Saint- Michel  ; 
toutes  les  diffîcullés  s'étaient  aplanies  d'elles-mêmes  ;  il  lisait  désor- 
mais à  livre  ouvert  dans  ces  massifs  si  longtemps  mystérieux.  Les 
renversements  ne  pouvaient  plus  masquer  l'ordre  vrai  des  superpo- 
sitions ;  il  savait  où  trouver  et  limiter  le  Trias,  où  rechercher  VAoi^ 
cula  conforta  qu'Alph.  Favre  venait  de  découvrir  dans  le  Nord  de  la 
Savoie;  il  pouvait  comparer  sans  incertitude,  ses  propres  coupes  à 
celles  que  Favre  venait  de  relever  plus  au  Nord,  suivre  le  passage  du 
Lias  schisteux  au  Lias  calcaire,  et  sur  le  versant  italien,  reconnaître 
le  Trias  sous  la  forme  nouvelle  et  inattendue  de  schistes  calcaro- 
lahjueux.  Ce  n'était  plus  un  fait  nouveau,  c'était  une  coupe  com- 
plète des  Alpes  qu'il  pouvait  proposer  à  la  Société  de  vérifier. 

La  Réunion  de  IS()l  fut  pour  Lory  un  véritable  triomphe.  «  Elle 
amena,  a  dit  Alph.  Favre,  des  résultats  d'autant  plus  remarquables 
que  pas  un  des  géologues  qui  niaient  l'existence  du  terrain  houiller 
ne  s'y  rendit  ou  ne  publia  de  mémoire  dans  ce  sens.  >■>  Studer,  qui 
présidait  la  session,  put  constater  l'accord  unanime  des  membres 
présents;  et  après  avoir  rappelé  les  discusîîions  passées,  après  avoir 
montré  la  grandeur  du  progrès  accompli,  il  en  rapporta  toute  la 
gloire  à  Lory  :  «C'est  lui,  dit-il,  «jui  a  été  not^e  véritable  président.  » 

Dans  les  années  qui  suivirent,  Lory  s':ippliqua  à  préciser  les  résul- 
tats obtenus  en  terminant  la  carte  géoloiçiquc  des  hautes  régions  al- 
pines; celle  du  iJriançonnais  compléta  rrabord  en  la  modifiant  d'a- 
près les  découvertes  nouvelles,  la  carie  du  Dauphiné,  déjà  publiée  en 
l^rilL  Après  l'achèvement  du  troisième  volume  de  sou  grand  ouvrage, 
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Lory  entreprit  avecTabbé  Vallet  Texploration  difficile  de  la  Taren- 
taise,  puis,avecMM.Pillet  et  Vallet,  celle  de  la  Haute-Savoie;  ces  deux 
cartes  furent  présentées  à  la  Société  en  1860  et  1867.  Dans  les  deux 
notes  trop  courtes  dont  il  les  a  accompagnées,  Lory  n'a  pas  eu  la  pré- 
tention de  décrire  en  détail  ces  nouvelles  régions  ;  ce  sont  les  résultats 
d'ensemble  qu'il  s'attache  seuls  à  faire  ressortir.  Il  précisela  division 
des  Alpes  en  cinq  grandes  zones  qui,  avec  des  largeurs  inégales,  se 
suivent  parallèlement  et  dans  chacune  desquelles  les  divers  terrains 
montrent  des  allures  et  des  développements  tout  différents.  Chacune 
de  ces  zones,  d'après  lui,  a  son  histoire  géologique  spéciale  et  elles 
sont  séparées  les  unes  des  autres  par  de  grandes  failles.  Ces  failles 
sont  pour  Lory  les  traits  fondamentaux  de  la  structure  du  système 
alpin  ;  elles  remontent  à  une  époque  très  reculée,  et  elles  ont  joué 
de  nouveau  aux  époques  plus  récentes,  déterminant  une  série  de  gra- 
dins de  plus  en  plus  affaissés  à  partir  de  la  clef  de  voûte  du  système, 
que  forme  la  zone  des  grès  houillers.  A  chaque  époque,  les  condi- 
tions de  dépôt  ont  varié  d'un  gradin  à  l'autre;  les  énormes  différences 
d'épaisseur,  les  brusques  séparations  de  faciès,  les  conglomérats  qui 
s'intercalent  dans  le  Trias  comme  dans  le  Lias  et  le  Nummulitique, 
sont  autant  de  preuves  de  la  réalité  de  ces  compartiments  et  des  fa- 
laises abruptes  qui  ont  dû  localement  les  border.  Les  refoulements 
mêmes  et  les  plis  sont  subordonnés  à  ces  failles  ;  cène  sont  que  des 
effets  secondaires,  provenant  de  l'écrasement  des  parties  les  plus 
affaissées. 

A  partir  du  jour  où  ces  grandes  idées  se  furent  fait  jour  dans  l'es- 
prit de  Lory,  elles  roccupèrenl  pres(iue  sans  partage.  11  continua  les 
explorations  destinées  i\  compléter  la  carte  au  (jualre-vinut  niiliièrue 
de  sa  région,  mais  il  publia  rarement  le  iléLail  ào  s(^s  oiisi-rvations  ;  la 
traduction  graphique  qu'en  dunnaientles  conlouis  lui  senililail  sutli- 
sante,  quand  il  ne  voyait  pas  de  nouveaux  problèmes  à  résoudre.  Or, 
le  pioblémcî  pour  lui  n'était  plus  l'agencement  superliciel  dos  masse-, 
mais  le  mécanisme  qui  l'a  (lél<rminé;  c'est  au\  profondeurs  mêmes  dr 
la  montagne  et  aux  myslèr(;s  de  son  pas^é  qu'il  veut  arracher  leur 
secret,  et  cette  ambition  légitime,  (jui,  ([uel  qu'en  ait  été  le  ^uccè^,  le 
grandit  encore,  e>tcelle<iui  désormais  inspire  toutes  ses  notes.  On  y 
suit  le  développement  de  ses  idées  qui  se  précise  avec  une  nett«'té 
toujours  croissante,  mais  les  coupes  loc.ile^  n'y  trouvent  place  ({u'aii- 
tant  qu'elles  peuvent  servir  et  expliquer  la  Ihéorie. 

Cette  tendaui'c,  si  manifeste  dans  la  seconde  partie  de  l'oMivrc  ce 
Lory,  ne  doit  pourtant  pas  donner  hî  change  sur  la  nature  de  son  es- 
prit ;  la  théorie,  telle  qu'il  la  comprenait,  n'a  jamais  été  pour  lui 
l'essor  donné  à  l'imagination  et  la  prétention  de  deviner  la    nature. 
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mais  an  contraire  rexplication  rationnelle  des  faits  observés.  Cer- 
tains faits  ne  lui  semblaient  pas  compatibles  avec  les  idées  reçues  ; 
ce  sont  ces  faits  qu'il  voulait  mettre  en  lumière  et  dont  il  cherchait 
méthodiquement  à  tirer  les  conséquences  ;  je  veux  surtout  parler  ici 
du  contraste  entre  l'allure  des  schistes  cristallins  et  celle  des  terrains 
secondaires. 

Entre  les  premiers  et  les  seconds,  la  discordance  est  complète  dans 
les  Alpes  françaises  ;  en  beaucoup  de  points  on  voit  le  Trias  et  le 
Lias  horizontaux  reposer  sur  les  tranches  des  schistes  cristallins,  et 
même  former,  comme  aux  Aiguilles  rouges  et  à  Ghamprousse,  le 
couronnement  des  pics  les  plus  élevés.  Mais  en  même  temps,  dans 
ces  massifs  cristallins,  s'ouvrent  de  grandes  vallées  longitudinales, 
comme  celle  de  Ghamonix,  où  les  mêmes  couches  liasiques,  verti- 
cales et  plusieurs  fois  repliées  sur  elles-mêmes,  affectent  une  concor- 
dance grossière  avec  les  gneiss  ou  les  micaschistes.  La  coexistence 
de  ces  deux  situations  différentes  ne  semble  pouvoir  s'expliquer  que 
d'une  seule  manière  :  les  gneiss  étaient  verticaux  avant  le  dépôt  du 
Lias,  qui  est  venu  recouvrir  leur  surface  d'un  manteau  horizontal  et 
continu.  Plus  tard,  la  base  s'est  disloquée  ;  de  larges  dépressions  se 
sont  produites,  où  les  terrains  supérieurs,  plus  flexibles,  se  sont  af- 
faissés en  masse:  «par  des  glissements  et  des  plis  multipliés,  ils  se 
sont  adaptés  aux  nouvelles  formes  de  leur  base  disloquée,  de  manière 
à  en  mouler,  pour  ainsi  dire,  les  saillies  et  les  angles  rentrants,  dans 
toutes  les  positions  possibles.  »  Les  terrains,  discordants  sur  les  som- 
mets, sont  ainsi  devenus  à  peu  près  concordants  sur  le  flanc  des  val- 
lées, mais  là  leurs  couches  sont  contournées  en  plis  multipliés,  qui 
contrastent  encore,  quoique  d'une   autre  manière,  avec  les  allures 
uniformes  des  terrains  anciens. 

L'explication,  au  moins  en  son  principe,  semble  rationnelle  et  sem- 
ble même  la  seule  possible  ;  mais  si  ce  mécanisme  simple  est  prouvé 
en  certains  points,  pourquoi  ne  pas  l'admettre  pour  tous  les  autres? 
Il  s'explique  par  la  différence  de  plasticité  entre  les  masses  cristalli- 
nes, devenues  rigides  par  le  fait  d'un  plissement  ancien,  et  les  terrains 
plus  récents,  demeurés  relativement  flexibles;  or  cette  différence  n'a- 
t-elle  pas  dû  exister  pour  toute  la  chaîne  et  produire  partout  les 
mêmes  effets?  S'il  en  est  ainsi,  la  masse  plastique  des  terrains  se- 
condaires, en  se  moulant  sur  son  substratum,  a  dû  pourtant  se  bri- 
ser en  certains  points,  et  cela  sans  doute  à  l'aplomb  môme  des  plus 
brusques  discontinuités  de  ce  substratum.  Les  failles  que  l'étude 
géologique  révèle  à  la  surface,  marquent  donc  la  place  des  grandes 
lignes  de  dislocation  des  masses  sous-jacentes,  et  comme  ces  lignes 
ont  dû  jouer  plusieurs  fois,  leur  mouvement  aux  différentes  époques 
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adâ  déterminer  dans  les  mers  anciennes  ou  des  chaDgements  brus- 
ques de  profondear  ou  la  formation  de  falaises  escarpées.  C'ast  donc 
à  leur  aplomb  qu'on  doit  s'attendre  aussi  à  voir  disparaître  certains 
terrains  ou  se  modifier  leurs  faciâs.  C'est  ce  que  montre  ea  effet 
l'obserTalion,  et  ainsi,  autour  d'une  hypothèse  simple,  vient  le  coor- 
donner harmonieusement  l'explication  de  tous  les  détails. 

Partout  où  les  schistes  cristallins  n'aftloureot  pas,  l'observation 
QB  donne  aucun  moyen  de  décider  entre  celte  hypothèse  et  celle  du 
refoulement  latéral  ;  mais  là  où  ils  afOeurenl  une  vérification  semble 
possible.  Si  des  aDaissemenls  sont  la  cause  déterminante  des  plisse- 
ments, il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'ils  se  soient  produits  à  la  place 
mBme  des  anciens  plis  synclinaux;  les  dépressions  où  se  sont  en- 
gouffrés les  terrains  secondaires  ne  doivent  pas  6lre  bordées  symé- 
triquement par  les  micaschistes  et  par  les  gneiss,  mais  elles  doivent 
interrompre  irrégulièrement  la  série  des  schistes  cristallins.  La  val- 
lée de  Chamonix  par  exemple  correspond-elle  &  un  pli  synclinal  des 
schistes  anciens?  Pour  répondre  h  celte  question,  il  fallait  établir 
l'ordre  de  succession  de  ces  schistes  ;  c'est  vers  ce  nouveau  but  que  se 
tourna  l'activité  de  Lory.  11  montra  que  cet  ordre  était  partoutle  mËoie. 
quesurtout  reconnaissahle  dansla  zonedu  Mont  Rose,  il  se  retrou- 
vait identique,  malgré  les  dislocations  plus  grandes,  dans  la  zaae  du 
Hont  Blanc  ;  il  put  alors,  en  partie  par  ses  propres  courses,  en  partie 
à  l'aide  d'échantillons  rapportés  par  les  alpinistes,  dresser  les  coupes 
du  Pelvous,  du  massif  des  Rousses  et  du  JAoal  Blanc  etconstater  que 
nulle  p.irt  le  Lias  elTondré  ne  vient  se  mettre  en  contact  avec  les 
schistes  les  plus  récents.  Les  anciens  synclinaux  sont  au  contraire  le 
plus  souvent  restés  en  saillie,  comme  cela  est  le  cas  pour  le  Mont 
Blanc,  dont  la  structure  en  éventail  n'est  qu'une  illusion,  due  auiï 
failles  inverses  qui  limitent  le  massif;  en  réalité  les  schistes  du 
MoDt  Blanc  sont  disposés  en  forme  de  cuvette  algue,  et  non  pas  en 
éventail  divergent  ;  à  ce  pli  synclinat  faisait  suite  à  l'Ouest  Tanti- 
clinal  du  Brévent,  sur  les  Qancs  duquel  un  affaissement  postérieur  a 
créé  la  vallée  de  Chamonix. 

C'est  là  un  fait  d'un  grand  iotérât,  qu'on  était  loin  de  prévoir  ni 
infime  de  soupçonner;  il  affermit  les  convictions  de  Lory  ;  mais  il  lui 
restait  à  soumettre  sa  théorie  à  une  autre  épreuve.  Les  Alpes  bernoi- 
ses occupent  en  Suisse  une  position  tout  à  fait  comparable  à  celle  du 
Mont  Blanc  ;  ce  sont,  pourrait-on  presque  dire,  des  massifs  homolo- 
gues; toute  théorie  applicable  à  l'un,  doit  s'appliquer  également  ft 
l'autre.  Or  il  semblait  impossible  d'expliquer  par  des  affaissements 
ces  fameux  coint  calcaires  des  Alpes  bernoises,  ces  enclaves  boriion- 
tales  de  calcaires  jurassiques,  qui  s'écheloonant  à  trois  niveaux  dit- 
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férenU  sur  les  flancs  delà  JuQgfraa,  pénètrent  de  plusieurs  kilomè- 
tres dans  rintérieur  de  la  montagne.  Lory  crut  cependant  pouvoir  le 
tenter  :  avec  l'affaissement,  il  combine  les  refoulements  dont  il  n'a 
jamais  nié,  mais  dont  il  veut  restreindre  le  rôle  ;  avec  les  failles  ver- 
ticales il  combine  les  failles  horizontales,  et  il  peut  ainsi,  sans  rien 
ûter  aux  masses  cristallines  de  leur  rigidité,  imaginer  un  mécanisme 
ingénieux,  une  sorte  de  mouvement  de  tiroir,  qui  arrive  à  englober 
les  lambeaux  jurassiques.  C'est  par  des  mouvements  analogues  qu'il 
a  essayé  d'expliquer  le  double  pli  des  Alpes  de  Claris.  Au  fond,  cette 
explication,  au  point  de  vue  cinématique,  ne  diffère  de  celle  des  géo- 
logues suisses  que  par  la  réalité  objective  qu'elle  prête  aune  décom- 
position de  mouvements  ;  mais  au  point  de  vue  dynamique,  la  diffé- 
rence est  énorme  ;  la  force  invoquée  n'est  plus  que  le  poids  même 
des  masses  affaissées,  et  si  l'on  évite  ainsi  la  notion  un  peu  vague 
des  pressions  latérales,  on  reste  effrayé  de  la  disproportion  des  cau- 
ses avec  l'effet  produit. 

Se  passer  des  pressions  latérales,  ou  du  moins  restreindre  leur  rôle 
à  celui  d'une  simple  poussée  au  vide,  tel  était  bien  au  fond  le  désir 
secret  et  le  but  mal  avoué  de  Lory.  Les  zones  montagneuses  sont  & 
ses  yeux  moins  des  zones  soulevées  que  des  zones  restées  en  saillie, 
et  toutes  les  complications  de  structure,  tous  les  plissements  et  môme 
les  renversements  s'expliqueraient  par  des  affaissements  et  des  en- 
fouissements locaux.  L'objection  restera  toujours  dans  la  grandeur 
constatée  des  mouvements  horizontaux;  en  admettant  môme  les  idées 
de  Lory  pour  les  coins  des  Alpes  bernoises,  je  ne  vois  pas  comment 
on  pourrait  les  appliquer  aux  coupes  de  la  Dent  du  Midi,  telles  que 
vient  de  nous  les  faire  connaître  M.  Schardt. 

Si  je  me  permets  de  signaler  ici  la  difficulté  de  questions,  sur  les- 
quelles varieront  longtemps  encore  les  opinions  des  géologues,  ce 
n'est  pas  pour  essayer  de  préjuger  la  part  qui  pourra  revenir  à  Lory 
dans  leur  solution  définitive,  mais  pour  séparer  des  vues  encore  hypo- 
thétiques l'idée  nouvelle  qui  lui  appartient  en  propre,  et  dont  nul 
désormais  ne  pourra  éviter  de  tenir  compte  dans  les  spéculations 
orogéniques.  Lory  a  prouvé  que  dans  les  Alpes,  et  probablement  dans 
toutes  les  grandes  chaînes,  il  y  a,  au  point  de  vue  des  problèmes  dyna- 
miques, deux  masses  indépendantes  à  considérer  :  l'élément  rigide, 
consolidé  par  d'anciens  plissements,  et  l'élément  plastique  formé  des 
terrains  plus  récents.  Dans  cette  distinction  Lory  voyait  une  expli- 
cation, on  peut  y  voir  au  contraire  une  difficulté  de  plus;  mais  c'est 
en  tout  cas  un  grand  service  de  l'avoir  mise  en  lumière.  C'est  une  idée 
analogue  qui  a  permis  à  M.  Suess  d'établir  la  synthèse  successive  des 
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chaînes  de  l'Europe;  mais  Lory  aura  été  le  premier  à  l'appliquer aai 
terraias  d'une  même  chaîne. 

Les  idées  de  Lory,  émises  sans  hfkte  et  sans  tapage,  au  fureta 
mesure  d'une  éclosion  lentement  mûrie,  lui  avaient  fait  une  situation 
toujours  grandissante  dans  le  monde  des  géologues  étrangers  et  fran- 
çais. En  1877,  il  fut  nommé  correspondant  de  l'iustitut,  et  ea  188t, 
la  Société  géologique  se  réunit  à  Grenoble,  non  plus  comme  vingt 
ans  auparavant,  pour  vérifier  un  point  de  la  géologie  alpine,  mais 
pour  entendre  de  Lory,  en  face  mSme  des  Alpes,  l'exposé  de  ses 
théories.  La  réunion  fut  nombreuse  el  eut  un  éclat  extraordinaire; 
quatre-vingts  membres  y  assistaient.  Lory  profita  de  celte  occasion 
solennelle  pour  exposer  avec  une  admirable  lucidité  el  une  véritable 
ampleur  la  synthèse  déSnitive  de  ses  découvertes  et  de  ses  théories  ; 
nul  compte  rendu  de  son  œuvre  n'égalera  le  résumé  qu'il  en  a  lai- 
mfime  donné;  nulle  critique  ne  fera  mieux  qu'il  ne  l'a  faite  la  part 
des  faits  et  de  la  théorie,  ne  prêchera  mieux  les  points  en  litige  et  les 
désaccords  possibles.  M.  Renevier,  notre  éminenl  confrère  de  Lau- 
sanne, exprima  les  réserves  des  géologues  suisses;  M.  Gosselet,  au 
contraire,  apporta  son  adhésion  pleine  et  entière,  et  nul  succès,  plus 
précieux  pour  Lory  et  plus  important  pour  la  science,  ne  pouvait 
mieux  consacrer  cette  belle  session.  M.Gosselet  afait  pour  l'Ardeane, 
avec  un  égal  éclat,  ce  que  Lory  a  fait  pour  les  Alpes  ;  les  travaux  des 
deux  professeurs  de  Lille  et  de  Grenoble  commençaient  seulement  h 
faire  soupijonner  la  possibilité  de  rapprochements  instructifs  entre 
ces  deux  chaînes  d'&gs  si  différent;  ce  fut  4  la  réunion  de  Grenoble 
que  U.  Gosselet  appela  pour  la  première  fois  l'attention  sur  ce  point  : 
on  trouve  dans  l'Ardenne  des  massifs  de  schistes  plus  anciens,  qui, 
comme  le  Mont  Blanc  au  milieu  de  sa  ceinture  de  terrains  secon- 
daires, surgissent  au  milieu  des  couches  dévoniennes  plissées  ;  comme 
le  lias  des  Alpes,  ces  dernières  se  rencontrent  tantôt  sur  les  tranches 
des  schistes  cambriens,  tantôt  emprisonnées  en  concordance  entre 
leurs  feuillets  redressés.  C'est  le  même  phénomène  qui  demande  la 
même  explication,  et  cet  accord  de  deux  géologues  éminents,  tra- 
vaillant sur  des  terrains  si  différents,  était  bien  fait  pour  renouveler 
leur  confiance  et  celle  de  leurs  disciples. 

Cette  réunion  de  Grenoble  marqua  pour  Lory  l'apogée  du  succès  el 
fut  la  dernibre  joie  de  sa  carrière  scientifique.  Déjà,  pendant  qu'il 
faisait  à  ses  confrères  les  honneurs  du  Dauphiné,  il  était  tourmenté 
de  graves  préoccupations.  On  venait  de  lui  offrir  la  place  de  maître 
de  conférences  à  l'Ecole  normale;  désireux  de  rester  &  Grenoble,  il 
se  sentait  sans  force  devant  l'insistance  affectueuse  de  ses  amis  de 
Paris  et  devant  les  espérances  qu'on  faisait  briller  à  ses  yeux.  Tout 
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rattachait  à  Grenoble;  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  depuis  1871, 
il  hésitait  à  se  séparer  de  l'estime  et  de  raSèction  de  ses  collègues  ; 
resté  veuf  avec  trois  enfants,  il  redoutait  de  les  arracher  an  milieu 
dans  lequel  ils  avaient  grandi  ;  enfin  quitter  ârenoble,  c'était  quitter 
les  Alpes  et  son  œuvre  inachevée.  Il  céda  cependant,  mais  non  sans 
esprit  de  retour,  et  il  n'accepta  que  pour  un  an,  à  titre  d'essai,  la 
place  qui  lui  était  offerte.  Cet  essai  fut  pour  lui  un  mécompte;  les 
petites  difficultés  du  début  le  rebutèrent  ;  il  ne  voulut  pas  comprendre 
qu'il  aurait  bientôt  conquis,  h  Paris  comme  à  Grenoble,  l'amitié  de 
ses  collègues  et  le  respect  de  ses  élèves.  Dès  que  ses  leçons  furent 
terminées,  il  se  hâta  de  retourner  à  Grenoble,  mécontent  de  la  capi- 
tale, mécontent  des  espérances  qu'il  avait  accueillies,  mécontent 
d'avoir  pour  un  vain  mirage  quitté  ses  chères  montagnes,  près  des- 
quelles il  était  bien  décidé  cette  fois  à  terminer  sa  carrière  et  sa 
vie. 

Ses  collègues  s'empressèrent  de  le  renommer  doyen  ;  il  reprit  sa 
vie  d'auparavant  et  ses  travaux  interrompus,  mais  avec  un  nuage  de 
tristesse  et  de  lassitude  sur  le  front.  Nous  le  vîmes  encore  presque 
chaque  année,  dans  l'Ârdenne  et  dans  le  Jura,  en  Bretagne  et  à 
Commentry,  assister  aux  réunions  de  notre  Société,  mais  il  ne 
montrait  plus  le  même  intérêt  pour  les  questions  débattues;  il  se 
tenait  plus  souvent  à  Técart;  il  se  réfugiait  dans  ses  pensées  inté- 
rieures, dont  ceux  qui  l'observaient  pouvaient  voir  passer  sur  son 
visage  mobile  l'ombre  souriante  ou  attristée.  Aucune  confidence  ne 
me  permet  de  dire  ce  qui  manqua  à  la  fin  de  sa  carrière,  on  peut 
seulement  affirmer  qu'elle  ne  fut  pas  heureuse.  Peut-èlre,  pour 
triompher  de  la  mélancolie  de  souvenirs  douloureux,  avait-il  besoin 
de  l'excitation  de  la  lutte  et  de  l'enthousiasme  des  problèmes  à 
résoudre;  avec  l'âge  et  par  suite  même  du  succès,  cet  enthousiasme 
se  trouvait  diminué  et  les  côtés  tristes  de  sa  nature  reprenaient  le 
dessus. 

Un  dernier  coup  vint  l'abattre;  il  perdit  subitement,  il  y  a  dix-huit 
mois,  sa  fille  aînée.  Lui  qui  ne  s'était  jamais  plaint,  et  qui  avait  fière- 
ment gardé  pour  lui  seul  le  secret  de  toutes  ses  douleurs,  il  sentit 
son  stoïcisme  vaincu  :  «  Je  suis  veuf  une  seconde  fois  »,  disait-il;  et 
encore:  «J'ai  vieilli  de  dix  ans».  Il  voulut  lutter  cependant.  Chargé  de 
la  direction  générale  des  études  entreprises  dans  les  Alpes  pour  le 
relevé  de  la  carte  géologique  détaillée,  il  essaya  de  se  reprendre  d'in- 
térêt pour  la  géologie  des  régions  encore  mal  connues.  Il  accompagna 
MM.  Hollande  et  Maillard  dans  la  Savoie;  il  commença  des  explora- 
tions dans  le  Ghablais  avec  M.  Jaccard.  Son  esprit  était  resté  aussi 
actif,  son  corps  aussi  vigoureux.  On  put  espérer  que  l'attrait  de  nou- 
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veaux  problèmes  allait  stimuler  son  ardeur  et  réveiller  la  flamme 
prête  à  s*éteindre.  De  pins  ses  amis  le  pressaient  de  résumer  dans  une 
œuvre  d'ensemble  ses  travaux  sur  les  Alpes,  et  cette  pensée  lui  sou- 
riait. Mais,  sans  qu*il  s'en  doutât  lui-même,  les  sources  de  la  vie 
étaient  atteintes  en  lui  ;  une  congestion  pulmonaire,  que  rien  ne  fai* 
sait  prévoir,  Tenleva  brusquement  à  raifection  des  siens. 

Peu  de  carrières  ont  été  mieux  remplies  que  celle  de  Lory;  peu 
d'œuvres  géologiques  ont  eu  plus  d'unité  et  plus  de  portée.  C'est 
cette  œuvre  surtout  dont  j'avais  à  parler  ici,  mais  il  m'est  impos- 
sible de  ne  pas  dire  en  terminant  quelles  furent  les  qualités  d'élite 
de  cette  nature  loyale,  à  laquelle  il  n'a  manqué,  pour  être  appréciée 
de  tous,  tjue  le  besoin  de  l'expansion.  Il  a  caché  sa  vie  suivant  le 
conseil  du  sage,  mais  il  a  caché  aussi  ses  sentiments  el  ses  impres- 
sions, comme  s'il  eût  craint  le  contact  des  indifférents.  Sensible  et 
bon  par  nature,  il  a  toujours  été  d'un  abord  un  peu  rude,  et  il  sem- 
blait presque  qu'il  dût  faire  effort  pour  se  montrer  affable  et  gracieux. 
Sa  parole  en  public  se  ressentait  de  cette  hésitation  à  se  livrer;  elle 
était  toujours  dans  les  débuts  embarrassée  et  timide.  Ceux  qui  l'ont 
entendu  parler  de  géologie  dans  la  montagne,  savent  pourtant  quel 
était  alors  le  charme  de  ces  entretiens,  où  sa  parole,  toujours  simple  et 
colorée,  s'élevait  sans  effort  à  la  hauteur  de  sa  pensée;  de  même  ceux 
qui  ont  triomphé  de  la  froideur  du  premier  accueil  et  qui  ont  pénétré 
dans  son  intimité,  savent  combien  son  cœur  renfermait  de  bienveil- 
lance pour  tous,  de  dévouement  pour  ses  amis  et  de  tendresse  pour 
les  siens. 

Avec  ses  confrères,  Lory  était  la  courtoisie  môme.  Il  s*est  trouvé  jeté 
par  ses  études  au  milieu  des  questions  les  plus  débattues  et  des  que- 
relles les  plus  passionnées;  il  a  vécu  auprès  de  la  Porte  de  France; 
il  a  écrit  sur  le  Tithonique,  et  il  n'a  manqué  que  quelques  Hippurites 
auprès  do  Grenoble  pour  qu'il  se  trouvât  môle  à  toutes  les  grandes 
controver.-es  de  la  géologie  contemporaine.  Dansées  luttes,  bien  des 
coups  l'on  atteint,  dont  plusieurs,  on  peut  raflimer,  l'ont  profondé- 
ment blessé  :  Ces  coupes  onl  été  traitées  d'imaginaires,  ses  décou- 
vertes ont  été  contestées.  Malgré  tout  cela,  on  ne  cilerait  pas  dans 
son  œuvre  une  page  de  polémique  personnelle.  11  a  pu  avoir  à  se 
plaindre  des  autres;  jamais  personne  n'a  eu  à  se  plaindre  de  lui. 

Enfant  de  la  Bretagne,  petit,  solide  et  noueux  comme  les  chônes  de 
sa  patrie,  Lory  a  conservé  jusqu'à  la  lin  de  sa  vie  les  deux  qualités 
maîtresses  de  sa  race,  l'inviolable  altachement  h  la  foi  chrétienne  et 
la  ténacité  indomptable  du  caractère;  il  a  bU  y  joindre  la  tolérance 
pour  les  idées  d'autrui  et  le  mépris  des  ambitions  frivoles.  Simple 
dans  ses  goûts,  ne  demandant  à  la  vie  que  ce  qu'elle  peut  donner  de 
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bonheur,  il  a  tout  fait  pour  le  mériter  et  il  a  subi  sans  se  plaindre  les 
plus  donlonreuses  épreuves.  Il  a  tout  fait  pour  mériter  la  célébrité,  et 
il  Ta  vue  arriver  sans  orgueil.  Selon  qu'on  Ta  plus  ou  moins  connu, 
il  a  inspiré  l'estime,  la  sympathie  ou  le  respect.  Son  nom  restera 
bonoré  entre  tous,  inséparable  de  la  géologie  du  Dauphiné  et  des 
Alpes,  et  quelles  que  puissent  être  les  fluctuations  de  nos  doctrines, 
il  conservera  une  place  d'honneur  dans  l'histoire  des  études  orogé- 
niques. 

M.  Maurice  Hovelacque  présente  la  note  suivante  ; 

Note  sur  quelques  Ammonites  nouvelles  ou  peu  connues  du 

Néocomien  inférieur, 

par  M.  Sayn. 
(PI.  XVll.) 

Les  beaux  travaux  de  M.  Kilian  ont  récemment  attiré  Tattention 
sur  les  Céphalopodes  du  Crétacé  inférieur.  Si  la  faune  du  Barrémien 
n'avait  jamais  été  en  France  l'objet  d'une  étude  aussi  complète  que 
celle  publiée  par  ce  savant,  les  Ammonites  du  Yalanginien  sem- 
blaient au  contraire  suffisamment  connues.  D'Orbigny  avait  décrit 
les  plus  communes,  et  depuis  cette  époque  déjà  éloignée  les  listes 
publiées  n'indiquent  pour  ainsi  dire  pas  de  formes  nouvelles. 

Cependant  à  côté  des  types  déjà  connus  que  l'on  rencontre  parfois 
si  abondamment  à  ce  niveau,  il  en  est  d'autres  qui  ont  passé  jus- 
qu'ici inaperçus.  C'est  quelques-unes  de  ces  formes  que  je  me  pro- 
pose de  signaler  ici,  la  plupart  ne  me  sont  connues  que  par  un  très 
petit  nombre  d'échantillons,  je  ne  puis,  par  conséquent  avoir  la 
prétention  d'en  donner  une  étude  complète  et  dois  me  borner  à 
décrire  et  faire  figurer  les  échantillons  que  j'ai  en  ma  possession,  aGn 
d'attirer  sur  ces  espèces  l'attention  des  paléontologistes  plus  favori- 
sés que  moi  sous  le  rapport  des  matériaux. 

Holcostephanus  Bachelard!,  nov.  sp. 

.PI.  XVIi,  fig.   1,  a,  h.) 

Coquille  globuleuse,  tiès  renflée,  composée  de  tours  de  spire  très 
embrassants  et  croissant  rapidement. 

Le  dernier  seul  nettement  visible  dans  mon  échantillon  est  orné 
autour  de  l'ombilic  de  tubercules  ou  plutôt  de  nodosités  tuberculi- 
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formes  faiblement  accusées,  allongées  dans  lu  aeas  transversal. 
De  ces  oodositês  partent  des  faisceaux  de  3-5  eûtes  fixes,  peu  mar- 
quées vers  l'ombilic  et  atteignant  leur  maximum  de  saillie  vers  la  ré- 
gion aiphonale  qu'elles  traversent  sans  s'atténuer  ni  s'infléchir  sensi- 
blement. Elles  sont  alors  au  nombre  d'environ  5!^,  égales  et  ëquidis- 
tantes  ;  on  voit  parlois  une  ou  deux  côtes  supplémentaires  s'intercaler 
vers  le  milieu  des  flancs  entre  les  faisceaux.  Vers  le  retour  de  la 
spire,  les  eûtes  s'atténuent  très  sensiblement  et  sont  peu  marquées  ; 
le  jeune  doit  être  à  peu  près  lisse.  Ilégion  siphonale  largement  arron- 
die. Ombilic  étroit  et  infundibuliforme,  paroi  ombilicale  élevée  et 
abrupte  sans  que  le  bord  de  l'ombilic  soit  caréné. 

Ouverture  semi-lunaire  beaucoup  plu^  large  que  haute. 

Ligne  sutiirale  peu  compliquée,  lobes  peu  découpés,  mais  assez 
profonds,  au  nombre  do  3  de  chaque  c6té,  savoir  1  et  2  latéral  et  un 
lobe  auxiliaire  sur  la  paroi  ombilicale. 

Mon  échantillon  est  cloisonné  jusqu'au  bout.  Plus  grand  dia- 
mètre: 22"";  épaisseur:  20°"";  ombilic  :  3'°'°;  hauteur  du  dernier 
tour  :  IS"". 

Cette  espèce  appartient  bien  certainement  au  groupe  de  ffoleoste- 
pkanut  stephanopkorut,  Matheron,  dont  elle  se  distingue  facilement 
par  sa  forme  plus  renflée,  son  ombilic  plus  étroit,  ses  tubercules  très 
atténués,  sa  bouche  beaucoup  plus  large  que  haute  et  l'absence  com- 
plète d'étranglements.  Ses  lobes,  au  contraire  la  rapprochent  de 
l'espèce  de  Matheron,  bien  distincte,  par  sa  ligne  suturale  peu 
découpée,  des  formes  du  groupe  de  llok.  Astkri. 

Marnes  à  Bel.  latus  et  Hoplites  neocomiensis.  —  Harrôme  rr. 

Holcoatephanas  Chaignonl,  nov.  sp.. 


(PI.  XVII,  flg.  2,  a,  A.) 

Je  figure  sous  ce  nom  un  petit  Holcostephanus  remarquable  par 
son  large  ombilic  et  le  changement  brusque  de  son  ornemeutalioa 
vers  la  Bn  de  la  partie  cloisonnée.  Celle-ci  est  ornée,  autour  de 
l'ombilic,  de  petits  tubercules  peu  saillants  auxquels  sa  rattachent 
des  faisceaux  de  eûtes  fines  et  serrées.  A  partir  du  commencement 
de  la  loge,  les  eûtes  deviennent  moins  serrées,  plus  larges  et  moins 
saillantes,  les  tubercules,  toujours  très  alLénués  donnent  naissance 
&  deux  eûtes  dont  l'une  se  bifurque  le  plus  souvent,  avant  d'atteindre 
la  région  siphonale  bien  arrondie,  que  toutes  traversent  en  décrivant 
un  sinus  en  avant.  La  partie  cloisonnée  présente  des  étranglements 
assez  accentués,  ils  sont  au  nombre  de  3  ou  4  par  tour  et  décrivent 
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8ur  la  région  sipbonale  an  sinas  en  avant  pins  accentué  que  celui 
décrit  par  les  côtes. 

Les  tours  se  recouvrent  sur  environ  les  deux  tiers  de  leur  hauteur, 
l'ombilic  est  large  et  assez  profond,  la  paroi  ombilicale  est  élevée  et 
assez  abrupte  tout  en  étant  arrondie. 

Les  lobes  sont  trop  mal  conservés  pour  être  décrits,  la  loge  occupe 
sur  mon  échantillon  évidemment  incomplet  les  deux  tiers  du  der- 
nier tour. 

Plus  grand  diamètre  :  31""  ;  hauteur  dernier  tour  :  12""*?  ;  épais- 
seur du  dernier  tour  ;  12""?;  ombilic  :  12"". 

Par  son  large  ombilic  et  sa  forme  générale,  cette  espèce  se  rap- 
proche de  Holcostephanus  groteanus,  de  Stramberg,  elle  s'en  dis- 
tingue ainsi  que  du  reste  des  autres  Holcostephanus  néocomiens  par 
Taspect  mousse  et  comme  effacé  de  l'ornementation  de  la  loge  ;  la 
finesse  de  la  costulation  des  tours  internes  éloigne  aussi  Tespèce  du 
Diois  du  type  de  Stramberg  fortement  costulé  à  l'âge  moyen,  à  en 
juger  du  moins  par  les  figures  de  M.  Zittel. 

Ghâtillon  en  Diois,  marnes  à  Bel.  latus  r.  r. 

Holcostephanus  Bigueti,  nov.  sp. 
(PI.  XVII,  fig.  3,  4,  5.) 

Coquille  assez  épaisse,  peu  comprimée,  l'accroissement  est  rapide 
et  les  tours  se  recouvrent  sur  environ  3/4  de  leur  hauteur.  Le  dernier 
tour  est  orné  autour  de  l'ombilic  de  tubercules  allongés,  dans  le  sens 
transversal  ;  de  ces  tubercules  partent  des  côtes  fortement  infléchies 
en  avant  sur  les  flancs,  assez  fortes,  élevées,  et  comme  foliacées  sur 
les  exemplaires  à  fleur  de  coin  ;  arrivées  à  la  région  siphonale  qui  est 
arrondie  et  un  peu  comprimée,  elles  la  traversent  sans  s'atténuer  et 
en  décrivant  un  léger  sinus  en  avant.  Leur  nombre  varie  suivant  l'âge 
de  la  coquille,  vers  le  commencement  du  premier  tour  on  en  compte 
deux  ou  très  rarement  trois  par  tubercule  ombilical,  elles  sont  alors 
assez  serrées  ;  à  partir  du  milieu  du  dernier  tour,  au  contraire,  elles 
s'espacent  beaucoup  et  Ton  n'en  compte  plus  qu'une  ou  rarement 
deux  par  tubercule  ;  ce  changement  brusque  dans  la  costulation 
donne  à  l'espèce  un  faciès  particulier.  La  coquille  est  médiocrement 
renflée,  son  maximum  d'épaisseur  coïncide  très  sensiblement  avec  la 
rangée  de  tubercules  ombilicaux,  ce  qui  donne  à  la  coupe  des  tours 
une  forme  grossièrement  subtriangulaire. 

L'ombilic  est  profond  et  assez  large,  la  paroi  ombilicale  élevée  et 
abrupte. 
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Cloisons  inconnue:!. 

Diamëtre  :  IS""  ;  hauteur  du  dernier  tour  :  5°»  ;  épaisseur  :  7"*  ; 
ombilic  :  3°"°  1/2. 

Le  plus  grand  échanlillou  que  j'ai  tu  mesurait  IG""  de  diamètre 

Cette  espèce  parait  varier  dans  des  limites  assez  étendues,  le 
nombre  et  l'écartement  des  côtes,  leur  saillie,  l'épaisseur,  et  même  la 
largeur  de  l'ombilic  présentent  des  différences  seu'-ibles  suivaut  les 
écliantillons.  C'est  ainsi  qu'à  cAté  du  type,  on  rencontre  des  échantil- 
lons qui  ont  toutes  leurs  cAtes  birurquées  à  un  diamètre  oïl  les  câtes 
simples  sont  dominantes  chez  le  type,  ce  qui  lui  donne  un  faciès  un 
peu  différent.  Je  rattache  cependant  ces  individus  à  Hok.  Bignetik 
titre  de  var.  (var.  A),  jusqu'à  ce  que  de  nouveaux  matériaui  m'aient 
prouvé  qu'ils  doivent  en  être  séparés. 

Notre  espèce  appartient  au  groupe  de  Hol.  Astieri  auquel  la  var.  A  est 
reliée  par  des  individus  à  cAles  plus  fines  et  plus  nombreuses.  Elle  se 
distingue  facilement  de  l'espèce  de  d'Orbigny  comme  du  reste  des 
autres  espèces  néocomiennes  par  ses  côtes  peu  nombreuses,  fortes 
et  élevées  qui  lui  donnent  un  faciès  tout  à  fait  particulier. 

Cette  espèce  abonde  dans  les  couches  à  SelemniUs  dilalatui  de  U 
chaîne  de  Haye,  entre  Barcelonne  et  Baume  Cornillane  (Drôme),  elle 
est  le  plus  souvent  à  l'état  pyriteui,  j'ai  cependant  recueilli  quelques  _ 
moules  calcaires  également  de  petite  taille.  ^^^ 

Hoplites  Arnoldi,  Pictet  et  Campiche. 
(PI.  XVII,  fig.  6,  7.) 

18^0  .1.  Arnoldi,  Pictet  et  Campiche.  Sainte-Croix  p.  î52.  |>l.  XXXV. 
l87g  A.  i:fr.  Arnoldi,  Oarnier,  Note  sur  l'eitcnsion  iju  lerr.  Déocomien  dans  le 
Nord  Aa  département  des  Basses-Alpes,  p.  17. 

L'étude  attentive  de  la  description  et  des  Bgures  de  \'H.  Arnoldi  et 
surtout  l'esamen  d'une  série  d'échantillons  et  de  bons  fragments  pro- 
venant de  la  couche  à  A,  Astieri  de  Villers-le-Lac  et  qui  m'ont  été 
obligeammentcommuniquésparM.  Jaccard  me  décident  à  rapporter  à 
l'espèce  de  Pictet,  une  Ammonite  des  marnes  à  Bel.  latus  de  Blégiers 
(Basses-Alpes). 

Les  principales  différences  que  je  remarque  entre  mes  échantillons 
et  la  description  donnée  par  Pictet  sont  :  la  présence  de  3  à  4  légers 


1889.  SATN.   —  AimONITBS  DU  RiOCOHini  INFÉRIVUR.  683 

siphonale,  que  les  côtes  ne  traversent  dans  ancan  de  mes  échan- 
tillons. 

La  présence  d'étranglements,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  indiquée 
dans  le  texte  de  Pictet  peut  se  déduire  de  l'examen  de  ses  figures  et 
de  fait  ils  existent  chez  les  échantillons  de  Yillers,  au  moins  à  Tâge 
moyen.  D'autre  part,  Texamen  d'une  série  de  fragments  de  cette  loca- 
lité montre  bien  que  la  costulation  est  encore  plus  irrégulière  et  plus 
Tariable  que  ne  l'indiquent  les  figures  de  Pictet.  Quant  aux  autres 
différences,  elles  tiennent  probablement  en  grande  partie  à  l'âge, 
j'ai  entre  les  mains  un  individu  jeune  deVillers  qui  est  presque  iden* 
tique  à  mes  échantillons  de  Blégiers.  Les  seules  divergences  que 
je  puisse  constater  sont  des  flancs  un  peu  plus  aplatis  et  un  enroule- 
ment un  peu  plus  rapide  chez  les  échantillons  des  Basses- Alpes. 

Les  cloisons  sont  bien  conformes  à  la  description  de  Pictet,  à  cette 
légère  différence  près  que  le  lobe  accessoire  est  situé  non  sur  le  tu- 
bercule ombilical,  comme  l'indique  Pictet,  mais  au-dessous  vers  la 
suture.  Cette  différence  qui  doit  tenir  à  l'âge  des  individus  se  retrouve 
du  reste  chez  le  petit  individu  de  Villers  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Diamètre:  il™™;  dernier  tour:  20™"»;  épaisseur:  IG"*"^  :  om- 
bilic :  il'"™. 

L' Hoplites  Arnoidi  paraît  varier  dans  des  limites  assez  étendues,  soit 
dans  les  Alpes,  soit  à  Villers  ;  il  faudrait  pour  le  délimiter  exactement 
des  matériaux  plus  nombreux  et  surtout  mieux  conservés  que  ceux  à 
ma  disposition  en  ce  moment.  Tout  ce  que  je  puis  noter,  c'est  la  pré- 
sence à  Blégiers  d'individus  chez  qui  les  tubercules  s'atténuent  beau- 
coup ;  au  point  môme  de  n'être  plus  qu'une  nodosité  peu  sensible, 
chez  certains  spécimens. 

V Hoplites  Arnoldi  appartient  à  un  groupe  d'espèces  encore  peu 
étudiées  et  qui  forment  comme  un  passage  entre  le  groupe  del'^.ra- 
diatus  et  celui  des  Hoplites  crypioceras  et  neocomiensis.  Du  premier  il 
a  les  tubercules  ombilicaux  et  une  certaine  ressemblance  générale, 
du  second  la  costulation  assez  serrée,  la  forme  des  tours  et  la  pré- 
sence d'étranglements  si  fréquents  dans  les  espèces  de  ce  groupe 
(Hopl,  Roubaudi)  par  exemple.  Les  lobes  se  rapprochent  de  ceux  de 
Hoplites  neocomiensis,  par  le  grand  développement  du  lobe  et  de  la 
selle  latérale.  Hoplites  Arnoldi  est  du  reste  relié  à  Hoplites  neoco- 
miensis  beaucoup  plus  intimement  qn'h  Hoplites  radiatus,  par  l'inter- 
médiaire des  exemplaires  à  tubercules  effacés  dont  j'ai  déjà  parlé, 
mais  ses  grosses  côtes  fasciculées  et  les  tours  arrondis  du  jeune  per- 
mettent de  l'en  :^épa^er  1res  facilement. 

V Hoplites  Arnoldi  a  été  décrit  pour  la  première  fois  des  couches 
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à  Holcostephmus  AstUri  de  Villers-le-Lac,  dont  la  faune  renferme 
encore  d'autres  espèces  du  Valanginien  Alpin.  J'ai  reconnu  dans  la 
petite  série  que  M.  Jaccard  a  bien  voulu  me  confier  Am.  {cosmoceras) 
verrucosiu  qui  est  une  des  espèces  les  plus  caractéristiques  des 
marnes  infra-néocomiennes  à  Bel,  lattis  des  Basses-Alpes.  Ce  sera 
donc  avec  Bop,  Amoldi  une  espèce  à  ajouter  à  la  liste  de  celles  qui 
se  trouvent  à  la  fois  dans  le  Néocomien  Alpin  et  dans  celui  du  Jura, 
Localité  :  Blégiers  (Basses-Alpes),  où  elle  parait  assez  commune; 
je  crois  sans  pouvoir  Taffirmer  à  cause  du  mauvais  état  de  mes  maté- 
riaux, qu'elle  se  retrouve  dans  les  couches  à  Toxaster  complanatut  des 
environs  de  Castellane. 

Hoplites  asperrimus,  d'Orb. 
(PI.  XVJI,  fig.  a,  b.) 

A,  a$perrtmu$t  d*Orbigny,  Pal.  franc,  terr.  crét.  I,  p.  206,  p.  LX,  f.  '4-5. 

Tous  les  paléontologistes  qui  se  sont  occupé  des  Ammonites  néoco- 
miennes,  savent  combien  est  parfois  difficile  la  distinction  des  espè- 
ces appartenant  au  groupe  des  H,  neocomiensis.  H,  Roubaudi^ 
H,  asperrimus.  M.  Kilian  dernièrement  faisait  remarquer  dans  son  im* 
portante  note  sur  quelques  Ammonites  du  Crétacé  inférieur  que  les 
jeunes  de  H.  Roubaudi,  se  distinguent  parfois  fort  mal  de  //,  asper- 
rimus. Gela  vient  en  grande  partie  de  ce  que  H,  asperrimus^  comme  du 
reste  la  plupart  des  espèces  de  ce  niveau,  a  été  décrit  sur  des  échan- 
tillons jeunes.  M.  Kilian  a  figuré  l'/lge  moyen  de  //.  Iluubandi  ;  je  crois 
bien  faire  à  mon  tour  en  figurant  un  bel  échantillon  pyriteux,  qui, 
malgré  quelques  légères  divert^ences,  me  paraît  appartenir  à  Tespèce 
de  d'Orbigny.  L'ensemble  de  la  costulation,  la  coupe  hexagonale  des 
tours,  leur  épaisseur  se  rapportent  bien  à  la  description  et  à  la  figure 
de  la  Paléontologie  française. 

Par  contre,  l'accroissement  plus  lent,  les  tours  se  recouvrant  à  peine, 
le  dernier  ayant  à  peine  les  ^  du  diamètre  total,  éloignent  un  peu 
notre  espèce  de  //.  asperritnus  type.  Je  remarque  aussi  que  les  tuber- 
cules sont  moins  accentués  dans  les  tours  internes  et  placés  un  peu 
plus  haut  sur  les  flancs,  les  côtes  plus  droites  que  ne  l'indique  la 
figure  de  d'Orbigny;  et  ce  que  je  puis  voir  des  lobes,  bien  qu'apparte- 
nant au  môme  type,  paraît  plus  découpé.  Ce  dernier  caractère  pour- 
rait bien  tenir  à  l'âge  plus  avancé  de  mon  échantillon.  Je  ne  parle 
pas  de  la  présence  sur  les  tours  internes  de  mon  individu  de  4  àîi 
étranglements  assez  profonds  dont  il  n'est  question  ni  dans  le  texte 
ni  dans  la  figure  de  d'Orbigny,  figure  qui  du  reste  ne  mérite  peut-être 
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pas  une  confiance  absolue.  J'ai  retrouvé  ces  étranglements  dans  tons 
les  individus  de  ce  niveau  pouvant  se  Tdipporierk  Hoplites  asperrimut. 
M.  Kilian  semble  partager  mon  opinion  puisqu'il  indique  la  présence 
d'étranglements  comme  caractéristique  S  Hoplites  asperrimus  (1). 

Il  se  pourrait  cependant  que  mon  échantillon  appartînt  non  au 
type  môme  de  d*Orbigny,  mais  à  une  variété  caractérisée  par  des 
tours  moins  embrassants,  des  tubercules  peu  développés  chez  le 
jeune  et  placés  plus  près  de  la  région  siphonale  que  chez  le  type. 

Localité  :  Luc-en-Diois,  marnes  à  Bel.  latus. 


Hoplites?  Grossouvroi,  nov.  sp.. 
(PI.  XVII,  flg.  9,  a,  b.) 

Coquille  discoïdale,  un  peu  comprimée,  composée  de  tours  de 
spire  arrondis,  croissant  assez  lentement  et  se  recouvrant  à  peine; 
ombilic  large  et  peu  profond.  Ces  tours  sont  ornés  d'étranglements 
au  nombre  de  3  à  4  par  tour,  profonds  et  décrivant  sur  les  flancs  un 
sinus  en  avant  assez  prononcé.  Ils  sont  bordés  de  chaque  côté  par 
une  sorte  de  côte  mousse  terminée  par  un  tubercule  assez  fort  de 
chaque  côté  de  la  région  siphonale,  de  sorte  que  celle-ci  est  ornée 
autour  de  chaque  étranglement  d'un  groupe  de  quatre  tubercules 
dont  les  postérieurs  sont  un  peu  plus  forts  que  les  antérieurs.  Entre 
ces  étranglements,  les  tours  internes  sont  ornés  de  côtes  assez  fortes, 
décrivant  un  sinus  parallèle  à  celui  des  étranglements,  il  y  en  a  40  à 
45  sur  l'avant-dernier  tour;  quelques-unes  sont  bifurquées.  Sur  le 
dernier,  les  côtes  deviennent  plus  fines,  plus  serrées,  plus  nombreuses  ; 
leur  allure  change  et  elles  deviennent  un  peu  falculiformes,  elles 
sont  à  peine  visibles  vers  la  fin  du  dernier  tour.  Ces  costules  sont 
simplement  atténuées  sur  la  région  siphonale  qui  ne  porte  pas  la 
moindre  trace  do  sillon  médian. 

Mon  exemplaire  est  cloisonné  jusqu'au  bout.  Ses  lobes  peu  décou- 
pés et  assez  éloignés  les  uns  des  autres  comprennent  un  siphonal, 
deux  latéraux  et  un  petit  lobe  auxiliaire  ;  ils  sont  larges,  peu  profonds 
et  peu  découpés.  Le  lobe  siphonal  est  divisé  en  deux  par  une  selle 
accessoire,  le  1*'  latéral  est  grand  et  terminé  par  une  pointe  trifide,  le 
2*  latéral  est  petit  et  n*a  qu'une  pointe,  Tauxiliaire  est  microscopique 
et  placé  sur  la  paroi  ombilicale,  l'ensemble  de  la  ligne  des  lobes  est 
dévié  vers  la  suture  mais  d'une  façon  peu  sensible. 

(1)  K  nr,'j»  série,  t.  XVI,  p.  681. 
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Plus  graod  diamètre  :  31°"";  hauteur  du  dernier  tour  :  10";  1 
épaisseur  :  lO""  ;  ombilie  ;  il""".  I 

Lee  arOnitês  de  celte  espèce  soDt  assez  difficiles  à  établir.   D'uoe  I 
part,  l'aspect  des  tours  iaternes,  la  présence  de  tubercules   sur  la  1 
région  siphonale  et  même  dans  une  certaine  mesure,  les  lobes  assez  i 
voisins,   en  somme,   de  ceux    des  Hoplites  sinuosus  et  asperrimta 
rapproche  notre  Ammonite  des  espËces  de  ce  groupe  ;  de  l'autre,  il   ' 
faut  bien  reconnaître  que  l'ornementalion  Une  et  peu  saillante  du   | 
dernier  tour  avec  ses  costules  &  peine  atténuées  sur  la  région  sipbo-    ' 
nale  qu'elles  traversent  probablement  sur  les  exemplaires  muDis  de 
leur  test,  lui  donnent  un   faciès   assez  insolite  pour  une  espèce  de 
ce  groupe,  aussi  n'est-ce  qu'avec  les  plus  grandes  réserves  que  nous 
la  plaçons  dans  le  genre  Hoplites.  C'est  en  tout  cas  une  forme  bien 
distincte  et  facile  à  reconnallre.  J 

Simoceras  Dieuse,  nov.  sp.  1 

(PI.  XVII,  fig.  ÏO.) 

Coquille  comprimée,  composée  de  5  tours  de  spire  croissant  très 
lentement,  à  peine  en  contact,  aplatis  sur  les  flancs.  L'ornementation 
variable  avec  l'âge,  est  composée  sur  le  dernier  tour  de  côtes  bitu- 
berculeuses  portant  deus  rangées  de  tubercules  assez  volumineux, 
L  l'une  ombilicale,  l'autre  siphonale  ;  les  tubercules  de  cette  dernière 
^  sont  plus  gros  et  plus  aigus.  Sur  les  tours  internes,  les  côtes  inOé- 
cbies  en  avant,  sont  bien  marquées,  la  rangée  de  tuborciiles  ombili- 
caux n'existe  pas  ;  à  partir  de  l'avant-dernier  tour,  les  deux  rangées 
de  tubercules  sont  visibles  et  la  côte  qui  les  relie,  tend  à  s'elTacer,  ce 
qui  arrive  presque  complètement  sur  le  dernier  tour;  ce  dernier 
porte  vers  son  extrémité  un  étranglement  assez  profond,  bordé  de 
chaque  côté  par  un  bourrelet  saillant;  sur  le  fragment  conservé,  les 
tubercules  sont  au  nombre  de  dix  de  chaque  série,  le  dernier 
tour  complet  devait  donc  en  porter  une  vingtaine. 

La  région  siphonale  est  trop  encroûtée  pour  être  décrite. 

Cloisons  invisibles. 

Dimensions  du  fragment  décrit  : 

Diamètre:  27°";  hauteur  du  dernier  tour  :  7  1/2°"  ;  épaisseur  du 
dernier  tour  ;  8°"»;  ombilic  :  i4""°. 

Cette  espèce  est  incontestablement  très  voisine  du  Simoceras  vola- 
nense,  Oppel.  sp.  du  Tithonique  auquel  nous  l'aurions  probablement 
réunie  sans  la  différence  de  niveaux.  Mais  celle-ci,  jointe  k  certaines 
divergences,  nous  a  engagé  à  suivre  l'exemple  donné  par  MM.  Neu- 
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mayr  et  FonUnnes  pour  d'autres  espèces  litigieuses  et  à  considérer 
comme  nouvelle  la  forme  du  Néocomien  de  la  Drôme,  jusqu'à  ce  que 
des  matériaux  plus  complets  nous  aient  prouvé  qu'elle  doit  être 
réunie  à  l'espèce  du  Tithonique  inférieur  de  Yolano  que  nous  ne 
connaissons  du  reste  que  par  les  figures  et  descriptions  d'Oppel  et 
de  M.  Zittel. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voilà  les  différences  que  l'on  peut  remarquer 
entre  notre  espèce  et  celle  d'Oppel.  La  taille  de  la  première  est  beau- 
coup plus  petite  ou  le  nombre  de  tours  beaucoup  plus  grand.  Oppel 
indique  en  effet  5  tours  de  spire  pour  un  échantillon  de  SO»""  et 
la  nôtre  en  possède  autant  avec  un  diamètre  moitié  moindre  ;  de 
plus  les  côtes  sont  moins  droites,  plus  arquées  que  dans  l'espèce  du 
Tithonique  ;  les  proportions  ne  sont  pas  non  plus  exactement  les 
mômes. 

Sans  l'intérêt  qui  s'attache  à  la  présence  d'une  forme  de  ce 
groupe  dans  le  Néocomien  du  Dauphiné,  j'aurais  probablement 
attendu  de  nouveaux  matériaux  pour  décrire  cette  espèce.  Mais 
d'une  part  la  présence  d'espèces  de  ce  groupe  n'avait  pas  été  signalée 
en  dehors  du  Tithonique  et  même  à  ma  connaissance  aucune 
n'avait  encore  été  trouvée  dans  les  Alpes  françaises  ;  de  l'autre,  mon 
fragment  était  suffisamment  bien  conservé  pour  être  figuré. 

Que  cette  forme  soit  ou  non  considérée  comme  une  variété  du 
Simoceras  volanense  il  n'en  restera  pas  moins  avéré  que  cette 
espèce  est  représentée  dans  le  Néocomien  inférieur  du  Diois  par  une 
forme  extrêmement  voisine  et  qui  pourrait  bien  n'être  qu'une  va- 
riété mmor  de  ce  type  arrivé  à  son  point  d'extinction. 

Jonchères,  marnes  à  Bel,  latus,  très  rare. 

Explication  dk  la  planche  XVII. 

Figure  l^  a,  b.   —  I/olcosicplianus  ttaclielardi^  nov.    sp.  Marnes  à  Belemnites 

lalus.  Barrême  (Basses- Alpes). 
Figure  2,  a,  b.  —  Hnlcottepfianus  CUaignoni,  nov.  sp.  Marnes  à  Bel.  latus  de 

Chàtillon-en-Diois  (Drôme). 
Figure  3  a,  6  et  4,  a,  b.  —  /iolcosiephanus  HigueiU  nov.    sp.  Marnes  à   Bel. 

dilatatus   des  environs  de   Barce- 

loiinc  (Drôme). 
Fipure  5,  a,  6.  —  id.  id.  var.  A.  Môme  gisement. 

Kifîure  0,  a,  b.  —  Hoplites  AnioUii,  Piolet  et  Campi«'he.  Marnes  à  Bel.  laiu», 

Blégiers  (Basses-Alpes). 
Figure  7,  a,  b. —  id.  id.  Individu  à  tubercules  ettacés,  môme 

^'isoinent. 
Fipure  8  a,  b.  —  Hoplites  asperrimus^  d'Orbigny.  Marnes  à  Bel.  latus ^  Luc-en- 

Diois  (Drôme). 
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Kiffure  9, 


-  OoplilttT  Gronouvrti, 


I.  sp.  UarnoB  i  Bel.  latiài  da  Chlr 
liUon-en-Dioia  (Orôme). 
sp.  Marnes  à  Bel.  tatut  ée  ioaebtns' 

[Drûme). 


Le  Secrétaire  présente  la  note  suivante  au  nom  de  M.  M.  Léry  : 


e  porphyrlte  augitique  de  la  Selva  de  SaUç] 

(Pyrénées  espagnoles), 

par  M.  Beaugey. 


1 


On  trouve  à  l'Est  de  Sallent,  surla  montagne  dile  Selva  de  Sallent, 
au  pied  du  Garmo-Négro  et  des  pics  d'Eufer,  près  des  lacs  de  Pon- 
deilios,  à  une  altitude  comprise  entre  3,000  el  2,500  mètres,  une  série 
de  filous  de  roches  érupLives  dont  il  nous  paraît  utile  de  signaler 
l'existence  eu  égard  6  leur  ualure.  Ces  roches  sont  en  relation  immé- 
diate avec  des  liions  mélallirëres  que  nous  avons  été  amenésà  visiter 
au  mois  de  septembre  18â7. 

La  Selva  de  Sallent  forme  une  crfite  douce,  orientée  Est-Ouest,  qui 
se  rattache  à  l'arête  plus  élevée,  orientée  N.  20^  E.,  qui  comprend 
comme  sommets  principaux  la  Costuena  (â,(itâ°'j  au  Sud,  las  Arnalas 
(3,058")  et  les  pics  d'Enfer  (3,072  à  S.OSO")  au  Nord,  et  sépare  la  vallée 
du  Gallego,  que  suit  la  route  encore  inachevée  de  Laruns  (Basses-Py- 
rénées) à  Sallent  aprËs  avoir  traversé  la  frontière  au  Col  d'Aneou,  de 
la  gorge  de  l'Escalar,  dans  laquelle  se  Irouveat  les  célèbres  sources  de 
Panticosa. 

La  Selva  de  Sallent  parait  formée  par  le  Dévonien  dont  on  trouve 
l'étage  inférieur  fossilifâre  et  àla  partie  supérieure  duquel  on  observe 
les  Marhres  griottes  habituels  de  la  région  pyrénéenne,  et  par  le  cal- 
caire carbonifère. 

On  rencontre  près  du  vîtlafje  plusieurs  affleurements  d'une  roche 
éruptive  grîs&tre  qui  pénètre  dans  le  Dévonien  inférieur,  dans  laquelle 
on  voit  de  nombreux  cubes  de  pyrite  de  fer  et  des  grains  de  quartz 
hyalin  se  détachant  sur  la  pfkte,  et  qui,  au  microscope,  laisse  recon- 
naître les  éléments  suivants  : 

I.  Mica  noir,  quartz  très  corrodé,  grands  cristaux  (vraisemblable- 
.ment  de  feldspath)  entièrement  altérés. 

II.  Microgranulite  pénétrée  de  lamelles  de  mica  blanc. 

C'est  une  microgranulite  dans  laquelle  le  feldspath  est  très  rare  et 
qui  passe  au  greisen. 
Si  nous  iodiquons  cette  roche,  ce  n'est  pas  toutefois  sur  elle  que 
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nous  voulons  attirer  l'attention,  mais  bien  sur  les  filons  de  porphyrite 
augitiqne  de  la  Selva.  Ces  filons,  dont  la  puissance  peut  atteindre 
près  de  20  mètres,  sont  orientés  en  général  E.  0.  ;  on  les  suit  en  plan 
sur  plus  de  1,^)00  mètres,  depuis  l'altitude  de  2,00()mèlres  jusqu'à  la 
crête  des  pics  d'Enfer,  formés  par  le  calcaire  carbonifère  grisâtre  sur 
lequel  deux  d'entre  eux  se  détachent  comme  deux  traits  noirs  visibles 
de  fort  loin.  Ce  calcaire,  ordinairement  compact,  est  transformé  au 
contact  en  marbre  bianc  cristallin,  et  c'est  également  au  contact, 
tantôt  dans  le  calcaire,  tantôt  dans  des  schistes  qui  lui  paraissent 
supérieurs,  que  se  trouvent  parfois  des  filons  de  galène  et  de  blende, 
à  gangue  de  barytine,  de  fiuorine  et  de  quartz,  ou  des  filons  de  pyrites 
de  cuivre  et  de  fer. 

Les  roches  des  divers  filons  ne  diffèrent  que  par  la  présence  de 
grands  cristaux  feldspathiques,  qui  n'est  pas  constante,  et  parle  déve- 
loppement d'amygdales  remplies  de  quartz,  de  chlorite  et  de  calcite, 
qui  n'est  pas  général.  Enfin  elles  ofirent  parfois  au  contact  du  cal- 
caire de  nombreux  filonnets  d'épidote.  On  y  distingue  les  éléments 
suivants  : 

I.  Pyroxènc,  labrador,  fer  titane  etsphène,  accessoirement  apatite. 

II.  Microlithes  d'oligoclase,  augite. 

III.  Epidote,  quartz  grenu,  chlorite,  vacuoles  remplies  de  quartz,  de 
chlorite  et  de  calcite. 

Le  pyroxène  de  première  consolidation  est  à  peu  près  entièrement 
transformé  en  actinote,  épidote,  chlorite  et  calcite  ;  quelques  parties 
moins  altérées  permettent  seules  de  le  reconnaître. 

Les  cristaux  de  labrador,  qui  se  détachent  nettement  en  blanc  sur 
la  pâte  gris  foncé  de  la  roche,  atteignent  fréquemment  10  à  lo^V'de 
longueur;  la  détermination  de  ce  feldspath  a  pu  être  faite  au  moyen 
des  lamelles  de  clivage  qu'on  peut  en  obtenir,  et  qui  donnent  par 
rapport  à  Tarète  p  (/  des  extinctions,  sensiblement  à  lO*  ou  25% 
chiffres  qui  se  rapportent  bien  aux  extinctions  du  labrador  dans  les 
faces  p  et  <f;  ils  présentent  la  macle  de  l'albite,  à  laquelle  se  superpose 
parfois  celle  de  Garlsbad  ou  du  péricline.  Ils  sont  en  partie  transfor- 
més en  actinote,  chlorite  et  calcite. 

Le  fer  titane  est  assez  abondant;  l'apatite  est  relativement  rare. 

Les  microlithes  d'oligoclase  sont  d'assez  jurande  dimension,  géné- 
ralement allongés  suivant  l'arôte  p  ,7*,  présentant  les  mômes  macles 
que  les  grands  cribtaux  de  Labrador,  et  quelquefois  ia  macle  de 
Carlsbad  seule. 

Le  pyroxène  de  seconde  cousolidalion,  très  alléié  et  eu  grande 
partie  transformé  comme  les  cristaux  de  première  consolidation, 
paraît   avoir   rempli  les  intervalles  existant  entre   les  microlithes 
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d'oll|;oclBu;  In  stnictuifl  qui  en  rétulle  se  dUtiof;u«  do  (x  ittructiira 
opbiti(|ue  pur  rntNnnPc.  ili»  grsinles  pluqtii»  ij»'!)  rormii  daus  lu 
0|(bhM.  C'dsI  unf>  altiictuiv  miortilitlciue  enchDVftlrén,  1res  crislallioe. 

L'âlHdolu,  le  quurlx  grenu,  lu  i-hluriU)  el  la  ciiloitii  réillltenl  de 
l'allérHtioa  dus  ëlénienti  préfjédnnlM.  t.»  ctiloritEi  (penaias)  D'à  qa'aae 
birfiWngencfl  Ufe»  f«ibli>. 

Dhd»  certaines  voiaules  de  quelques  centimàtrus  d'ép>iU»eur  seule* 
inutit,  ]>6Déirant  dnns  l«s  cnlenirei,  le  pyroiène  somble  s'ftlre  con- 
centra d'nti  cblé  et  le  fi-ldspath  de  l'hulru;  un  érliantUlon  de  ces 
veinalcs  montr»  iinu  Apaisstiur  ûo  uo  cenlimôtni  ih  pyrosèoe  associé 
i  de  l'ËpIdotu,  de  la  culcito  et  du  ciuarlE,  le  pyrosi'ou  lïlaal  d'itillcurs 
traa^ruruiË  en  grande  p.irlle  «n  actliiole  ri  en  ë|iidoto;  lu  resle  de 
r6pakn«cur  esl  formé  pur  la  p4te  ordSotiiru  île  la  poclio. 

Bn  résumé  vva  roolios  ri>orernieut,  dan»  une  pôte  nnaluf^uu  h  ceU< 
àw  dlabaïcH,  dite  criitaiix  di;  première  consolidation  de  grande 
dimEntion,4[uili>ur  doimonl  un  i^amctître  porphyroïde.  C'esl  un  type 
d«parphyntL>,iouvont  dfiïodé  h  des  diabaseï  optiiliques  dans  d'autres 
réglons,  et  Diitamment  en  Urotattne. 

Lo  secrétaire  prâseate  lu  doIq  suivante  : 

Etnde  Blratigraphlque  Jn  montagnes  jurassiques  '/<.- 

Salons  et  rfiL)  Aimes.  tHuées  nu  milim  -tei  AtpiJ  ca(caires 

de  la  Haute-  Savoie, 

par  M.  O.  Hollande. 

DeSaiDl-l'erréol,  près  dii  Faverges,  en  passant  par  Serraval,  le 
Heposoir  et  Nancy,  prôs  de  Cluses,  s'étend  une  longue  vallée,  limitée 
Â  l'Est,  pnr  un  énorme  abrupt  à  rcg.ird  alpin  lurmé  par  le  Grand- 
Carre,  le  rocher  de  l'Elale,  les  Aravis  et  la  Poiule-Peroéo.  A  l'Ouest, 
cette  vallée  est  limilée  par  une  arête  également  élevée,  allant  de  la 
Toiirnetle  ail  mont  Jallouvre.  Aux  deux  bonis  et  sur  l'axe  de  celte 
vallée,  sont  des  montagnes  jurassi()ues  hautes  de  180U  ii  plus  de 
2000  mètres  t  Sulens  et  les  Aimes. 

La  présence  de  ces  montagnes  jurassiques,  occupanl  une  place  qui 
est  partout  dans  nos  Alpes  calcaires  prise  par  les  dépôts  tertiaires, 
est  un  de»  faits  géologiques  les  plus  intéressants  de  notre  région. 

Quelques  géologues  onl  BU  l'occasion  de  s'en  occuper,  c'est  ainsi 
que  M,  A.  Favre  en  parle  a8^eE  longuement  dans  sou  grand  travail  in- 
titulé ;  /Ifrherchn gfolai)ù/uei  en  Hiwoie  el  en  Suisse,  el  que  l'abbé  Vul- 
lel  yn  découvert  l'iulra-lias;  mais  l'étude  stratigraphique  détaillée  de 
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ces  montagnes  n'a  pas  été  faite,  c'est  dans  le  but  do  combler  cette 
lacune  que  je  présente  aujourd'hui  cette  note  à  la  Sociétt'i  géologique. 

Je  crois  utile  «Tétudler  d'ahôrii  rapidoniunt  los  ttMTaias  situés  h 
l'Est  du  crôtdu  Grand-Cane,  alln  de  pouvoir  établir  des  comparai- 
sons au  point  de  vue  des  faciès  et  do  montrer  aus^i  «iiie  le  double  pli 
de  la  cascade  de  l'Arpennaz,  en  relation  avec  celui  de  la  Dent  du 
Midi,  a  son  prolongement  sud  entre  Sallancbes  et  Ugines. 

Aux  MoUiôres  près  dos  Fontaines  d'Ugines  ainsi  qu'au  continent 
du  Flon  et  de  l'Arly,  j'ai  déjà  indiqué  (1)  les  relations  du  Trias  avec 
les  terrains  cristallins,  bouillers  ou  permiens.  J'ajouterai  que  du 
Flon  à  Flumol,  le  long  de  la  route  ou  dans  le  torrent  de  l'Arly,  on 
voit  souvent  le  contact  entre  ces  diil'érents  terrains. 

A  Flumet  j'ai  relevé  les  coupes  suivantes  : 

Fig.  1.  —  Coupe  prise  le  lotig  de  la  route  nationale  202,  /}  0  lùL  1 

de  Flumet^ 

0 


1.  Schistes  cristallins. 

2.  (Jiiartziles.  —  Trias. 

Fig.  2. 


?» 


1.  Schi"5tes  cristallin.-. 
'  1,  Quartzitfs. 
\  3.  (■iiTi^neiiles. 
''^     ï  4.  CiiicaiiLS  jrinnps.  cclluleux. 
\  ~o.  Maruo-calcaires  rouji^e.'. 
Lia<  0.  C.ili'.iires  Jih^u.'itn'^. 

Noire  Trias,  composé  d«'   b:is  oiî   haut  d"  \i\v<  dits    finart/ilcs,   de 
calcaires,  —surtout  au  c«>iîili!i-nL  <iu  Flon  l'f.  de  i'Ar  y —  «ie  cMrtru'Mj- 

i\:  /tull.  SiK..  fli^l.   „at.  '.'   V^/ro/  .  t.   II,   (I*..,  :s?>.  ji.  ri.  t*l    invanli'ï-. 
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les,  de  marno-calcaires  rouges  et  de  gypse  que  l'on  trouve,  soit  dans 
les  cargneulea,  soit  à  la  base  des  m.irno-calcaîres  rouges,  a  donc  le 
faciès  du  Trias  de  la  preruifire  zone  alpioe;  faciès  qui  se  prolonge 
d'uue  part  jusqu'à  Digne,  duusles  fiasses-Alpes,  aiusi  que  l'a  démon- 
tré, U  y  a  bien  longtemps,  mon  illustre  maitre.  M.  Hébert,  et  d'autre 
part,  jusque  dans  les  Alpes  Vaudoises. 

DeFlumet  à  Mégëve.  on  rencontre  d'alrord  les  dépOts  du  Trias, 
ensuite,  du  Lias  ;  puis,  vers  le  plateau  de  Még&ve,  une  vaste  trouée 
ami>ne  au  jour  les  schistes  cristallins  bordés  d'un  petit  liseré  de 
couches  triasiques.  A  l'Est  de  Még&ve  est  le  Mont-Joly,  gigantesque 
pain  de  sucre  dont  le  sommet  dépend  du  Dogger  ;  tandis  qu'à  l'Ouest 
de  ce  village,  sont  les  montagnes  de  la  Tète-de-Torcaz,  séparant  Mé- 
tîÈvo  de  La  Gieltaz,  et  forméns  par  les  dépôts  du  Lias  alpin,  sauf  pour 
cmix  qui  couronnent  les  sommets  de  la  Crois-de-Baulet  et  les  chalets 
de  Cœur,  qui  dépendent  aussi  du  Dogger. 

Le  Liasà  faciès  alpin  a,  dans  ces  montagnes,  au  moins  tiOO  mètres 
d'épaisseur.  Notons  qu'entre  Ormaret  et  Combloui  les  couches  du 
Lias  sont  totalement  imprégnées  d'une  asphalte  poisseuse,  asphalte 
que  l'on  retrouve  dans  les  mêmes  conditions  de  gi^^emcnt,  au-delà  du 
HoDt-Joly,  vers  Belleville,  à  l'Ouest  du  lac  de  La  Girottaz. 

Au  Nord  d'Ugines,  au  hameau  de  la  Plagne,  ces  couches  du  Lias 
sont  plissées  en  S,  pli  que  l'on  retrouve  fers  l'Arpettaz  et  les  Fra- 
chettes.  Plus  au  Nord,  dans  le  haut  de  la  Saucisse  ou  Chausgisse, 
ces  couches  liasiques  sont  courbées  en  arc,  la  partie  concave  tour- 
née au  Siid-Eal.  Ou  a  : 

Fig.  3. 


Lias  alpin,  1.  Calcaires  bleu Mres. 
Oxfordien.  S.  Marnes  noires. 
7..  de  l'A.  tenuilobalui,  3.  Calcaires  allernaat  a' 
t.  Tilhonique.  ; 
Berriasien.  i.  Marno-calcaires. 
s.  Valaiigien. 
T.  Hauleiiïieii. 
8.  Urgonien. 


c  Jes  lils  marneux. 
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C'est  aa  rocher  de  La  Giettaz  que  les  couches  du  Jura  noir  présen- 
tent le  plissement  le  plus  net,  ainsi  que  Tindique  la  flg.  4. 

Fig.  4. 


RoGher  de  La  Gieit^c 


Môme  légende  que  pour  la  fi^.  3. 

Le  même  pli,  moins  couché  cependant,  se  retrouve  vers  Le  Plan, 
au  N.-E.  de  La  Giettaz.  11  disparaît  vers  les  chalets  de  Cœur  en  môme 
temps  que  la  faille  F,  qui  est  celle  de  la  vallée  du  Grésivaudan.  En- 
fln,  ce  pli  reparait  à  la  cascade  de  TÂrpennaz,  où  Ton  a  : 

Fig.  5,  —  Cascade  de  l'Arpennaz^  sur  la  route  de  Magland 

à  Saint-Martin, 


Chaîne  tli's 
Aié^illcs  dv  V.'LTons 


1.  Lias  alpin. 

2.  DoRger. 

3.  Callovien  et  Oxfordicn. 

4.  Zone  de  VAm,  tenuilobatus. 

5.  Tithonique. 

6.  Berriasien. 

7.  Valangien. 
s.  HcUiterivien. 
\K  Urponien. 

Ainsi,  d*Uginesà  Sallanchcs,  les  dépôts  du  Jura  noir  présentent 
toujours  le  faciès  alpin.  Ils  sont  en  général  très  pauvres  en  fossiles  ; 
cependant,  dans  les  assises  supérieures,  à  Nanchard,  près  de  La  Giet- 


I 

I 
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tu,  bL  danilea  carrière  située*  le  longiteTArondine,  entre  La  Giet- 
Uz  et  Plumet,  lU  gonl  un  peu  plui  abondants.  Je  cilcrni  :  'lin.  tvr- 
pgntinm,  Vcdm  liaiiais  et  Be/emnilesaculus. 

Le  Dogger,  avec  Ai».  Parkiuxoni  et  Am.  B^uniihrieiianus,  esiïte  aux 
cbaletx  duCœur.eolre  La  GivKaz  ctSulUachvs;  uuSiid  do  ces  chalets 
i)  sembla  avoir  dUparu  A&ns  lu  faille  du  Orésivaudaa. 

L'nilordien  ^ous  lorme  de  m;it-Det(  noire!i  à  j4in.  cordalus  est  asset 
bien  développé  dans  le*  pré*  mi-dc^xus  de  La  PUgnt^  ;  maïs,  où  je  l'ai 
trouvé  le  plui  QutlcmenL  caraclérisé,  c'est  aus  cbnli>ls  do  Merdacier 
d'en  bas  et  d'en  haut.  Parmi  les  fossiles  &  l'état  de  rogooas  que  j'y 
ai  trouvés,  je  dterai  :  J 


.(m.  cordatiii. 


Bd.  I 


Ra  réalité,  i'Oxi'ordien  Torineici  un  long  ruban  allant  de  la  Cluse 
de  Favcrgca  h  c<ïlles  de  Sallanchc»-  Il  nsl  recouvert  par  des  calcaires 
ii  Am.  transversariru  iUT  lesquels  ou  trouve  un  beau  dévuloppemeat 
de  U  lone  h  Am.  lentiilobalui.  l^nfln,  le  Jurassique  se  termine  par  les 
couches  du  Tlthoniquc,  suppotlanL  lea  dUlérenls  étages  du  Crétacé 
inférieur,  sur  lesqueU  ou  trouve,  plus  à  l'Ouest,  le  Séiionion  et  le 
Tertiaire.  De  telle  sorte  qu'une  coupe  allant  des  bords  de  l'Arly  ou  de 
Uégëve  à  l'aréte  formée  par  le  Grand-Carre  ou  les  Aravis,  et  de  Ift 
âu  centre  de  U  vallée  de  Serraval  au  neposoir  donne,  à  partir  des 
schistes  oietallins,  tons  les  dépôts  sédimeutaires  des  Alpes  cal- 
caires de  ia  Savoie;  c'esl-à-dire  <iue  nous  avons  iri  L'i  n^.pélilioD 
de  la  coupe  classique,  allant  de  la  montagne  de  Pormenaz  à  la  pointe 
des  Fiz. 


ûe  Saittl-Ferréolà  Serraval{l]. 

A  l'Est  de  Saint-Ferréol  sont  les  niontsdeNambellet  etduReplens. 
Il  est  difficile  de  trouver  un  hiéroglyphe  stratigraphique  plus  em- 
brouillé. Vus  de  Favergesoude  plus  près,  de  Saint-Ferréol  ou  de 
Chenay,  ces  rochers  paraissent  formés  de  calcaires  en  gros  bancs 
plissés,  cassés  et  retombés  les  uns  sur  les  autres.  Quand  on  en  fait 
l'ascension,  on  y  trouve  de  bas  en  haut  :  le  Hysch,  le  Malm  et  l'Infra- 
néocomien,  puis  ces  deux  derniers  niveauT  se  répètent  en  superpo- 
sition directe  et  au  sommet  on  a  de  nouveau  le  (lysch. 

Nambellet  et  le  Replens  ne  peuvent  se  comprendre  qu'aprts  l'é- 
tude de  la  coupe  de  Saint-Ferréol  à  Serraval.  Voici  cette  coupe  : 


(1)  Voir  ta  cane  gâologique  ils  Sulens  a 


■j  placée  à  la  lin  de  ci 
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A  Noyeray,  près  de  Saint-Ferréol,  on  a  des  carrières  dans  des  cal- 
caires nummulitiques  dépendant  du  second  nireau  fl)  c'esl-à-dire  i 
IV.  *(î'/(î(a.  Ces  calcaires  sont  recouverts  en  allant  sur  Saint-Ferréol, 
par  des  schistes  et  des  grès  moHassiqiies  du  (lyscb,  lesquels  s'eu- 
l'oiicent  sons  la  petite  rivière  du  La  Chaise  et  viconent  s'appuyer 
contre  le  Namhellet  et  le  Replens.  Ces  dépAls  de  i'Eocène  se  prolan- 
gent par  Pontaoy  jusqu'au-del^  du  village  Les  Combes  ;  mais  de  ce 
cAlé,  au  lieu  d'ëlre  àl'étal  de  calcaires  à  Nummuliles,  de  schistes  ou 
dv-  grès  niollassiques,  ce  sont  des  poudingues  lorniés  par  de  gros 
cailloux,  m6me  des  blocs,  de  calcaires  jurassiques  ou  néocomiens, 
voire  mâme  de  calcaires  h  TV.  iiriata,  redressés  verticalement  et 
en  discordance  avec  les  banca  jurassiques  formant  la  rive  gauche 
du  ruisseau  descendant  du  rocher  des  Echeaux.  Au-delà  du  pont 
jelé  sur  ce  ruisseau,  est  le  rocbcr  de  La  Chapelle.  Il  est  formé  de 
calcaires  gris  foncé  en  bancs  tout  disloqués  et  renfermant  dans  le 
beis  de  grands  Aptycfnix  et  à  la  partie  supérieure  quelques  Ammonites 
du  Berriasien.  Les  marno-calcaires  de  cet  étage  s'arrêtent  bientM 
contre  des  marnes  noires  à  fossiles  de  l'Oxfordien  :  Am.  cordafun, 
Am.  plicalilis  et  Bel.  /lastalus.  Ces  marnes  noires  sont  à  la  base  du 
rocher  des  Essérieus,  lequel  est  formé  de  Malm,  de  calcaire  blaoc 
jaunâtre,  sublilbographique,  à  rognons  blonds  et  Am.  transtlorita, 
passant  insensiblement  aux  marno-calcaires  du  Berriasien  avec  Am. 
senmvlcaius,  Am.  occitanieus,  etc.  A  leur  tour,  ces  derniers  marno- 
calcaires  s'arrCteat  contre  des  marnes  noires  à  Am.  cordalus  de 
rOxfordien,  Ces  marnes  noires  formant  la  base  du  rocher  de  la 
Pierre-de-Fer  où  l'on  trouve  également  le  Malm,  le  Tîthonique  et 
les  marno-calcaires  du  Berriasien.  EnDu,  dans  le  haut,  ces  marno- 
calcaires  paraissent  former  un  pli  synclinal,  tandis  que  vers  le  pont 
de  Serraval  est  un  autre  pli  anticlinal  rompu  Jusqu'aux  marnes  noires 
de  rOxfordien. 

Trois  plis-failles  dirigés  S.-S.  E.  àN.-N.-O.  découpent  donc  les  ma- 
melons situés  entre  Saint-Ferréol  et  Serraval  en  formant  des  cr6ts  à 
regard  ouest  comme  cela  existe  dans  le  Jura  méridional  et  le  massif 
des  Beauges.  Vers  le  hameau  du  Sappey  et  l'ancienne  route,  ces 
crëts,  très  rapprochés  les  uns  des  autres,  sont  d'une  observation  dif- 

(1)  Jadis  second  niveau,  parce  quet'Eocène  des  Mpeti  calcaires  de  SaToie  com- 
prend  de  haut  en  bas: 


!.  Lignites  el  marnes  à  Cythtrea  Ktllatioi 
I.  Calcaire  grossier  à  iV.  per/bro(a  (premif 
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ficile,  ce  qui  explique  sans  doute  pourquoi  leur  étude  avait  été  né- 
gligée. 

Revenons  maintenant  au  Nambellet.  Le  rocher  de  la  Pierro-do-fer 
se  prolonge  au  Sud  pour  en  former  le  sommet,  ainsi  que  l'indique  la 
fig.  0.  On  trouve,  en  effet,  an  sommet  du  Nambellet  les  marnes 
noires  oxfordiennes  de  la  base  du  rocher  de  la  Pierre-de-fer,  tandis 
que  le  reste  de  la  coupe  de  ce  rocher  se  voit  en  descendant  au  Nord 
sur  La  Chaise.  Dans  le  haut  du  Nambellet,  mais  vers  le  Sud,  les 
marnes  oxfordiennes  s'arrêtent  contre  des  marno-calcaires  du  Ber- 
riasien,  correspondant  à  ceux  des  rochers  des  Essérieux,  et  succes- 
sivement, en  descendant  de  ce  côté,  on  retrouve  la  coupe  des  Essé- 
rieux,  mais  le  tout  est  extrùmement  bouleversé.  Cependant,  les 
marnes  noires  du  rocher  des  Essérieux  sont  bien  représentées  le  long 
de  la  nouvelle  roule  de  lleplens  à  Saint-Ferréoi,  oîi  elles  sont  même 
assez  fossilifères.  J'y  ai  trouvé  Am,  cordatus,  Am.  plicatilis,  Atn.  tor^ 
tisulcatuSy  etc.  Un  des  échantillons  de  VAju,  cordalus  est  ployé  jus- 
qu'à quatre  fois,  de  façon  qu'il  a  assez  bien  la  forme  d'un  carré. 
Enfin,  au-dessous  de  ces  marnes,  on  retrouve  les  marno-calcaires  du 
Berriasien  correspondant  à  ceux  du  rocher  de  La  Chapelle.  En 
résumé,  on  retrouve  au  Nambellet  et  le  long  de  la  nouvelle  route  de 
Replens  à  Saint-Ferréol,  mais  fortement  resserrés  les  uns  contre 
les  autres,  les  trois  rochers  jurassiques  de  La  Chapelle,  des  Essé- 
rieux et  de  la  Picrre-de-Fer. 

Avant  de  quitter  la  coupe  de  Saint-Ferréol  au  pont  de  Serraval, 
on  fera  remarquer  que  le  rocher  tithonique  sur  lequel  s'appuie  un 
des  bouts  du  pont,  se  prolonge  au  Nord  jusqu'au  mont  Cerny  où  Ton 
constate  un  beau  développement  des  deux  niveaux  du  Tithonique; 
puis,  sur  les  calcaires  blancs  sublithographiques,  à  Am,  ty^ansitojnus 
sont  des  marno-calcaires  du  Berriasien  relevés  îe  long  du  ruisseau 
jusqu'à  la  verticale;  peut-être  môme  y  a-t-il  ici  un  lambeau  de 
Sénonien. 

Rochers  situés  au  Nord  de  Marlens, 

Au  Nord  de  Marlens  sont  de  gros  rochers  jurassiques  allant  de 
Verthermezez  au  Col  de  Fer  menant  au  haut  de  Marlens. 

Immédiatement  à  la  sortie  Nord  du  villaj^'e  de  Marlens,  vers  la 
partie  supérieure  des  vignes,  on  trouve  les  marnes  noires  de  TOxfor- 
dien  avec  Am,  cordatus.  On  les  voit  principalement  dans  un  ruis- 
seau situé  à  rOuest  du  chemin  menant  au  mont  et  à  la  côte  de  Mar- 
lens. Ces  marnes  forment  ici  un  long  ruban  allant  se  perdre  sur  la 
rive   droite  du   ruisseau   descendant  du  Col  de  Fer,    Au-dessous, 
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existe  totito  la  *ér\»  du  Mulm  jusqu'au  liurrliisivu  mnis  seulomont 
tur  k's  rocburs  uilués  &  l'Ouest  du  Col  de  Fit. 

Lo  long  àa  la  route  de  Marions  &  la  cAte  da  Marloni;,  entre  800  el 
SSO""  on  voit  le  contact  ealro  lo  flyxch  et  le  Malm,  ainsi  que  l'indique 


P[g.  7.  Chemin  de  Marient  à  tacôte  de  Mariena. 


I 


/  I.  Cklciin  oompact,  ta  buo»  &lurnt(il  aru:  ilm  lit-i 

^  2.  Calcaire  tout  broyé,  [i«r  4uite  de    l'action  du    [ili-Uille. 
fl;tali,       S.  Gris  et  scbljici. 

II  est  à  remarquer  qtia  ce  pli^raille  étant  *ur  la  dire^^tion  de  celui 
du  pont  de  S«rravnl  h  U  Hnltièro,  fitnit  fitre  considôni  comme  en  re- 
prAsuntant  la  ti.'rmi nation  ind,  bien  qu'il  n'ait  pas  aflucté  les  coa- 
cliei  da  ftyieli  qui  recouvrent  caa  roctiers  jurasaiqusa du  UoDt&  S«r- 

flor//ers  du  Houchi-I  et  de  Toret  à  l'Ouest  de  MnnI -Dessous. 

Au  Nord  du  villagâ  du  Ëoiichet  est  un  gros  rocher  de  marnes  et 
de  calcuires  jurassiques.  Sur  la  roule,  il  commence  vers  les  der- 
nières maisons  situées  au  N.-K,  du  Villiird.  lin  s'élavant  de  ce  point 
vers  la  carrière  de  Meatbion,  on  trouve  d'abord  les  schistes  du  llysch, 
puis  : 

1.  Des  calcaires  alternant  avec  des  lits  marneux; 

2.  Des  marnes  noires  avec  Am.  cordalus,  Am.  plicatilis; 

3.  Des  marno-calcaires  peu  fossilifères: 

4.  Des  calcaires  en  bancs  de  0,15  à  0,20  d'épaisseur,  alternant  avec 
des  lits  marneux  de  0,03  &  0,05  d'épaisseur  et  renfermant  Am.  pobj- 
fildcut,  Am.  tenuilobalui,  Am.  comptui; 

5.  Des  calcaires  en  gros  bancs,  rognonneux  k  la  surface,  avec 
grands  Apli/ehus  tparxitamrllosus. 

6.  Des  calcaires  d'un  fcris  jaunâtre  et  contre  lesquels  s'appuient 
des  amas  de  poudingue  formés  de  gros  caillons  de  tjnem,  de  proto- 
gine,  de  micaschiste»,  de  quartzites,  de  calcaire»  noirs  jurassiques, 
de  calcaires  jauo&tres  sublitbographiques,  do  silux,  etc.  Ce  pou- 
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dingue  enveloppe  le  rocher  du  Bouchet  de  l'Ouest  à  TEst  en  passant 
par  le  Nord,  tandis  qu'au  Sud  il  l'est  par  le  flysch.  M.  A.  Favre 
dit  (1)  qu'à  la  colline  du  iJouchet,  des  calcaires  contenant  N.  Biarit- 
ziana^  d'Ar.,  alternent  avec  le  poudingue. 

Sur  la  rive  gauche  de  La  Chaise,  entre  Bandère  et  La  Savattaz,  est 
un  autre  rocher  Jurassique,  le  Toret,  comprenant  aussi,  dans  le  has, 
vers  le  Pontet,  sous  des  éboulis,  des  marnes  noires  oxfordiennes  sur 
lesquelles  on  retrouve  la  coupe  du  Bouchet. 

Uockers  du  Marais  et  du  Cuchet 

Immédiatement  à  TEst  du  hameau  Le  Marais,  situé  au  Nord  de  la 
Bottiëre,  on  rencontre  des  calcaires  jurassiques  que  l'on  peut  consi- 
dc^rer  comme  étant  le  prolongement  sud  de  ceux  du  Cuchet,  rocher 
formé  à  la  base,  par  des  calcaires  de  la  zone  à  Arn,  tenuilobatus  et  au 
sommet  par  les  calcaires  en  gros  bancs  du  Tithonique  recouverts  par 
les  marno-calcaires  du  Berriasien  sur  lesquels  on  trouve  le  ilysch, 
alternant  dans  le  bas,  avec  des  calcaires  remplis  de  nombreuses 
petites  Nummulites.  On  a  donc  : 

Fig.  8.  —  l>a  CuchoA  à  Sultus 

M.  lie  Su! «MIS 

Le  I..1V  -     -  -.  /; 

»  .  ■  .   -»  ^ 

liiilu-i  C^       .'  ■'    '  ■■• 


1.  Inlra-lias. 

2.  Siiiémuricn. 

3.  r^iasiori. 

4.  Z  «ne  <lo  VAm.  tfnuihthatus. 

5.  Tilhoniiine. 

6.  Berriasien. 

7.  FIvsch. 

m 

8.  Calcaires  à  petites  Xiimmiilitcs  iniercalôs  dans  le  Flysch. 

Entre  Sulens  et  les  rochers  dn  Marais,  on  (exploitait  autrefois    du 

gypse  terreux  associé  à  un  grès  charbonneux,  dit  M.  A.  Favre,  et  que 
ron  vendait  aux  cultivateurs.  Ce  gypse  est,  à  la  base  de  la  l'aille  de 

Sulens. 

(1)  M,  A.    Favre.    Wr.hf-rchps    g>i(ihifriifue8  dans   les    partie:i   de    la    Saroie,  du 
Pii'tnont  H  de  la  Suisse,  T.  II,  p.  20i>, 
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La  Montagne  de  Sulens 


Il  résulte,  de  ce  qui  précède,  qu'une  série  de  rochers  jurassiques 
alignés  sensiblement  S.  S.-E.  à  N.  N.-O.  et  hachés  par  des  plis-failles 
do  môme  direction,  s'élèvent  projirressivement  de  Saint-Férréol  à 
Serraval,  et,  par  les  rochers  du  Col  de  fer,  du  Toret,  du  Bouchot  et 
du  Cuchet,  jusqu'à  la  montagne  de  Sulens. 

A  l'Est,  cette  montagne  est  séparée  d'une  autre  montagne  juras- 
sique, par  un  col  tertiaire  situé  à  environ  iJiOO  mètres.  Ainsi,  ce 
que  la  carte  appelle  montagne  de  Sulens,  forme  deux  masses  juras- 
siques, l'une  qui  est  réellement  Sulens,  et  Tautre,  située  plus  à  TEst, 
et  qui  m'a  été  désignée  par  les  gens  du  pays  sous  le  nom  de  plan  du 

Tour. 

Mont  de  Sulenu 

Planbois  est  un  col,  à  l'Ouest  de  Sulens,  fiiisant  communiquer  le 
Gropt  et  Vallier  avec  Sous-Sulens  et  Manigod.  Le  chalet  de  Planbois 
est  sur  le  Trias,  mais  de  chaque  côté  des  prés,  on  a  le  Lias  comme 
l'indique  la  fig.  0. 

Fi  g.  0.  —  Planbois  à  Sulens 
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(    Il  Jlli'Uh;  •. 

M.irnn-i- ilciin."^  i 

l'till^Ii'S. 

IritîM-  lia< . 

SiM(''iminen. 

.'. 

Lia<ien. 

('.. 

Flv<.li. 

La  baudo  Iriasicjui*  de  IManhois  x'  j^rolonm'  vits  La  Krass»^  où  «.lie 
est  surmonl<^e  j)ar  ilnlra-li.is  rociJinnt  iri  jjar  r;il»l)ô  Vallci.  Plii>  au 
Sud,  elle  disparaît  :  e.'ost  ain>!  i|ii'à  V\]>\  du  liainrau  Le  («ay  Voir 
fic^.  S  .  lo  Flysoh  s'arit'^t».'  coutr»'  U-  .-iiu'Mimrii'H.  Mais  c\\c  ri'j)araîl  aux 
anciennes  carrièr-'s  à 'rypse  dii  M.irii>  et  a^  Ncii-l  du  Mont  de  la 
Botlière  ;  (îUe,  doi!  rlr'  à  uu«'  !".iil:'''  ;):of  (U'I.'ik'  .-'Mis  k-  r'Iy^.'li  ini  U  s 
él)ouli<,  plusieurs  perM»nnes  in'ayanl  a-suié  qu'il  suldsail  de  laire 
des  trous  de  quelques  mètres  pour  y  trouver  du  ^\vpse. 
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Les  chalets  de  la  Cheville  sont  au-dessus  du  Mont  de  la  Bottière  ;  on 
y  voit  le  Flysch  s'arrêter  contre  le  Trias  et  le  Lias;  plus  à  l'Est 
d'énormes  éboulis  font  disparaître  les  contacts. 

A  rOuest  de  Greverman,  le  Trias  est  bien  développé,  ainsi  qu'à 
l'extrémité  nord  du  col  de  Suleus.  On  y  trouve  surtout  des  car- 
gneules  et  des  marnes  rouges  argileuses,  recouvertes  par  l'Infra-lias 
et  tout  le  Jura  noir. 

Des  chalets  de  La  Cheville  à  Greverman  et  au-delà,  je  crois  que  les 
éboulis  recouvrent  un  lambeau  de  Jura  noir  et  de  Trias  décroché, 
par  suite  d'une  rupture  locale,  de  la  masse  principale. 

Le  Trias  décrit  donc,  au  pied  du  Mont  de  Sulens,  un  grand  fer  à 
cheval,  allant  de  l'Ouest  à  l'Est  en  passant  par  le  Sud.  On  remar- 
quera que  la  coupe  de  Planbois  indique  que  les  couches  du  Jura 
noir  du  Mont  de  Sulens  sont  courbées  et  inclinées  à  l'Est  ;  la  coupe 
du  bas  du  col  de  Sulens,  sur  le  bord  Est  du  Mont  de  Sulens,  donne 
aux  couches  une  inclinaison  différente.  On  a,  en  effet  : 

Fig.  10. 

K  M-    .1.        -..l..,..:  O 

Çr.'.i-   Nniil  ,■  .  .     /^ 

\  /■      '.•  l'  "•.■■• 

■  1    " 

.1.  Eboulis.  5.  Infra-lias.; 

/    2.  Gypse.  'i.  Sinéinurien. 

a    )    3.  Cargneales.  7.  Liasien.  fl 

(    4.  Mariio-calcaires  rouges. 

Une  coupe  générale  dirigée  de  l'Ouest  à  l'Est  et  passant  par  l'extré- 
mité nord  du  Mont  de  Sulens  donne  donc  : 

Fig.  11. 

M*    a«-      Siil.:ns 

•''cluCol  ïlt'  Sulriis  '■**.^-^\      ■   \        ■    .     .    \  . 

/^       ■■■•■•.■■•• 


■  \- 


f, 


(    l.  Gypse.  ">.  Siiii'murit'G. 

Tria>  \    2.  CaruMiouIcs.  ''..  Lia-i»M). 

\    'A,  Manin-calcaires  routes.     7.  rouiliai^ue  tertiaire. 
4.  Infra-lias.  8.  FKsch. 
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Du  U'IIu  sorte  que  la  ^  onl  du  Sulens  peul  CLm  i;<mipur6  ft  certaines    ' 
monlngnes  du  massif  dee  Ucaugi's.  dont  le  niodu  du  t'orniatton  e&t 
facile  ik  i.'X|>1i<|uor,  Par  exccnple,  les  monls  Galoppaz  ul  de  ServÎD,  près 
Ctutnbéry,  sont  rormés  par  doux  bord^  iinliclinaux  avec  ud  écrase- 
raetil  au  cootro  sous  l'oltisL  d'un  synclinal  (tj. 

Lfl  NivolQt  et  Ui  moul  Saiol-Jcan,  étjaleuieDt  prèi  do  Cbanibëiy, 
prësentoiit  Hiissi  un  1er  à  chenal,  allant  du  l'Ouesl  à  l'Ii^t,  eii  p»(sant 
par  le  Sud,  comme  au  mont  du  Suions,  m,  lur  le  N'ivglct  ^l  le  Sainl- 
Jean,  se  trouve  lu  vallÂu  dus  Diserts,  par  suilu  d'uu  faible  écrase- 
int^nl  (lu  h  un  6>ynolin>il.  De  plus,  uu  Nivolet,  nous  avons  une  camure 
localu  j'uniiant  lu  ruIUru  de  Vercl  i  Saint-Allian,  comme  nu  mont 
àe  SuletiB  nous  avons  une  cassure  locak^  Tormant  le  rucbtir  de  Le 
Cheville  h  Creverman.  Il  me  semble  doue  que  lo  mont  de  Snlens  est 
forRiÉ  par  deux  liordu  anliclinaux  avec  un  écrasemeut  en  syncUaal 
accusé  au  Nord, 

DÈS  iors,  il  rentre  dans  lu  loi  générale  de  la  rormulion  des  Alpes  cal- 
caires du  massif  des  fieauges,  où  il  est  de  règle,  en  effet,  d'avoir  les  val' 
lÉes  hautes  aux  plis  synclinaux  et  les  vallées  basses  aux  plis  anliciiaaux. 
Le  col  de  Sulens, situé  entre  le  montdeSulensetle  plan  duTour,  relie 
Creverman  aux  chalets  des  Lancbes.  Presque  au  sommtl  de  ce  col, 
&  1530  mètres  environ,  sur  le  versant  sud,  j':i!  trouvé  un  lambeau  de 
SénoDJen  en  couches  verticales  appuyées  contre  le  Trias  et  le  Lias 
en  couches  inclinées  &  l'Ouest  du  mont  de  Suleus.  La  présence  de 
celte  Craie  \h  où  je  ne  croyais  trouver  que  les  assises  du  Jura  noir 
on  du  Trias  m'a  Loiil  d'abord  p:irii  '^IniiiiliLTe.  Copciuiiinl,  eu  obser- 
vant que  ce  lambeau  de  Craie  se  prolonge  vers  le  Sud  et  que  toute  la 
partie  Ouest  du  plan  du  Tour  est  forméu  Également  par  de  la  Craie, 
puis,  qu'entre  ces  deux  lambeaux  de  Séiionien.  on  a  le  Poudingue 
nummulitique  à  gros  cailloux  de  la  colline  du  Bouchel,  recouvert  à 
son  lour  par  des  grès  et  des  schistes  du  lly^cb,  on  constate  que  l'en- 
semble est  effondré  entre  deux  failles  dont  l'une  eat  à  l'Est  du  mont 
de  Sulens,  et  l'autre  à  l'Ouest  du  pian  du  Tour.  On  a  donc  : 


(1}  Voir  f]g.  a  dans  le  Buii.  de  ta  Soc.  d'Histoire  nalurtUt  di  Savoir,  I.  Il, 
D*  4.  Etude  sur  les  dislocations  des  moQiagnes  calcaires  de  la  Savoie,  par 
U.  Hollande. 
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Vï^.  Ii2.  —  Coupe  du  col  de  Sulens,  SU7^  le  versant  Sud, 
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1.  Trias. 

o.  Sénonieii. 

2.  Infra-lias. 

7.  Poudingue  tertiaire 

3.  Siiicniunen. 

8.  Eboulis. 

1.  Lias  i  en. 

Vlan  du  Itjur. 

Le  plan  du  Tour  s'élend  des  chalets  de  Loithéo  à  l'exlrémilé  ouest 
du  plan  des  Mollies  ;  et,  d'autre  part,  du  col  de  Sulens  au  mont  de  ce 
nom. 

On  retrouve  le  Sénonien  aux  chalets  de  Loithée  : 

Fifç.  13. 
0  r. 

"        .     it       ^  _      /"     ..  -V- 

1.  Gypsu  du  Trias.  »■   S»>nonien. 

2,  Lias.  ■!•  Poudingue  et  llysch. 

La  Craie  disparaît  rapidenient  au  Nord  en  se  dirigeant  vers  le  plan 
des  iMollics,  à  l'Ouest  duquel  on  voit  le  Flysch  s'arrêter  contre  le 
Jurassique. 

Fiir.   li. 


0      \. 


!.:J._J _ 


1.   Lias.  -'•  Kv-.h. 

Au  Nord,  les  derniers  bancs  jurassiques  du  plan  du  Tour  sont 
recouverts  en  discordance  par  le  Sénonien  sur  lequel  on  trouve,  fait 
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important  à  QOler,  les  calcaires  Dummulitiques   du  second  nÎTean. 
eurmonlds  par  les  grès  el  les  3chi<ite3  du  fly^cli. 

Du  mont  de  âulens,  par  les  CerneU,  on  peut  aller  uux  chalets  des 
Lovatîcrfi,  séparés  p»r  une  falaise  du  lit  du  Fier,  et  oîi  l'on  trouve  : 

l-it;.   15- 


PIïscli. 


Il  est  curieus  de  ne  p&h  trouver  ici  le  Tithonique  et  de  voir  la  Craie 
reposer  eo  discordance  sur  les  couches  du  Malm,  Je  crois  qu'il  y  a 
eu  dËnudalioa  avant  la  formation  du  Sénonien,  la  présence  du 
Tithonique  à  la  partie  supérieure  du  Jurassique  étant  trop  constante 
dans  la  région  p»ur  admettre  une  interruption  aussi  localisée  dass 
U  sédimentation.  Du  reste,  au  .Nord  du  plan  du  Tour,  on  retrouve  le 
Sénonien  en  discordance,  non  plus  avec  leMilm,  mais  avec  le  Lias. 
Ces  faits  sont  importants  h  noter,  parce  qu'ils  semblent  indiquer 
nellcmenl  le  manque  de  dépôts  néocomiens  sur  les  monts  juras- 
siques 'le  :5uk'n;  et  du  plan  du  Tour,  tout  au  moins  sur  ce  demier. 
Du  plan  du  Tour  en  allant  sur  les  Cernets,  le  contact  du  Lias  et  du 
Sénonien  donne,  en  elTet  : 


Fig.  16. 


Plan  du  Tour       S 


Les  calcaires  jurassiques  de  celte  falaise  ont  donc  été  dénudés 
avant  les  dépôts  du  Sénonien  et  je  suppose  qu'il  en  a  été  de  même 
jusqu'au  pied  nord  du  plan  du  Tour  où  la  Craie  repose  en  discor- 
dance sur  le  Jurassique,  De  telle  sorte  que  la  coupe  allant  du  plan 
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du  Tour  au  Kier,  me  «umblu  pouvoir  Ôtre  (îguréc  comme  il  snil,  voir 
Dr.  Ifi. 

Le  mont  jurassique,  dil  Ptan  du  Tour,  présente  donc  du  Nord  an 
Sad  un  pikX.<t;tiit  par  le  bord  Ouest,  une  bande  de  Craie  en  coucbe^ 
taotftl  reposa n L  eo  dixcordunce  sur  le  Jurassique,  tanlftt  relerées 
conire  ce  damier  presr|uo  jusqu'à  lii  verticale,  ou  en  couches  pros- 
qun  horizontales,  comme  aux  chalets  de  Loithée.  Au  Nord,  la  Craie 
e»t  recouverte  par  des  bancs  de  calcaires  h  A',  utriala,  et  â  l'Uoest, 
par  un  amas  considérable  de  poudingue  uuiuinalitique  à  gros  cail- 
loux jurassique»  «>l  nfioromiens,  avec  cailloux  plus  petits  et  plus 
roulât  de  guuiss,  de  protoginc  et  de  scbietea  cristallins.  EnBu,  à 
l'Kst,  lesgrès  et  les  schistes  du  Flysch  s'arrfitent  contre  les  bancs 
Jurassiques  du  Plan  du  Tour. 


CiVRTE    GEOLOGIQUE    DES   ALMES 
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Les  Aimes. 

Au  Nord  du  Grand  Bornand,  s*élève  au  milieu  de  la  vallée  tertiaire 
de  Serraval  au  Reposoir,  un  second  massif  de  montagnes  jurassiques 
ce  sont  les  monts  de  Ghâlillon,  de  Lâchât  et  de  la  pointe  do  TAlme; 
j'appellerai  le  tout,  Les  Aimes. 

Sur  la  carte,  le  tracé  géologique  de  ces  monts  figure  assez  bien,  au 
milieu  du  Flysch,  un  brodequin,  ainsi  que  l'indique  la  fig.  18. 

A  une  heure  du  Reposoir  est  La  Touvière,  à  1:250  mètres    environ 
d'altitude  ;  immédiatement  au  pied  du  ruisseau,  on  a  : 

Fig.  19. 


1.  Quartzites  du  Trias. 
S.  Lia<. 
3.  Flysch. 

• 

Les  calcaires  du  Jura  noir  s'élèvent  jusqu'au  chalet  de  Pierre- 
Blanche,  et  môme  jusqu'au  sommet  de  la  pointe  de  l'Aime.  En  efTet, 
entre  ce  chalet  et  cette  pointe,  sont  de  nombreux  éboulis  venant  du 
sommet,  et  dans  lesquels  on  trouve  les  fossiles  du  Toarcien. 

Du  chalet  de  Pierre-Blanche  au  chalet  d'Aulerrand  on  rencontre 
d'énormes  falaises  marno-calcaires  jurcissîques  assez  fortement 
plissées,  mais  avec  une  inclinaison  générale  à  l'Ouest. 

Au  chalet  d'Auferrand  est  un  petit  lambeau  de  Sénonien  appuyé 
contre  le  Jura  noir.  Cette  Craie  se  prolonge  jusqu'au  col  d'Auferrand, 
où  Ton  a  : 

Fig.  19  bis. 

Col     d'Auferrand 


l.  Lia-,  2,  Tivonien.  3.  Gault. 

4.  Sôiionion.  5.  Xumiiiulilique.  6.  Flysch. 

Le  vallon  de  Maroly  est  compris  entre  la  pointe  de  TAlme  et  le 
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moot  Lâchai.  Duos  le  ruisseau  des  Bouts,  vers  la  Touvière  et  l'Or- 
sHIlËre  situées  daus  le  bas  de  Gebet,  on  voit  ie  contact  du  Trias  et  du 
Uas. 

Fig.  20. 


Îl.  Rocbei  ooireiuu  il'uu 
racide  cblorliyJrii)u( 
>.  CAfitueuIvs. 


9  foiicâ.   riUanl  k   p«iue  effervescence  k 


Dans  les  roclies  noires  argileuses  existe  encore  l'ouverture  d'une 
sncienne  galerie  faite  dans  le  but  d'y  rechercher  du  charbon.  Ces 
roches  noires  ou  d'un  gris  Toncé  ont  été  considérées,  en  eOet,  comme 
dépendant  du  terrain  houiller,  plutôt  que  du  Trias.  Cependant,  on 
D'y  trouve  aucune  <;mpreinte  de  plantes:  de  plus,  leurs  relations 
stratigraphiques  avec  les  cargneules  me  les  font  considérer  comme 
étant  triasiques.  Je  ne  sais  si  on  y  a  trouvé  du  rbarbon,  mais  alors 
même  qu'on  y  aurait  exploité  ce  combustible,  cela  ne  serait  pas  une 
raison  pour  les  regarder  comme  houillères.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
que,  vers  les  bains  de  Saint-Gervais,  on  trouve  les  mômes  roches  ac- 
compagnées d'anthracite,  mais  le  tout  au  milieu  du  Tria^. 


Fig.  21. 


-  Bains  de  Saint-Gervais 


1.  Schistes  cristal  lins. 
/  S.  Quartiites. 

[  3.  Calcaires  compact!  jau 

1  s.  Couche  à  cliarbon  au 
I  argileuses. 

\  e.  Cargneules. 


'c  des  calcaires  celluleui. 


}  grès  micacés  et  de  roches  noires 


Si  du  village  de  Saint-Gervais  on  descend  &  l'établissement  des 
bains  par  le  chemin  des  lacets,  on  ne  voit  arOeurer  que  des  quart- 
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zites  qui  s'étendent  en  direction  du  N.  au  S.  ayec  pente  yers  TOuest 
de  35^  C'est  dans  celte  formation  que  se  trouve  intercalé  le  banc  de 
jaspe  exploité  au  Fayet,  près  delà  cheminée  des  Fées  et  qu'on  voit 
encore  affleurer  au  Sud  vers  le  torrent  du  Bon-Nant  au-dessus  de 
Saint-Gervais.  Dans  le  bas  des  quartziles,  on  remarque  des  calcaires 
compacts  jaunes  celluleux.  Pour  voir  nettement  cette  formation  qui 
est  cachée  ici  par  le  torrent,  il  faut  suivre  le  flanc  Est  du  vallon  des 
bains  ;  là,  la  route  de  rétablissement  est  taillée  en  partie  dans  cette 
formation  qui  apparaît  d'une  manière  très  nette.  Au-dessus  de  ces 
calcaires,  on  trouve  des  gypses  qui  ont  donné  lieu  à  une  exploitation 
à  10  mètres  au-dessus  des  bâtiments  dits  de  la  Lessive.  Ces  gypses 
forment  là  un  dépôt  qui  semble  alterner  avec  quelques  bancs  de 
cargneules  :  puis,  ces  derniers  reprennent  pour  former  un  dépôt 
continu.  Les  grottes  du  Châtelet,  au-dessus  de  l'établissement,  sont 
entièrement  dans  les  cargneules.  A  20  mètres  au-dessus  des  grottes, 
en  remontant  la  rive  gauche  de  Bon-Nant,  on  trouve  le  commence- 
ment d'un  dépôt  anthracifère  qui,  en  1860,  a  donné  lieu  à  des  re- 
cherches d'anthracite.  Ces  recherches  n'ont  pas  été  continuées,  le 
propriétaire  de  l'établissement  des  bains  s'étant  empressé  d'acheter 
les  terrains  sur  lesquels  reposent  ces  dépôts  dans  le  but  de  paralyser 
les  travaux.  Les  couches  à  charbon  sont  accompagnées  de  grès  mica- 
cés passant  aux  schistes  argileux  noirs  et  formant  le  toit  et  le  mur  du  filon 
uC anthracite^  le  tout  étant  bien  intercalé  dans  des  bancs  de  car- 
gneules. 

M.  Lâchât,  ingénieur  en  chef  des  mines,  à  Chambéry,  m'a  parlé 
plusieurs  fois  de  cette  intercalalion  qu'il  a  visitée  au  moment  oti  se 
faisaient  ces  recherches,  et  pour  lui  cet  anthracite  est  nettement 
triasique. 

Avec  M.  Lâchât,  je  ne  crois  pas,  en  ellet,  qu'il  y  ait  eu  ici  glisse- 
ment des  terrains. 

11  me  semble  donc  que  l'anthracite  de  Saint-Gervais,  intercalé 
dans  des  grès  micacés  et  des  schistes  argileux  noirs,  est  triasique; 
et  qu'il  en  est  de  même  des  roches  noires  argileuses  du  vallon  de 
Maroly  ;  c'était  aussi  l'avis  de  M.  Lory  pour  ces  dernières. 

Ces  roches  noires  argileuses  du  vallon  de  Maroly  se  voient  égale- 
ment au  col  des  Annes,  et  entre  les  monts  de  Lâchât  et  de  Châ- 
tillon,  où  elles  sont  accompagnées  par  des  grès.  C'est  ainsi  qu'au 
chalet  du  Creux  on  a  : 
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Fig.22. 


î  II  Orèi  TCrU,  ijuelqoefnis  ooirs,  aiec  rochea  argileuses  u 
Trlii.  I  s.  C*rgneule». 

(  S.  Uaruo-ulcaires  roD^es. 
(  «.   Infra-lia;. 
JariDOir.  1  ^   gin^murien 

Enfin,  les  cargneules  el  les  marnes  rouges  du  Trias  se  prol  ongent 
par  les  Annes  jusque  vers  le  sommier  d'amonl.  De  telle  sorte  qoe 
l'on  a  la  conpe  générale  suivante  allant  du  col  d'Auferrand  au  som- 
mier  d'Amont,  en  passant  par  la  pointe  de  l'Aime. 


1,  Trifts. 

t.  Intralias. 

3,   Slnéraurieu. 

*.  LîAElea  et  Toireien. 

5.  Urgonien. 

a.  Oauli. 

7.  Sênonien. 

8.  N'ummulitique. 
t.  Flysch. 

Entre  le  mont  Lâchât  (2064  mètres)  et  ceux  de  la  Croix  de  Châtil- 
lon  (1712  mètres)  est  un  vallon  élevé  (1600  mètres)  orienté  comme 
celui  de  Maroly,  et  situé  entièrement  sur  les  grès,  les  roches  noires 
argileuses,  les  cargneules  et  les  marnes  rouj^es  du  Trias. 

Les  coupes  (flg.  24  et  25),  relevées  l'une  au  pied  S.-E  du  mont  La- 
chat,  l'autre  au  pied  de  la  Croix  de  Ch&tillon  donnent  nettement 
l'allure  de  ces  dépAts. 
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Fig.  24.  —  Extrémité  sud-est  du  mont  Lâchât, 


loas.  V 


1.  Grès  (1*1111  gros  vert  ou  noirs,  avec  roches  argileuses  noires. 
S  i,  Cargneules  et  calcaires  jaunes  celiuleux. 
jl  3.  M  riio-calcaircs  rouges, 
l  1.  Ma 


Marnes  noires. 

5.  Iiifra-lias. 

6.  Siiiéinurien. 


Fig.  23.  —  Les  tours  de  la  Croix  de  Châtillon, 


1,  2,  3,  4,  5  et  6,  comme  pour  la  fig.  2  4. 
7.  Séiionien. 
•  8.  Flysch. 

Les  couches  du  Trias  descendent  jusque  vers  le  hameau  du  Fou- 
blanc  et  vont  ensuite  au  Nord,  vers  la  Malalerie,  tandis  que  les  cal- 
caires liasiques  s*;irrôtent  vers  les  Geltiors.  Au  Sud  de  ce  hameau,  est 
le  Crozal  où  l'on  voit  les  calcaires  du  Sénonien  s'appuyer  contre  les 
calcaires  du  Lias  de  la  Croix  de  Châlillon. 

Enfin,  je  crois  que  la  masse  jurassique  de  Châlillon,  de  Lâchât  et 
de  la  Pointe  de  l'Aime  est  aussi  due,  comme  les  rochers  de  Sulens,  à 
une  série  de  plis  synclinaux  et  anticlinaux  limités  par  des  plis-fail- 
les. De  telle  sorte  que  Ton  peut  résumer  la  structure  de  ces  mon- 
tagnes dans  la  coupe,  fig.  26. 
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Fjg.  36.  —Le»  Aime», 
sa 


I.a  t^dc  l'Ah» 


.  Trias. 
.  Infra-li 

.  Sinémui 
I,  LiïEieri  ei  Toarcien. 

i.     KlïBfh. 

Itemarr/ai^i  au  sujet  des  dépôts  formant  les  deux  versants  de  la  nalléi^ 
de  Serraval  ttu  Reposoir. 

Au  sommet  du  Grand-Carre,  altitude  2414  mètres,  j'ai  trouvé  le 
Sénonien.  CetÉtagea  ici  udb  grande  épaisseur.  Au  col  de  la  Truie, 
au  Sud  du  GraDd-Carre,  il  repose  sur  un  GauU  noir  a^sez  riche  en 
Tossiles;  au  Nord  des  chalets  de  Marlens,  il  est  recouvert  par  une 
Turte  masse  de  calcaires  nutnmulitiques  plissés,  puis  coupés  brus- 
quement &  l'Ouest,  tandis  que  lui-même,  en  couches  plu^  Dexibles. 
continue  à  s'i^lendre  à  l'Ouest,  mais  en  se  courbant  de  plus  en  plus 
en  voûte.  Enfin,  vers  le  plan  des  MoJlies,  la  rupture  des  calcaires 
nummuiiliques  s'arrête  et  ceux-ci  souC  recouverts  par  fe  flyscù. 

Au  Sud,,  ces  calcaires  nummuliliques  vont  en  diminuant  en  sur- 
face et  en  Épaisseur,  tandis  qu'au  Nord,  après  une  faible  inlerruption 
due  à  la  faille  du  Fier,  iU  forment  une  grande  masse  s'étendant  de 
Comburce  jusqu'au-delà  de  la  cluse  du  col  des  Aravis.  Il  est  à  remar- 
quer que  ces  calcaires  uummulitiques  enveloppent  le  mont  Maisy, 
en  y  cachant  sans  duute  la  Craie  par  transgression,  car,  partout  ail- 
leurs, ils  la  recouvrent  (1).  En  se  rapprochant  des  Aimes,  ces  calcai- 
res nummuliliques  s'amincissent  considérablement  pour  reprendre 
une  nouvelle  extension  au  Nord  de  la  Chartreuse  du  Iteposoir. 

Au  Sud  du  hameau  de  la  Frasse,  le  long  de  la  route  de  Nancy  à 
Roœme,  j'ai  relevé  la  coupe  représentée  Qg.  27,  où  l'on  voit  les  cal- 
caires nummulitiques  reposer  sur  les  couches  du  Sénonien  légère- 
ment usées  en  biiîeau. 

(i)  CepenJanl,  iiouadevons  remarquer  i^ue  ceue  colline,  traversée  par  une  clutc 
allant  jurqu'à  l'Urgonien  ne  présente  |-as  aux  extrémités,  sur  cet  Urgonien,  de 
Oaalt,  ni  de  Craie. 
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Fi  g.  27.  —  houte  de  Nancy  à  Homme, 

S.E  ^^ 


1.  Urpronien.  2.  Oault.  3.  Sénonien. 

•I.  Nummulitique.  5.  Fiyscli. 

Sur  le  versant  ouest  de  la  vallée  de  Saint-Ferréol  à  Serraval,  on 
voit  aux  chalets  de  rArclozan  et  à  la  mine  de  Montmin,  encaissés 
dans  un  petit  pli  synclinal,  les  terrains  tertiaires  signalés  par  M.  A. 
Favre  dans  ses  recherches  géologiques  dans  les  parties  de  la  Savoie 
et  de  la  Suisse,  tome  II,  pages  189  et  suivantes.  Les  lignites  que  l'on 
trouve  ici  sont  au  niveau  de  ceux  d'Ëntrevernes  et  de  Pernant  et  de 
ceux  que  j'ai  décrits  au  Trélod  ;  ilssont  également  recouverts  par  les 
calcaires  à  .V.  striata.  Au  Nord  des  chalets  de  TArclozan,  sur  le 
flanc  EA  des  Fretleset  de  la  Tournntte,  on  a  :  Fig.  28. 

Fig.  28.  —  Les  trois  Varnes  au  IW-E.  de  Serraval. 
Même  légende  que  pour  le  n*27. 

?.a    ToTinvtlp 


Cette  coupe  se  retrouve  au  calvaire  de  Thônes  où  Murchison  a 
découvert  la  Craie  en  1818.  Dd  là,  le  Sénonien  et  les  calcaires  num- 
mulitiques  se  prolongent  jusqu'au  col  d^Auferrand  et  au-delà,  pour 
rejoindre  à  la  Frasse,  la  coupe  n**  27. 

I^  Sénonien  et  le  Nummulitique  forment  donc,  si  je  puis  m'expri- 
mer  ainsi,  les  rivages  est  et  oue^t  de  la  vallée  de  Serraval  au  Repo- 
soir.  Voilà  pourquoi  il  m*a  paru  important  de  noter  leur  présence  au 
centre  de  la  vallée,  d'abord  sur  les  bords  de  l'tlot  urgoniendu  mont 
Maisy,  puis  sur  ceux  de  Sulens  et  du  Plan  du  Tour  et  aussi  du 
massif  des  Aimes. 
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faciès  et  fau 


e  des  dépàU  lé'limen'ai 
fiepoioi 


\  'il!  la  vallée  de  Serraoai 


Le  Trias  avec  qunrtzites  se  vgit  îk  U  Touvière  ;  au  vallon  de  Ma- 
roly,  il  est  Tormé  d'une  roche  noiro  aigileuse  et  de  cargoeules; 
au  col  des  Annes  el  au  mont  laebat,  on  y  trouve  des  grËs,  une 
roche  noire  argileuse,  des  car^nuults,  des  calcairesjaunes  ct^lluleux, 
des  marDo-calcaires  rouges  argileux.  A  Suleos,  il  est  forma  par  du 
gypse,  des  cargoeules,  des  calcaires  jaunes  celluleux,  des  marno- 
calcaires  rouge  ar;;ilcux  ;  c'est-à-dire  que  dans  les  dL>us  maesiTe 
jurassiques  de  Sitlens  H  des  Aimes,  il  a  le  Taciës  du  Triaa  d«  la 
première  zone  alpine. 

Aux  Aimes  et  i^  Suleaa.  le  Trias  est  recouvert,  mais  nuo  d'uoe 
manière  constante,  par  des  calcaires  gri-airei  en  rognons  etasaet 
fossilifères.  Je  citerai  : 


Aviruio  coalorta.  Porli.  l'Iicntulii  tnlui-iiri^iln,  limm.,  cir. 

Mj/apboria  inflaltt,  ifmin. 

Sur  ces  calcaires  de  l'Infra-lius.  on  a  Rénéralement  15  à  20  va.  de 
calcaires  en  bancs  de  O'IO  à  0"'I5  d'épaisseur;  puis  viennent  des 
calcaires  gris  tout  traversés  par  de  nombreux  silex  rubanis.  C'est  dans 
ces  calcaires  que  j'ai  trouvé,  d'abord  ï  Suleos,  puis  aux  Aimes,  de 
petits  individus  de  Gryphwa  arcuala  avec  Am.  Harlmanni,  0pp.,  ou 
Au,,  /iridiort,  d'Drb.  Eiitiii  du-  calcaires  plus  uu  uiuici-  codipacls. 
ïùUïLiut  ei3  gros  baiia  ulkMJj^ujt  avec  ûès  JJl?  in.iineu.\.  courujjueui 
le  tout;  les  fossiles  dominant  dans  ces  derniers,  sont  de  grandes 
Belemnites  appartenant  aux  deux  niveaux  du  Liasien  et  du  Toar- 
cien. 

Le  Jura  noir  a,  aussi  bien  aux  Aimes  qu'à  SuUiis,  une  grande 
épaisseur.  Mais,  si  cette  épaisseur  rappelle  jusqu'à  un  certain  point 
celle  du  Lias  alpin,  établissant  ainsi  un  lien  entre  les  deux  ;  ie  faciès 
en  est  bien  différent.  Il  me  parait  résulter  de  là,  que  les  conditions  de 
formation  de  ces  dépAls  ont  dû  être  dilTérentes.  J'admettrais  bien 
volontiers  que  l'emplacement  de  Sulens  formait  un  plateau  peu  pro- 
fond dans  la  mer  du  Jura  noir,  <|ue  ce  plateau  se  prolongeait  vers 
les  Aimes  et  que  sans  doute  le  tout  était  en  relation  avec  les  dépôts 
liasiques  du  col  de  Morzine  où  l'on  trouve  également  la  Gryphœa 
arcitata.  D'un  autre  côté,  la  distance  séparant  Chazey-Bons,  dans  le 
Jura  méridional,  près  de  Belley,  et  où  l'on  trouve  en  abondance  les 
mêmes  petites  grypbées  arquées  du  Sinémurien  n'est  pas  tellement 
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grande  qu'on  ne  puisse  admettre  des  relations  assez  faciles  ayec  le 
plateau  supposé  de  Sulens  et  des  Aimes. 

Je  n'ai  trouvé  nulle  part  le  Dogger;  s'il  existe  dans  cette  vallée,  ce 
ne  peut  être  qu'à  l'extrémité  nord  du  Plan  du  Tour,  de  Sulens,  au 
sommet  du  Mont  Lâchât  et  de  la  Pointe  de  l'Aime. 

L'Oxfordien  de  la  vallée  de  Serraval  a  le  faciès  de  celui  des  cha- 
lets de  Merdacier.  J'y  ai  trouvé  : 

Am,  eordatusj  Sow.  Am.  tortisuleatut,  Qaenst. 

Am,  arduennemis,  d'Orb.  Bel,  hcutatus^  Blainv.,  etc. 

La  zone  à  Am,  tenuilobatus  est  formée  de  calcaires  compacts,  alter- 
nant avec  des  lit  marneux  verdàtres  ;  comme  fossiles,  je  citerai  : 

Am,  polyploeut.  Roin.  Am.  compsus^  0pp. 

Am,  tenuilobatus fOp[).,  Am,  Lothari,  0pp.  etc. 

Le  Tithonique  inférieur  est  formé  par  des  calcaires  rognonneux, 
bréchoïdes,  et  ici,  comme  dans  les  fieauges  et  le  massif  de  la  grande 
Chartreuse,  les  fossiles  sont  presque  toujours  en  fragments  roulés. 
Je  citerai  : 

Am,  Loryi,Mun.-Ch.  Aptychus   sparsilamellosiis,  Oweinb. 

Am.  iitlionicuSf  0pp.  Aplyclius  latus,  Païk. 

Le  Tithonique  supérieur  a,  au  pied  de  Sulens,  un  faciès  rappelant 
absolument  celui  qu'il  a  à  Lénienc.  11  est,  en  effet,  formé  par  un  cal- 
caire blanc  sublilhographique  esquilleux  à  la  surface,  mais  en  bancs 
durs  dès  qu'on  entre  en  carrière,  li  est  curieux  de  rencontrer  ce 
faciès  si  près  des  grandes  Alpes.  Jusqu'à  présent,  il  n'avait  été 
signalé  que  sur  la  lisière  ouest  des  Alpes  calcaires,  de  Noyarey 
(Isère)  au  château  deFaucigny  (Haute-Savoie),  en  passant  parCham- 
béry.  En  effet,  partout  ailleurs,  dans  ces  Alpes,  ce  niveau  est  formé 
par  un  calcaire  f/ris  sublilhographique.  Il  est  à  remarquer  qu'ici, 
dans  la  vallée  de  Serraval,  bien  qu'on  ait  le  même  faciès  qu'à  Lémenc, 
on  ne  trouve  pas  la  brèche  située  à  la  base  de  ce  calcaire,  près  de 
Ghambéry;  raison  de  plus  pour  la  considérer  comme  un  accident 
purement  local. 

Le  Berriasien  a,  dans  la  vallée  de  Serraval,  le  faciès  de  celui  que 
j'ai  découvert  au  rocher  du  midi,  prèsd'Ugines,  et  dans  tout  le  mas- 
sif des  Beauges.  Les  fossiles  y  sont  quelquefois  abondants  ;  je  cite- 
rai : 
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Am.  Euthgtni;  Am.  Calypto,  etc. 

Lu  Vitlangien  esl  à  l'élat  de  nisrao-calcaire^,  pauvres  en  fossiles,  el 
l'HaulttrivieD  est  sous  forme  de  marnes  noires,  comme  durcies  par 
une  forle  pression,  on  y  trouve  priocipalemenl  :  J'oxaster  com/^h- 
naliu,  Ostri-fi  Couloni,  etc. 

L'Urgonien  est  représenté  par  des  calcaires  d'un  gris  noir,  en  gros 
bancs  avec  nombreuses  HëquiénJes.  Vers  la  partie  supérieure  on 
trouve  intercalé  dans  ces  calcaires,  le  niveau  à  Orbilolines  et  lleterat- 
ier  ohliintiui.  Seulement,  au  lieu  d'être  formé  par  des  dêpQts  ocreus, 
comme  dans  les  mas^ifs  des  Beaugeselde  la  Grjinde.  Chartreuse,  ceu» 
do  noire  vallée  sont  noirs. 

Dans  des  échantillons  de  calcaires  urgoniens  venant  da  la  vallée 
du  grand  Bornand  et  remis  par  moi  à  mon  re^rellê  mattre,  M.  Lo. 
ry,  il  a  trouvé  des  cristaux  d'albile.  Par  ce  l'ait  et  aussi  leur  couleur 
ri"un  gris  noir,  ces  calcaires  se  distinguent  de  ceux  des  Beauges  el  de 
la  (jrande  Chartreuse.  J'aioiilerai  que  dans  la  chaîne  de  Jallouvru  et 
du  Vergy,  on  voit  sur  l'Urgonien  des  bancs  de  calcaires  plus  ou 
moins  ocreui  avec  Oslrea  aqnUa,  niveau  manquant  absolument  dans 
les  deux  massifs  cités  plus  haut. 

Le  Gaull  a,  dans  la  vallée  de  Serraval,  au  lleposoir,  le  faciès  de 
celui  de  la  montagne  des  Fis;  il  est  quelquefois  très  fossilifère, 
comme  par  exemple  au-dessus  du  grand  Bornand. 

I,e  Sénonien  ca,  à  l'étal  de  calcaires  gris,  cendrés  à  l'intérieur, 
mais  blancs  à  la  surface.  Les  silex  y  sont  assez  rares.  Comme  fos- 
siles, je  citerai  : 


litottramut  Cripti; 
Ananchytet  ovata; 


Micra 


r  Brongniarti  ; 


Nous  ferons  remarquer  que  les  échantillons  sont  toujours  en  assez 
mauvais  état. 

Le  lignite  deMontmin  est  accompagné  de  marnes  noires  comme  à 
Pernant  ou  à  Entrevernes.  On  y  trouve  aussi  la  même  faune.  Le» 
calcaires  nummulitiques  qui  les  recouvrent,  sont  semblables  à  ceux 
de  Noyeray,  qui  ont  un  faciès  absolument  pareil  à  celui  de  Per- 
nant. 

Le  poudingue  à  gros  cailloux  plus  ou  moins  roulés  proveuaut  des 
différents  niveaux  du  Jurassique  et  du  Néucoroien,  renferme  aussi  des 
cailloux  plus  petits  de  gneiu,  de  protogine,  de  micaschittes,  principa- 
lement au  Bouchet  et  au  Plan  du  Tour.  Dans  celui  situé  le  long  du 
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rocher  de  La  Chapelle,  jai  trouvé  des  cailloux  de  calcaires  nummuli- 
tiques  provenant  du  second  niveau  ;  il  représente  donc  une  forma- 
tion postérieure  à  ce  niveau  ou  conlemporaine  des  derniers  bancs 
et,  comme  il  est  recouvert  par  le  Qysch,  sa  position  straligraphique 
paraît  être  entre  les  couches  à  :Y.  striata  el  les  grès  et  les  schistes  du 
flysch. 

Le  flysch  est  représenté  par  des  grès  mollassiques,  des  schistes 
à  écailles  de  Poissons  etFucoïdes,  puis  dans  le  haut  par  les  grès  de 
Taveyannaz.  Enfin,  je  rappellerai  que,  vers  le  hameau  Le  Gay,  la 
base  du  flysch  alterne  avec  quelques  bancs  de  calcaires  à  nombreuses 
petites  nummulites.  Ce  qui  place  ce  flysch  à  un  niveau  intérieur  à 
celui  de  la  lisière  ouest  du  massif  des  Beauges  où  ce  dernier  repose 
surleTongrien. 

Conclusions,  —  De  Tétude  qui  précède,  je  crois  pouvoir  tirer  les 
conclusions  suivantes  : 

1.  Dans  la  vallée  de  Serraval,  au  Trias,  à  Tlnfra-lias  et  au  Lias  déjà 
connus,  il  faut  ajouter  TOxfordien,  la  zone  à  Am,  tenuiloùatuSj  le 
Tithoniqueet  le  Berriasien  ;  ainsi  que  la  présence  du  Sénonienau 
centre  des  montagnes  jurassiques  de  Sulens  et  du  Plan  du  Tour. 

Le  tertiaire  comprenant  TEocène  supérieur,  peut  y  èlre  subdivisé 
de  haut  en  bas  : 

1.  Flysch  à  Fiicoïdes  et  écailles  de  Poissons; 

2.  Flysch  allumant  avec  des  caU.aires  à  petites  Nummulites  ; 

3.  Poudin^'ue  à  {;:ros  éléments  des  terrains  jurassiques  et  néocomiens,  avec  cail- 
loux étrangers  à  la  vallée  ; 

4.  Calcaire  à  iV.  striata; 

5.  Lignite  de  l'Arclozan  (Niveau  de  Pernant,  d'Eiitrevernes,  du  Trélod;. 

2.  Sur  le  bord  est  des  chaînes  calcaires  de  la  Savoie,  existe  un  pli 
couché,  peu  prononcé  au  roc  Rouge  et  à  celui  de  La  Sellive,  près 
d'Arbertville  (1),  mais  qui  s*accuse  de  plus  en  plus  au  fur  et  à 
mesure  que  Ton  va  vers  le  Nord,  ainsi  que  l'indiquent  les  coupes  3, 
4  et  5.  Ce  pli  me  parait  ôtrc  en  relation  avec  les  contournements  du 
massif  de  la  Dent  du  Midi  et  par  celte  montagne  avec  la  Dent  de 
Mordes,  pour  aller  ensuite  bien  au-delù. 

3.  Les  îlots  jurassiques  de  la  vallée  de  Serraval  au  Reposoir,  sont 
dus  à  des  plis  anticlinaux  rompus  à  l'Ouest  en  formant  ainsi  des  plis- 
failles  de  môme  direction.  Ils  se  présentent  donc  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  chaînes  calcaires  des  Beauges  et  du  Jura  méridio- 
nal. 

(1)  Voir  études  sur  les  dislocations  des  montagnes  calcaires  de  la  Savoie,  par 
M.  Hollande,  p'.  229  et  suivantes.  Bull.  Soc,  Hist.  natur,  de  Savoie, i,  IV,  n*  4, 
1888. 
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4.  N'ayant  trouva  nnlle  pari,  sur  aucun  sommel,  ni  dans  aacun 
pli,  lin  Umbeau  de  Néocomien,  malgré  la  grande  épaisseur  —  plus 
de  600  mêlres  —  que  présente  cet  étage  sur  les  Lord>  tst  et  ouest 
des  Ilots  jurassiques,  on  pourrait  peut-être  admettre  qu'ils  formaient 
dâjJL  une  terre  liaiise,  au  Crétacé  inférieur.  Ajoulous  à  cela  la  pré- 
sence du  SêDotiien  au  col  de  Sulens,  luoL&t  appuyé  contre  le  Trias 
ou  le  Jura  Doir,  lanlAt  reposant  sur  ce  dernier,  et  aussi,  sa  pré- 
sence sur  le  Jurassique  dénudé  de  la  falaise  des  LovaLiers  ;  ces  Taits, 
ilis-je,  me  paraissent  appuyer  cette  conclusion. 

3.  La  présence  du  poudingue  à  gros  éléments  jurassiques  ou  néo- 
comiens  et  &  cailloux  étangers  à  la  vallée,  me  parait  indiquer  assËi 
netlemenl  qu'alors  nos  rochers  jurassiques  formaient  des  îlots  ou 
des  récifs  dans  la  mer  lerliaire. 

7.  Enlin,  je  croîs  que  l'ensemble  a  été  plissé  et  a  pris  l'orographie 
actuelle  après  la  formation  des  grès  de  Taveyannaz,  C'est  alors 
qu'ont  dû  se  cambrer  les  dépôts  néocomiens.  puis  se  produire  les 
grandes  cassures  que  l'on  remarque  sur  les  bords  de  ia  vallée  entre 
les  terrains  néocomiens  et  jurassiques,  par  suite  de  la  présence  des 
masses  jurassiques  formant  des  points  d'arrêt. 

8.  Le  refoulement  général  a  doue  coincidé  avec  celui  qui  il  formé 
les  Alpes  calcaires  de  la  Savoie. 

L'année  dernière,  au  mois  de  septembre,  j'ai  parcouru  les  mon- 
tagnes des  Aimes  et  de  Sulens  avec  mon  bien  regretté  maître  et  ami, 
M.  Lory,  si  brusquement  enlevé,  il  y  a  à  peine  un  mois,  i  la  scieDce 
et  h  tou^  ceux  ijui  l'(ii[Li;>ient,  ;inn  de  vÉrilitT  le  Ir.iré  que  j'en  avais 
donné  pour  la  carte  géologique  détaillée  de  la  France.  J'ai  eu  la 
grande  satisfaction  d'avoir  son  approbation  complète  pour  mon 
tracé  et  pour  les  grandes  coupes  que  nous  avons  revues  ensemble. 

Le  secrétaire  présente  la  note  suivante  : 

Oèseroalions   sommaires    sur    les    principales   formations 
géologiques  du  Jura  méridional, 

par  M,  l'abbé  Bourgeat. 


Durant  les  courses  que  j'ai  dû  faire  dernièrement  pour  préparer  la 

carte  géologique  deSdinl-Claude,  j'ai  recueilli  sur  le  Jura  méridional 
un  assez  grand  nombre  d'observations  nouvelles  que  je  me  propose 
de  publier  en  délail  lorsqu'elles  seront  plus  complètes.  Qu'il  me  soit 
permis  aujourd'hui  d'en  signaler  quelques-unes. 
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Lias.  —  En  commençant  par  le  Lias,  je  dois  faire  connaître  un 
nouveau  et  magnifique  gisement  des  schistes  de  BoU.  Ce  gisement 
est  situé  au  Sud  des  Crozcts,  dans  le  lit  du  torrent  qui  des- 
cend de  la  montagne  située  au  levant  du  village.  Les  schistes  en 
question  portent  une  multitude  d'empreintes  de  Posidonies  et  sont 
tellement  llssiles  qu*on  a  eu  l'idée  de  les  employer  comme  ardoises 
pour  recouvrir  les  mai^ous.  Inutile  d'ajouter  que  Tessai  a  été  abso- 
lument infructueux.  L'3ur  pré;>enc«  >ur  ce  point  me  permettra,  je 
l'espère,  de  préciser  rxacttMiu'nl  1«^  niveau  des  couches  marneuses  si 
peu  fossililères  du  pont  de  Ilochelort  et  do  suivre  à  grands  traits  les 
changements  de  faciè<«  que  présente  le  i  ias  à  triivers  le  Jura. 

Bnjucien,  —  Le  Bajocieu  pourrait  soulever  beaucoup  de  re- 
marques, car  ses  variations  de  faune  et  d'aspect  sont  assez  nom- 
breuses. Je  me  contenterai  d'y  signaler  seulement  Texistence 
d'assez  belles  formations  coralligènes  aux  environs  de  Gousance  et 
de  Saint-Julien.  L'une  des  plus  vir^ibles  est  celle  que  Ton  remarque 
au  voisinage  du  hameau  de  Ghanelet,  sur  le  chemin  qui  s'élève  de 
Gousance  vers  le  haut  Jura. 

Bathonien,  —  11  y  aurait  aussi  beaucoup  de  choses  à  dire  sur  les 
variations  nombreuses  que  le  Bathonien  présente.  Ce  qui  me  semble 
le  plus  intéressant  à  signaler,  c'est  la  présence  dans  le  voisinage  des 
Pré<  d»»  Vallln  de  la  zone  ferrugineuse  h  Ammonites  mn'ron>/, /talus 
au-dessus  de  la  dalle  nacrée  typique  du  Jura  bernois  et  neufchate- 
iois.  On  sait  que  dans  ses  remarquables  études  sur  le  Callovien  et 
rOxfordieu  du  Jura,  M.  Choifal  a  montré  que  ce  faciès  à  Ammonites 
rnacrocephaltis  se  substitue  h  la  dalle  nacrée  à  mesure  que  Ton 
s'avance  vers  le  Sud.  La  localité  des  Prés  serait  un  des  points  limites 
où  celte  substilnlion  n'est  pas  encore  complète.  Seulement  \h,  la 
zoue  ixAmmofiltas  marroneffhfi/u^  serait  supiTieure  réellement  à  la  dalle 
nacrée,  ce  qui  permettrait  de  la  rattacher  aussi  bien  au  Callovien  qu'au 
Bathonien.  Avec  ï Ammonites  macrocephahis  la  zone  ferrugineuse 
renferme  en  très  grande  abondance  la  Terebratula  diyona,  qu'on  ne 
rencontre  pas  là  dans  la  dalle  nacrée. 

Oxfordien.  —  Touchant  TOxfordien,  je  ne  ferai  qu'une  remarque, 
c'est  que,  comme  il  est  formé  de  marnes  éminemment  plastiques,  il 
a  subi  dans  des  proportions  considérables  le  contre-coup  des  action  s 
mécaniques  qui  ont  bouleversé  le  Jura.  Tantôt,  il  est  fortement 
aminci  par  compression,  et  tantôt,  au  contraire,  il  se  présente  avec 
son  épaisseur  normale.  Il  arrive  souvent,  k  la  suite  de  compn^ssions, 
qu'un  certain  nombre  de  niveaux  fossililères  sont  noyés  et  perdus 
dans  la  formation  réduite.  Il  faut  donc,  pour  en  rétablir  l.-  raccorde- 
ment avec  d'autres,  user  d'une  grande  réserve  et  choisir  de  prêté- 
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rérence  les  points  où  les  actions  mécaDiques  se  sont  le  moins  fait       ' 
sentir. 

Jurassiquf  itipéneur.  —  La  puissante  formation  du  Jurassique 
supérieur  m'a  toujours  paru  s'amincir  progressivement  aux  dépens 
des  assises  supérieures,  à  mesure  que  l'on  li'éloigne  des  bauls  som- 
mets pour  s'approcber  de  la  plaine.  Le  Ptérocérien,  qui  est  le  niveau 
le  plus  fossilifère  de  cpl  ensemble  d'assises,  se  montre  encore  à  Cer- 
non,  Cezia,  Martigna,  Dramaloy,  mais  je  ne  l'ai  plus  rencontré  près 
de  Saint-Julien  ou  deTcefforl. 

Eu  retour  de  TrelTort,  à  Saint-lmetière  d'une  part,  et  de  Ville- 
neuve-les-Charmod  jusque  du  côté  de  Simandre  de  l'autre,  le»  for- 
mations coralliennes  et  astarliennes  (le  Corallien  surlont)  sont  cons- 
tituées par  un  beau  calcaire  blanc  très  riclie  en  Polypiers,  en  Uicéras 
et  en  Nérinées.  qui  mérite  des  rt'clierches  spéciale»  :  c'est  surtoui 
dans  les  bois  d'Aromaset  de  Cbavanoe  que  l'étude  de  ce  calcaire  pré- 
sente de  rinlérôl.  J'ospûre  pouvoir  la  poursuivre  avec  soin  bientôt. 

Néocamien.  —  Dans  le  Néocomien  inférieur,  MM.  Bertrand 
et  Benoit  avaient  signalé  l'existence  de  calcaires  à  Vallelia. 
près  de  la  Fi'omai^erîe  et  de  Lézat.  Je  les  avais  suivis  en  plusieurs 
aulres  points  de  la  chaîne,  La  nouvelle  route  qui  vient  de  s'ouvrir  de 
la  Landoz  £L  Leacbéres,  m'a  permis  de  retrouver  encore  là  une  grande 
abondance  de  Vallelia.  Mais  au  lieu  de  les  rencontrer  dans  du  cal- 
Caire  oolitbique,  c'est  dans  du  calcaire  compact  que  je  les  ai  obMF'  t 
vées.  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  les  rechercher  ailleurs. 

Sur  l'L'rjjoniL'ii,  je  dois  signiilur  qui-lques  f.iils  qui  peut-fiire  per- 
mettront de  préciser  l'âge  de  la  Brf'cbe  de  Narlaj. 

11  y  a  près  de  la  ferme  du  Pré-Trainé  i  quelques  cenlaines  de 
mètres  de  Valfln  dans  la  direction  de  Gultura,  une  grosso  brèche  qui 
est  prise  comme  celle  de  Narlay  dans  un  pli  du  l'Urgonien,  mais  qui 
est  intimement  unie  aux  dernières  couches  de  ce  dernier  terrain, 
auxquelles  elle  passe  latéralement.  La  masse  en  est  formée  comme 
&  Narlay  d'éléments  néocomiens  et  portlaudiens  avec  silex  noirs  plus 
ou  moins  roulés. 

Ces  mêmes  silex  et  ces  mêmes  éléments,  beaucoup  plus  Dus  tou- 
tefois, se  rencontrent  dans  l'Urgonien  supérieur  des  environs  de 
Longchaumois  et  de  La  Combe-du-Lac.  Ne  pourrait-on  pas  admettre 
que  cet  ensemble,  y  compris  la  brèche  de  Narlay,  correspond  il 
une  phase  spéciale  de  la  fin  de  l'Ur^^ouien,  phase  durant  laquelle  un 
émergement  commencé  vers  l'Ouest  se  serait  progressivement  fait 
sentir  vers  le  Haut  Jura. 

Crétacé  lupérieur.  —  Dans  une  note  publiée  l'année  dernière, 
j'avais  signalé  l'existeace  probable  du  Crétacé  supérieur  aux  envi- 
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roDs  des  Housses,  sous  un  faciès  voisin  de  celui  qu'il  présente  en  Sa- 
voie. 

Une  visite  que  j'ai  faite  à  la  collection  de  M.  Jacquet,  instituteur 
en  retraite  à  la  Mouille,  m'a  permis  d'y  constater  la  présence  d'un 
Micraster  qu'il  a  recueilli  lui-môme  dans  la  vallée  de  Grandvauj, 
près  du  hameau  de  Bez.  Cette  découverte  me  faisait  supposer  que  la 
Craie  a  recouvert  aussi  une  partie  du  Grandvaux.  Elle  vient  d'être 
corroborée  par  l'ouverture  de  la  nouvelle  route  de  la  Landoz  à  Les- 
chèrcs  dont  j'ai  précédemment  parlé.  On  rencontre  en  effet  au  bas 
de  cette  route,  à  quelques  pas  des  maisons  de  Leschères  dans  un 
amas  puissant  de  glaciaire  venant  du  Grandvaux,  de  nombreux  silex 
de  la  Craie  entourés  de  leur  enduit  blanchâtre.  Il  faut  probablement 
s'attendre  à  trouver  de  nouveaux  lambeaux  de  Craie  en  d'autres 
points  du  Jura. 

Glaciaire.  —  Une  chose  qui  m'a  frappé  dans  Tétude  du  glaciaire 
alpin  à  travers  le  Jura  est  la  grande  extension  qu'il  a  prise  dans  la 
vallée  de  la  Yalouse  à  rencontre  de  ce  que  l'on  observe  dans  la  vallée 
de  TÂin.  Le  long  de  la  Yalouse,  en  effet,  on  remarque  non  seule- 
ment jusqu'à  Yolfin^  mais  bien  au-dessus  de  la  rivière,  près  des  mai- 
sons de  Saint-Imetière,  c'est-à-dire,  à  plus  de  407  mètres  d'altitude, 
un  nombre  considérable  de  blocs  de  quartzite,  de  gneiss,  de  mica- 
schiste, de  protogine,  etc.,  qui  recouvrent  la  campagne.  Dans  celle 
de  l'Ain,  au  contraire,  ces  mêmes  blocs  sont  invisibles  ou  du  moins 
très  rares  déjà  près  de  Thoirette  à  350  mètres  à  peine  d'altitude  et 
non  loin  de  l'endroit  où  la  Yalouse  vient  déboucher.  Un  tel  fait  ne 
peut  s'expliquer  que  par  la  plus  grande  puissance  du  glaciaire  local 
de  l'Ain  qui  aurait  maintenu  à  distance  la  nappe  de  glace  alpine.  Il 
viendrait  corroborer  ainsi  une  idée  que  j'ai  précédemment  émise  que 
les  glaciers  locaux  du  Jura,  qui  n'ont  été  alimentés  que  par  des  crêtes 
de  GOO  mètres  d'élévation,  n'ont  eu  qu'un  faible  développement. 

Le  secrétaire  présente  la  note  suivante  : 


Première  contribution  a  /'étude  du  calcaire  coralligène  de 

Belledalle  dans  le  Boulonnais, 

par  M.  l'abbé  Bourgeat. 

En  1880,  lorsque  la  Société  géolofjique  de  France  tint  sa  réunion 
extraordinaire  dans  le  Boulonnais,  lun  des  géologues  qui  en  ont  le 
mieux  étudié  le  Jurassique,  lit  remarquer  que,  tant  à  raison  de  sa 
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fuune  quo  àv  sa  ;[iosifion  staligraphiquK,  le  ealcaire  coraliieQ  de  Bnic* 
dalu  «lu'i)  avait  d'abord  assimilé  h  celui  du  mont  des  Boiicards,  de- 
vitil  6tr«  un  réalité  reporté  h,  uo  iiivciu  lupâiieur.  Il  qd  conclnl  qu'il 
y  avait  eu  dans  cette  réiiion  deux  épisodes  coralliens  d'&ges  diffé- 
rentt. 

Je  dois  à  M.  Genenu  du  lu  Murlîère  la  connai'isance  d'une  aaln 
formalioD  coralligène,  qui  edq  paraît  mdtne  âtre  d'un  niveau  plus 
élové  que  celle  de  Brucdale.  Les  premières  observations  que  j'y  ai 
ruitDs  kont  incomplète*  encore;  malien  attendant  que  les  circoDs- 
laDces  iDuponDettunt  du  lui  poursuivre  ou  de  les  corriger  au  besoin, 
j'espère  que  la  Société  me  permettra  de  les  lui  communiquer  teUet 
qu'elles  sont. 

La  formation,  dont  il  s'agit,  so  trouve  à  i  kilomètres  et  demi  k  peu 
près  au  Sud-Ouest  de  Vissant.  Si  l'ou  en  veut  avoir  la  position 
exacte,  il  n'y  a  qu'&  «uivre  xur  la  feuille  géologique  de  Donlogne  la 
pointe  jaune  quefornio  l'extréuiité  nord  de  l'Astartien  de  Itazioghen, 
dans  la  direction  du  cap  flris-Nez,  à  travers  la  couleur  çris-bleue 
du  Virgulien.  C'est  tnul  pr6.-i  de  cette  pointe,  du  c&tè  de  lu  mer, 
qu'eut  inscrite  la  ferme  en  qut>slioo. 

La  formation  coralligâne  qui  se  rencontre  1&  s'accuse  dis  l'en. 
clos  de  la  ferme  par  une  saillie  de  terrain  qui  semble  se  prolonger 
en  ligne  droite  vers  le  Gris-Nei.  Mais  pour  l'Aludier  il  faut  la  suivre 
sa  Nord-Ouest  jusqu'en  on  point  situa  hors  de  l'enclos  ob  la  terre 
vËgétalo  a  été  enlevée  et  le  l'alcaire  exploité.  On  constate  alors  que 
ce  calcaire  »u  saillie  e&l  un  Citlcairt:  francliemenL  con^Lruil,  d'aspect 
saccliaroïde,  à  la  surface  duquel  les  calices  de  Polypiers  des  genres 
Stylina  et  Monilivallia  sont  parfaitement  visibles.  Uue  observation  de 
quelques  minutes  suffit  pour  constater  que  la  masse  entière  est  for- 
mée de  la  trame  des  mômes  Polypiers,  Je  n'ai  pu  voir  assez  la  base 
de  ces  calcaires  qui  mesurent  de  1  mètre  et  demi  à  3  mètres  d'épais- 
seur, mais  la  partie  supérieure  passe  insensiblement  à  un  calcaire 
grumeleux  pétri  de  fossiles  puisa  des  marnes  également  fossilifères. 

Le  calcaire  lui-même,  sur  ses  faces  fraîchement  découvertes  et 
dans  ses  autractuosités,  présente  une  faune  assez  abondante  qui,  abs- 
traction faiiË  des  Polypiers,  est  semblable  il  celle  des  calcaires  gru- 
meleux et  des  marnes  du  dessus. 

J'y  ai  trouvé  les  espèces  suivantes  : 


Strpida  Gordialù,  Scblotti.  limn   Vaj/dulfna.  BuvigQÎer. 

—      Rugeri,  P.  de  Loriol,  Auriilu  it/fnfcfi, Ruimer. 

Nerinra,  îiiil.  Lilhodumiit lubcylîndricai,  Burigoîe 

Ceromya  f.tcentTiea,  Agassii.  Otlrra ptUtigera,  Qolâfuis. 
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Ostrea  Bruntrutana,  Thurmann. 

—     virgula,  d'Orbigny. 
Terebratula  humer alisj  Ra>mer. 


Cidaris  cervicalit,  Agns^siz. 

—      florigemma,  IMiilipps. 
Psrudocidaris  Thurmanni,  Etallon, 


Mais  de  tous  ces  fossiles,  les  plus  abondants  de  beaucoup  sont  les 
Ostrea  Hruntrutayia  et  virr/iila. 

Après,  viennent  les  Nérinées  et  le  Pseudocidaris  Thurmanni,  Les 
autres  sont  beaucoup  plus  rares. 

Si  ces  premières  observations  sont  exactes,  on  se  trouverait  en  pr^ 
sence  d'une  formation  corallienne  qu*il  serait  fort  difficile  de  séparer 
du  Virgulien  proprement  dit.  Je  n'ose  encore  l'affirmer  absolument. 
Mais  j^espère  que  dans  peu  de  temps  les  études  que  je  me  propose 
de  poursuivre,  me  permettront  d'éclaircir  ce  point  et  de  reconnaître 
comment  les  récifs  coralligènes  se  sont  formés  autour  du  massif  an- 
cien du  Boulonnais. 


Découverte  du  Jurassique  moyen   (Dogger)  sur  les   hauts 

plateaux  d'Oran, 

par  iM.  Jules  "Welsch. 


11  existe  sur  les  hauts  plateaux  du  département  d'Oran  un  affleure- 
ment de  terrain  jurassique  appartenant  à  une  formation  non  encore 
signalée  dans  le  Sud-Oranais. 

Cet  îlot  est  coupé  par  le  chemin  de  fer  de  Saïda  à  Aïn-Sefra,  entre 
les  stations  de  Méchéria  et  de  Naama,  au  kilomètre  375  delà  voie.  Les 
kilomètres  sont  comptés  à  partir  d'Arzew»  sur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée. 

C'est  un  calcaire  j^réseux  d'un  gris  foncé.  Il  renferme  des  Brachio- 
podes  en  assez  grande  abondance,  à  l'exclusion  d'aulres  fossiles.  Ce 
sont  :  Tcrchralula  sphœroidalis,  Sow.,  Ter.  n.  sp.  et,  perovalisy  Sow., 
Rhynchonella  StuiscfisiSy  Oppel. 

Voici  quelques  renseignements  paléonlologiques  sur  ces  fos- 
siles : 

i*  Terebratula  sphœroidalis,  Sow.  Mes  fossiles  so  rapprochent 
beaucoup  des  Ggurcs  données  par  Quenstedt  [Brach,  1871,  pi.  L, 
flg.  44  et  15).  Quelques  exeiiiplaires,  plus  renilésque  les  autres,  rap- 
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pelleut  Ter.  bullata  et  Ter.  ifh/tala,  Sow.  —  Ces  foriuBS  caractéri- 
seDl  l'assise  &  Ammonilti  Pnrkinioni,  de  la  Souabe. 

2°  Hkynchonelta  SUtitentis,  Oppel.  —  ///(■  quadriptkala,  Queost. 
non  Zielen.  Mes  fossiles  se  rapprochent  beaucoup  de  Ith.  guadripli- 
rata.àaaa  Quensteilt  {/irach.  pi.  XXXVIll.  fig.  a7).  —  Cette  espèce 
se  rencontre  aussi  dans  l'assise  h  A.  Parkimoni,  de  la  Souabe. 

3°  Teri-liraiula,  n.  sp,  —  Les  exemplaires,  assez  nombreux,  appar- 
tieniienlatiK  /lipUcatx.  L'espèce  est  probablement  nouvelle  ou  repré- 
sente une  variété  algérienne.  Elle  se  lapprocbe  de  Ter.  perovalis, 
Sow.,  ainsi  que  Tei:  inlennedia  et  vaiiricosa,  mais  s'en  distingue 
par  le  pli  médian  qu'elle  présente  sur  la  jurande  valve.  Certains 
exemplaires  se  rapprochent  aussi  de  Ter.  globafa,  Sow.  (dans 
Quenstedt,  pi.  L,  Qg.  2G)  mais  ils  ne  sont  pas  assez  bombés. 

Ces  fossiles  raractérisent  le  Dogger,  zone  à  A.  Parkinsoni,  Cette 
assise  est  placée  à  la  base  du  Jura  brun  B.  de  Quenstedt.  Beaucoup 
de  savants,  surtout  les  Allemands,  la  placent  à  la  partie  supérieure  du 
Bajocien.  En  France,  on  la  place,  en  général,  à  la  base  du  Bstfao- 
nieo. 

Je  signalerai,  en  même  temps,  la  présence  à  Kralfaila,  toujours  sur 
le  chemin  de  fer  d'Aïn-Sefra.  mais  à  35  kilomètres  seulement  de 
Salda,  d'un  autre  gisement  appartenant  aussi  au  Dogfiçer  (Bathonien). 
On  a  creusé,  près  de  la  gare,  un  puits  de  48  métrés  environ.  Parmi 
les  déblais  delà  roche,  qui  était  en  place,  se  trouvent  des  fragments 
cal caréo -siliceux,  colorés  de  teintes  rouges,  violettes,  etc.  Cette 
roche  est  pétrie  de  lUiynchonelles  avec  traces  d'Ihiîtres  et  autres 
fossiles. 

En  attaquant  les  fragments  par  l'acide  chlorbydrique,  j'ai  pu  ob- 
tenir quelques  Rhynchonelles  à  test  siliciSé.  Elles  se  rapprochent  tout 
à  fait  des  fossiles  du  midi  de  la  France,  de  l'étage  Bathonien  que 
l'on  rapporte  à  AAyncA.  forians,  Sow.  Cependant,  elles  ont  les  cdtes 
plus  fines  que  celles  de  cette  dernière  espèce.  Les  espèces  les  plus 
voisines  sont  Rh.  Lotharingica,  Haas  et  Rk.  Badensis,  Oppel,  du 
Gornbrash  (Bathonien).  Cependant,  ces  dernières  espèces  sontmoins 
bombées  que  mes  exemplaires.  Il  est  possible  encore  qu'ils  repré- 
sentent même  une  espèce  nouvelle  ou  une  variété  algérienne,  appar- 
tenant au  Bathonien. 

Ce  gisement  de  Kralfalla  est  probablement  en   continuité  avec  les 
couches  dolomitiques  de   Saïda  que  M.  Bleicber  (1)  montre  repré- 
senter  le  Bathonien    et   peut-  être  aussi  le  Bajocien  supérieur. 
Malgré  l'isolement  que  présentent  les  deux  alfleurements   précé- 

(1)  Auotiatio»  franfaita,  coogrÈs  d'Alger,  IBSO. 


1889.  BOURSAULT.    —   EMPREINTES  PROBLÉMATIQUES.  725 

dents,  je  crois  devoir  les  signaler  pour  montrer  l'extension  du  Dog- 
ger,  dans  le  Nord  de  l'Afrique,  extension  sur  laquelle  nous  possédons 
peu  de  renseignements  (1). 


Nouvelles  empreintes   problématiques    des    couches 
boloniennes   du   Portel  (Pas-de-Calais), 

par  M.   H.  Boursault. 


M.  Stanislas  Meunier  a  signalé,  il  y  a  quelques  années  (2),  dans 
les  couches  jurassiques  supérieures  du  Boulonnais,  la  présence  de 
Bilobites  analogues  à  celles  des  terrains  siluriens.  Les  échantillons 
des  espèces  qu*il  a  décrites  (3)  provenaient  tous  de  la  falaise  de  Ghâ- 
tillon  (Boulogne),  et  de  celle  d'Equihen,  située  à  7  kilomètres  au 
Sud.  Je  viens  do  découvrir  un  nouveau  gisement  qui,  je  crois,  n*a 
pas  encore  été  signalé;  il  est  situé  entre  les  deux  autres,  au  Portel, 
devant  la  digne,  en  un  point  où  les  blocs  éboulés  provenant  de  la 
partie  supérieure  du  Bolonien,  forment  au  pied  de  la  falaise  un 
immense  amoncellement.  J'ai  retrouvé  là  toutes  les  espèces  d'Iiqui- 
hen,  surtout  des /i'oyy/iy/ow  et  des  TigillUes;  les  Crossochorda  sont 
aussi  assez  communs,  mais  il  n'y  a  pas  de  groupements  importants; 
les  quelques  exemplaires  que  j'ai  vus  étaient  isolés  et  en  relief  sur 
les  ondulations  de  larges  plages  fossiles. 

Quant  à  la  roche,  c'est  toujours  le  même  calcaire  gréseux  très  dur 
dont  le  grain  grossier  mas(]ue  malheureusement  les  détails  des  em- 
preintes. 

A  côté  des  espèces  connues,  j*ai  pu  en  recueillir  deux  nouvelles  : 
la  première  (ûg.  \)  n'est  représentée  que  par  des  moulages  en  creux  ; 
mais  je  crois  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  la  nature  des  corps 
qui  les  ont  produits  ;  il  s'agit  d'une  algue  du  genre  Taonunts,  dont 
l'existence  est  connue  depuis  le  Trias  (T.  Pfinesco?'sii)  jusqu'au  iMio- 

(i)  Je  dois  reiiienÙLT  ici  M.  Meunier,  in^éuieur  du  chemin  de  fer  d'Arzew  à 
Saïda  et  prolnntfein<Mits,  q\û  m'a  indiqué  ces  deux  affleuremoiils,  et  le  D'  Unih- 
plctz.  i]ui  a  bien  voulu  examiner  ce>  fossiles,  à  son  passage  à  Al^'er  et  les  com- 
parer aux  types  (W  rAllpma^Mu:  du  Sud. 

(ï)  Comptes  rrndns,  t.  Cil,  paj.'o  il-'2,  17  mai  isso. 

('î)  Covkpies  rendus,  t.  Cil,  pa^'C  12t;0,  31  mai  18^6  y/iull.  Soc,  yeul.,  :<•  série» 
^  XIV,  p.  D64). 


"S6  rocBîArLr.   —  impniri'rTi'S  rHnBLÈXATigpn*.  1.1  Juin 

cfttU!  (ruOimuf]  ((),  L'écllflillilloii  du  Porlcl  pourmil   mâme  bien 


Fig.  1.  raoïiurui 


(B.  BoursBult).  ^  grandeur  nalureUe. 


avoir  quelque  rtissemblance  avec  une  espèce  d'ftge  intermédiaire 
trouvée  daos  le  Kimméridj^ieii  des  Charenles,  c'est-à-dire  au  m&me 
niveau  :  le  Taonurus  /iue/lensU,  Sap  (2)  ;lraais  pour  Éviter  la  confusion, 
JQ  proposerai  de  lui  donner  uu  nom  spécial  tant  que  l'identité 
De  sera  pas  démontrée  ;  ce  sera  : 

Taonurus  bnlonicnsh. 

La  forme  est  celle  d'un  fer  à  cheval  légârement  rBcourbé  et  nu 
peu  évasé  du  c6té  de  l'ouverture  ;  le  sillon  marginal  qui  correspond 


(1}  M.  de  Saporu.  Lei  Organismti  prablimatiquii.  P&ris.  I8S4. 
(i)  M.  de  SaporUL.  Lu  Àlgut*  (ouiles.  ParU,  msi. 
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au  bourrelet  caractéristique  du  genre,  est  trËs  Dcttement  cylin- 
drique; la  partie  centrale,  beaucoup  moins  profonde,  est  occupée 
par  une  série  de  plis  courbes  qui  font  le  pont  entre  les  deux  branches 
du  fer  à  cheval,  leur  concavité  est  tournée  vers  l'ouverture,  La  lon- 
gueur totale  est  de  11  à  12  centimètres  et  la  largeur  moyenne  de  6. 
Ces  moules  sont  souvent  en  grand  nombre  sur  une  mfime  plaque, 
mais  il  e^t  bon  de  noter  qu'il  n'existe  aucun  ordre  dans  leur  groupe- 
ment, il  n'y  a  ni  équidistanco.  ni  orientation. 

La  seconde  empreinte  (fîg.  2),  ne  ressemble  à  aucune  de  celles  qui 
ont  été  décrites  jusqu'ici,  il  est  donc  nécessaire  de  lui  donner  u 
nom  nouveau  : 

l'ortelia  lUewiieri, 

Tiges  cylindriques  d'un  diamètre  de  II  millimètres  et  de  longueur 
indéterminée,  étendues  et  enchevêtrées  sans  ordre  sur  la  face  supé* 
rienre  des  bancs  de  calcaire  ;  elles  se  replient  quelquefois  sur  elles- 
mfimes  et  s'entre-croisenl  en  chevauchant  sans  altération.  Los  appa- 
rences de  dichotomie,  ne  sont  pas  rares.  La  disposition  générale  est 
donc  la  même  que  celle  des  Crossochorda,  mais  tandis  que  ceux-ci 
sont  toujours  en  saillie  complète  sur  les  baacs  au:ïquels  ils  adhè- 
rent fortement  par  une  large  base,  les  tiges  de  Porielia  sont  entiè- 
rement noyées  dans  la  masse  de  la  roche  et  sont  ainsi  couchées 
dans  une  série  de  tubes  ou  canaux  d'no  diamètre  un  peu  plus  grand 
et  dont  les  parois  sont  criblées  de  petites  cavités  hémisphériques  de 
2  à  3  millimètres  de  profondeur.  Les  bords  du  can:il,  vus  en  plan, pré- 
sentent au  contact  du  cylindre  central  et  de  chaque  c6té,  une  arête 
échancrée  comme  une  lame  de  scie.  Si  l'on  fait  une  section  trans- 
Tersale,  la  tige  apparaît  au  centre  d'un  cercle  de  petites  perforations. 
11  semble  que  l'on  se  trouve  en  présence  du  moule  externe  d'un 
corps  épineux  dont  le  test,  en  disparaissant,  a  laissé  son  moulage 
en  creux  dans  la  roche  encaissante. 

I^e  contact  entre  la  tige  et  sa  gaine  est  naturellement  très  alîaibli 
par  les  perforations  ;  quand,  pour  une  cause  quelconque,  la  partie 
supérieure  de  la  plaque  vient  à  disparaître,  le  cylindre  se  détache 
facilement,  on  ne  voit  plus  alors  que  la  trace  tangentielle  de  sa  base. 
Cette  destruction  qui  est  très  fréquente,  est  même  visible  sur  une 
partie  delà  figura. 

Les  divers  caractères  de  cette  'espèce  nouvelle  me  paraissent  être 
en  complet  désaccord  avec  la  théorie  des  pistes. 
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Le  secrétaire  présente  la  note  suivante  : 


Nouvelles  observations  sur  le  Jurassique  supérieur 

de  TArdèche, 

par  M.  A.  Toucas. 

Dans  une  note  communiquée  à  la  Société,  le  20  juin  1888,  j'ai  fait 
connaître  mes  premières  observations  sur  le  Jurassique  supérieur  de 
TArdèche.  Depuis,  grâce  à  Tobligeance  de  M.  Zittel  qui  a  bien  voulu 
mettre  à  ma  disposition  ses  belles  monographies,  j'ai  pu  reconnaître 
parmi  mes  nombreux  fossiles  la  plupart  des  espèces  du  Tithonique 
des  Garpathes,  du  Tyrol  méridional  et  de  TApennin  central.  La  pré- 
sence dans  TArdèche  de  ces  espèces  et  particulièrement  de  la  faune 
de  Stramberg  est  un  fait  assez  intéressant  pour  que  j'appelle  de  nou- 
veau rattenlion  de  la  Société  sur  cette  question  du  Tithonique,  qui 
semble  devoir  trouver  une  solution  dans  les  belles  coupes  du  Juras- 
sique supérieur  de  cette  région. 

Mes  coupes  de  Grussol  etduPouzin  montrent  déjà  que  les  calcai- 
res compacts  massifs,  ruiniformes,  avec  rognons  siliceux,  reposent 
directement  sur  les  calcaires  à  Oppelia  tenuUobata  et  Aspldoceras 
acanthicum.  Or,  d'après  les  remarquables  travaux  de  Fontannes,  on 
sait  que  ces  calcaires  se  divisent  en  deux  zones,  une  zone  inférieure, 
connue  plus  particulièrement  sous  le  nom  de  zone  à  Oppelia  tenuilo- 
bata^  et  une  zone  supérieure  à  Aspidoceras  acanthicum  et  Waagenia 
Beckeri.  Les  faunes  bien  connues  de  ces  deux  zones  ont  permis  de 
paralléliser  la  première  avec  les  couches  de  Baden  (Argovie)  en 
Suisse,  et  la  deuxième  avec  les  couches  à  Hoplites  EudoxuSy  Hoplites 
pseudomutabilis  et  Perisphinctes  Eumelus  du  bassin  anglo-parisien  et 
du  Jura  de  l'Europe  centrale. 

Mais  jusqu'à  ce  jour,  ces  fossiles  caractéristiques  n'avaient  pas  été 
signalés  à  Grussol.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  aujourd'hui  annoncer 
leur  existence  dans  les  calcaires  à  Aspldoceras  acanthicum  de  TArdè- 
che.  J'ai  en  effet  recueilli  moi-même  à  Grussol  un  assez  grand  nom- 
bre de  Perisphinctes  Eumelus  dans  le  banc  bleu  et  dans  le  banc  gris, 
compacts,  qui  forment  la  partie  supérieure  de  la  carrière  Malet. 

J'ai  également  trouvé  au  môme  niveau  un  bel  échantillon  û^ Hoplites 
emancipatus,  Font.,  espèce  identique  à  VAmjnonites  pseudomutabilis 
de  M.  deLoriol,  que  M.  Zittel  m'a  dit  devoir  être  réunie  à  VOlcoste- 
phanus  striolaris,  Zieten. 


-  JCBASSIQDS  SOPftKIiOB  Dfe  l'aBD^CRB. 
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Belemnitei  s'misul'-alus.  Munster,  ns.  r  .   .              .... 

-  ^-"■'^'"""■'.  "m-1. .-.  ■■ 

ApHichus  pii'irl'iliit,  \Vv\n.  c.  li 

—  HryrirMi,  0|.|)(;l,  a.  a 

1 
1 

1 

1 
i 

1 

1 
1 

' 

FhUlloterat  pli/rhoicinii,  IJaêaAieùl,  ce, 

—  Lori/i,  Mmi.  Ch.,  r 

—  î.TH«i,  0|,,,M,  r 

L!/tocrraiiiliailriiuli:titiiiH,d'(>r\i,ii,i:    .                    .... 

—          ïu((7.',  (),,,iel,r .... 

Haptueerat  Slaszi/rii,  Zcu.schiier,  c  .   .    ,    . 

—  etiiiiatuiii,  UjliiBl,  eu 

—  caracktlieit,  Zeusthiier,  a.  t 

—  vprrucZ/'fciim.MeneBhiiii,  r.              .... 

—  rAinadiHiHm,  Ziliel,  r,   .    .                  

nppelîa  Waugetii,  Zittul,  r . 

—         Fallaii-ri,  i»[ipol,  ft.  C 

-  Hn-I,trri,  Vv\.e\,  a.  c 

-  <--./.ï'.,7«»j,  lleiuecke,  a.  c 

/' -kri,  Kilian,  r 

—  iril-fiitmliu,  Ujjpel,  r 

—  '■wlirlmînmiis,  Ziltel,  r  .                 .... 

Spiniyei-a  lulriin.  ZUti'l,  r .... 

Curbuta  t'û-hhr,.  ZiUel,  r 

Plaeiianpsii  Inlri-n,  Ziltel.  r.  .    .   .                  .... 

TertUraliiUt  janiVu;  Piciel  ,  a.  p.   .               

Terehratulii ....... 

Rhynclio'u-lhi 

Walilhfimiu ,   , 

Collyrilet  Veriuuili.  Cotlcau,  r.   .   .   .    , 

Sur  ces  31  espèces  doDt  la  détermiDation  a  élé  vérifiée  par  M.  Zit- 
tel,  le  savant  professeur  de  Munich  en  cite  35  à  llogoznik,  24  dans 
le  Tyrol  méridional,  19  dans  VApeanin  central  et  12  seulement  dans 
les  calcaires  de  Stmmberg.  La  faune  du  Titbonique  du  Pouzin  se 
rapproche  donc  beaucoup  plus  des  faunes  du  Klippenkalk  de  ftoffoz- 
nik,  du  Dipbyakalk  du  Tyrol  méridional  et  de  l'Apennin  central  que 
de  la  faune  du  Titbonique  supérieur  de  Stramberg.  On  peut  ainsi  aN 
firmer  aujourd'hui  que  le  Diphyakalk,  ou  Titbonique  inrérieur,  se 
trouve  bien  représenté  dans  l'Ârdëche  par  les  calcaires  marneux 
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EdGd,  noire  nouveau  confrère,  M.  Gerrey,  président  du  tribunal  de 
Monlélimar,  a  été  assez  heureux  pour  reocontrer  dans  les  baocs  à 
Perispfiincles  Eumelus  du  Pouziu  un  superbe  échantillon  d'Hoplites 
Eudaxu*. 

La  présence  dans  les  culcaireE  à  Aspidoceras  acanthicum  de  l'Ar- 
dëche,  de  ces  Céphalopodes,  caractéristiques  du  Kimméridgien  (Plé- 
rocérien),  vient  donc  confirmer  le  parallétisme  qui  avait  déjà  été  établi 
par  Fontaunes.  Il  en  résulte  que  les  calcaires  massils,  ruiuirormes, 
qui  recouvrent  directement  la  zone  £i  Aspidoceras  acanthicum,  occu- 
pent bien  le  mGme  niveau  que  les  couches  qui  dans  le  Jura,  la  Bain- 
tiitige,  la  Normandie  et  le  boulonnais  rept-éseatent  le  Virgulien  ou 
Kimméridgien  supérlenr. 

A  Crussol.  ces  couches  consLiluenl  le  ma>;sir  sur  lequel  est  baille 
cbAteau  et  terminent  en  ce  polut  la  série  jurassique.  Au  PoutlB, 
elles  forment  également  la  plus  grande  partie  de  la  hauteur  du  Qrss, 
mnis  elles  sont  recouvertes  au  sommet  par  quelques  bancs  de  orK 
calres  marneui ,  semblables  &  ceux  que  j'ai  déjfk  signalée  à  la  carrlfere 
des  Anges,  derrière  le  Pouxia.  Comme  je  l'ai  fait  remarquer,  ufld 
grande  faille,  dirigée  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest  le  long  de  la  bfiti- 
tcur,  sépare  les  courbes  'a  mi-côle  cl  explique  la  présence  au  pied  du 
vcrsanl  est  des  calcaires  massifs  ruiaiforraes,  identiques  à  ceux  du 
sommet  du  Gras.  Ici  ces  calcaires  supportent  une  série  de  bancs  de 
calcaires  marneux,  avec  intercalation  de  pelHs  bancs  brécholdes,  que 
j'avais  désignés  sous  le  nom  de  calcaires  marneux  à  Ammonite»  Iran- 
'iliirin.t,  à  CiUise  du  praml  Tujuibre  do  Prrifi>/)iurlps.  voisins  de  ce 
groupe  que  J'aVals  recueillis  dans  cette  assise.  Un  premier  examen  de 
la  faune  de  ces  calcaires  m'avait  engagé  &  les  classer  provisoirement 
dans  le  Tithonique  supérieur,  et,  suivant  l'exemple  de  M.  Neumayf, 
je  plaçais  dans  le  Tithonlque  inférieur  les  calcaires  massifs  rui- 
aiformes  à  Oppelia  (llhographica.  Mais  aujourd'hui,  grâce  aux  nou- 
veaux et  nombreux  matériaux  recueillis,  il  est  facile  de  recooDaltre 
que  les  calcaires  marneux,  supérieurs  aux  calcaires  compacts  mlDi- 
formes,  appartiennent  bien  au  Diphyakalk  et  non  au  Tithonique 
supérieur. 

Voici  d'ailleurs  la  lista  des  espèces  reconnues  dans  cette  assise  : 


-  irBAisiQTtR  snpemBaK  nt  t'AntctE. 


1 

1 

il 

i 

-  e-ijr/-.-.  ui,pel.a.c  .   ,               

eniiaphorw.  (Jppel,  ».  r 

—  Zfimehiirri.  ijpp.^l,  c.  <■ 

Aplijchut  puiivl'ilii»,  Wullz,  ci: 

—  tityrkliii,  Dppel,  ce .... 

Fhiillocenuplyi:hoivum,(iaiiai\xii,a.t.       .   . 

—  Loryi,  Mnii.  Ch.,  r 

—  jm<».,  Upp..j,  r 

L'ilacci-ai  'iimlrm,lcalum,à'Oi:h,  K.  <■ 

-  «,i(>,  i.|.pcl,  r 

/laplueerai  StasZfjrii,  Zi;usch]iflr,  c  .   .    .   . 

—  tlimaluiii,  Oppel,  ce 

—  carachtheh,  Zeusehner,  a,  e.          ..... 

—  i'prruci"/>-(K«i,  MeneRhicii,  r .             ... 

Op\>elia  Wiiagmi,  Zitwl,  r 

—       h'ultaiiJ-i,  i.ippel,  H.  c ... 

l'erùphiiieli-»  •■miHnmu,  Calullo,  c.  c 

-  n;V/i(rri,  Uppel,  a.  i: 

-  (Wii/.WiiK.t,  Iteiiietlis,  a.  .■,  .                    .  . 

-  tl *-■.,  Kiliaii,  r 

-  U-r-i.  '/.\n,'\,  V  .    .    .    .                            ... 

-  •■.■■■l-f.i.TiUm,  Oppel.  r 

Gurbula  fi'-hhri.  /iilel,  r . 

Hhynrhum-lla  .    . 

WaU/ieimia ,       ...       , 

Collyrîles  Vn-nrui/i,  Cnlloau,  r.  .   . 

\ 

1 
1 

1 

1 

1 
1 
1 
r 

1 

L 

1 

] 
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Sur  ces  31  espèces  dool  ta  détermination  a  été  vérifiée  par  M.  Zit- 
tel,  le  savant  professeur  de  Munich  en  cite  2Ô  à  Itogoznik,  :2i  dans 
le  Tyrol  méridional,  19  dans  l'Apennin  central  et  12  seulemenl  dans 
les  calcaires  de  Stramberg.  La  faune  du  TJthoniquo  du  Pouzin  se 
rapproche  donc  beaucoup  plus  des  faunes  du  Klippenkalk  de  Itogoz- 
nik,  du  Diphyakalk  du  Tyrol  méridional  et  de  l'Apennin  central  que 
de  la  faune  du  Tithonique  supérieur  de  Stramberg.  On  peut  ainsi  af- 
firmer aujourd'hui  que  le  Diphyakalk,  ou  Tithonique  inférieur,  se 
trouve  bien   représenté   dans  l'Ardèche  par  les  calcaires  marneux 
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un  diveloppemeal  remarquabla.  Au  quartidf  de  La  BoUsière,  prèt^ 
Cbomërac,  les  calcaires  à  Hoplites  Caliito  pré^enLent  un  àa%  giss- 
lUenU  le»  plus  iotéressanls  à  étudier.  La  degcriptioD  quo  M.  Kilûn 
a  donaËe  sur  les  calcaires  berriasieas  de  la  moQtagne  de  Lurti  peut 
très  bien  s'appliquera  ces  calcaires  de  LaBoissiëre.  Cesontdss  bancs 
de  311  ik  30  centimètres,  alternant  avec  des  lits  de  marnes  grUïi 
Ktiisleusus  lT<i&  minces  vurs  la  partie  inférieure  de  l'assise,  plus  épùt 
à  la  partie  itupârieuro,  où  ils  atteignent  presque  l'épaisseur  des  cou- 
ches calcaires. 

11  y  a  lieu  de  noter  également  dans  ces  calcaires  des  inlercululiom 
bréchoïdes  surtout  dans  les  bancs  iaférisurs  ;  dans  le  haut  de 
l'assise,  ce  faciès  brécboïde  passe  graduellement  il  une  structure 
uelltmenL  royuonneuse. 

Les  fossiles  sont  rares  eL  presque  toujours  écrasés  dans  les  bancs 
calcaires  ft  texture  sublithographique,  tandis  qu'ils  sont  au  r^nlraire 
très  Dotnbreui  et  bien  conservés  dans  les  parties  brécboidc:.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'attacher  une  certaine  importance  à  cet 
brèches  :  ainsi  que  l'ont  déjà  fait  observer  corlains  géologues  dans 
d';iulres  régions,  ces  intercalations  de  brèches  au  milieu  dtt  baacs 
calcaires  parraitenienlbiensiratiflés  ne  peuvent  âlre considérées  que 
comme  le  résultat  d'un  remaniement  sur  place. 

Le  caract^ie  particulier  de  la  faune  de  cette  assise  est  de  renfer- 
mer un  mélange  bien  caractérisé  des  deux  faunes  de  Stramberg  et 
de  llerrias,  comme  l'indiquent  les  espèces  suivantes  que  j'ai  recueil- 
lies moi-même  : 

MiBilM  aMftr,  Uppal,  r. 

Orbigtiyl,  DqvbL  s.  r 
(ytocfrai  Aa»  Itéra  II,  d'Urh.  =;  tylotirat  muintifalr,  Ûp|icl,  t. 
,l„adri,uU'iU«i,,ÏOrh.  a.  r. 
Lii:lii<ji,  U)ipul.  s\.  r. 
erai  fluehoïcam,  Qoenstadt,  a.  c. 

(ibfiacnn,  Opp&l.  a.  r. 
TOI  ttimalum,  Oppel,  a.  c. 
Itlikontui,  0{ifiel,  a.  c. 
earachlhiii,  Zeucljner,  a.  (.. 
leiotoma,  tJppel,  a.  c. 

ci-iiliTEr,  ZiUel,  r.  ■ 

WoktâTi,  U[>pel.  a.  r. 
CraiidiiUM,  d'Orb. 
I   Caliito,  d'Orb,  c.  c. 
Privauntit,  PIclet,  c. 
oceilonioiu,  PlcWI,  a.  r. 
fialmaiï.  Piclet,  a.  r., 
Chaptri,  Ficm,  r. 
microcaitlhui,  Uppel,r. 
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Ifolcostephanus  pronus,  Oppel,  a.  c. 
Holcostephanus  Groteanu9,  Oppel,  a.  r. 
Perisphinctes carpathicus,  Zittel,  a.  c. 

—  progenitur,  Oppel,  r. 

—  seneXf  Oppel,  r. 

—  êudichotomuSf  Oppel,  r. 

—  Zortti/t,  Zittel,  a.  r, 

—  Richteri,  Oppel,  a.  r. 
Aptychus  Beyrichi,  Oppel,  a.  c. 
Pholaàomya  Malboti,  Pictct,  r. 
Modiola . 

Nueula^ 

lihynehonella    subsimilis,  Suess,  a.  c. 

—  atropha,  Zittel,  r. 

—  Hoheneggerif  Suess,  r. 
Terebratula  bisuffarcitiata,  Ziétcii,  a.  r. 

—  Euthymi,  Piclet.  =Ter»  iubcanaliCt  Suess,  r. 

—  janitor,  à  lobes  jointi,  Piclet,  r. 
Dysaster. 

Metaporhinui  iranso9riut,  Cotteau 

Holeetypui, 

Cidaris,  gros  radioles. 

Pieudodiadema. 

Craticulavia 

Sporadopyle. 

Tremadictyon. 

Cette  liste  renferme  en  effet  les  espèces  les  plus  caractéristiques  de 
Stramberg  auxquelles  sont  associées  la  plupart  des  espèces  égale- 
ment caractéristiques  des  calcaires  de  Berrias. 

Il  y  a  donc  là  un  mélange  réel  des  deux  faunes,  qui  prouve  que  le 
Tithoniquc  supérieur  se  conlond  à  Chomérac  avec  les  couches  Herria- 
siennes.  Ce  mélange  n'est  pas  d'ailleurs  spécial  à  ce  gisement  ;  le 
môme  fait  se  présente  sur  tous  les  points  de  TArdèche  où  apparais- 
sent les  couches  tithoniques  et  les  calcaires  Berriasiens  ;  partout  on 
observe  la  môme  succession  dans  les  assises  et  le  môme  caractère 
dans  les  faunes. 

Les  coupes  suivantes  prises  dans  le  bassin  typique  de  Berrias, 
démontrent  l'exactitude  de  ce  fait  et  font  en  môme  temps  connaître 
la  composition  du  Jurassique  dans  le  Sud  du  département  de  TAr- 
dèche. 


3.  Oiluairfiii  compiic»  avec  FHcoïdtial  Tcre- 
'    braluta  perovalU,  allernanl  &vec  de  petits  lits 

Ep-  »=- 

i.CftletlresDolrsoaEefrQgii)es<t  eotroqnes, 
avec  Pantecriniu    bajoteiuii,  Pecien,  Belem- 

niiBï  ot  iioLiibreu):  Brachioi^oJes lip.     h™ 

b.  Mariiea   schisteuses  assez  consistantes  et 

is  intercalés,  avec  Am,  Eu- 

I    ii«iianut,  il'Orb,  Toxocerai  Garanti,  Beaug.  et 

'    Sauzâ E|) .     S» 

t  visibles  dans  le 
fond  même  du  ravin  gui  sépajv  Naves  drs 
Vans). 

6.  Marnes  avec  pelites  Ammonites  terrugi- 
oeuies  :  Am,  macrocephalm,  Am.  modiotaris 
Atm    aneepi,    Am.     Detetlrti,   Am.   îumidai, 

I,  Ancytoctrai  caltovUniii. . . 

7.  Marnes  et  bancs  calcaires  alternant  avec 
I  grandes  Am.  maCTocephatut,  Am.  anctpt,  .i. 
I  Fraati,  Am.  lubbackcTtm,  Am.  Hommairei,  A . 
1    Jaion,  Am.  hnlicus,  .im,  lunula Ep,  ib" 

S.  Cale,    marneui   Terrugineui   t 
'    ancepi,  Am,  punclaJui,  ^in.  lanata,  Am.  hec- 

us,  .im.  Delettrei,  Am.   subbatkeriiB Ep.  0,50 

3  forment  généralement  la 
partie  mlérieure  des  pentes  ravin 
e  Naves  etdes  Vans). 
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Oxfordien 


Corallien 


Kimméridgien 


Portlandien 

ou 
Tilhonique 


/ 


9.  Cale,  maraenx  i^rumeleax,  oa  peu  jaa- 
nàtres,  avec  Am,  eordatui^  Am,  tortisulcatus, 
A.oeulatut,  Am,  microdomut,  Am.  tatricus^ 
Unuiserratuif   etc.,  etc Ep.    1^ 

10.  Cale,  marneux^  grumeleux  et  nombreux 
petits  nodules  calcaires  avec  Am.  transversal 
rius,  Am.  crenaius,  Am,  tortUuleatus,  Am, 
perarmatus,  Am.  plicatilii,  Am,  Martelii,  Am. 
oculatus,  Am.  Ëraio,  Am,  Arolicm,  WaU 
dheimia  nucleatay  Pseudodiadema,  etc Ep.  1,50 

11.  Bancs  calcaires  d'environ  0,30  à  0,40 
d'épaisseur,  séparés  par  de  petits  lits  de  mar- 
nes, avec  Am.    canalieulatuSf  Am.  plicatilU, 

Am.  Henrici Ep.  16» 

12.  Cal.  marneux,  noduleux  jaunâtres  avec 
très  grandes  x\m.   tortisulcatutf  Am,  ilenriei, 

Am.  plicatilis,  Am.  Martelii Ep.    2» 

(Ces  quatre  assises  forment  la  partie  supé- 
rieure des  pentes  au-dessus  du  Callovien). 

13.  Calcaires  et  petits  lits  de  marnes  avec 
Am,  bimammatutf  Am,  Marantianus,  Am.  Lu- 
ccngensis Ep.  30  "> 

14.  Calcaires  assez  compacts  avec  Ammo- 
nites du  groupe  des  Am.  polyplocus^  Am. 
Achilles,  A  m.  Loryi Ep.  30^^ 

(Ces  deux  assises  constituent  le  sommet  du 
plateau  au-dessus  des  Vans). 

15.  Bancs  calcaires,  séparés  par  de  petits 
lits  de  marnes  avec  Oppelia  tenuilobata^  Ha- 
placeras  fialar,  etc Ep.  25"^ 

16.  Gros  bancs  plus  compacts,  avec  Aspido- 

ceras  acanthicum • Ep.  20" 

17.  Calcaires  compacts,  massifs,  ruiniformes, 
d'un  aspect  grisA.tre,  avec  Rhacophyllites  Lo" 
rj/t,  Oppelia  trachynota,  Jiaploceras  caraetheis, 
llaploceras  Staszycii,  elc Ep.   50^ 

(Cette  assise  forme  tout  le  massif  si  pitto- 
resque du  bois  de  Païolive). 

18.  Cale,  légèrement  marneux  avec  bancs 
bréchoïdes,  avec  Perisphinctes  contiguus,  Phyl- 
laceras  ptychotcumf  Aptychus  punctatus  et 
Terebratula  janitor Ep  .    5" 

(Entre  le  bois  de  Païolive  et  Berrias). 

19.  Calcaires  de  Berrias  avec  Perisphinctes 
transitorius,  Per.  senex,  Phylloceras  silesia- 
ciitn,  Phifll.  ptychoïcam,  Lytoceras  l/onnorati, 
Lyioceras  quadrisulcatum,  Lyt.  Liehigi^  Ifopl. 
Pricasenfis,  llop.  microcantliux,  llopl.  occiia- 
nicuSf  Ildpl.  CalistUf  /lopl.  Dalmasi,  llopl, 
Chaperi,  Holcostephanus  Gruteanus,  llaploce- 
ras   Graaianutn,   Pholadomya  Malbosi,  Tere- 
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^    .        /    braiula   Euthymi,   Tetêb.   diphyoidet,  Tereb. 
Nôocomien   infeneur  l  j^,^^.^^ gp    ^5. 

^^.  )      (Ces  calcaires  forment  une  bande  qui  va  de 

Valcngien,  \   l^  Lauze  au  Nord  de  Berrias). 

to.  Cale,  marneux  feuilletés,  un  peu  ferru- 
frineuZf  avec  Belemnites  latut.  Bel.  Orbignyi, 

Néocomien   inférieur  I    '"'•  "'••'»*•  .^J""^    "7*'«"*  «*  1"'"l"«* 

)   rares  Ammonites  des  calcaires  sous-jacents, 
ou  \  •  » 

V  lenff'en  i    ™^'*  ^^  plus  souvent  écrasés Ep.  10*^ 

^  'SI.  Marnes  avec  Bel.  latut  et  petites  Ammo- 

nites ferrupinenses  :  Am.  Boubaudi,Am.  semi- 
sutcatuB,  etc. 
C.  Carbonifère. 
T.  Trias. 

I .  Calcaire  à  Avieula  eontorta Ep.    S» 

.       S.  Cale,  marneux  avec  0«<r«atrrcf;ufam  et 

Infra-lias            }    nombreux  bivalves  de  Plnfra-lias Ep.  M- 

3.  Calcaires  dolomitiques Ep.  50^ 

Sinémurien          [       4.  Cal.  compacts  à  Oitrea  areuata Ep.  10» 

uu                 \  5.  Cale,  marneux  avec  6''jiiocar(<tum//fiioNtf, 

Lias  inférieur         (   d'Orb.  et  Osirea  obliqua  Ep.   50- 

(       0.  Cale,  k  Ostrea  eymbinm *....  Ep.  SCn 

*               \       7.  Cale,  à  gros  nodules  siliceux Ep.    10» 

°*  ^V  .  i       8.  Marnes  schisteuses  noirâtres. Ep.  20» 

supérieur  \ 

'       9.  Cale,  avec  Fucotdes  et  Terehrainla  perO' 

Bajocien  ]    «''«'" 

(       10.  Marnes Ep.  10» 

II.  Cale,  à  entroques  avec  Pentacrinus Bajo- 
censU Ep.  10» 

is.  Cale,  marneux  alternant  avec  des  lits  de 
Batnoaien  \    marnes  prises  avec   Belemuitet   PricatensU, 

Bel.  Sauvaneausus^  Hhynchonella  oxyoptycha, 
Cidaris  filonrana Ep.  30" 

i:i.  Marnes  avec  petites  Ammonites  ferrugi- 

i     ncuses  :    Am.  macrvcephalui,    Am.    tumidut, 

^    .     .  1    Aiii,  JJelrtt/ri,  Am.  ardechicus Ep.   15» 

Callovîen  \ 

14.  Cale,    marneux  et   lits  de  marnes  avec 

grandes  Am.  macroeephalug,  Ain»anceps.  .4m. 

lunulUt  Am,  suhbach'riœ ' Ep.  10» 

15.  Cale,  nianioux  grumeleux  avee.lm.  cor- 
-    daius^  Am.   turtisnkatux Ep.     1» 

16.  Clic,  marneux  jrrumcleuT  et  petites  no- 
Oxfordien  ^    dnles  ciiicaire<  avec  Am.  Iransrenarius^  Am. 

perarmatutf  Am.  crvnaluf.  A,  tortisuUalutt 
Am.  l^ratu,  Am.  urolicus,  Am.  plicatilis,  Am. 
oculntus Ep.  1*50 

;■        17.  BaïK'îî  calcaires  alternant  de  |)etits  lits 
Oxfordien.  \    de  marnes,  avec  Am.  canaliculatus,  A.  aroli- 

\    rnSj  Am.  plicntilinf  .im.  oru!atu8 Ep.  15™ 
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1.  Cale,  un  pau  marneux  ïvec  Am.  bimam- 

Cor.Ui.n.  !    "•■"■■■■ ■•■• ••■   •■      =P-'«- 

^       le.  Cale,  peu  compacts  avec  Ammonitef  du 

pronpe  des  Am.  potyftoaa  et  .4.  Àchilln..   .       Ep.  30"° 

10.  Bam's  calcaires  séparés  par  de  petits 
litâ  de  ninrues  avec   Oppelia  Imvilabala,  Op. 

lialar,  elc Bp.  M» 

ïi.  Gros  bancs  plui  compacU  avec  Aipido- 

Kimméridgien .        (    eeria  iKanthirum Ep.   i&" 

i       it.  Catc.  compacts  mastUs,  ruiiiirortnes,  il 

I    iispiict  ghsitre,  avec  BhacaphyUUtt  LoTyi,  Ha- 

ploccrai    caraMIieU,   Eapl,   SIoÉZyei,   Hapl. 

\    nbelimalum Rp.   W" 

/  sa.  Calcaires  lêgiremenl  marneux  avec 
baaca  brâcboTdeg,  ».\6eFeriiphînvlei  coniiguug, 
Ptr,  ffirott,  Phylloeeras  ptyclioleum.  Aptyfhia 

et  Tertlirattila  jaitilor Bp-     8" 

il.  Calvaires  berriasiena  avec  Haulituâ  Gei- 
nit:i,  Opptl,   PhyUotvrai  ptSfChoScum,   Phj/ll. 
TitboQique.  J   Silrùanim.   hytoeenu  Honnarafi,    lift.  tuUlf., 

Hopl,l--s  Calistû,  Bopl.pi-ivaimiii,  Hofil.  Eu- 
thyiiii,  Prrhphincta  iraniitormi,  Prr,  Kirh- 
teii,  Apl!/vhtii,  T'iviratula  tUph'jfiides,  ftAsn- 
chim'AUt  SlatlHMi,Mrlapoi-hinia  traniBfrtw...       Ep,  Sô» 

SS.  Uaraea  avec  BeUnt,  latw.  Bel.  Orbignui, 
Bel.  QOnkut,  Am,  scmisuUaiui,  A,  Gra»ianm 
(petites  ammonites  Turruttineuses)  ^^^^^^h 


Ces  deax  coupes  monlreat  que  les  calcaires  typiques  de  Berrias 
reposent  directement  sur  une  assise  de  calcaires  marueux  avec  bancs 
bréchoïdes,  analogue  à  celle  que  j'ai  signalée  au  Pouzin  entre  les  cal- 
caires massifs  ruiniformes  et  les  calcaires  gris  café  au  lail  à  faune 
berriasienne.  Commg  dans  les  calcaires  bréchoïdes  de  La  Boissièret 
près  Cbomérac,  les  calcaires  de  Berrias  renrerment  un  grand  nombre 
d'espèces  caractéristiques  de  la  faune  de  Stramberg. 

Ce  mélange  de  la  faune  dite  de  Berrias  avec  la  faune  bien  carac- 
térisée du  Titbonique  supérieur  de  Stramberg  dans  les  gisements  ty- 
piques de  l'Ardèche  est  un  fait  d'une  importance  exceptionnelle  et 
dont  il  y  a  lieu  de  tenir  d'autant  plus  compte  qu'il  parait  se  généra- 
liser. 

Ainsi,  &  Cabra  (Andalousie],  M.  Kilian  a  effectivement  constaté 
qu'au-dessous  des  marnes  valengiennes  à  petites  Ammonites  ferrugi- 
neuses se  trouvait  une  assise  dans  laquelle  un  certain  nombre  d'es- 
pèces spéciales  à  l'horizon  de  Berrias  se  rencontraient  mélangées  ^ 
des  espèces  du  Titbonique  supérieur  à  Ammonites  Iransitorius. 
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A  Rovere  di  Vélo,  dans  le  haut  Yéronais,  d'après  M.  Haug,  le  Ti- 
thoniqoe  supérieur  {titonico  bianco)  contiendrait  la  faune  de  Stram- 
berg  et  plusieurs  espèces  caractéristiqnes  de  la  faune  de  Berrias. 

Dans  la  Savoie,  M.  Hollande  aurait  également  reconnu  un  mélange 
analogue  des  faunes  de  Berrias  et  du  Tithonique  supérieur. 

Il  est  vrai  que  tous  ces  géologues  continuent  à  rattacher  ces  cou- 
ches au  terrain  crétacé  ;  j'avais  moi-même  adopté  cette  opinion  en 
mettant  la  séparation  du  Jurassique  et  du  Crétacé  du  Pouzin  au-des- 
Sous  de  la  grande  brèche  du  sommet  de  la  carrière  des  Anges;  je 
baissais  dans  le  Jurassique  les  calcaires  marneux  à  bancs  bréchoïdes 
du  Tithonique  inférieur,  et  je  ne  faisais  commencer  le  Crétacé  qu'a- 
vec les  couches  à  Uopl.  Calisto,  HopL  Privasensisy  etc. 

Mais  aujourd'hui  que  la  faune  de  ces  différentes  zones  est  mieux 
connue,  je  crois  qu'il  serait  préférable  de  ne  pas  opérer  une  sépara- 
tion aussi  radicale  entre  les  deux  assises  tithoniques,  car  il  est  facile 
de  constater  que  la  faune  du  Tithonique  supérieur  ou  Berriasien  a  eu 
au  moins  autant  d'affinités  avec  la  faune  du  Tithonique  inférieur 
qu'avec  la  faune  des  marnes  valengiennes  à  petites  Ammonites  ferru- 
gineuses. 

Dans  tous  les  cas,  je  n'entreprendrai  pas  de  discussions  à  ce  sujet; 
c'est  là  une  question  qui  me  paraît  toujours  présenter  les  mômes  dif- 
ficultés :  les  couches  étant  intimement  reliées  entre  elles  par  leurs 
^aunes,  le  passage  du  Jurassique  au  Crétacé  ne  se  fait  que  graduelle- 
ment et  il  n'est  pas  possible  de  pouvoir  assigner  une  limite  qui  ne 
soit  pas  sujette  à  discussions. 

Cependant  si  mes  observations  dans  l'Ardèche  n'apportent  pas  de 
solution  à  cette  question,  elles  prouvent  néanmoins  que  : 

1^  Les  calcaires  typiques  de  Berrias  représentent  le  Tithonique  su- 
périeur de  Stramberg  ; 

2°  Les  calcaires  marneux  à  bancs  bréchoïdes  du  Pouzin  à  Péris- 
phinctes  contiguus  et  Oppelia  Fallauxi  sont  les  représentants  du 
Diphyakalk  ou  Tithonique  inférieur; 

3*  Et  enlin  les  calcaires  massifs  ruiniformes  à  Oppelia  lithoyraphica 
et  Rhacophyllites  Loryi  appartiennent  à  la  zone  à  Am.  steraspis  et 
lithographicus  de  Solenhofen  (Plattenkalke)  et  représentent  le  Virgu- 
lien  ou  Kimméridgien  supérieur. 

Il  s'ensuit  que  les  calcaires  à  Aspidoceras  acanfhicum,  Hoplites 
£udoxusei  Hopl,  pseudoinutabilis  représentent  bien  lePtérocérien  ou 
Kimméridgien  moyen,  et  les  couches  à  Oppelia  tenuilobaia  l'Astar- 
tien  ou  Kimméridgien  inférieur. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  annoncer  que  ces  conclusions  ont  été 
approuvées  par  M.  Zittel  qui  a  bien  voulu  vérifier  mes  détermina- 
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tioDS.  Qu'il  me  soit  permis  de  lui  exprimer  toute  ma  rocoonaissaDce 
pour  l'obligeance  avec  laquelle  il  a  mis  à  ma  disposition  tous  les  ren- 
seignements qui  m'ont  permis  de  faire  ce  travail. 

Je  ne  veui  pas  terminer  cette  note  sans  compléter  mes  premières 
observations  sur  les  couches  de  La  Pouia,  que  Uumortier  avait  pla- 
cées dans  rOxfordien  et  que  j'ai  signalées  comme  se  trouvant  bien 
au-dessous  des  couches  &  faune  callovienoe. 

Je  dois  d'abord  faire  remarquer  que  les  calcaires  fçris,  sur  lesquels 
reposent  les  couches  de  La  Pouza,  renferment  les  Ammonitei  tripar- 
titus,  A.  oolit/iicm,  A.  Viator,  A.  Hartium,  espèces  que  l'on  rencontre 
généralement  à  ia  partie  inférieure  du  Bathonien.  En  outre  la  coupe 
précédente  des  Vana  h  BeauUeu  montre  que  dans  le  ravin  des  Vans 
les  marnes  calloviennes  &  petites  Ammonites   ferrugioeases  de  La  _ 
Voulle  se  retrouvent  là  à  la  base  du  Oallovien  au-dessus  d'une  assise* 
de  bancs  calcaires  alternant  avec  des  marnes  schisteuses,  semblables-^ 
sus  marnes  à  Posvlonomf/rs  de  La  Voulte  et  de  Crussol,  mais  carac — 
térisées  ici  par  des  espèces  bathooiennes  comme  7'oxoceras  Garanti  eW 
Eutt.  Eudesianus.  Cette  coupe  et  la  suivante   indiquent  de  plus  qn^ 
les  calcaires  noirs  ù  Penlucrines  occupent  bien  le  même  niveau  qu^ 
les  calcaires  noirs  à  Pentacrines  du  gisement  de  La  Pouza.  Enlln  1^ 
présence  des  couches  h  Fucoïdes  et  à  Terebratula  pevùvalit  au-des-  -^ 
sous  des  calcaires  à  entroques  vient  en  quelque  sorle  confirmer  l'ftg-^ 
bBlhoDiea  des  couches  à  Pentacrines,  Cidaris  et  Bracbiopodes  de  I  M 
Pouia, 


Sur  le  Dévonlen  des  environs  d'Angers, 
par  D.-P.  (£hlert. 

(PI.  xvin-xxi.) 

L'étude  des  rares  fossiles  du  Dévonien  moyen  de  Montjean-CltaK 
lo&aes  ayant  été  précédemment  l'objet  d'une  première  note  (1),  et  1 J 
faune  de  Chaudefonds  étant  déjà  publiée  par  M.  Barrois  (3),  il  rese 
tait  k  faire  connaître  les  espèces  qui  caractérisent  les  calcaires 
exploités  aux  environs  immédiats  d'Angera,  et  à  rechercher  l'Age  d  J 
ces  derniers. 


[1)  tEhlerl,  ISSO,  BuU.    Sot.   Géol.  fr.,  3'  sÉr., 
Annal.  Se.  Géologiqùti,  1.  Xll,  Art.  N*  i. 
i*)  BarroiB,  ISBS.  Ciic.  Oév.  Chaudefonds.  Jnn. 

pi.  IV-V. 


t.  Vltr,  p.  î-8.  (Ehlen,  imi-M 
Soc.  Géol.  fforJ, l.XIII.p.i'» 
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Ces  divers  dépôts  se  présentent  en  bandes  subparallèles,  traver- 
sant obliquement  le  département  du  N.-O.  au  S.-E.  Gacarrié  (1)  les 
attribuait  au  terrain  silurien,  et  distinguait  quatre  bandes  enclavées 
dans  les  schistes  de  cet  âge  «  auxquels  elles  se  relient,  dit-il,  autant 
par  les  fossiles,  que  par  lu  superposition  des  couches.  »  Depuis  on  a 
reconnu  que  ces  différentes  bandes  appartenaient  au  Dévonien,  dont 
elles  représentent  divers  horizons.  Ce  sont: 

1®  La  bande  de  Liré-Bouzillé,  au  Sud^Ouest  du  département»  fai- 
sant suite  au  calcaire  des  Brûlis  (Loire-Inférieure)  et  dont  la  faune» 
d*après  M.  Bureau  (â),  est  celle  du  Dévonien  inférieur,  tandis  que 
pour  M.  Barrois  (3)  ces  mêmes  schistes  et  calcaires  de  Lire  seraient 
équivalents  des  schistes  de  Porsguen  et  correspondraient  à  l'Eifélien 
des  Ardennes  ; 

2^  La  bande  de  Ghalonnes-Montjean,  que  nous  avons  rapportée 
au  Dévonien  moyen,  opinion  que  M.  Barrois  a  confirmée  dans  son 
étude  sur  la  faune  de  Ghaudefonds; 

3*  La  bande  allant  de  Denée  h  Savennières,  citée  par  Gacarrié  et 
qui  nous  est  inconnue; 

4«  Enfin,  la  bande  de  Vern,  Angers,  Saint-Barthélémy,  dont  la 
faune  fait  Tobjet  de  cette  étude. 

Le  calcaire  de  ces  dernières  localités  était  considéré  par  Gacarrié 
comme  Téquivalent  du  calcaire  de  Dudley,  et  cet  auteur,  poursui- 
vant la  bande  d'Angers  à  Vern  et  rencontrant  le  calcaire  de  la  Mei- 
gnanne  le  rattachait  également  au  môme  horizon.  Il  a  été  nettement 
établi  depuis  que  le  calcaire  de  la  Meignanne  était  silurien  (4)  (étage 
E)  et  que  les  gisements  d'Angers  et  de  Vern,  devaient  ôtre  rangés 
dans  le  Dévonien  inférieur;  c'est  cette  dernière  opinion  que  nous 
avons  émise  dans  notre  étude  sur  la  faune  de  Montjean  et  Ghalonnes, 
oh  l'on  trouve  (5)  les  lignes  suivantes  :  «  Le  calcaire  de  Vern  et 
celui  des  Fourneaux  près  Angers,  contenant  des  espèces  identiques 
à  celles  de  La  Baconnière  et  de  Néhou,  doit  être  classé,  sans  aucun 
doute,  dans  le  Dévonien  inférieur,  et  quoique  les  listes  de  fossiles 
7ui  ont  été  données  par  MM.   Millet  (G)  et  Minière  (7)  soient  fort 

(1)  Gacarrié,  1845.  Dexcript,  6Vo/.  Maine-ei-Loirey  p.  58. 

(S)  Bureau  (E.),  ttulL  Soc.  (ii'ol.  fr,,  r  sér.,  t.  XVI,  p.  8S2,  et  8*  sér.,  t.  XII, 
•    171. 

(3)  Barrois,  lor.  cit.,  p.  203. 

€4)  Ilerinilc,  1878.  liuU.  Suc.  (i*''uL  /•>.  r  sur.,  t.  VI.  p.  544. 

<5)  Œhlcrl,  1881.  .1/1/1.  Se,  Gt'oL,  t.  XII, 

<8)  Millet,  1854.  Paléont.  de  Mainp.-.'t-Loire,  p.  47. 

^7)  Minière,  1805.  Essai  minéral.  Maine-et-Loire.  Mcm»  Soc.  Aead,  Angers, 
.     XVIII,  p.  125. 
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incomplètes  et  eouvodI  erronées,  copendant,  d'après  lus  indicKtloni 
qu'elles  rournisseni,  et  surlout  d'après  les  échantillons  qui  dous 
ont  étë  communiqués,  l'exisleDca  de  cet  Uorkun  est  absolument 
éviflenle.  n 

Los  listes  que  nous  venons  de  citer  étauttrès  insuffisantes  et  même 
l'une  d'elles  très  faulaîsiste.  —  l'auteur  ayant  dénaturé  les  rensei- 
gnements fournis  par  de  Verneuil,  —  il  était  utile  de  les  réviser.  Dans 
ce  but  nous  demandâmes  h  quelques  géologues  de  Maine-et-Loire  de 
nous  communiquer  les  matériaux  qu'ils  avaient  recueillis  dans  les 
gisements  des  environs  d'Angers,  et  nous  avons  pu  constituer  ainsi 
une  liste  nombreuse  d'espèces  dont  quelques-unes,  suffisamment  bien 
conservées,  ont  pu  être  étudiées  d'une  Caçon  assez  précise  pour  pou- 
voir être  décrites  el  figurées.  Nous  tenons  à  remercier  ici  MM.  Gal- 
lois, Hondeau,  Cheux,  Desmazières,  qui  nous  ont  si  obligeamment 
communiqué  leurs  fossiles,  et  M.  Bazin,  chez  lequel  nous  avons 
également  trouvé  des  spécimens  intéressants. 

L'étude  de  cette  faune  nous  a  paru  d'autant  plus  attachante  qu'elle 
nous  faisait  retrouver  un  certain  nombre  de  formes  déjà  recueillies 
par  nous  dans  la  Mayenne,  non  seulement  dans  le  calcaire  h  A.  un- 
dala,  mais  surtout  à  un  niveau  spécial,  supérieur  à  ce  calcaire,  dans 
lequel  les  fossiles  sont  remarquables  tant  par  leurs  caractères  spéci- 
fiques que  par  leurs  dimensions  souvent  gigantesques.  L'existence  de 
cet  horizon  et  sa  place  stratigraphique  sont  indiquées  dès  1882,  dans 
nos  Notes  géologiques  sur  le  dêpartemeul  de  la  Mayenne,  où  on  Ut 
page  Ci  ;  n  Au  sud  de  la  carrière  de  la  fluiissière,  située  dans  le 
bourg  de  Saint-Germain,  nous  avons  constaté  au-dessus  des  bancs 
calcaires  et  intercalée  au  milieu  des  schistes,  une  faune  toute  spé- 
ciale que  nous  avons  déjà  rencontrée  à  Chassegrain,  près  de  Joué- 
en-Cbarnie  dans  la  Sarthe.  Celte  faune  esl  remarquable  par  la  taille 
qu'atteignent  les  échantillons;  ce  sont  ordinairement  des  iep(.rna 
du  groupe  du  L,  Bouei,  des  Orthis  analogues  à  VO.fascicularis,  et  des 
Spiri/er  à  cAtes  nombreuses  se  continuant  dans  le  sinus,  qui  sont 
voisins  du  Sp.  Triyerin. 

La  position  de  cette  faune  étant  un  fait  assez  important  puisque 
nous  considérons  celle-ci  comme  un  équivalent  de  celle  d'Angers, 
nous  donnerons  ici  les  motifs  qui  nous  la  flrent  placer  dès  cette 
époque  au-dessus  du  calcaire  à  A.  undala. 

Dans  la  Mayenne,  lorsqu'on  traverse  du  nord  au  sud  la  bande  silu- 
rienne comprise  entre  les  bourgs  d'AndouilIé  et  de  Saint-Germain-le- 
Fouilloux,  on  trouve  successivement  :  les  schistes  archéens  (vallée  de 
l'Ernéel,  le  grès  armoricain  (Lande  de  Crennes),  les  schistes  &  Caly- 
mene  et  &  Trinucleus  {Bel-Air,  la  petite  Galette),  enfin  le  grès  du  Silu- 
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rien  supérieur  (Grenues)  que  surtnouteut  les  ampélites  et  les  schistes 
à  Bolbozoe. 

Au-delà,  sans  séparation  nette,  le  Dévonien  commence  par  les 
schistes  et  quartzites  de  Plougastel,  auxquels  succède  le  grès  dévo- 
nien à  Orthis  Monnierij  qui  forme  des  bandes  se  répétant  plusieurs 
fois  par  suite  de  failles.  La  dernière  de  ces  bandes  constitue  la 
colline  sur  laquelle  est  bâti  le  bourg  de  Saint-Germain-Ie-Fouilloux, 
et  en  particulier  l'église. 

Au  sud  de  ce  grès  vient  le  calcaire  dévonien  (Cale,  à  [Athyris  un- 
data)^  largement  exploité  au  lieu  dit  la  Roussière,  puis  des  schistes 
qui  affleurent  jusqu'au  ruisseau  de  Brunard  et  au-delà.  L'étude  de 
ces  schistes  nous  a  fourni  à  des  niveaux  différents  des  horizons  fossi- 
lifères distincts,  dont  la  succession  nous  paraît  évidente  et  qui  peu- 
vent servir  de  point  de  repère.  Ce  sont  de  haut  en  bas  : 

d.  Schistes  à  amandes  calcaires    avec  Phacopi  Poiieri^  Bifida  lepida,  W, 

orbignyana,  etc. 

e,  Grauwacke  à  Renttellxria, 

6.  Bancs  à  Spirifer  Pellicoi^  Spir.  Trigeri,  Plect.  Bouei,  etc. 
a.  Calcaire  à  Athyris  undata. 

Aucune  coupe  suffisamment  complète  ne  nous  a  montré  jusqu'à 
présent  les  trois  termes  b,  c,  e/,  succédant  régulièrement  au  calcaire, 
mais  nous  avons  pu,  par  partie,  constater  les  rapports  qui  existent 
entre  chacun  d'eux.  Ainsi,  au  Sud  de  la  carrière  de  la  Roussière  (a), 
par  conséquent  à  un  niveau  supérieur,  puisque  l'inclinaison  des 
couches  est  Sud,  nous  avons  rencontré  le  niveau  b  dans  les  schistes 
traversés  par  le  tunnel  qui  sert  à  l'écoulement  des  eaux.  De  plus, 
dans  le  nouveau  chemin  descendant  directement  de  l'église  vers  le 
Sud,  on  voit,  en  contact  avec  le  grès  (le  calcaire  à  A.  undata  manque 
ici  par  faille)  des  calcaires  gris,  saccharoïdes,  encrinitiques,  avec 
quelques  grands  spécimens  de  la  faune  à  S.  Pellicoi  (b),  puis  au 
milieu  de  schistes  fossilifères,  sans  caractères  particuliers,  un  banc 
de  grauwacke  avec  ltensseUœria{c). 

En  outre,  au  sud  de  la  carrière  abandonnée  des  Marollières  (a)  à 
50  mètres  environ  des  derniers  bancs  du  niveau  à  A.  undata,  (couches 
à  Leperditia)j  nous  avons  retrouvé  le  calcaire  à  iS?.  Pellicoi  et  *S\  7 ri- 
yen  {b);  la  zone  à  Ilenssellxria  (c)  n'a  pas  été  jusqu'ici  rencontrée 
sur  ce  point,  mais  en  revanche,  le  niveau  supérieur  à  Phacops  {d) 
est  largement  représenté  à  la  Gouillère.  Enfin,  à  la  butte  des  Défaits, 
on  voit  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  Brunard,  en  face  du  village 
de  la  Yalinière  une  petite  exploitation  de  calcaire  dans  laquelle  3  ou 
4  bancs  forment  un  ensemble  de  2  mètres  environ  d'épaisseur  ;  ce 
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calcaire  eucrinitique,  1res  compacl  tl  da  couleur  /^ris  clair  est 
cnractérûtifiue  de  la  Taune  ù  S/i.  Pellicoi.  Il  ronfurine  peu  de  [oasiles, 
mais  il  est  suriuoclé  par  des  schistes  pétris  do  foruus  do  grande 
taille  idenliques  à  celles  que  nous  avons  signalées  k  Saint-Germain* 
le-Fouilloux  (6);  les  baucG  sont  inclinés  du  S.-E.  de  45°  environ.  La 
zone  à  Ueitsuellieria  (c)  se  retrouve  au  ^omniut  de  lu  butto,  au  S.-E. 
du  village  des  Défaits,  et  les  schistes  culcareux  à  Phacopa  {li)  sont 
lisibles  au  conHuent  des  ruisseaux  do  Bruoaid  ut  du  Btiard. 

Ce  sont  ce;^  diverses  constatations  qui  nous  ont  permis  d'établir  la 
succession  indiquée  ci-dessus  et  que  nous  allons  retrouver  dans  la 
Sarthe. 

Le  calcaire  exploité  au  Nord  de  Joué,  est  en  effet,  comme  dans  la 
Mayenne,  supérieur  au  grès  à  Orttiix  Monnieri;  il  fait  partie  de  la 
bande  de  Sain  t-Pierre-sur-Erve,Thorigné,  Viré,  les  Courloisiércs,  etc.. . 
qu'accompagne  toujours  au  Nord  le  grès  dévonien.  Si  l'on  remonte 
encore  plus  au  Nord,  après  avoir  traversé  ce  grés  on  trouve  successi- 
vement les  schistes  et  quartzilcs  de  Plougastel  bien  développés  entre 
Saint-Pierre  et  Saint-Jean-sur-Erve  et  très  caractérisés  dans  cette 
dernière  localité,  puis,  les  scbisles  ampélilenx  avec  nodules  calcaires 
à  OrtbocÎTes  de  la  Cogeaisière,  tes  grès  du  Silurien  supérieur,  les 
schistes  à  Calffitime,  enlin  \e  grés  armoricain  du  bois  de  MoDCor  et 
de  Blandoiiet.  La  bande  de  grés  dévonien  et  celle  de  calcaire  qui 
l'accompagne  ont  une  direction  N.-0.>S.>E.,  jusqu'à  Vira,  puia  tear 
allure  change  brusquement  et  les  couches  remontent  au  N.-E.  vers 
Jouéât  â^inl-Syinpiiorieu:  cette  oourelle  âirecliou  S.-O.  ^.-K.  esi 
en  relation  avec  celle  de  la  chaîne  des  Coévrons. 

C'est  dans  la  localité  de  Chassegrain,  près  de  la  carrière  de  Beau- 
mont  (Joué),  06  l'on  exploite  le  calcaire  dévonien,  que  nous  avons 
retrouvé  les  fossiles  de  grande  taille  constituant  la  faune  spéciale 
que  nous  venons  d'indiquer  à  Saint-Germain-le-Fouilloux.  En  effet 
on  est  frappé  tout  d'abord  des  dimensions  gigantesques  que  pren- 
nent certaines  espèces  appartenant  aux  genres  Megalanleris,  tepixna 
Spirifer,  Orthis,  RhyncbonéUa  :  en  même  temps  certaines  formes 
paraissent  plus  particulièrement  caractéristiques  de  ce  niveau,  telles 
sontl^js.  Pellicoi,  S.  Deckeni,  S.  Basini,  Pkctatnbonilei  Bouei.  On 
trouve  aussi  fréquemment  des  fragments  de  tiges  de  Poleriocrinus 
Vemeuili,  des  Cryphseiis  à  pygidium  muni  de  longues  épines,  et  de 
nombreux  gastropodes  capuloldes,  qui,  dans  ces  strates,  prennent  un 
développement  notable. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  cet  horizon  fossilifère  nettement 
particularisé  par  des  caractères  qui  lui  sont  propres,  est  dans  le 
Haine,   tant    à  Joué  (Sarthe),   qu'à    Saint-Germain-le-Pouitloux 
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(Mayenne),  intimement  uni  au  calcaire  à  A.  undata  et  par  suite  supé- 
rieur aux  schistes  et  quartzites  de  Plougastel  et  au  grès  à  0.  Monnieri, 
Déplus  dans  la  dernière  des  deux  localitSs  citées  ci-dessus,  nous  avons 
montré  qu'il  occupe  un  niveau  spécial  supérieur  au  calcaire  propre- 
ment dit  et  qu'il  est  intercalé  dans  les  schistes  séparant  ce  dernier 
des  schistes  k  lentilles  calcaires  contenant  Phacops  Potiet^i^  Blfida 
lepida^  Wihonia  Orbignyana^  etc.,  qui  sont  les  équivalents  des  schistes 
de  Porsguen  et  de  la  grauwacke  d'Hierges. 

L'examen  comparatif  de  la  faune  d'Angers  avec  celle  du  Maine  nous 
ayant  amenés  aux  mômes  conclusions,  nous  avons  voulu  aller  sur 
place  confirmer  stratigraphiquement  notre  hypothèse;  malheureuse- 
ment les  affleurements  aux  environs  d'Angers  sont  rares,  et  une 
étude  attentive  et  prolongée  pourrait  seule  rendre  compte  de  la  cons- 
titution géologique  de  cette  région  ;  quoi  qu'il  en  soit,  grâce  aux  indi- 
cations qui  nous  ont  été  fournies,  et  au  gracieux  concours  de 
M.  l'abbé  Rondeau  qui  a  bien  voulu  nous  accompagner,  nous  avons 
reconnu,  comme  l'avaient  déjà  fait  nos  prédécesseurs,  que  le  cal- 
caire dévonien  formait  des  bandes,  parfois  interrompues,  dirigées 
d'une  façon  générale  du  N.-O.  au  S.-Ë.  et  enclavées  dans  des  plis 
du  Silurien. 

La  bande  allant  des  Fourneaux  près  Angers  vers  Saint-Barthélémy 
a  particulièrement  attiré  notre  attention;  nous  avons  reconnu  tout 
d'aûord  qu'à  Chauffeur,  localité  située  à  1  kilomètre  S.-E.  de  Saint- 
Barthélémy,  le  calcaire  exploité  forme  une  masse  sans  stratification 
distincte  traversée  par  de  nombreuses  diaclases;  il  est  d'une  colora- 
tion gris  clair  et  presque  exclusivement  composé  de  débris  de  tiges 
d'encrines  ;  à  ce  calcaire  spathique  succède  au  Sud,  un  calcaire  com- 
pact noir,  accompagné  de  schistes  dévoniens.  Si  on  remonte  vers  le 
Nord  on  trouve  au-delà  du  calcaire,  dans  les  champs  qui  bordent  la 
route  en  face  du  parc  du  château  de  PigneroUes,  de  nombreux  débris 
de  grès  avec  0.  Monnieri^  anneaux  d'IIomalonotuSy  Spirifer  de  petite 
taille,  en  un  mot  tous  les  fossiles  caractéristiques  du  grès  dévonien. 
Cet  horizon  que  nous  avons  été  assez  heureux  pour  découvrir  dès 
notre  première  excursion,  n'avait  pas  été  encore  signalé  aux  envi- 
rons d'Angers.  Les  bancs  n'affleurent  pas  à  Chauffour,  aussi  navons- 
nous  pu  relever  ni  direction,  ni  inclinaison;  toutefois  la  grande 
quantité  de  fragments  épars  sur  le  sol,  nous  donne  le  droit  de  con** 
dure  que  la  succession  normale  a  lieu  du  nord  au  sud  et  que  le  grès 
à  0.  Monnieri  forme  la  base  sur  laquelle  repose  le  grès  calcaire  gris 
spathique,  auquel  succède  le  calcaire  noir. 

En  recoupant  la  môme  bande  au  nord-est  de  Saint-Barthélémy, 
nous  avons  visité  la  carrière  de  Saint-Mâlo  d'où  provient  la  majeure 
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partie  des  espèces  que  nous  publions  (I);  te  calcaire  y  est  également 
ËDcriDitiqne  el  s'y  montre  assez  l'o&silil&re;  sa  direction,  visible  par 
place,  est  N-(-105:  aussi,  en  allant  vers  te  N.-O..  l'on  rencontre  les 
uncieunes  carrières  du  puits  de  l'Epine  et  on  arrive,  en  suivant  les 
affleurements,  au  passage  à  niveau  du  chemin  des  Uanchais;  dans 
ces  dernières  localités  l'inclinaison  est  Nord  ;  le  grès  dévuuien,  non 
encore  cnnstatÉ  eu  ce  point,  doit  donc  être,  soit  au  Sud,  si  l'iDclinai- 
son  des  couches  est  normale,  soit  au  Nord,  si  l'on  admet  un  renver- 
sement dans  les  strates  dévoniennes:  cette  dernière  bypotht-fe  n'au- 
rait rien  d'invraisemblable  puisque  les  couches  siluriennes,  situées 
plus  au  Nord  et  taisant  partie  du  même  pli  synclinal,  ont,  dans  lenr 
redressement,  dépassé  la  verticale  et  sont  renversées  ainsi  que  le 
démontre  la  coupe  d'Hermite. 

Le  peu  de  développement  du  grès  dévonien  et  la  réduction  ou 
même  l'absence  des  schistes  et  quartziles  de  Plougaslel,  nous  sem- 
blent Être  l;i  règle  dans  cette  région.  Du  reste,  d'une  façon  générale, 
les  dépûts  gréseux  importants  paraissent  ùlre  une  exception  i1an«  le 
bassin  d'Angers  éminemment  schisteux;  le  grès  armoricain  lui- 
même,  qui  forme  presque  toujours  dans  le  massif  breton  ainsi 
que  dans  le  nord  du  département  de  Maine-et-Loire  des  bandes 
de  quartzite  si  caractéristiques,  tant  géologiquement  que  topographi- 
quement,  n'est  représenté  aux  environs  d'Angers  que  par  des  aller- 
Dances  de  grès  et  de  schistes  luisants,  atteignant  tout  au  plus 
13  mètres  d'épaisseur  à  la  tranchée  des  Granges  (3)  ;  de  môme,  sna 
autre  bande  de  grès,  supérieuie  au  miiierrji  do  fer  l't  intercalée  entre 
des  schistes  noirs  sans  fossiles  et  les  schistes  à  Caiymene,  ne  dépasse 
pas  15  mètres.  Ces  particularités  que  nous  relevons  dans  l'excellent 
travail  d'Hermite,  s'observent  également  au  Sud  d'Angers,  dans  les 
escarpements  qui  bordent  la  Maine  avant  d'arriver  à  La  Beau- 
mette.  Il  en  est  de  même  pour  les  grès  qui  apparaissent  daiis  la  ville 
même  d'Angers. 

Revenant  à  la  bande  calcaire,  nous  arrivons  enfin  à  la  carrière 
des  Fourneaux,  au  nord  d'Angers,  qui  nous  a  montré  jusqu'à 
l'évidence,  gr&ce  à  une  stratification  très  nette  dans  les  bancs 
supérieurs,  que  les  calcaires  encrinitiques  gris-clair,  massifs, 
occupent  le  niveau  le  plus  inférieur;  qu'à  cette  masse  détri- 
tique succède  un  calcaire  stratifié  compact  noir,  avec  veines  de 
spath,  et  que  le  tout  est  surmonté  de  grauwackes  très   fossihfères, 

(1)  Près  de  la  carrière  ds  Saiot-M&lo,  noue  pensons  que  des  recheiches  patientes 
pourront  également  prouver  i'eiistence  de  couches  gréseuses. 
(I)  Hermite,  1878.   Bull.  Sot.  Giol.  fr.,  3-  série,  l.  VI,  p.  535. 
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mais  dont  la  faune  est  souvent  indéterminable.  Ce  sont  toutefois 
CCS  couches  qui  ont  fourni  le  plus  abondamment  :  Caiymene  reperta  et 
Acidaspis  sp.,  associés  à  des  spécimens  de  Cryphxus  Barrandei,  de 
Chonetes,  etc. 

L'exploration  rapide  de  ces  gisements  nous  a  permis  de  tirer  les 
conclusions  suivantes  :  i""  que  le  calcaire  est  supérieur  au  grès  à 
0.  Monnieri  ;  2°  que  ce  calcaire  peut  se  subdiviser  en  deux  parties  à 
faciès  minéralogique  distinct  :  le  calcaire  encrinitique  à  la  base,  et 
le  calcaire  compact  noir  au  sommet,  avec  grauwacke  fossilifère  sur- 
montant le  tout.  La  différence  qui  existe  entre  Tinclinaison  des 
couches  des  Fourneaux,  où  le  plongement  est  Nord,  et  celles  de 
ChauCfour,  où  les  bancs  doivent  plonger  au  Sud,  puisque  le  grès  est 
situé  au  Nord,  est  une  nouvelle  preuve  des  nombreux  plissements 
signalés  par  Hermite  dans  cette  région  ;  dans  la  coupe  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus  et  qui  doit  servir  de  base  aux  études  géolo- 
giques des  environs  d'Angers,  il  indique  en  effet  «  entre  Juigné- 
Bené  et  Bouchemaine,  l'existence  de  trois  lignes  anticlinales  bien 
déterminées;  il  existe  en  outre,  »  dit-il,  «  un  assez  grand  nombre  de 
plis  secondaires  dont  on  ne  peut  que  difficilement  donner  le  tracé,  à 
cause  de  leur  peu  d'importance,  et  du  petit  nombre  des  affleurements 
que  Ton  rencontre.  » 

Si  l'on  se  reporte  à  cette  coupe,  on  voit  que  le  dépôt  dévonien, 
qui  fait  particulièrement  l'objet  de  cette  note,  doit  appartenir  au 
synclinal  de  La  Baratonnière  et  des  Pommerayes,  situé  entre  l'anti- 
clinal du  Brionneau,  et  celui  qui  se  trouve  au  point  où  la  coupe 
d'Hermite,  traverse  la  route  d'Angers  à  Laval.  Les  roches  à  phta- 
nites  s'y  voient  déjà,  mais  ce  n'est  que  vers  le  Sud-Est  que  se  mon- 
trent les  couches  plus  récentes,  c'est-à-dire  le  Dévonien  :  celui-ci 
(grès  et  calcaire)  reposant  directement  sur  les  schistes  à  phtanites 
(chemin  des  Banchais)  ou  étant  en  contact  avec  eux  par  faille  (Sud 
de  Chauflbur). 

Parmi  les  fossiles  qui  nous  ont  élé  communiqués,  quelques-uns 
étant  trop  connus  et  ne  méritant  ni  diagnose,  ni  observations  com- 
paratives^ et  ne  figurant  pas  dans  l'élude  paléontologique  qui  suit, 
nous  donnons  ici  la  liste  des  espèces  que  nous  avons  pu  déterminer. 

Cienacanthus  cf.  Bohemicus,  Barrande.       Cj'yph.vus  Rarrandei,  ('ailliand. 

Proetus  Gosseleti,  Barrois.  Daim,  {Prubolium)  Galloisi^  nov.  sp. 

—        Hondeaui,  nov.  sp,  (woldiiis  (ti'rvillei,  Barrande. 
JJechcnella?  incerta,  nov.  sp.  —      Desmaziercsi.  nov.  sp. 

Acidaspis,  sp.  —      sp. 

Phacops  Pbtieri,  Bayle.  Caiymene  reperta^  uov.  sp. 

Cryphina  AndegacensiSf  nov.  sp.  Homalonotus,  sp. 
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-      Bajini,  iiov.  *p.                 ^^_ 

ranilâ. 

Jf^iyrù  tbnctnlriea.  de  Bach.      ^^H 

Phanrrtiirrmtt,  b[i. 

_      iiitilala.  Ucfranue.             ^^^H 

£'D(iniI>)ialopltrTij  tubalatus,  du  Vernouil. 

Atryya  rtUcutari>.  L. 

—                   —         yir.  conoldn, 

—        —          «or.  aiptra.  Schtoi. 

no»,  sp. 

nhvncAantda  I^lUiitri,  Œb\. 

U'iltoaia  tubviitvm,  var.  annorUaitu, 

-       «p. 

Birrois. 

f'tntamiru»  fJBAIwM,  Barrois. 

PoItmomm  Barroiii,  nov.  «|i. 

.tffyoIiinMrif  iaoriuila,  d'Otb. 

Cvnuiartu,  sp. 

ChuntU;  sp. 

«onutr^po  ptros4"ioio,  guenaUdt. 

Strophumtna  cf.  I'r-n«».[i'.  Harrandc. 

—        f>Kftl(rll,iNicholsDU.Dav.ep. 

-           M'irthiioni,  var.  A.  Ut- 

FiituHFora    Torr-ub«f  Miln.  Kd.  et  H. 

Venicnil. 

t'rHtittUa   S|i. 

-           Stdgmeki,  d'Arch.  et  de 

Vsrn. 

.S"pyH.liocri«'u  Chmai.  nov.  ïp. 

£(|>l'iia  lnMr<tri.it{i,  fhllllpi. 

—        ].uHflala.  B»uil]ler. 

n(i(lHin6(nti(M  fluHïi,  Berrande. 

—             —       var.ïvec  plancher» 

Orthi'i  itr.  palhals.  Burrands. 

étMXÈa. 

—     pueûularU.  d'Orb. 

-     att.  GoUlfuiii,  Milp.  Ed.«B. 

0.  {SchUophoria)  nufturia,  Sohiol. 

CaUrola  laniUtHna.  Lk. 

O.CilAi'pulutnyï)  iïatnoiii.  RouttuK. 

Actrvularia   VineKiit'i,  liarrois. 

^^mfSririftT  P,mm.  de  Vera. 

Cya\hoj>hyUum  etrmicularf  ?  Ooldf. 

^^^■if,  .     D«hM<,  Kaï>or. 

—           PUluntm*.  Rsffoiï. 

^^^^^^  —      TVif«ri,  de 

^^^^^^       —      t'diiukixliit,  BiiToi», 

-          si>. 

En  parcourant  cette  liste  on  toit  que  certains  noms  sont  empranlis 
k  un  récent  travail  de  M,  Barroig  sur  la  Faune  d'Erbray  (2)  ;  en  effet 
cette  savante  étude,  qui  paraissait  au  monienl  même  où  nous  termi- 
DÎODSDOlre  note,  nous  a  permis  de  profiter  des  diagnoses  faites  par 
l'auteur  pour  des  espèces  aouvelles.  Le  beau  travail  que  M.  Barrois 
vient  de  publier,  outre  le  mérite  qu'il  a  de  faire  connaître  une  faune 
jusqu'alors  peu  connue  et  dont  la  place  était  fort  problématique, 
est  venu  encore  ajouter  un  intérêt  nouveau  aux  gisements  dévoniens 
des  environs  d'Angers. 

Il  existe  en  effet  des  ressemblances  indéniables  entre  l'ensemble  de 
notre  faune  et  celle  d'Erbray  :  sur  les  66  formes  énumérées  dans  notre 
liste,  et  dont  56  sont  déterminées  spéciUquement,  37  se  retrouvent  ft 
Erbray,  soit  une  proportion  des  deux  tiers.  Encore,  dans  cette  com- 


(1)  Nous  rappellerons  ici  que  la  di^iern 

M.  Nicbolson,  auquel  noua  adressons  nos  1 

(*)  Barrois,  laSB.  Faune  du  calcaire  il'Kr 


ion  des  polypiers  a  été  faite  par 
iincircs  rem^rcimenls,. 
.Vem.  Suc.  Cfot.  du  lYord,  t.  Ut. 
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paraison,  comme  dans  toutes  celles  du  môme  genre,  doit-on  tenir 
compte  des  différences  accidentelles  qui  peuvent  naître  soit  de 
Tappréciation  de  certains  caractères  spéciflques,  soit  de  la  rareté  de 
quelques  échantillons,  —  13  espèces  trouvées  presque  toutes  en 
unique  exemplaire  à  Saint-Màlo  sont  dans  ce  cas,  —  soit  enfin  des 
hasards  de  l'exploitation. 

Nous  pourrions  insister  davantage  sur  l'identité  des  deux  faunes  en 
montrant  que  dans  les  gisements  des  environs  d'Angers  on  a  trouvé 
an  Calymene  qui  correspond  sans  doute  à  Tespèce  signalée  autrefois  à 
Erbray  parCailliaud  ;  que  les  Goldius  paraissent  caractéristiques  des 
deux  gisements,  et  que  les  Gastropodes  capuloïdes  se  montrent  assez 
abondants  dans  l'un  comme  dans  l'autre.  Les  Brachiopodes,  à  leur 
tour,  fournissent  aussi  des  motifs  d'assimilation  :  le  genre  WiUonia 
est  représenté  par  des  variétés  semblables;  les  it/ef/a/an/^Ws  sont  tou- 
jours de  grande  taille,  et  affectent  souvent  la  forme  Deshayesi\  enfin 
les  Spirifer  constituent  un  groupe  remarquable  par  la  présence  des 
iS.  Pellicoi,  S.  Trigeri,  S.  Decheni,  S.  subsulcatus.  Dans  les  Polypiers 
on  retrouve  également,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  en  se  reportant  à  la 
liste  donnée  ci-dessus^  des  espèces  communes  aux  doux  localités. 

Le  faciès  minéralogique  lui-môme  vient  encore  augmenter  les 
points  de  ressemblance  entre  les  deux  faunes,  puisque  à  Angers 
(Chaulfour,  Sainl-Màlo,  Les  Fourneaux),  comme  h  Erbray  on  trouve 
à  la  base  le  calcaire  encrinitique,  massif,  de  couleur  gris  clair,  et  au 
sommet  le  calcaire  noir,  avec  veines  de  spath,  compact,  mais  nette- 
ment stratifié. 

Le  calcaire  d'Erbray,  est  du  reste  compris  dans  un  pli  synclinal  du 
Silurien,  faisant  partie  d'une  longue  et  étroite  bande  dévonienne,  à 
l'extrémité  de  laquelle  est  Pierric,  et  qui  se  termine  h  l'Est  par  les 
gisements  des  environs  d'Angers.  Sa  direction,  d'abord  O.-E.,  devient 
bientôt  N.-O.-S.-E.;  son  allure  est  fiexueuse  et  son  épaisseur  très 
variable. 

Le  long  de  celte  bande,  on  constate  l'existence  du  Dévonien  re- 
présenté tantôt  par  des  grès  comme  a  Pierric,  tantôt  par  des  len- 
tilles calcaires  comme  à  Erbray;  plus  loin,  àVern,  on  trouve  le  cal- 
caire typique  de  Néhou,  et  enfin  à  l'extrémité,  le  calcaire  d'Angers- 
Saint-Malo  dont  nous  faisons  connaître  les  fossiles.  Ces  divers  faciès 
correspondent  évidemment  à  des  niveaux  dill'érents. 

La  faune  d'Erbray,  qui,  ainsi  que  nous  venons  de  le  montrer, 
appartient  au  même  horizon  ([uc  les  calcaires  d'Angers,  contenait, 
d'après  les  listes  publiées  par  Cailliaud,  deTromelin  et  Lebesconte^ 
un  mélange  bizarre  d'espèces  siluriennes  et  dévoniennes  qui  l'avait 
fait  considérer  soit  comme  silurienne  ei  correspondant  à  l'étage  F  de 
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QohËine.  soit  comme  comprenant  deux  horizons  distincts,  l'un 
silurieD,  l'autre  dévoniea,  —  celte  deroiôre  opinion  étant  basée  tant 
sur  les  dilFéreDCGs  pétrographiquDs  des  calcaires  que  sur  une  cer- 
taine dissemblance  entre  la  Tanne  de  la  base  et  celte  du  sommet. 

M.  Barrois  a  reconnu  en  elTet  qu'il  existe  une  succession  de  bancs 
calcaires  différents  par  leur  faciâs  ;  les  uns  étantencrinitiques,  massili, 
blancs  à  la  base  lâO"),  d'autres,  blancs-bleus,  clairs,  avec  prédomi- 
nance de  Polypiers  (30°'),  d'autres  enfln  compacts,  bleus,  alternant 
avec  des  lils  argilo-scbisteux  (tiO'°)  ;  mais  ii  a  constaté  en  mâme  temps 
qu'il  y  avait  un  passage  insensible  d'un  faciès  à  l'autre,  et  que  non 
seulement  l'bomogénéitË  des  faunes  de  ces  dilTéreotes  couches  ne 
permettait  pas  de  les  séparer,  mais  que  les  fossiles  prétendus  silu- 
riens se  trouvent  dans  les  couches  supérieures,  tandis  que  les  espèces 
nettement  d£vonienne.s  sont  abondantes  à  la  base. 

Par  suite  de  la  quantité  relativement  faible  (1/3),  déformes  com- 
munes entre  le  calcaire  de  Nébou  et  celui  d'Erbray,  par  suite  aussi  de 
l'iibsence  dans  cette  région  de  dépôts  franchement  gréseux,  M.  Bar 
rois  a  admis  que  la  faune  d'Erbray,  tout  en  se  différenciant  nette- 
ment du  Silurien  de  la  région,  et  en  se  rallacbant  sûrement  au  Dévo- 
nien,  occupait  dans  a  dernier  terrain  une  place  tout  à  fait  îafé- 
rienre.  Pour  cet  auteur,  «  les  calcaires  d'Erbray  et  les  quartzites  de 
Ploagastet  sont  des  formaliuns  hétérotopiques  ;  elles  sont  l'une  et 
l'autre  inférieures  aux  calcaires  coblenzieos  de  Nébou,  d'Angers,  de 
la  Sarthe  et  de  la  Mayenne,  dont  la  faune  est  actuellemeut  si  bien 
connue  n,  p.  288.  Il  dit  ailleurs,  «  le  cilcaire  bleu  supérieur,  est  Dévo- 
nien  par  sa  faune,  nous  le  comparons  au  Taunvsien...  Les  calcaires 
gris  et  blancs  ou  calcaires  massifs  d'Erbray,  représentent  un, faciès 
spécial'de  l'étage  des  quartzites  de  Plougastel  (étage  Gédiaien),  > 
(p.  345)  (1). 

Les  profondes  dissemblances  qui  existent  entre  la  faune  des  schistes 
et  quartzites  (d'ailleurs  peu  connue),  et  celle  d'Erbray,  seraient  une 
conséquence,  pour  l'auteur,  d'une  différence  dans  la  nature  des 
sédiments  :  faciès  schisto-gréseux  dans  un  cas,  calcaire  dans  l'autre  ; 
différences  entraînant  toujours  des  modifications  profondes  dans  les 
faunes.  A  cet  égard,  M.  Barrois  rappelle  combien  les  syncbronismes 
sont  difficiles  à  établir  entre  deux  régions  lorsque  les  faciès  sont 
dissemblables,   et  comment  la  limite  paléontologique  entre   deux 

{i)  Dans  ses  éludes  générales  sur  le  massif  armoricain,  M.  Barrois  assimile  les 
schistes  et  quartiites  àe  Plougastel,  au  Oédinien;  le  près  à  Orthit  .VannUri  au 
TaUDUsien  ;  et  tes  ecbisles  et  calcaire  de  Néhoii  au  Colilenzien.  —  Vide,  1886.  Bal. 
Sue.  Géot.  cU  France,  3*  «érie,  t.  XIV,  p.  660  et  I88B.  Anri.  Soc.  Géol.  du  Nord, 
t.  XVI,  p.  9. 
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terrains  se  place  nettement,  s'il  existe  un  changement  dans  la  sédi- 
mentation, tandis  qu'au  contraire  elle  devient  confuse,  lorsque  des 
formations  marines  de  môme  nature  se  succèdent  directement.  Il 
cite  comme  terme  de  comparaison  l'Amérique,  où  une  limite  tran- 
chée entre  le  Silurien  et  le  Dévonien  constituerait  a  un  problème 
insoluble  d'après  Barrande  ».  Peul-ôtre  rencontrerons-nous  aussi 
dans  le  massif  armoricain  cette  môme  difficulté,  par  suite  de  la  mo- 
dification insensible  qui  existe  entre  les  couches  du  sommet  du  Silu- 
rien et  celles  de  la  base  du  Dévonien. 

En  ce  qui  concerne  la  place  de  la  faune  d'Erbray,  nous  ne  pouvons 
adopter  les  conclusions  de  notre  savant  confrère  et  ami  M.  Barrois, 
qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  regarde  cette  faune  comme  Gédi- 
nienne,  c'est-à-dire  comme  l'équivalent  de  l'étage  des  schistes  et 
quartzites  dont  elle  représenterait  le  faciès  calcareux,  avec  faune 
spéciale.  Nous  admettons,  au  contraire,  l'identité  absolue  des  gise- 
ments d'Erbray  et  d'Angers,  et  nous  pensons  que  dans  l'une  comme 
dans  l'autre  de  ces  localités,  le  calcaire  est  supérieur  au  grès  dévo- 
nien (Taunusien  de  M.  Barrois)  ;  de  plus,  nous  pensons  qu'à  Erbray 
même,  on  pourrait  retrouver  la  succession  typique  en  considérant 
les  couches  gréseuses  du  château  de  la  Chalonge,  etc.,  avec  Orthis  et 
Encrines  comme  appartenant  au  grès  dévonien  (1). 

Pour  nous,  cette  faune  fait  donc  partie  du  Coblenzicn,  et  doit  se 
placer  au-dessus  du  calcaire  à  A.  undata^  ce  qui  en  fait  un  terme 
servant  à  relier  le  calcaire  typique  de  Néhou  à  la  zone  à  Phacops, 
Elle  reçoit  en  efiet  du  niveau  inférieur  environ  la  moitié  de  ses 
espèces,  tandis  qu'elle  contient  déjà  des  formes  telles  que  Pha- 
cops^  Calceola  sandalina,  qui  font  présager  le  Dévonien  moyen. 
Toutefois,  tout  en  la  regardant  comme  évidemment  coblenzienne 
et  se  rattachant  étroitement  au  calcaire  à  A,  undata  auquel  elle 
succède  nettement  à  Sainl-Germain-le-Fouilloux,  nous  pensons 
que  ses  caractères  particuliers  résultant  d'un  faciès  spécial,  il  se 
pourrait  que  sa  place  pût  varier  un  peu  dans  certaines  localités  ; 


(1)  La  coupe  du  calcaire  de  Haubigny,  donnée  par  M.  Bigut  {Bull.  Soc.  Lin. 
yormandie,  1888,  4»  sér..  t.  1.  p.  33«),  a  été  invoquée  par  M.  Bdirois  pour 
prouver  que  la  faune  d'Erbray  est  inférieure  a  celle  de  Néhou  ;  on  exiiloite 
en  ell'et,  à  Baubigny  des  calcaires  crisullins  gris,  avec  faune  spéciale  {4  m.)  infé- 
rieurs à  des  calcaire:}  noirs  (7  m.)*  contenant  une  tanne  identi>|ne  à  celle  du 
calcaire  de  Néhou  typique;  mais  il  n'y  a  pas  idenlité  entre  la  taune  des  cal- 
caires cristallins  inférieurs  et  celle  d'Erbray.  Les  couclus  subcuralligènes  de 
Baubi^'ny  nous  paraissent  avec  leur  faune,  plutôt  une  inlcrcalation  locale  (ju'une 
superposition  importante.  Il  est  du  reste  probable  qu'au-dessous  de  ces  roches 
calcaires,  il  existe  des  dé[)ôi  gréseux  représentant  les  grès  à  O.  Monnieri, 
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d'auUint  plus  qu'à  Suint-G^rmaiD.  ce  nivuau  ust  intercalé  aa  milieu 
du  griiu\v.ickeb,  dODL  lu  faune  eal  p«u  difTâruaLe  du  calcaire  soiu- 
jaceol,  ut  que  Voa  saU  que  dans  le  maaslT  armoricftin,  les  gtau- 
wat'iiQs  dévQ&ienui;)),  qui  im  soQl  qua  dus  .ichisles  caJcareux  d^alci- 
liâi,  deTienuent  parfais  fraui^lieoient  calcaires,  taudis  que  le  cal- 
caire peut  à  iiontourâ'aiiioiudrir  ou  môme  disparaître. 

Les  cursctûres  gâuémux  de  ciHlft  fauuc  a<>ot  doue  biun  ufrltenient 
dévoBieos,  malgré  la  présence  de  CWineunthui,  Çiil'jnumf,  Arùlosot, 
l'roholium,  dunl  des  Ibrujes  tr^ii  voisinet  appartiennent  bu  Siliinvn 
de  BuliÔme,  nu  d'Amérique  et  auxquels  ddu«  pourrions  encore 
ajouter  quelques  autres  former  du  même  terrain  que  nous  retrouTOQs 
identiques  ou  légèrement  modifiées  et  ne  constituant  que  des  miita- 
ttonspeu  importante».  Mai^,  malgré  tous  ces  rapproche  m  snts  —  aax- 
quels  nous  pourrions  opposer  du  rest»  des  dilTérences  encoro  plus 
accentuées,  telles  que  l'apparition  des  Ciy/ihmia,  et  de  certaines 
lormes  spéciales  A' Homalonutua,  de  Spiriftr,  etc.,  — nouit  ne  pou- 
vons adnietlre  comme  prouvée  la  sioiiliuida  de  nos  faunes  dévo- 
niennes  de  l'Uuest  de  la  Frtmce  avec  celles  des  étages  F.  G.  H.  de 
Bohême.  Quant  à  U  question  de  syncbronisine,  nous  n'osons  nous 
pronoocur,  pendant  que  pour  des  régions  ausU  éloignées,  il  peut  jr 
avoir  conliuualion  d'une  même  faune  duos  un  même  bassin,  pen- 
dant que,  sur  un  autre  point,  de^  formes  nouvelles  apparaissent. 

II  est  évident  que  dans  toutes  les  réjjiona,  l'évolulion  a  eu  lieu  sai- 
vanL  un  uiËme  plan,  mais  rien  ne  prouve  que  les  stades  se  soieat 
pnjiiuils  sîmull:iri6ment  :  l:i  furce  évoliiUve  de*  lypes,  qui  a 
donné  naissance  k  ces  variétés  et  à  ces  mutations,  que  nous  appe- 
lons des  espèces,  ayant  été  le  résultat  de  causes  plus  ou  moins  ra- 
pides ou  plus  ou  moins  persistantes.  C'est  pourquoi  les  données  pa- 
téontologiqnes  seules,  ne  peuvent  le  plus  souvent  nous  amener, 
dans  l'étude  détaillée  des  faunules,  qu'à  une  homotaxie  des  dépôts 
plutôt  qu'à  un  synchronisme  rigoureux. 

Eu  ce  qni  concerne  le  Hercynien,  M.  Barrois  a  montré  d'une  façon 
évidente  la  ressemblance  frappante  qui  existe  entre  la  faune  des  cal- 
caires grenus  à  Brachiopodes  de  Miigdesprung,  llsenburg,  dans  le 
Harz,  et  celle  d'Erbray  (=  Angers,  —  Saiut-Germaln,  niveau  à  Sp. 
Peliicoi,  —  Joué),  laquelle  nous  avons  démontrée  de  notre  côté,  6tre 
non  seulement  coblenzienoe,  mais  encore  occuper  un  niveau  rela- 
tivement élevé  dans  cet  étage.  Or,  si,  d'autre  part,  on  admet  avec 
tous  les  géologues,  ce  qui  du  reste  semble  bien  prouvé,  que  dans 
le  massif  armoricain  les  schistes  et  les  calcaires  ampéliteuz  &  Car- 
diola  interrupta  sont  équivalents  de  l'étage  E  de  Bohême,  il  nous 
semble  difficile  d'adopter  l'opinion  de  MM.    Kayser  ou  Frecb  qui 
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considèrent  le  Hercynien  comme  équivalent  de  F.  6.  H.  ou  seule- 
ment de  F.,  car  nous  ne  voyons  pas  où  pourraient  être  placés  nos 
grès  dévoniens  et  nos  schistes  et  quartzites,  dont  Tépaisseur  est  con- 
sidérable et  dans  lesquels  il  y  a  tout  lieu  de  penser  qu'on  trouvera  des 
horizons  paléontologiques  distincts;  comment,  en  effet,  les  intercaler 
entre  E  et  F,  et  séparer  ainsi  unesérie  qui,  en  Bohème,  est  si  homo- 
gène, ainsi  que  l'ont  démontré  MM.  Barrande(l)  et  Novak  {"I)? 

Dans  cette  note,  nous  nous  sommes  proposé,  en  faisant  connaître 
la  faune  des  calcaires  exploités  aux  environs  d'Angers,  de  prouver  : 

1°  Que  les  calcaires  de  Saint-Malo,  les  Fourneaux,  Chaufour, 
sont  identiques,  tant  par  leurs  faciès  que  par  leur  faune,  au  calcaire 
d'Ërbray,  et  qu'ils  sont  supérieurs  au  grès  à  Orthis  Monnieri^  qui 
lui-même  surmonte  l'étage  des  schistes  et  quartzites  de  Plougastel, 
premier  terme  du  Dévonien,  dans  le  massif  armoricain. 

2^  Qu'il  existe  dans  le  bassin  de  Laval  un  niveau  semblable  :  à 
Gbassegrain,  près  Joué  (Sarthe)«  et  à  Saint-Germain-le-Fouillouz 
(Mayenne),  et  que  dans  cette  dernière  localité  nous  avons  pu  cons- 
tater que  cet  horizon  est  situé  entre  le  calcaire  à  Aihyris  undata  et 
la  zone  à  Phocops, 

3<>  Que  la  faune  d'Ërbray- Angers  paraît  bien  ôtre  l'équivalent  du 
Hercynien,  ce  qui  viendrait  confirmer  l'opinion  de  M.  Kayser,  qui 
considère  cet  éta^e  comme  un  faciès  calcaire  du  Coblenzien  ;  seule- 
ment, nous  ne  suivons  pas  cet  auteur,  dans  l'assimilation  qu'il  fait 
des  calcaires  à  A.  vndata  et  du  niveau  à  Sp,  Pellicoi,  avec  les  étages 
F.  G.  U.  de  Bohême:  une  comparaison  avec  identification  ne  pou- 
vant avoir  lieu,  pour  le  massif  armoricain,  que  lorsque  la  base  du 
Dévonien  et  le  sommet  du  Silurien  seront  mieux  connus  paléon- 
tologiquement  dans  cette  région. 

Ctenacantijus  cf.  BoHKMicus,  Barr. 

.Uach.vrius  Lnitfti.      llouauli,  18ô8.  Compl.  Jlend.  Acad.  ScinicfSy  t.  XLVJl, 

p.  403. 
-i rchiaci.     Rouault,  1858.  Compt.  /{vnd.  Acad.  de  Sciences,  t.  XLVIl, 
p.  4G3. 
Cienacanthus  Bohémiens,      Barraiide,  1872.   N/yii.  SU.  Roh.,  i.    I.  Siippl.  p.  6il, 

pi.  X,  XVIII,  XXIX,  XXXIV, 

—  —  De  Troiuelin,  1871.  In  Guillier.  Bul.  Suc.Ayr.  Se.  et 

Arts  de  Sarthe^  i»  série,  t.  XXII,  p.  581. 

—  —  Œhlert,    is:y,  liai.   Soc.   Géol.   de  France^  V  scrie, 

t.  VII,  p.  oyy  tu  701. 

(1)  Barrande,  1865,  Ih^ff'nse  des  Colonies,  p.  S«7. 

(2>  Novak,  1880.  Z.  Kentn.  d.  fauna  der  Etage  F,  /"-,  in  Dùhmeû. 
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L'unique  échaatilloo  qui  nous  a  iSté  envoyé  de  cette  espèce,  offre 
les  plus  grands  rapports  avec  Ci.  Ho/itmifus  Barr.,  auquel  nous  le 
le  rapportoDs  provisoirement.  Il  consiste  en  un  fragment  de  6  cent, 
de  long,  sur  une  largeur  de  15""°.  Comme  dans  les  spécimens  de 
Bohême  figurés  par  Barrande,  on  remarque  une  parlie  aiiale  subcy- 
lindrique,  d'oîi  partent  latéralement  deus  expansions  aliformes, 
opposées  Gt  inégalement  développées.  Une  section  transverse  montre, 
à  l'une  des  estrémités,  une  partie  centrale  primitivemenl  creuse  que 
le  calcaire  noir  amorphe  est  venu  remplir  postérieurement,  tandis 
qu3  la  parlie  annulaire  qui  l'entoure,  ainsi  que  les  expansions  laté- 
rales, sont  constituées  par  du  tissu  osseux  dont  on  voit  encore  nette- 
ment la  structure.  Cette  section  G  présente,  du  reste,  de  grandes 
analogies  avec  celles  que  ligure  Bnrraude,  pi.  XXVIII. 

La  surlace  externe  est  couverte,  du  côté  oil  la  partie  centrale  est  le 
moins  en  sailhe.  de  cavités  allongées  et  irréguIiËres. 

L'existence  d'un  Ctenacanlhus  trouvé  dans  le  calcaire  dévonien  de 
Néhou,  et  présentant  les  mêmes  apparences  que  ceux  de  Bohême,  a 
été  depuis  longtemps  signalée  par  Barrande  (1).  Depuis  (2),  nous  avons 
rappelé  la  présence  de  formes  semblables  {.Vachxnui  Larteti,  el 
m.  Archiaci,  M.  Ilouaull}  dans  le  calcaire  des  Courtoisières  ^Sarthe). 

Le  C.  ahnormis,  Giehel  ^3),  du  Hurz,  dont  M,  Kayser  a  Bguré  à 
noaveau  (I)  le  type,  est  entièrement  différent  de  nos  spécimens.  

^V  PaoaTDS  GoBSKLETi,  Barrois.  ^^^| 

(PI.  WIU,  fit'-  'i,  î'  ■ 
Prottat  Goittttli.  Barrois,  I8S9.  Faune  d'Erbraij,  p.  U*,  pi.  XVII.  ûg.  S. 

Cette  espèce  est  seulement  représentée  à  Saint-Malo  par  des  pygï  - 
diums  ;  nous  y  retrouvons  les  caractères  assignés  au  type  et  spécia.- 
lement  l'aspect  chagriné  de  l'axe  médian;  cette  dernière  particutaTÎté 
n'étant  pas  bien  visible  à  l'œil  nu,  nous  avons  figuré  un  fragmeat  d" 
test  grossi  (Sg.  4*). 

Pboetus  Rohdbaui,  n.  sp. 
(PI.  XVllI,  Dg.  5,  5»). 
Ce  trîlobite,  qui  est  très  comparable  à  P.  Guerangeri  (5),  (Khi.    ^' 
(1)  Barrande,  1S7I.  Si/tl.  SU.  Bch.,  t.  1.  Suppi.,  p.  041. 
(ï)  Œiilei-t,  1870.  Bul.  Soc.  Géot.  de  France,  3>  série,  t.  Vil,  p.  SB»  et  TOI. 
(3)  Uiabel,  I85B.  Siiur.  Faun.  deilt'nterhari,  p.  4,  p\.  I,  flg.  lE. 
(4;   Kayser,  1878.  Faana  Oevon.  Harz,  p.  3,  pi.  I,  Ar.  19. 
(S)  (Elilert  et  Davoust,  1880.  Bul.  Auc.  Gtot.  de  France,  3'  série,  l.  Vil,  p.  '0*' 
pi.  XIll,  11g.  1. 
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Dav.,  s'en  distingue  passa  taille  plus  grande,  l'extrême  renflement  de 
sa  glabelle  et  Tinclinaison  si  prononcée  de  ses  joues.  L'œil  est  entouré 
d'une  dépression  semi-annulaire,  large,  concave,  très  caractéristique 
et  limitée  par  une  petite  crête;  cet  œil  est  plus  éloigné  du  tubercule 
occipital  que  dans  P.  Guerangeri. 

Le  pygidium  est  circonscrit  par  un  limbe  dont  la  partie  externe  et 
la  doublure  sont  ornées  de  cannelures  séparées  par  de  petites  côtes 
irrégulières.  Le  lobe  médian  très  saillant,  s'arrête  à  une  assez  grande 
distance  du  bord.  Sur  les  parties  latérales,  les  côtes  sont  peu  visibles 
et  les  dernières  disparaissent  même  complètement. 

L'ornementation  consiste  en  tubercules  de  grandeur  inégale,  plus 
fortement  accusés  que  dans  P.  Guerangeri. 

Dechbnblla?  incerta,  n.  sp. 
(PL  XIX,  fig.  1.  PL  XVIIl,  flg.  9,  9*). 

Nous  avons  pu  étudier  un  certain  nombre  d'échantillons  de  cette 
espèce  qui  nous  est  seulement  connue  d'après  des  pygidiums.  Ses 
caractères  généraux  la  placent  certainement  dans  la  famille  des 
Proetidx  et  sans  doute  dans  le  genre  Dechcnella  que  M.  Kayser  a  créé 
ajuste  titre  pour  certains  /Voe/M5  dévoniens  qui,  par  leur  développe- 
ment longitudinal  et  la  multiplication  des  anneaux  du  pygidium, 
tendent  à  se  rapprocher  des  Phiilipsia, 

Le  pygidium  que  nous  ûgurons  (pi.  XIX,  flg.  1),  et  qui  nous  sert  de 
type,  est  caractérisé  par  sa  forme  allongée,  son  contour  subtriangu- 
laire arrondi  au  sommet  et  ses  segments  nombreux  (11  ou  12  sur 
Taxe,  0  sur  les  côtés);  le  limbe,  contre  lequel  s'arrêtent  brusquement 
les  côtes,  est  bien  accus(?,  large,  et  presque  plane.  L'axe  médian  est 
très  élevé  et  les  lobes  latéraux  renflés  et  saillants  au-dessus  du  limbe; 
les  côtes  des  parties  latérales  sont  divisées  en  deux  parties  égales 
par  une  faible  rainure  fort  étroite  et  superficielle. 

Cette  forme  diffère  de  Dechenella  Verneuili  (l),  Barr.,  type  du  genre, 
par  son  pygidium  moins  long,  ses  côtes  moins  nombreuses,  son  axe 
moins  nettement  délimité.  Parmi  les  Proetidx  du  Upper  Helderberg, 
qui  appartiennent  évidemment  au  même  groupe,  tant  par  les  carac- 
tères du  pygidium  que  par  ceux  du  céphalothorax,  on  retrouve  cer- 
taines espèces  qui  présentent  des  traits  communs  avec  D,  incerta^ 
sans  toutefois  qu'il   soit  possible  de  les  confondre;  nous  citerons 

(1)  Kayser,  1880.  Znit,  Dent.  yeul.  GfsseU.,  t.  XXIV,  p.  705,  pi.  XXVII,  fijç.  1-5. 


I  parUcBlior  Im/*.  (^u>-tttm(IrJl»a(tM,  Hall-,  f.  inacrMepkaiut,  Iloll., 

P.Com-niii,    lUlLt    P.  lalÎHUtrgiiialia,  \i»H.  yt). 

U>calilé  :  â«ial-M«lo. 

Pinni  les  focsilK  recoelUh  p^r  M.  Bazin,  àant  la  §;r<tuwackc  des 
PminiMUx,  près  An^en,  nous  sif^nslerons  un  Atidmpî»  dont  le  pygi- 
Aoin  port*  d«s  pointes  lon^e*et«fliléesentrp1es(|aelle8  on  remafqoe 
d«  prtita  épines.  Otio  expiée  qtir  aou»  >von«  eonou«  trop  taH,  n'a 
pa^tnitudite  saffl&Kinmoat.  .Nous  iijoateron»  seulemont  que  le 
yoni  ArUat^t  est  élément  représenté  dans  te  calcaire  da  Diveau 
4  A^mt4t%,}i\A  Gaconnière. 


H  Phacops  PoTiKai,  Rayle. 

Lt>s  t'kaeofit  semblent  caractériser  un  niveau  assez  élevé  du  Dévo- 
nlen  tnrérieur  da  l'oue&t  de  la  France  ;  c*est  en  eBet  au  sommât  de 
c«l  étage  que  l'on  trouve  P/iarops  l'olkri,  associé  à  une  faune  qui  fait 
preiientircvlli! du  DévDoieD  moyen.  Nous  uvoos  rencontré  cette  mému 
{orme  dans  le  cuicairu  noir  de  Saint-Malo  et  principale nienl  dans  la 
grauwai'ke  supérieure  au  calcaire  dos  Fourneaux  près  Angers;  dam 
coUe  dernière  localité,  elle  est  associée  à  Calymene  refierta,  et  à 
Aâdas/ih,  sp. 

Cryfhina  ahdegateksis,  qov.  sp. 

(PI.  XVIII,  Dg.  8). 

ha  grand  nombre  d'espèces  apparlenaol  au  groupe  des  Dalma- 
tiiles,  et  les  caractères  souvent  très  dilTérenls  de  ces  formes,  ont 
amené  les  paléontologistes  à  créer  des  sous-genres  ou  des  sections 
d'importance  variable.  C'est  ainsi  que  M.  Hall,  dans  son  récent  tra- 
vail sur  les  Trilobites  dévoniens  d'Amérique  {2),  en  rappelant  les 
subdivisions  déjà  établies  dans  le  genre  Dalmanites  en  a  proposé 
quelques-unes  de  nouvelles;  l'une  d'elles,  IJausmannia,  ae  peut  être 
conservée,  n'étant  qu'une  duplicalure  du  genre  Dalmanites  lui- 
même,  sensu  tlricto,  et  ayant  comme  lui  pour  type  D.  caudatut,  firong, 

L'établissemeDtdes  autres  groupes,  est  basé  tout  d'abord,  sur  cer- 
taines modifications  de  la  glabelle,  telles  que  le  développement  iné- 
gal ou  même  la  diiparilion  complète  des  sillons  latéraux,  ce  qui 

.  XX,  XXI  elXXll. 
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entraîne  la  fusion  pins  ou  moins  grande  des  lobes  :  c*est  ainsi  qae 
dans  le  genre  Chasmops^  M.  Coy,  1850,  les  deux  premiers  lol)t*s  laté- 
raux sont  réunis  et  le  troisième  reste  rudimentaire  ;  et  que  la  fusion 
des  trois  lobes  est  complète  dans  le  genre  Monorahos.  D'autres  carac- 
tères moins  importants  sont  tirés  do  Tornementation  ou  de  la  forme 
du  pygidium.  Dans  Con/cep/mlus,  Hall.,  1888,  le  limbe  du  céphalo- 
thorax largement  denticulé,  porte  soit  des  crénelurcs,  soit  de  petilcs 
épines  triangulaires.  Dans  0  lontocephalus,  Conrad,  1840,  les  créne- 
lures  du  limbe  n*exiblûnt  plus  qu*à  la  partie  antérieure,  et  celles-ci, 
très  rapprochées  les  unes  des  autres,  finissent  par  se  toucher  près  du 
bord,  laissant  entre  elles  des  perforations  ovalaires  ;  de  plus  le  pygi- 
dium se  termine  par  deux  épines  plus  ou  moins  prononcées.  C'est  à 
celte  place  que  nous  proposerons  d'intercaler  une  nouvelle  section, 
en  réunissant  sous  un  môme  nom,  ProboUum,  les  formes  pourvues 
au  droit  du  front  d'un  prolongement  médian,  en  général  très  déve- 
loppé et  ordinairement  terminé  par  une  expansion  biQde  ;  type  : 
Dalmanites  nasutus^  Conrad;  c'est  à  ce  groupe  qu'appartient  une 
nouvelle  espèce  que  nous  décrivons  plus  loin  sous  le  nom  de  D, 
(Proùolium)  Gallois i. 

Dans  les  genres  Cryp/tmus  et  Coronurus,  c'est  le  pygidium  qui  à 
son  tour  fournira  des  caractères  distinctifs  :  Crt/p/acuSy  Green,  1837, 
est  particularisé  par  cinq  épines  plus  ou  moins  grandes,  plat  éi's  de 
chaque  côté  du  pygidium  et  situées  sur  le  prolongement  des  côtes 
latérales;  entre  les  deux  dernières  épines,  dans  la  direction  de  Taxe, 
l'extrémité  caudale  s'allonge  en  une  pointe  médiane  plus  ou  moins 
large,  plus  on  moins  développée,  parfois  très  longue,  parfois  rudi- 
mentaire ou  nulle.  Dans  Coronura,  Hall.,  1888,  les  anneaux  de  l'axe 
médian  sont  très  nombreux,  ainsi  que  les  côtes  latérales,  et  par  suite 
les  épines  se  multiplient,  de  telle  sorte  qu'on  en  compte  jusqu'à 
46  de  chaque  côté  ;  quant  .\  l'extrémité  postérieure  elle  présente  une 
échancrure  très  caractéristique  dépourvue  d'épines. 

Bien  que  ces  sections  soient  déjà  nombreuses,  nous  croyons 
cependant  devoir  en  créer  encore  une  nouvelle,  sous  le  nom  de 
Cryphina,  pour  des  Trilobites  dont  le  pygidium  présente  l'aspect 
général  de  celui  des  Crf/p/txuSj  mais  s'en  distinguant  en  ce  que 
les  épines  latérales  correspondant  aux  côtes  des  plèvres,  sont  plus 
Tiombreuses  (7  au  moins).  Dans  l'espèce  qui  sert  de  type  à  cette  sec- 
"tion,  C.  andegavensis^  on  compte  7  épines,  larges,  très  courtes,  se  re- 
joignant à  leur  base  ;  le  contour  externe  de  celles-ci  est  très  arqué 
«t  les  pointes  viennent  toutes  converger  vers  l'arrière.  Kotre  les 
deux  dernières,  il  existe  un  assez  large  espace  libre  dans  lequel  le 
limbe  est  un  peu  acuminé,  mais  sans  se  prolonger  en  une  pointe 
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médiane  propremenl  dile  ;  les  Ëpioes  sont  creuses,  de  telle  sorte  qoe 
les  denticulalions  se  reproduisent  sur  le  moule  inleme.  L'ensemble 
du  pygidlum  est  particulièrement  remarquable  par  son  bombemeni 
général  au-dessus  du  limbe  ;  l'aie  est  proéminent  par  rapport  auî 
lobes  latéraux  qui  eux-mêmes  sont  rendes,  mais  s'abaissent  brusque- 
ment vers  le  limbe  qui  est  bien  développé. 

Ces  caractères,  et  en  particulier  le  nombre  des  épines,  distinguent 
celte  forme  de  toutes  les  espèces  publiées  jusqu'ici. 

Le  pygidium  est  la  seule  partie  connue. 

Localité  :   Saint-Malo. 


Crypltieut,  cf.  Barrandei,  Cailliaud. 

DatmaniUi  Barranilci,  Cailliaud,  in  do  Tromelinei  Lebescnnie.  1877.  Bail.  Sm. 

géol.  Fr.,  3-  sSr.,  t.  IV,  p.   aiE. 
Crgplunu  laeiitiatui,  Barrois,  i&i9.    Fauiie   d'Erbray,  p.    !ST,  pi.  XVII,  fi|t.  11. 

(Non  Hiemer,   1841,  Rhàn  Cbergangi,,  pi,  II.  Ùg.  S. 


Un  des  tossiles  les  plus  abondants  dans  le  calcaire  noir  de  Saint- 
Malo,  est  un  Cry/ik^us  dont  le  pygidium  est  muni  de  longues  épines 
arquées  et  qui  paraît  remplacer  à  cet  horizon  les  Cri/phxus  Miche- 
Uni,  et  C.  Munieri,  si  caractéristiques  des  calcaires  appartenant  au 

niveau  de  N6hoii,  lesquE'ls  semblent  ne  plus  eiisler  dans  les  gise- 
ments des  environs  d'Angers. 

Le  Cryphxus  en  question  n'est  pas  spécial  aux  localités  dont 
nous  publions  la  Taune;  nous  le  connaissions  déjà  à  Joué,  dans  la 
Sarthe,  et  c'est  sans  doute  un  pygidium  de  cetle  même  espèce  que 
de  Verneuil  a  trouvé  dans  les  couches  dévoniennes  du  Bosphore  el 
qu'il  rapportait  n  avec  quelque  doute  «illau  C.  stellifer  de  Bur- 
meister. 

Dans  son  étude  sur  Erbrny,  M.  Barroîs  a  donné  des  détails  1res 
intéressants  sur  la  faune  du  calcaire  de  Pont-Maillet  (p.  262  à  269); 
nous  y  relevons  la  liiagnosc  d'un  Crypkrus  auquel  notre  forme  paraît 
devoir  se  rattacher. 

Nous  rappellerons  brièvement  que  dans  la  liste  des  fossiles  de  Ponl- 
Maillet,  donnée  par  Cailliaud  (2),  on  trouve  l'indication  de  trois  Oal- 
manites,  qui  par  la  forme  de  leur  pygidium  muni  d'épines,  rentrent 
dans  le  genre  Crijph:rus. 
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1<*  Dalmanites  stellifer,  var.,  Burmeister. 

2"*         —         species  nova,  différent  de  l'espèce  précédente  par  ses 

segments  simples  et  non  bifurques,  et  par  sa  pointe 
médiane  très  arrondie. 

3®         —         species  nova,  diffère  du  stellifet*  par  son  pygidium 

proportionnellement  plus  grêle,  ses  segments  plats 
et  arqués,  surtout  par  ses  pointes  plus  courtes, 
larges,  et  la  médiane  plus  courte  encore  et  arrondie. 

M.  Barrois  a  pu  étudier  ces  diverses  formes  au  musée  de  Nantes 
où  sont  conservés  les  types  de  Gailliaud  ;  deux  d'entre  elles  avaient 
reçu,  in  collectione,  les  noms  manuscrits  de  C.  BafTondei,  Gailliaud, 
eiC.Cailliaudi,  de  Verneuil.  En  1876,  ces  noms  figurèrent  dans  une 
liste  des  fossiles  de  Pont-Maillet  donnée  par  MM.  de  Tromelin  et  Le- 
besconte  (1). 

Depuis  M.  Barrois  (p.  267]  a  réuni  toutes  ces  formes  sous  un  même 
nom,  C,  laciniatus,  Rœmer,  et,  à  Tappui  dejsa  diagnose,  il  a  figuré 
le  type  même  de  Gailliaud,  C.  Barrandei. 

Si,  comme  nous  le  croyons,  les  spécimens  que  nous  avons  étudiés 
sont  identiques  à  la  forme  figurée  par  M.  Barrois  [pi.  XYII,  fig.  11), 
et  si,  comme  nous  le  croyons  également  d'après  l'examen  de  nom- 
breux échantillons,  ils  ne  peuvent  être  assimilés  au  type  de  C.  laci- 
niatus, Hœmer,  il  y  a  lieu  de  garder  pour  la  forme  d'Angers,  Pont- 
Maillet,  etc.,  le  nom  de  Bai^randei,  Gail.,  en  se  reportant  non  pas  au 
nom  manuscrit  de  la  collection  Gailliaud,  ni  à  la  citation  nominale  de 
MM.  de  Tromelin  et  Lebesconte,  mais  à  la  figure  du  type  et  à  la  dia- 
gnose  données  par  M.  Barrois  qui  seules  ont  fixé  définitivement  l'es- 
pèce. 

La  tête  est  caractérisée  par  sa  hauteur  relativement  grande,  ce  qui 
lui  donne  une  forme  beaucoup  moins  transverse  que  celles  de  CMi- 
chelini  et  C  Munieri,  Toute  la  glabelle,  et  particulièrement  le  lobe 
frontal,  prend  une  extension  longitudinale  remarquable  ;  les  sillons 
antérieurs  sont  plus  obliques  que  dans  les  deux  espèces  précitées  ;  le 
limbe,  plus  large,  est  sans  doute  un  peu  acuminé  au  droit  du  front  ; 
les  pointes  génales,  fortement  développées,  s'avancent  jusqu'au 
sixième  anneau  et  quelquefois  même  s'étendent  au  delà.  Le  pygidium 
comme  la  tête  est  remarquable  par  son  développement  longitudinal; 
la  longueur  dépasse  de  beaucoup  la  largeur,  ce  qui  est  l'inverse  dans 
C.  Michelini  et  C.  Munieri.  L'axe  médian  est  long  et  très  nettement 
délimité  jusqu'à  son  extrémité;  il  est  un  peu  étranglé  vers  les  deux 
tiers  de  sa  longueur;  les  anneaux  de  l'axe,  au  nombre  de  12  à  13, 

(1)  De  Tromelin  el Lebesconte,  1876.  liull.  Soc,  Géol.  fr.,3'  sér.,  t.  IV,  p.  612. 
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sont  arrondis,  saillants,  séparés  par  des  intervalles  nettement  accu^é$. 
Les  lobes  latéraux  ont  cinq  côtes  dont  la  direction  devient  rapide- 
ment très  oblique,  de  telle  sorte  que  la  dernière  est  presque  paral- 
lèle à  Taxe.  Ces  côtes,  séparées  par  des  intervalles  profonds  et  très 
distincts,  sont  di\isées  en  deux  parties  égales  par  uu  sillon  linéaire 
très  marqué  s'ariôLant  au  limbe  ;  celui-ci  est  large. 

Les  épines  latérales  sont  falciformes,  grandes,  et  légèrement  caré- 
nées; elles  sont  trois  fois  aussi  longues  que  largos  et  très  écartées  les 
unes  des  autres.  La  médiane  esttrianguliforme,  plus  ou  moins  allon- 
gée, et  dépasse  parfois  les  pointes  latérales.  Toute  la  surface  du  test 
est  couverte  de  petits  tubercules  arrondis,  très  visibles  sur  les  anneaux 
de  Taxe,  un  peu  moins  nombreux  sur  les  côtes  des  plèvres,  et  parais- 
sant exister  sur  les  épines  elles-mêmes. 

La  figure  typique  de  Cryphams  {Pleuracanihus)  laciniatus  donnée 
par  Uœmer  (1),  nous  montre  des  caractères  différents  de  ceux  que 
nous  venons  de  signaler.  La  tête  est  surbaissée;  son  contour  est  ar- 
rondi et  non  subogival;  les  plèvres  paraissent  atteindre  un  dévelop- 
pement exceptionnellement  grand.  Au  pygidium,  les  épines  sont 
contiguôsà  leur  base  et  semblent  môme  se  recouvrir,  tandis  que  les 
deux  dernières,  très  écartées,  laissent  entre  elles  un  espace  où  le 
limbe  se  prolonge  légèrement  en  pointe. 

De  semblables  différences  en  ce  qui  concerne  les  rapports  de  lon- 
gueur et  de  largeur,  les  caractères  tirés  de  la  forme  des  épines, 
servent  également  à  séparer  C.  Barrandei  de  C.  stellifer. 

Après  avoir  écarté  certaines  espèces,  du  type  de  (^ailliaud,  nous 
indiijuerons  mainteaanl  quelques  formes  qui  doivent  sans  doute  y 
ôtrti  réunies,  telles  sont:  C\  calllteles,  de  Yerneuil  ^2  non  Greeiv, 
trouvé  dans  le  Dévonien  de  Sabero  et  le  C.  ca/litcles?  indiqué  par 
Kayser  (3  dans  les  couches  hercyniennes  du  llarz. 

En  établissant  les  rapports  et  dili'érenciations  (|ui  existent  chez  le? 
formes  afiines  :  (î,  Mir/idini,  (i.  Mmiicri,  (j\  Barrandei^  C,  idciniatuSy 
(f.  sicUifer,  (î,  calliic/cs,  nous  nous  sommes  principalement  appuyés 
sur  les  rapports  qui  existent  entre  la  lont^ueur  et  la  largeur  de  cha- 
cune des  parties  du  corps,  ainsi  (jue  sur  leur  relief  et  nous  nous 
sommes  également  servi  de  la  iorrne  des  épines.  Toutefois  ce  der- 
nier caractère,   d'après  les  documents  publiés  par  J.  Hall  \\)  pour 


(\)  Uœmer,  18» l.  /(hcin.rfbergniiijs,  |».  82,  pi.  Il,  li^'.  8. 

(2,  Do    Verneuil,    1850.    Hufl.    Soc.  (icul   fr,,  2«   sér.,   t.   VII,    p     165,   pi.   I' 
tlg.  3  a.  h,  c. 

{'i'j  Kdvser,  ISTS.  Fauna  l)ev.  llarz. y  p.  32,  pi.   III,  lig.  10. 
(-i;  J.  Hall,  1888.  Pal.  o(,  \.   Y.  Vol.  7,  p.  -14,  pi.  XVI,  XVI». 
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G.  Boothi  et  sa  variété  calUteles,  est  variable,  et  Tauteur  montre  chez 
des  spécimens  qu'il  rapporte  à  une  même  espèce  des  modifications 
importantes  dans  la  dimension  et  la  forme  des  épines  latérales  du 
pygidium,  et  dans  celles  de  Tépine  médiane  qui  peut  s'allonger,  se 
raccourcir,  et  môme  presque  disparaître  chez  certains  individus. 

Nous  avons  observé  chez  G.  Mlchelini  quelques  variations  ana- 
logues, sans  toutefois  que  les  caractères  généraux  de  cette  espèce 
soient  altérés,  et  nous  avons  pu  également  constater  que  les  trois 
Cryphxus  du  Dévonien  inférieur  de  l'ouest  de  la  France,  constituaient 
trois  formes  dibtinctes  pour  notre  région,  où  elles  occupent  des  ni- 
veaux différents,  eu  conservant  chacune  les  caractères  qui  lui  sont 
propres  :  leur  présence  peut  donc  servir  à  éclairer  certains  points 
stratigraphiques. 

Dalmanitës  {Probolium)  Galloisi,  u.  sp. 
(PI.  XVIII,  fig.  6.) 

Une  tête  de  Dalmanitës  trouvée  à  Saint-Malo  montre  les  liens 
intimes  qui  unissent  cet  horizon  au  Hercynien  du  Harz.  En  effet, 
M.  Kayser  (i)  a  figuré  un  céphalotorax  provenant  de  Klosterholz,  près 
Ilsenburg,  remarquable  par  un  prolongement  qui  s'élève  au  droit  du 
front  suivant  Taxe  longitudinal. 

De  son  côté,  un  collectionneur  angevin,  M.  Gallois,  nous  a  com- 
muniqué une  tète  présentant  ce  même  caractère.  Bien  que  les  deux 
espèces  puissent  être  considérées  comoie  représentatives,  elles 
offrent  toutefois  des  différences  qui  empêchent  de  les  confondre. 

La  tête  de  D.  Galloisi  est  remarquable  par  sa  forme  générale  trian- 
gulaire, son  bombement  et  ses  joues  s'abaissant  brusquement  au-delà 
de  l'œil.  Le  limbe,  étroit  le  long  des  parties  latérales,  s*élargit  au 
sommet  pour  donner  naissance  à  un  appendice  sans  doute  assez  long, 
large,  comprimé,  et  paraissant  se  recourber  légèrement  vers  le  lobe 
frontal;  son  extrémité  nous  est  inconnue.  Lobe  frontal  renfié  limité 
par  deux  profonds  sillons  latéraux,  larges,  obliques  et  rectilignes  ; 
les  lobes  antérieurs  et  moyens  sont  saillants,  bombés,  et  subtriangu- 
laires par  suite  de  la  direction  oblique  et  convergente  des  sillons 
antérieurs  et  postérieurs;  le  sillon  médian  est  horizontal.  Le  lobe 
postérieur  est  réduit  à  an  bourrelet  non  interrompu,  un  peuflexueux 
et  limité  à  l'arrière  par  le  sillon  occipital.  Anneau  occipital  très  dé- 
veloppé, principalement  à  sa  partie  médiane. 

Le  bourrelet  qui  occupe  la  place  des  lobes  postérieurs,  constitue 

(1)  Kayser,  iSls.Fauna  Devon.  Harz.,  p.  31,  pi.  I,  fig.  1. 
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un  caractère  exceptionnel  cheï  les  Daimanitei  proprement  dils,  et 
qui  semblerait  rapprocher  cette  espèce  de  certaÏDS  Cryphxus,  en  par- 
ticulier de  C,  Jonpsi  1 1  j,  du  niveau  il  Alhyris  undaln,  cbez  lequel  1» 
lobes  antérieurs  et  moyens  contrastent  par  leur  développement  tuber- 
cuUroroie  avec  l'êtrott  bourrelet  qui  remplace  les  lobes  posLérieun. 
Ce  caractère  ne  se  retrouve  chez  aucune  des  formes  auxquelles  il 
semble  le  plus  naturel  de  rattacher  If.  Gallnin,  c'est-à-dire  D.  Betj' 
ricki,  provenant  du  Hercynien,  et  D.  nasvtus  et  It.  tridens  trouvés  en 
Amérique  à  un  nlvenu  inférieur  (Lower  llelderberg  p)  (3)  et  chei 
lesquels  il  existe  également  un  prolongement  frontal,  terminé  parfois 
par  une  expansion  bifide  ou  IriQde.  Ce  dernier  caractère,  commun  à 
tout  un  groupe,  peut  servir  à  caractériser  une  section  à  laquelle  nons 
donnons  le  nom  de  Probotium,  et  que  nous  avons  rattachée  ci-dessus 
au  genre  Dalmaniies  [v.  p.  759). 
Localité  :  Saiat-Malo. 

GuLDius  (iEBViLiEi,  Barraude, 

Dans  une  précédente  étude  i3),  nous  avons  décrit  cette  espèce,  ot 
nous  avons  figuré, outre  un  individu  presque  complet  trouvé  dans  le 
calcaire  des  Courtoisières  (Sarthe),  un  pygidium  provenant  de  Saint- 
Halo.  Nous  avons  pu  examiner  depuis,  d'autres  spécimens  de  cette 
dernière  localité,  prouvant  que  cette  espèce  n'y  est  pas  très  rare. 

Nou5  rappellerons  que  lo  type  provient  du  calcaire  de  Néhou  et  que 
dans  les  calcaires  de  Luckkov  [hande  g'j,  Barrande  a  signalé  une 
forme  analogue  :  G.  Gervillekans. 

GoLDius  Galloisi,  d.  sp. 
{PI.  XVIII,  fig.  2,2=). 

Outre  l'espèce  que  nous  venons  de  citer,  nous  signalerons  un  pygi- 
dium  appartenant  au  m6me  genre,  mais  particularisé  par  des  carac- 
tères tout  différents. 

Sa  forme  très  allongée  et  sa  convexité,  la  ténuité  des  sillons  sépi- 
rant  les  sept  câtes  latérales,  ainsi  que  l'absence  de  délimitation  nette 


- 

(i)  (Ehlert,  1877.  Butl.  Soc.  Géol.  Fr.,  3-  sér.,  t.  V,  p.  SSï,  pi.  IX,  fig.  «.«•. 

(ï)IJiH,  IMl.  Pol.  of  Sfo-Y'^k.-tv,  .  3,  p,  3Ql.pl.  LUXV.LKSVI. 
(3)  D.  P,  (Ktileri,  I88&.  Bul.  Soc.  fluJ.  Se.  Aagtrt,  t.  XV,  p.  tia,  pl.L  Nom 
renvoyons  i  celle  iiole  pour  la  sïmnyniïe. 

J 
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du  rudiment  de  Taxe  médian,  ordinairement  si  accusé  chez  les  Gol- 
dius  et  qui  est  ici  à  peine  visible,  l'éloignent  complètement  de  G.  Ger- 
viileL  Cette  nouvelle  espèce  de  Saint-Malo  font  partie  d'un  tout  autre 
groupe,  et  parmi  les  formes  qui  en  sont  le  plus  voisines  nous  citerons 
particulièrement  G.  campant fe?',  Beyricti  (i),  dont  le  pygidium  pré- 
sente un  contour  analogue  et  qui  est  également  allongé  et  convexe  ; 
toutefois,  dans  cette  dernière  espèce,  la  côte  médiane  est  bifurquée, 
les  sillons  latéraux  sont  plus  profondément  creusés,  et  le  rudiment 
de  l'axe,  nettement  délimité,  ne  possède  pas  de  divisions,  tandis  que 
dans  G.  Galloisi,  il  est  séparé  en  trois  parties  par  deux  sillons  paral- 
lèles. Comme  dans  G.  campanifer,  la  ligne  d'articulation  est  très  pro- 
noncée ainsi  que  la  rainure  qui  l'accompagne.  Nous  signalerons 
encore  comme  caractère  commun  avec  l'espèce  de  Bohême,  l'impor- 
tance de  moins  en  moins  grande  des  côtes  et  des  sillons  à  mesure 
qu'ils  se  rapprochent  de  l'extrémité  du  pygidium.  Le  test  est  orné  sur 
son  pourtour  de  stries  nombreuses  et  vermiculées. 

Les  remarques  que  nous  venons  de  faire  pour  G.  campanifer,  sont 
applicables  à  G,  Dormitzeri^  Barr  (2),  qui  provient  comme  l'espèce 
précédente  du  calcaire  de  Mniénian  (étage  F.). 

Localité  :  Saint-Malo. 

GOLDIUS,  sp. 

(PI.  XVIII,  fig.  3.) 

A  la  suite  des  deux  espèces  précédentes,  nous  citerons  un  fragment 
de  tète  dont  nous  possédons  seulement  la  glabelle  et  une  partie  des 
joues  fixes.  Nous  ne  pouvons  considérer  ce  fragment  comme  appar- 
tenant à  l'espèce  précédente,  car  celle-ci  [G.  Galloisi)  offrant  des 
analogies  évidentes  avec  les  G.  campanifer  Beyr.  et  G.  Dormitzeri^ 
Barr,  il  est  fort  probable  que  sa  tète,  comme  dans  toutes  les  espèces 
de  ce  groupe,  devait  être  largement  bombée  et  dépourvue  de.sillons, 
tandis  que  ces  derniers,  au  contraire,  existent  d'une  façon  très 
prononcée  sur  le  spécimen  que  nous  figurons. 

On  remarque,  en  effet,  qu'il  y  a,  généralement,  une  relation  entre 
les  caractères  des  sillons  de  la  tête  et  la  disposition  du  pygidium  ;  chez 
les  Goldius  dont  le  pygidium  est  bombé  et  à  côtes  peu  saillantes,  la 
surface  de  la  glabelle  est  largement  renflée  et  les  sillons  occipitaux  peu 
apparents  (ex.  G.  Brongniartiy  Barr.  G.  campanifer,  Beyr.  etc)  :   au 

(1)  Barrande,  1832.  Syti,  SU.  Bohême,  t.  1,  p.  641,  pi.  XLIV,  ûg.  1  à  12. 

(2)  Barrande.  Loc,  cit.,  pi.  43,  fig.  39-48. 
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lobes  (postérieur  et  médiao),  — et  reporté  ud  peu  vers  l'intérieur,  — 
qu'est  situé  le  pelit  tubercule  accessoire  dont  uous  avons  fait  mention. 

Le  sillon  occipital  est  étroit,  l'anneau  occipital  large  ;  joue  mo- 
bile grande,  aettement  triangulaire  ;  yeux  très  petits,  placés  à  demi- 
bauteur  du  céphalothorax.  Les  caractères  fournis  par  le  thorax  et  le 
pygidium  sont  trop  incomplets  dans  nos  spécimens  pour  pouTOÎr 
èlre  décrits. 

Localité  :  Calcaire  de  Saint-Malo.  Grauwacke  des  Fourneaux. 

Les  caractères  de  diffère nciati un  entre  les  deux  espèces  ne  peu- 
vent être  établis  que  d'après  le  céphalothorax.  C.  rgfierta  diffère 
de  C.  /tlatys  par  ses  lobes  antérieurs  plus  ou  moins  prononcés,  mais 
toujours  distincts  ;  par  ses  lobes  postérieurs  nettcmeoL  arrondis,  non 
piriformes  ;  par  ses  joues  mobiles  grandes  formant  un  large  triangle  ; 
par  la  place  des  yeux  moins  rapprochés  du  bord  antérieur,  ainsi  que 
pdr  leur  forme  plus  courte,  plus  ramassée,  taudis  que  dans  l'espèce 
américaine,  ils  constituent  un  petit  croissant  allongé  et  très  étroit. 

Ahistozob  afl'.  uemohahda,  Barrande. 

(PI.  XIX,  flg.  2,  2»,  2".) 

Arulozoe  mtmoranda.  Barr.l81E.5yit.  iJIur.,  l.l.  sappl-,  p- 4SU.  PI.  l-i,  i:,  se. 

r     Celte  espèce,  plus  encore  que  Calt/mene  reperia,  dont  la  forme 

représentative  se  trouve  dans  le  Dévonien  inférieur  d'Amérique, 
indique  une  persistance  des  êtres  siluriens  dans  le  niveau  dévonien 
dont  nous  publions  la  faune.  En  effet,  non  seulement  le  genre  Aris- 
lozoe  avait  été  regardé  jusqu'ici  comme  exclusivement  silurien,  mais 
encore  le  spécimen  que  nous  figurons  paraît  bien  voisin  d'une  espèce 
décrite  par  Barraade,  sous  le  nom  de  A.  memoranda  et  provenant  du 
calcaire  de  Konieprus  (P).  Un  seul  échantillon  de  cette  espèce  nous 
a  été  communiqlié,  il  provient  du  calcaire  noir  compact  de  Saint- 
Halo.  Les  deux  valves  dorsales,  qui  sont  en  connexion,  laissent  entre 
elles,  à  la  partie  ventrale,  un  intervalle  qui  parait  être  normal  et 
l'extrémité  antérieure  est  b&i liante. 

Les  relations  qui  existent  entre  A.  memoranda  et  l'espèce  dévo- 
nienne  des  environs  d'Angers  sonttellesqu'il  nous  semble  impossible 
actuellement  de  séparer  ces  deux  formes.  La  diagnose  si  précise  don- 
née par  Barrande  rendant  inutile  une  nouvelle  description,  nous  nous 
burneroos  à  indiquer  les  différences  que  nous  avons  pu  constater 
entre  l'espèce  de  Bohème  et  celle  de  Maine-et-I^ire.  La  forme  gêné- 


1889.  OBULEBT.  —  DÉVORIBM  d'aNGKRS.  769 

raie  est  la  même;  toutefois  le  contoar  ventral  au  lieu  d'être  subrec- 
tiligne  comme  dans  les  Ggures  49  et  50,  de  la  pi.  XXIV,  forme  un 
angle  obtus,  très  arrondi,  ce  qui  modiûe  les  rapports  des  diamètres 
longitudinaux  et  dorso-ventraux  dans  les  deux  formes;  mais  nous 
voyons,  d'après  les  figures  mômes  de  Barrande  que  ce  caractère  n'est 
pas  entièrement  fixe  et  les  figures  40,  45,  sont  en  cela  différentes  des 
figures  49  et  50.  L'échantillon  dessiné  pi.  XXYII,  flg.  6,  présente  au 
contraire  des  affinités  très  grandes  avec  le  nôtre.  Les  tubercules  sont 
dans  les  deux  cas  au  nombre  de  cinq;  les  relations  qui  existent  entre 
leur  taille  sont  semblables,  et  leur  disposition  est  analogue,  sauf  une 
légère  différence  dans  l'écartement  des  deux  plus  grandes  protubé- 
rances, qui  sont  situées  sur  la  ligne  horizontale  la  plus  proche  du 
bord  ventral;  en  effet  dans  A.  memoranda,  elles  sont  beaucoup  plus 
écartées  Tune  de  l'autre  que  dans  le  spécimen  de  Saint-Malo,  où  elles 
se  touchent  presque,  tout  en  laissant  un  sillon  très  net  entre  elles. 
L'examen  des  figures  de  Barrande  amène  encore  à  conclure  que  la 
place  qu'occupent  ces  tubercules,  les  uns  par  rapport  aux  autres, 
n'est  pas  absolue,  et  nous  voyons  en  efiet  que  les  figures  45,  47,  49 
et  50  de  la  planche  XXIV  diffèrent  sous  ce  rapport  de  la  figure  6  de 
la  planche  XXVII,  et  que  cette  dernière  est  très  semblable  à  la  nôtre. 

Nous  avons  pu  constater,  comme  l'avait  fait  Barrande,  que  le  test 
se  compose  de  deux  couches  qui  se  séparent  par  la  décomposition. 
La  couche  interne  est  épaisse  et  lisse  ;  elle  est  conservée  sur  la  plus 
grande  partie  de  la  valve  droite  de  notre  spécimen  (fig.  2).  Sur  cette 
même  valve,  vers  l'arrière,  et  dans  la  région  cardinale^  il  reste  en- 
core un  fragment  de  la  couche  externe  qui  est  très  mince  et  ornée 
de  fines  nervures  disposées  longitudinalement,  irrégulières,  inter- 
rompues et  un  peu  fiexueuses.  Ces  caractères  présentent  des  ressem- 
blances frappantes  avec  ceux  qui  sont  signalés  dans  la  diagnose  de 
Barrande  (p.  481);  malheureusement,  il  semble  y  avoir  une  opposition 
entre  la  description  et  la  figure  (pi.  XXXII,  ûg.  17). 

Sous  le  rapport  de  Tornementation,  notre  forme  se  rapproche  tout 
particulièrement  d'une  autre  espèce  de  Bohême,  A.  lepida  {vide 
pL  XXYII,  fig.  7b  et  pi.  XXXIl,  fig.  15);  les  nervures  présentent  les 
mêmes  caractères,  de  plus  la  forme  générale  elle-même,  la  position 
relative  des  tubercules  pourraient  nous  faire  assimiler  les  deux 
espèces,  mais  la  forme  typique  d*^.  /epida  (pi.  XXIV,  flg.  42)  et  les 
caractères  signalés  par  Barrande  comme  propres  à  cette  espèce 
(p.  480),  nous  font  en  délinilive  rapporter  Tôchantillon  de  Saint- 
Malo  plutôt  à  A.  metr^unuida  qu'à.  A.  lepida.  Déplus  la  taille  de  celle- 
ci  n*atteint  jamais  les  dimensions  du  spécimen  que  nous  figurons,  et 

XVIl.  49 


770  (EHUBT,  —  Dii:voHiBn  D'Asosas.  13  juin 

celte  particularité  sert  à  distinguer  il.  lepida  de  A.  memoranda  qui 
est  toujours  plus  grande. 

Le  genre  Arisloioe  a  été  créé  par  Barrande  (1)  pour  des  formei 
Léperditioïdes  de  Bohême,  h  vulves  bombées,  à  contour  subova- 
laire,  arrondi  ù  l'arrière,  un  pBu  prolongé  à  l'avant;  le  bord  des 
valvei,  saut'  ta  ligne  cardinale  qui  est  droite,  est  pourvu  d'un  limbe 
arrondi, et  l'âxlrémité  antérieure  porte  des  tubercules  dont  leDombre 
varie  rie  I  4  iS.  Ces  formes,  que  Barrande  considérait  comme  des 
Ostracodes  gigantesques  —  certains  spécimens  mesurant  9U  milli- 
mètres de  long  sur  54  millimètres  de  large,  —  n'avaient  été  jus- 
qu'alors signalées  dans  aucune  aulre  région  paléozolque  ;  en  Bohfime, 
presque  toutes  caractérisaient  un  même  horizon  (P)  de  la  Taune 
troisième,  et  sur  les  neuf  espèces  décrites,  cinq  provenaient  du  cal- 
èaire  de  Konieprus.  liarrande  indiqua  toutefois  parmi  les  formei 
affines,  une  carapace  bivalve  de  l'Hamiltoo  group,  publiée  auUîrleti- 
rement  par  Hall  ^i),  et  qui  présentait  de^  analogies  évidentes  avec 
Aristozoe,  mais  que  l'auteur  américain  rapprochait  des  Ceratiea 
t'iàm,  et  qu'il  avait  nommée  Ceratiocaris  ?  pnoclalus  (3). 

Depuis  cette  époque  les  prévisions  de  M.  Hall  se  sont  réalisées,  et 
la  découverle  de  matériaux  plus  nombreux  et  plus  complets  a  pennls 
de  détacher  des  Ostracodes  un  certain  nombre  de  genres  qui  depuis 
oat  été  classés  dans  les  Phyllucarida'  oix  ils  forment  un  groupe  spé- 
cUl,  &  carapace  dorsale  constituée  par  deux  valves  articulées.  Les 
'  publications  de  MM.  Hall,  et  Wbitlleld  (4)sur  les  Crustacés  paléoeoi- 
ques  d'Amérique,  montr6rent,enefl'et,  que  dans  les  mêmes  couches,  et 
souvent  sur  les  mêmes  plaques  de  roche,  on  trouvait  des  carapaces 
dorsales léperditioïdes,  associéesàdes  segments  abdominaux  etàdes 
prolongements  épineux  caudaux,  et  que  tous  ces  fragments  parais- 
saient appartenir  à  une  môme  espèce.  —  En  1884,  MM,  Rupert 
Jones  et  Woodward  (5)  résumèrent  les  opinions  émises  par  MM.  Hall 
etWbitâeldjet  admirent  la  possibilité  de  réunir  Arislozoe,  Orozoe  et 
Callizoe,   de  Barrande,  auz  Ceratiocaridu;;  quant  au  genre  Eckino- 

(1)  Barraade,  iSTi.  Sytt,  tilur.,  vol.  1,  euppl.,  p.  it4. 

(ï)  Hall,  IBflS.  XVh  Aan.  Rtp. ,  p.  74,  pi.  1,  flg,  8. 

(■)Oatte  eipèce  dont  U.  Ha<l  a  pu  reirouTer  des  individus  complets,  porK 
actuel >eine m  le  nom  d'Echinocarit  panctatui  (Hall,  1S8B.  T'ai.  of.  .V.  ¥.,  vol.  VII, 
p.  it6,  pi.  i^VII,  XXVIII,  XXIX).  Le  genre  dans  lequel  elle  a  é\é  rangée  eut 
voiïia  d'Jrùlozoï  ei  appartient  au  mf  oie  groupe  (Vide  Kup.  Jones  et  Woodward  : 
PaUont.  Soc,  vol.  41,  p.  3). 

(4)  Hall,  18T«.  Illustrât.  Fos.  Devon.  P!.  XXVIlf,  fig.  4.  5  el  7).  Whitfleld,  18S0. 
Americ.  Journ.  of  science,  vol.  ZIX. 

(5)  ftapert  Jones  et  Woodward.  tSët.  Ceol.  Mayas.,  p.  ses. 
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caris,  ils  le  plaçaient  dans  les  Crustacés  «  phyllopodi formes,  sans 
toutefois  fixer  Tordre  auquel  il  appartenait  ;  cependant,  dès  1870, 
Packard  avait  créé  pour  ces  espèces,  sous  le  nom  de  P/iyllocarid<r, 
un  ordre  distinct  des  I^InfUniKnlas  proprement  dits,  et  il  s'était  ap- 
puyé sur  les  caractères  du  jj^enre  vivant  Ae/talia,  seul  représentant 
de  ce  groupe,  pour  démontrer  l'utilité  de  la  nouvelle  division  (1). 

Les  remarquables  découvertes  faites  par  M.  Beecher  (3)  de  spé- 
cimens entiers,  chez  lesquels  les  carapaces  dorsales,  abdominales,  et 
caudales  étaient  en  connexion,  permirent  de  classer  définitivement 
les  genres  Echinocnris,  Jtopidocaris,  Ehjmocaris,  dans  l'ordre  des 
Phyllocaridiv  de  Packard.  Ileslaient  encore  les  genres  Aristozoe^ 
Orozoe  et  Callizoe,  dont  les  valves  présentaient  des  caractères  com- 
muns avec  les  carapaces  dorsales  du  genre  Ecliinocaris,  mais  aux- 
quels on  n'avait  pas  encore  donné  nue  place  définitive.Gràce  à  de 
patientes  et  savantes  recherches,  M.  Novak  {[\)  put  démontrer  que  le 
genre  Aristuzoe  faisait  partie  du  groupe  des  Pht/llocaridu,  et  que  l'une 
des  espèces  de  ce  «genre,  Aristozne  re^m^,  pouvait  être  reconstituée 
entièrement,  ses  segments  abdominaux  et  caudaux  ayant  été  décrits 
séparément  par  liarrande  sous  les  noms  de  /iactropus  lonyipes  et 
Ceraiiocaris  deùilis  (4).  Celle  importante  découverte  fit  passer  égale- 
ment les  genres  Caliiztu'  et  Orozoe  dans  le  môme  groupe. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  nous  avons  pu  constater  sur  notre 
ïipécimen,  certains  caractères  que  M.  Novak  avait  reconnus  dans  A. 
perionga,  Darr.  :  c'est-à-dire  un  écart  normal  entre  les  bords  ventraux 
des  deux  valves,  un  bâillement  considérable  à  la  partie  postérieure 
et  un  autre  pins  faible  au  boutcéphaiique. 

OPiTiiockras  ail.  pskudocalamitkum,  Barr. 

Orlhocerai    purwlncnlaniitfuin,  B.uriunlo  Ho'J.  Sy^t.  sil.  Boli..  vol.  2,  |il.CGXVII. 

Le  genre  (h-thnccras  e^t  représenté  par  quelques  spécimens  rares  et 
trop  insuffisamment  conservés  pour  permettre  une  détermination 
spécifique  certaine;  quelques-uns  par  leur  mode  d'ornementation 
rentrent  dans  le  groupe  des  (K  Lm-irrel,  O.  parndoculamilitum,  etc.  ; 
c'est  avec  cette  dernière  espèce  (jue  les  échantillons    de  Saint-Malo 

(I)  J'.nk.inl.   isTl».  Ami'lir  >«'i»'.iir.  p.   7o3. 

iJ,  liL'-ï'litM",   ls«4.CtM;iti:«c,iriil.i"  l'n.ni  (lIitMiiiiii.    i:i'l  Waworly  ui"«M»>. 

■:i)  N'iv.iU  ISS.").  UiMii.ir  111»'  -ii!'  !•'  -■mii--  Ari^ti-/  •  •. 

,'1  \.v.<  'eiM't'S  .\i-i<titi>r  **'.  iî  tifinjnis  ilov«'Fi;ni!  •  \  i:"fi  Mil.'-  ■  '•<-!  II?  |ntMiiier 
iioin  i)iil)lii'',  ArUtuior  (|iii  ^-.mji  il  -il  civn  «:<'iisi'i  a-  :  linclr'.jnts  imiiiiu  <;.ii  sym»- 
nvinio.  (v>naiit.  au  Ljcni'r  (Irraientiris,  «:rôc  |iar  M'<"-»>  ou  Ks:»<»,  il  r.uu.^crvo  sa  va- 
leur _-«'MiJMii|uc  proi)iv,  ou  W'  liniit.iMi  au  'groupe  typi«|uc<iu  yoiiro. 
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présentent  le  plus  d'analogie,  et  (;d  particulier  avec  l'individu  Bguré 
par  Barrande,  pi.  CCXVII,  lig.  8. 

Des  formes  très  voisines,  se  rencontrent  assez  frégoemment  en 
fragments  dans  le  calcaire  du  niveau  de  Néhou,  mais  elles  ont,  en 
généial,  des  eûtes  longiludinalea  plus  fines  et  plus  nombreuses. 

PLBUnOTOXABIA   (PdAKEROTREHA),    Sp. 

Un  spécimen  de  cetle  forme,  provenant  des  couches  de  calcaire 
eocrinilique  gris,  est  malheureusement  trop  déformé  par  la  com- 
pression pour  qu'on  puisse  reconnaître  s'il  a  les  caractères  de  la 
forme  de  La  Baconniëre  à  laquelle  nous  avons  donné  le  nom  de 
P.  occidem.  Hall  (I),  ou  s'il  doit  6lre  assimilé  à  P.  Cailliaudi,  Bar- 
rois,  du  calcaire  d'Ërbray  (S). 

Dans  notre  spécimen,  les  cales  spirales,  qui,  sur  le  dernier  tour 
sont  comprises  entre  la  bande  du  sinus  et  la  suture,  sont  plus  nom- 
breuses (12)  que  dans  P.  Cailliaudi,  mai*  elles  sont,  comme  chee  ce 
dernier,  noduleuses  à  l'entrecroisement  des  plis  d'accroissement. 

Dans  tous  les  cas,  la  nouvelle  localité  indiquée  par  M.  Barroîs 
prouve  l'eïtension  verticale  de  ce  lype  spécial  de  Pleurotomaire 
qui,  dans  l'ouest  de  la  France,  se  rencontre  dans  le  Dévonien  infé- 
rieur, tandis  qu'en  Amérique,  comme  en  Angleterre,  en  Su&de  et  en 
Bohême,  il  caractérise  le  Silurien  supérieur. 

M.  Lindstrnfn.,  dans  sa  savante  étude  sur  les  Gastropodes  de  Got- 
land  (3),  réunit  sous  un  même  nom,  P.  labrosa.  Hall,  toutes  ces 
formes  qui  ne  sont  évidemment  que  des  variations  ou  des  mutations 
d'uD  mfime  type. 

ËVOMFBILOFTEBDS    SDBALATUS    Var.    COHOlDEA,    H.   Sp. 

(PI.   XIX,  fig.  5.) 


La  forme  typique  de  cette  espèce  se  retrouve  aux  environs  d' An- 
gers; les  échantillons  y  sont  scalariformes,  surbaissés  et  analogues 
au  type  du  Dévonien  de  la  Sarthe  que  nous  avons  publié  [i).  Un  des 
spécimens,  que  nous  figurons,  constitue  une  variété  distincte  dont  la 

(1)  (Ehlert,  1877.  Butt.  Soe.  Géot.  Fr.,  3.  séi.,  t.  V,  p.  àSû,  pi.  IX,  fig.  6. 

(1)  BarroU,  188».  Faune  Cote.  Erbraij,  [i.  211,  pi.  XV,  ii-f.  3. 

(3)  Lindstrûm,    1884.    Silur.    Vailr.   and    l'Urup.     tiotlaiid,    p.    Uî,   [il,    IX, 


l-l)  (Etilert,  IdSl.  iVém. 


.   Il,   p.  10,  pi.   I,  lig.  8. 
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forme  conoïde  est  très  accusée  par  suite  de  la  hauteur  beaucoup  plu  s 
élevée  des  tours,  et  le  moindre  développement  du  méplat  que  rem- 
plit complètement  l'expansion  lamelieuse  du  tour  précédent. 
Localité  :  Saint-Malo. 

AcROCULiA  UNDULATUM,  Barrois. 

Plaiycêras  undulatum,  Barrois,  1889.  Faune  (TErbray,  p.  190,  pi.  XII,  lig.  8. 

Cette  espèce  est  représentée  à  Saint-Malo  par  un  moule  interne 
conforme  à  la  figure  de  P.  unduiatum,  Barrois;  comme  dans  le  type, 
le  sommet  est  aigu,  sub-marginal,  non  recourbé,  et  Ton  y  constate 
les  ondulations  annulaires  si  caractéristiques  de  cette  forme. 

ACROCULIA,  sp. 
(PI.  XIX,    fig.  4.) 

Dans  les  couches  dévoniennes  que  nous  avons  étudiées,  on  cons- 
tate à  différents  niveaux  une  abondance  relative  de  Gastropodes,  à 
forme  plus  ou  moins  conoïde,  et  très  variables.  Nous  connaissons  à 
la  base  du  calcaire  à  Athyris  undata,  une  couche  où  ces  formes  sont 
très  nombreuses;  c'est  de  là  que  proviennent  les  deux  espèces  que 
nous  avons  déjà  publiées  (l  i  :  A.  Silène  et  .1.  Proici,  ayant  reconnu 
au  milieu  de  tous  ces  individus  si  polymorphes,  deux  types  distincts 
auxquels  on  pouvait  rattacher  la  majeure  partie  des  échantillons. 

Un  second  niveau  se  retrouve  à  Joué  et  aux  Courtoisières  près  Bru- 
Ion;  de  celte  dernière  localité  provient  le  type  de  A.  Lorierei,  de 
Vern.  (2),  si  bien  caractérisé  par  sa  forme  pyramidale  à  cinq  côtés, 
par  son  sommet  légèrement  recourbé,  et  ses  arêtes  un  peu  saillantes. 
A  Joué  prédominent  les  formes  conoïdes  à  section  subannulaire  ou 
subelliptique. 

Nous  avons  en  partie  retrouvé  à  Angers  ces  mêmes  formes  co- 
noïdes qui  paraissent  y  être  assez  fréquentes,  mais  pas  aussi  variées 
qu'à  Erbray. 

L'une  d'elles,  qui  nous  est  seulement  connue  d'après  un  moule 
interne  de  grande  taille,  nous  paraît  différente  de  toutes  les  formes 
du  calcaire  à  A.  undafa,  ainsi  que  de  celles  qui  ont  élé  décrites  par 
M.  Barrois  :  elle  est  sub-cylindro  conique,  à  sommet  obtus,  arrondi; 
ses  flancs  forment  cinq  méplats  très  peu  distincts  ;  ce  moule  rappelle 
à  première  vue  la  ligure  :2''  de  Platf/crras  trigonale^  Barrois,   mais  il 

(1)  (Khlert,  1883.  //////.  Sn<\  ^VW.  /•>.,  3*sér..t.  XI,  p.  (î02,  pi.  XVI. 

(2)  Œhlert,  IvS^l.  Mcm.  Soc.  (ivoL  Fr.,  3«  sér.,  t.  II,  p.  i4,  pi.  11,  lip.  1. 
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s'en  dUtingiiE!  par  aa  forme  arrondie,  non  Irigone  et  son  sommet  lob 
cenlral. 

Pal£ach£a  IlAiinoist,  n.  ap. 

(PI.  XIX.   flg.  3.3'.) 

Coquille  patelliforme,  conoîde,  à  sommet  un  peu  antérieur,  base  A 
contoar  elliptique.  Surface  ornlïe  de  U\  à  iH  cAtea  Tortea,  saillantes, 
arrondies,  êquidistuntes  l't  «ëparécs  par  des  intervalles  concaves  et 
de  même  largeur  que  les  plis. 

Pig.  3.    —  LongDeur  33>*.  Largeur  a!i'<"°.  Ui.utear  17"*. 
Fig.  3'.  —  Longueur  aO"™,  Largeur  i*™"".  Hauteur  16"". 

Par  ses  c&tes  plus  nombreuses,  arrondies  et  non  aiguSs,  ainsi  que 
par  l'absence  de  stries  concenlriquBs,  elle  se  distingue  de  P.  annu- 
lata,  Barrois;  de  plus  sa  l'orme  est  moins  allongéu  et  moins  élevée,  et 
la  génératrice  du  cAne  est  rectiligne  et  même  un  peu  convoie,  tandis 
qu'elle  est  légèrement  concave  dans  l'espèce  d'Drbray. 

CONDLARIA,  sp. 

(PI.  Xl.\,    fig.    61. 

Un  Tragment  de  Cwulaii^,  tropincomplet  pour  Qtre  déterminé  spé- 
cifiquement, montre  toutefois  sur  une  partie  du  test  une  ornementa- 
tion spéciale  et  qui  est  assez  carartéri'^éo  pour  Cire  figurée.  Cette 
ornemenlalion  consiste  en  càtes  rïnes  et  arrondies,  séparées  par  des 
intervalles  à  fond  plane,  dont  la  largeur  équivaut  à  deux  largeurs  de 
cote;  on  compte  environ  10  de  celles-ci  sur  une  longueur  de  8  niilli- 
mëtres  ;  ces  c6tes  Hont  ornées  d'une  série  de  granulations  Bnes  et  ser- 
rées qui  ne  se  trouvent  qu'à  leur  sommet  sans  descendre  dans  les  mé- 
plats intercalaires. 

Il  existe  dans  le  Dévonien  moyen  une  série  d'espèces  qui  par  leur 
mode  d'ornementation  présentent  des  analogies  avec  le  fragment  que 
nous  figurons,  mais  il  est  impossible  de  les  identifier  spécifiquement; 
c'est  ainsi  que  dans  Conularia  Gerohteinensis  et  C.  Brongniarii  [i], 
les  granulations  se  prolongent  dans  les  intervalles  et  que  dans 
C.  Gerviilei  et  C,  ornala  (2),  les  espaces  intercostaux  sont  beaucoup 
moins  larges  et  ne  constituent  pas  des  méplats  distincts.  C'est  égale- 
ment le  cas  dans  C.  sub-parallela,  Sandb.  (;t),  dont  les  c6tes  sont 

(1)  D'Archiacel  Je  Verneuil,  ISiî.  foi,  Prov.  Khm.,  \>\.  XXXI,  fig.  oete. 
(î)  -  —  Ibid.  pi.  XXIX,  lig.  «  eis. 

(3)  Sandberger,  isse.  VersUia.  fliatiau,  p.  »3,  {>l.  XXI.  df..  !. 


i889.  (EHLKRT.   —  DÂYOIflBN  D'aNGBBS.  775 

beaucoup   plus    rapprochées     que  dans    Tespèce  de    Saint-Malo. 
On  retrouve  également  des  ornements  analogues,  mais  non  absolu- 
ment identiques  dans  C.  undulata;  Conrad,  et  C.  congregata  (1),  Hall, 

de  rilamilton  group,  ainsi  que  dans  le  C.  bilineata  (2),  Lindst.,  du  Si- 
lurien de  Gotland. 
Localité  :  Saint-Malo. 

Chonetbs,  sp. 

(PI.   XIX,  fig.  7.) 

Coquille  un  peu  auriculée,  atteignant  sa  plus  grande  largeur  à  la 
ligne  cardinale  ;  surface  ornée  de  24  à  26  côtes  simples.  Valve  ven- 
trale, la  seule  connue,  présentant  un  bombement  très  accusé  à  sa 
partie  médiane,  oreillettes  déprimées;  crochet  petit  dépassant  un 
peu  la  charnière. 

Nous  ne  connaissons  que  quelques  rares  spécimens  de  cette  espèce 
qui,  jusqu'ici,  représente  seule  le  genre  Choneies  dans  les  calcaires 
dévoniens  des  environs  d*Angers.  Toutefois  les  grauwackes  des  Four- 
neaux nous  ont  fourni  des  fragments  pouvant  être  rapportés  à 
Ch,  sarcinulata.  La  faune  d'Erbray  est  également  presque  dépourvue 
de  Chonetes,  aussi  M.  Barrois  fait-il  remarquer  avec  juste  raison  que 
«  le  peu  de  développement  de  ce  genre,  est  un  des  traits  distinctiis 
de  cette  faune,  comparée  à  celle  de  Néhou,  et  même  à  celle  du  Harz, 
où  Ton  connaît  actuellement  sept  espèces  distinctes  »  (3). 

M.  Barrois  a  signalé  à  Ërbray  Ch,  plebeia,  auquel  nous  aurions  été 
tentés  de  rapporter  nos  spécimens,  si  nous  avions  observé  des  dicho. 
tomisations  dans  les  côtes,  trait  caractéristique  de  cette  espèce;  de 
plus,  dans  nos  échantillons,  la  ligne  cardinale  parait  être  plus 
longue  et  le  bord  ventral  plus  régulièrement  arrondi,  d'où  il  résulte 
un  contour  moins  franchement  rectangulaire. 

La  forme  de  Saint-Malo  présente  de  grandes  analogies  avec  C.mu- 
cronata^  Hall  (i),  du  Upper  Helderberg  group. 

(i)  Hall,    1879.  PaL    S.    >'.,   vol.    5,   part.  2,  p.  208   et  :îl4,   pi.  XXXIll  et 
XXXIV*. 

{2)  LiinlsM-niii,  ISSi.  Gast.  uf  dut.,  p.  4r>,  pi.  I,  li;,'.  4-S. 

(:<)  Barrois,  1889.  Faune  d'Erbray,  p.  OO. 

(4)  Hall,  18G7.  Pal.  S.   >'.,vol.  4,  p.  124,  pi.  XX-XXI. 
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STtionioMKSA  cf.  Venneuiu,  Barraode. 
(Pi.  XL\.  flg.  9.) 
StrOphovuna  t''TiifuUi.  {t»mai\f,  1870.  %il. 


Barn 


10.  Fav 


lit.  Boh.  BracK.  pi.  XUI.H;.  tt-tt. 

tirhraj/,  |i.  113,  pi.  IV,  flg.  a. 


Nos  spécimens,  au  nombre  da  quatre,  nous  paraissent  des  formes 
alfloes  de  l'espèce  de  Bohème,  par  leur  bombement,  Itur  forme  géné- 
rale el  la  disposition  de  leurs  cAles  ;  iUsonl  identiijues  au  type  d'Sr- 
bray. 

Nous  flgurons  le  plus  grand  de  nos  échantillons  grandeur  natu- 
relle; le  plus  petit  mesure  14  millimètres  de  largeur  sur  12  milli- 
mètres de  hauteur. 

Localité  :  Saint-Malo.  t 

Left£na  Sedgwicki,  d'Apch.  et  de  Vern.  " 

(PI.  XIX,  fig.  8,  et  pi.  XX,  flg.  1.) 

Strophomena  SfUju'icki.  Barrois,  18SÎ.  Ter.  -liw.  ^«lur.,  p.  î*l,|il.  IS,  fig.  T. 

Cette  forme  est  très  commune  dans  tous  les  gisements  calcaires  du 
Dévonien  inférieur  de  l'ouest  de  la  France.  Les  figures  données  par 
d'Archiac  et  de  Verneuil  (4)  et  par  Schnur  (S),  ne  rendant  pas  exac- 
tflOient  les  caractères  de3  spécimens  de  notre  région,  nous  renvoyons 
au  travail  sur  les  terrains  anciens  des  Asluries,  rtnn^  l<?iuel  M.  Rar- 
rois  donne  une  eicellente  diagnose  de  celte  espèce,  en  indiquant 
d'une  façon  très  précise  le  mode  de  dichotomisation  des  plis  et  leur 
groupement  fasciculaire.  La  plupart  des  spécimens  de  Salnl-Malo  ont 
un  contour  semi-circulaire  comme  dans  la  ligure  4  (pi.  \X);  tou- 
tefois un  échantillon  que  nous  reproduisons  est  très  transverse 
(pL  X.  fig.  8). 

Un  des  indindas  que  nous  avons  étudiés  possède  des  eûtes 
Dezueuses,  caractère  qui  se  retrouve  souveni  chez  les  Lepla^na. 
mais  qui  reste  toujours  un  trait  individuel. 

Lept£ha  intebstbialis,  Phillips. 
(PI.  XIX,  fig.  40.) 
Orthit  inttrttrialit,  Phillips.  1841,  Paleoi,  fos.  p.  61,  pi.  XXV.  fl^,    103. 

Les  caractères  de  cette  espèce  et  son  ornementation  si  particu- 
lière, constituée  par  de  petites  cAtes  saillantes  entre  lesquelles  s'in- 

(i)  D'Archiac  elde  Verneuil,  18*!.  Foi.Rhfin.Ptov.,  p.  37l,  pi.  XXXVl,  lip.  I 
(2)  Schnur.  1853,  Broth.  d.  Eifei  ,  p.  ssi,  pi.  XLI,  fip.  *. 
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tercalent  des  côtes  beaucoup  plus  fines,  sont  suffisamment  connus 
pour  qu*il  soit  besoin  d'y  revenir  ;  nous  rappellerons  seulement  que 
c'est  en  nous  reportant  à  la  figure  typique  de  Phillips,  et  en  ayant 
égard  à  la  forme  transverse  des  valves  que  nous  donnons  le  nom 
ô'interstrialis  au  spécimen  de  Saint-Malo  que  nous  figurons.  M.  Kay- 
ser(l)a  adopté  la  môme  dénomination  pour  une  forme  analogue 
chez  laquelle  il  signale  ce  caractère  de  transversalité  qui.lui  a  permis, 
dit-il,  de  la  séparer  de  L.  Phillipsi,  Barr.  Parmi  les  fossiles  du  Dévo- 
nien  de  Sablé  que  nous  avons  publiés,  il  se  trouve  une  valve  ventrale 
qu'on  peut  assimiler  à  celle  que  nous  figurons  ici,  bien  que  le 
nombre  de  ses  côtes  principales  soit  plus  considérable  (2). 

Plectahbonites  Boubi,  Barrande. 
(PI.  XIX,  fig.  il,  lia.) 

Nous  possédons  quelques  fragments  de  valves  ventrales  qui  doi- 
vent être  rapportés  à  P.  Boueij  Barrande,  dont  le  type  provient  du 
Silurien  de  Konieprus  (3).  L'analogie  si  grande  qui  existe  entre  la 
faune  dévonienne  d'Angers  et  celle  de  Joué-en-Gharnie  et  de  Saint- 
Germain-le-Fouilloux  (niveau  à  Sp.  Pellicoi)^  nous  a  engagés  à  figurer 
un  spécimen  bien  conservé  provenant  de  Joué.  P.  Bouei  appar- 
tient au  groupe  de  P.  rhomhoïdalis ,  type  du  genre,  mais  s'en  diffé- 
rencie par  la  dépression  centrale  de  la  valve  ventrale,  qu'accompa- 
gnent deux  relèvements  latéraux  qui  donnent  un  caractère  tout 
spécial  à  la  géniculation  de  cette  coquille. 

Bien  que  cette  espèce  ait  été  créée  pour  une  forme  du  Silurien  de 
Sohème,  elle  a  été  depuis  longtemps  signalée  dans  le  Dévouien  infé- 
rieur de  l'Ouest  de  la  France.  M.  de  Verneuil  l'indique  à  Brûlon, 
Joué,  Chassegrain,  Néhou,  et  l'a  retrouvée  également  à  Kanlidja, 
dans  le  Dévonien  du  même  âge,  du  Bosphore  (4). 

Ortiiis  aff.  PALLiATA,  Barrande 

Orthis  palliata,  Barrande,   vide  Harrois,  1S«9.  Faune  d*Erbray,  p.  70,   pi.  IV, 
«g.  12. 

Deux  échantillons  de  valves  ventrales  rappellent  étroitement   la 

(1)  Kayser.  1878.  Faunn  />r.  //nrfz.   p.  1^3,  pi.  XXIX,  fip.  8,  P. 

(2)  ŒIiUm-I,  1887.  Fos.    /hv.  OiU'st,  p.  7^6,   pi.   V,  Ih^.  33-31. 

(3)  Bitrrarule,  1847.  Hrach.  SU.  Bohême,  p.  85,  pi.  XXII,  li^r.  1-3,  187'»,  pi.  XLV, 
fip.  29-37. 

(4)  De  Verneuil,  1861),  Append.  Faune  Dev,  Bospk.,  p.  58. 
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forni*)  d'Erbray  rapportée  par  M.  Barrois  i  0.  palUala,  Barraode,  el 

qu'il  a  décrite  et  G^'uréû  dans  Bon  beau  travail.  b)lle  dîiïëre  de  tout 

les  Orlh'n  trouvé»  jusqu'ici  dans  dos  calcaires  et  noâ  grès  dévonieDS. 

Localité  :  Sninl-Malo. 


Drthis  (Schizopbobia)  vuLTABitîs,  Scfalot. 

Noue  indiquerons  seulement  la  présence  de  cette  espèce  dans  le 
gisement  de  Saint-Malo,  ayant  déjà  eu  l'occasion  de  l'étudier  dans 
une  noie  précédente  (1)  où  noua  avons  montré  les  liens  qui  la  rap- 
prociieut  et  la  difi'érencionl  des  formes  du  Silurien,  dn  DévoDÏeo 
moyun  et  supérieur,  bI  du  Carbonifère. 

Localité  :  5aint-M.i1o. 


iiiirBH  Pnuicoi.  de  Verneuil. 

(PI.  x.x,  fig.  â,  a-i''".} 


* 


SpÎTiftr  PetUcùi  de  Vorneuli,  18*S.  flul.  Soe.   Giol.   -Ir  /■>,,  !•  iir.,  1.    Il,  p,  «î, 
i'I.  XV,  flg.  1-;. 

Nous  conservons  :icLut:llôaieDt  le  nom  de  Sp.  Ptllkoi,  k  une  spèce 
du  Dévonien  d'Espagne,  ayant  une  Torme  très  transvcrse  et  qu'on 
retrouve  concurremment  dans  les  gisements  de  Saint-Malo,  Joué- 
cn-Charnie,  Loué,  ,gaint-Germain-le-Pouillous,  à  ua  niveau  sapé- 
rieur  au  calcaire  h  Aihi/ris  [imt'.i/'i.  Peut-être  y  aura-t-il  lieu  de  la 
réunir  à  Sp.  paradoxus  (—  Sp.  macroplerus,  Goldfuss),  espèce  carac- 
téristique du  Coblenzien  des  Ardennes  et  dont  la  forme  transverse 
rappelle  celle  de  Sp,  Pellicoi. 

Les  échantillons  que  nous  avons  étudiés,  tant  d'Angers,  que  de 
Joué  et  des  gisements  de  la  Mayenne,  sont  caractérisés  principale- 
ment par  leur  largeur,  équivalant  presque  à  trois  fois  la  hauteur,  par 
suite  du  développement  des  ailes.  Les  plis  sont  au  nombre  de  18  k  2i 
de  chaque  cdté  du  pli  médian  ou  du  sinus;  ce  dernier  peu  profond  et 
médiocrement  large,  porte  au  fond  une  côte  médiane  trËs  atténuée, 
remontant  jusqu'au  crochet  el  accompagnée  de  chaque  côté,  sur  le 
talus  du  sinus,  d'une  petite  côle  encore  plus  faible  et  souvent  môme 
indistincte. 

M.  Barrois  signale  à  Erbray  une  forme  appartenant  au  môme 
groupe;  il  la  rapporte  ia  Sp.  Herci/iiùe,  Giebel, qu'il  considère  comme 
une  variété  du  Sp,  paradoxus.  Les  spécimens  figurés  paraissent 
bien  semblables  à  nos  échantillons. 

(1)  (Bhlerr.  Amt.  Se.  Giol.,  t.  XIX,  p.  S3,  tlR.  1-13. 
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Parmi  les  nombreux  Spirifer  du  Silurien  de  Bohème,  nous  ne 
trouvons  qu'une  seule  espèce,  Sp.  /Copaninensis,  Barr.  (1),  qui  soit 
comparable  par  sa  forme  très  transverse  elle  nombre  de  ses  plis  aux 
Spirifcrs  ailés  qui  forment  un  groupe  si  caractérisé  dans  le  Dévo- 
nien,  et  auquel  appartiennent  Sp.  paradoxusy  Sp,  PelUcoi,  etc. 

Spirifer  Di:cni:NT,  Kayser. 
(PI.  XXI,  fig.  3.  3a.) 

Spirifer      Decheni,     KaysfT.  1878.  Faiina  des  Harzes,    p.  Id5.  PI.  XXII  fig.  1-2. 
—  —  Barrois.  i889.  Faune  d'Krbray,    p.  I«7.  pi.  VIII.  fi^.   i. 

Coquille  de  grande  taille,  costuiée,  renflée,  transverse,  subrhom- 
boïdale,  dont  la  largeur  maximum  se  trouve  à  la  charnière  ;  ligne 
cardinale  accompagnée  d'une  double  aréa  ;  angles  cardinaux  un  peu 
prolongés,  aigus  à  leur  oxtrcmilé  ;  valves  convexes,  presque  gib- 
beuses,  la  dorsale  un  peu  plus  renQée  que  la  ventrale. 

Valve  ventrale  avec  un  sinus  large,  arrondi,  modérément  profond, 
au  lond  duquel  on  distingue  sur  quelques  échantillons  deux  petits 
plis  si  faiblement  indiqués  qu'au  premier  abord  le  sinus  paraît  com- 
plètement lisse  ;  sommet  bombé  ;  crochet  petit  dominant  Taréa  ;  celte 
dernière  bien  nettement  délimitée  s*étend  tout  le  lon^'  de  la  ligne 
cardinale. 

Valve  dorsale,  avec  un  pli  médian  élevé,  anguleux,  très  accusé  ; 
aréa  étroite. 

Les  parties  latérales  des  valves  sont  ornées  de  gros  plis  simples, 
subanguleux,  séparés  par  des  intervalles  de  moindre  dimension 
qu'eux-mrmes  ;  ces  plis  vont  du  crochet  au  bord  frontal,  s'élargis- 
sant  graduellement  le  long  de  leur  parcours,  sans  que  jamais  leur 
nombre  augmente  par  suite  do  bifurcation  ou  de  dichotomisa- 
tion  ;  on  en  compte  de  20  à  21  sur  chaque  valve. 

Localité:  Saint-Malo, 

Cette  espèce,  dont  le  type  provient  des  couches  hercyniennes  du 
Harz,  a  été  retrouvée  à  Erbray  par  M.  Barrois.  Nous  la  connaissions 
depuis  longtemps,  caractérisant  la  zone  à  S/y.  Peilicoi  Qi  Plnrf,  lUtnei 
supérieure  au  calcaire  de  Siiint-Gennain-le-Kouilloux,  et  nous  l'avons 
retrouvée  faisant  partie  de  la  faune  des  calcaires  d'Angers.  M.  Kayser, 
qui  a  bien  voulu  examiner  nos  spécimens,  a  confirmé  notre  détermi- 
nation. Les  exemplaires  d'Krbray,  grâce  sans  doute  à  leur  meilleure 
conservation,  ont  des  côtes  plus  anguleuses;  pour  la  même  raison, 

(1)  Barrande,  1879.  SU,  .//•   Hnhrin,\  t.  V,  pi.  LXXIl,  lier.  7. 
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snas  doute,  M.  Barrois  a  pu  conataLer  l'existeace  de  stries  longitu- 
diniiles  qui,  au  nombre  d'une  vingtaine,  recouvrent  chaque  cAte. 

Nous  renvoyons  aux  travaux  de  MM.  Kayser  et  Barrois  pour  les 
rapports  &  établir  entre  Sp.  ûeclieni  et  les  autres  espèces,  telles  que 
Sp.  sociolis,  Krantz,  Sp,  prjmipi'us,  Steining.,  et  certaines  formes 
attribuées  au  Sp.  cultrijugaltts.  Quant  au  Spirifer  Buaujani,  Bé- 
clard  (1),  nous  n'osons  identifier  les  moules  internes  tlgurés,  à  notre 
Sp.  Ûecheni,  dont  la  forme  est  subcarrée  et  dont  les  c&les  sont  plu; 
nombreuses. 

Spirifer  Tbigbri,  de  Verneuil.  ^^^h 

fig.  ^H 

spirifer  Trigeri,  de  VarDeull.  Itoo.  fluf.  Soe.  Cfol.  Fr.  «•  aèrte.  l.  VU,  p.  tSï^^ 

—  —      de\'erDeMi\,im9.Apprn4.yattiirDh^.Botph.,p.*i,pLXXl,i(  1. 

—  —      B»rroiî,  I8bb.  Faune  d'Erliray,  p.   HO.  yl.  IX,  Hg.  3. 

Celte  espèce  est  caractéristique  du  Dévonien  inférieur  de  l'Ouest 
de  la  France;  on  la  trouve  assez  rarement  daus  le  calcaire  &  Athyrii 
uniliiin.  landis  qu'elle  est,  au  contraire,  abondante  dans  le  niveau 
supérieur  b,  Sp.  Peliîeoi,  Plect.  îiauei,  etc.  A  ces  deux  horizons,  elle 
affecte  des  formes  un  peu  différentes,  qu'on  pourrait,  à  la  rigueur, 
considérer  comme  des  variétés,  —  Les  spécimens  du  calcaire  sont 
plus  petits,  plus  régulièrement  transverses;  l'aréa  de  la  valve  ?en- 
trale,  bien  distincte,  est  dominée  par  le  crocbet  qui  est  très  proémi- 
nent et  recourbé; —  ceux  que  Ton  trouve  dans  le  niveau  supérieur 
acquièrent  généralement  un  développement  plus  considérable,  leur 
taille  étant  parfois  deux  fois  plus  grande;  de  plus,  leur  forme  gëtié- 
rale«stirréguliëre,  mais,  dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  on  retrouve 
toujours  ces  c6tes  nombreuses,  subarrondies,  couvrant  toute  la  sur- 
face des  valves  et  remontant  jusqu'au  crochet,  sauf  le  cas,  assez  rare^ 
de  l'intercalation  de  côtes  nouvelles  ;  encore  cette  addition  n'a-l-ell^s 
ordinairement  Heu  que  dans  le  sinus  ou  sur  le  bourrelet.  Ces  dernier"" 
sont  nettement  délimités,  mais  peu  prononcés  et  de  forme  arrondie     - 
les  cAtes  y  présentent  les  mêmes  caruclëres  que  sur  la  sur  face  en     -* 
tiére  des  valves;  un  en  compte  de  6  à  8  dans  le  sinus  ou  dans  1^  ^ 
bourrelet,  et  25  à  27  de  chaque  côté  de  ceux-ci.  Ces  côtes  sont  Ira—  -* 
versées  par  de  fines  stries  d'accroissement,  onduleuses  et  très  ser— " 


Le  type  figuré  par  de  Verneuil  provient  du  calcaire  de  Néhou,  eP 
représente  bien  la  forme  spéciale  à  ce  niveau  ;  le  spécimen  que  sous£ 

(1)  Béclard,  1887.  foi.  CabUnz.  Satnt-Miehfl,  p.  73,  pi,  111,  fig.  1  à  3. 
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publions  est  identique  aux  échantillons  que  nous  avons  recueillis  à 
Joué  et  à  Saint-Germain-Ie-Fouilloux,  au-dessus  du  calcaire. 

Le  Sp.  Bischofi  (1),  donné  par  Giebel,  et  les  spécimens  de  la  môme 
espèce  que  ûgure  M.  Kayscr  (2),  appartiennent  peut-être  au  môme 
groupe,  mais  se  distinguent  facilement  de  Sp.  Trigeri,  par  Taspect 
de  leurs  côtes  et  le  mode  de  distribution  de  celles-ci,  principalement 
dans  le  sinus  et  sur  le  bourrelet. 

Parmi  les  Spirifers  dévoniens  d'Amérique,  nous  signalerons  5.  unica 
et  ^\  divaricata.  Hall  {\\),  qui  présentent  le  môme  mode  d'ornemen- 
tation; nous  ferons  toutefois  remarquer  que  chez  la  dernière  de  ces 
espèces,  qui  est  la  mieux  connue,  il  existe  certaines  différences, 
consistant  principalement  dans  le  renflement  des  valves  dans  la  région 
umbonale;  dans  Técartement  des  crochets  par  suite  du  développe- 
ment très  accusé  de  Taréa  ventrale;  et  enfin,  dans  la  dichotomisation 
des  plis,  qui  constitue  un  des  caractères  particuliers  de  l'espèce 
américaine. 

Localités  :  Saint-Malo. 

Spihifër  subsulcatus,  Barrois. 

Spirifer  tubsulcalus,  Barrois,  l88y.  Faune  d'Krbray,  p.   120,  pi.  VIII,  li^.  2. 

Les  spécimens  trouvés  à  Saint-iMalo  et  à  Joué  (Sarthe)  sont  iden- 
tiques aux  types  d'Mrbray  pour  lesquels  M.  Barrois  a  créé  une  nou- 
velle espèce,  S.  subsulcatus. 

Sur  Tun  de  nos  échantillons,  on  remarque  des  bandes  brunes  et 
flexueuses  qui  accompagnent  les  lamelles  d'accroissement  et  sem- 
blent des  traces  de  coloration. 

SriRiFER  Bazini,  n.  sp. 
(1>1,  XX,  fig,  3.) 

Nous  connaissons  seulement  quelques  valves  dorsales  assez  com- 
plètes de  ce  Spirifcr,  qui  est  caractérisé  principalement  par  la  forme 
de  son  pli  médian. 

Ce  dernier,  peu  saillant,  très  étroit  en  partant  du  crochet,  s'élargit 
rapidement  et  b'élève  au  voisinage  du  bord  frontal  ;  il  e^t  aplati  au 
sommet  sur  tout  son  parcours,  et  en  se  rapprochant  du  bord  il  se 
creuse  d'un  sillon  peu  profond  qui  tend  à  le  rendre  bilidu.  Les  côtes 
sont  arrondies  et  au  nombre  de  1:2  de  chaque  coté. 

(l;  (iiebel,  liiO«.  Silur.   Fauna  il.   i  n  Irrita  rz.,  |».  iy,  pi.  IV,  lig.  3. 
(2)  KayM-T,  1^76.  Failli.  I)rr,  Ilarz.,  p.   172,  pi.  XXIV,  li^j.  4-'j. 
(3}  Hall,  1S67.  Pal.  uf\.  y.  N.)l.  IV,  i>.  213.  i.l.  \XXII,  liir.   2-7. 
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Catta  eapôca  rjui  exista  également  &  Joaé-en-Charnie,  sa  diïtiDgw 
de  Sp.  Cahciianu»,  de  Vuriieuil  |1),  par  la  division  mains  accuaée  du 
pu  médiaa  ;  ses  c&les  sont  beaucoup  plu»  nombreuses  que  dans 
Sp.  uraloallaictis,  (iriieQowalilt  i2j  et  sa  forme  ast  plus  Lransvarse  quR 
celle  da  Sp.  conlraclus,  Uarriiadc  (3). 

Athïpa  bkticclaris.  Un.  ep. 

(l*l.XX,flg.  4,) 

Lu  majaura  partie  <li!H  spécimens  de  celle  espèce,  assex  rar«  aux 
environs  d'Angers,  cousislenl  en  das  formes  da  grande  taille,  trè« 
fribbeuscs  pur  suite  du  renflement  un  peu  caréné  de  la  valve  dor- 
sale; nous  pouvons  an  donner  une  idée  exaclc  eu  renvoyant  aux 
llgnraa  99  et  103  do  la  planche  XLII  de  Quensledt.  [f'eiref.  Dtul. 
Brach.)  Ces  mêmes  Tormes  qui  sont  abondantes  dans  les  coucha*  do 
calcaire  à  A,  tanJala  ont  ùlè  retrouvées  également  à  Krbray,  oti 
M.  Uarroisles  indiqua  sous  le  nom  de  A.  ri^licularis,  var.  B. 

Var.  afpera,  Scklot, 

(PI.     XX.     flg.    B,    5..) 

Va  spécirtien  i^ue  nous  tigurous  et  qui  possède  les  mêmes  carac- 
tères que  ceux  de  Sablé  (4),  est  particulièrement  remarquable  par  te 
bombement  très  accusé  de  sa  valve  dorsale,  et  surtout  par  ses  plis 

^rcis,   peu  iiu(iil)rL'iJX,  très  liifhutoruL's   nt  noduleiix  au  poini  oi)  ils 
sont  traversés  par  las  lamelles  d'accroissement. 

Rdyncqonella  AMALTHOïDi^s,  Barrois. 

RhynchoneUa  amalthoidec,  Barroia,  Isae.  Faune  d'Erbray,  (p.  8ïpl.  V,  lip.  4). 

Nous  possédons  un  échantillon  de  cette  forme  dont  M.  Barrois  a 
fait  ajusta  titre  une  espèce  nouvelle  sous  le  nom  de  K/i.  amaltho'ides. 
Notre  spécimen  est  caractérisé  comme  dans  le  type,  par  sa  forme  gé> 
nérale  subpentagonale  et  par  ses  plis  anguleux,  élevés  et  dicbotomes, 
surtout  près  du  crochet  ;  c'est  de  l'échantillon  figuré  sous  las  lettres 
a.  f.  g.  b.,  qu'il  se  rapproche  le  plus,  tout  en  étant  plus  globuleux. 

Ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Uarrois,  cette  HhynckoneUe  appar- 

(I)  Do  Verueuil,  ii!45.  UiiU.  Soc.  GM.  .le  l'rancc,  i-  sOr.,  I.  Xll,  \i.  473,  pi.  XV, 
llg.  S. 
(3)  Gruenewaldt,  1851.  Veritein  SU.  Katk.  v.  Bogoulowsl;.  p.  GOO,  pi.  VI,  Rg.  tii. 

(3)  Barraode,  1810,  Syit.  Sit.  Bohème,  t.  V,  pi.   LXXIV,  11g.  fl, 

(4)  Œhlert,  iSSï.  Ann.  Se.  .Val.  l.  XIX,  p.  30,  pi.  XI  du.  Ï3. 
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tient  au  groupe  de  la  II.  GuUlieri^  dont  elle  se  distingue  par  sa  taille 
plus  grande  et  par  sa  largeur  maximum  située  vers  lo  milieu  de  la 
coquille,  tandis  que  dans  l'espèce  de  Sablé  celle-ci  est  plus  rappro* 
cbée  du  bord  frontal;  enfin,  elle  s'en  sépare  encore  par  ses  plis 
dichotomes  et  beaucoup  plus  nombreux,  en  particulier  dans  le 
sinus  et  sur  le  bourrelet  où  ce  nombre  se  trouve  plus  que  doublé. 

WiLSONiA  suBwiLSONi  var.  ARMORICANA,  Barrois 

lyUtotiia pr inceps,  var.  armuncana,  Barrois,  I8âi>,  Faune  il'Kroray,  p.  03,  pi.  VI, 

Autour  de  l'espèce  silurienne  H'.  Wiisoni,  Sby,  qui  sert  de  type 
au  genre  Wiisonla,  viennent  naturellement  se  grouper  des  formes 
analogues  tant  siluriennes  que  dévoniennes  et  môme  carbonirères. 
L'histoire  de  ce  type  a  été  retracée  par  Quenstedt  (1)  dans  son  étude 
sur  le  groupe  des  Térébratules  wilsoniennes,  et  par  M.  Kayser  (2) 
dans  un  travail  paléontologique  sur  TEifel  où  il  indique  ce  que  Ton 
pourrait  appeler  l'arbre  généalogique  de  ce  groupe  pendant  l'époque 
dévonienne. 

Pour  le  Dévonien  inférieur  la  forme  la  plus  importante  est 
W.  suàivilsoni  ;  cette  espèce  bien  que  très  constante  dans  un  môme 
gisement,  donne  cependant  naissance  à  des  variétés  a^sez  raractéri- 
sées  pour  être  distinguées  du  type.  M.  Bayle  (3)  a  déjà  séparé  suus  le 
nom  de  \V,  imperator  una  forme  de  grande  taille,  très  globuleuse,  un 
peu  allongée,  dont  les  côtes  sont  moins  nombreuses  que  dans  la 
forme  typique  et  dont  la  languette  est  franchement  rectangulaire. 
Cette  variété  se  rapproche  beaucoup  de   W.  prùnceps,  Barrande  (4). 

Depuis,  M.  Barrois  a  pu  établir  des  espèces  et  des  variétés  dis- 
tinctes ;  outre  W.  Ihireaui,  du  groupe  de  W,  Orbitjmjana  ;  — 
W.  IJcnriciy  Barr.,si  bien  caractérisée  par  sa  forme  conoïde,  sarégion 
frontale  plane,  et  sa  vulve  ventrale  concave  «1  la  partie  médiane  et 
relevée  sur  les  bords,  —  le  môme  auteur  a  aussi  décrit  un  type  suh- 
carré,  comprimé  et  un  peu  transverse,  auquel  il  a  donné  le  nom 
d'armoricanaj  en  le  considérant  comme  une  variété  de  W,  prûiceps, 
Barr. 

C'est  sous  le  nom  d\irmoric(ma  que  nous  désignerons  la  majeure 

(1)   giiCMSl.Mlr,  1871.   i^riv^'f.  Ih'iihch.  p.  li»2  a  :iol. 
(i)    Kayser,  l«:i.  Hrach.  drr  Etfrl,  /.,ilsrh  J)rul.  t'.r'-L  i.  XXUI,  p.  517. 
(3)  Bayle,  1878.  £.rplicat.  (.tirt'-  i/ml.  /V.  |»i.  XIII,  ti^.  1  a  -1. 
(i;  liirramlo,    1879.    Si/.  i{i>h,  m,\  \(.l.   V,  pi.    X\V,  lig.  i,   pi.  CXXIV,  Ug.   4, 
pi.  CXXXIX,  V.  li^.  5. 
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partie  des  Wihonia  de  Siiinl-iAa.\o  que  nous  avons  étudiés;  lesvalvea 
sont  peu  profoudes,  ce  qui  donne  à  la  coquille  une  épaisseur  relati- 
vement faible,  ti  on  la  compare  au  type  subwilsotii,  qui  est  subglo- 
buleux, et  par  suite,  la  languette  est  courte  ;  de  plus  les  eûtes  sont 
fines  et  très  nombreuses,  le  sinus  de  la  valve  ventrale  est  un  peu 
accusé  et  la  région  médio-umbonalo  de  la  valve  dorsale  est  sillonnée. 
Ce  dernier  caractère  qui  n'existe  pas[sur  les  spécimens  de  lu/twihoni 
que  nous  connaissons,  a  cependant  été  indiqué  par  M.  Bayle  sur 
des  spécimens  de  Néhou  (1). 

Dans  te  Silurien  de  Ëohéme,  Uarrande  a  signalé  de  nombreuses 
variétés  de  W.  princeps,  mais  aucune  d'elles  ne  correspond  exacte- 
ment à  ir.  armoricana;  comme  dans  cette  dernière,  la  variété  /<?■ 
/ujia  (2)  est  comprimée  suivant  le  pian  des  valves,  mais  la  région 
cardinale  lait  un  angle  saillant  qui  rend  la  coquille  piriforme. 

Localité  :  Saint-Malo. 

Observations  ;  Par  suitû  des  lois  do  la  priorité,  le  nom  de  l/nci- 
nulus,  Bayle  1878  (3),  doit  être  abandonné  pour  celui  de  Wtlsonia, 
<Juenstedl,  in  Kayser.  1871.  Ainsi  que  nous  l'avons  démontré,  ce  n'est 
point  dans  les  travaux  du  Quen^tedL  et  en  particulier  dans  ses  Petre- 
factenkunde  Deutschlands,  qu'il  faut  chercher  la  création  de  ce  genre 
ou  de  ce  suus-genre,  Qnenstedt  ayant  toujours  eu  une  tendance  à 
établir  des  groupes  plus  ou  moins  artiQciels,  avec  une  sorte  de  no- 
menclature trinominale,  plutât  qu'il  ne  créait  de  véritables  genres. 
C'est  dans  Kayser  (4),  interprétant  et  précisant  la  pensée  de  Quens- 
Icdl  iju'oii  trouve  une  phrase  et  une  diHs,'no5e  permettant  de  consi- 
dérer WiUonia  comme  un  genre  spécial. 

M.  Kayser  rappelle  qu'entre  toutes  les  Hkynchonelles  paléozoïques, 
il  existe  un  groupe  hien  homogène  qui,  par  ses  caractères  internes 
aussi  bien  que  par  sa  forme  externe,  doit  être  séparé  des  Hkyncko- 
nellei  proprement  dites.  Déjà,  ajoute-t-il,  Quenstedt  avait  montré  les 
liens  iatimes  qui  unissent  les  espèces  de  ce  groupe  dont  les  carac- 
tères sont  suffisants  pour  former  le  sous-genre  distinct  Wihonia; 
suit  une  diagnose  détaillée.  Ce  passage  qui  seul  peut  servir  à  la  fon- 
dation du  genre  a  été  évoqué  à  juste  titre  par  M.  Barrois  ;  il  avait 
échappé  â  nos  recherches  antérieures,  aussi  avions  nous  adopté  le 


(1)  Bayle.  Loc.  cU.  pi.  XI.  fig.  i. 

(ï)  Barraude.  Loc.  cit.,  \t\.  CXX,  li^.  S  et  T. 

(3)  Bayle,  IBTB.  tiplieat.  Carte  Céol,  fr.,  pi.  XI,  ti>î.  11.  Vide.  (Elilert,  ISw, 
Bull.  Soc.  Géul.  Fr.,  3'aér.,t.  XU,  p.  iîî.pl.  XXI.  —  M.  .Vanuel  Conchyl.FUch.. 
p.  130S. 

(■«1  Kayser,  1871.  Brach.  d.  Eifel.  ZriUeh.  dcut.  ijeol.  Gessel.,  t.  XXIII,  p.  SOî. 
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nom  plus  récent  d*Uncinulus,  que  M.  Bayle  avait  donné  à  ce  môme 
groupe  et  qui  tombe  en  synonymie. 

Quant  à  la  valeur  générique  de  cette  section,  nous  renvoyons  à  ce 
que  nous  avons  antérieurement  publié  à  ce  sujet,  pensant  toujours 
que  les  difTérences  dans  la  forme  externe  et  surtout  dans  les  carac- 
tères internes  (plateau  cardinal,  impressions  musculaires)  justi- 
fient amplement  la  séparation  qui  a  été  faite. 

Mëgalanteris  Desiiayesi,  Gailliaud. 

Terebratula  Dethai/esi,  Cailliauil,  1861.  Bull.   Soc,  GèoL  Fr.,  ?•  sér.,  t.  XVIII, 

p.  333,  lijîuré. 
Mëgalanteris       —         Barrois,  1889.  Faune  d'Erbray,  p.  131,  pi.  X,  Gg.  6. 

Le  genre  Mëgalanteris  est  représenté  à  Saint-Malo  par  des  spéci- 
nnens  assez  variables  de  forme,  et  qui  sans  doute  ne  sont  que  des  va- 
riations du  type  M,  inornata,  d'Orbigny  ;  quelques-unes  peuvent  ôlre 
distinguées  par  suite  de  la  constance  dans  leur  développement  longi. 
tudinal  et  la  tendance  du  bord  frontal  à  devenir  rectiligne  sur  une 
assez  grande  longueur.  Plusieurs  échantillons  de  très  grande  taille 
sont  identiques  à  ceux  qui  se  rencontrent  au  niveau  du  Sp.  Pellicoi  h 
Saint-Germain  et  à  Jouéen-Gharnie;  d'autres,  par  suite  de  la  con- 
vexité des  deux  valves,  tendent  à  devenir  globuleux,  caractère  que 
nous  retrouvons  dans  le  spécimen  figuré  par  M.  Barrois  (pl.X,  fig.6). 

Le  type  M,  inornata  d'Orb.,  dont  nous  avons  fait  connaître  ail- 
leurs (1)  les  caractères  génériques  et  spécifiques,  se  montre  égale- 
ment dans  les  mêmes  couches. 

PoTERiocRiNus  Verneuili,  Callliaud. 

(PI.  XXI,  fig.  4-4a). 

Poteriocrinus   Verneuili.   Cailliaud,  1861.  /iitll.  Soc.  Ceol.  Fr.,   2-  sér.,  t.  XVIIIf 

p.  334. 
—  —  Barrois,  1889.  Faune,  du  cale,  d'Erbray,  —  Mein.  Soc. 

Géol.  Aord. 

Cette  espèce  est  représentée  à  Saint-Malo  par  de  nombreux  frag. 
ments  de  tiges;  l'une  de  celles  que  nous  figurons  mesure  7  centi- 
mètres de  long  sur  2  i/2  de  large. 

Par  leur  grosseur  ainsi  que  par  la  disposition  et  la  forme  des  arti- 
cles, les  spécimens  qui  nous  ont  été  communiqués  paraissent  iden- 
tiques aux  types  de  Cailliaud. 

(1)  Œhlen,  lô87.  Ann.  Se.  Gcol.,  t.  XIX,  p.  20,  pi.  II,  lig.  1  à  10. 

XVil  50 
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CM6  mfime  cbp6co  a  élé  égalemmil  rucueillie  par  tiuua  &  Jou£-en- 
Cbarniu  (Sarthe),  et  c'est  à  celle  liurnière  localité  qu'appartient  h 
partie  tvrminalu  d'une  tige  rucourbéo  en  crasse  desbinée   pi. 


LttCulilé:  Saint-Mslo. 

SpTHIDIorBISUS 


Type 


gen. 

(ïicufi^iov,  pBlite  corbeille.) 
8rVBii>itic%i»ts  Cnurxt,  nn 


I 


Calice  à  base  hcgii  el  r^nllée,  un  peu  étranglé  au  point  otl  les  brit 
devieunent  libres;  côtés  Bubparall6l<9S.  La  partie  inTârieure  du  calice 
con'slituu  une  surface  plane  et  même  d^priiuée.  au  centre  de  laquelle 
s'intftre  lu  lige  ;  par  ïuite  àe  cette  dispo.-ilion,  la  région  Lasilaf  re  qui 
comprend  les  cycles  primorrliaux  (bii^iilcii,  pHrabasale^?  el  radiale*), 
n'apparaît  pas  dans  la  figure  où  l'on  nt-  voit  qu«  les  séries  de  plaques 
supérieures  aux  radialu»,  c'eit-i>-diie,  ks  dislichiules  (d).  Celles-ci, 
très  nombreuses,  ToroieDl  de  longues  séries  verticales  disposées  parai- 
IfMenient  et  soudées  directunient  les  unes  aux  autres  ;  ces  sériett  don- 
nent naissance  à  leur  partie  supirieuro  à  V>  bras  libres,  simples, 
composés  d'urticle.i  alternants. 

i^.  1.  (Ui'iduit  [-j  ^^ 


Les  plaques  enloaranl  la  tige  n'ont  pu  être  observées  exaclemc^'*^ 
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par  suite  de  l'étal  de  compression  du  calice.  D'après  quelques-unes 
d'entre  elle^i  qni  iiont  restées  en  place,  il  semblerait  y  avoir  un  pre- 
mier cycle  de  18  ù  20  pièces,  peLilc»,  irrégulières,  qui  doivent  sans 
doute  être  (livi^éeR  en  radiales  et  un  inlerradiules.  Les  nidiules  parais- 
sent supporter  din-ctement,  dans  le  cycle  supérieur,  une  autre  petite 
pièce  analogue  (r),  anillairo,  servant  de  point  de  dépari  à  un  rayun 
brachial.  Les  rayons  au  nombre  de  10,  devront  probablement  ÔLre 
groupés  deux  pai'  ilnui  pour  ramener  la  figure  au  mode  de  radialion 
quinaire  habituel  chi'z  tes  Criiioïdes.  Chacun  de  ces  lU  rayons 
considéré  séparément,  se  compose  h  sa  base  de  deux  pièces  disti- 
chiak'S  (d'),  auxquelles  sont  superposées  deux  autres  pièces  sem- 
blables (d-j,  un  peu  plus  larges  que  les  premières.  .\.  partir  de  ce 
point,  ces  deux  séries  de  distichiales  qui  se  conlinuent  verticalement 
pour  donner  naissauce  chacune  ù  un  bras,  s'écarteot  pour  l'interca- 
latioD  d'uue  troisième  série  verticale  médiane  (di),  portant  deux 
bras  internes. 


Les  dix  rayons  du  cal  ici!  sonl  donc  isolément  constitués  par  trois 
séries  verticales  pai'allclc.->  soudées  'iireclemenl  les  unes  aux  autres, 
—  saiirrintercnlalinii  d'une  pulilu  pièce  inlerJislichiale, —  et  don- 
nant chacune  naissance  à  -i  bras  libres  :  2  internes  et  2  externes. 

Les  bras  externes  sont  supportés  par  une  série  de  pièces  disti- 
cbiales  d;,  lantût  au  nombre  de."i,  LaiitfiLau  nombre  de  3,  en  parlant 
de  la  radiale  axillaire  (ri.  Leur  mode  de  répartition  a  lieu  symétri- 
quement, de  telle  sorle  qu'on  rencoutre  accolées  cAlcà  cAle,  soit  les 
séries  5,  ïOit  !e.s  s.5rics  3, 

La  série  verticale  médiane  qui  porte  les  deux  bras  iulernes  e:;t 
•^cn>tituée  par  ion  :i  pièces  idi  ,  dont  la  première  idi'),  esl  pentago- 
xa  aie  à  sommel  intérieur,  et  dont  la  dernière  idi^  ou  di'),  est  également 
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peniugoaale,  mui»  A  80Din)(^t  supérieur.  Ces  pièces  soDt  de  plus  eo 
plus  surbaissées  à  mesure  qu'elles  s'élÈveat.  La  plaque  azillaire  sup- 
porte une  double  série  de  pièces  brachiales,  variables  en  Dombre 
(de  3  &  5  par  série),  et  donnant  chacune  naissance  à  un  bras  simple 
composé  d'articles  alternants;  ces  articles,  dans  les  bras  inlernes 
coiumedans  les  bras  externes,  sont  irès petits,  on  en  compte  20  envi- 
ron sur  une  longueur  d'un  centimètre. 

Nous  ^signalerons  en tiu  parmi  les  pièces  accessoires,  de  petites  pièces 
intercalt'i'ï  entre  les  disticbiales  externes  (d),  dans  l'axe  de  la  série 
verticale  des  distichiales  internes  (di),  et  des  plaques  rhomboldales 
ou  hexagonales  gui  sont  placées  entre  chacun  des  dix  rayons.  Toutes 
ces  pièces  sont  peu  imporI:tnti:s,  tiiiit  par  leur  taille  que  par  leur 
petit  nombre;  ellex  sont  suit  isolées,  soit  disposées  en  file  de  deux  ou 
de  trois,  sans  jamais  se  grouper  de  fni^on  à  former  un  ensemble  ;  de 
plus  elles  sont  toujours  situées  dans  la  région  basilaire  du  calice.  Il 
n'existe  pas  de  pièces  s'inlercaUnt  entre  les  bras. 

Le  genre  Spyi-idiocrinus  ne  peut  être  conlondu  avec  aucun  des 
genres  connus  Jusqu'ici;  tout  au  plus  offre-t-il  des  analogies  avec 
Polypeltes,  Angelin.  Malheureusement,  ainsi  que  l'ont  démontré 
MM.  Wachsmutli  et  Springur  (1),  la  ligure  donnée  par  Angelin  doit 
être  fautive  et  la  lormule  des  plaques  est  inadmissible  ;  de  notre  câté 
nous  ne  pouvons  entièremenl  faire  connaître  la  disposition  des  pièces 
I  composant  les  premiers  cycles,  qui  sont,  on  le  sait,  les  plus  impor- 
tants. Dans  lou;  les  cas,  si  l'on  compare  les  parties  connues  des 
genres  foiypeitea  et  Spi/ridiocrinus,  on  constate  qu'il  existe  dans  ces 
deux  formes,  des  dicbotomisations  plusieurs  fois  répétées  dans  les 
séries  verticales  d'où  parlent  les  bra^,  mais  ces  dicbotomisations  ont 
lieu  d'une  façon  différente.  Elles  sont  régulières  dans  Polypeltes, 
où  chaque  plaque  axillaire  supporte  deus  séries,  fait  qui  se  répète 
soit  deux  fois  si  l'on  admet  avec  Angelin  qu'il  existe  10  radiales 
primaires,  ce  qui  est  peu  vraisemblable,  soit  trois  fois  en  supposant 
avec  MM.  Wachsmuth  et  Springer  que  les  10  radiales  ne  sont  que 
des  radiales  de  second  ordre.  Dans  Spyridiocrinus,  iu  contraire,  au- 
dessus  des  radiales^(r),  il  n'existe  qu'une  seule  dicbolomisation  avec 
une  intercalation  d'une  série  de  distichiales  internes  (di).  De  plus  les 
interdistichiales  si  importantes  dans  Polypeltes  n'existent  pas  dans 
Spyridiocrinus,  enfin,  les  bras,  dans  ce  dernier  genre,  (40),  ne  se 
dichotomisent  pas  lorsqu'ils  sont  libres. 

Dans  les  genres  Abaeocrinui,  Angelin,  et  Corymbocrinus,  Ang.,  les 
radiales  sont  au  nombre  de  3  (3x5),  —  ce  qui  n'existe  pas  dans  Spyri- 

(I)  Wachsmuth  et  Springer,  Reviiiun  o{  the  Palœocrin.,  III,  p.  108. 
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diocrinust  —  et  les  distichiales  sont  toujours  au  nombre  de  deux, 
tandis  que  dans  la  forme  que  nous  décrivons,  il  y  en  a  3  ou  5  di:>- 
posées  symétriquement;  de  plus  la  série  intermédiaire  (di),  ne  se  re- 
trouve dans  aucun  de  ces  genres;  enfin  les  bras  simples  de  Spijri- 
fiiocrinus  fournissent  encore  un  caractère  de  ditrérenciation. 

Galceola  sANDALiNA,  Lmk. 

Parmi  les  espèces  de  polypiers  qui  nous  ont  été  communiqués, 
l'une  d'elles,  bien  qu'en  fragments,  doit  être  rapportée  à  Caiceola 
sandalinay  Lmk,  dont  elle  possède  tous  les  caractères.  M.  Lindstrom, 
qui  a  bien  voulu  examiner  l'un  de  nos  échantillons,  nous  assure  que 
ce  spécimen  est  absolument  conforme  à  la  Caiceola  de  l'Allemagne. 

Loc.  :  Saint-Malo,  calcaire  spathique. 

EXPLICATIOiN   DES  PLANCHES 

PLANCHE  XVIII 

Fig.  l.       Cah/mene  reperta,  (Eh\   — Grauwacke  des  Fourneaux,  près  ADgers. 
Fig.  1*.  —  —         —         Autre  échantillon   comprimé,  montrant  une 

ftartie  du  thorax. 

—  —  —  Glahelle,  Saint  Malo,  Calr.  noir. 
Uroïitfns  Deumazicregi^  (K\\\. —  Py^idiuni  vu  de  L\r(\  Saint-Malo. 

—  —  —  Le  niùm»',  vu  de  prulii. 
Hruntt'ug  sp,  —  Cale,  noir,  Saint-Malo. 
Pruetus  (luaseleti,  Barrois.  —  Cale,  noir,  Sainl-Malo. 

—  —  —  Surface  du  test  jnise  sur  un  des  anni'aux 

de  l'axe,  pour  montrer  W  modo,  d'orne- 
mentation. Grossi. 

Proetui  Uondeauij  Œhl.  —  Kchantillon  vu  de  prolil,  en  partie  enroulé, 

Cale,  de  Saint-Malo. 

—  —  —         Le  même  déroulé,  vu  de  face;  le  thorax  el 

le  pyi^idium  sont  dépourvus* df  test. 

Cryphtrim  (Probnlium)  (MalloUi,  (Ehl.  —  Saint-Malo. 
(.'r//];/ifr«i  7/«rraM«/j'i,  Cailliaud .  —  Tête  et  tjuatre  anneaux   du   thorax 

légèrement  restaures,  Samt-Malo. 

Fig.  •;•.  —  —  —  Spécimen  n'plié   et  qui  a  été  ligure 

dèr-Milé,  Saint-Malo. 

Fig.  7b.  —  —  —  Pygidium,    ('aie.    spathique,  Saint- 

Malo. 

Fig.  s.       Cnjphina  andegnceusis,  nov.  sp.  —  Cale.  S[:atlii<|ui',  Saint-Malo. 

Fig.  y.       Dichetu'Ua  l'ij  incnla,  Œhl.  — Cale,  spath.,  Saint-Malo. 

Fig.  Oa.  —  —         —  autre  échantillon. 

PLANCHE  XIX 
Fig.  1.       Dechenellar  incerta,  Œhl.  —  Cale,  spath.,  Saint-Malo. 


Fig. 

Ib. 

Fig. 

Fig. 

2*. 

Fig. 

3. 

Fig. 

4. 

Fig. 

4*. 

Fig. 

5. 

Fig. 

5«. 

Fig. 

6. 

Fig. 
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Kic-  ». 

serve  eu  majeure  )iarii«  too  U». 

ïoii  eiicora   uu    rrs^nienl  it  ti 

couche  l'itigrije  du  tv«l.  C»lc,ooJr 

StiaIrUilci. 

Fin-  î'. 

—                        —               —        Vilve  fiiucho  ilu   tatme  spéeimeu. 

Tit.  E»- 

-                      -             —       L«  mtmt  kduuniiloa  vu  du  eftU 

^^H 

FIS.  i. 

Fl6    8*. 

-             -           -           Autre  spûclmeii,  M-ii.                       ^^H 

Fig.  *. 

AtrvçuH».  «p.  -  Cale,  noir.  Suiot-Mïlo.                                         ^^M 

Flg.  a. 

Pig-o. 

'              Pi(f.  7. 

ClmniUi  ip.  —  C«k.  noir,  Ssint'Ualo.                                        ^^^ 

Pi«.  » 

l^pUena  Stilg-eiett.  d'Arcb.  slde  Vern.  -  Calu.  tiwLU,.  Saint-lM^^H 

Fig.  «. 

.S'iruphum^na  cf.  Ven^uiH,  B>rr.  -  Cale.  >p>tUi..  6»nl-Mala.     ]^H 

Fig.  lu. 

J,fpl.rHa  .«(«ritrù/li,  Phill.  -  Caïd.  noir.  Soint-Mnlo.                  ^^H 

Fitt.  it. 

PkcUmbuaiWi  llouri.  Har.  —  KdiiDtillun  vu  du  côti;   dorsal,  JousS^ 

Cli»rni«(Sartiie). 

FiR.  Il- 

1.              —                 —        —         Lu  luêmi!  ïo  du  cùlê  ventral. 

PLANCHE  XX 

Fl)t.  1. 

Itpta^ua  Sfilga'icki.  ifArch  et  de  Vern,  —  Moule  eilerne  mojlrsul  les 

ornemeou  de  lavalreten- 

trale.    Cale.     noir.    Siiot- 

Fig.  !.       SpiriferPM 
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Fig.  ... 
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« 

Pig.  3*.         —  —  ^  Saiiil-Oermain-le-Fouilloux  (Mayenoe),  ni- 

veau supérieur  au  calcaire  à  A.  undata. 
Fijî    1        Poteriurriim$  rVrnrta'/t,  Cailliaud.  —  Portion  d'une  tige,  Cale.  8palh., 

Saint-Malo. 
Fip.  4».  —  —  —  Extrémité    recourl)ée,    Joué-en- 

Charoie  (Sarthe). 

M.  Bigot  présente  quelques  observations  à  la  suite  de  cette 
communication. 

Note  sur  quelques  Pélécypodes  des  grès  siluriens  de 

rOuest  de  la  France, 

par  M.  A.  Bigot. 

Nous  avons  récemment  décrit  et  figuré  (1)  les  Homalonotus  des grk^ 
siluriens  de  la  Normandie.  Dans  le  travail  que  nous  publions  aujour- 
d'hui nous  continuons  l'étude  des  faunes  siluriennes  du  Nord-Ouest 
de  la  France,  par  la  description  de  quelques  Pélécypodes  des  gros 
siluriens. 

De  grandes  difficultés  se  sont  présentées  à  nous  dans  cette  étude. 
Beaucoup  d'espèces  n'ont  pas  été  figurées  :  leurs  descriptions  souvent 
très  brèves  ont  été  mal  interprétées  par  les  auteurs  qui  ont  cité  ces 
espèces  dans  leurs  travaux;  la  plupart  ont  été  rapportées,  d'après 
leurs  caractères  extérieurs,  à  des  genres  mal  définis;  enfin,  faute  de 
renseignements  suffisants  sur  les  genres  établis  à  l'étranger,  on  a  cru 
devoir  créer  pour  certaines  formes  des  coupures  nouvelles  qui  doi- 
vent être  abandonnées. 

Nous  avons  été  ainsi  amené  à  faire  l'étude  critique  de  plusieurs 
genres  paléozoïques  et  nous  croyons  bien  faire,  à  propos  de  chacun 
de  ceux  dont  nous  étudierons  les  espèces,  en  consignant  le  résultat 
de  nos  recherches  à  ce  sujet. 

G.  Modiolopsis^  Hall,  1847. 

Le  genre  Modiolopsis  ^a  été  créé  par  Hall  en  1847  (?)  pour  une  es- 
pèce d'Iludson  river  décrite  par  Conrad  sous  le  nom  de  Pterinxa  mo- 

(1)  Bull.  Soc.  Gèol,  Fr.,  «•  sôiie,  i.  XVI,  p.  ili».  —  Une  erreur  s'est  ^Missee  dans 
le  niiiniM'otj^'e  des  ligures  do  ia  phiiiche  VII,  dont  la  légende  doit  être  rétablie  de 
la  MMiiuTtî  >uivaiite:  Fi^.  0  et  7,  llmn.  sirnitus,  ;ju  lien  de  11  et  12.  —  Fijj.  H  et 
1),  //.  liroiujniarli.ixn  Iîlm  t\o.  Cet  7.  —  Fi:;,  lo,  11,  12,  //.  Detlonychampsi,  au  lieu 
dCii.  9,  10. 

(2)  7^1/ ,    nf  y,')\  t.   1,  p.  157. 
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diotaris  en  183S  (1)  t.>t  que  cel  auteur  avait  ensuite  fait  rentrer  dans 
son  genre  Cyprkardites  (2). 

L'espèce  type  a  été  ligurée  de  nouveau  par  Hall  (3).  D'après  la  fi- 
gure 1»qui  représente  des  échantillons  non  déformés,  Modiolopsis 
modiolaris  est  uue  coquille  équivalve,  inéquibtérale,  allongée,  élar- 
gie en  arrière;  les  crochets  sont  situés  très  en  avant;  l'impressioD 
musculaire  antérieure  est  bien  marquée,  saillante  sur  le  moule  in- 
terne, limitée  en  dedans  par  une  crête  qui  laisse  sur  le  moule  in- 
terne (Bg.  1g.)  une  rainure  isolant  en  avant  l'éminence  musculaire; 
l'impression  musculaire  postérieure  n'est  pas  visible  sur  ces  tigure»  ; 
lu  charnière  est  incou  nue  ;  la  coquille,  peu  épaisse  dit  le  texte,  a  sa 
surface  marquée  par  des  stries  d'accroissement  assez  rapprochées. 

Eu  comparant  les  figures  des  espèces  rapportées  au  genre  Modio- 
/(i^sispar  différents  paléontologistes,  Hall, Billings.Salter,  McCoy,  etc. 
on  voit  que  ce  gynre  comprend  des  formes  dont  le  contour  rap- 
pelle celui  de  ModioSa  et  de  quelques  Ptérinées.  dont  l'impression 
musculaire  antérieure  est  profonde,  la  postérieure  peu  marquée,  la 
charnière  sans  dents. 

Ce  dernier  caractère  distingue  les  Modiolapsii  du  genre  voisin  Mo- 
diomorpha,  possédant  la  même  forme  générale,  la  même  impression 
musculaire  antérieure  profonde,  mais  dont  la  charnière  est  munie 
d'une  dent  oblique  dirigée  en  arrière. 

Le  genre  Cypricardiie»  créé  par  Conrad  en  ISlt  (4),  dont  la  Tonne 
rappelle  celte  de  Modiolopsis.  présente  &  la  charnière  \  ou  H  dents  iné- 
gales, ranlérieiHc  i;r;in(it!  t'L  proéminente,  el  des  dénis  liilérales 
postérieures,  courtes,  très  éloignées  des  dents  cardinales.  Comme 
dans  les  Modiolopsis,  dont  l'espèce  type  avait  été  d'abord  placée  par 
Conrad  dans  son  genre  f^y/ïricaj-c^i/es,  la  cicatrice  musculaire  anté- 
rieure est  souvent  fortement  imprimée,  tandis  que  la  postérieure 
n'est  pas  visible  sur  les  moules  internes  (5). 


(1)  Ann.  Gtol.  Réf.  183S,  p.   118. 

(El  —         1841, d'après  Hall,  lE""^!!.!.  Bep.  Vn„Nal.  Hitl.  N.-Y,  tai9,  p.  9. 

(3)  Loc.  cit.,  pi.  LXXXl.  flg.  I.  a.  g,  pi.  LXXXII,  fig.  i. 

(4)^nn.  Rep.oftht  Pal.  of  j\.-Y..  p.  :>l. 

(a)  La  charnière  du  genre  Pteronilflla  de  Billiogs  (Poi.  fou.  Canada,  t.  Il, 
fa^c.  I.  1ST4,  p.  U])esi  iileniique  k  celle  de  t'yiiiicarditea.  ii  Les  moule!^  inienies 
montrent,  en  face  des  crochets,  plusieurs  petites  dents  cardinales  antérieures,  et 
près  de  la  ligne  cardinale  il  existe  pinsienrs  petites  dents  postérieures  plus  oa 
moins  allongées  ;  il  y  a  une  forte  dépression  muscnlaire  antérieure.  -  Ces  dents  a  ni 
élé  signalées  par  McCoy  dans  Pterinea  rtlroflexa  qui  rentrerait  dans  ce  genre 
établi  sur  Pltronilella  vtnuala  du  Silurien  supérieur.  La  comparaison  des  figures 
de  Conrad  et  de  Billings  montrant  que  les  deux  genres  Cgpricardilti  et  Pltroai- 
lella  ont  la  même  charnière  il  convient  d'abandonner  le  second. 
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Le  genre  Modiolopsis  est  un  genre  mal  défini;  l'absence  de  char- 
nière différenciée  en  complique  Tétude  et  on  y  fait  rentrer  des  espè- 
ces que  leur  forme  extérieure  rapprochait  des  Modiolopsis,  mais  que 
la  découverte  de  la  charnière  a  ensuite  amené  à  en  séparer. 

G'est^  avec  les  Homalonotusy  le  groupe  dont  les  formes  sont  les  plus 
abondantes  et  les  plus  caractéristiques  du  grès  de  May  ;  les  espèces 
sont  généralement  peu  déformées,  leur  détermination  relativement 
facile. 

Modiolosis  prima ^  d*Orb,  sp, 

(PI.  XXII,  fig.  1.  PI.  XXIII,  fig.  2.) 

Avicula  prtma,  d'Orb.,  Prodr,  I,  p.   13,  iio  201. 

Modiolopsts  armorici,  Sait.  Q.  J,  G.  S.,  vol.  XX,  1884.  pi.  XVI,  lig.  1. 

Modiolopsis  armortci,   Wyatt  Edgell^   id.y  voL    XXX,  1874,   pi.  IV,  fi^.    1,  non 

pi.  V,  fig.  6. 
Modiolopsis  primai  de  Trom.  BulL  Soc,  Linn.  Norm.^  3*  sér.,  t.  I,  1870,  p.  38. 

Coquille  équivalve,  très  inéquilatérale,  peu  bombée,  très  oblique, 
plus  large  que  haute,  rétrécie  en  avant,  crochets  peu  saillants  diri- 
gés en  avant,  bord  cardinal  droit,  beaucoup  plus  court  que  le  dia- 
mètre antéro-postérieur,  bord  antérieur  arrondi,  très  court,  bord 
palléal,  le  plus  long,  formant  avec  le  bord  cardinal  un  angle  très 
ouvert  ;  extrémité  postérieure  arrondie  ;  bombement  de  la  valve  at- 
teignant son  maximum  suivant  le  diamètre  umbono-palléal  posté- 
rieur s'abaissant  graduellement  sur  les  côtés,  laissant  en  arrière  dans 
la  région  cardinale  une  partie  plane  qui  rend  la  coquille  subailée  ; 
Tangle  antérieur  est  occupé  également  par  un  méplat.  Impression 
musculaire  située  dans  l'angle  antérieur  sur  le  méplat.  Moule  interne 
présentant  des  plis  d'accroissement  concentriques,  espacés,  bien 
marqués. 

Diamètres  :  antéro-postérieur,  oe"*""  ;  —  transverse,  39°"°. 

Grès  de  May  (Calvados),  Besneville  (Manche). 

il/,  pnrna  se  distingue  très  facilement  de  Modiolopsis  Munleri  par 
son  obliquité  beaucoup  plus  prononcée,  Tangle  formé  avec  la  ligne 
cardinale  par  le  diamètre  umbono-palléal  postérieur  n'étant  que  de 
40",  tandis  qu'il  atteint  S0°  dans  M,  Munieri. 

Cette  espèce  a  été  décrite  brièvement  sous  le  nom  de  Avicula 
prima  dans  le  Prodrome.  D'Orbigny  la  compare  à  Avicula  obliqua, 
Sow.  (1)  dont  il  la  distingue  par  sa  forme  plus  étroite  et  plus  arron- 
die sur  la  région  anale. 

(1)  su.  Syst.ïd.  Siluria,  4«  t';.i.,  pi.  VII,  \\R.  2. 
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Sattera  esHiiite  flguré  en  ISdl  udp  variété  de  la  m6me  espèce  sous 
lo  nom  M.  armorici  :  celle  variéti''  est  un  peu  plus  épaisse  et  un  peu 
ntnins  oblique,  m:iH  une  uombrinift;  iérte  Àe  epécimons  que  nous 
avons  pu  étudier  ruoDtrc  les  paisugcs  i-ntre  les  deui  formes. 

Ces  observations  s'applitiueol  à.V.  armorici,  Salter  (in  Wyall  Kd- 
gell,  pi.  IV.  flg.  1).  L'échantiibn  pi.  V,  fig.  6  rapporté  ft  l'espèce  de 
Saller  est  M.  I^unirri. 

M.  de  Tromelin  a  reconnu  l'identité  de  M,  armorici  et  de  M.  prima 
en  étudiant  les  type»  de  l<i  collection  d'Orbigny. 

Criée  à  l'obligeance-  ilt;  M.  Oaudry  ut  de  M,  Fischer,  nous  avons 
pu  coiifullor  eus  types  au  I.;aborntoire  de  Paléontologie  du  Muséum. 
a  d'entre  eux  se  rapportent  à  la  description  donnée  plus  baut  et  la 
diugnQse  de  d'Orbigny  leur  coQvienL  parfii  item  eut;  le  G'  est  un  éclian- 
lillon  de  M,  .l/un<m;  il  ne  nou»  si.'[nble  doue  pas  douteux  que  le  nom 
de  M.primn^  d'Orb.  sp,  doive  Cire  préKré  à  ctlui  An  M.  armortci. 
Sait. 

Modivlapiit  Hrala,  Sali.  [Ion.  cit.,  pI.XVI,  flg.  4)  (jui  offre  la  même 
rorme  générale  avec  des  striea  cuncuntriquc»  nombreuses  et  rappro- 
chées est  peut-iMre  la  même  espace  manie  de  son  tc»t. 

C'est  à  celle  figure  quB  M.  de  Tromelin  llut.  ril..  p.  38)  rapporte 
dei  spécimens  dMingués  do  M.  pnnui  par  leur  forme  plus  allongée, 
plus  bombée,  la  prémnce  et  la  régularité  de^  plis,  sans  que  ce  der- 
nier caractère  soil  constant.  4^^| 


(PI.  XXII,  Ûg    2,  pi.  XXIIl,  flg.  1.) 

Moiliotupiiù  m-morid,  Wyau  Kdgell,  non    Salier,  fj.  J.  '.'.    .S.  lol.    XXX,    1874. 
pl.  V.  flg.  (1. 

Coquille  équivalve,  inéquiUtérale,  subailëe,  médiocrement  bom- 
bée, plus  haute  que  large,  rétrécie  en  avant;  bord  cardinal  droit, 
plus  court  que  le  diamètre  antéro- postérieur,  bord  anlérieur  oblique 
de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  bord  palléal  arrondi,  bord  pos- 
térieur plus  court  que  l'antérieur;  extrémité  antérieure  arrondie.  Le 
bombement  de  la  valve  atteignanLson  maximum  suivant  le  diamètre 
umbono-palléal  poslérieur,  décroissant  graduellement  sur  les  eûtes. 
laisse  en  arrière,  dans  le  voisiua^e  de  la  ligne  cardinale,  une  partie 
déprimée  ;  du  côté  antérieur,  un  méplat  occupe  la  moitié  de  la  hau- 
teur de  la  coquille.  Impression  musculaire  antérieure .  située  dans 
l'angle  antérieur  sur  le  méplat,  à  peu  de  dislance  du  bord  cardinal. 
bien  marquée,  Tortument  saillante  sur  les  moules  ialernes  qui  pré- 
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sentent  des  plis  d'accroissement  espacés,  bien  marqués  en  avant, 

parallèles  au  bord. 

Diamètres  :  anléro-postérieur,  36"*"  ;  transverse,  43"°*. 

(irh  de  May,  May  (Calvados)  rare  ;  Besneville,  lo  Valdecie,  le  Yrétot 
(Manche),  commun. 

Motlinlopsis  (?)  Morieri,  de  Trom. 
(Pi.  XXII,  flg.  4.) 

Modiuloi»sis  Moneriy  de  ïroin.,  Bnll.  Soc.  Lin.  \orm,  3'  s.,  t  I,  1876,  p.  40. 

Coquille  équivalve,  très  iuéquilatérale,  beaucoup  plus  lar^c  que 
haute,  assez  l'ortemenl  bombée;  bord  cardinal  droit,  beaucoup  plus 
court  que  le  diamètre  antéro-pobtérieur  ;  bord  palléal  presque  droit, 
subparallèic  au  bord  cardinal  ;  bord  postérieur  très  oblique,  faisant 
avec  la  ligue  cardinale  un  angle  très  ouvert  ;  crochets  lorl  inclinés 
en  avant.  Le  bombement  des  valves  atteint  son  maximum  suivant  le 
diamètre  umbono-palléal  postérieur;  il  décroît  graduellement  en  bas 
et  en  avant,  très  brusquement  en  haut  et  en  arrière,  les  valves  pré- 
sentant dans  la  région  cardinale  un  méplat  très  prononcé.  Impres- 
sion musculaire  antérieure  très  fortement  marquée,  formant  saillie 
sur  les  moules  intiîrnes  ;  surface  couverte  de  fortes  rides  concentri- 
ques d'accroissement,  présentant  dans  l'intervalle  des  stries  fines. 

Diamètres  :  antéro-postérieur,  72"'"  ;  transverse,  34"". 

Grh  de  May,  May  (Calvados),  Besneville,  le  Vrétot  (Manche). 

Cette  espèce  a  été  établie  par  de  Tromelin  pour  une  coquille  rappe- 
lant Mytilus  edulis  et  se  distinguant  de  M,  iirala^  Salter  (/oc.  cit.^ 
pi.  XVI,  fig.  \)  par  sa  forme  plus  longue,  plus  sensiblement  gibbeuse. 

Mudiolopsis  Heôerii,  Munier-Chalmas. 
^Pl.  Wll,  fig.  3.) 

Journal   df  Courhifliolunir,  t.   XXIV,  ls7d,  p.   107. 

Coquille  équivalve,  très  inéquilatérale,  assez  bombée,  légèrement 
rélrécie  en  avant  et  élargie  en  arrière,  plus  longue  que  large  ;  cro- 
chets peu  saillants  ;  bord  cardinal  droit,  n'ayant  que  la  moitié  de  la 
largeur  de  la  coquille,  bord  palléal  légèrement  courbe,  subparallèle 
à  la  ligne  cardinale  ;  exlréniité  antérieure  atténuée  ;  extrémité  pos- 
rieure  arrondie,  tranchanle  ;  impressions  musculaires  non  visibles. 
Surface  ùes  deux  valves  présentant  des  plis  concentriques  d'accrois- 
sement peu  marqués,  visibles  surtout  en  avant. 
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Grès  à  Calf/mene  Bayani  (Siiurieo  moyen).  La  Lande  do  Uaugé. 
près  Liirré(Iile-et-Vilaine). 

Celte  espi^ce  est  Irès  voisine  do  M.  ,W«ym,  BilliQ^is  (Pal.  foss.  Ca- 
nada, I,  ISfiS,  p.  43,  flg.  U)  du  Calcaire  de  Trenlon.  Jtf.  ffe6erli  est 
cependant  moins  Inrge  en  arriâro,  le  bord  postérieur  est  plus  ré^a- 
liërement  arrondi,  la  famé  générale  moins  triangulaire,  les  lignes 
d'accroissement  moins  régulières  et  mois  marquées. 

M.  Drabowictisis,  Barr.(S(7.  ûoh.  Acèplialcs,  4881,  pi.  CCLXIV.  ca- 
sier III)  de  i/i  est  moins  allongé,  son  bord  antérieur  est  plus  régii- 
liëremenl  arrondi,  le  cûté  postérieur  moins  long. 

Ce  n'est  que  par  comparaison  avec  quelques  formes  amëricaioes. 
et  surtout  avec  JW.  Met/eri.  et  faute  de  caractères  plus  posîtiTs  que 
nous  avons  Tait  rentrer  cette  espfice  dans  le  genre  Modiolopsis  dont  il 
ne  possède  pus  l'impression  musculaire  antéiieure  si  caraclériS' 
tique  (1). 

Modiolopsis  OoU/msi?  de  Trom. 

(PI.  XXll,  flg.  5.} 

Huit.  Soc.  Liiin.  Xorm..  ;i-  iine.  i.  1.  p.   to,  )87fl. 

Coquille  équivulve,  trÈs  inéquiialérale,  moyennement  bombée, 
plus  longue  que  large,  cAté  antérieur  beaucoup  plus  court  que  le 
postérieur  ;  crochets  situés  au  t/5  antérieur  ;  ligne  cardinale  droite, 
occupant  les  3/3  de  la  longueur  de  la  coquille  ;  bord  antérieur  ar- 
rondi, étroit  ;  cfilé  postérieur  formant  avec  le,  bord  i^ardiiial  un  an- 
gle très  obtus  ;  angle  postérieur  arrondi  ;  bord  palléal  arrondi,  sub- 
paratlèle  au  bord  cardinal;  impression  musculaire  antérieure  très 
marquée,  faisant  fortement  saillie  sur  les  moules  internes  oJi  elle  est 
limitée  en  dedans  par  un  sillon  assez  profond;  une  petite  dépression 
peu  étendue,  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  occupe  le 
sommet  des  crochets  ;  la  surface  des  moules  internes  présente  des 
stries  d'accroissement  peu  marquées  et  parallèles  au  bord  palléal. 
Charnière  de  la  valve  gauche  présentant  une  grosse  dent,  précédée 
en  avant  d'une  cavité  k  laquelle  correspond  une  grosse  dent  sur  la 
valve  droite,  et  suivie  d'une  cavité  peu  profonde  semi-lunaire,  que 
borde  en  arrière  une  petite  dent  arquée  à  peine  visible. 

Cette  espèce  n'est  réunie  qu'avec  doute  aux  Modiolopsis  dont 
l'éloigné  la  présence  des   dents  cardinales.  Elle  a  été  signalée   par 


^ 


(1)  Noue  ivans  Irouvé  à  l'Ecule  des  Min< 

es,  dans 

la  collection  de  Verneuil,  ui 

forme  de  Ma;  1res  voisine  de  .V.  fleberti 

.  Elle  s'. 

in  distingue  cependant  par  se 

cûté  anlérieur  on  peu  plus  long  et  (lios  i 

■égaUiTù 

ment   arrondi,  sa  surface  pU 

-  Note  ajoutée  pendant  l'impression. 
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M.  deTromelin  àBesneville  dans  les  grès  à  Homalonofus  lionissenti 
où  nous  l'avons  retrouvée. 

G.  Cadomia,  de  Trom,  1876. 
Bail.  Soc.  Linn.  \orm,,  3*  série,  t.  1,  p.  48,  187(). 

Coquille  transverse,  inéquilatérale,  peu  bombée  ;  crochet  peu  sail- 
lant, situé  vers  le  i/lt  antérieur  de  la  coquille;  bord  antérieur  ar- 
rondi, bord  postérieur  plus  ou  moins  atténué.  Surface  marquée  de 
quelques  lignes  d^accroissement  peu  saillantes  ;  aréa  rectiligne 
étroite  au-dessus  de  la  ligne  cardinale.  Charnière  garnie  de  dents 
nombreuses,  disposées  sur  deux  séries  reclilignes,  l'une  posté- 
rieure à  dents  plus  grosses  et  plus  régulières  que  celles  de  la  série 
antérieure;  impression  musculaire  antérieure  arrondie,  bien  mar- 
quée, limitée  par  une  languette  étroite  peu  saillante;  impression 
musculaire  postérieure  moins  bien  définie,  elliptique,  allongée - 
transversalement  :  ligne  palléale  entière. 

Le  genre  Cadomia  a  été  créé  en  1876  par  M.  de  Tromelin  pour 
C,  typa  sur  deux  échantillons  mal  conservés  appartenant  aux  col- 
lections de  la  Sorbonnc.  Les  formes  de  ce  genre  sont  très  abondantes 
dans  le  grès  à  Ilom.  Bonnissentl  du  Cotentin,  surtout  dans  la  loca- 
lité du  Vrétot  ;  les  charnières  sont  toujours  bien  conservées  et  les 
spécimens  recueillis  permettent  de  donner  une  description  com- 
plète de  ce  genre  qui  par  ses  dents  cardinales  disposées  en  peigne 
sur  deux  rangées  rectilignes,  par  sa  forme  transverse,  doit  se  ranger 
dans  les  Nuculidœ. 

Cadomia  typa,  de  Trom. 
(PI.  XXIH,  fi.  3.) 

Coquille  peu  bombée,  très  transverse,  dont  le  crochet  peu  saillant 
est  situé  au  liers  antérieur  de  la  coquille;  côlé  antérieur  arrondi; 
côté  postérieur  allénué;  surface  marquée  de  lignes  d'accroissement 
espacées.  Charnière  portant  en  avant  du  crochet  une  vingtaine  de 
petites  dents  inégales,  irrégulières  ;  dents  postérieures  au  nombre 
de  douze  à  quinze,  plus  grosses  que  les  dénis  antérieures,  obliques 
et  parallèles  ;  les  dents  médianes  de  cette  série  postérieure  sont  les 
plus  volumineuse^^  ;  elles  sont  anguleuses  et  le  sommet  de  l'angle  est 
tourné  vers  le  crochet.  Impression  musculaire  antérieure  arrondie, 
assez  profonde,  située  à  rextréniilé  de  l'axe  transversal. 

Celte  espèce  est  très  comnunKî  dans  les  grès  à  I/omalonoCus  Bonis- 
senti  du  Cotenlin.  Nous  n'en  connaissons  «lucun  exemplaire  dans  le 
grès  de  May  du  Calvados  ;  la  roche  des  échantillons  qui  ont  servi  de 


.  proveuir 


lypu  i^  M.  de  TromcliD  et  < 

binoc  ideiititfut;  &  ceux  de  la  MiiDche, 


de  M<iy  »st  un  f 


Cadomto  Hei(jeroni, 


(PI.  XXIII.  (lu.  -i.) 

Cuquille  lianï verse,  Hirondii; en  avant,  obliqueoii^iit  tronquée  eo  ar- 
rière, bord  poslériuur  recllligne,  rormanl  avec,  le  bord  cardinal  un 
angle  assez  ouvert.  Denis  cardinales  da  la  série  antérieur»  nu  nombre 
decln()ou  m(?]  grosses  et  parallèles;  aux  petites  denU  situées  Au-des- 
sous du  crochet  font  suite  en  arrière  dix  grosses  dt^nts  égales,  angu- 
leuses, le  sDinmct  de  l'augle  étant  tourné  vers  le  crochet;  (jUiitre  ou 
cinq  dents  plus  petites  terminent  la  charnière  en  arrière.  Impression 
rnuKulaire  antérieure  arrondie,  bien  marquée,  nettement  délimitée 
en  avnnt,  impression  musculairi:  postérieure  asseï  nette,  allongée, 
elliptique. 

Celte  espèce  se  diUingue  de  C.  lyjia  par  sa  forme  moin^  ininsverse, 
son  bord  antérieur  obliquement  tronqué  et  non  atténué  comme  dans 
l'espèce  comparée. 

Griïs  a  h.  briNiâSESti.  Le  VrRtot  (Manchk). 
G.  Aé-anaria,  Mun.-Gb.  1876. 

Journal  île  (lotichytiotagU,  J.*  tAv\t,  l.  XVI.  p.  103. 

PttailaTca,  de  Trom.  I.ebH<:.  Note  «ur  quelques  rossiles  dei  grès  illuriens  dt 

Salnt-OenDsiu-sur-llIi!,  qIo. 

Coquille  médiocreinenl  bombée,  trfs  inéquiUlérale,  trô*  trans- 
verse, soléniforme.  Bord  cardinal  rectiligne  un  puu  plus  court  que  le 
bord  anléro-postérieur  ;  bord  palléal  légèrement  arqué,  suhparal- 
lèle  au  bord  cardinal  ;  bord  antérieur  arrondi  ;  bord  postérieur  tron- 
qué, faisant  avec  le  bord  cardinal  un  angle  très  ouvert.  A  l'intérieur 
de  chaque  valve,  un  pli  court,  peu  accusé,  passe  en  arrière  du  muscle 
antérieur.  Impressions  musculaires  peu  distinctes,  l'antérieure  ar- 
rondie, la  postéricureelliplique.  Charnière  présentant  dans  le  voisinage 
du  crochet  une  quinzaine  de  dents  linéaires  presque  parallèles,  les 
dents  antérieures  étant  plus  étroites  et  plu ^  divergentes.  Surface  des 
valves  marquées  de  stries  d'accroissement  espacées. 

Adramria  TromeVni,  Mun.-Ch. 
(PI.   XXIII,  llg.  3-fi.} 
Zoc.  cil.  p.  i05  (J.  Croj.ïîi  Mun.  Ch.  ii|.  p.    tu.) 


Cette  espèce  à  laquelle  s'applîqu 
abondante  dans  les  grès  à  Calym 


la  descriplicn  ci- 
:ne  Bayani. 
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Silurien  moyen  de  Bouezière-en-Liffré  (Kile-et-Villaiae. 

Les  échantillons  sont  en  général  déformés  et  étirée,  d'où  rétablis- 
sement de  plusieurs  espèces  fondées  sur  les  relations  de  longueur 
et  de  largeur  et  qui  doivent  tomber  en  synonymie;  tel  est  le  cas  de 
Ad.  Crosseiy  Mun.-Ch.,  Ad,{Psieudarca)  curtinr  de  Trom.  Ad  (Ps.)  Ion- 
gissima  de  Trom. 

Celte  espèce  rappelle  beaucoup  par  sa  forme  générale  Murnla  su- 
ienoïdes  Goldï.  (Petr.  t.  Il,  p.  151,  pi.  CXXIV,  «g.  7j  du  Dévonion  du 
Harz,  mais  le  pli  de  la  valve  est  plus  accentué,  les  dents  postérieures 
delà  charnière  plus  lines  et  plus  nombreuses. 

G.  Cnrdiofu/'ia,  Mun.-Ch.  IS7(). 
Jour  II,  tir  fjunch.  3^  sér.,  l.   X\  J.  p.   107. 

Coquille  arrondie,  sub-iirculairi?,  fortement  bombée,  crochets 
saillants,  un  pt'u  déjelés  en  dedans;  impressions  musculaires  bien 
marquées,  arrondies  ;  i'anlérieure  mieux  marquée,  mais  plus  petite 
que  la  postérieure.  Ligne  cardinale  arquée,  présentant  en  avant  du 
crochet  trois  à  quatre  petites  dents  linéaires,  parallèles,  et  en  arrière 
une  série  d'une  dizaine  de  dents  plus  lines.  Surface  des  valves  mar- 
quée de  plis  concentriques  d'acroissemenl. 


Lnc.  cit.,  )i.    107. 


f\irdlolafia  /farrandri,  Mun.-(]h. 
(PI.  XXllI,  fig.  7.) 


A  laquelle  s'applique  la  description  ci-dessus.  —  (Jrôs  à  Cah/nunc 
/Jaijani  [\^\\y\v\{iïï  moyen)  de  la  iJouexière-en-l.illré  (llle-et-Vilaine). 

Cl.  (hthnnnta,  Conrad,  18U 

Le  genre  Orfhouuta  a  été  «'réé  par  Conrad  pour  une  forme  d  llud- 
son-rivor.  (L  /f/i(t/t/dis  1)  dont  la  des(M'iption  et  la  ligure  ont  été  re- 
pîoduilo^  pur  Hall  {-l). 

(irllumuta  jdinladi'i  est  une  cociuilli^  trè-  allongée,  sur  lu  bord  cardi- 
nal de  laquelle  des  crûtes  peu  saillantes  dessinent  des  sortes  de  che- 
vrons mieux  marqués  dans  O.  iiarnUclo  Hall,  (X\\  la  surface  présente 
des  lignes  d'accroissement  peu  saillantes;  la  «'hiirniôre  et  les  impres- 
sions musculaires  sont  inconnues. 

Trompé  sans  doute  par    la   fl;jçure   iïfht/iiunif.n  jiliolndîs^   d'Orbi- 

{\)Anii.  (m''uL   /^•/».  1811,  p.:>l. 

(2)  Pal.  nf.  \,   >■.,  t.  I,  I.S17,  |..  ;.'Jî).  [.1.  LXXXII,  tiiî.  (>. 

(a)  I«i.  ti^.  7. 
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gny  '^1)  conserve  sous  le  nom  générique  A'Orlhonota  des  coquilles 
•>  anHlu);ueï  de  forme  aui:  Soicmya,  mais  avec  des  dents  comme  les 
LfÂa.  »  La  plupnrl  des  auteurs  placent  aujourd'hui  les  Orthonota  i 
côlé  des  (ii-ammi/tia  et  le»  caractériBent  par  leur  forme  allongée, 
leur  bord  cardinal  droit  et  ^ans  dents,  leur  bord  palliai  parallèle  ae 
bord  cardinal. 

C'est  Ëii  se  basant  sur  ces  caractères  que  M.  de  TromelJa  a  fait 
rentrer  dans  le  genre  Orlhonoia  une  espèce  silurienne  du  N.-O.  dé- 
crite en  1851  par  Marie  flouauU  sous  le  nom  de  Ujonsia  Britannica, 
puis  par  do  Verncuil  et  Barrande  en  18ri5  sous  celui  de  SanijulnalUa 
PelUcoï.  Cutte  espèce  possède  &  chaque  valve  une  dent  cardinale, 
qui  avait  été  bien  vue  par  de  Veroeuil  et  Barrande;  il  est  donc  dou- 
teux qu'elle  appartienne  au  genre  Onhouota. 


Oribof 


•  Hrilannka,  M.    Rou. 


tyuntia  Bi-ilAnnita,  Rouault.  B.  S 

SunjHlnohl*»  Pdlieoi,  de  Vem., 
p.OSf,  i>i.  NXVI,  Re.4,t<. 

SangviitoUl»  P/Uicoi,  Uallada,   fini,  dt  la   Com.  dil  ilajia  (. 
t.  Il,  IK-S,  p.  M,  [il.  V,  (ÎK-  l.l». 

Orlhonota  Britannica,  de  Trom-,  Leb.  4tt.   fr.   Santrâ,  \SU. 

OrlKonuta  BritannUa,  de  Trom..  B.  S.   !..  A'.,  3'  fMe,  t.  I,  11 


,  in». 

allant       I 


,  cbarnière  possédiOt 

impression  r 


Coquille  allongée,  amygdatolde,  peu  épais: 
une  dent  cardinale,  impression  palléale  entiè 
iaire  antérieure  bien  marquée,  arrondie,  impression  musculaire  pos- 
térieure allongée,  moins  profonde.  Dans  la  région  du  crochet  on  dis- 
tingue en  avant  l'impression  du  muscle  rélracteurdu  pied  et  en 
arrière  d'elle,  sur  chaque  valve,  l'impression  de  quatre  autres  petits 
muscles  supplémentaires.  Surface  des  valves  marquée  de  lignes 
d'accroisBement  peu  saillantes,  ciolsées  par  de  Gnea  stries  rayon- 
nantes. 

SchisLes  à  Calymene  TrUlani.  —  Normandie  et  Bretagne. 

Orthonolaf  IVormanianna,  d'Orb.  sp. 
(PI.  XXII,  fig.  6.) 


Coquille  de  petite  taille,  allongée  ;  bord  cardinal  droit,  plus  court 
que  le  diamètre  antéro-postérieur;   extrémité  antérieure  arrondie. 
(«)  Prodrome,  t.  I,  isso,  p.  m. 
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Bord  palléal  légèrement  convexe  ;  extrémité  postérieure  acuminée  ; 
bord  postérieur  oblique,  l'ai:îant  avec  la  ligne  cardinale  un  angle 
très  ouvert. 

Celte  espèce  est  très  abondante  dans  les  grès  siluriens  de  May; 
elle  se  trouve  aussi,  mais  plus  rare,  dans  les  grès  à  Bomalonotus  Do- 
nissenti,  du  Gotentin. 

EXPLICATION  DKS  PLANCHES. 

(Toutes  les  li^'ures  soot  de  grandeur  naturelle.} 

(PI.  XXII.) 

Fig.  1.  Modiolopsit  prima,  d'Orb.,  sp.  May*  —  lu.  Je  même  vu  par  Je  bord 
cardinal. 

Fig.  t.  M,  J/uuteri,  n.  sp.  —  Besneville.  —  Sa,  le  même  vu  par  le  bord  car- 
dinal. 

Fig.  3.  .If.  Ileberti,  Muu.-Ch.  —  Lande  de  Beaugè  près  Liffré.  —  3a,  le  même 
vu  par  lu  bord  cardinal . 

Fig.  4.  M,f  Morieri,  de  Trom.  —May.  —4a,  le  môme,  vu  par  le  bord  cardinal. 

Fig.  5.  Jl.  ?  DuUfussi,  de  Troni.  —  Le  Valdecie.  —  ja,  le  môme  vu  p.ir  le  bord 
cardinal,  5b,  (Charnière  et  impression  musculaire,  d'après  un  moule 
en  gutta-percba. 

Fig.  6.  Orihonoial  \onnaniana,  dOrb.  May. 

(PI.  XXIII.) 

Fig.  1.  Modioloijsis  Muniiri^  n.  .sp.  May. 

Fig.  t,  sM,  primut  d'Orb.  sp. 

Fig.  3.  Cadnmia  iypa,  de  Trom.  —  Le  Vrélot.   -iU,  moule  on  Kutla-percha.  du 

même. 
Fig.  4.  C.  Bfrtjeroni,  n.  sp.  — Le  Vrétot.  —  4a,  moule  en  gulta-periha,  dn  mAme. 

—  4b,  Surface  de  la  coiiiiille,  d'après  un  moule  en  putla-perrha. 
Fig.  5.  Adranaria  'frumdini,  Muii.-Ch..  La  B  «uxière  en  LittVé;  écbaiilillon  de 

forme  courte  ;  —  r.a,  surface  delà  coquille  d'après  un  moule  en  gulia- 

percba. 
Fijr.  6.  A.  Trom'.lihi,  Mun.-Ch.,  La  Bouxière  en  Liffré;  échantillon  de  forme 

longue;  —  :>\  le  même  vu  par  le  bord  cardinal. 
Fig.  7.   Cardiularia  itarrandei,  Mun.-Ch.,  La  Bouxière  en  Liffré. 

Obs.  —  C'est  par  erriMir  «|ue  les  notes  comprises  «nlre  les  paires  r»i»o  r\  m)1 
portent  la  date  du  13  juin  au  lieu  du  17. 
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Séance  du  17  Juin  1889. 

PUésiDENCE  DE  M.  BKKTUANI» 

M.  Seunes,  secrétaire,  donne  leclure  du  procès-verbat  de  U  der- 
nière séacce,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentatioDs  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
aident  proclame  Membres  de  U  Société  : 

M.  Jacciuks,  architecte,  cbel'  do  «eclion  de  la  construction  dn 
chemin  de  1er  de  Digne  à  Nice,  présenté  par  MM.  llÉbort  et  Petlat; 

M.  Maillard,  conservateur  du  Musée  d'Annecy,  présenté  pir 
MM.  Renevier  et  HÊbert. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentulion. 

M.  Cotteau  présente  la  dernière  livraison  du  tom,  I  de  la  Pa). 
Vt.  sut  les  ÉMnidn  ifon-nes.  et  la  livraison  88  des  Crino'idet  lAi 
ierrain  jurauigue  pur  M.  de  Loriol. 

M.  Rabot  l'ait  une  communication  sur  les  glaciers  du  Groen- 
land. 

M.  Van  den  Broëck  Tait  une  communication  sur  un  appareil 
relatif  aux  sondages  et  sur  l'importance  de  l'hydro- 
logie. 

Observations  sur  le  Crétacé  supérieur 
des  Pyrénées  occidentales, 

Par  M.  J.  Seunes. 

Dans  la  note  préliminaire  qui  précède  la  première  série  des  Ecfii- 
nides  crétacés  des  Pyréaées  occidentales  (1),  j'ai  placé  les  coucbes  &  Ste- 
gaster  de  la  région  pyrénéenne  au  mgme  niveau  que  les  calcaires  des 
grandes  carrières  de  Tercis  et  d'Angoumê  (Landes)  caractérisés  par 
Heteroceras  polyplocum,  Saculiles  anceps  Amm.  Galicianus,  etc.,  Mi- 
crasler  aturicus,  Echinocorys  Heberti,  etc.  J'ai  aussi  indiqué  que  les 
assises  à  Eehinoeonus  sulcatus,  qui  à  Tercis  et  à  Angoumé,  sont 
comprises  entre  ces  derniers  calcaires  et  les  assises  garumniennes 
à  Echinocoryssemiglobus,  Micrasier  tercensis,  etc.,  devaient  être  con- 
sidérées comme  représentant  le  Danien  inférieur.  Depuis  la  publica- 

(0  Su».  Soc.  Giol.  de  Franef,  3'  sériel  t.  XVI,  p.  779.  Séance  da  IS  juin  188t. 
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tion  de  cette  note,  j'ai  recueilli  dans  les  assises  à  Sterfaster  et  à 
Echinoconus  sulcaius  de  nouveaux  malériaux  et  prinripaioniont  dos 
Ammonites  qui  m'autorisent  à  modifier  le  classement  des  couchi  s  ;i 
Stegaster. 

En  raison  de  l'cxlrOmo  rareté  des  publications  sur  les  Aniin.')iiilo> 
de  la  Craie  supérieure  de  France,  j'ai  dû  me  livrer  i\  des  reclioîcliis 
dans  les  diverses  collections  mises  très  obligeamment  à  ma  disposi- 
tion par  M.  Hébert  (Sorbonne),  M.  Douvillé  (Ecole  daa  M  iie>), 
MM.  Gaiidryet  Fischer  (Muséum),  M.  Arnaud  (Angoulôme).  J'ai  été 
assez  heureux  pour  trouver  plusieurs  échantillons  d'Amnioiilics  du 
Calcaire  à  BacuUies  du  Coteutin,  identiques  entons  points  aux  exem- 
plaires des  couches  à  Stt'ijftster  et  des  couches  du  Danien  infoiii'ur 
deTercis  et  d'Angoumé.  Ces  espèces  nouvelles,  Pac/ti/tl'scu^iJarqnoti., 
Seunes  (1)  et  P(ii:lnjdisrus  F.  de  Fresville  (Manche)  seront  prochaine- 
ment figurées  dans  les  Mitinoirns  de  la  Société  Géofo /Ique  de  itinne, 
Paléontologiiv. 

La  présenc«3  de  ces  Ammonites,  jointe  à  celle  de  BactdUes  ancefis. 
Homites  cylindraceus,  Scajthites  comiricluSf  Inoccramus  im/irr^sus  me 
détermine  à  chiNser  les  couches  à  Sleyasfer  au  nième  niveau  que 
celui  des  assises  à  /:c/éfnoconn<  sulcaius  do  Ttir,i-  et  (FAnuiHuné  et 
des  calcaires  i\  liuculites  du  Colenlin,  c'e^t-à-di^e  d.ins  hî  Diiiiien 
inférieur,  ce  que  j'avais  hérité  à  faire  l'an  derniri  •  n  ni-  ha'-.inL 
simplement  sur  la  présence  du  genre  Stcf/asl'ir  que  j'avai-  hmmiîîîîi;' 
dans  le  Danien  inférieur  à  Stenonia  luheiculata  de  Maneh.i  lî«'ai, 
province  de  Jaëu (Espagne).  —  Collection  deVerneuil,  à  l'Keole  lii-. 
Mines  —  et  que  M.  Munier-Chalmas  m'avait  également  signalée 
dans  les  couehos   analogues  du  Yieentin. 

M.  Seunes  fait  ensuite  connaître  la  présence  constante  de  petites 
Nummulites,  n.  sp.,  dans  la  formation  gréseuse  et  sableuse  avec 
bancs  de  calcaire  marneux  (subcrayeux)  et  de  marnes  en  sous-ordie, 
qui,  dans  toute  la  région  sous- pyrénéenne  du  Sud-Ouest  de  la  France 
repose  en  concordance  sur  les  couches  crayeuses  du  Garumnii'n. 
L'auteur  avait  rattaché  cette  faune  au  Danien  en  se  basant  sur  la  pré- 
sence de  quelques  espèces  : 

Cidaris  Beaugeyi,  Seunes  (Iladioles).  Très  commun. 
—  id,  —        (Test).  Vin  échantillon. 

Cornster  Bpnfhannrus^  Seunes.  Rare.  Le  test  est  rempli  par  du 
calcaire  marneux,  subcrayeux,  analogue  à  celui  des  rouchcs  da- 
niennes. 

Orlf'toidi'S,  n.  sp.  Commun. 

(Ij  ('.  U.   Ar.   S.-.,  .-l'.iiu.odu  0  l.'vner  .-^si:!. 
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On  y  reocoDtre  aussi   {i/iercuMa  Beberli,  MuD.-Cbal.,  que  I'ab- 

teur  n'avail  pas  encore  ïignuléâ. 
En  que1(iues  points,  cellB  formation  passe,  à  la  partie  supérieure, 

à  des  calcaires  k  Lithothavinium,  où  seraontreot  de  grosses  Nummu- 

lites  {N.perfQrnla). 

fSchinides  crétacés  dt&  Psrrônées  occidentales 
Par  M.  J.  Seunes(l}. 

SÉKIE  11 
(PI.  XXIV-XXVll.) 


OHaster  Munleri,  Seunes,  1889. 
(PI.  XXTV,  Og.  1  ^■"■■Bg.  2) 

Espèce  de  petite  taille,  ovoïde,  un  peu  plus  longue  que  large,  écbao' 
crée  et  arrondie  en  avant,  très  jlégërËinent  tronquée  et  rétrécie  en 
arrière. 

Teit  mince. 

Face  supérieure  renflée,  subarrondie,  plus  rapidement  déclive  en 
avant  qu'eu  arrière  ;  sillon  antérieur  nul  au  sommet,  large  et  assez 
prorond  vers  l'ambilus,  sa  continuant  sur  la  face  inTérieure  jusqu'au 
périslome  ;  aréa  pofiér!i:n/TDsl  liniilé. 

Face  inférieure  un  peu  bombée,  très  arrondie  sur  les  bords;  —  Plas- 
tron peu  saillant  ;  —  Talon  arrondi,  mousse. 

Sommet  apical  subcentral. 

Appareil  apical  intercalaire,  bien  développé,  très  allongé. 

Aire  ambulacraire  impaire  déprimée  dans  sa  partie  iuférieure,  for- 
mée de  plaques  hautes,  subhexagonales  ;  —  Zones  poriféres  sensible- 
ment droites,  très  étroites  ;  —  Espace  interzonaire  large,  légèrement 
rétréci  au  sommet;  —  Pores  Xtks  petits,  arrondis, égaux,  très  rap- 
prochés, disposés  par  paires  obliques,  placées  vers  le  milieu  des 
assuleset  très  distantes  à  partir  du  sommet. 

Aires  ambulacraires  paires  à  fleur  de  test,  un  peu  plus  larges  que 
l'aire  impaire  et  formées  d'assules  subhexagonales  un  peu  plus 
grandes;  ^ Zones  poriféres  composées  de  pores  semblables  &  ceux 
de  l'aire  impaire  et  semblablement  disposés. 
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Aires  anambulacraires  formées  d'assules  sensiblement  égales  à 
celles  des  aires  ambulacraires  paires. 

Péristome  polit,  transverse,  à  peine  labié,  placé  au  quart  anté- 
rieur à  l'extrémité  du  sillon  antérieur  (mal  conservé  chez  le  type). 

Périprocte  arrondi,  situé  au  sommet  de  Taréa  postérieur,  assez 
loin  du  pourtour. 

Tubercules  petits,  inégaux,  crénelés  perforés,  scrobiculéç,  épars  à 
la  face  supérieure  ;  un  peu  plus  gros  et  plus  abondants  à  la  face  infé- 
rieure. 

Zones  miliaires  recouvertes  par  une  granulation  One,  abondante, 
homogène. 

Fasciole  marginal,  rarement  visible,  paraissant  continu. 

DIMENSIONS  DE  DKUX   EXEMPLAIRES 

A  (typt?)  B 

L  :  Long^ueur  totale 33"™  35 

1  :  Largeur 30  30 

Fi  :  Hauteur 27  (?) 

/    l =        0,999 


0,857 


Rapports      .    , 

/    *' ^       o,si8  r.'i 

.  Jl 


Rapports  et  diffkrencks.  — Je  n'hésite  pas  à  classer  cette  espace 
dans  le  genre  0/fa$t.er,  malgré  la  profondeur  de  son  sillon  antérieur. 
Elle  possède  des  caractères  propres  qui  la  distinguent  de  toutes  les 
autres  :  elle  se  sépare  nelloinent  de  Of.  Leijineriei,  Gott.  et  de  Of. 
pilula,  Dfsor,  par  Sun  sillon  ant(''riiMir  plus  accusé.  Sa  forme  ovoïde,  sa 
face  sup('îru'ure  niéiliocrement  rôtrécie  en  arrière  et  son  manque  de 
carène  la  dislingiieiit  bii'U  do  Uf.  Pomeli,  Munier-Ch.  et  de  Of.  Cau- 
casiens, Dm.  Il  r;iutau>si  nolor  qu'elle  se  distingue  de  cette  dernière 
par  son  test  tr(»s  mince  (i\'lui  do  (ff.  Caurfisicua  eï»t  très  épais;  et 
l'absence  de  gros  tuberciilos  au  sommet  de  la  face  supérieure  et  sur 
les  bords  du  sillon  antérieur. 

Giskmknt.  — Garumnien. 

LocALiTKS.  —  Arrds-Nay,  flan,  La  P.aslide-Villefranche,  Bellocq, 
Lahonre,  etc.  ''H:i>ses-l\vrt':iiôi'>)  ;  Saino,  nllyregave  .Landes'. 

Explication  nr.s  riuuiii:s.  -•  PL  WIV.  fig,  1  "• '•  Kchantiîlon  de 
La  Htistide-Villerranchc,  ma  rolleclion.  —  1^'  face  supérieure;  — 
i*''  vu  de  côté.  Fig.  2;  —  Kclianlillon  de  cian,  ma  collection  ;  face  su- 
périeure. 
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Otfaster  cuneatua,  Seunes,  168().  ^^^| 

(PI.  XXIV.flK.. >"■■'.)  ^H 

Kspêee  de  grande  taille,  renflée,  cordiforme,  affondia  et  très 
légèrement  déprimée  en  avant,  rétrécie  et  carénée  ea  arrière. 

Tesi  très  mince. 

Face  supérieure  haute,  en  forme  de  toit,  longuement  carénée  on 
avant  du  sommet,  arrondie  en  avant,  très  acuminée  et  légèrement 
tronquée  en  arrière,  très  déclive  en  avant  et  sur  les  côtés  ;  —  Siilon 
anterifur  nul  au  sommet,  à  peiue  indiqué  &  la  face  supérieure, 
échancrant  largement  le  pourtour,  large  et  peu  profond  &  la  face 
inférieure  oîi  il  se  conlinue  jusqu'au  pérîstome  ;  —  Arm  postérieur 
très  peu  développé,  déprimé  et  un  peu  recouvert  par  la  partie  carénée 
de  la  face  supérieure. 

Fare.  inférieure  cordiforme,  accidentellement  déprimée  chez  rindî- 
vidu  type,  paraissant  être  Bubplana,  déprimée  en  avant  du  pérîstome; 

—  Plastron  pou  saillant. 
SoTumet  excentrique  en  avant. 

Appareil  o/*icn/ intercalaire  (mal  conservé  chez  le  type). 

Aires  ambuhcraires  et  anamiiulacrairea  subhexagonales  bien  déve- 
loppées et  sensiblement  de  mfime  largeur. 

Aire  ambulacraire  impaire  large,  légèrement  déprimée  à  la  base, 
form^p  d'assnlc'S  un  peu  moins  hautes  que  rellos  des  aires  ambula- 
craires  paires  ;  — Zones  par  ifèr  es  1res  étroites,  trâs  espacées,  droites; 

—  Espace  inlerzonaire  Irè*  développé  ;  —  Pores  très  petits,  égani, 
arrondis,  disposés  par  /lai'r»  obliques,  1res  distantes  à  partir  du  som- 
met et  placées  sensiblement  vers  lo  milieu  des  assules. 

Aires  ambulaeraires paires  à  fleur  de  test;  les  postérieures  plu* 
longues  que  les  antérieures  ;  —  Zones  poriféres  sensiblement  compo- 
sées comme  celles  de  l'aire  impaire. 

Périslome  transverse,  paraissant  ovale  (mal  conservé  chez  la  typa), 
placé  un  peu  plus  en  arrière  que  le  quart  antérieur,  à  l'extrémité  du 
sillon  antérieur. 

/'t;n))ro(?fe  subarrondi,  situé  au  sommet  de  l'aréa  postérieur  et  à 
peu  de  distance  du  bord. 

Tubercules  variables.  De  gros  tubercules,  crénelés,  perforés  et  scro- 
biciilés,  sont  disposés  en  une  série  irrégulîËre  un  peu  au-dessus  du 
poui  tour  et  de  l'aréa  postérieur. 

Des  tubercules  plus  petits  sont  épars  sur  le  reste  de  la  face  supé- 
rieure et  plus  abondants  à  la  face  inférieure,  principalement  sur  If 
plastron. 
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Fasciole.  L'état  de  conservation  des  exemplaires  ne  permet  pas  de 
voir  si  cet  organe  existe. 


DIMENSIONS   DE   L'L^XEMPLA]HE   TYPE. 

L  :  Lonjçueur  totale ôô'-"" 

I    :  L;iru:eur 6i 

H  :  Hauteur 45  r?) 

I 

— =    0.938 

L 

Rapports  '     j. 

f    — =    0  r,S2 

Rapports  kt  diffi^rences.  —  Son  sillon  à  peine  indiqué,  —  son  ap- 
pareil apiciil  intercalaire,  —  sesambulacres  larges,  peu  distincts,  com- 
posés de  pores  très  petits,  égaux  et  distants,  —  ses  plaques  ambula- 
craires  hautes,  —  son  périprocte  postérieur,  —  enfin  le  peu  d'épaisseur 
de  son  test,  permettent  do  cl-isser  cette  espèce  dans  le  genre  0/f'aster; 
sa  face  supérieure  acu minée,  tranchante  en  arrière,  —  son  péris- 
tome  assez  éloigné  du  bord  antérieur,  —  sa  couronne  de  gros  tuber- 
cules située  au-ilcssus  du  pourtour,  —  enfin  ses  pores  placés  vers  le 
milieu  des  assuhis  le  distinguent  de  tous  les  autn.»>  (^//hst^.'r. 

Gisement.  —  DiinicMi  inférieur. 

LocALiTi^:s.  —  (ian,  Estialescq.  (Hasses  -  l*\Ténées)  :  (Hîyrogave 
(Landes). 

Explication  des  figures.  —  PI.  XXIV,  fig.  :i' '••'*■  Echantillon  de 
Gan,  ma  coilortion  :  —  3*,  lace  supérieure  ;  —  3*»,  face  inférieure  ; 
—  3«,  vu  de  cùté. 

(IFI- ASTEH  et  STEGASTER. 

Le  genre  Of/'asffr  a  été  créé  par  Desor  pour  des  individus  assez 
communs  dans  la  Craie  sértonienne  du  Bassin  de  Paris,  Aunnrht/tes 
{Offnsfpr)  pilnla^  Lainarrk,  pourvu  de  faciole  latéral  et  Jlolaster 
iO//'(isfi'.r)  rosfruhL'i,  Dosh-iyos,  (ii'pourvu  de  fasciole». 

L'auteur  définit  ce  ^cnro.  do  la  manière  sui\ante  : 

((  T(»st  renfla.  ovf)ï(ie  ;  sillon  antérieur  h  peine  indifiné  ;  apex 
allongé;  ainbulacres  larL'v's,  peu  distinfM.«'s,  coiiipo>é'^s  do  pores 
très  petits,  égaux  '.*î.  distant-^;  plarines  ambulacraires  hautes; 
périprocte  postérieur;  un  fa<ciole  laténl  dans  la  plupart  des 
espèces.  » 

Desor  et  quelques  Kchlnolo.nues  maintiennent  la  distinction  entre 


806  I.  I 


-  i!ciii!tn>es  dbe  ptrënéks  occidkhtales.  5'  ii-  17  jolo 


OffittlfT  pilulii  ùl  Of.  rottralia;  mais  M.  Cotleau  a  mootré  que,  1« 
fasciole  mis  &  part,  ces  deux  espèces  sont  identiques  et  qu'il  n'eit 
pas  rare  de  trouver  des  individus  chex  qui  le  fascinle  est  plus  on 
tnoios  partiel.  Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet  le  savant  Échiso- 
logue  (I)  :  «  Grâce  aux  recherches  Ae  M.  Lambert,  nous  avons  pu 
eiamiuer  et  étudier  plus  de  deux  ceols  exemplaires  à'Offaster  pihiia, 
presque  tous  d'une  admirable  coDiervatioD;  les  exemplaires  maais  de 
fasciole,  ceux  qui  n'en  présentent  que  quelques  traces,  et  ceux  qui 
eu  paraissent  enliÈrement  dépourvus  ne  sauraient  être  séparés.  Les 
quelques  dilTéreDces  de  (orme  sur  lesquelles  insistent  MM.  d'Orbigny 
et  Oesor,  n'ont  aucune  importance  spéciQque,  et  nous  les  relroa- 
voDs  indilTéremment  chez  les  exemplaires  munis  ou  non  de  fasciole. 
Assurément,  ce  caractère,  si  constant  dans  certaines  espèces,  poor- 
raitsuTIjre  pour  dislinguer  l'O^yjïierptVu^a  de  VOffasler  roslratm,  s'il 
était  nettciuent  [ranché.  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  le  fasciole  de 
Offmter  pilula,  forme  une  bande  très  étroite ,  presque  linéaire,  placée 
il  la  base  de  la  face  supérieure.  Très  apparent  chez  certains  iadividni 
dont  la  conservation  ne  laisse  rien  à  désirer,  il  devient  très  difficile 
à  saisir  chez  d'autres  et  n'est  plus  visible  que  par  place,  puis  eaBn  il 
disparaît  tout  à  fait.  Dans  de  pareilles  conditions,  et  malgré  l'impor- 
tance que  l'on  attache  d'ordinaire  et  avec  rai'^on  à  la  présence  ou  i 

L9t>lir  unique- 


I  montre  que 

les  individus  en  question  sont  en  pleine  période  d'évolution  et  que, 
dans  ce  cas,  on  ne  doit  pas  tenir  compte  des  variations  de  cet 
organe  pour  le  classement  spëciUque  de  ces  échantillons. 

Le  sillon  antérieur  chez  Offaster  pilula  est  toujours  peu  indi- 
qué ;  M.  Munier-Chalmas  a  décrit  sous  le  nom  de  Of.  Pomeii  (2)  une 
espèce  différant  de  Of.  pilula  par  son  sillon  plus  accusé.  On  a  vu  pré- 
cédemment que,  si  chez  Of,  cuneatus,  le  sillon  antérieur  est  à  peine 
indiqué,  il  est  au  contraire  bien  accusé  chez  Of.  Munieri,  Notons 
aussi  que  tandis  que  chez  O/faster  pilula  et  Of.  Pomeii,  leg 
paires  de  pores  de  toutes  les  zones  porirëres  sont  placées  au  bas  des 
assules,  chez  Offasler  Munieri  et  Of.  cuneatus,  elles  sont  sensible- 
ment situées  vers  le  milieu.  Enfin,  il  est  important  de  faire  remar- 
quer que  toutes  les  espèces  que  je  viens  de  passer  en  revue  possè- 
dent un  lest  très  mince. 

(1)  Etudes  sur  les  Ëchinides  Tossilef  da  l'Yonne,  page  4S3. 
(1)  Léon  Dru.  —  OéotOijie   et  hjJrologie  de   l»   régioa  de  Bechuoa  {Russie- 
Caucase).   Huit.   Soc.    Géat.    de    Francu,   »•    série,   t.    XII,   p.   4^4.    Séance  du 
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M.  Dru  a  lui  aussi  publié,  dans  son  Mémoire  sur  le  Caucase,  sous 
le  nom  de  Offasler  Caunasirus,  une  espèce  caractéristique  des  couches 
les  plus  supérieures  du  Sénonien  (peut-être  du  Danien)  et  se  distin- 
guant de  Of,  Poineli  par  son  sillon  antérieur  plus  profond  et  se 
continuant  à  la  face  inférieure  jusqu'au  péristome,  par  la  présence 
de  gros  tubercules  sur  les  bords  du  sillon  antérieur  et  au  sommet 
des  aires  anambulacraires.  J'ajouterai  que  celte  espèce  possède  un 
test  très  épais. 

M.  Dru  a  fait  observer  que  la  différence  de  profondeur  du  sillon 
antérieur  permet  de  séparer  sans  difficulté  O/j aster  pilula  de  Of, 
Pomeli  et  de  Of,  Caucasiens,  et  que  ce  dernier  est  le  trait  d*union 
entre  Of.  Pomeli  et  l'espèce  décrite  par  M.  de  Loriol  sous  le  nom  de 
Cardiaster  Giiiieroni  (1). 

Dans  le  courant  de  la  môme  année,  M.  Pomel  a  séparé  Cardiaster 
Giiiieroni  des  O/J'asier^  parmi  lesquels  M.  Dru  semble  bien  l'avoir 
placé,  et  Ta  pris  comme  type  du  sous-genre  Stegaster,  sans  parler 
de  Offaster  Caucasiens,  qu'il  ne  connaissait  probablement  pas 
encore. 

Je  m'occuperai  d'abord  de  Cardiaster  Giiiieroni,  c'est-à-dire  des 
Stegaster. 

M.  de  Loriol  ayant  eu  l'extrôme  obligeance  de  me  confier  le  type 
de  son  espèce  ol  de  me  communiquer  quelcpios  renseignements  sur 
d'autres  individus  qu'il  a  eu  en  mains,  j'ai  pu  me  convaincre  que  la 
coupure  de  M.  Pomel  serait  insutli>.'iinment  juslili^e  si  elle  n'<'»lait 
établie  que  sur  la  forme  du  type,  la  profondeur  du  >illun  et  l'absence 
de  fasciole  latéral  :  Je  montrerai  plus  loin  que  la  sous-section  des 
StegaHer  comprend  un  groupe  d'espèces  aussi  variables  de  forme  que 
celle  des  0/fastn\ 

La  grande  profondeur  du  sillon  antérieur  ne  constitue  pas  un  ca- 
ractère suffisant,  car  nous  avons  vu  que  chez  les  O/fastcr,  ce  sillon 
est  parfois  prolond  :()/'.  Mimifrl: .  Huant  au  faiiole  laléral,  il  nous 
paraît  trop  inconstant  dans  le  t^roupe  des  Kchinides  dont  nous 
nous  occupons  pour  fonder  une  coupure  sur  cet  organe  ;  d'ail- 
leurs, rélat  des  exemplaires  ne  permet  pis  d'aliirmer  quoi  que  ce 
soit. 

Le  caractère  le  plus  saillant  de  f'tn'f/insft',  CiHtirroni  réside  dans 
y  épaisseur  rttusiddrnhlp  du  ft*st  ;  e't»>t  en  oiitn'  (!elui  cjui  dillérencie  le 
plus  uellemeiit  et  d'une  la(*on  emislanle  les  Of/n^ffrdvs  Stegasfer  ;  il 
est  incontestable  (pie  c'est  ans>i  ei*  ear.ieti>re  cpii  dislingue  le  mieux 

(l)    Matf'riaii.v    pour   smir    >i   lu    piili  nnf'i'-.ijie    snUse  ;    ti*  série,  Eehinologie 
helvétique,  "JW'  partie,  |i.  337,  pi.  \-\viii,  lit:,   i. 
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Offaster  Coucasicm  des  autres  Offauer,  et  qu'il  rapproche  celte 
espèce  de  Cardiaster  Gil/ieroni.  C'est  pour  cette  raison  qae  no« 
rénninaonfl  ces  deux  espèces  dans  la  sous-seclion  des  Stegmier, 
ainsi  qui;  la  plupart  des  Ecbinides  qui  caractériseot  le  Daolen  inK> 
rieur  des  Pyrénées  occidentalt^s.  Ces  individus  sont  de  forme  pins 
ou  moins  cordirorme,  tantfit  élevés,  tanlAt  surbaissés,  masis  d'an 
lilloo  aotèrlear  très  profond,  entaillant  fortement  l'ambitus  et  la 
face  iufâricure  jusqu'au  përistome.  J'ai  examiné  un  très  grand 
nombre  d'échantillons  et  n'ai  jamais  trouvé  trace  de  fasciole;  ce- 
pendant M.  Miinier-4:hal[Daâ  m'a  assuré  en  avoir  vu  des  tracer  cbei 
un  individu,  Stegasler  Bouitlei,  Cotteau,  de  la  colteclion  de  H.  dB 
Bouille. 

La  plupart  de  ces  Ecbinides  se  trouvent  dans  les  collections,  car 
les  géologues  qui  visitent  les  Pyrénées  occidentales,  ne  manqaeal 
pas  de  s'approvisionner  au  riche  gisement  de  Gan-Rébésacq  (borae 
kilomélriquc  i),  qui  était  le  seul  connu  avec  celui  de  BldarLla 
mauvais  étal  de  ces  échantillons  presque  toujours  écrasés,  et  la  dif- 
ficulté de  les  préparer,  onl  retardé  l'étude  de  cette  faune  si  parti* 
culiére.  M.  Munier-Cbalmas,  qui  avait  commencé  il  s'en  occuper,  il 
y  a  quelques  années,  pour  les  échantillons  rapportés  de  Gau  ftt  . 
M.  Hébert,  a  bien  voulu  me  permettre  de  l'entreprendre  :  il  mlm- 
portait  be;iucoup  de  bien  connaître  cette  faune  que  je  trouT»I«  si 
constante,  du  la  vallée  de  Bagnëres-de-Bigorre  Jl  l'Océan  et  qae  je 
trouvais  épalfment  représentée  en  Espagne  dans  les  couchps  à  S/e- 
nonia  tuberculata  de  Mancha  Real,  province  de  JaSa  (Collection 
Verneuil  a  l'Ecole  des  Mines), 

Les  diagnoses  des  genres  Offaster  et  Stegaster,  largement  eotendus 
seront  donc  les  suivantes  : 


OFFASTER,  Desor. 

Test  mince,  renflé. 

Face  supérieure  plus  ou  moins  haute  et  échancrée  en  avant  ;  plus 
ou   moins  rétrécie  en  arrière  ;   —   Sillon  antérieur  très  variable. 

Appareil  apical  intercalaire. 

AiWs  aniiu/acratres  larges,  l'impaire  plus  ou  moins  déprimée,  les 
autres  à  fleur  do  test  ;  —  Zones  po7-ifbres  très  étroites  et  très  espacées, 
composées  de  pores  IrËs  petits,  égaux  et  distants  ;  tantôt  placés  au 
bas  des  plaques,  tantôt  vers  le  milieu. 

Plaques  amliulacraires  hautes. 

PérislODie  plus  ou  moins  éloigné  du  bord  antérieur. 

Périprocte  placé  au  sommet  de  l'aréa  postérieur. 


1889.    J.    SKDNES.  —  ÉCniNIDES  DES   PYHÉNÉKS  OCCIDENTALES.    S'  II.   811 

Fasciole  latéral  entier,  partiel  ou  nul. 

Ce  genre  renferme  do  nombreuses  espèces  appartenant  au  Crétacé 
supérieur. 

STEGASTEU,  Pomel. 

Test  épaiSy  renflé. 

Face  supérieure  plus  ou  moins  haute,  fortement  échancrée  en 
avant,  plus  ou  moins  acuminée  en  arrière;  —  Sillon  antérieur 
s'éva^ant  etéchancrant  le  pourtour,  continu  en  dessous. 

Appareil  npical  intercalaire. 

Aires  amhuhicraires  larges,  Timpaire  fortement  déprimée,  les 
autres  à  fleur  de  test  ;  —  /odc^  porifhes  très  étroites,  très  espacées, 
formées  de  pores  petits,  arrondis,  égaux,  situés  au  bas  des  assules  ; 

—  Assules  amhulacraircs  généralement  hautes,  parfois  étroites. 

Péristouic  subarrondi,  placé  à  l'extrémité  du  sillon  antérieur, 
assez  loin  dn  bord  antérieur. 

Périprocte  arrondi,  situé  au  «oramet  de  Taréa  postérieur. 
Tulfercule.<  plu-  ou  moins  dévi'loppés,  épars  h  la  face  supérieure, 
parfois  serré"*  i\  la  parlic  anlérinure. 
Fasciolo  bu  t'y  al  mal  ronuu  '?). 

■         ê 

Ce  genre,  cir.irîérisé  surtout  p.>rréf)ais-eur  d?!  test,  doit  Mre  con- 
sidéré comm.e  une  section  dus  (f/fusUr;  il  renferme  de  n«'ml»reusos 
espèces  apparteiiantà  la  Craie  supérieure. 

M.  Pomel  y  a  réuni  une  série  d'espèces  mal  connues  iCardiaster 
subtriffonatt/s,  —  lin-  'stpj  if '."'.tus,  Atr.,  —  Snafanf/us  trnnratu<,  Goldf., 

—  C'trdlasffr  ii'j'jnum^^  J-^orhe^,  —  CardifL<tcr  zignnarius,  d'Orb.  ), 
dont  la  plupart,  étal.îies  :ivv  c  des  éeliaut liions  en  mauvais  état,  me 
paraissent  avoir  été  réuiii»»^  au  i^'^nre  Stptjnstt^r  un  peu  précipitam- 
ment. J'ai  eu  l'oec- .-inri  i\c  montrer  «  1]  nui»  l'une  d'entre  (îlle*-,  Car- 
diasicr  z'njnniïi.wi.  ^«^  sérjaraiî.  neUeineut  dis  »s'/,-,y,^v^  p  pap  son  appareil 
apical  alterne  in'-  rMplet  et  (!:î'ilrepré'-''ntMir^^ef/'/7^/e;'<i^'  '///'/•',  r.ott.: 
d'autre  part,  i'ai  l"nuvi'\  nsniii  li!-^  éeliant'llnn.-.  de-  couciie  à  Si"i\o- 
nia  tu^/e/rulaf^,  di-  Manriia  Itéal  ;Kspairne)  -  -  '(]ollection  di'  Ve.nenil 
à  rKcoI-.»  de-^  Mi'irs,,  —  lîii  :»\  raplaire  d-*  f  nuinsh'r  'ttilirn.^  Sy.  sp., 
cxceptioneii'.'in  .ni  !»:e.!  j-on-'-i-w',  donî  l»'-  /  -utîs  poriti-Pi  >  .-.lît  for- 
mées de  /yo/'r  >  iin't!  î"  r  \x^'\\\-   •  u.'j  l'ol  ••.•,•  n.«  •  :•.../,  les  Cardi»  •  ti.'r. 


(1)  E«'.hi:.!'i'  "  •  v'\y''    •!•  •  I'*  ri  ■•..'  •    .  ■  MliMit.!!..-.  {Uuli  tin  d^  ia  Snri,'fr  ffpohgiffue 
df.  Francr,  :.•  .    ri--,  t.  \\  !,  ...  t.m,   <.•  ifiii»  fiii  is  |iiii.  is-^h.' 
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Stegaster  Heberti,  Seunes,  1889 


[PI.  XXV,  flg.  ! 


i.) 


DOUSM, 


i'ipéce  de  taille  moyenne,  surbaissée,  cordirorroB,  plus  longue  que 
larifË,  arrondie  et  écbaucrée  ea  avant,  réirécie  et  iégèremeitt  IK» 
quée  eo  arrière. 

Face  tufi^rieure,  peu  élevée,  assez  rapidement  déclive  en  aTant^ 
plus  modérément  en  arrière  où  elle  est  subcaréaée  ;  sa  pitis  grand) 
hauteur  correspond  sensiblemeal  au  sommet  apical.  —  Sillon  mH- 
rieur  nul  au  sommet,  puis  éva^é  et  peu  profond,  se  creusant  ensuite 
de  plus  en  plus  à  mesure  qu'il  se  rapproche  du  pourtour,  qu^ 
entame  proTondément,  ainsi  que  la  face  iorérieure  oti  îl  se  coDtinae 
jusqu'au  péristome,  en  se  rétrécissant  plus  ou  moins. 

Arén fiottirieur étvoii,  déprimé,  mallimité. 

Face  inférieure  subplane,  déprimée  autour  du  péristome,  arrondie 
sur  les  Lord«  ;  —  Plastron  légèrement  saillant; —  Taton  moasst, 
peu  indiqué. 

Assules  un  peu  convexes. 

Sommet  apical  un  peu  excentrique  on  avant. 

Appareil  apieot  intercalaire,  modérément  allongé. 

Aire  ambulacraire  impaire  déprimée  dans  sa  plus  grande  éteodAk; 
—  Zone»  porifères  très  étroites,  sensiblement  droites;  —  Etpaa 
inlerzonaire  très  l.irge,  très  rÉIiéci  :iu  ïommtit;  —  forpspetils,  arron- 
dis, égaux,  très  rapprochés,  disposés  par  paires,  généralement  obli- 
ques, situées  au  bas  des  assules,  très  peu  distantes  vers  le  sommet  et 
s'espaçant  régulièrement  au  fur  et  &  mesure  qu'elles  gagnent  l'ambi- 
tus. 

Aires  ambulacraires  paires  à  fleur  de  test  ;  celles  de  la  paire  posté- 
rieure, plus  larges  et  moins  divergentes  que  celles  de  la  paire  anté- 
rieure ;  —  Zones  porifêres  très  peu  arquées  1res  étroites  ;  —  Sspaces 
iaterzonairet  très  larges  ;  ceux  des  aires  ambulacraires  paires  posté- 
rieures sont  moins  rétrécis  au  sommet  que  ceux  des  aires  anté- 
rieures ;  —  Pores  semblables  à  ceux  de  l'ambulacre  impair  et  sembla- 
blemeat  disposés. 

Périslouie  circulaire,  prorondément  situé  à  l'extrémité  du  sillon 
antérieur,  vers  le  quart  antérieur. 

Périprocle  arrondi,  placé  au  sommet  de  l'aréa  postérieur,  &  peu  de 
distance  du  pourtour. 

7'u6«rcu/et  crénelés,  perforés  et  scrobiculés,  petits  et  nombreux! 
la  face  inférieure,  d'assez  forte  taille  à  la  face  supérieure,  mais  asseï 
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espacés  (on  en  compte  quatre  en  moyenne  par  plaque).  Il  est  à  noter 
qu'on  trouve  peu  d'échantillons  portant  la  trace  de  ces  tubercules. 
Cette  remarque  s'applique  également  à  toutes  les  espèces  de  Ste- 
gaster  que  l'on  rencontre  dans  la  Craie  supérieure  de  la  région 
sous-pyrénéenne. 

Zones  millaires  recouvertes  de  granulations  abondantes. 

DIMENSIONS  DE  TROIS   EXEMPLAIRES 

A  (type)  B  C 

L:  Longueur  totale...       02"""  eo»»™  58™"» 

1  :    Largeur :>7  uo  bô 

H  :  Hauteur :<2  31  33 

/     L =       *'»yiî»  o.ysi  0,005 

^m^^n        /; ^      ^,.,^  ^5^g  QgQ3 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  a  été  prise  pour  un 
Holaster  dont  elle  parait  posséder,  à  première  vue,  les  caractères  ; 
mais  comme  on  vient  de  le  voir,  elle  se  distingue  des  espèces  de  ce 
genre  par  ses  zones  porifères  formées  de  pores  arrondis  et  égaux, 
par  son  sillon  antérieur  entamant  profondément  Tambitus  et  la  face 
inférieure. 

Gisi-mknt.  —  Danien  inférieur. 

Localités.  —  Nay,  Arms,  Gan,  Lasseube,  Estialescq,  Ledeux-Car- 
desse,  Saucode,  Montfort,  Orion,  S;.uveterre,  Salies,  K>cos,  Guicbe, 
Labonce,  Mouguerre  et  liidart  (liasses  -  Pyrénées),  Ciilyregave 
(Landes). 

Explication  des  figures.  —  PI.  XXV,  1  i,  *>,  «.  Echantillon  de  Las- 
seube, ma  collection.  —  1  ^,  face  supérieure  :  —  1  *»,  face  infé- 
rieure ;  —  1  •',  vu  de  côté  ;  —  Ug.  2,  assules  anambulacraires  gros- 
sies, montrant  la  disposition  des  gros  tubercules  (Echantillon  de 
Gan^  Sorbonne). 

Stegaster  Cotteaui,  Seunes,  1889 
(PI.  XXV,  fig.  3si',  r,) 

Espèce  de  taille  moyenne,  peu  haute,  cordiforme  sensiblement 
aussi  longue  que  large,  élargie  et  échancrée  en  avant,  rétrécie  et 
troufinée  en  arrière. 

Face  supérieure  plus  ou  moins  renflée,  présentant  sa  plus  grande 
hauteur  un  peu  en  arrière  du  sommet  apical,  as^ez  brusquement 
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déclive  en  avaDl,  fjônéralcm^nl  un  peu  surélevée  en  arrière  de  Vtfa  I 
et  subcaréiiée  entre  l'apox  «t  l'extrèmilë  pOïl6rlcure  ;  —  SUIon  mU-  \ 
rieur  évaié.  *o  creaaaQt  aa  fur  et  à  mosure  qu'il  ^'éloigne  du  toa- 
mot  où  ilcEt  pou  ou  poiut  marqua  ;  enlamaal  profaudiaieiit  l'&mlii* 
lus  et  la  face  inférieure  où  il  m  cuntiaue  jusqu'au  pérUtoOls  M  U  , 
rétrécUsant  léK^rement  ;  —  Aria  postérieur  vertical,  assez  oiaii  | 
limité,  déprimé  au  milieu.  'i 

Face  inférieure  subplaue,  arrondio  sur  les   bords;  —  Plailrtni 
peioe  »aill.int  ;  —  Talon  large,  nsaex  bien  iodiijué. 
Sommet  apicat  un  peu  cxceatrique  »u  arriéra.  i 

Appareil  a/jifal  intercalaire. 

Aire  amlmlacrairt  impaire  logeant  le  sillon  antérieur,  formée  d'» 
flules  bautes,  lubbuxagonales  dans  la  moitié  supérieuri)  ;  — Zoau 
pori/êres,  très  étroites,  sensiblement  droites  ;  —  E'pace  infersfjiisln 
très  liirge,  rétréci  au  commet  ;  —  Pnres  petita,  arrondis,  égaux,  trti 
rapprocliés,  disposés  pur  paires  obliques  placées  au  bas  de«  wsotei, 
et  bien  distantes  it  partir  du  sommet. 

Aires  iimhulacntires  paire»  de  mémo  longueur.  Celles  d«  U  paM 
antérienre  un  pt^u  arquéi's  en  arrière,  plus  dtretgfute*  et  no  pu 
plus  étroitei  que  celles  de  la  paire  poitérioure.  qui  sont  droites  il 
rapprochées  de  la  ligne  médiane;  la  pnrtie  supérieure  des  anb» 
lacres  pairs  est  composée,  commo  celle  de  l'ambulacre  impnr, 
d'assules  subhexagonales  ;  —  Jiones  poriféres  Torniées  de  poreeMia- 
btabies  ti  ceus  des  xones  porifércs  de  l'ambulacre  impair  ei  disposés 
de  la  même  faruti. 

Périslome  arrondi,  profondément  situé  à  l'extrémité  du  sillon  n- 
térieur,  au  quart  antérieur  environ. 

Périprocte  arrondi,  placé  au  sommet  de  l'aréa  postérlenr,  atui 
loin  dn  pourtour. 

yniercufes  mal  conservés  paraissant  semblables  à  ceni  de  l'espèce 
précédetite. 

DIHEHSIOMS   DE    DEUX    EXKHPLAIRKS 

A  (ivpe)  B 

L:Loiigueur  totale ô:™™  40 

I:   Largenr 53  54 

HiHaulear 28  31 

[     ' ,..  =  1,013  l,10ï 

'*'^PP""J     n =         0,^38  0,93! 

RjippoaTS  ET  DiFFÉBBticBS.  —  Cette  espèce  est  très  voisine  de  Sie' 
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gaster  H^hf^rti^  mais  elle  s'en  distingue  par  sa  largo.ur  égale  à  sa 
longueur  ou  un  peu  plus  grande  ;  sa  face  supérieure  plus  élargie  en 
avant,  un  peu  moins  rétrécit»  en  arriére  et  un  peu  surélevée  en 
arrière  de  Tapex;  son  somnuit  apical  légèrement  exctînlrijjue  en 
arriére;  son  aréa  postérieur  plus  étendu  ;  son  talon  plus  large  et 
mieux  indiqué  ;  sos  paires  de  pores  toujours  plus  distantes  au  som- 
met des  ambulacres. 

GiSKMKNT.  —  Danien  inférieur. 

LocALiTK.  —  Gan,  Estialescq,  (Basses- Pyrénées]  ;  («llyregave 
(Landes). 

Expli':ation  dks  FKirniis.  —PL  XXV,  flg.  ;p''''  -•  échantillon  do 
Gan,  ma  collection  ;  3s  lace  supérieure  ;  —  W^.  lace  inférieure  ;  — 
3*=,  vu  de  côté. 

Stegaster  altus,  Sennes,  ISSU. 
PI.  XWI,  [••^••'v 

h\sijf'C(j  de  taille  moyenne,  conoïde,  cordiforiiio,  r'.nll''e  et  éclian- 
crée  eu  avant,  rétrécie  et  tron(|uée  en  arriéra,  carein!"'  «n  liobus. 

facCi'ttpL'ricutt'hdiïiii,  un  peu  on  l'orme  do  luil,  ié.^rrriuciit  caré- 
née en  arriôio  de  l'apex,  iorternent  déclive  eu  avanl.  «'..)a\.'A«'  >nv  le."> 
flancs;  —  Sii/un  antèviiur  nul  près  du  î^oiiîruet  ic.  c\  u>:uii  de  i-îiis 
en  plus  en  gagnant  le  pourtour,  entamant  !'ortenicîit  raiiiliilnr^  tt  la 
face  inl'érieure  en  se  rétrécissant;  —  Arc'i  ^jusd rnu/'  as^ez  devé, 
déprimé,  vertical. 

J'ace  in/yrieurc  subplane,  arrondie  sur  les  bords  ;  —  J'iastron  peu 
saillant  :  —  J'alnn  assez  saillant. 

Sommet  'jpicffl  un  peu  ixcen trique  en  avant. 

Appareil  apictil  intercalaire. 

Airr  nnthnlmna'nc  impair»',  logeant  le  sillon  antérieur;  composée 
d'assules  haut<:'s,  snbliexagonabî*  au  bommet;  —  /it/irs piuif'-rrs  très 
étroites,  sensiblement  droites;  -  -  L'^parn  intfrzniiairn  larirt».  rétréci 
au  sommet;  —  Poras  petits,  arroniii<.  é.Li.iux,  très  ra^jpinché.s 
disposés  par  paires  obli(|ues,  placées  au  bas  des  absules  (;l  bien  espa- 
cées à  partir  du  sommet. 

Ains  ninhiihu-rnin'}^  pain's  à  ll.Mir  de  tc-l,  •-cn'^ibîcîih  nt  droites, 
celles  rie  la  paire  po^icrieM'c  un  [jeu  phn  Inn.^ncs,  Icji'i.inï.'nt  pins 
larges  et  plu<  rapprochées  df  i.i  li^ne  médiane  (jne  celles  d.'la  i)aire 
antérieure;  Xottcs  /turi/rres  formées  de  pures  semblables  à  ci-nx  de 
Taire  impaire  et  semblablement  disposés. 
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Pérhtome  Nubarrandi,  p^raUsaot  un  peu  allongé  longilndinile- 
ment,  profonde  méat  >ilu6  k  l'exlrémilé  du  niUoti  aulérieur,  au  quirt 
•ntériuur. 

Pèriprocte  urroudi,  aitué  au  sommet  de  l'aréa  postérieur,  usu 
loiD  du  pourtour. 

Tubtreulfs  mal  cooserrés,  paraissant  disposés  comnia  ceux  dn 
Sttgoiler  Hebtrli. 

DIMKHSIOnS    DE    DECI    KXKUPUIHES 
Li  LODgQQUtOUle W""" 

li    Largeur -17 

H:  Esuteur....- 3T, 

(   I =       """ 

^mr^^]  „ ^      o.,oo 

l     L 

Hapforts  bt  différrbCes.  —  Cette  espèce  est  très  t 
goiter  Giliieriini  A&  Loriol,  sp.,  mais  s't^n  distingue  par  s 
plus  grande  ou  à  peu  près  éj^ale  à  sa  longueur;  sa  face  ) 
moias  rapidement  déclive  eo  arrière,  soo  arëa  vertical,  ses  assoles 
moios  hautes  et  par  conséquent  plus  nouibreuses. 

Gisement.  —  Daoten  inférieur. 

Localités. — Gan,  Estialescq  (Basses-Pyrénées),  OEyregave  (Landes). 

Ejcpucatiok  des  figures.  —  PI.  XXVI,  fig.  1  •■"■*■  échantillon  de 
Gan,  ma  colkction.  —  fi,  face  supéri'^ure  :  —  !'',  face  inférieure;  — 
le,  vu  de  c6té. 


Stegaster  BoulUei,  Cott.  sp. 

(PI.  XXVL  flg-  2  *■"■'■) 

SVNONYUIK  : 


Bolaster  BouiUri,  Cotleau.  —  De  Bouille.  Paléontologie  de  Blarrili,  etc., 
(Eiiriit  du  Compte  rendu  des  travaux  du  Congrès  ncieotiQque  de  France, 
XXXIX'  Mssion  à  Pau,  p.  M,  1«3.) 

Holatttr  BouiUei.  —  Paléontologie  de  Biarrils.  etc.  (Extrait  de  BalleiJD  de  la 
Société  des  Sciences,  I.ciires  et  Arts  de  Pau,  p.  îE.  iis75-76.) 

Holaiter  Boiàllei,  Hébert.  —  Recherches  sur  la  Craie  supérieure  du  ventDt 
septentrional  dCE  Pj-rénéei.  (Extrait  des  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Acad. 
deJ  Se,  t.  XCI,  séance  du  8  Dovembre  ISito.) 

Stepaster  BùuiUei,  Hébert.  —  Terrain  crétacé  des  Pyrénées.  —  BiiU,  Soc.  GéoL 
(le  Fmnci,  3- série,  t.   XXVI.  p.T3i.   —  Séaucedu  isjuin  l«8a. 

SIegaiter  BouilUi.  Seunes.  —  Note  sur  le  Crétacé  des  Pyrénées  occideutalat. 
—  BtUL  Soc.  Giol  dt  France,  3* série,  t.   XVI,  p.  778.  Séance  du  18  juin  1088. 


1889.   J.    SKUNRS.  —  ÉCniNIDES  DES  PYRÉNÉES  OCCIDENTALES.   S*   II.    817 

Celte  espèce  a  été  distinguée  pour  la  première  fois  en  1873  par 
Nf .  Gotteau  (Paléonl.  de  Biarritz,  loc,  cit.) 

Le  savant  Echinologue  en  parle  en  ces  termes  sans  la  figurer  : 

«  Espèce  très  remarquable,  de  grande  taille,  élevée,  subconique 
en  dessus,  presque  plane  en  des>ous,  facilement  reconnaissable  à 
son  sillon  antérieur  très  profond  vers  Tambilus  ». 

«  Voisine  des  Echinocorya  par  la  structure  et  la  disposition  de  ses  ai- 
res ambulacraires,  cette  espèce  devra  peut-être  servir  de  type  à  un 
genre  nouveau.  » 

J*ai  pensé  qu*il  y  avait  lieu  de  figurer  et  de  donner  la  diagnose 
complète  de  cette  espèce  si  caractéristique 

DIAONOSK 

Espèce  de  grande  taille,  élevée,  cordiforme,  large  et  fortement 
échancrée  en  avant,  rétrécie  et  légèrement  tronquée  en  arrière. 

Face  supérieure  haute,  plus  ou  moins  conique,  tombant  assez  brus- 
quement en  avant  et  plus  modérément  sur  les  flancs,  subcarénée  en 
arrière  à  partir  de  l'apex  oîi  elle  possède  sa  plus  grande  hauteur  ; 
-^Sillon  antérieur  nul  au  sommet,  évasé  et  profond  au-dessus  du 
pourtour  qu'il  entame  fortement  en  se  rétrécissant;  il  se  continue 
jusqu'au  péristome  on  demeurant  profond  et  étroit;  —  Aréa  posté- 
rieur très  peu  élevé,  large,  mal  limité,  déprimé  en  son  milieu. 

Face  inférieure  subplane  ;  —  Plastron  peu  saillant. 

Sommet  a/^eV^a/ excentrique  en  avant. 

Appareil  apical  intercalaire. 

Assules  an  ambulacraires  hautes,  convexes;  — Assulcs  ambulacraires 
larges  et  étroites. 

Aire  ambulacraire  impaire  à  fleur  de  test  au  sommet,  fortement  dé- 
primée dans  le  reste  de  son  étendue  ; —  Zones  por if h^es  très  étroites, 
sensiblement  droites  ;  —  Espace  interzonaire  très  développé,  s'élar- 
gîssant  modérément  du  sommet  à  la  base;  —  Pore*  petits,  égaux, 
arrondis,  très  rapprochés  et  disposés  par  paires  placées  au  bas  des 
assules  et  peu  espacées  surtout  au  sommet. 

Aires  ambulacraires  paires  à  fleur  de  test  ;  les  antérieures  un  pou 
moins  larges  que  les  po>lérieures  ;  —  Zones  poriff'res  sensiblement 
composées  comme  celles  de  Taire  impaire. 

Péristome  subarrondi,  prolond,  placé  à  pou  près  au  quart  anté- 
rieur, à  l'extrémité  du  sillon  aiilitrieur. 

Périproctc  circulaire,  placé  au  sommet  de  Tarea  postérieur,  à  peu 
de  distance  du  pourtour. 

Tubercules  assez  bien  développés,  crénelés  perforés  et  modérément 

XVII  52 


8W  J.  SBiniRS.  — âGBtmiHs  dbs  rintn^RS  occiDBirrues.  S' ii.  Ï7  juia  ' 
serobicalét.  ibondants  aa-de«KU«  an  poartour  aDlérteur.  sur  les  bordi 
du  tllIuD  antérieur;  plus  aambreos,  sa  touchante  la  hce  inférieure: 
plus  rares  au-dessus  et  *ur  l«  côté>i  du  périprocte  ;  euAn,  épirt  k  U 
rarftce  supérieure  où  ils  sonl  noyés  au  milieu  de  tubcrealea  plus 
polit*  ;  —  le  retUi  du  test  est  recouvert  de  pranulatioas  flaes  et 
abondanlus.  De  tnemc  ijue  chez  les  Sl^/jaiter  précédents,  cas  tuber- 
cules, «nrtoul  ceux  qui  sont  le  plus  développés,  sont  caducs  ;  Imr 
6tQdi!  est  toti  dirflcile. 


^(M■RIISi(Kn  OB   DKtnt   KXBlinAtlIKS 
,     ,  Aftjpt)       B 
L:  t^xignenriouio. ...,..,...  nw*       tj^ 
I                 l.-L»rfB(ir TO  9» 
I                   B:aa«teiir....^ »  W 
ih -        •■•»'    "■«' 
I                -^pon»  j  „ ^            ^^^      g  ^ 
OBSBRVATrons. — Par  sa  forme  et  l'ensemble  do  ses  canctèrts, 
cette  espèce  parait  bien  appartenir  au  genre  5(f^a/fer.- cependant  « 
assules  ambnlacraires  longues  et  étroites  et  U  disposition  particii' 
Itère  do  ses  tubercules  eu  font  un  t^rpe  spécial. 

Elle  est  habituellement  élevée,  conolde,  comme  l'exemplaln  A 
(type),  parfois  elle  est  relativement  basse,  comme  te  montrant  les 
dimensions  deTexemplaire  B. 

Rapforts  bt  différercbs.  —  Cette  espèce  est  très  voisine  de  Sle- 
gasler  altus,  mais  elle  en  dilîËre  par  sa  forme  plus  cordiforme, 
sa  longueur  proporlionDelIement  moias  grande,  sa  face  snpérieun 
moins  carénée  et  plus  rapidement  déclive  en  arriére  ;  ses  plaquei 
ambulacraires  beaucoup  moins  bautes  el  par  conséquent  par  sei 
paires  de  pores  plus  rapprochées  ;  en&n  par  ses  gros  tuberoules  nom- 
breux et  serrés  sur  le  pourtour  antérieur  et  à  la  partie  inférieure  des 
bords  du  sillon  antérieur. 
GiSBMENT.  —  Danien  inférieur. 

Localités.  —  Nay,  Gan,  Lasseube,  Estialescq,  Sauveterre,  Lthonce 
el  Bidart  (Basses-Pyrénées);  (Eyregave  (Landes). 

ExPLiCATioH  BBS  FiGDRF^s.  —  PI.  XXVI,  fig,  2 '■''*•.  Ecbantlllon  de 
Gan,  collection  de  M,  Muoier  Chalmas  à  la  Sorbonne.— 1',  face  su- 
périeure; —  1*,  face  inférieure;  —  1%  vu  de  côté. 
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GÏBBASTER,  Seunes,  1889. 

On  trouTO  abondamment,  dans  tous  les  gisements  de  la  Craie  n 
Stegasier  des  Hautes  et  Basses-Pyrénées  et  des  Landes,  un  Echinide 
voisin  de  ces  derniers,  mais  ditVérent  par  sa  forme  gibbeuse,  étroite 
et  allongée,  la  profondeur  de  son  sillon  antérieur,  enfin  par  la  pré- 
sence de  gros  tubercules  localisés  au  sommet  de  l'anambulacre  im- 
pair et  de  la  paire  postérieure,  et  sur  toute  la  longueur  delà  paire 
antérieure.  Ces  caractères  m'ont  paru  sufQsants  pour  classer  cette 
espèce  dans  une  section  spéciale  des  Offastéridés  que  je  désigne 
sous  le  nom  de  Gibbasier, 

DIAGNOSK 

Test  épais,  ovoTde,  allongé  et  étroit,  gibbeux,  entaillé  en  avant, 
tronqué  en  arrière, 

Sillon  antérieur  entamant  profondément  la  face  supérieure,  le 
pourtour  et  la  face  inférieure. 

iSommf;M/y/ca/ excentrique  en  avant. 

Appareil  nj)ical  intercalaire. 

Aire  ambulacrairc  impaire  déprimée  dans  sa  plus  grande  étendue. 

Aires  ambularrairca  paires  à  fleur  de  lest. 

Zones  poi  if  hrcs  très  étroites  ;  —  Espaces  interzonaires  larges;  Por'?.< 
petits,  arrondis,  égaux,  disposés  par  paires  obliques  et  placés  au 
bas  des  assules  subbexagonales  au  sommet. 

Péristome  légèrement  ovale  longitudinalement,  profondément 
situé  à  l'extrémité  du  sillon  antérieur,  assez,  éloigné  du  pourtour. 

Périprocte  arrondi,  situé  au  sommet  de  Taréa  postérieur. 

Tubercules  bien  dév'.loppés  groupés  aux  sommets  de  TanaTiibu- 
lacre  impair  et  de  la  paire  postérieure,  et  disposés  le  long  d»»< 
anambulacres  antérieurs. 

Fasàole  inconnu. 

Rapports  kï  différences.  —  Ce  genre  est  très  voisin  du  genr!- 
Stegaster,  mais  il  s'en  distingue  nettement  par  les  caractères  que 
nous  avons  indiqués  ci- dessus:  il  n'Cît  représenté  que  par  un., 
espèce. 

Gibbaster  Munieri,  Sennes,  i889. 

PI.  XX Vil,  fi-,  1   ••^■-•^^. 

/:spccc  ovoide,  allongée,  étroite,  modérément  élevée,  forteiui-nt 
échancrée  en  avant,  tronquée  en  arrière. 
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Face  supérieure  p\iheuia,  réirtcie  aux  deux  eslrémilés,  plus  dé- 
clive en  arrière  qu'en  avant;  —  Silhii  antérieur  large  cl  très  proFoDil, 
débulant  prë^  du  sommet,  rétréci  en  bas,  enlnmanl  1res  proTondé' 
ment  le  pourtour  et  la  face  inférieure  jusqu'au  péristome;  ses  bordi 
convexes  en  dehors,  saillants  et  mousses,  donnent  un  a^pect  bica- 
rené  à  la  partie  antérieure  de  ta  face  supérieure;  —  Aréa  poitérieur 
tombant  obliquement  en  arrière,  déprimé  en  son  ntiliea  et  &  la 
base. 

Face  inférieure  subplane,  déprimée  autour  du  péristome,  profoD- 
démeot  écbancrée  par  le  sillon  antérieur; —   Plasiraa  asses  bien 
indiqué  sur  les  c6tés,  déprimés  au  centre  et  &  la  base. 
Sommet  apical  légèrement  excentrique  en  avant. 
Appareil  a;?ira/ interciilaire. 

Aire  ambulaciairc  impaire  fortement  déprimée  dans  sa  pins  grande 
étendue  ;  —  Assules  bien  développées  et  subhexagouales,  au  sommet, 
augmentant  de  longueur  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  gagnent  le  pour- 
tour; —  Zonea  porifrres  convexes  en  dehors,  très  étroites  ;  —  Etpact 
interzonaire  très  développé,  rétréci  aux  deux  exlrémités  ;  —  Poret 
très  petits,  arrondis,  égaux,  très  rapprochés  et  disposés  par  pairei 
obliques  bien  espacées  à  partir  du  sommet  et  situées  au  bas  dei 
assules. 
^^Âm^mbutacraires  paires  h  fleur  de  test,  sensiblement  droites;  les 
^^^^^^&BB  plus  courtes  et  plus  divergentes  que  les  postérieures  ;  — 
^^^^^ffSpîfèrei  sensiblement  droites,  composées  comme  celles  de 
l'aire  impaire. 

Péristome  un  peu  ovale  longitodinalement,  profond,  sîtaé  à  l'extré- 
mité du  sillon  antérieur,  au  quart  antérieur. 

Périprocte  arrondi,  situé  au  sommet  de  l'aréa  postérîeor,  asMt 
loin  du  pourtour. 

Tubercules  de  difTérentes  grandeurs  :  les  uns  gros,  perrorés,  créne- 
lés et  peu  scrobiculés  sont  au  nombre  de  trois  au  sommet  de  l'aire 
anambulacraire  impaire,  et  de  cinq  ou  six  au  sommet  des  airei 
anambulacraires  paires  postérieures;  ils  sont  irrégulièrement  dit- 
posés  sur  deux  rangs  le  long  des  anambulacres  pairs  aDtérieors, 
un  peu  en  dehors  des  bords  du  sillon  antérieur.  Il  y  en  a  de  plut 
petits,  nombreux,  serrés,  autour  du  périprocte,  sur  l'aréa  postériesr 
et  la  face  inférieure,  &  l'exception  de  la  bordure  du  plastron  ;  le  reste 
du  test  est  recouvert  de  tubercules  très  petits,  assez  abondants  et 
d'une  granulation  extrêmement  fine. 
Fasciole  inconnu. 
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DIMENSIONS    DR    DEUX    EXEMPLAIRES 

A  (type)  B 

L:  Longueur  totale 42»"*  48»"* 

I  :  Largeur 37  35 

H:  Hauteur 28  28 

/  J_ —  i,a-i  i,iô 

\  L 

Rapports  et  différences.  —  Gibbaster  Munieri  se  distingue  des 
tous  les  Ofiastéridés  par  sa  forme  el  la  disposition  de  ses  gros  tuber- 
cules. En  dehors  de  cette  famille,  je  ne  vois  aucune  espèce  avec 
laquelle  on  puisse  la  comparer. 

Gisement.  —  Danien  inférieur. 

Localités.  —  Nay,  Gan,Lasseube,  Estialescq,  Sauveterre,  Labonce, 
Bidart (Basses-Pyrénées.);  —  (fflyre^ave  (Landes). 

Explication  des  figures.  —  PI.  XXVII,  fig.  1  ••**•  '•  '^  Echantillon 
de  Lasseube,  ma  collection.  —  1^,  face  supérieure  ;  —  1^,  face  infé- 
rieure —  1*^,  vu  de  côté,  —  !••,  extrémité  antérieure  ;  —  1%  extrémité 
postérieure. 

(jALEASTKR,  Seunes,  1889. 

Test  épais,  cordiforme,  renflé,  caréné  en  dessus,  acuminé  en 
arrière,  entaillé  en  avant  par  le  sillon  antérieur  qui  se  continue  jus- 
qu'au péristome. 

Sommet  apical  excentrique  en  avant. 

Appareil  apical  intercalaire  plus  ou  moins  irrégulier. 

Aire  ambulacraire  i m/taire  déprimée,  composée  d*assules  longues 
et  très  étroites  au  sommet,  s*élaru;issant  très  modérément  au  fur  et  à 
mesure  qu'elles  se  rapprochent  du  pourtour;  —  Zones  porifères  très 
étroites;  —  Kspaci;  inlc.rzimaire  très  développé;  —  Pores  petits, 
arrondis,  égaux,  très  rapprochés,  disposés  par  paires  obliques,  situées 
au  bas  dos  assules  et  peu  distantes  les  unes  des  autres. 

Aires  ambulacraires  im^jaires  h  fleur  do  test,  composées  d'assules 
très  hautes  et  subhexagonales  au  sommet;  —  Zones po ri fhes  compo- 
sées comme  celle  de  l'aire  impaire,  mais  les  pores  sont  disposés  par 
paires  bien  espacées  à  partir  du  sommet. 

Pénstome  ovale  longitudirialement,  placé  à  l'extrémité  du  sillon 
antérieur. 

Périprocte  arrondi,  placé  au  sommet  de  Taréa  postérieur. 

Fasciuh  inconnu. 
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TubtTculei  petits  et  aboudaDU. 

ItAFroBTS  BT  l'irrtBEHCBS.  —  Ce  genre  est  Irts  voisin  du  genre  Cit- 
batmr;  il  a'en  distingue  bien  par  l'aire  ambulacruire  impiirv  coin* 
posée  d'aiksules  moins  hautes  que  celles  des  ambulacres  pairs  et 
par  conséquent  par  ses  paires  de  pores  plus  rapprochées;  —  iOD 
appareil  apicul  irrégulièrement  intercalaire  ;  —  ses  tuburculi»  p«titi. 
mail  très  serrés.  i 

La  genre  Oaleattfr  rappelle  le  genre  Oru/aiffr,  Cotteau,  par  u  j 
forme,  mais  il  en  dilT&re  par  son  appareil  apical  iatercalaîro  et  l'ab-  ' 
sence  de  tasciole  sous-anal,  etc.  Il  se  place  aussi  dans  le  voisinage  , 
du  genre  Cortuter,  Colteau,  par  sa  forme,  maïs  il  s'en  sépare  net*  h 
tement  par  son  appareil  apical  intercalaire,  ses  zones  porifbretda 
l'aire  ambutacraire  impaire  différeate  de  celles  des  aires  paires,  1'  ' 
sence  de  fasciole  péripétale. 

Ce  genre  nu  renferme  qu'une  espèce? 


Galeaster  Bertrandl,  Seuoes,  18it9. 

.:Pi.  xxvn,  Bg.  S'" og.  3">-) 


es.^^ 


f*]^^  de  taille  variable,  mais  ne  dépassant  pas  ta  grosseur  d'un 
(Buf,   cordiforme  dans  son  oosemble,    renflée,  carénée  en  dessui,    I 
échancrée  en    avant,   très    acu  minée  et   légèrement    tronquée  m 
arrière. 

Face  supérieure  élevée  conoide,  brusquement  déclive  en  avant, 
longuement  carénée  entre  t'apez  et  l'extrémité  postérieure,  possé- 
dant sa  plus  grande  hauteur  en  arrière  du  sommet  apical  ;  — 
Sillon  antérieur  nul  au  sommet,  large  et  peu  indiqué  à  la  face  supé- 
rieure, se  creusant  et  se  rétrécissant  vers  le  pourtour  et  h  la  face 
inférieure  jusqu'au  pérlstome  ;  — Aréa  postérieur  hiut,  très  étroit, 
rétréci  à  la  base,  tombant  plus  ou  moins  obliquement  en  arrière. 

Face  inférieure    bombée,   déclive   en  avant  ;   —   Plaitron   élroil, 
saillant,  caréniforme;  —  Talon  pointu  et  mousse. 
Sommet  apical  excentrique  en  avant. 

Appareil  apical  intercalaire,  ayant  la  tendance  à  devenir  disjoint- 
Aire  ambulacraire  impaire  très  déprimée  dans  sa  partie  infé- 
rieure, très  rélrécie  et  très  anguleuse  à  l'extrémité  supérieure  oii  elle 
e^t  formée  d'assules  petites  et  très  étroites  ;  quatre  assules  ambula- 
craires  correspondent  à  une  assole  anambulacraire ; —  Zonespori- 
fères  arquées,  très  étroites  ;  —  Es/iace  interzonaire  très  large,  bien 
plus  rétréci  au  sommet  qu'à  la  base;  —  Pores  petits,  arrondis  égaux. 
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très  rapprochés,  disposés  par  paires  obliques,  placées  au  bas  des 
assules  et  très  rapprochées  l'une  de  Tautre  dans  la  partie  supérieure 
de  Tambulacre. 

Aires  ambuiacraires  paires  à  fleur  de  test  ;  celles  de  la  paire  anté- 
rieure sont  convexes  en  arrière,  très  divergentes  et  plus  courtes  que 
celles  de  la  paire  postérieure  qui  sont  sensiblement  droites  et  un 
peu  rapprochées  de  la  ligne  médiane;  —  Zones  florifères  très  étroites; 
—  Espaces  inUrzonaires  bien  développés;  —  Pores  petits,  arrondis, 
égaux,  disposés  par  paires  placées  au  bas  des  assules  et  largement 
espacées  à  partir  du  sommet. 

Périslome  ovale  longitudinalement,  profondément  situé  à  l'extré- 
mité du  sillon  antérieur,  h  peu  de  distance  du  pourtour. 

Périproctc  arrondi,  placé  au  sommet  de  Taréa  postérieur,  à  une 
assez  grande  distance  du  pourtour. 

Tubercules  ptîtits,  très  rapprochés,  scrobiculés. 

Zones  miiiaires  très  réduites,  couvertes  de  fines  granulations. 


DIMENSIONS   DE   TROIS   EXEMPLAIRES 


A  ty|M»  U  C 

L  :  Louj;;no.iir  totale 3(>»»  vr»'»'»        lO™™ 

Hrllaul'ur l»5  -ji*  :ii 

[    1 -  0.8G0  u.i»2«i  n.ii:'-. 

**        f   H -_  o.a.i'à         o.SM»        !)?<:•» 

Rapports  i;t  miFrui-NCKS.  —  Celte  espèce  est  voisine  par  sa  forme 
de  OcuftKfrr  zKinuntias,  d'Orl».  sp-,  (Oc.  Gauthieri,  Cott.);  elle  s'en  dis- 
tingue par  ral>-r?ncc»  do  t'asriole  sous-anal,  son  appareil  apical  inter- 
calaire, ses  zniiiîs  p<»rirCTC>  de  l'aire  ambulacraire  impaire. 

Elle  ra[)pt':!e  iiissi,  par  sa  forme,  Sfefja^fer  GUUeruni,  de  Loriol,  sp. 
mais  en  dilh'Mt;  j)ar  sa  fornu»  pins  ovoïde,  sa  face  supérieure  moins 
rapidement  drcl-ve  en  arrière  et  possôdanl  sa  plus  grande  hauteur 
en  arrière  de  Tapi^x  ;  -on  ar6a  postérieur  prescpie  vertical  ;  ses  zones 
porifères  de  Taire  ainl)ula«raire  impaire:  >on  appareil  apical  inter- 
calaire un  peu  disioint. 

On  la  distingue  liîcilcruent  des  CnmstKr  /Jvnohnrnint^  et  Mnrsooi, 
quiser»Mie,ontri'nl  dan-  K'^  mêmes  gisements,  par  >on  talon  pointu 
et  mou>.s«',  l'aiiseiic.-  de  î.i>ri(»le  p«!^ripétale,  son  ap.parei.  intercalaire, 
ses  zone>  [)nrifère>  de  faire  ambulacraire  impaire,  etc. 

GlSKMKNT.      --  (iaïUUluii'U. 


834    xickLËs.  — sChmibb  bt  damiih  dd  s.-k.  dk  l'sspasiis     IT  JBil 
Localités.    —  Arroï,  6sa,  LabaUiile-Villerranche,    Didart,  etc. 

(Bnsïei-Pyréoées.) 
Expucsté»»  Des  pioDUBS.  —  PI.  XXVn,  flg.  2  '■''■'-  '^  '•  EchaoUlloa 

de  GaD,   ma  collectioa.  —  3*.   Tace  sup6rieurii  ;  —  S^*,  fsoa  iafé* 

rleuro;  —  2<,  vu  do  côlé  ;  —  â"*,  etlrémité  aolémure;  —  2",  extré> 

mité  postérieure. 
Fig.  3*-  *■  '  (licbaatlllon  de  Gan,  ma  colleclioa)  :  3*,  (aoa  flnpirieorB 

^S**,  face  talérieure;  —  3%  tu  de  c6[é. 


A'ofe    tur    i/uelqitts    gisemeatâ    se  no  ni  eus    el    daniens 
Sud'Cst  de  l'Espagne, 


par  M.  René  Nicklès. 


kORta.  I 


Le  Crétacé  supérieur  de  l'Espagne  a,  depuis  quelques  aoM 
donné  lieu  h  d'importants  travaux;  mais  jusqu'à  présent,  1m 
étages  sênnnieD  et  dauien  n'ont  point  été  l'objet,  dans  les  pro- 
vinces de  VfilcQce  et  d'Alicante,  d'une  étude  approfondie.  Seule,  one 
nute  de  M.  Vilanova  (()  fait  mention,  dans  la  province  de  Valence, 
aux  environs  de  Cuatrelonda,  de  l'ezi^ilence  de  Ostrea  malien- 
niana  et  de  Oitrea  veaicutaris. 

A  la  suite  d'un  premier  voyage,  j'ai  indiqué  la  compusitioa  tOÊf  ' 
maire  de  ces  étages  pr6s  dt;  Ciialretonda  cl  aux  envirous  d'AIcoy. 
Depuis,  deux  nouveaux  séjours  dans  cette  région,  m'ont  permis  de 
recueillir  quelques  observations  que  je  vais  exposer,  en  réservant 
pour  plus  tard  la  description  des  matériaux  paléonlologiques  que 
j'ai  recueillis  (2). 

Les  régions  où  j'ai  constaté  la  présence  du  Sénonien  et  du  Daaien, 
et  où  je  vais  eu  indiquer  la  composition,  sont  : 

l»  Dans  la  province  de  Valence  :  Cuatretonda. 

2*  Dans  la  proTince  d'Alicante  :  Alcôy,  Callosa,  Alf&z  et  Orcbeta. 

1'  ftfcfiiON  DE  Cuatretonda. 
Coatretonda  est  situé  dans  la  liante  vallée  de  l'Albalda,  dans  le 

(1)  SuU.  Soc.  Giol.  1S67. 

^^^  Les  déierminaiioDE  ont  été  Tailes  au  laboratoire  de  recherches  {(éologiqae* 
de  la  Surbonne  soub  la  bienveillante  direction  de  M.  Hébert  et  de  M.  Munier- 
C  bal  ma». 
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Sud  de  la  province  de  Valence,  à  trois  quarts  d'heure  à  l'Est  de 
Benigànioi  et  à  une  heure  et  demie  à  l'Ouest  de  Luchente. 

C'est  dans  la  Sierra  Grosa,  qui  forme  la  bordure  septentrionale  de 
la  vallée,  et  qui  s'élève,  en  pentes  douces,  à  une  demi-heure  de 
Guatretonda,  que  se  trouvent  les  gisements  que  j'avais  signalés  (1) 
en  1888. 

Deux  parties  de  cette  Sierra  m'ont  paru  plus  spécialement  pro- 
pices à  l'étude  du  Sénonien  et  du  Danien  :  l'une,  rapprochée  de 
Guatretonda,  dans  la  partie  basse  de  la  montagne,  s^étendant  du 
barranco  de  los  Gucales  à  Benovaire,  et  pouvant  se  continuer  par  les 
coupes  déjà  connues  du  barranco  de  Chaume  ;  l'autre,  au  contraire, 
plus  enfoncée  dans  la  montagne,  sur  le  chemin  de  Barcheta,  aux 
environs  d'un  corral  appelé  la  Bastida. 

La  Sierra  Grosa  présente  aux  environs  de  Guatretonda  une  allure 
assez  régulière  :  s'élevant  au-dessus  de  la  plaine  de  TAlbalda  par  des 
couches  inclinées  au  plus  de  15%  et  plongeant  vers  le  Sud,  elle 
présente  peu  de  dislocations  :  des  ravines  profondes  et  aux  parois 
souvent  infranchissables  la  découpent,  et  permettent  d'examiner 
la  constitution  de  ses  assises. 

C'est  au  barranco  de  los  Cucalcs,  la  plus  profonde  de  ces  ravines, 
que  Ton  peut  observer  la  composition  des  couches  les  plus  infé- 
rieures. 

1».  Elle  sont  représentées  (Fig.  1,  a  bpar  70  mètres  environ  de 
calcaires  blancs,  tantôt  compactes,  tantôt  saccharoïdes,  et  où  je 
n'ai  rencontré  que  des  débris  indéterminables  de  Pecten  et  de  poly- 
piers. 

2^  (Fig.  1,  c  d)  Si  l'on  suit  ces  calcaires  vers  Benovaire,  on  voit, 
après  avoir  franchi  la  première  ravine,  qu'ils  sont  recouve^rls  par  des 
calcaires  gréseux  friables  (8  mètres),  avec  Pecten  et  moules  indéter- 
minables de  (jastéropodes  et  Nautiles.  A  leur  partie  supérieure  on 
rencontre  des  couches  de  môme  nature,  renfermant  une  faune 
d'Echinides  que  je  crois  devoir  rattacher  au  Sénonien. 

On  y  trouve  : 

Clypcolampas  9.\\.  ovum^  Graleloup.  (htn'a  ^}l'.'{n•^^laris,  Lam. 

Faujasia^sp,  Janirn  iiundi'icustata.  «l'orli. 

iianiastrr  (-1  espèces).  \autilnii,  in«l. 

(I)  Comptes  rendus  Ac,  Scîem'i's^  ù  lévrier  188^. 


Saaf  Oslrea  vesicularis,  Lara.,  et  Janira  quadHcostata,  d'Orb.,  qui, 
ayant  une  exlensioD  verticale  coaaidérable,  ne  sufQseot  pas  à  déSDir 
oeltement  ane  assise,  je  n'ai  pas  reaCoatré  daos  ces  gr^s  d'espËce 
caractéristique  :  cependant  étant  donné  ta  présence  de  Çlypeolajnpa 
voisins  da  Cl.  ovum,  ces  grès  me  paraissent  devoir  Gtre  jusqn't 
□ouvsl  ordre  considérés  comme  sénoniens  :  je  ne  puis  préciser 
davantage  leur  niveau. 

Par  analogie  avec  les  coupes  ultérieures,  je  range  la  série  saivacte 
dans  l'étage  dauiea  : 

3°  —  40  mètres  (Fig.  l,e)  environ  de  calcaires  gréseux  recoavraDt 
des  grès  sénoniens  et  renfermant  fort  peu  de  fossiles,  Janira  ^M-    ' 
dficostala,  d'Ûrb.,  Pcricn,  et  des  Gastéropodes  indSterminiibles. 

4°  —  4  mètres  da  calcaires  blancs  friables  (Fig.  1,  f,)  sableux,  ren- 
fermant en  masse  h  la  base  0.  vesicularis,  Exogyra  matheroniaiia, 
d'Orb,,  et  des  Esogyres  plus  grande  Exogyra  sp.  A. 

Des  calcaires  jaunâtres  blancs,  plus  durs  et  plus  compactes,  u 
renfermant  que  peu  de  fossiles  terminent  cette  sé/'ie.  Ces  couches  i 
0.  vesicularis  et  à  Exogyra  matheroniona  se  continuent  en  plongeant 
au  Sud,  vers  Benovaire  (1)  où  j'ai  recueilli  : 


Exogyra  tnatheroniana,  d'Orb. 

OllTea  velicularii,    Lamk.   (variété  de 

petite  taille  Bembtablc  &  ta.  forme  de 

MeudonJ. 
Id.    (variété    de    grande    taille    avec 


âiUon,  identique  aux  formes  de  Sd- 

niu). 
Heteroeerai  cf.  poli/ptocum,  Rann. 
Ammonites  cf.  Oldhami,  Sharpe. 


(1)  La  partie  supérieure  plus  dure  renferme 
verts,  à  Benovaire,  par  du  Miocène  moyen  q 
calcaire  renfermant  de  nooibreui  Clypi' 

Clypeatler  cranicoitatui.  Ag. 


s  de  fossiles  ;  elle  est  rMon- 

présente  à  l'étal  de  pondinfic 
parmi  lesquels  on  distingue: 
Cli/peaiter  inttrmediuf.  Des  HodUos. 
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Bien  que  renfermant  Heteroceras  cf.  polyplocum^  ce  dernier  ensemble 
appartient  au  Danien  :  si  l'on  suit  en  effet  les  couches  à  Exogyres, 
en  remontant  vers  le  Nord,  on  les  voit  au  barranco  de  Chaume  sur- 
montant des  couches  nettement  daniennes  à  C/ypeolampas  Leskei  et 
à  Ilemipneustes  j/tjrcnaicus  et  //.  Leymcriei^  et  séparées  d'elles  par 
une  cinquantaine  de  mi'^tres  d'épaisseur. 

Ce  fait  est  démontré  par  la  coupe  suivante,  que  je  n'hésite  pas  à 
donner  en  détail,  vu  Timportance  qu'elle  présente  :  c'est  en  effet 
la  succession  danienne  la  plus  complète  que  j'ai  rencontrée  dans  le 
Sud-Est  de  l'Espagne  ;  elle  présente  de  bas  en  haut  : 

Fig.  2.  —  Coupe  lonrjitudinah  prise  dans  le  fond  du  barranco  de 

C  haut  m*. 

Echelle  des  lonjiçueurs  ^ .  ^,  „  ;  ;  des  hauteurs -^:;îjj-j. 

Cru'T.titi  tir 


-T  . 


\: 


---i*,--.-'  -.;.- 


Fig.  3.  —  Covpe  du  barranro  df.  Chaume  à  V ouest  de  la  coupe 

préci'ilante, 

Iv'hollo  tA* 'n. 
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1<»  (1,  lîg.  2).  —  4  mèliL-s  i\i\  calcaire  jaunâtre,  sableux,  renfer- 
mant : 

2'  O'^.'iO  c.  d'un  caîciiit-  saMcnx  jiuiiio.  ave<:  petites  (htrenpcii  fré- 
quentes. 

8  mètres  de  calcaire,  jaune  dur,  renfermant  : 


|K    xiaiLÈs.  —  sËsonien  et  dahieb 
BtfUpiuatla  Utmrriti,  Héb. 


<  s.-B.  w.  l'euachb     IT  j«ii 
bimifttuMUi  fjrmMUàâ,  BA. 


Pote  1  m.  50  c.  d'une  argila  jaaao  sableuiv  el  5  i  6  mttnta  da  cal- 
ctlres  dors  tans  Touiles. 

(2,  fig.  S).  —  &  mètres  de  calcaire  gréseux  blaoc  jaaoAlre,  arec 
Inoceramiu,  iVaulitus, 

3  initrea  culcaire  saltleui  compacte,  avec  OrbitoUla   cf.  wui». 

8  mitres  de  calcaire  compacte  ; 

3  tuilres  de  calcaire  sableux  dur,  janne,  avec  :  Pkatadamga,  tp. 
10  mètres  de  grfts   calcaire  fridble  jauDlIre,  où  l'oo  raocoaln; 

Exogyra,  *p.  A.  (Cette  exogyre  se  diilîngue  de  la  rarièté  B  par  «es 
strie»  flaei). 

HiynchoiieUa  tmUeiiana.  OiitM  cf.  front,  Park. 

4  à  S  mètres  de  calcaires  gréseux  ob  l'on  reocontra  vers  la  partie 
supérieure  : 


0.  vuU»iari*.  Umirck. 

/•«lïB. 

0.  (raM.   P«rk. 

.V,r.nM, 

Biogyra.  B. 

Cydojlrr  et,  Cotomo*.  OjlL 

Urogyra  malheroniaaa.  UOrb. 

Wtmlaitff. 

/oitite     1 
esles    I 


Il  faut  remarquer  ici  la  présence  de  Cyêlasler  voisin  de  C.  Coloniât 
qui  se  rencootre  &  Tuco  dans  les  Pyrénées,  dans  les  conches  ' 
plus  élevées  de  l'étage  danien  ; 

6   lUiHres   do  calcaire    sableux   blanc  veiné  de  Jaune,    friable;  il 
renferme  &  la  base  en  quantité  notable  : 

Exogyra  B.  ;  Otirea  vesicularU,  Lk.  (1  variélét). 

Exogyra  matheroniatta,  d'Orb. 

Ces  couches  fossilifères  sont  surmontées  par  un  banc  brécboMe 
subordonné  à  un  vrai  conglomérat  de  fossiles  où  l'on  trouve  : 


Oïlrea  veiieutarù,  Lk. 
0.  cf.  froni,  Park. 
Ej:.  matluToitiana,  d'Or. 
Exogj/ra  B. 
Spondj/lat. 


Janira  quadrieottata,  d'Orb.  ; 

CHcuUaea. 

PteitH. 

Cardiam. 

yautitut. 


l  Moules  iadéiermiDablts, 


Il  est  à  remarquer  que  ces  couches  à  Ostrea  vesicuittrit  et  à 
Exogyra  mathtroniana  renferment  plus  loin,  à  Benovaire,  une  espèce 
très  voisine  de  Heteroceras  poli/plocum,  Rœm. 

Au-dessus.  20  mètres  environ  de  calcaires  compactes  présen- 
tent encore  quelques  lits  gréseux  vers  leur  base,  se  délitant  vers  leur 
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sommet.  Autant  les  couches  précédentes  étaient  fossilifères,  autant 
celles-ci  le  sont  peu  ;  on  y  retrouve  pourtant  encore  de  temps  en 
temps  quelques  Exogyres  et  des  fragments  de  Nautiles. 

8  mètres  de  calcaires  blancs  franchement  compactes,  sans  fos- 
siles appréciables;  à  la  ba^o,  ces  c.ilcaires  sont  piquetés  de  jaune 
brun  par  de  Toxyde  de  fer  (7,  lig.  3). 

20  à  30  mètres  do  calcaires  compactes  blancs;  on  y  voit  appa- 
raître quelques  polypiers  ;  on  y  trouve  en  outre,  OrbUdides  cf.  madia. 

Dans  ces  couches  (8,  fig.  3)  se  développent  d'importantes  masses 
de  rudistes  que  Ton  peut  observer,  non  plus  dans  le  fond  du  bar- 
ranco  de  Chaume,  car  ces  bancs  le  dominent  toujours,  mais  à  droite 
et  à  gauche,  sur  les  berges. 

Ces  rudistes  appartiennent  à  deux  genres.  A  la  base  on  trouve 
toujours  un  banc  très  abondant  de  Plrotim,  Menegh.  et  au-dessus, 
séparés  par  des  bancs  de  calcaires  compactes,  trois  niveaux  d'Ilip- 
pu  rites. 

60  à  70  mètres  de  calcaires  saccharoïdes  avec  calcaires  gréseux  et 
poudingues  fins,  à  la  partie  supérieure  desquels  se  rencontrent  des 
bancs  avec  : 

Orbitoïdes,  cf.  média;  Lithothamnium ; 

Calearina; 

Puis  25  mètres  de  calcaires  saccharoïdes  et  bancs  compactes 
avec  Orhittjïdea  cf.  média. 

Ces  calcaires  constituent  un  des  sommets  les  plus  élevés  dominant 
le  barranco  de  Chaume. 

Dans  la  note  où  j'ai  signalé  ce  fait  'février  i888),  je  m'abstenais  de 
classer  cette  assise,  la  présence  des  Orhitoïdes  cf.  média  ne  me  pa- 
raissant pas  suffisante  pour  faire  rentrer  ces  couches  dans  le  Crétacé 
ou  le  Tertiaire.  Or,  depuis.  j*ai  trouvé,  en  examinant  avec  attention 
les  mêmes  couches  au  Sud  de  la  partie  que  je  viens  de  décrire  et 
de  l'autre  côté  du  barranco,  un  fragment  d*Inocérmne  et  une  Exo- 
gyre,  Exog.  B.  On  e>t  donc  bien  en  présence  de  couches  crétacées. 

Cette  observation  s'appliciue  éî^aiement  aux  couches  les  plus 
élevées  de  la  série  que  Ton  rencontre  en  gravissant  les  pentes  de  la 
Mula,  haut  sommet  dominant  la  Ilastida,  et  oîi  Ton  trouve  encore 
Exogyra  /?,  mentionnée  pré'*rdcnnnent,  au-des>us  des  calcaires 
compactes  à  Orbiinidos  cf.  tnpdin, 

Enrirnns  (fr  la  ////>/////.  —  Si  l'cin  se  dirige  vers  Rarchela,  on 
voit,  à  huit  kilomètres  (environ  il  l'Kst  de  Cuatretonda,  une  hauteur 
appelée  la  Mula,  oti  le  Sénonien  et  le  Danien  se  présentent  aux  en- 
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virons  du  corral  de  la  BasUda  seoslblemeiit  avec  le  mSme  «>pecl 

(]ue  dans  les  concbas  précédentes. 

Les  figures  4  et  3  oioolrent  là  disposition  dus  couches. 


Fig.  4.   —  Prnfil  de  la  Mula  a 


•nv'irQm  de  la  ffaatida. 


.  Créiacé  iDdétermidé.  —  i.  SéaoDJen.  —  ».  *,  s.  Oknleo. 
Fig.  5.  —  Coupe  du  barranco  de  la  Beatida. 


i,  s,  e.  I>anieD.  —  Echelle  f^, 

Sur  des  masses  paissantes  de  calcaires  blancs  azoïques  (I,  a)  termi' 
nies  à  leur  partie  supérieure  par  des  lits  de  petits  galets,  (1  S)  on 
voit  une  assise  sableuse  (2)  paissante  (70  mètres  environ),  vers  la 
partie  supérieure  de  laquelle  on  rencontre  des  Gastéropodes  indéter- 
minables et  des  Ëchinides  Bemiaster,  Favjatia,  sp.  identiques  àceux 
des  couches  sénoniennes  de  Benovaire.  L'absence  de  Clypeolampat 
Leskei  et  de  Hemipneusies  rend  diflicile  la  délimitation  eiacte  du 
Sénonien  et  du  Danien  ;  je  crois  cependant  qu'on  peut  rapporter  au 
Danien  les  30  mètres  de  grès  durs  à  Peclen  (3)  qui  surmontent  les 
sables  à  Hemiaster  et  Faujasia. 

Au-dessus  de  ces  grés  apparaissent  les  marnes  à  Exogyres,  corres- 
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pondant  par  les  faunes  aux  couches  à  Exogyrcs  de  Benovàire  et  du 
barranco  del  Chaume  et  pouvant  se  subdiviser  en  : 

1  mètre  de  calcaire  marneux  avec  IJxogyra^  sp. 

15  à  20  mètres  de  calcaires  marneux  avec  Exogyra,  sp.  l'Jxog.  ma- 
therionanay  0.  frons,  0.  vesiculariSf  variétés  grande  et  petite.  Dans 
ces  couches  se  rencontrent  également  des  Exogyres  d'une  taille 
exceptionnellement  grande. 

3  à  4  mètres  de  calcaire  gréseux  très  dur  renfermant  des  Exogyra 
matkeroniana. 

Au-dessus  de  ces  couches  s'élôve  une  série  présentant  environ 
150  mètres  de  puissance,  et  constituée  par  des  calcaires  gréseux  et 
compactes  et  oîi  je  n'ai  pu  rencontrer  que  plusieurs  lits  d'Orbitoïdes, 
et  au  sommet  (6,  fig.  5)  quelques  débris  d'Kxogyre.  Vu  l'analogie  de 
cette  assise  avec  les  couches  supérieures  du  barranco  de  Chaume,  je 
les  fais  rentrer  encore  dans  le  Crétacé.  Elles  représentent  les  cou- 
ches qui  dans  le  barranco  de  Chaume  renferment  les  bancs  à  Piro- 
nea^  dont  je  n'ai  pu  constater  l'existence  à  la  Bastida. 


2"  ENVIRONS   d'aiXÔY. 


1"  Gisement  de  El  Mas  de  Blas  Ginev,  —  El  Mas  de  Dlas  Giner  est 
le  nom  d'une  ferme  isolée  située  à  deux  heures  et  demie  de  marche 
au  Nord-Ouest  d'Alcoy,  dans  le  massif  montagneux  de  la  Sierra 
Mariola.  C'est,  des  environs  d'Alcoy,  le  point  où,  à  ma  connaissance, 
le  Sénonien  et  le  Danien  sont  le  mieux  développés.  Leurs  courbes 
ont  été  soumises  au  ridement  qui  a  produit  le  grand  anticlinal  du 
Moncabrer  ;  elles  sont  orientées  sensiblement  E.-O. 

Ce  fait  est  facile  à  constater,  lorsqu'on  vient  d'Alcoy  d  la  Fuente 
Barchell  par  le  Sait.  Les  couches  sénoiiiennes,  surmontées  de  quel- 
ques lambeaux  daniens,  forment  entre  le  Mas  del  Sargeiit  et  le  Mas 
de  Blas-Giner,  une  muraille  inclinée  coupée  au  Nord  presque  verti- 
calement par  une  faille  (fig.  (î,.  Ces  couches,  ont  dû,  dans  ce  ride- 
ment, ôtre  soumises  à  des  elforts  latéraux  considérables,  ainsi  que 
semble  en  témoigner  la  faille  inverse  que  l'on  obsLTve  près  de  la 
fontaine  de  Barchell. 

1*  Sur  des  calcaires  cariés  et  des  doloniies  dans  lesquels  il  m'a  été 
impossible  de  reconnaître  aucun  fossile,  reposent  (Fig.  G)  de  bas 
en  haut  : 
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S»  10  à  13  mètres  d'un  calcaire  blanc,  compad,  sans  fossiles,  ^- 

tible  seulemimt  au  Nord,  sur  le  chemin  île  Bocaîrenle. 
3»  30  mètres  de  calcaires  argileux  blaocsjaunâlres.  où  l'on  ren- 

coatre  des  débris  d'Inocératnes. 

4"  Puis  des   calcaires  blancs,  40"  avec  Microiter  aturicu»,  Héb. 

Ces   calcaires     blancs  sont   très    durs   par   endroits,     crayeux    a 

d'autres. 


Fig.  6. 


.  Couj-e  prise  entrf  le  Mai  de  Blat  (Unir  et  It  Mat  del 
Sarment. 


Fig.  7.  —  Couftf  priie 


J,  8,  Danieii.  —  e.  KocÈneT 

au  nord  du  Mat  de  Blat  Giner. 


t,  a,  Critacé  indéiennlnè.  ■ 


50  Au-dessus,  des  bancs  de  même  uaturo,  rentermant  : 

,1m.   atr,  GolUviUntit,  d'Orb.  /nocimmuf  Cripiii,  Manl. 

Am.  {Phylloctrat) tielUdatformii,Sch[iil.        In.  rrgularit,  û'Orb. 
Jm.  cf.  Dûreri,  Redlenbacher. 


La  présence  dans  cette  couche  d'une  forme  se  rapprochant  de 
Amm.  Gollvilieruis  ue  me  semble  pas  surUsante  pour  classer  ces 
calcaires  dans  le  Daoien,  si   l'on  tient  compte,  surtout  de  It  pré- 
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sence  au  môme  niveau  de  Amm.  Velledaeformis  que  Ton  rencontre  à 
Lunebourgavec  /hnm.  naubergicus.  Je  laisse  donc  provisoirement  cette 
couche  dans  le  Sénonien  jusqu'à  ce  que  la  rencontre  en  ce  point 
d'espèces  mieux  caractérisées  tranche  définitivement  la  question. 

Danien.  —  6*  Des  bancs  de  calcaires  blancs,  crayeux  par  endroits, 
souvent  pyriteux,  où  l'on  trouve  (l)  (20  mètres  environ)  : 

Echinocoryt  semiglobus,  Lam.,  var.  de  llamites  rcchcos/atu»,  Seunes.  (2) 

grande  taille.  Amm.  auritoeostatus,  Schlûter. 

Echinocoryt  tenuituberculatuty  Leym.  -*wito.  pseudo- g  ardent,  Schlût. 

Ammonites  (PachydUcui)   Jacquoti,  (2)  /{hynchonella  cf.  Eudesi,  Coq. 

Saunes.  Cardiaster. 

Inoeeramus  régularité  d'Orb. 

Ces  couches  calcaires,  blanches,  renferment,  surtout  vers  leur 
partie  supérieure,  de  nombreux  Echinocorys  ;  on  y  trouve  de  temps 
à  autre  des  nodules  de  pyrite. 

7^  Au-dessus  et  en  abondance,  dans  un  calcaire  blanc,  friable  (de 
30  à  AO  centimètres),  on  trouve  Uemîasler  et  Isopnexxstes^  sp. 

8°  Puis  viennent  les  calcaires  jaunes,  durs,  marneux  par  places^ 
où  l'on  rencontre  (4  ou  5  mètres)  : 

Ottraea  ungulata,  Coq.  Janxra  striatocostataj  d'Orb. 

Orbitoïdes  cf.  média,  d'Orb.  Trigonia. 

Lituola, 

1)0  Enfin  des  bancs  plus  compacts  avec  ffemipneustes  Africanus, 
Desh. 

Laprésence  de  Echinocorys  tenuKuberculaCus Leym. ^  rapporléed'un 
nouveau  voyage  me  fait  placer  la  limite  inférieure  du  Danien  au 
moins  à  la  base  de  ces  couches  :  d'ailleurs,  la  présence  signalée  par 

(l)  Cet  horizon  à  Echinoc.  tenuilnberculatuSf  Leym.  se  retrouve  beaucoup  plus 
à  l'Ouest,  aux  environs  de  Manclia  Real  (province  de  Jaën),  où  je  n'ai  pu  retrou- 
ver les  couches  à  Stenouia  tuberculata^  que  de  Verneuil  avait  fait  connaître. 
Dans  les  calcaires  blancs,  crayeux,  que  l'on  voit  à  droite,  en  montant  vers  le  col, 
dans  le  chemin  qui  conduit  de  Manclia-Real  à  Pegaiajar,  et  sur  le  chemin  de 
Mancha-Ueal  à  la  Guardia,  on  rencontre  : 

Echinocoryt  UnuituberculaUs,  Leym.  Ilcmiasltr  rf.  nasutulus,  Sorignet. 

Id.  cf.  scmiglubuSf  Laui.  Pachijdiscus. 

Ces  couches  sont  surmontées  par  des  calcaires  compacts  et  sans  fossiles.  11  est 
intéressant  «le  retrouver  ce  nivt»au  avec  les  inrmes  espèces,  à  une  aussi  grande 
distance  (350  kilom.  environ)  de  la  province  d'AIicante. 

(8)  Ces  deux  espèces  citées  eu  ISss  avant  leur  deàcription,  seront  publiées  pro- 
chainement par  M.  Sennes. 

XVII.  33 
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M.  Seuaes  de  l'ac/ii/iiitcui  Jacjuoii  riaos  le  calcaire  à  liaculiles  do  Co- 
Uolin  l'.unflritie  encore  celle  maoiëre  de  voir. 

Les  couches  (Juaieiines  et  sénoniennes  sont  d'ailleurs  psrallèlec 
le  DanieD  repose  donc  en  «Iralilicalion  coDCordatite  sur  le  Sénonïen 
prËs  du  Mna  de  Blas  Giner.  Je  liens  d'auLaat  plus  h.  ioïister  saroe 
fail  qu'un  phénomène  de  dislocation  masqué  par  des  éboulis  tn'a- 
vail  montré  en  décemlire  1887  une  discordance  apparente,  et 
Tait  croire  &  une  discordance  réelle  enlre  le  Sénonien  et  le  Daniev. 
Mais  depuis,  des  rechercbes  plus  approfondies,  entreprises  dans  la 
belle  saiïOQ,  m'ont  permis  de  constaler  au  contraire  une  concor- 
dance très  nette  entre  te  Sénonien  et  ie  Danlen  en  des  points  que  je 
n'avais  pas  eiploréi  en  mon  premier  voyage;  la  coupe  6  prisa  eotft 
le  Mas  du  Blas  Gitier  et  le  Mas  del  Sargent  le  montre  clairement, 

S°  Sierra  de  la  Almudaina.  Le  Sénonieo  supérieur  et  le  Danien  st  < 
retrouvent  à  'iO  kilomètres  environ  &  l'Est  du  Mas  deBlas  Giner.  Dans 
la  sierra  de  la  Almi'd-iiTKi,  après  le  port  de  Milleneta,  on  rencontre 
en  effet,  près  de  la  distillerie  de  Viconte  Marti,  des  couches  h  inoet- 
ramut  rcijularis  recouvertes  par  des  calcaires  blancs  à  £V^in. 'mui- 
tubfi-culaiits. 

A  deux  lieues  environ  &  l'Est,  au  lieu  dit  Pla^de-Pauet,  au  som* 
met  de  U  sierra  de  la  Almudaîne,  on  retrouve  ces  deux  étages 
ainsi  constitués,  de  bas  en  haut; 

Sénonien.  f  —  1°  Calcaires  blancs,  dura,  à  In.  regularis. 

Danien.  —  2°  Couches  plus  marneuses  renfermant  ; 

Amm.    IPaehsiitcui)  c(.   Oùlauneniù,       Echinocoryi  ttnuilubtrculatus,  Leim. 

Schlat.  Echinocoryi  cf.  lemiglobia,  Lam. 

HantiUt  rtcUeotlalut,  Seunes.  Eehiaocaniu  cf.  gigai,  Desor. 

3*  Del  calcaires  compactes  sans  fossiles. 

3°   ALUACERBS. 

Si  la  faune  danienne  n'est  pas  très  riche  dans  la  sierra  de  Almu- 
daina,  il  n'eo  est  pas  de  même  aux  environs  de  Gallosa  de  Ensarria; 
la  localité  de  Almaceres  (i),  située  &  2  heures  environ  au  N.-O.  de 
Gallosa  de  Ensarria,  renferme  en  effet  le  plus  beau  gisement  danien 

(1)  Almaceres  ou  Albateres  (erine  située  sur  la  cbemÎD  de  Callosa  L  la  Venu  dal 
Carrasquet. 


1889     MICKLËS.    —  SÉ2C0NIBN  ET  DANipN  DU  S.-B.   DE  L'bSPAGNK        835 

que  j'aie  observé  en  Espagne,  au  point  de  vue  de  la  conservation  des 

fossiles. 
Là,  malheureusement,  les  couches  fortement  disloquées  ont  été 

entamées  par  la  culture  en  terrasses,  très  répandue  dans  cette  ré- 
gion :  de  sorte  que,  si  Ton  a  l'avantage  de  trouver  les  fossiles  bien 
dégagés  dans  les  terres  labourées,  il  est  impossible  d*obscrvcr  les 
couches  auxquelles  ils  appartiennent:  ces  couches  étant  mélangées 
par  la  charrue  sur  les  surfaces  horizontales  et  masquées  par  les  re- 
vêtements dans  les  parties  verticales.  Ce  gisement  a  donc  un  inté- 
rêt purement  paléonlologique  mais  ne  peut  fournir  aucun  rensei- 
gnement précis  pour  la  stratigraphie  de  cette  région.  Voici  la  liste 
sommaire  des  fossiles  que  j'y  ai  recueillis  : 

Hemipneuttet  Deletlrei,  Coi\.  Cifpfinioina  pacutlu-matjnilicumj  Coll. 

—  a/riVawM»,  Desl».  Ilcmiastr, 

liopneustei,  sp.,    espèce     identique  à  Micrastrr. 

celle  du  Mas  du  Blas  Giner.  Echinocouus, 

Echinoeorys  tenultnberculatus,  Leym.  CuruUœa. 

Uemiaster  natutidus, Sor\^,  Orbitoïdet,  et.  média,  d'Orb. 

Echinoeorys    temiglobut,  Lk.  (var.   de  Janira  strialocuslala,  d'Orb. 

grande  taille).  Ostrœa  ungulata,  (k).i. 

4"  KNVIHONS  d'aLFAZ. 

Dans  la  région  plus  méridionale  qui  longe  le  bord  de  la  mer,  à 
parlir  d'Allea  et  dans  la  direction  d*Alicante,  le  Danien  semble  se 
présenter  différemment.  Le  gisement  où  l'on  peut  le  mieux  étudier 
cet  étage  est  la  colline  des  Foyes  Hlanques  (i)  aux  environs  d'AUàz. 
Cette  colline  doit  son  nom  à  ce  que  les  couches  redressées,  for- 
mées d'un  calcaire  crayeux,  en  bancs  assez  durs,  absolument  sté- 
rile, tranchent  en  blanc  sur  la  masse  plus  sombre  du  Trias  et  les 
escarpements  lointains  du  Nummulitique.  Ces  calcaires  ont(l,  2,  3, 
4,  fig.  8),  150  mètres  environ  d'épaisseur.  Leur  base  s'appuie,  par 
faille,  probablement,  contre  le  Trias.  Leur  partie  supérieure,  seule, 
ma  semblé  fossilifère  ;  j'y  ai  recueilli  :  '\,  fig.  8;. 

Siegaster  Bouillei,  Coït.  Innceramus  c(,  regularis,  d'Orl». 

Stegas ter,  sp .  A.  Te rebra tul'i. 

Stegasler,  sp.  B. 

On  sait  combien  est  difficile  la  détermination  des  Inocérames  : 
les  échantillons  des  Foyes  Hlanques  laissent  beaucoup  à  désirer  sous 

(l;  Foyc6  blamiues  en  tliali/ciiî  v.il«'i;c.eii  >i^iiiflo  fruillrs  hlanrh't. 
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le  rapport  d&  la  conserTation  :  on  ne  peut  donc  tirer  aucune  coocta- 
sion  de  la  présence  de  Inoc.  et.  regularis  qvi  esl  cepeadant  le  ebdI 
fossile  commua  à  ce  gisement  et  aux  précédeuls.  D'autre  pari,  daos 
aucune  des  localités  mentioauées  précédemmeal,  je  n'ai  trouvé  de 
Seegasler  ;  il  semble  que  l'assimilation  soit  difBcile  avec  les  horiiom 
du  Mas  de  Blas  ûiner.  Or,  M.  Seunes  vient  de  signaler  à  Gao  et  autres 
lieux  des  Pyrénées  occidentales  (1)  Stegaster  DouilUi,  Coll.,  et  y  a 
trouvé  une  des  espèces  non  décrites  des  Foyesïtianques,  ^/e^oiCersp. 
A.  avec  Am.  Jacr/uoli  et  /noceramus  reguiaris  ;  je  crois  donc  poUTOÏl, 
jusqu'à  nouvel  ordre,  étendre  au  Sud-Est  de  l'Espagne  ce  qui  se  pré-  J 
sente  dans  les  Pyrénées  et  considérer  les  couches  a  Slegaster  dM 
Foyes  Glauques  comme  l'équivalent  des  calcaires  à  Am.  JaequoU  do 
Mas  de  Blas  Giner  et  les  classer  par  suite  dans  le  Danien  iafériear. 

Au-dessus  de  ces  coucbes  kStegùster.  on  voit  10  mètres  de  tosr- 
nés  blanches  feuilletées  (5,  flg.  8)  avec  fllels  jaunâtres  et  rogannsde 
pyrite.  Elles  renferment  vers  leur  partie  supérieure  un  Criooïde,  (S 
Auitinocrinm,  voisin  de  A.  Erckerti,  (Dames)  P,  de  Loriol. 

(1)  BiM.  Sot.  Gtol.,  3*  lÉrie,  l.  ZVIt,  n  jamtier  lat^e. 

(t)  U.  de  Loriol  a  l'obligeance  de  rjui  je  dois  celle  dÉiârniio&lio;i  m'&dresM  1 
cè  »ujei  les  ligoes  suivantes  : 

«  M.  Nickièi  a  bien  voulu  me  communiquer  ilea  fragmeiits  de  l«  lige  d'an 
Crinolde  qu'il  a  recueillis  i  Alfàz.  Malbeureusemeai,  la  balte  qui  coDieDait  cet 
précieux  échantillons  a  été  âgarâe  par  la  posie  dans  son  voyage  de  retour,  el, 
juii^u'ici,  elle  n'a  pu  être  retrouvée.  Ce  ira»  fâcbeui  aL:cideni  ne  permet  pa«  dt 
donner  une  ligure  de  ces  frapmenls,  mais  j'avais  pris  des  noies  avaal  de  les  ren- 
voyer, ce  qui  me  rend  possible  d'en  dire  ici  quelques  mois. 

>  Ils  appartiennent  au  genre  Aiulînocrtnui  el  présentent,  &  peu  de  chose  pria, 
lea  caraciËrea des  titres  de MiwlinotriRui  ErcketU  (Dames)?,  de  Loriol.  Latigt 
était  cjlÎDdrique  eide  la  même  dimension  que. celle  de  cetie  dernière  espè^^e.  Les 
articles  ne  difTËrent  pas  dans  leur  hauteur,  mais  ils  ne  paraissent  point  granu- 
leux sur  leur  surface  eiierne,  qui,  il  faut  le  dire  eat,  parioai,  alLérée.  Quelqnes- 
quea-uns  de  ces  articles  sont  même  excavés  sur  leur  face  externe,  peut-être  est-ce 
naturel,  peut-être  aussi  cela  provieni-il  d'une  aliéraiion  accidentelle;  les  auiret 
sont  parfaitement  plans.  Les  facettes  articulaires  ressemblent  tout  à  tait  à  celles 
des  articles  de  la  tige  de  VAntt.  Ercktrli,  les  pétales,  de  la  rosette  ont  la  mAme 
longueur  relative  et  ia  même  forme,  seulement  les  cloisons  qui  les  séparent  se 
maintienneni  élroiies  sur  une  plus  grande  longueur.  Le  reste  de  la  facette  est 
couvert  de  sillons  rayonnants  semblables,  mais  paraissant  plus  écartés,  et  aaseï  ré- 
gulièrement bifurques  prés  du  pourtour.  Il  n'y  avait  aucun  article  verticillaire 
parmi  les  fragments  de  tige  que  J'ai  examinés.  Il  ne  m'est  pas  possible  d'afflnner 
que  les  quelques  dirTërencee  que  j'ai  indiquËes  aient  une  importance  ei  une  cons- 
tance Buftisanles  pour  envisager  l'espèce  de  l'Espagne  comme  différente  de  celle  do 
Tui-kestan.  Il  me  serait  nécessaire  pour  cela  d'avoir  des  malérisui  plus  complet!, 
tout  su  moins  de  revoir  ceux  qui  se  sont  égarés.  Le  fait  de  la  présence  d'une  e<- 
pèce  du  genre  à  ua  niveau  analogue,  en  Espagne,  est,  en  Ini-même,  d'un  gruHl 
intérêt.  Un  .\iittinocrinut  a  déjà  été  si^'iiaté  en  isda  par  d'Archiae  i  Abdi-Paebi 
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Ces  marnes  blanches  sont  recouvertes  par  un  calcairei  jannfttre 
par  places,  littéralement  pétri  de  petits  Échinides. 


Coratter  Vilanovae^  Cott. 
CoratUr,  cf.  Munieri,  Seunes. 
Coratter,  cf.  Marsooi,  Seunes. 
BristopneutîesVilanovaet  Coït. 


Ornithatter  Evaritiei,  Cott. 
Echinocorys  pyrenaïcutf  Seur.es. 
Echinuconu», 
Orbiioïdes, 


Ce  calcaire  de  peu  d'épaisseur  (O^'SO)  est  subordonné  à  des  bancs 
(flg.  7  et  H)  renfermant  des  Orbitoïdes  ;  15  à  20  mètres  de  couches 
(8  flg.  8)  qui,  par  suite  des  cultures,  se  dérobent  à  Tobservation,  sépa- 
rent ces  bancs  de  quelques  mètres  de  calcaire  blanc-jaunâtres  ren- . 
fermant  des  lits  de  Nummulites  (9,  Gg.  8). 

Ces  calcaires  sont  recouverts  par  des  marnes  grises  (10). 
Fig.  8.  —  Coupe  prise  entre  Alfàz  et  Altea. 


N 


Foyc»  Blantjncs 


8      9     10 


l.  Trias.  —  1,  2,3,  Crétacé  indéterminé.—  4,  Calcaires  crayeux  à  Sh*fjaster. 
couches  èi  Austinocrinut,  —  6,  7,  couches  à  Coraster.  —y,  lo,  Eocène. 


Les  couches  à  Coraster  YUanovae^  etc.,  se  retrouvent  à  l'Ouest 
d'Alfàz,  dans  le  barranco,  au  pied  du  Galvari,  et  dans  le  barranco  de 
Soler  en  aval  de  Taqueduc  :  elles  y  sont  très  disloquées  ;  on  les 
voit  surmontées  par  des  argiles  bariolées  et  rose  clair.  Ces  argiles  ne 
renferment  point  de  gypse  et  ne  sauraient  être  confondues  avec  les 
marnes  irisées  dont  elles  n*ont  ni  l'aspect  ni  la  couleur.  Je  n'y  ai  ren- 
contré aucun  fossile,  et  ne  puis  en  conséquence  donner  aucune 
conclusion  au  sujet  de  leur  âge. 

Si  l'on  se  dirige  beaucoup  plus  à  TOuest,  vers  Orcheta,  on  re- 
trouve sur  le  flanc  occidental  de  la  sierra  de  Orcheta  dans  le  barranco 
qui  sépare  le  village  de  la  sierra,  les  couches  à  Coraster  Vila- 
novae^  etc.  Les  couches  à  Stegaster  doivent  probablement  exister  au 


(Asie  Mineure)  dans  un  calcaire  hi:<nc  marneux  à  Inoi'û' rames  {PtntacriintfS,  sp., 
d'Archiac,  1866,  in  Tchih.iisoh'll,  Doser.,  V\\\<.  de  r.\si»OIifieure.  l'aléuntologie. 
par  d'Archiac,  Fischer,  de  Verneuil.  p.  yrf,  pi.  II,  tii^.  s).  C  est  un  article  de  li^e 
qui  rae  parait  identique  à  ceux  de  l:i  tij:e  de.  VAnst.  F.rcki>rii.  »  {\ntc  ajoutée  pen- 
dant Vimpretsion.) 
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Rommel  de  la  sierra,  M.  Vicente  Oarcia,  d'Orcheta,  m'ayant  doDa(, 
comme  provenant  de  CB  point,  ^fcffiM/er  C.  sp.  La  sierra  de  Orcbeta 
se  préseaUnt  depuis  la  vallée  sous  la  forme  d'un  aaliclinal  dont 
l'axe  est  orienlé  N.-S-,  on  s'ezpliqUB  comment  les  couches  supé- 
rieures du  Danien  se  trouvant  au  pied  du  Oanc  Ouest,  on  peut  ren- 
contrer les  couches  intérieures  au  sommet. 

BËSUUÉ 

Les  indications  qui  viennent  d'èlre  données,  montrent  que,  dan» 
le  S. -F),  de  l'Espagne,  à  l'époque  du  Sénonien  etdu  Danieo,  les  dé- 
pôts subissaient  dans  leur  formalion  une  difTéreuciation  trëâ  accusée, 
en  raison  de  la  présence  «imultanëe  d'un  littoral  et  de  courants  ve- 
nant du  large. 

Les  variations  considérables  quialTectent  le  Sénonien  et  principa- 
lement le  Danien  peuvent  se  résumer  ainsi: 

1"  A  Cnatrelonda,  on  voit  le  Danien  conslilué  par  des  couches  gré- 
seuses avec  Clypeolampas  Leikei,  puis  Uemipneustes  pyrenoïcia  et 
//.  Leymeriei;  des  masses  de  même  nature  renfermant  des  bancs  pé- 
tris  à'Ostrea  vesicularis  et  Exoyifra  mal lieroniana  les  surmonteol. 
Elles  sont  subordonnées  à  des  calcaires  et  bancs  de  rudistes  recou» 
verts  eux-mGmes  par  des  grès  avec  Ëxo^yres  et  Inocérames.  Ces  cou- 
ches qui  se  rapprochent  des  dépôts  similaires  du  S.-O.  deja  Franc* 
(doyan)  ont  un  ^acî^^  Tranchement  littoral  ;  la  fréquence  des  pou-  . 
dingues  en  esl  une  preuve. 

2'  A  Alcôy  (Blas-Giner),  le  Sénonien  supérieur  et  les  premières 
couches  daniennes  sont  au  contraire  caractérisés  par  des  dépAts 
calcaires,  oii  les  Cépbalopodes  prédominent,  avec  quelques  Ecbi- 
nides.  C'est  ainsi  que  le  Sénonien  renferme  successivement  Micraster 
aturicm,  puis  Amm.  Velledaeformis  et  Amm.  alT.  Gollevillensis.  Le  Da- 
nien débute  par  des  couches  à  Amm.  {Pach.)  Jacquoii  et  Echinotorys 
tenuituberculatta  ;  puis  les  Céphalopodes  diminuent  pour  Taire  place 
aux  Echinides  et  aux  Lamellibranches  :  les  calcaires  avec  hopntustet 
sp.,  puis  les  calcaires  jaunes  à  0.  unguiala,  Janira  slriato-costata,  en- 
Rak  ffemipneiDtes  africanus  en  fout  foi.  Si  les  couches  inférieures 
présentent  bien  des  affinités  avec  des  horizons  analogues  des  Pyré- 
nées occidentales  (Tercis,  Gan)  et  même  du  Gotentin,  la  partie  supé- 
rieure a  des  caractères  communs  avec  une  faune  plus  méridionale. 

3°  A  Alfàz,  les  faunes  qui  appartiennent  au  Danien  sont  compo- 
sées surtout  d'Echinodermes  et  bien  que  se  retrouvant  en  partie 
dans  les  Pyrénées,  présentent  un  caractère  plus  oriental  que  les 
faunes  des  régions  précédentes:  les  calcaires  crayeux  d'abord  avec 
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Stegastery  et  marneux  ensuite  avec  Austinocrinus  afT.  Erckerti  y  sont 
subordonnés  à  des  calcaires  sableux  avec  Corasler  Vilanovae. 

Il  resterait  à  établir  les  relations  stratigrapbiques  des  différents 
niveaux  décrits.  A  la  suite  des  faits  qui  viennent  d*ôlre  exposés,  il 
convient  de  faire  ressortir  la  grande  analogie  que  présentent  le  Sé- 
nonien  supérieur  et  le  Danien  de  la  province  d*Âlicanle  avec  les 
étages  équivalents  des  Pyrénées  et  du  S.-O.  de  la  France. 

Si  l'on  sereporte,  en  effet,  aux  remarquables  travaux  de  M.  Hé- 
bert sur  les  Pyrénées  (i)  on  voit  qu'à  Tercis  les  couches  à  Mîcraster 
aturicuseihAmm.  neubergicus  sont  représentés  par  des  calcaires;  ces 
calcaires,  d'après  M.  Seunes  sont  subordonnés  au  niveau  à  Amm. 
{Pach.)  Jacquoti.  Ces  niveaux  s'observent  au  mas  de  Blas-Giner, 
bien  que  Am,  neubergicus  n*y  ait  pu  encore  être  rencontrée.  De  plus, 
à  Gan,  on  trouve,  associés  à  Amm,  (Pach,)  Jacquoli,  des  Siegas- 
ter,  Steg.  DouHlei,  Gott.,  Steg,  sp.  A.  Il  est  donc  probable  que  les 
couches  à  Slegaster  des  Foyes  Blanqucs  doivent  être  considérées 
comme  l'équivalent  des  calcaires  à  Amm,  [Pach,)  Jacquotiûxx  mas  de 
Blas-Giner. 

Quant  aux  couches  à  Coraster  Vilanovae,  que  je  n'ai  pu  rencontrer 
dans  la  même  localité  que  les  calcaires  à  Pach,  Jacquoti,  M.  Seunes  (2) 
a  démontré  que  dans  les  Pyrénées  elles  étaient  supérieures  à  ces  der- 
niers. Ce  fait  semble  se  conliriiier  dans  la  province  d'Alicante,  puis- 
que, près  d'Aliàz  on  voit  les  bancs  à  Coraster  au-dessus  des  calcaires 
crayeux  à  »s7e(/as/é?;'.  Dans  le  Sud-E^tde  l'Espagne,  on  peut  donc 
considérer  les  couches  à  Coraster  VUanovae  comme  constituant  un 
niveau  postérieur  à  l'assise  à  Pachydiscus  Jacquoti  et  Echinocorys  te- 
nuituberculatus, 

D*autre  part,  l'observation  directe  (mas  de  Blas-Giner)  nous  mon- 
tre que  les  calcaires  à  Uemipncustes  a/ricanus  sont,  eux  aussi  posté- 
rieurs aux  couches  à  Pach.  Jacquoti,  Ces  deux  niveaux,  à  Coraster  Vi- 
lanuvae,  et  à  Hemijm,  africnnus,  que  caractérise  chacun  une  riche 
faune  d'Echinides  n'ont  pas,  à  ma  connaissance,  une  espèce  com- 
mune :  n'ayant  pu  les  trouver  dans  une  môme  localité,  je  ne  puis 
donner  aucune  conclusion  précise  sur  leurs  relations  straligraphi- 
ques,  bien  que  le  premier  de  ces  niveaux  soit  généralement  considéré 
comme  postérieur  au  second. 

Il  est  plus  difficile,  d'autre  part,  de  chercher  l'équivalencedes  termes 
du  Sénonien  et  du  Danien  de  Cuatretonda  et  de  ceux  de  la  province 
d'Alicante.  Peut-ôtre  des  recherches  ultérieures  feront-elles  connai- 

(1)  liull.  Soc.  Céol.  3e  >érie,  1.  XVI. 

(2)  Bull,  Sue,  GéoL,  3*  se  rie,  t.  XVI. 
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Ire  des  points  intermédiaires  où  celte  question  pourra  être  pli 
cîlenieut  élucidée.  La  différence  des   launes  des  gisements  qui 
étudiés  est  trop  grande,  pour  que  je  puisse  tenter  ici 
tion  même  douteuse. 

Il  est  remarqualiie,  en  elTet,  de  voir  la  faune  danienm 
d'une  part  (prov.  de  Valence],  arec  les  caractères  qui  la  dÎElia^ 
à  Royan  {Clj/peolampai  teikei,  Oslrta  frons,  etc.)  et  sembleol 
suite  la  rattacher  &  uoe  faune  plus  occidentale,  tandis  que,  à  60 
inàtres  au  Sud  (province  d'Alicautej  tout  en  ayant  de  oombi 
formes  communes  avec  celles  des  Basses-Pyréoéi 
des  espèces  les  unes   franchement  méditerranéenui 

trouve  en  Algérie  {flemipneusles  africanua,  H.  Deletirei], 

communes  avec  celles  connues  en  Asie,  dans  le  Turkestaa  j 
raiter  Vilanovae  el  Austinocrinus,  ainsi  que  l'ont  indiqué  ricemfl 
MM.  Gotieau  et  de  Loriol.  | 

Ce  dernier  fait  conQrme  une  fois  de  plus  l'opinion  émisai 
M.  Munier-Chalmas  (Ij  que  les  courants  alpins  orientaux  se  I 
fait  sentir  en  Espagne  pendant  l'époque  dantenne,  et  qu'ils  se  j 
prolongés  jusque  dans  la  région  des  Pyrénées  françaises  ;  et  dj 
ainsi  la  preuve  de  l'existence  à  l'époque  du  Danien,  d'une  med 
verte  vers  rorietit  et  le  midi  de  l'Espagne.  D'autre  part,  le  pai 
du  caraclËre  littoral  qu'affectent  les  dépôts  daniens  à  Cuatretoj 
au  faciès  pluspélagique  qu'ils  présentent  vers  le  Sud,  semble  ind^ 
qu'à  la  même  époque,  il  existait  uu  rivage  au  N.-O.  des  rég 
décrites. 

()}  AuU.  Sccgiot.  d«iV.,3,série,  I.  XVI,  p.Bti. 


Emile  COLIN.  —  Imprimerie  de  Lagny. 
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RÉUNION  EXTRAORDINAIRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  A  PARIS 


Du  /.V  nu  i>.7  Août  ISSiK 


Les  Membres  de  la  Société  qui  oui  assisté  aux  séances  ou  aux 
excursions  de  la  session,  sont  : 


MM.  Barrois^ 
Bergeron, 
Berthelin, 
Bertrand  (M.), 
Bigot, 

BiGOURET, 

Blanford, 

Boisselieu, 

Boule, 

bourgery, 

bucaille, 

Capellim, 

Garez, 

Castillo  (d(î), 

Chaignon  (de). 

Choffat, 

GUUDEAU, 

Cloëz, 
Collot, 

COTTEAU, 

Daglncourt, 

Delgado, 

Depéret, 

Dereims, 

Dewalql'e, 

DOLLFUS, 
DOUVILLÉ, 

XVII 


MM.  Durand, 
Evans, 

FiCHEUR, 

Fournier, 
Friren  (rabhé), 
Gaudry, 
gosselet, 
Goumet  (rabl)é), 

HÉBERT, 

IIovelacque, 

HUMBERT, 

Janet, 

Langlassé, 

Lapparent  (de), 

Lhôte, 

Le  Marchand, 

Le  Mesle, 

Magpherson, 

Mallard, 

MOURLON, 

Mumer-Chalmas, 

>rLINOZ, 

Nicklès, 
Parran, 

PiSSOT, 
POMEL, 

Ramond, 


lîi 
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MM 

RENBVIfilt,                                      MM.  Tabbï, 

lUcME,                                             Thomas  (II.), 

IlfTOT,                                                 Van  den  Broeck, 

Sacco,                                                  Vélain, 

Second,                                           Vilasova, 

Skunks,                                           Welsch, 

Stueb,                                            Wohlgemuth.                           ' 

Plusieurs  iiersoones  L-lraiiKi-res  ii  U\  Société  nnl  pris  part  aux 

exci 

rsioiis;  ce  sont  : 

MM.   Hevan, 

Can-nat,  prèsidcut  de  lu  Sociélf-  d'Etudes  des  ScieDces 

naturfiliew  dp  Ite/iers, 

CHBNtlT, 

DANGtIV, 

^_ 

Kbitsch,  profnageiir  de  l'Universill;  de  Prague, 

^^^^^H 

JACC4SD, pi'ûlesaeiiri'i  l'IîuiversitL'  de NeuffliAtel (Suisse), 

^^^^^Ê 

Malaise, 

^^^^H 

Stainier, 

^^^^H 

SzABO,  professeur  û  l'IIuiversiliî  de  Buda-Postli, 

^^^^^Ê 

Ven^ADSKy,  Conservateur  du  cabinet  miuéralogi([uc  de 

^^^^^^L 

^p                               l'Université  de  Saiot-Pétershoiir^'.      ^^^ 

I^HI 

^H   Zi^^niiAROUiT^,  professeur  à  llTuiversifé  de  Prague.    ^^^| 

Séance  du  /S   iont  iSS'J. 


PRESIDENCE   DE  M.    HEBERT,   /JH(S    DE   M.    DE   LAPPAHENT, 

Les  Membres  de  la  Société  se  sont  réunis  à  neuf  heures  et  demie 
du  matiu,  dans  la  salle  oVdinaire  des  séances,  7,  rue  des  Grands- 
Aiigustins. 

M.  HÉBERT,  présideul  pour  l'année  188!),  ouvre  la  séance,  assisté 
de  MM.  NicKLÈs  et  Bergeron,  secrétaires,  et  prononce  l'allocution 
suivante  : 

Messieurs, 

La  Société  géologique  de  France  a  voulu  tenir  cotte  année  sa 
réunion  extraordinaire  à  Paris.  Nos  confrères  des  provinces  et  de 
l'étranger,  en  venant  admirer  les  merveilles  apportées  du  moude 
entier,  pourront  aussi,  dans  les  meilleures  conditions  possililes, 
jeter,  conforniémeul  à  leurs  IiahiUidcs,  un  coup  d'a'il  sur  le  sol 
parcouru. 
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En  trois  ou  quatre  excursions,  la  Géologie  du  Bassin  de  Paris 
vous  sera  présentée  dans  son  ensemble;  et  ceux  d'entre  vous  qui 
veulent  relever  des  coupes,  recueillir  des  fossiles,  travailler  eu  un 
mot,  auront  lieu  d'être  satisfaits. 

Je  regrette  vivement  que  Tétat  de  mes  forces  et  de  ma  santé  ne  me 
permette  pas  de  partager  avec  vous  ce  plaisir,  comme  je  Tai  fait  si 
longtemps,  et  jusqu'en  1882  dans  les  Pyrénées  ;  mais  il  est  un  autre 
plaisir  dont  je  prends  dès  aujourd'hui  largement  ma  part  :  c'est  do 
souhaiter  la  bienvenue,  de  serrer  afTectueusement  la  main  à  tous 
nos  confrères,  anciens  ou  nouveaux,  avec  lesquels  la  communauté 
de  nos  études,  la  nécessité  de  voyages  d'un  pays  à  l'autre,  ont  établi 
des  relations  de  réelle  sympathie. 

La  liste  des  Membres  de  notre  Société  est  une  preuve  de  cette 
sympathie  internationale  et  réciprorjue.  Nos  rangs  sont  ouverts  à 
tous,  français  et  étrangers;  tous  ont  chez  nous  les  mêmes  droits;  et 
actuellement,  plus  du  cinquième  du  nombre  total  de  nos  Membres 
est  étranger  à  la  France.  Aussi  tout  géologue  qui  voyage  en  Europe 
trouve-t-il  partout,  même  de  la  part  de  ceux  qu'il  n'a  jamais  vus, 
un  cordial  accueil.  Ne  font-ils  pas  partie  de  la  même  Société? 

Naturellenient,  nos  confrères  étrangers  qui  tiennent  à  suivre  nos 
travaux  sont  parmi  les  plus  haut  placés  dans  la  Science,  et  cela  se 
passe  ainsi  depuis  longtemps;  tel  nom  ligure  sur  nos  listes  depuis 
plus  d'un  demi-siècle,  plusieurs  autres,  depuis  plus  de  40  ans. 

Nulle  Société  scientificiue  n'a,  autant  que  la  nôtre,  ce  cachet 
d'internationalité. 

Notre  réunion  extraordinaire  peut  donc  se  placer  hardiment  à 
côté  des  nombreux  Congrès  internationaux  ouverts  en  ce  moment. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  constitution  du  bureau  pour  la  durée 
de  la  s(»ssi(m.  Sont  nommés  : 

MM.    DE  LaPPARKXT,  Pmidcnl.  MM.  M.   BeHTRAND,     } 

unier-Chalmas,  j  Velain,  î 

UeNEVIER,  r       Vi«.  BOURGERY,  TnfMfitr. 

MaCPIIERSON,  (   Preiidenli. 

Evans,  ] 

M.  DE  Lapparent,  en  prenant  possession  de  la  présidence, 
exprinn*  à  rassemblée  toute  sa  gratitude;  pour  le  grand  honn<;ur 
qui  lui  est  fait.  Il  rappelle  (ju'au  début  de  sa  carrière,  lors  de  la 
réunion  extraordinaire,  teuu*.^  à  l'occasion  de  l'Exposition  de  18G7, 
il  lui  avait  été  donné  de  j)rendre  place,  comme  secrétaire,  au  bureau 


844  SÉANUK   llll    18   AOUT    1S81) 

que  présidait  alors  d'Oinalius  d'Halloy.  Quaud  t-st  venue  l'Expo- 
^itinii  de  1878,  c'est  M.  Hébert  qui  a  occupé  le  fauteuil,  en  même 
tcmp»  qu'il  présidait  les  premières  assises  du  Cont;rès  Géologique. 
M.  de  Lappareut  déplore  les  raisons  du  santé  qui  ont  empêché  le 
vénéré  doyen  des  géolo;j:ues  Iranvais  d'^  s'asseoir,  colle  lois  encore, 
â  une  plai'e  pour  laquelle  il  était  tout  dési;;né,  et  il  le  remercie 
vivement  d'avoir  surmonté  sa  fatigue  pour  ouvrir  du  nioine  en 
personne  la  nouvelle  session  extraordinaire. 

Le  Président  constate  avec  plaii^ir  quo  le  nombre  des  géologues 
étrangers,  venus  à  cette  siisgion,  dépasse  encore  l'amuence  constatée 
lors  des  précédentes  expositions.  Il  leur  annonce  que,  grâce  aux 
Bagactjs  recherches  du  M.  Muniisr-Chalmas.  ce  bassiu  de  Paris, 
réputé  si  hieu  connu,  leur  réservi!  plus  d'une  intéressante  surprisf!. 
Enfin  il  est  particnliërement  heureux  de  prendre  acte,  devant  eus, 
de  l'union  parfaite  qui  régne  parmi  les  géologues  en  France,  union 
qui  vient  de  s'affirmer  dans  l'unanimité  avec  laquelle  ou  a  procédé 
k  la  formation  de  ce  bureau.  A  celte  occasion,  il  exprime  sa  gra- 
titude Rux  collëj|;nes  émine.nts  qui  ont  mis  tant  de  bonne  grAc«  à 
s'olli'ir  pour  des  fonctions  secondaires,  alors  que  chacun  d'eux  ctlt 
pu  légitimement  prétendre  à  diriger  les  débats  de  cette  session. 

1,'ordre  des  exrurslons   et  réunions   est   fixé    de    la    manière 

suivaalc  : 

Dimanche  18  août  1889,  —  Al  heure,  rendez-vous  à  la 
porte  de  Bicêtre.  Calcaire  gi-ossier.  Dillérents  niveaux  des  sables 
de  Beauchamp,  avec  empreintes  de  fossiles.  Calcaire  de  Saint-Oucn. 
Différents  niveaux  du  Diluvium.  Exploitation  du  Lehm. 

Lundi  19  août.  —  Hendez-vous  â  6  heures  à  la  gare  Monl- 
paruasse.  Départ  pour  Neauplile,  toitures  jusqu'à  Monlainville  : 
Calcaire  pisolithii|ue,  sables  granitiques  à  Beynes.  Craie  doioini- 
tique.  Déjeuner  à  Neauphle.  Tranchées  du  chemin  de  (er.  Calcaire 
grossier  fossilifère  et  niveaux  supérieurs.  Retour  à  Paris  à  6  heures 
du  soir. 

Hardi  20  août.  —  Visite  des  collections  du  Muséum,  sons  la 
conduite  de  MM.  Daubrée  et  Gaudry.  Séance  à  1  heure  1/2. 

Mardi  soir.  Rendez-vous  à  5  heures  à  la  gare  de  l'Est.  Diuer  et 
coucher  à  Epernay. 

Mercredi  81  août.  —  Départ  en  chemin  de  1er  pour  Damery. 
Ravin  de  Damery  :  Craie  blanche  à  Ili'IemnitetIa  mucronata,  Cal- 
caire de  Rilly,  Sables  et  lignites  du  Soissonnais.  Lacune.  Calcaire 
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grossier  moyen  à  Cmthium  ffifianteum,  Calcaire  grossier  supérieur 
fossilifère,  se  terminant  par  le  Calcaire  de  Provins.  Abseuce  des 
Sables  de  Beaucliamp.  Calcaire  de  Saint-Ouen  iiLi/innœa  IniKjisrata. 
Série  lacustre  supérieure  sans  fossiles  jusqu'au  Calcaire  de  Brie. 
Le  soir,  excursion  au  Aront-Bernon  :  Craie  à  Belemnitella mucronala . 
Lignites  du  Soissonnais,  dilïérents  niveaux  :  Marnes  lacustres  à 
Vhysa  columnaris  ;  sables  et  lignites  à  CerUhium  rnrinhih'  et  Cyrcna 
cuneifornust  Mollusques  transformés  eu  gypse.  Couches  à  Teredimt 
personata.  Lacune  :  Calcaire  grossier  supérieur  reposant  directe- 
ment sur  les  couches  à  Teredina  prrsonnta.  Petites  failles.  Coucher 
à  Epernay. 

Jeudi  22  août.  —  Chemin  de  fer  pour  Killy.  Sables  de  Jonchery 
et  calcaire  de  Rilly  à  Physa  (lif/antm.  Exploitations  de  lignites. 
Déjeunera  Ililly.  Chemin  de  fer  jusqu'à  Séz^mie,Cv^\ek  Bdcnnutella 
mucronata.  Travertins  de  Sézanne  à  nombreuses  empreintes  de 
plantes  et  de  fleurs.  Dépôts  fluviatiles.  Dîner  à  Sézanne.  Retour  le 
soir  à  Paris. 

Vendredi  23  août.  —  Visite  des  collections  de  l'Ecole  des 
Mines  et  de  la  Sorbonne.  Visite  à  TExposilion,  sous  la  conduite  de 
M.  Parran.  Séance  de  clôture  à  3  heures. 


Comptr-renthi  de  /'Excursion  du  J S  Août  à  Bicêtre  et  n  Villejuif, 

par  M.  M.  Bertrand  (1). 

Le  dimanche.  18  août,  la  Société  se  trouve  réunie  à  une  heure, 
à  la  porte  de  Bicétre,  et,  sous  la  conduite  de  M.  Munier-Chalmas, 
se  rend  à  la  grande  <:arrière  de  Calcaire  grossier,  exploitée  dans  la 
vallée  de  la  Bièvre,  sur  le  flanc  ouest  du  coteau  que  surmonte  le 
fort  de  Bicétre.  Le  but  de  celle  première  partie  de  l'excursion  était 
surtout  (le  constater  la  présence  de  dépôts  gypseux,  révélée  à  divers 
niveaux  par  les  pscudomorphoses  des  cristaux  primitifs  en  silice. 

M.  Munier-Chalmas  explique  (pie  la  Bièvre  coule  là  sur  Targile 
plasti(jue,  ([ui  a  été  exploitée,  à  ciel  ouvert,  sur  la  rive  gauche  et, 
l)ar  puits,  sur  la  rive  droite.  T/argih*  plasti(|ue  supporte  direc- 
tement le  Calcain^  grossier  inférieur.  Les  fausses  glaist^s  fout 
défaut  :  ell(*s    disparaissi?nt    d'une    manière  générale  au  sud  du 


(Il  ('oiiformrincnl  ù  la  diM-hion  du  ('«mst'il,  1rs  riniiple-rondii?;  «Irlaillrs  «li's 
rxriir>ions  ifrlanl  pas  pai'veniis  à  Irmjis  au  S«M'rrlai*iat,  ont  v\r  iTinplarr*.  par 
It's  pro«-('s-vorljau\  des  siMivlairrs.  vl  ih'  sont  pa>  insrivs,  runiiiH'  ordiiiainMiuiil, 
dans  1rs  sOancos  où  li's  ivsuUals  m  ont  Ole  disndôs. 
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bombement  de  Meiidon.  Le  Calcaiid  grussiur  inCérieiir,  (ïlauco 
nicu.'c,  a  i;U'-  autrefois  mis  au  jour  par  l'exploitation,  mais  est 
aujourd'hui  musqué  sous  les  déblais  :  lu  eouch«  à  NummuUtrs 
Ufciijata,  avec  petits  graviers,  avait  uue  épaisseur  variant  de  0  à  tU 
cmitimi^lres. 

A  partir  du  Calcaire  RroBsier  moyeu,  la  coupe  est  complète  juif- 
qu'au  calcaire  deSt-Oueuell'unobservesucceesivenient:  le  Calcaire 
grossier  inoy»D,  Hvec  bancs  rempli.i  de  miliolites,  oA  l'on  recueille 
à  l'étal  de  moules  ;  Tuiritflla  ivihrieulnrin,  Corbula  fjallka.t'arih'um 
micatare.  Volula  dtliara.  Fusm  longaims,  F.  rugosus;  le  banc  vert, 
avec  empreintes  de  Nerium  paminisf  et  Calytris  Brontjniarli,  sur- 
monta par  un  gros  banc  compact  à  SphenUi  lotlmta;  puis  une 
alleruauce  de  petits  bancs  où  l'on  constate  l'existeace  de  7  à  6 
lits  de  gypse  Irauslonuë  eu  quarlï.  eu  lutécilu  et  eu  quartzine  (1), 
ou  B»  carbonate  de  chaux  (rliombordre  invt-rse). 

Au-dessus  du  Calcaire  grossier  supi^rieur  et  des  caillasses,  non 
abordables  dans  l'escarpeiiieut,  les  subies  de  BeaucliHmp,  rtkluits  à 
3  mètres  d'épaisseur,  forment  le  découvert  de  la  carrière;  nn  peut 
y  retrouver  tous  les  niveaux  successifs  :  celui  d'Auvers  avec  un 
banc  de  galets  roulés;  celui  du Guepelle; celui  deBeauchamp, plus 
sableux,  avec  un  banc  calcaire  ;  la  zone  à  Mrlania  konlncfa  (0"30), 
avec  nombreux  cristaux  de  gypse  épigénisés  en  quartz  et  eu  lutécite; 
1»  caU'iiire  de  Ducy  (avec  un  banc  siliceux,  provenant  également 
de  la  Iransformiitiou  du  gypse),  et  enfin  la  zone  de  Mortetonlaïne 
(1  à  2  cent.},  correspondant  à  un  retour  de  la  mer.  M.  .Muuier- 
Chalmas  montre  à  tous  ces  niveaux  des  moules  de  fossiles,  notam- 
ment: au  niveau  du  Guepelle,  Delphinula  lima,  TurnleltasHlcifem, 
Tuir.  incerta;  à  celui  de  Beauchamp,  farilila  car  aiiuiii,  ('••rithiiiiu 
tubernilosum  ;  et  à  celui  de  Mortefonlaiue,  .1  eicttla  (nKjitis,  Salica 
Shideri,  CerUhiiim  IricarinatHiii.  Ou  est  là  à  la  limite  d'extension 
de  la  mer  de  Beauchamp;  mats  les  divers  niveaux  réduits  n'eu 
sont  pas  moins  distincts. 

Enfin,  en  un  point,  le  talus  du  sommet  de  la  carrière  montre  eu 
place  le  calcaire  de  St-Oueu,  à  l'état  de  calcaires  blaucs,  avec 
marnes  magnésiennes,  et  Paludestrines  (/'. //((ii7/«}  dans  un  banc 
plus  dur  et  plus  compacte.  Une  vertèbre  d'oiseau  est  recueillie  dans 
ces  couches  par  M.  Danguy. 

Revenant  alors  sur  la  significatiou  générale  de  la  coupe,  M.  Munier- 
Clialmas   montre  qu'un   régime    exclusivement   marin,    a    régné 


(1)  V 
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jusqu'au  sommet  du  Calcaire  grossier  moyen.  Le  bauc  vert,  avec 
ses  plantes  terrestres,  correspond  à  Téniersion  d'une  série  d*ilots, 
entre  lesquels  voyajçeaient  les  Lophiotlon,  animaux  essentiellement 
nageurs.  Il  y  a,  à  ce  moment,  changement  complet  de  la  faune  ;  la 
mer  cesse  d'entrer  largement  dans  le  bassin,  et  Tévaporation  pro- 
duit sur  certains  points  la  concentration  des  eaux  avec  dcpùl  du 
gypse.  Ici,  comme  toujours  sur  le  bord  des  vallées,  le  gypse  a 
disparu,  remplacé  par  de  la  silice  suivant  les  lignes  d'aflleurement  ; 
mais  différents  sondages  Tout  retrouvé,  avec  des  épaisseurs  (fui 
atteignent  juscjuïi  o  et  8  mètres.  La  concentration  a  même  été  jus- 
((uïi  produire  du  sel  gemme,  comme  le  démontrent  les  trémies 
l'attribuées  jadis  à  des  retraits)  trouvées  à  ce  niveau. 

Les  mêmes  phénomènes,  les  mêmes  productions  da.  lagunes, 
tautùt  avec  faune  saumûtre,  tantùt  avec  concentration  des  éléments 
salins  assez  grande  pour  y  rendre  la  vie  impossible,  se  retrouvent 
dans  le  golfe  parisien,  toutes  les  fois  que  la  communication  avec 
la  mer  n'est  pas  largement  ouverte;  c'est  ainsi  qu'on  les  retrouve 
ici  dans  les  sables  de  Beauchamp,  et  dans  le  calcaire  de  St-Ouen. 
A  la  fin  du  dépôt  de  ce  dernier,  la  séparation  arrive  même  à  pro- 
duire de  véritables  lacs,  isolés  de  la  mer,  quoique  restant  à  son 
niveau.  De  même  actuellement,  sur  les  bords  de  rAdriatifjue,  on 
trouve  des  (laques  d'eau  douce  à  Lymnées  et  des  fla(jues  saumatres 
à  Cardium  nlnlr,  (jui  ne  sont  séparées  les  unes  des  autres,  môme 
de  la  pleine  mer,  que  par  des  cordons  mobiles  de  vases  et  de  joncs. 
M.  Munier-Chalnifis  insiste  sur  le  point  (jue,  contrairement  à 
l'opinion  ordinairement  admise,  le  calcaire  de  St-Ouen  n'est  un 
calcaire  lacustre  (jue  dans  les  bancs  supérieurs,  mais  la  base  en 
est  saunïàlre,  comme  le  démontre  la  présence  des  Paludestrines; 
on  peut  y  trouver  également  du  gypse  en  suivant  les  couches  du 
silex  necti(|uc  ((ui  n'ont  i)as  une  autre  origine.  Les  bancs  conte- 
naient des  rognons  de  gypse  inégalement  cristallisé  et  inégalement 
soluble;  les  parties  lf»s  plus  solubles  ont  été  seules  remplacées 
par  de  la  silice  ;  les  autres,  dissoutes  plus  tard,  ont  laissé  des  vides, 
qui  explifiuent  la  légèn^té  de  ces  silex. 

M.  Muuier-Chalmas  explicjue  que  tous  ces  phénomènes  de  i)seu- 
domorphose  ne  st»  trouvent  que  sur  les  bords  des  vallées 
quaternaires;  jamais  les  sondages  éloignés  des  vallées  n'en  ren- 
contrent de  traces,  mais  aux  mêmes  niveaux  ils  permettent  de 
constater  l'existence  du  gypse  encore  intact.  Cette  constatation, 
bien  des  fois  répétée,  suftlt  pour  mettre  à  néant  les  anciennes 
hy[)Othèses  de  sources  thermales  et  de  geysers,  venant  périodifiue- 
ment  j^rendre  possession  du  bassin  dtî  Paris.  Le  dépôt  du  gy[)se  n'a 
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l'té  qu'un  épisode,  naturel  el  fréqueut,  de  phéuomèiies  sèdimep- 
taires,  (Ums  uu  goile  peu  profond  et  peu  liirgemeut  ouvert.  Plus 
tard,  dans  les  points  où  lu  ciri-ululioii  dos  uaux  météoriques  ^t 
»rtive,  elles  ont  piirtiellfment  redissous  le  gypse,  eu  même  temps 
qu'elles  remettaient  en  mniivi>meiit  des  pareelles  des  autres  corps 
moins  soluljles,  le  calcaire,  la  silice  ou  la  lluorini>.  Le  gypse  seul 
rat  asseï  soluble  pour  que  les  eaux  arrivent  h  s'en  saturer  ;  mais 
cette  saturation  sufllt  pour  qu'elles  laissent  alors  déposer  les  autres 
corpsdissous;  delà  les  pseudomorphosesobservée8(l).La saturation 
ne  peut  évidemment  se  produire  que  dans  les  baacs  gypseux  eux- 
mêmes,  et  comme  c'est  iï  ce  moineat  que  les  autres  éléments  se  pré- 
cipitent, c'est  dans  ces  bancs  seulement  que  peuvent  se  trouver  les 
pseudomorpboses.  On  s'explique  ainsi  que  la  silice  et  la  fluorÎDe 
ne  se  rencontreni  pas  dans  les  coucbes  fossilifères,  et  que  leur 
présence  soit  limitée  aux  Lords  des  vallées,  où  la  circnlatioD  des 
eaux  d'iotiltratioQ  est  plus  active. 

La  coupe  observée  à  Bicêtre  a  été  complétée  à  la  fin  de  la  journée 
par  l'examen  de  la  carrière  de  gypse  deVillejnif,  auliaut  du  plateau. 
Les  marnes  à  Pholadowija  luitpiisis,  et  les  couches  à  Cerithium 
nmcatum,  qui  les  surmontent,  ne  sont  pas  visibles  dans  la  carrière, 
mais  ont  été  constatées  dans  le  voisinage.  La  masse  supérieure  du 
gypse  est  réduite  à  3  mètres  ;  les  marnes  blanches  à  silex  ménilile 
n'est  plus  que  30  et  40  cent,  au  Heu  de  3  ou  4  mètres.  Au-dessus 
du  gypse,  viennent  directement  des  marnes  brunes  sans  fossiles, 
ri]uîv;tl(Mit  des  iiiaiiie-^  sii|na-gypseuses  n'^diiili^s  et  de-;  marnes 
à  Cyrènes;  les  marnes  vertes  sont  exploitées  pour  briques  et  tuiles; 
elles  contiennent  à  la  base  un  lit  de  calcaire  oolitbique.  Ou  a  pu 
voir  de  plus,  sur  la  route,  le  calcaire  de  Brie,  avec  parties  sili- 
ceuses; la  décalcification  et  la  transformation  eu  meulière  corres- 
pondent encore  là,  comme  toujours,  aux  lignes  d'affleurement. 
M,  Munier-Cbalmas  fait  observer  que  ce  dernier  niveau,  qui  est 
ici  lacustre  et  saumâtre  {^'yslia  Duckasteli),  est,  de  l'autre  côté  de 
Paris,  à  Argenteuil,  représenté  par  des  assises  marines  avec  Ceri- 
thium plicaluw,  C.  ti-ochleare,  C.  conjunctiuii  et  ^'atka  crassatina. 

Au-dessus  du  calcaire  de  Brie  on  a  pu  voir  des  marnes  à  Ostrea 
longirostris  et  0.  ajatkiUa,  surmontées  par  les  sables  de  Fonlaioe- 
bleau,  qui  atteignent  20  à  25  mètres  sur  le  plateau,  et  que  recou- 
vre un  Diluvium,  formé  de  meulière  remaniée. 

Dans  la  carrière  de  gypse,  la  Société  a  pu  admirer  un  bel  exemple 
d'effondrement,  avec  enfouissement  en  poche  de  coucbes  supé- 

{1)  Voir  Mumer-ChalmHS,  C.B.  Aciit.  des  Sciences,  mars  189U. 
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rieures  dans  des  cavités  formées  par  la  dissolution  du  gypse.  Les 
couches  affaissées  montrent  des  exemples  de  plissements  compa- 
rables en  petit  aux  plissements  alpins,  les  argiles  sont  laminées  et 
les  calcaires  fracturés  ;  les  contouruements  des  couches  sont 
d'autant  plus  remarquables  qu'ils  ne  s'étendent  qu'à  une  faible 
épaisseur  de  couches,  dont  le  foisonnement  a  sufli  pour  combler  le 
vide  créé  par  la  dissolution;  au-dessus  de  ces  couches,  les  bancs 
plus  récents  n'ont  pas  suivi  le  mouvement  de  descente  el  sont  restés 
horizontaux. 

Le  reste  de  la  journée,  entre  la  visite  des  deux  carrières,  a  été 
consacré  à  l'examen  des  dépùts  fluviatiles  et  du  limon.  La  carrière 
de  Calcaire  grossier,  située  près  de  hi  porte  de  Bicêtre  (à  la  cote  35), 
donne  une  coupe  instructive  de  ces  déi)ôts  :  à  la  base,  se  trouvent 
des  bancs  de  cailloux  roulés,  provenant  en  majeure  partie  du  Plateau 
Central;  ces  cailloux  sont  de  faibles  dimensions;  le  poids  en  varie 
(le  10  à  30  g.;  à  leur  partie  supérieure,  un  cordon  mince  contient 
des  ossements  brisés;  on  y  a  signalé,  avec  VElephas  primigeniiui, 
des  ossements  de  Rhinocéros,  d'Ours,  d'Hyène  et  de  Cheval. 

Au-dessus,  vient  un  dépôt  de  sables  fins  avec  coquilles  fluviatiles 
{Belgrandia,  Cyclas,  Pisidium,  Biihynin),  et  plus  haut  seulement, 
avec  une  composition  toute  différente,  le  lehm  ou  limon.  Ce  dernier, 
peu  puissant  en  ce  point,  ne  contient  jamais  de  cocjuilles  lacustres 
ni  fluviatiles  ;  c'est  un  produit  de  ruissellement. 

D'après  M.  Munier-Chalmas,  la  signilication  de  cette  succession 
n'apparaît  avec  netteté  que  si  l'on  observe  les  coupes  successives 
du  Diluvium  en  descendant  vers  la  Seine.  On  voit  alors  les  cail- 
loutis  de  la  base  augmenter  de  puissance  et  contenir  des  blocs  de 
plus  en  plus  volumineux;  dans  l'axe  du  courant,  quelques  blocs 
peuvent  atteindre  200  et300kil.,  et  ont  été  certainement  amenés  du 
Plateau  central  par  affouillement  :  l'origine  glaciaire,  invoquée 
pour  quelques-uns  d'entre  eux.  n'est  pas  nécessaire  et  n'explique- 
rait pas  la  décroissance  progressive  de  volume  vers  les  bords  du 
courant.  Le  Diluvium  sableux  repose  sur  les  cailloutis,  et  s'est 
élevé  plus  haut  qu'eux  ;  il  correspond  à  des  courants  plus  faibles, 
et  va  reposer  juscpie  sur  les  Sables  de  Beauchamp.  Quant  au  limon, 
(!'est  un  dépôt  sans  aucun  rapport  avec  les  précédents,  pouvant 
atteindre  10  mètres  d'é[)aisseur,  produit  par  les  ruissellements  et 
les  actions  éoliennes,  el  se»  continuant  de  nos  jours. 

En  remontant  la  route  d'Italie,  une  première  carrière  située  à 
gauche  de  la  route  (du  côté  de  la  Seine)  a  permis  d'observer  le 
Diluviuuï  caillouteux  plus  développé.  En  un  point  on  a  pu  voir  sa 
superposition  sur  une  dalle  de   calcaire  grossier,    sillonnée   de 
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rdiiiiires  p.irallôlos  h  la  direction  du  roiiinnt.  On  a  pu  reconnaître, 
i^oiitmin'iiiuiit  à  l'opiiiiou  émise  d'abord  par  quelques  membres, 
ijue  [^0B  rainures  ne  corrBspoudaieiit  pas  à  des  diaclases  prt^exis- 
tnnles.Ptiju'elIeH  ne  ^(>  prnlongeaieut  pand^nï^riulénBur  de  la  dalle. 
Un  peu  plus  loin,  et  par  cons*é<(iK'nt  A  une  cote  plus  élevée,  on  a 
visité  de  bolles  carrières  de  lehin,  entnnities  sur  10  ii  âO  niëtn.'« 
d'épaisseur,  avec  les  tubiiluriis  caraclêristiquos.  Os  tubulures  sont 
dues  ù  de»  racines  de  plantes,  notamment  de  ^ramin^es,  qui  vivent 
encore  dau9  les  niâmes  coaditions  et  qui  ont  été  eDsabléos  à  des 
niveaux  successifs,  au  tnr  et  à  mesure  de  l'eatassement  du  limon. 
C'est  un  argument  tlirert  ou  faveur  de  la  tliéorie  éolienne  de 
M,  de  Ricbttiolen.  Le  réte  simultané  du  ruissellement  est  d'ailleurs 
démontré  par  l'existence  des  cordous  do  cailloux  anguleux;  leurs 
alternances  indiqueut  l'action  de  pluies  intenses  très  irrùgulièreâ  : 
les  bancs  sont  plus  ou  moins  siibleux.  plus  ou  moins  ai^lletis, 
suivant  la  nature  des  terrains  attaqués  parées  pluies.  Des  renseî- 
gnements  ont  été  fournis  sur  place  â  la  Société  sur  les  terrains 
traversés  par  les  puits  creusés  dans  ce  limon.  Les  plus  élevés  sont 
arrivés  sur  les  caillasses  sans  rencontrer  de  sables  Uavialiles,  tandis 
qu'à  5  mètres  plus  bas,  en  descendant  vers  la  Seine,  tous  les  puilfi 
traversent  le  Diluvium  sableux  sous  le  liiuou.  C'est  la  conGrmation 
de  la  règle  énoncée  plus  haut. 


l'ortiplf-ri-u'huJr l'Excursion  fhi  l'J  imût  i^'Beynesir  Montainville 
(■(  aux  Iranclu'vs  de  Villera  St-Frédéric, 


r  M.  Ch.  Vélain. 


Dans  la  matinée  du  20  aoiU,  le  poinlenieul  crayeux  de  lîeynes, 
qui  fait  partie  des  grands  faisceaux  de  plis  longitudinaux,  orienlés 
sensiblement  N.O.S.E-  dans  la  région  lerliaîre  du  ba!;sin  de  l'arii-, 
devenait  le  premier  point  soumis  à  l'examen  de  la  Société. 

C'était  débuter  par  une  localité  iuléressante  où  la  craie  à  .Micrattir 
car  anijiiinum  relevée,  llanquée  de  part  et  d'autre  par  le  Calcaire 
grossier,  brusquemeut  versé  au  N.-E.  et  au  S.-O.,  se  montre,  en 
grande  partie,  dolomitisée.  La  première  indication  de  cette  double 
condition,  présentée  par  la  craie  de  Bévues,  a  été  fournie  par  Elle 
de  Beaumout  en  183â  {f  i;  M.  Hébert  est  ensuite  celui  qui,  de  beau- 
coup, a  le  plus  contribué  à  nous  faire  connaître  la  valeur  de  cette 
grande  voiUe  crayeuse  en   montrant  qu'elle  se  reliait  avec  l'axe 


(1|  BhU.  Sor.  f.éol.,  fs^rir,  T.  H.  |..  il!l,  I8:!2. 
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faille  de  la  Seine,  c'est-à-dire  avec  une  série  d'ciccidenls  rectilignes, 
orientés  lîlO",  qui  dénivellent  la  craie  depuis  Mantes  jusqu'à 
Rouen  (1).  En  efîet,  depuis  Villepreux,  situé  à  l'est  de  Beynes,  dans 
le  j^rand  vallon  de  Versailles,  jusqu  a  Mautes  (Bois  de  la  Buttr- 
Vertc),  la  craie  à  Mirrastcr  dolomitiséc  dessine  d'une  faï;on 
continue,  sur  le  prolongement  de  cette  grande  faille  de  la  Seine,  un 
anticlinal  bien  caractérisé,  dont  le  point  le  plus  élevé  francliit  la 
Mauidre  entre  St-Germain-la-Grange  et  Beynes.  C'est  Tétudc  de  ces 
accidents  qui  a  servi  de  point  de  départ  aux  remarquables  travaux 
de  M.  Hébert,  sur  les  ondulations  de  la  craie  dans  l'Ouest  et  le 
Nord  du  bassin  de  Paris  :  en  même  temps  c'est  lui  qui,  remanjuaut 
que  sur  tout  le  i)arcours  de  l'axe  dolomitisé  de  Beynes,  la  craie 
blanche  à  Belenmitelles  reste  intacte,  a  montré  que  cette  transfor- 
mation de  la  Craie  à  Micrasler  en  un  calcaire  dur  magnésien  était 
nécessairement  antérieure  au  dépôt  des  couches  à  Behmnitella 
qundrata.  Eu  rappelant  ces  faits,  M.  Munier-Chalmas  a  fait  observer 
que  ces  phénomènes  de  dolomitisation  s'étaient  renouvelés  à 
diverses  reprises  dans  le  bassin  de  Paris,  en  s'adressant  à  des 
assises  calcaires  d'âge  très  différent,  et  qu'en  particulier,  ceux  qui 
ont  atteint  le  Calcaire  grossier  inférieur  à  Pont-Ste  Moxence  et 
à  Vauxrot,  dans  le  Soissonnais,  devraient  s'être  produits  à  l'épofjue 
miocène. 

A  peu  (le  distance  de  ce  premier  allleurement,  sur  le  versant  ouest 
du  coteau  de  Beynes,  on  exploite  des  sables  argileux  alcalins, 
à  éléments  granitiques,  qui  ont  été,  ainsi  que  ceux  de  Venion, 
considérés  comme  figurant  une  sovie  d'allur ion  verticale,  La  Société, 
en  gravissant  ce  coteau,  a  pu  constater  combien  était  variable, 
à  peu  (le  distance,  la  composition  de  ces  sables;  à  mi-côte,  par 
exemple»,  la  première  exploitation  explorée  n'entame,  sur  une 
épaisseur  de  4  à  3™,  (jue  des  sables  lins,  quartzeux  et  micacés,  avec 
taches  rosées,  en  tous  points  semblables  à  ceux  de  Fontainebleau. 
Très  purs  et  bien  calibrés  au  sommet,  ils  deviennent  argileux  dans 
les  parties  basses,  où  l'argile  si'  disi)Ose  (luelquefois  en  sphéroïdes 
comme  dans  la  plupart  des  sables  argileux  régulièrement  stratifiés, 
soit  tertiaires  dans  le  Soissonnais,  soit  secondaires  dans  le  pays 
de  Brav.  La  seconde  carrière,  située  à  moins  de  cent  mètres  do 
la  précédente,  reste  tout  entière  entaillée  dans  des  sables  quartzeux 
à  gros  grains,  cimentés  i)ar  une  argih'  blanche  kaolinique  chargée, 
par  places,  de  mica  blanc,  et  dans  lesquels  il  est  facile  de  recon- 
naître des  grains  de  feldspath  à   i)eine  altérés.  De  plus  on  a  pu 

(1;  liHll.  Soc,  GroL,  2-  série,  T.  XXIX,  p.  ioli,  |S7:J. 
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rccoDDaltre  que  ces  sables  étaient  disposi'ssdi  vaut  un  Qiénie  niveau 
fiinul  horizontal  émeut  ^ous  le  Calcaire  grossier  ijui  couronne  le 
plateau. 

Kn  présence  île  ces  faits,  l'origine  èruptivi^  <te  ces  sables  deveuanl 
inadmissible,  il  e-'^t  vraisemblable  rl'admettre  iivec  M.  Munler- 
Chalmas  cju'ou  doit  les  ronsidérer  comme  les  restes  démanlel^s 
d'une  formation  autrefois  plus  étendue  et  se  reliant  inlitnemeatâ 
l'argile  plastique. 

La  Société,  rejoigaani  ensuite  les  voitures  qui  l'avaient  coodulte 
à  BeyiteB,  attetguait.  vers  dix  heures,  à  Montiiiuville,  le  tamlrean 
bien  connu  de  calcaire  danien  qui  se  présente  de  part  et  d*«utre  de 
la  valléede  la  Mauldre,  adossé  contre  la  craie  A  Micrtutrr  cvr-an- 
quinum,  et  ret^^ouvert,  comme  elle,  en  slratibcation  trausgressive 
par  l'argile  plastique  suivie  du  Calcaire  grossier.  L'ilot  duDÎeu  de 
Montainville  oflre,  en  etiet,  uu  exemple  remarquable  de  ce  fuit  que, 
dans  te  bassin  de  f  aris,  les  aflleurements  des  calcaircîi  de  cet  àg«, 
très  limités,  se  préseiilent  toujours  sous  cette  forme  de  dép6ls 
isolés,  fortement  dénudés  et  nettement  discordants,  soit  avec  la 
craie  sénouienne,  soit  avec  les  assises  tertiaires;  ces  dernières  se 
présentent  souvent,  comme  •■  Laversiue,  avec  tous  les  caractères  de 
dépAts  de  ravinement.  C'est  â  cette  coostatatiou  que  lu  Société  s'est 
livrée  en  examiuant  la  relation  du  calcaire  de  Montainville  avec 
les  assises  sous  jacenles;  on  a  de  plus  remarqué,  en  qaittaut  U 
grande  route  pour  se  diriger  vers  Montainville,  qu'en  ce  point  c'était 
le  C-ilrairp  gm-sier  riinyrii  ;i  f,-rilliîum  'jlij'iuh'iiiii  riiii  vcii:iil  iMwr- 
meut  se  montrer  superposé  à  l'argile  plastique,  sans  iuterposiliuu 
de  couches  qu'où  puisse  rapporter  aux  horizons  iiifi'rieurs  ii 
Nummulites  ItBrigata. 

La  Société,  remontée  en  voiture,  s'est  rendue  directement  à 
Ncauphie  pour  déjeilner  ;  puis  l'après-midi  à  élo  cousacrée  presque 
tout  entière  à  l'exploration  des  tranchées  <[ui  s'ouvrent  à  peu  de 
distance  de  la  station  de  Neauphle,  sous  le  village  de  Villifrs- 
St-Frédéric. 

Ces  tranchées,  au  nombre  de  ileu.\,  otireiit  cette  particularité 
intéressante  de  montrer  la  craie  à  MimisliT  profoudément  raviuéi' 
et  creusée  de  poches  remplies  par  des  sables  calcaires,  très  coquil- 
liers,  qui  oflreut  une  réduction  presque  complète  de  toutes  les 
assises  du  Calcaire  grossier. 

Les  argiles  jaunâtres,  avec  silex  corrodés,  qui  tapissent  les  parois 
de  CCS  poches  ou  en  remplissent  le  fond,  sont  le  résidu  d'une  disso- 
lution surplace  de  la  craie,  qui  peut  étro  rHiiportée  à  l'époque  <lo 
l'argile  plastique. 
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Quant  au  calcaire  sableux  très  coquillîer,  qui  forme  le  rem- 
plissage (le  ces  poches,  on  peut  y  distinguer  deux  horizons  :  l'un 
appartenant  à  la  zone  à  Canlita  planicosta  (Calcaire  grossier  infé- 
rieur), l'autre  à  la  zone  qui,  caractérisée  dans  son  ensemble  par 
le  Cmthinm  gifiantnim,  s'étend  depuis  les  couches  inférieures 
à  Nnmmulites  jusqu'au  Calcaire  grossier  supérieur. 

Le  calcaire  grossier  moyen,  très  fossilifère,  présente  au  sommet 
des  intercalations  remarquables  de  petites  couches  où  apparaissent 
les  Gérithes  d  estuaire  api)artenant  aux  types  des  (-er.  échinoides, 
cHstatumf  anyiiloaum,  (jui  deviennent  si  caractéristiques  du  Cal- 
caire grossier  supérieur.  Ces  espèces  qui  se  tenaient  pour  ainsi  dire 
en  vedette  dans  les  points  où  les  couches  à  Cerlthium  giganteuni 
sut)issaient  un  faciès  lagunaire,  attendaient  que  le  bassin  de  Paris 
tout  entier  se  dessahU  pour  en  pnindre  possession. 

Cette  observation  fort  intéressante,  développée  par  M.  Munier- 
Chalmas,  avait  été  également  faite  par  M.  Berthelin  ;  elle  a  pu 
surtout  être  nettement  vérifiée  dans  la  seconde  tranchée,  où  les 
espèces  en  question,  avec  plusieurs  autres  formes  de  la  faune  du 
Calcaire  grossier  supérieur,  telles  ([ue  Natira  mutabilis,  etc.,  ont  pu 
être  recueillicîs  au  sommet  de  cette  zone  à  Ccrithiion  niganteum, 
sous  les  couches  à  Cardinm  aviculare. 

Les  couches  à  Cérithes  du  Calcaire  grossier  supérieur,  très  déve- 
loppées et  très  fossilifères,  sont  surmontées  par  de  puissants  dépôts 
de  calcaires  marneux  et  de  marnes  blanches,  très  pauvres  en 
fossiles,  renfermant  par  places  le  Crrithium  lapidum.  Cet  ensemble 
est  couronné  par  des  bancs  calcaires  'd  ('ovhula  gallica,  au-dessus 
desquels  viennent  des  marnes  remplies  de  Limnées  et  de  Plauorbes, 
renfermant  en  outre  des  Cychfstonia  minniUy  ([ui  semblent  appartenir 
à  la  variété  (tonnue  dans  le  calcaire  de  St-Ouen.M.  Munier-Chalmas 
est  disi>()sé  à  voir  dans  ces  couches  supérieures,  des  représentants 
littoraux  des  sables  de  Beauchamp  et  du  calcaire  de  St-Ouen,  la 
dilTérence  de  faciès  s'explicpiant  par  ce  fait,  qu'on  serait  en  dehors 
de  la  zone  où  se  sont  fait  sentir  les  courants  intenses  qui,  dans  le 
centre  du  bassin,  donnaient  naissance  aux  dépôts  sableux  contem- 
porains. Le  calcaire  de  St-Ouen  a  d'ailleurs  été  traversé  par  le 
sondage  voisin  de  Neauphle,  sous  forme  de  marnes  roses  magné- 
siennes, qui  seraient  supérieures  aux  calcaires  de  la  tranchée. 
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M,  Viilain,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la 
première  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

I.e  Président,  après  avoir  annoncé  «ne  nouvelle  présenlatinu, 
développe  le  programme  des  excursions  de  Champagne,  eL  prévient 
les  membres  qu'une  visile  aura  lieu  à  l'Kxposilion,  le  vendredi 
matin,  ii  9  lioures,  sous  la  conduite  de  M.  Parran. 

M.  HéiiËnT  décline,  vu  U  petitesse  du  local  actuel,  In  visite  en 
corps  dfs  coUei'tious  de  la  Sorbonne,  telle  qu'elle  a  été  auiluucée 
1111  programme  ;  il  ajout*)  qui:  ces  collections  souL,  comme  toujours, 
ouvertes  aux  visites  individuelles.  Il  annonce,  en  outre,  que  les 
membres  sont  conviéa  à  visUer,  après  la  réunion  à  l'Ecole  dcâ 
Mines,  les  nouveaux  bAtiments  de  la  Sorbonne,  dont  ils  pourront 
voir  le  modèle  réduit  à  l'ExposiLiou  de  la  ville  de  Paris. 

M.  PoMEL  présente  le  2°  fascicule  des  Matériaux  pour  la  C&rte 
géologique  de  l'Algérie.  II  appelle  l'atlentiou  sur  le  (ait  do 
couches  haiiterivîenues,  renfermant  à  l'étal  roulé  des  Ammonites  de 
la  mnc  lie  Bcrria«. 

M,  PoMEL  présente  ensuite,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Pot  vanne, 
son  collaborateur,  le  manuscrit  de  la  Carte  générale  de  l'Algérie, 
au  55-555  .  carte  qui  forme  le  complément  et  le  peodaul  de  la  carte 
au  millionième  de  France,  récemment  publiée  par  le  service  de 
Paris.  Le  texte  et  la  description  à  l'appui  de  la  carte  ont  été  rédigés 
par  M.  Pomel,  d'après  ses  propres  obscrvatious,  celles  de 
M.  Pouyanue  et  des  autres  collaborateurs.  M.  Pomel  espère  que  les 
fonds  nécessaires  seront  prochainement  alloués  pour  l'impression. 

Le  Président,  en  remerciant  M.  Pomel,  s'associe  au  vœu  qu'il 
vient  d'exprimer. 

M.  DEPÉRETfait  une  communication  sur  les  Limons  àHipparion 
gracile  du  Mt-Léberon  (1). 

M.  Fritsch  prèsenle  le  résultat  de  ses  reclierclies  sur  la  faune 
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permienne  de  la  Bohèrne.  11  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société 
les  planches  encore  inédites  qui  la  représentent  et  les  restaurations 
qu'il  en  a  fait  exécuter.  Il  fait  ressortir  la  grande  analogie  de  cette 
faune  avec  celle  d'Autun,  et  il  rappelle  en  terminant  les  liens 
paléontologiques  qu'ont  créés  entre  la  Bohème  et  la  France  les 
travaux  de  Barrande. 

M.  Gaudry  exprime  sa  reconnaissance  à  M.  Fritsch,  pour  la 
lumière  que  ses  beaux  travaux  ont  répandue  sur  ces  intéressants 
animaux  de  l'époque  première. 


M.  Ck)LLOT(l)  fait  une  communication  sur  le  Terrain  crétacé  de 
la  Basse-Provence. 

M.  BiGouRET  signale  la  présence  de  fossiles  lacustres  dans  le 
Bathonien  des  bords  du  Plateau  central,  du  côté  de  Montrond.  Les 
couches  lacustres  sont  comprises  entre  la  Rhynchonella  Ilopkinsi 
et  la  Rhynchœiella  elegantula  ;  elles  se  rapportent  donc  au  Bathonien 
supérieur  et  non  au  Bathonien  inférieur,  comme  aurait  pu  le  faire 
présumer  lanalogie  avec  les  Causses. 

M.  DE  Lapparent  dit,  à  propos  de  cette  communication,  qu'un 
sondage  dans  le  Bathonien  de  la  Creuse  vient  de  rencontrer  un  banc 
mince  de  lignite,  qui  n'avait  pas  été  signalé  jusqu'ici  ;  c'est  un 
indice  du  même  effort  d'émersion,  qui  se. manifestait  au  sud  et  à 
l'ouest  du  Plateau  central. 

M.  Sacco  entretient  la  Société  de  la  signification  de  l'étage  dit 
ligurien.  Cet  étage  est  défini  par  un  faciès  minéralogique,  celui  du 
Flysch.  Il  devrait  donc  disparaître  de  la  nomenclature,  maintenant 
qu'il  est  prouvé  que  le  Flysch  est  un  faciès  susceptible  de  se  repro- 
duire à  des  âges  très  différents. 

M.  MuNiER-CuALMAS  dit  quc  Ic  terme  de  Flysch  est  lui-même  mal 
défini,  et  qu'il  prête  à  des  confusions. 

M.  Capellini  rappelle  qu'il  a  le  premier  fait  dans  le  Flysch  de 
Toscane,  la  distinction  entre  les  couches  crétacées  et  les  couches 
éocènes  à  Clamilina  Szaboi,  qui  avaient  été  auparavant  confondues. 

(I)  (lominunicalion  insi'rée  :  la  première  partie  dans  le  tome  XVIH,  p.  41)  et  la 
deiixiiMnc  partie  dans  le  tome  XIX,  p.  30. 
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BAISdlN    FIIANC0-BEL6K 


M.  Monni.oN  fait  la  rommiiuicalioQ  suivante  : 

Sur  uni'  nouvelle   interprétation  de  quelques   dépflri 
tertiaires  ilnnx  h-  hassin  franro-hrltjf. 

pur  M.  Michel  Mourlon. 

Les  sables  et  ^vi^s  calcarifëres  laekenieus  rte  l'Eoct^ue  moyen, 
souvent  réduiU  à  leur  gravier  de  base  à  iWimniulilcH  Icetigala  rou- 
Itîes,  sont  surmontés,  taal  en  Belgiijue  que  daus  le  Nord  de  1» 
Frunce,  par  des  roches  de  même  nature  avec  lesquelles  ils  oui 
(Hé  loDgteinps  confoudus.  Ils  eu  sont  cepeudant  sépartts  par  un 
épais  gravier  pétri  de  Kiim.  tariolaria,  que  MM.  G.  Vincent  et  Rutnt 
uni  eonsidâré  comme  formant  la  base  de  leur  étage  wemaielleo, 
lequel  représenterait,  d'après  ces  auteurs,  l'Eocène  supérieur  dans 
le  bassiu  frauco-belge.  C'est  cette  dernière  manière  de  voir  qui  a 
été  adoptée  daus  la  légende  de  la  carte  géologique  au  20000". 

Mais,  depuis,  M.  E.  Vincent,  en  décrivant  les  coupes  si  iuté- 
ressantes  d'Ophem,  de  Sterrebeck  et  de  Nosseghem,  a  émis  l'idée 
que  les  bancs  fossilifères  à  Num.  rarinlaria  qui,  daus  cette  région, 
K'obMEV«aliBl)U%lBL8flkeaieQ  et  le  Wemmelieu,  pourraient  bien  ne 
K^t^rinr groupe  de  couches  (1). 

™îr  les  conséfinencos  qu'entraînerait  cette 
nouvelle  interprétation,  M.  E.  Vincent  ne  crut  pas,  néanmoins, 
pouvoir  tirer  de  conclusion  définitive  avant  d'avoir  revu  le 
Wemmclien  dans  d'autres  régions. 

Mais  les  résultats  annoncés  par  ce  géologue  concordant 'parfaite- 
ment avec  mes  propres  observations  dans  les  dillërentes  parties  du 
bassin  franco-belge,  je  ne  me  crus  pas  tenu  à  la  même  réserve  et 
j'en  fis  connaître  les  motifs  à  la  séance  de  l'Académie  du  2  juillet 
1887  (2}. 

Je  m'attachai  principalement  à  faire  ressortir  tes  grandes  analo- 
gies fauniques  que  présentent  les  bancs  fossilifères  dont  il  est  ici 
question  avec  ceux  qui  s'observent  uotamment  à  Lede  et  à  Moorsel, 
près  d'Alost,  à  Forest,  à  St-Gilles  et  à  Melshroeck,  près  de  Bruxelles, 
à  Daeleghem,  près  de  Gand,  à  Cassel  en  France,  etc. 

C'est  cette  considération  qui,  jointe  à  celle  des  caractères  miné- 
ralogiques  et  straligraphiques  de  ce  dépùt,  me  fit  proposer,  d'accord 


(t)  Annales  de  la  Soc.  roy.  malacol.  de Belgiqne.i.Wl\,s 
(i)  Bull,  dp  fÀcail.  roy.  de  Belgique,  :i*  sùiio,  t.  XIV,  p,  V 
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avec  M.   E.  Vincent,  de  le  considérer  comme  formant  un  étage 
spécial,  sous  le  nom  d'étage  ïrdien. 

Déjà  en  1873  (i)  j'avais  proposé  de  désigner  les  sables  à  Xuin, 
rariolaria  sous  le  nom  de  «  sables  de  Lede  »,  mais  le  degré  (ravance- 
ment  des  études  de  nos  dépots  tertiaires  n'autorisait  pas,  à  cette 
époque,  de  hîs  séparer  nettement  des  sables  de  Laeken  (jui  renfer- 
ment aussi  la  Nuni.  cariolaria,  non  plus  que  des  sables  de  Wemmel, 
sur  lesquels  on  ne  possédait  encore  que  des  données  assez  vagues. 

Je  fis  aussi  remarquer  dans  ma  note  de.  juillet  1887  que,  partout 
où  il  m'a  été  donné  d'observer  le  contact  des  sables  lediens  à  Num. 
variolaria,  soit  avec  les  sables  lackeniens  qu'ils  recouvrent,  soit,  ce 
(lui  est  beaucoup  plus  rare,  avec  les  sables  wemmeliens  qui  les 
surmontent,  ils  m'ont  paru  avoir  une  épaisseur  et  un  développe- 
ment plus  considérables  (luecesdeux  autres  dépôts  sableux.  Néan- 
moins, on  comprend  que  la  création  d'un  nouvel  étage  au  milieu 
des  dépôts  tertiaires  devenus  classiques  par  les  belles  recherclies 
de  MM.  Ortlieb  et  Chellonueix,  dans  les  collines  du  nord  dtî  la 
France,  ainsi  que  de  MM.  G.  Vincent,  Rutot,  Van  den  Broeck, 
Delvaux,  Velge  et  d'autres  géologues  encore,  en  nelgicjue,  ne  pou- 
vait être  admise  qu'à  la  condition  d'être  étayée  de  i>n*uves  minéra- 
logiques,  paléontologiques  et  stratigrapliicpies. 

La  principale  dillicîulté  cousiï>tait  dans l'absenct^  Je  superpositions, 
en  dehors  de  celles  mentionnées  par  M.  E.  Vincent  sur  trois  points 
peu  éloignés  l'un  de  l'autre  de  la  planchette  de  Saventhem. 

Les  grands  travaux  de  terrassements  elTectués  au  S.-E.  d(* 
Bruxelles  par  le  prolongement  de  l'Avenue  du  tramway  à  vapeur 
d'Lxelles  jusqu'à  l'Hippodrome  de  Boitsfort,  ainsi  que  pour  cette 
autre  avenue  appelée  «  boulevard  Militaire»  qui  relie  la  première 
avenue  aux  nouvelles  casernes  d'Etterbeck,  me  fournirent  des 
coupes  du  plus  haut  intérêt. 

Ccîlle  de  l'avenue  d(^  rHii)podrome  montre  bien  nettement,  près 
la  ferme  de  la  Petite  Suisse,  au  dessus  des  sables  laekeniens, 
séparés  des  sables  bruxelliens  par  le  gravier  à  Xuw.  Uvtujata  roulées, 
une  succession  de  trois  dépôts  sableux  séjiarés  par  des  graviers  bien 
apparents  (jue  je  rapportai  aux  étag<'S  ledien,  wemnielien  et 
tougrieniDumont)?  cJ). 

Il  convitMit  ici  de  faire  remarquer  que  de  nouveaux  déblais  pra- 
li(|ués  (*n  ce  point,  m'ayanl  |)erniis  de  mieux  observer  la  couche 
sableuse  ((ui  surmonte  le  gravier  supérieur,  je  suis  porté  maintenant 

(I)  Pallia  lMM},'ira,  t.  I,   y.  \\)\. 

U)  liuU.  de  l'Acad.  nnj.de  lie liji(nu\  W  sêri»»,  toim*  XI V,   ISS7,  pp.  WX)  v\  <'^yi. 

XVII  li.) 
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lUa  considérer  comme  apparlenantauWenimelieuel  non  811  ToQgrieD, 
comme  je  uo  l'iivais  indiqué,  du  reste,  que  sous  toutes  réserves. 

CettD  cuucbe  est  formée  d'un  SHhle  btanc  parfois  très  quartzeux. 
surtout  vers  le  bas,  et  rappelant  to«t-à-fail  celui  qui s'ohserve  à  peu 
de  distance  sur  la  talus  du  boulevard  mililaire,  où  il  prt^sente  des 
concrétions  de  sable  quartzeiix  durci,  ferrugineux,  très  fossilifères, 
reuferiuaut  la  fauuo  caractéristique  des  sahles  de  Weoiinel.  Ea  ce 
dernier  poiut.  comme  dans  la  coupe  de  in  Petite  Suisse,  les  sables 
wemmetiens  sont  séparés  des  sables  laekeniens  par  des  sables  gra- 
veleux qui  occupent  exactement  la  place  assignée  au  nouvel  étage 
lodion.  Seulement  ces  derniers,  étant  complètement  décalcifiés,  ue 
renfermeul  pas  do  tossilCB,  et  la  preuve  paléontologique  de  l'exis- 
tence du  ledien  faisait  par  conséquent  défaut. 

Heureusement  que  la  Irunchée  dite  du  (îraud  Pont,  au  S.-E.  de  la 
station  d'Etterlieck  et  des  coupes  précédentes,  me  permit  de  comblur 
cette  lacune. 

Les  talus  de  cette  tranchée,  dont  la  hauteur  u'atteiut  pas  moios 
de  20  môtrt's  au  Grand  Pont,  étant  aujourd'hui  couiplètemcnl 
recouverts  de  v6)(étation  et  d'arbuslL'S,  je  sollicitai  de  l'admiDistra- 
tiou  des  chemins  dp  fur  l'autorisation,  qu'elle  voulut  bien 
m'accorder,  de  pratiquer,  de  ilistance  en  distance,  une  série  de 
déblais  en  escalier  permettant  d'observer  la  roche  en  place  du  haut 
en  bas. 

C'est  ainsi  que  je  pus  constater  au-dessus  des  saldes  bruxellien» 
et  du  gravier  laekeuieu  avec  blocs  de  grès  perforés  à  Ah/h,  Itvciijata 
roulées,  qu'un  sondage  à  la  bèclie  a  permis  d'atteindre  à  â^oO  sous 
le  niveau  de  la  voie  ferrée,  des  sables  et  grès  calcarifères  et  fossili- 
fères parfois  décalcifiés,  au  milieu  desquels  s'observe  un  gravier 
quelquefois  peu  marqué,  représenl-mt  la  base  des  dépùts  consti- 
tuant le  nouvel  étage  ledien. 

Ce  deruier  a  une  épaisseur  de  plus  de  8  métrés  dans  la  tranchée 
du  Grand  Pont,  où  il  préseute,àsa  partie  supérieure,  certains  bancs 
très  fossilifères  pétris  de  Xum.  naiiularin  et  identiques  par  leurs 
caractères  pétrograpliiques,  comme  par  leur  faune,  aux  sables  et  grès 
de  Lede,  près  d'Alost.  Ces  dépôts  calcaires  passent  latéralement. 
vers  le  haut,  par  décalcification,  à  des  sribles  tins  blancs  et  jaunes, 
parfois  ferrugineux,  jaune  brunâtre  et  rougeàtre  et  parfois  aussi 
d'un  jaune  d'ocre  très  caractéristique,  tandis  que  dans  les  mêmes 
conditions  les  sables  iackenienssous-jaceuts  prennent  généralement 
une  teinte  gris  verdàlre  pins  foncée. 

Les  sables  et  grès  lediens  sont  fréquemment  graveleux  et  pré- 
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sentent  même  le  plus  souvent,  vers  le  milieu  de  la  irtasse,  un  niveau 
assez  constant  de  gravier. 

Ils  sont  surmontés  par  un  ép  lis  gravier  qui  les  ravine  fortement 
et  qui  est  recouvert  par  des  sahh^s  grossiers  très  (juarlzeux,  renfer- 
mant des  plaquettes  de  grès  ferrugineux  fossilifères  à  Xunt.  weinnu'' 
/f'/tv/.s  et  autres  fossiles  caractéristiques  des  sables  de  Wcmmel. 

Ainsi  donc  la  tranchée  du  Grand  Pont  éta])lit,  non-seulement  la 
position  stratigraphique  des  sables  de  Lede  entre  les  sables  de 
Laeken  et  les  sables  de  Wemmel,  mais  elle  montre  aussi  que,  tandis 
qu'ils  se  rapprochent  beaucoui)  plus  par  leur  faune  des  premiers, 
contrairement  à  ce  ([ui  avait  été  admis  antérieurement,  ils  sont 
fortement  ravinés  par  les  seconds,  ce  cpii  n'avait  point  encore  été 
signalé,  au  moins  à  ma  connaissance. 

On  peut  donc  allirmerque,  tant  au  point  de  vue  stratigraphique 
que  paléontologique,  il  existe  une  division  de  premier  ordre  entre 
les  sables  lediens  et  wemmeliens. 

Avant  de  ({uitter  la  tranchée  du  Grand  Pont,  il  faut  y  signaler 
encore  Texistence,  à  la  partie  supérieure  des  sables  de  Wemmel, 
d'un  lit  mince  de  gravier,  à  peine  visible,  correspondant  peut-élreà 
la  baufli'  noire  qui  fait  défaut  ou  tout  au  moins  ne  se  i)résente  pas 
dans  celte  région  avec  ses  caractères  habituels.  Au-dessus  de  ce  lit 
graveleux,  le  sable,  légèrement  glauconifère,  peu  i)ailleté,  avec 
concrétions  ferrugineuses  disséminées,  devient  de  plus  en  plus 
argileux,  passe  à  Targile  grise  nuancée  de  jaunâtre  et  se  termine, 
au  contact  des  cailloux  diluviens,  par  une  couche  d'argile  glauco- 
nifère d'un  vert  foncé. 

Il  est  à  remanpier  que  l'argile  grise  qu'on  vient  de  voir  dans  la 
tranchée  du  Grand  Pont  correspond  exactement  à  celle  (jui,  sur  le 
territoire  de  ïervueren,  comme  sur  celui  d'Assche,  passe  insen- 
siblenuMit  à  des  sables  (pii,  dans  cette  dernière  localité,  ont  fourni 
quehiues  espèces  fossiles  caractéristiques  du  TongriiMi,  telles  ({ue 
ïiKstn'a  rcntilahrum  et  la  Terebratulina  ornnia. 

Après  avoir  fait  connaître  la  composition  et  le  nouveau  classe- 
ment des  dépots  rapportés  par  Dumont  à  ses  systèmes  laekenien  et 
tongrien  au  S.-E.  de  Bruxelles,  je  m(^  suis  attaché  à  en  poursuivn* 
l'élude  i)lus  au  Sud,  dans  la  région  comprise  entre  Walermael  et 
Hoitsfort.Otle région,  sur  laquelle  rattenlion  des  géolo;j:ucs  n'a  pas 
été  séritMisemtMit  attirée  jusqu'ici,  présente  de  graiules  diflicultés  (;n 
ce  que  les  allleurements  (pToii  y  rencontn»  sont  formés  en  majeure 
partie  de  sables  décalciliés  el,  en  général,  sans  aucune  trace  de 
fossiles. 

Le  sol  terti-ûre  de  cette  région  est  formé  de  sables  quarlzeux 
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liruxollieiis,  {H'éseotant,  à  Iti  [inrtie  supérieure,  dos  baocs  de  sahks 
ferrugineux  durcis,  passant  au  grès  ferrugineux  et  in^nie  parloir  à 
In  liinouitf. 

Ces  roches  sonl  surmoutées  d'nutres  sables  égalemeut  ferrugi- 
neux, p»r  places,  et  que  l'on  pourrait  coufondie  avec  les  premier» 
si  l'on  n'avait  égard  à  l'épais  gravier  (|ui  les  sépare.  Ces  derniers 
sables,  d'uu  |;r<iia  assez  liu,  blaucx  et  jaunes,  d'un  aspect  tout  parli- 
culier,  apparaissent  notamment  dans  les  (themius  treux  si  pill»- 
resques  qui  séparent  Watennael  de  Hoilslort,  ainsi  que  dans  quel- 
ques carrières  de  celte  dernière  localité  et  dans  les  déblais  que  j'ai 
fait  pratiquer  sur  le  talus  occidental  de  la  Iraucbée  au  N.>0. 
de  la  station  de  Hoitsfort.  Comme  ces  subies  semblent  bien  ne 
constituer  qu'un  seul  et  même  d^pAl,  on  peut  se  demander  s'ils  se 
rapportent  au Laekenieu,  au  Weinmelieuouau  nouvel  étage  Jeilieu. 

Je  les  ai  rangés  dans  ce  dernier  étage  «ï  cause  de  leur  itlttotil^ 
uve<:  ceux  qui,  dans  lu  tranchée  du  Grand  Pont,  comme  dans  celle 
au  Nord  de  Watermael  (où  j'ai  fait  pratiquer  un  déblai  dont  j'ai 
également  décrit  la  coupe),  se  trouvent  associés  aux  roches  caka- 
reusus  renfermant  la  faune  des  sables  types  de  Lede  (1). 

J'ajouterai  que  lorsque  le  gravier  laekenieu  surmonte  les  sables 
bruxelliens  comme  à  Auderkem,  par  exemple,  il  est  toujours  pétri 
Vtt  et  auti-es  fossiles  roulés  dont  je  u'aî 
I  Boitsfort  ni  à  Watermael,  où  M.  G. 
B,  avoir  constaté  la  présence  des  Sum. 
variolaria  si  abondantes  dans  le  Ledien. 

Ou  peut  donc  conclure  de  ce  qui  précède  (|ue,  dans  la  région 
de  Watermael-Boitsforl,  le  Laekeuien  fait  complètement  défaut  et 
que  le  Ledien,  en  reposant  directement  sur  le  Bruxellien,  y  présente 
un  curieux  exemple  de  slratificatlnu  transgressive. 

Cette  constatation  a  une  réelle  importance  en  ce  (|u'clle  fournit 
l'explication  de  certain  contact  igui  semt)lait  s'opposer  fi  la  créatiou 
de  l'étage  ledien. 

Je  veux  parler  du  contact  des  sables  et  grés  à  N>n».  tariolai-ia 
et  à  Turitella  crenidala  sur  le  gravier  de  hase  du  Laekeuien  à  jVkih. 
Iipeigata  roulées.  Ce  contact  s'observe  en  maints  endroits,  nolani- 
■  ment  à  Lede,  à  Melsbroeck  et  même  sur  la  planchette  de  Bruxelles, 
au  nord  de  la  ferme  de  Bemel,  dépendant  de  Woluwe  St-Pierre,  de 
telle  sorte  que  les  auteurs  de  cette  planchette  ont  été  amenés  à 
placer  les  mêmes  roches  dans  deux  étages  différents  :  dans  l'étage 


(Ij  lliill.  f\e  l.icail.  ruij.  de  IMgiqm 
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laekenien  à    Bcmel  et  dans  Téta^e  wemnielien  à  St-Ciillcs  (i). 

11  est  évident  que  dans  les  localités  précitées  le  Laekenien  a  été 
raviné  an  point  de  ne  plus  eu  laisser  subsister  que  son  gravier  (ie 
base,  de  sorte  que  les  j^raviers  des  deux  étages  se  confondent  sou- 
vejit  en  un  seul,  ce  qui  avait  fait  ranger  les  roches  ledienues  d(M'es 
localités  dans  le  Laekenien. 

D'un  autre  côté,  lorsque  le  Ledien  repose  sur  les  roches  du 
Laekenien,  il  en  est  séparé  au  sud  do  Bruxelles  par  un  épais  gra- 
vier à  Num,  variolaria. 

C'est  ce  gravier  si  bien  caractérisé  à  Ucde,  à  Forest  et  surtout  à 
St-Gilles,  qui  avait  été  considéré  par  la  plupart  des  géologues 
comme  formant  la  base  des  sables  de  VVemmel.  Mais  je  me  suis 
attaché  à  faire  ressortir  que  ce  gravier  est  surmonté  à  St-Gilles  par 
des  sables  et  grès  calcarifères  dont  un  banc  renferme  en  abondance 
la  TurrileUa  cremdatn  et  autres  fossiles  caractéristiques  des  sables 
de  Lede  et  que  ces  dernières  roches  passent  latéralement  à  des 
sables  ferrugineux  et  d'un  jaune  d'ocre  identiques  à  ceux  qu'on  a 
vus  dans  la  tranchée  du  Grand  Pont,  constituer  le  nouvel  étage 
ledien  entre  le  Laekenien  et  le  Wemmelien. 

Une  série  de  coupes  relevées  près  de  Lede  m'a  permis  de  (aire 
connaître  la  composition  de  l'étage  ledien  dans  la  localité  (pii  lui  a 
donné  son  nom  (1).  Ce  sont  des  bancs  de  sables  et  grès  calcarifères 
et  très  fossilifères  renfermant,  outre  d'aboudantes  Smu,  lariolurin, 
de  grandes  ïurritelles  (T,  imbrinUaria),  de  petites  Turritelles 
(r.  crenulata)  et  autres  fossiles  tels  que  :  Ostrea  ynjphina,  Canlium 
parile,elc. 

Ces  couches,  qui  ont  près  de  quatre  mètres  d'épaisseur  aux  poiuts 
où  il  m'a  été  donné  de  les  observer  dans  cette  région,  deviennent 
de  plus  eu  plus  gravehîuses  v(»rs  le  bas  où  elles  présentent  des  blocs 
de  silex  blonds  perforés,  recouverts  de  Bryozoaires  et  se  confondant 
pour  ainsi  dire,  couiuh^  il  a  déjà  été  dit  plus  haut,  avec  le  gravier 
de  base  laekenien  renfermant  des  blocs  de  silex  altérés  à  Nutn. 


(h  Je  doisiijouter,  pour  (*>(re  l<»ut  àfail  iiiipcirtial,  (\\iv  depuis  que  res  lignes  t)nt  éir* 

«'•«•rites,  j'ai  re«'onnu  rexisleiu-e  dv  i)aiics  de  gn»s  à  p«'liles  Turriteiles  ayant  ie  un''Mie 

aspe<'l  dans  le  j^edieii  iiuroiileslahle  de  Saiiit-Cîilles,  par  exemple,  et  dans  «les  <l«^p«Ms 

qu'il  «'sl  dilli«'ile  «le  ne  pas  «M>nsi«l«''rer  «'Oinme  laekeniens,  notamment  h  IlecN-,  à  la 

bifurcation  «le  l'avenue  Co^hen  «1  de  ««'Ile  «|ui  se  trouve  sur  le  prol«)unenn'nt  d«*  la 

ru4'  du  Chat.  M.  M. 

\\ole  i)isiWe  pendaiif  l'impression,'. 

i'Jt)  Annnlfs  dv  ht  Soc.  roy.  malfir.  dp  liflgiffue.T.  XXni.  s«'an«MMlu  #  f»-v.  |ssx. 
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lifriijdlri  et  xr/ihrn  vo\i\vi}S  ;  ce  ilttrnier  gravitT  j-epose  sur  le  *able 
verl  pauJBiilion  (Kocène  inFériuur), 

Elles  tiont  surmontées  par  un  mince  lit  graveleux  fivecunpeu 
d'Rpgiie,  recouvert  de  salile  jaune  avec  concK-tions  terrugineaws  el 
petits  uids  de  giauroaie,  (jiie  j'iii  rapports  A  l'étage  wenimclien. 
parce  qu'il  est  idenlupie  à  celui  i|Ui.  à  Scliepdael,  est  iatéricur  el 
presque  en  contact  avec  In  hande  noire  d'argile  glauconifère. 

Il  résulte  aussi  d'une  autre  communiotion  que  j'ai  faîte  l'an 
dernier  à  lu  SuciéKÏ  royale  inalacologlque  (séance  du  2  juin  18S8). 
que  les  sables  et  Krès  ledienK  qui  ont  t''té  exploités  à  l'Oui^Mt  ik 
Bruxelles,  entre  Schepdael  et  (îanshoren,  se  trouveul  à  un  niveni! 
inférieur  ii  celui  des  sables  jaunâtres  avec  petites  coocrétious  (erru- 
giiieuses.  ijue  j'ai  aussi  rapportés  A  l'étage  weminelien. 

M.  0.  Vincent  m'a  dit  avoir  recueilli  dans  ces  mêmes  salîtes,  UD 
peu  au  Sud  de  la  9"  borne  de  la  route  de  Ninove,  une  petite  fauae 
incoutestublement  wemnielienue,  el  le  même  géologue  vient  de 
découvrir,  à  peu  de  distance  au  N.-O.  de  ce  point,  entre  les  h»meaiix 
de  Aslwck  et  de  Cautertaveren,  le  contact  du  sable  weinmeliea 
et  du  subie  ledîeu,  tons  deux  {ossilifôres,  ce  qui  conTuine  pleine- 
ment mon  ussimilialiou. 

Les  nombreuses  coupes  que  j'ai  relevées  au  S.  de  Brii.tell&'i, 
uotamment  h  Forest,  à  Uccle  (à  l'avenue  Brugmaa  et  en  face  de  la 
maison  de  snnté)  à  St-Gilles,  près  la  Prison,  m'ont  aussi  iiemiis 
d'élnblir  que  les  sables  lediens  décalciliés  y  sont  surmontés  dirnc- 
ti'iiicot  jiHi- r^irgili- glniK-niiifi'Ti'  l'I  iiue,  p;ir  i'oiiSi!'(iueiit,  les  s:ibles 
de  Wenmiel  y  (ont  complélemeot  défaut. 

J'ai  montré  qu'il  en  est  ainsi  dans  les  collines  de  la  Flandre, 
notamment  aux  environs  de  Renais  (1)  et  jusqu'îi  Cassel,  en 
France. 

Il  en  résulte  donc  que  les  dépôts  weinnieliens,  au  lieu  d'être  pK'- 
dominauts  dans  le  bassin  franco-helj,'e,  commis  ou  l'avait  cru  jusqui» 
dans  ces  derniers  temps,  seraient,  au  contraire,  répartis  suivant 
une  aire  géographique  e.xlrômeinent  restreinte  et  ne  dépassant 
guère  au  Sud  sur  la  rive  droite  de  la  Senne,  unelifjne  passant  par  la 
Petite  Suisse  et  Tervueren.  Il  s'en  suivrait  donr  que  le  nouvel  étafie 
ledien  comprendrait  la  plus  grande  partie  des  couches  sableuses 
que  l'on  rapporte  aujourd'hui  à  l'étage  wemnielion,  et  que  celles-ci 
seraient  représentées  sur  la  rive  droite  de  la  Senne  par  un  dép<,\l 
sableux  qui  aurait,  en  général,  passé  complètement  inaper^ni  jus- 
qu'ici. 

(I)  Butl.  des  séances  de  la  Soc.  roy.  malacol.  tie  Belgique.  T.  XXIV,  sMnoi' 
du  8  Janvifr  1880. 
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CLASSEMENT 

DÉSIGNATION   DES  DÉPÙTS  RAPPORTES 

NOUVEAI' 

DE 

A   l/ÉOCÈNK   MOYEN  ET  SUPÉHIEUIl 

CLASSEMENT 

M.    HUTOT 

DANS  LE  HASSLN  FHANCO-IJELGE 

PROPOSÉ 

Asschion 
(Eoc^no  super.) 

Weminolien 
(Eocène  sup^T.) 

Laekenion        ( 
(Eocène   moy«Mi)  ^ 

Briixellien 
(Eocènt'    moyen) 


Sable  d'Assrhe 
Arf,'iie  glaueonifère 
Gravier  local  et  hande  noire 

Sable  (le  Wemmel 

Gravier  à  Num.  wemmelensis 

Sable  et  j:rès  de  Ledo 
Gravier  à  Nu  m.  variolaria 

Sable  et  j^'rès  de  Laeken  ") 

Gravier  à  yuin.  lœvigala  roul<!^es   j 

Sal>le  et  j;rès  siliceux  et  calcarifères  | 


Asschien 
(Eocène  super.) 

Wemmelien 
(Eocène  super.) 

Ledien 
(Eocène    moyen) 

Laekenien 
(Eocèno   moyen) 

Bruxcllien 
(Eocène  moyen) 


Le  tableau  ci-dessus  permettra  de  résumer  la  nouvelle  interpré- 
tation que  je  propose  pour  les  dépôts  rapportés  par  M.  Rulot,  à  son 
étage  wemmelien  dans  la  légende  de  la  carte  géologique  détaillée 
de  la  Belgique  à  Téchelle  du  20000«. 

M.  RuTOT  croit  que  la  distinction  à  faire  entre  les  sables  à 
Nurnmnlitrs  variolaria  et  le  sable  de  Wemmel  se  réalisera  et  qu'il  y 
aura  utilité  à  admettre  Vétage  ledien,  venant  s'intercaler  entre  le 
Laekenien  et  le  sable  de  Wemmel  proprement  dit;  toutefois  il  ne 
considère  pas  la  ([uestion  comme  définitivement  résolue. 

MM.  Vincent  et  Rutot,  lorsqu'ils  ont  créé  Tétage  wemmelien, 
dans  lequel  ils  ont  d'abord  fait  entrer  les  sables  â  Nnmmulites 
variolaria,  les  sables  de  Wemmel,  l'argile  glauconifère  et  les  sables 
d'Assche,  guidés  par  des  ressemblances  fauniques  et  par  une  sorte 
d'exclusion  réciproque  des  couches  à  ;V?fm/WM//to  variolaria  et  des 
sables  de  Wemmel,  ont  admis  que  ces  deux  termes,  bien  ([ue 
d'aspect  asst»z  difTérent,  ne  représentaient  que  deux  faciès  d'un 
même  horizon.  Plus  tard,  lorsque  M.  Rutot  a  reconnu  l'indépen- 
dance des  sables  à  Nitmniulites  variolaria  et  de  Wemmel  d'une  part, 
et  d'autre  part  de  l'argile  glauconifère  et  du  sable  d'Assche,  dont 
l'ensemble  constitue  Vétat/e  asschien,  il  a  laissé  les  deux  premières 
couches  citées  comme  formant  l'étage  wemmelien,  étage  qu'il 
plaçait  à  la  base  de  TEocèue  inférieur  de  Belgique,  suivant  en  cela 
les  géologues  français  qui  admettent  TOligocène  et  qui  font  com 
meiH'cr  TEocène  sui)érieur  du  Bassin  de  Paris  aux  Sables  de  Beau- 
champ,  c/est-à-dire  aux  sables  à  yannnulites  variolaria. 

Or,  d'après  ce  que  vient  de  dire  M.  Mourlon,  le  Ledien,  c'est-à-dire 
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les  suhlcs  à  .Y,  Knnoluria  de  Belgique,  est  dùlatlié,  avec  raisua, 
)ieinl)I«'t-il,  dett  sables  de  VVeinmcl,  mais  il  est  placé  au  sommet 
de  l'Eoc^ne  mijyfii,  en  qui  estuoiilraire  à  la  nomendature  française 
<)ui,  de  l'avis  de  M.  Ruiot,  doit  iirédoiiiiuer,  autant  par  son 
ïincieuueti^  que  par  te  bien  fondé  de  ses  divisions. 

En  ellet,  parmi  les  géologues  français  qui  admettent  l'Oligocèae,  il 
n'en  est  pus  un  seul  qui  ue  plaee  les  sables  deBeaucbampà  la  base 
de  l'Eoc^ue  sopiirieur,  par  conséquent  il  devrait  eu  être  de  même 
pour  le  bassin  belge. 

Pour ee  qui  concoruelessablesde  WBnimel.ils  se  relient  tcllemeul 
intimement  aux  couches  de  l'argile  Rlauconif^re,  tin'll  est  impossible 
de  lesséparer.  On  remarqueenefTetque,  lorsque  l'argile  glauconifèr« 
repose  sur  lesable  de  Wem  met, le  gravier  base  de  l'Asschten  u'esisie 
pas;  ce  gravier  ne  s'observe  que  lorsque  l'argile  glauconifëre  repose 
sur  le  Ledîen,  par  exemple.  De  plus,  lorsque  le  sable  de  Wemuicl 
ii'existt^  pas,  on  remarque,  à  la  base  de  l'argile  glauconifére,  outre  le 
gravier,  un  développement  d'éléments  sableux  qui  pourrait  n'être 
que  le  représentant  du  sable  de  Wemmel.  Ce  fait  est  si  cooslaut  que 
M.  Ruiot  serait  disposé  à  abandonner  l'étHge  wemmelien,  qui,  actuel- 
iemenl,  ne  comprend  plus  que  le  sable  de  Weuimel,  pour  te  faire 
rentrer  dans  l'Asschien  dont  il  constituerait  la  base.  Dans  cette 
manière  de  voir,  le  Ledien  et  l'Asschien  constitueraient  l'équivalent 
de  l'Eucéne  supérieur  des  géologues  français  et  rAsschieu  repré- 
seuterail  l'argile  de  Bartou  du  bassin  anglais. 

iCriliu  -M.  iliitiil.  osi  d'avis  qu'il  n'y  a  piis  ritvineinent  du  Tongricn 
sur  l'Asscliieu.  mais  passage  de  l'un  à  l'autre  par  l'intermédiaire 
d'une  zone  sableuse  plus  grossière.ren  fermant  parfois  de  petits  fîrains 
de  gravier.  Ces  phénomènes  indiquent  le  <léversement  de  la  mer 
assctiienne,  qui  occupait  les  Flandres  et  une  partie  du  Brabant, 
vers  l'Est,  c'est-à-dire  vers  le  Ltmbnur^'  et  r,\llemagne  du  Nord. 

M.  Rutot  considère,  du  reste,  la  discussion  devant  la  Société 
géologique  de  France,  de  la  question  de  l'Asschien  et  du  Tongrien, 
comme  prématurée  ;  elle  demande  encore  beaucoup  de  recherches 
et  d'études,  la  solution  complète  et  définitive  ne  pouvant  guère 
s'imposer  qu'après  la  découverte  de  gîtes  fossilifères  qui  font 
défaut  jusqu'à  présent. 

M.  MoL'RLON  déclare  <iue,  si  M.  Rutot,  donl  on  connaît  la  compé- 
tence dans  les  questions  relatives  au  Tertiaire  belge,  parvient  à 
établir  la  superposition  du  Tongrien  inférieur  sur  les  sables 
d'Assche,  représentant  le  dernier  terme  de  la  série  wenimelienne,  il 
aura  résolu  un  des  problèmes  les  plus  ardus  iiue  présente  le  bassiu 
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franco-belge,  celui  que  rAcadémie  royale  de  Belgique  a  inscrit  à 
son  programme  de  (concours  pour  1890. 

M.  Van  den  Broegk  croit,  comme  M.  Kutot,  ([u*il  existe,  au-dessus 
des  sables  d'Assche,  des  sables  et  argiles  représentant  le  Ton^ricii, 
mais  il  ne  connaît  pas  encore  de  fossiles  à  l'appui  de  cette  attribu- 
tion, ([ui  n*est,  par  conséquent,  que  provisoire.  En  tout  cas,  il  con- 
sidère les  sables  d'Assche  comme  intimement  liés  aux  sables  de 
Wemmel,  qui  sont  incontestablement  de  TEocène  supérieur. 

M.  GossELET  fait  remarquer  ([u*outre  les  deux  opinions  émises,  il 
y  en  aurait  une  troisième,  qui  est  celle  de  M.  Hébert,  et  (jui  consis- 
terait à  mettre  tout  le  système  discuté  dans  TEocène  moyen.  Il 
émet  le  vœu  qu'on  ne  se  borne  plus  à  discuter  des  listes  de  fossiles, 
mais  que  les  fossiles  tertiaires  de  Belgique  soient  publiés  et  figurés. 


Compte-rendu  de  /'Excursion  du  mercredi  "21 
à  Damery  et  au  Mont-Bernon, 

par  M.  Ch.  Vélain. 

Descendant  de  wagon  à  la  station  de  Damery-Boursault,  à  8  h.  30, 
la  Société  atteignait  rapidement,  après  avoir  traversé  la  Marne,  le 
ravin  célèbre  de  Damery,  où  le  contact  direct  de  la  craie  avec  le 
terrain  tertiaire  peut  s'observer. 

Ce  fait  se  produit  au  point  où  le  ruisseau  tombe  en  cascade  au 
pied  d'une  falaise  de  craie  à  Iklemnitella  mucronnta  dont  le 
couronnement  durci  et  raviné  est  fait  par  des  marnes  lacustres, 
blanches,  noduleuses,  de  TAi^e  du  calcaire  de  Rilly.  En  remontant 
ensuite  le  ravin  devenu  très  encaissé,  et  en  partie  envahi  par  la 
végétation,  on  a  pu  constater  la  présence,  sur  ces  marnes,  de  sables 
blancs  grossiers,  ligniteux  par  places,  qui  se  rapportent  à  l'argile 
plastique  ;  ce  sont  alors  ces  sables  qui  servent  de  support  direct 
aux  escarpements  jaunâtres  de  calcaire  grossier  qu'on  sait  être  si 
riches  en  fossiles  et  spécialement  en  échantillons  bien  conservés  du 
Coriihinm  tjiijanteuni,  Kn  ce  point  les  niveaux  inférieurs  à  .Wurnuiu- 
lites  font  défaut  et  le  Calcaire  grossier  moyen,  très  homogène  dans 
sa  composition,  au  lieu  de  présenter  ces  variations  qui,  dans  l'inté- 
rieur du  bassin,  permc^ttent  d'y  introduire  successivement  i)lusieurs 
subdivisions  dont  la  principale  est  représentée  par  le  calcaire  à 
Milioles,   reste  tout  entier  constitué  |)ar  un  sable  calcaire  où  se 
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(li^veloppe  lai'geiiicnt,  ilu  liaul  en  bns,  l.i  faune  qui,  <l'habitude, 
accuiu poulie  lu  Ceritkium  ginanteum. 

Avec  lea  oursins  ImbituelB,  l'i/gorhynckus  Giiijnonam»,  Echim- 
lampni  ChmmnnUanum,  Bchinanthii'  Citcieri,  les  espèces  qni  sout 
li;  plus  largemuDl  représenliïes  daos  les  boaux  gisemeats  de  Daninry 
Bt  de  Fleury-lu-lUviôre  suut  :  Crassatdla  plumhea,  Pfctuncuhu 
pileinatus,  Fimbria  Inmellam,  FimMa  pFetunaila»,  l.ueina  gigantia, 
L.  concentrica,  Hostellaria  fismtrlla,  Yotutu  citkara,  lunitflin  imhri- 
cdfuna,  etc.  Au  sommel  desescarpemenU,  on  remarque  uuo  zone  dit 
passage  intéressante  oi'i  le  Cmlkhun  serralum,  avec  queiqui^s 
espèces  du  Calcaire  grossisr  supérieur,  se  trouve  encore  assorié  nux 
eftpèces  du  Calciiire  grossier  moyen;  puis  des  assises  sableuses, 
sauniâtres,  très  variables  comme  épaisseur,  avec  Cerithîum  scrralum. 
ot  Cêritbes  du  groupe  du  VErhinmdFH.  Ces  nsiitseg  sableuses  forment 
la  base  du  Calcaire  grossier  supérieur. 

Le  Calcaire  grossier  supérieur  se  continue  pur  une  série  de  cal- 
caires eu  lits  minces,  directement  superposés  aux  sables  h 
Cerithium  ierralum.  D<]us  ces  plaquettes  cfiltiiiies  bien  slratifiëes, 
les  horizons  à  fossiles  lacustres,  devenus  nombreux,  renfermont  les 
espèces  d'eau  douce  les  plus  curactérisllqucs  du  banc  vert  et  du 
calcair»  de  Frovius  :  l.imniFit  Uirheliiu,  Achatiifi  Koflnli.  Paludim 
Orbignyana,  ptanarhi»  l'tiertieriei  P.  pseiiih-ammonius.CcUe  série  se 
complète  par  une  alternance  de  marnes  vertes  et  de  marnes  calcaires 
hlrinches  (|iii  supportent  les  calcairi-s  de  St-Oiifu  Ii^s  mieux  carac- 
térisés. Les  sables  de  Beaucliamp  n'existent  pas;  on  peut  admettre 
qu'il  y  a  eu  émersion  ou  interruption  des  dépùts  pendant  cette 
période,  ou  bien  que  les  depuis  ont  continué  à  s'y  produire  sous 
la  même  forme  que  dans  la  période  précédente,  et  qu'une  partie 
des  assises  lacustres  et  saumâlres  est  le  représenlant  synrbroni(|ue 
des  sables  que  les  courants  amenaient  au  nii''me  moment  dans  U' 
centre  du  bassin.  Cette  seconde  hypothèse  serait  analof;ue  à  l'expli- 
cation proposée  pour  la  tranchée  de  Neauptile. 

En  tout  cas,  il  est  incontestable  ([u'il  y  a  une  continuité  aiisoluo 
dans  les  dépAts  jusqu'aux  calcaires  de  St-Oueii.  Au-dessus  de  ces 
calcaires,  où  l'on  recueille  en  abondance  l.mimen  longiacala,  Pain- 
(lestrinn  pnsilta,  Planorbis  roliimlaliis,  la  continuité  n'est  pas  moins 
manifeste.  On  observe  une  nouvelle  alternance  de  marnes  vertes, 
de  calcaires  marneux  et  de  calcaires  siliceux  cloisonnés  (dépOls 
décalcifiés}  engagés  dans  des  argiles  rouges,  qui  couvrent  presque 
toute  la  surface  du  plateau.  Toute  délimitation  précise  est  actuelle- 
ment impossible;  mais  il  esl  à  peu  près  certain  que  l'on  pourra  uu 
jour,  dans  cette  succession,  reconnaître  et  séimrer  les  éf|uivalent3 
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des  marnes  à  Pholadomya  liidensis,  des  calcaires  de  Champiguy  el 
des  calcaires  de  Bric,  auxquds  appartiennent  incoutestablcnientles 
nieulières  du  sommet. 

La  Société,  en  descendant  ensuite  par  le  grand  ravin  de  Fleury- 
la-Hivière  pour  rejoindre  la  station  de  Damery,  a  rencontré  succes- 
sivement, dans  Tordre  inverse,  quelques  allleurements  dos  assises 
précédemment  étudiées  ;  notamment  des  sables  à  Cerithium  serra- 
tum,  qui  se  sont  montrés  particulièrement  riches  en  fossiles  bien 
conservés. 

C'est  par  une  pluie  i)attante  que  la  Société,  après  le  déjeuner, 
s'est  dirigée  par  le  sentier  glissant  et  détrempé,  qui  traverse  la 
craie  de  Meudon  dans  la  direction  du  Haut-Pavé,  pour  atteindre  le 
Mout-Bernon.  Malgré  ces  circonstances  éminemment  défavorables, 
personne  ne  manquait  à  l'appel,  tant  était  grande  l'attraction  de 
cette  butte  isolée,  désormais  classique  pour  l'étude  des  lignites. 

Aussi  c'est  au  complet  que  la  Société  à  visité,  successivement, 
les  diverses  exploitations  qui  entament  à  mi-cùte  les  formations 
ligniteuses  en  mettant  à  jour  leur  succession.  Des  couches  franche- 
ment lacustres  en  marquent  le  début;  à  la  base  des  lignites 
exploités  dans  la  première  carrière,  on  a  pu  constater,  en  elTet,  la 
présence  de  marnes  grisâtres,  compactes,  riches  eu  Physes  et  en 
co(iuilles  terrestres.  Los  espèces  reconnues  comme  les  ])lus  abon- 
dantes sont  b's  suivantes  :  l*ln/S(t  rolumnnris,  Hilh/a,  Cniijchinm, 
(Uausilin,  UeU.i\  Cydas.  Cette  promiore  assisiî  so  complète  par  dos 
marnes  feuilletées  remplis  de  graines  do  Cliara,  avec  Mt'lnnnpsis 
bncrinoidra,  ('lausilia  et  Pupn.  Viennent  ensuite  dos  formations 
saumAtres,  représentées  d'abord,  comme  dans  les  parties  hautes  des 
lignites  du  Soissonnais,  par  dos  marnes  ot  dos  sables  à  Cyrènos 
^r.rM/i^'//bn/i/.s',r.  fz/jf/fy//a.),pauvresonCorithes.Lescouch(;sàCérilhos 
allleuront  dans  une  secon<le  oxploitation  située  sur  le  versant  nord  de 
la  butte.  Kn  ce  point  elles  sorvont  do  supporta  des  sables  argileux 
épais  dt^  2  à  3™,  où  les  lignites  deviennent  i)yriteux.  En  mémo  temps, 
dans  les  argiles  qui  encaissent  cos  lignites  à  la  base  des  sables  en 
question,  les  Cérithes  (bH'ionnent  abondants; on  a  recueilli,  avec  de 
nombreux  (\  rnrinhile,  (\  turris^  une  variété  intéressante  à  tuber- 
cules irréguliers  du  (\  fiinntum  ot  la  Molanin  inqninatn. 

Sur  lo  mémo  versant  une  oarrièn?  plus  importante,  qui  entame 
les  termos  supérieurs  do  cotte  sôri(\  olTre  on  outre  une  particularité 
fort  intéressante  sur  bKjuollo  iM.  Munior-Chalmas  a  aj)polô  ratton- 
tion  de  la  Société.  Ia's  fossiles  saumatros  des  lignites  préoédemmont 
indiqués,  s'y  montront  transformés  en  gypse  :  il  en  est  de  même 
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[iDur  de  petits  baacs  i:a](;aii'»fi  iatercalés  au  milieu  de  ces  ançllt^ 
iiguiteuses. 

Cette  trausEoriuation  Jittoiut  aussi  parfois  tes  espèces  des  sable»  h 
T^rédines  qui  terminent  celte  série. 

Ces  sables,  qui  preuiieuL  plus  au  sud  à  Cuis  et  â  Chavol  leur 
pleiu  développement OQ  se  moutraut  riches  eu  L'nios(f/.  trancatota. 
i'.  MichamU)  avec  des  ossements  de  Lopbioilon  et  de  Tortues,  sont 
ici  représcutÉs  par  des  sables  (errugiueux  i>eu  épais,  raviaant  les 
sables  blancs  quarizeiix,  ansez  purs,  qui  terminent  les  couches  à 
Cérithes.  La  Teredina  prrtomtla  n'y  est  pas  rare  ;  avec  les  Unius  mal 
conservés,  on  y  rencoulre,  coranie  dans  les  sables  de  Cuis,  la  V^nna 
r.UHfifonitiii  et  surtout  des  fragments  de  bois  silicîfiés  perfonis  par 
des  Teredo. 

1^  Société,  en  constatant  ensuite  qu'au  lioinmetde  la  butte,  sur  te 
versant  N.-O.,  ces  sables  sont  couronnés  par  le  Calcaire  grossier 
supérieur,  a  rencontré  uu  nouvel  e.teinple  île  l'extension  prige  par 
lea  formations  lacunaires  qui  terminent  le  plus  souvent  les  divers 
étages  de  TEocène  parisien,  et  débordant  rraochenient  sur  les 
assises  inariues. 

Eu  même  temps  l'examen  du  sommet  de  la  butte  lui  a  {jeriuis 
de  constater  que  la  composition  du  Mont-Bernou  était  loin  d'être 
r  les  deux 
ma  été  faite  par  S 
\nc  sud-est,  les  saW 
supérieur.  Cette  faille  a  pour  annexes  une  série  de  petites  fractures 
qui  dénivellent  les  diverses  assises  des  lignites,  ainsi  qu'on  a  pu  lo 
constater  sur  le  parcours  do  l'excursion. 


Comptp-renilii  de  /'Excursion 
du  jeaili  2S  à  Rilly-la-Montagne  et  n  Sézanne 

par  M.  Vélain. 


Il  est  peu  de  formatious  dont  l'Age  ait  été  soumis  à  plus  de 
discussions  que  le  calcaire  de  Hilly  ;  les  rappeler  toutes  serait  hors 
de  saison,  maintenant  surtout  ((ue  cette  question  est  pleinement 
élucidée. 

La  coupe  que  la  Société  est  allée  examiner,  a  été  donnée  eo 
entier  par  M.  Dollfus,  et  on  n'a  eu  qu'à  en  constater  la  parfaite 
exactitude. 

Partie  de  la  station  d'Eperuay  à  7  li.  1/2,  la  Société  débarquait 
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une  demi-heure  après  au  pied  de  la  montagne  de  Rilly  et  s'enga- 
geait de  suite  sur  la  route  qui  conduit  aux  exploitations  bien  con- 
nues de  lignite.  A  mi  côte,  |)rès  d'une  maison  eu  construction,  une 
excavation  pratiquée  dans  le  sable  blanc  de  Rilly  le  montre  sépan^ 
de  son  support  crayeux,  durci  et  raviné,  par  une  bande  peu  épaisse, 
mais  continue,  de  sables  roux,  plus  grossiers,  ferrugineux,  (]ui, 
devenue  fossilifère  au  sommet,  présentait,  à  l'état  de  uu)ules  sulli- 
samment  recounaissables,  ainsi  ([ue  Ta  montré  M.  DoUfus,  les 
Cyrèues  caractéristiques  des  couches  saumAtresde  Jonchéry  et  le 
Canlium  Ediranhi.  Au-dessus  viennent  des  sables  blancs,  très  purs, 
avec  petits  cordons  de  galets  de  silex  alignés,  et  cette  série  sableuse 
est  surmontée  par  des  argiles  et  des  marnes  calcaires,  où  Ton  a  pu 
recueillir  les  fossiles  caracléristi(iues  de  Rilly  :  Physa  gigantea, 
Paludina  aspersa,  HiUya  rilh/rnsis,  etc. 

Ainsi  vient  se  confirmer  ce  fait  que  le  lac  où  se  sont  déposés  ces 
calcaires,  a  dû  s'établir  sur  le  bord  méridional  de  la  mér  des  sables 
de  Jonchéry,  dans  la  période  terminale  du  dépùt  de  ces  sables, 
tandis  que,  dans  les  environs  de  Jonchéry  et  de  Chàlons-sur-Vesle, 
les  eaux  marines  récrivaient  des  apports  suffisants  d'eau  douce 
pour  transformer  cette  région  eu  lagunes  peuplées  de  Cyrènos  et 
d'espèces  d'estuaires;  ces  apports  fiuviatiles  ont  eu  également  pour 
efiet  d'introduire  dans  vvs  sables  un  grand  nombre  de  coquilles 
terrestres  et  d'eau  douce,  parmi  les(|uelles  figurent  (pielques-unes 
des  espèces  des  calcaires  de  Uilly. 

<]ette  constatation  une  fois  faite,  on  a  visité  les  exploitations 
classi(iues  des  lignites  qui  correspondent  à  ceux  du  Mont-Bernon, 
et  l'on  a  pu  y  faire  une  ample  moisson  de  fossiles.  En  môme  temps 
on  a  pu  de  nouveau  remanjuer  combien  est  irrégulière  la  distri- 
bution des  fossiles  dans  ces  dépôts  mixtes,  formés  dans  de  grands 
étangs  saumàtres,  soumis  à  de  fréquentes  incursions  de  la  mer 
et  traversés  (juebjuefois  par  des  courants  d'eau  douce. 

Le  retour  s'est  ensuite  elTectué  par  les  grandes  carrières, aujour- 
d'hui abandonnées, où  le  calcaire  de  Rilly  était  activement  exploité. 
Les  points  d'où  sont  sortis  les  granch^s  Physes  et  toutes  les  coquilles 
d'eau  douce  (|ui  ont  rendu  célèbre  ce  gisement,  sont  aujourd'hui 
masqués  par  les  éboulements  ou  la  végétation,  mais  M.  Munier- 
Chalmas  a  pu  nous  conduire  sur  des  talus  situés  à  l'entrée  d(»  ces 
«•arrières,  et  où  les  es|)èces  rares  de  ce  niveau  peuvent  encore  se 
rencontn»r  ;  c'est  dans  ces  conditions  que  la  Société  a  pu  reeueillir 
un  certain  nombre  d'exemplaires  des  lolltfd  Ryllijriisis^  firlir 
hennsithfrrirn,  ('{/rhis  Kilh/rnsis,  ('yclostornn  Anumldi,  Meyalostnma 
Arnonldi,  Mt'yaspim  Killyrnsis,  etc. 


DiiDs  rapri^s-inicii,lH  Sofiétr  u  traversé  la  grande  plaiue  crayflUse. 
mouotODB  el  triste,  qui  s'étend  HUtiiur  de  Sézaune,  pour  attoiudrela 
butte  isolée  qui,  dressée  au  sud-ouest  du  village,  supporte  lu 
travertÎQ  qu'out  rendu  célèbre  le  nombre  et  la  belle  coaservation 
de  ses  empreintes  végétales. 

Ce  travertin  reutcrme.  comme  on  sait,  les  espèces  caracléri*- 
tiijues  «lit  calcair»  de  Rilly.et  se  place,  par  conséquent,  sur  le  minit 
liorizoD. 

La  Société  a  visité  surcessiveiiient  la  série  des  carrières  où  le« 
travertins  sont  exploités,  en  terminant  par  le  liane  uord  de  la  butte 
oii  les  calcaires  cuderéliouuét!  sont  associés  à  des  lits  irrégulierg, 
et  par  places  à  do  véritables  entassements  de  galets  d«  sïlei 
crétacés.  M.  Munier-CbalmaK  a  d'abord  fait  remarquer  que  quelques- 
unes  des  nombreuses  cavités  dont  le  calcaire  est  ijrihli',  corres- 
pondent à  des  moulages  admirables,  où  l'on  peut  retrouver  les  (ormet 
des  fleurs,  des  fruits  et  des  insectes  de  l'époque  ;  en  surmoulant  ctt 
cavités  â  l'aide  du  plâtre  et  de  l'acide  chlorhydrique,  il  a  pucouv 
lituerla  belle  colleclion  conservée  ii  laâorbone.ll  a  montré  ensuite  à 
la  Société  comment  l'ensemble  des  terrains  étudiés  eu  parcourant  la 
butte,  correspondait  aux  dépi^tsd'uu  large  cours  d'eau,  qui,  étalÉ 
sur  près  de  deux  kilomètres,  coulait  entre  des  coteaux  formés  par 
la  craie  à  BelemniteUa  mucronata,  et  allait  se  jeter  dans  le  lar  de 
Itilly.  Au  sud,  le  contact  entre  la  craie  et  les  travertins  correspond 
à  la  rive  ilroile  du  fleuve  ;  la  cnrrière  du  nord  correspond  ù  la  rive 
gauche,  où  le  courant  était  plus  rapide;  une  partie  des  calcaires 
lacustres  et  des  travertins  sont  alors  remplacés  par  des  galets, 
déposés  tantôt  en  couches  épaisses,  tant(H  en  lits  discontinus  et 
irréguliers,  suivant  les  variations  du  régime  de  la  rivière.  Dans  h 
partie  intermédiaire,  au  milieu  du  lit,  les  galets  sont  surtout  can- 
tonnés à  la  base.  Sur  les  coteaux  qui  encaissaient  le  cours  d'eau, 
de  nombreuses  sources  calcaires  se  faisaient  jour  et  déposaientsur 
la  craie  môme  des  calcaires  travertineux  dont  il  est  facile  de 
constater  la  présence  à  une  altitude  de  quelques  mètres  au-dessus 
du  niveau  des  calcaires  déposés  dans  le  lit  du  lleuve. 

Ces  conclusions  sont  conlinnées  par  l'étude  de  la  faune:  les 
Crustacés  recueillis  (Astacus  Kihranlui)  iudiiiuenl  des  eaux  cou- 
rantes. 
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PRÉSIDENCE    DE     M.     DE     LAPPARENT 

M.  Bertrand,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
précédente  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

D'après  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Président 
proclame  membre  de  la  Société  M.  Fritsch,  professeur  à  TUniversité 
de  Prague,  présenté  par  MM.  lléb(;rt  et  Gaudry. 

M.  DoLLFrs  présente  une  brochure  de  M.  J.  Marcou,  sur  la 
géologie  et  les  géologues  du  Jura  jusqu'en  1870;  puis,  en  son 
ju'opre  nom,  trois  brochures  sur  quehiues  fossiles  nouveaux  du 
Sud-Ouest  et  des  faluns  de  la  Touraine. 

M.  DoLLFUS  présente  ensuite  à  la  Société  la  première  épreuve  de. 
la  nouvelle  carte  au  1/40000  des  environs  de  Paris,  entièrement 
levée  au  1/20000  d'après  ses  observations  personnelles,  et  publiée 
par  le  service  de  la  (]arte  géologique  détaillée  de  la  France.  Il 
rappelhî  les  points  les  plus  importants  de  la  notice  {\n\\  a  présenté(î 
en  188.'i  au  (longrès  inleruational  de  Berlin,  et  dont  une  analyse  a 
été  insérée  au  bulletin  (nov.  1888).  Il  insiste  spécialement  sur  les 
divisions  établies  dans  le  gypse,  et  sur  le  développement  des  sables 
granitiques,  conservés  dans  des  pocbes,  et  rapportés  par  lui  aux 
sables  de  la  Soloij:ne. 

M.  Minier-Chalmas  fait  le  com]>te-rendu  des  courses  du  18  et 
du  19  aoi\t  à  Bicètre  et  à  Xeauphle.  (Voir  le  Compte-Hendu  fait  par 
les  Secrétaires,  p.  8'k»  et  suiv.). 

M.  DoLLFcs  doman(h'  en  quels  points  on  a  rencontré,  dans  les 
caillasses,  des  bancs  de  plusieurs  mètres  de  gypse.  Il  connaît  dans 
les  caillasses  (mot  pour  lui  synonyme  de  Calcaire  grossier  sui)érieur) 
de  petits  lits  gypseux  el  de  nombreuses  é|)igénies;  Ch.  d'Orbigny 
en  a  numéroté  plusieurs.  M.  Lippmann,  dans  un  forage  récent,  rue 
de  Bondy,  à  Paris,  a  rencontré  deux  petits  bancs  très  durs  de  gypse 
anbydritf  à  la  tête  des  caillasses.  Mais  Texistence  de  bancs  impor- 
tants, atteignant  plusieurs  mètres,  est  pour  lui  un  fait  nouveau,  ([uMl 
serait  im])ortant  de  préciser. 

M.  de  Lapparent  cite  les  sondages  de  la  gan^  de  l'Est  et  M.  Munier- 
Chalmas  ceux   de   Choisy-le-Koy,   de  Brévannes  et  du   ([uai   de 
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Jemmapes,  qui  uni  luuulW'  ties  buocs  de  gyiise  atteignnat  de 
3  4  7  mi^tres. 

M.  noLLFCs  ue  peut  pas  adiiicttiiï  que  la  base  du  calcaire  de 
SL-Oue.n,  avec  ses  Billiymes,  suil  un  culcuin;  saumâtre;  il  conntilt 
bien,  au  milieu  de  re  calcaire,  uue  zone  niariiie  qu'il  a  élé  le 
premier  à  signaler,  avec  M.  Viisseur,  dans  la  coupe  du  chemin  cl? 
fer  de  Méry-sur-Oise  à  Valinondois,  zone  caractérisée  par  le 
Cinithium  tricarhialum ;  mais  le  reste  de  cette  foniiatio»  lui  pamtl 
furmësous  l'eau  douce. 

M.  MuNiER-CuALMAS  répond  que  les  prétendues  Bithyiiics  ilii 
caleairt!  di!  St-Oueu  sont  des  Paludustrines,  dfs  Hydrobies,  ou 
Bithynelles  saumAtrns,  c'est-i^-dire  des  animaux  saunidtres. 

M.  DtiLLFus  développe  les  raisons  ([ui  l'empêchent  d'assimiler  le 
hanc  maria  supérieur  de  la  tranchée  de  Neaupble  aux  sables  <ic 
Beancbamp,  et  la  couche  d'eau  douce  qui  le  surmonte  au  calcaiif 
de  l^atnt-Ouen,  Il  a  suivi  les  sables  moyens  depuis  Versailles,  daati 
lies  forages  pour  l'établissement  de  l'avant-projet  du  canal  ùt 
dérivation  des  a&ux  de  l'Avre,  il  a  constaté  leur  faible  épaisseur 
dans  le  parc  de  Versailles,  leur  caractère  eucore  sableux  et  verdâtre 
à  Saint-Cyr  et  leur  disparition  aux  Clayes,  où  un  grand  puits  ne  les 
a  jdus  reucontrés;  à  Saint-Nom,  Chavenay,  Neauphie,  Beynes,  etc. 
on  n'eu  voit  aucune  trace,  tandis  qu'on  les  suit  parfaitement  sur  le 
revers  nord  de  la  forêt  de  Marly.  Li.t  calpairc  de  Saint-Ooen  disparait 
également  vers  les  Clayes;  il  est  visible  à  l'état  de  marnes  blanclies  à 
l'extrémité  du  parc  de  Versailles  et  s'amoindrit  vers  Saint-Cyr. 
M.  OolHus  n'a  pas  eu  connaissance  de  la  rencontre  des  marnes 
violacées  caractéristiques  dans  un  forage  à  Neauphie  ;  dans  tous  les 
cas  elles  ne  se  présentent  pas  eu  cet  étal  dans  la  tranchée  (jue  la 
Société  a  visitée;  vers  le  nord  le  calcaire  de  Saiitt-Ouen  est  inconnu 
à  Chaveuay,  à  Oespières  et  il  (autgagnerOrgevaletMorainvilliers, 
au  nord  de  la  forêt  de  Marly,  pour  le  retrouver  ;  il  est  représenté 
dans  cette  région  par  un  calcaire  blanc  marneux  avec  fines  pana- 
chures  vertes  caractéristiques,  et  son  faciès  est  tout  à  fait  différent 
de  celui  des  couches  de  la  tranchée,  il  u'aurait  donc  en  ce  poiut  ni 
le  faciëssigualéà  Neauphie  tout  près  au  sud,  ui  celui  visible  auuord. 

Il  esta  peine  besoin  de  rajipeler  que  le  ('ijclosloma  miimia  n'est 
pas  caractéristique  du  calcaire  de  Saiot-Ouen  :  ce  fossile  est  abondant 
dans  les  couches  du  Calcaire  grossier  supérieur  dans  tout  le  bassin 
de  Paris,  à  Chambord,  à  LongponI,  à  Oger:  il  est  bien  connu  à 
Grignon',  et  entre  Neauphie  le  Vieux  et  la  ferme  de  l'Oruie,  on 
marche  pendant  plus  d'un   kilomètre  sur  uu  calcaire  lacustre  à 
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Cyvlostoma  miimia  qui  appartient  au  Calcaire  grossier  supérieur; 
enfin  ce  fossile  se  poursuit  dans  les  sables  moyens,  le  calcaire  de 
Saint-Ouen,  et  il  a  été  trouvé  juscfue  dans  le  Gypse. 

Quant  aux  Bithinies  du  Calcaire  de  St-Ouen,  ce  ne  sont  pas 
habituellement  des  Paludeslriiies  saumatres,  mais  des  Billiinelles 
d'eau  douce,  M.  (]ossmann,  dans  un  récent  catalojçue  illustré 
(fascicule  III,  p.  2i22,  1888)  ne  les  a  pas  toutes  uniforujémcnt 
classées.  Bithinia  atomus,  Broiigt.  sj).  est  pour  lui  une  Bithinella  et 
c'est  avec  hésitation  qu'il  a  placé  la  Bithinia  pnsiUa,  Brongt.  sp. 
dans  la  section  des  Ecrobia  de  Simpson  parmi  les  llydrobia. 

M.  Munier-Chalmas  dit  que  pour  la  trancliée  de  Neauphle,  il  n'a 
proposé  que  sous  toutes  réserves  l'assimilation  de  la  partie  supé- 
rieure aux  sables  deBeauchamp;  le  moulage  et  l'étude  desCérithes 
permettront  peut-être  de  trancher  la  question.  Entoutcas,  il  ne  voit 
aucun  rapport  entre  cette  faune  et  celle  du  banc  marin  à  Cerithium 
Ilericarti,  auquel  M.  Dollfus  fait  allusion. 

11  n'admet  pas  que  la  disparition  progressive  du  calcaire  de 
Saint-Ouen  soit  démontrée  dans  cette  partie  du  bassin .  Ce 
calcaire  existe  certainement  à  Neauplile.  Les  marnes  roses 
magnésiennes  avec  silex,  traversées  par  le  sondage  de  Neauplile, 
ne  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet.  Ces  marnes  roses  ne  sont  pas 
observables  dans  la  tranchée,  parce  ([u'elles  sont  au-dessus  des 
derniers  calcaires  entamés.  Quant  aux  sables  de  Beauchamp,  les 
faits  indiqués  par  M.  Dollfus  montrent  simplement  la  disparition 
du  faciès  arénacé  ;  mais  rien  ne  prouve  qu'en  dehors  de  la  zone  où 
pénétraient  les  courants  sableux,  il  ne  se  formât  pas  des  dépôts 
contemporains  d'une  autre  nature. 

M.  Munier-Chalmas  ajoute,  au  sujet  du  Cycloslonm  mumia,  que 
les  différentes  formes  recueillies  à  Longpont  et  à  (^hambord  consti- 
tuent deux  races  distinctes,  faciles  à  distinguer  l'une  de  l'autre.  11 
eu  est  de  même  des  races  successives  qu'on  rencontre  aux  différents 
niveaux  des  sables  de  Beauchamp  (zone  inférieure  du  Guepelle, 
zone  de  Beauchamp,  zone  supérieure  de  Saint-Sulpice)  et  de  celle 
qu'on  rencontre  dans  le  calcaire  de  Saint-Ouen.  Ces  races,  qui 
n'ont  jamais  été  délimitées,  devront  être  décrites  minutieusement, 
et  il  sera  facile  d'en  mettre  en  évidence  les  caractères  distinctifs. 

M.  le  Président  insiste  sur  l'intérêt  des  faits  nouveaux  mis  en 
lumière  par  M.  MUiNiKR-CnALMAS.  La  Société  a  pu  se  convaincre  de 
l'importance  des  actions  chinn([ues  exercées  le  long  des  allleure- 
ments  sur  les  flancs  des  vallées.  C'est  une  illusion  de  croire,  comme 
on  l'avait  fait  jusqu'ici,  qu'on  trouve  et  qu'on  peut  reconnaître 
XVII  :w) 
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dans  ces  afllourements  la  vL^ritable  nature  des  dépôts.  'O^Mar^^ 
dësoriuais  que  les  donuées  fournies  par  les  soudages  soûl  inilis- 
pensables  pour  en  compléter  l'étude. 

M.  MuMEit-CnALMAS  lait  le  compte-rendu  des  excursions  du  âl  et 
du  22  août,  fi  Dainery  et  au  M'~Bernon,  à  Rilly  et  à  Sézaune.  (Voir 
lu  Compte-Rendu  fait  par  les  Secrétaires,  p.  8GS  et  suiv.). 

M.  .MouRLON  deniRDde  i$i  la  positiuu  du  Crrithivm  giijanteum.  par 
rapport  aux  niveaux  à  yuntiiiuliles  livrigala  et  Numm.  rariolaria, 
semble  aux  géologues  parisiens  fixée  d'une  mauiére  géuérale. 
Tandis  que,  dans  le  liassiu  de  Paris,  ce  grand  Céritbe  caractérise 
certain  banc  du  Calcaire  grossier  inférieur,  correspoodantà  quelque 
uiveau  de  notre  étage  bruxeilien,  dans  lequel  la  NuinmuUtfs  lecr-igata 
a  été,  dans  ces  derniers  temps,  recueillie  m  pta^-c  en  plusieurs 
endroits,  au  contraire,  âCassel  et  aux  Itécollets,  ce  même  Céritbe  est 
signalé  dans  les  couches,  bien  postérieures,  analogues  aux  sables 
moyens  à  A'unimufito  varialahn,  c'est-à-dire  à  un  nivean  corres- 
pondant à  notre  nouvel  étage  ledien. 

Cette diSérence de  gisement  semble  proveuirde  ce  que  les  moules 
du  grand  Cérithe  de  Cassel,  qui  paraissent  bien  en  place,  comme  l'a 
confirmé  M,  Garez  en  1883,  dlOéreut  en  réalité  du  Veritbiam  gigan- 
teum.  C'est  l'idée  émise  par  notre  regretté  CM)nfrère  Bayan,  à  l'occa- 
sion de  la  réunion  de  l'Association  française  â  Lille,  en  1874. 

M.  Mu.MER-CHALMAsdit  qu'il  y  a  des  Céritlies  géants  depuis  le  cal- 
caire pisolilbique  jusqu'aux  sables  de  Beauchamp,  mais  que  tous 
les  grands  Cérithes  ne  sont  pas  le  Ceritkiiiiii  giijUHtcum. 

M.  DoLLFus  ajoute  que  le  grand  Cérithe  de  Cassel  n'est  connu  qu'à 
l'état  de  moule  et  n'est  pas  détermtualile;  on  peut  croire  cependant 
que  ce  n'est  pas  le  Cerithium  giganleuni  de  Paris.  Il  parait  occuper 
un  niveau  bien  plus  élevé  dans  la  série. 

M.  GossELET  insiste  sur  les  dillicullés  du  parallélisme  eutrt.'  le 
bassin  belge  et  celui  de  Paris,  de  même  qu'entre  celui  de  Londres 
et  celui  du  Hampsbire.  A  Cassel.  au-dessus  de  la  .ynminulites  lari- 
(jiUa,  il  y  a  des  sables  dont  les  fossiles  ont  été  comparés  à  ceux  du 
Calcaire  grossier,  et  où  l'on  trouve  déjà  la  yumm.  mriolarin.  La 
discussion  sur  leslimites  de  l'Eocône  moyen  et  de  l'Eocène  supérieur, 
mots  que  chacun  entend  ditlëremmeut,  ne  peut  servir  à  éclaircir 
la  question  du  parallélisme. 

M.  CoTTKAU  craint,  à  en  juger  d'après  les  oursins,  que  la  déter- 
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miuntioii  ni  rassiniilatiori  de  beaucoup  d'espèces  fossiles  n'ait 
été  faite  un  peu  légèrement.  Les  oursins  du  bassin  parisien  et  du 
bassin  belge  sont  presque  tous  diflérents.  (]eux  de  Paris  proviennent 
la  plupart  du  Calcaire  grossier  moyen,  et  ceux  de  Belgique  du 
Laekenien.  La  comparaison  de  ces  oursins  ne  conduirait  pas  à 
l'assimilation  des  deux  niveaux,  malgré  la  présence  de  quelques 
espèces  communes. 

M.  DouviLLÉ  fait  remarquer  qu'on  ne  connaît  pas,  dans  le  bassin 
de  Paris,  la  faune  de  Nummulites  qui  a  vécu  entre  le  Calcaire 
grossier  inférieur  et  les  snbles  de  Beaucbamp.  La  Nummulites 
cariolan'a  a  pu  commencer  à  se  développer  en  Belgicpie  dans  cet 
intervalle. 

M.  Van  den  Broeck  conlirme  cette  remarque  en  signalant  l'exten- 
sion verticale  considérable  de  la  Xummulites  rariolaria.  Elle 
commence  dans  les  couches  à  Ditrupa,  devient  très  abondante  dans 
le  Ledieu  et  cède  seulement  la  place  à  un  nouveau  couple  dans  le 
Wemmelien.  Les  couches  inférieures  de  Cassel  correspondent  à 
son  premier  stade  de  développement  et  non  pas  à  son  niveau  prin- 
cipal. 

M.  DoLLFrs  ajoute  que  la  Nufnmnlitrs  vnriohiritt  existe  avec  la 
IS'umnniHtcs  hviiijaUi  au  sommet  du  calcaire  à  miliolites  du  I)assiii  de 
l*aris.  Il  (léveh)ppe  les  rehitions  qui  existent  entre  la  série  éocènede 
Belgique  et  celle  de  Paris  ;  il  y  a  des  liorizons  d'une  anah)gie,  d'un 
parallélisme  indiscutable,  entre  lesquels  viennent  se  placer  des 
couches  représentatives,  faciès  distincts  d'une  même  époque. 

A  la  base,  les  sables  de  l'Yprésien  supérieur  ont  une  ressemblance 
frappante  avec  les  sables  de  Cuise;  d'un  bout  à  l'autre  de  la  forma- 
tion, de  Soissons  à  Mons-en-Pévèle,  à  Roubaix,  à  Tournai,  on  ren- 
contre un  niveau  d(»  plaquettes  siliceuses  à  Turritelles,  que  M. 
Walelet  a  nommé  horizon  de  Visigneux  et  qui  forme  un  point  de 
départ  sur.  (Turritella  Sulandcri  Mayer  Eymar  =  T. édita  Auct. non 
Solander;. 

Le  banc  à  Mtmmalites  livcitjdtn  de  la  base  du  Bruxellien  est 
aussi  celui  de  Paris  ;  le  niveau  de  la  Xamin,  bvci/jata  en  place  dans 
un  ealcaire  gréseux  est  connu  à  Cassel  ri  disjXTsé  par  uiieltes  sur 
tout  le  Xord  de  la  France,  comun;  Ta  indi<iu«'  M.  (iossclet  ;  il  est  en 
place  au  Mont  (iauj'lon,  piés  C()mi)i('gne  ;  tui  d'autres  points  du 
bassin  de  Paris,  comme  à  .Meudon,à  Méry-sur-Oise,  le  banc  à  A*/m- 
miilifrs  n'est  plus  (lu'un  niveau  remanié  comme  à  Bruxelh»s,  la 
ressemblance  des  deux  régions  est  manifeste;  entre  TYprésien  et 
le  Bruxellien  on  peut  retrouver  dans  le  bassin  de  Paris,  notamment 


aux  l'DviroDs   du  MoijcUy,  des  ciiulIr-»  glauconieuses  inférieures 
aux  Nuinmulitps,  à  lAacev  en  face  du  PanUélieii. 

l'ius  haut,  le  raviaemeat  avec  gravier  pétri  de  .\ammulita 
taritiiaria,  base  du  nouvel  étage  ledien  de  M.  Moiirloii,  est  telle- 
mBDt  analogue  au  raviuenieut  qui  [orme  la  base  des  saltles  moyeos 
dons  le  bassin  de  Paris,  que  c'est  là,  pour  moi,  une  analogie  inévi- 
talile.  Outre  le  développement  prodigieux  de  ce  petit  foraïuinifÈre 
qui  avait  apparu,  à  Paris  cumine  à  Bruxelles,  très  clair-senié  dans 
les  couches  souS'jacenteH,  nous  avons  une  faune  malacologîque 
extrêmement  voisine,  si  nous  éliminons  les  nombreuses  espèces 
l'einaniées  qui  abondent  avec  les  galets  de  la  base.  II  ne  faut  pas 
oublier  qu'A  Paris,  l'horizoo  d'Auvers  a  proiondèinent  raviné  toutes 
tes  Couches  antérieures  de  l'Eocëue,  qu'il  renferme  à  l'état  remanié 
des  fossiles  des  lignitesduSoissonnais,  de  nombreuses  .V.  Iwtiijala, 
des  espèces  des  caillasses,  etc.,  et  que  si  on  élimine  toute  celle 
faunule  aucienne,  l'aspect  se  modifie,etque  c'est  plutôt  au  Guepelk- 
({u'il  faut  chercher  les  sables  moyens  typiques.  L'ancien  Laekeuien, 
divisé  en  deux,  correspondrait  donc  pour  moi  au  Calcaire  grossier 
marin  et  aux  sables  moyens  ;  les  caillasses  manquent  en  Belgique, 
comme  tous  les  ni  veaux  d'eau  douce  ou  saumiïtre;  de  même  le  calcaire 
de  S'-Oueu  manque  totalement. 

Au  sommet  de  l'Eocéue  belge,  au-dessus  du  Ledien,  séparé  par  on 
ravinement  important,  apparaît  le  Wemmflien;  ici  la  faune  est 
dillérente,  les  allinitès  sont  déjà  visibles  avec  l'Oligocène,  les  Fora- 
minifères,  NummulUes  WemmeUnsis,  Numm.  Orhîgnyi,  n'existent 
pas  dans  le  bassin  de  Paris.  Le  parallélisme  peut  s'établir  avec  les 
sables  iafragypseux  qui  sont  peu  riches  dans  le  bassin  de  Paris  el 
plutôt  saumâtres  ;  si  les  foraminifères  de  Wemmel  viennent  à  être 
découverts  dans  le  bassin  de  l'aris,  c'est  dans  la  faune  marine 
infragypseuse  qu'on  les  rencontrera.  Eufm,  dans  un  bassin  un  peu 
diQérent,  en  Belgique,  une  faune  nouvelle  ou  faune  sensiblement 
modifiée,  le  Tongrien  inférieur,  typique  à  Grimertingen,  apparaît,  et 
sa  position  latérale  au  gypse  a  été  acceptée  par  la  plupart  des 
géologues.  Les  grandes  lignes  sont  tracées  entre  le  bassin  de  Paris 
et  la  Belgique,  elles  sont  suffisamment  nettes  ;  vouloir  descendre 
dans  un  synchronisme  plus  minutieux,  dans  des  analogies  de 
couchettes  à  une  semblable  distance,  n'est  pas  une  nécessité,  c'est 
même  une  erreur,  c'est  demander  à  la  nature  une  uniformité  qu'elle 
n'a  pas  et  marcher  au  devant  d'inutiles  déboires. 
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/ 

Sables  de  Cuise  Sables  à  Nummulite»  planulata  |    Yprésien    | 


Éocène 
inférieur 


M.  MouRLON  trouve  ce  parallélisme  satisfaisant,  mais  il  ne  voit 
pas  la  place  de  TEocène  supérieur. 

M.  DE  Lapparent  fait  observer  que,pour  la  plupart  des  géolop^ues 
français,  TEocène  supérieur,  c'est  le  gypse;  et  qu'alors,  pour  ceux 
qui  veulent  faire  du  gypse  de  TOligocène  inférieur,  il  n'y  a  plus 
d'Eocéne  supérieur;  c'est  là  une  simple  question  d'accolade.  Ce 
qu'il  conteste,  c'est  la  possibilité  de  lacunes  en  Belgique,  puisciue 
c'est  de  ce  côté  qu'est  venue  en  France  la  mer  éocène. 

M.  GossELET  croit  cette  dernière  assertion  contestable.  Il  a  lui- 
même  montré  l'existence  des  blocs  à  Nummulites  lœvigata  sur  Taxe 
de  l'Artois,  mais  il  n'admet  guère  ([ue  des  dépôts  plus  récents  y 
aient  existé  sans  laisser  de  traces.  Le  bassin  de  Paris  pouvait 
communiquer  avec  la  mer  par  l'emplacement  de  la  Manche  ou 
par  rOuest. 

M.  Munier-Chalmas  admet  une  communication  possible  par 
l'Ouest,  qui  a  été  bien  établie  par  M.  Vasseur  ;  mais  c'est  du  côté 
de  la  Belgique  que  sont  les  alllnitéspaléontologiques  et  que  venaient 
nos  fossiles  éocènes,  comme  M.  Hébert  Ta  démontré.  Tout  au  plus 
a-t-il  pu  y  avoir  une  interruption  momentanée  à  Tépoque  du 
Gypse  et  du  Calcaire  grossier  supérieur. 


SIÎAN'CB  01'   a    AOL'T    188!) 


Sénnci"  (lu  naiimli  34  n 


PRÈSinENCE     DE    M.     DE    LAPPAREXT 


La  séance  i>«l  oiivttrte  k  deux  lieiires  quiiriiiiteciuq. 

M,  Bertraud.  secrt^tairc,  rtniine  lecliire  il»  [irocès- verbal  da| 
derniôre  siVaiicc.  dont  la  rédacUou  est  adoptée. 

Lfi  Président  annonce  que  M.  DoIKus  propose  de  conduire  le 
lendeinnin  vine  excursion  à  Pulaiseau,  pour  i-tu<lior  les  siMifs 
grauit!qu{>i!  des  plateaux. 

M.  Munier-Chalmas,  à  propos  de  l'excnraion  projHtéfi  iwur  le 
iendemnin  ft  PalaisCHii,  mentionne  l'arUeurpoient  de  sable»  grani- 
tiques qui  a  èlà  reconnu  par  M.  ^';l8seur  au  sud  d'Rlampes,  au- 
dcKsu»  de  la  cûIl>  Saint-Martin,  dans  le  talus  de  la  roule  nationale, 
otque  M.  Vat;»(>ur  attribue  t  la  mollasse  du  Gatinais. 

M.  DoLLPirs  répond  que  tous  les  sables  grauitiques  cnlmiuantK  et 
ravinants  lui  semblent  se  rattacber  aux  sables  de  la  Sologne,  il  les 
a  suiTiH  depuis  leur  origine  dans  une  situation  discordante  trèii 
nette,  Il  ne  pense  pas  que  la  mollasse  du  Gatinais  iotei-calée  entre 
les  doux  calcaires  de  Ueauce  atteigne  Klampos.  De  Séoarmontet 
depuis  M.  Douvilli^  ont  signalT'  la  rapide  disparition  de  l'elle  assise 
vers  l'Ouest.  Le  gite  de  sables  arfîîleux  granitiques,  à  l'altitude 
d'environ  I  (2  mètres,  à  la  hauteur  de  la  borne  'MM  sur  lii  grande 
route  d'Étampes  à  Orléans,  à  la  montée  du  laultourg  S;dnt-Martiii, 
est  une  poche  descendue  des  sables  granitiques  supérieurs.  Au 
point  culminant  de  la  route,  à  Vlllesauvapre,  à  l'attitude  de  U!l 
métrés,  on  suit  nettement,  dans  les  fossés  demi  comblés  iVanu 
ancienne  redoute, une  argile  limoneuse  i^ranitique  ipii  fait  uettemeiil 
suite  aux  sables  de  la  Sologne.  Une  fosse  profonde,  dans  un  cliaiup 
voisin,  montre  la  même  formation  sur  quatre  métrés  de  puissance 
et  un  puits  très  profond,  que  M.  Dollfus  a  vueuapprofondissemeiit 
à  la  ferme  de  Bois-Renaud,  a  i-eiiconlrc  les  sables  de  Fontaiuebb'aii 
à  cinquante  métrés  de  profondeur  sans  avoir  traversé  autre  cliosi' 
que  le  calcaire  de  Beauce,  le  sol  à  cet  eodroit  est  jonclié  de  débris  de 
calcaire  grisâtre  à  Limnées.  caractéristiques  du  calcaire  de  Beauci? 
supérieur.  On  peut  encore  invoquer  les  tranchées  du  chemin  de 
fer;  ces  tranchées,  presque  continues  entre  le  faubourg  Sl-Martie 
et  Lhumery,  montrent  une  suecession  ininterrompue  de  calcaires 
jaunâtres  à  Hélix,  de  calcaire  blanc  et  de  calcaire  gris  à  coquilles 
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d'eau  douce,  sans  aucune  intercalation  de  marnes  grises  ou  de  sables 
granitiques. 

M.  Dollfus  se  platt  à  signaler  une  autre  poche  de  sables  graniti- 
ques, sorte  de  puits  naturel  visible  dans  la  berge  d'un  chemin 
montant  du  carrefour  d'Ëtampes  au  plateau  nord,  gagnant  la  route 
de  Versailles,  et  dont  la  situation  n'est  pas  douteuse  ;  jamais  il  n'a 
vu  ces  ravinements  atteindre  le  sable  de  Fontainebleau,  mais  ils 
peuvent  déchausser  le  calcaire  de  Beauce  jusqu'à  la  moitié  de  son 
épaisseur. 

M.  Depéret  présente  un  mémoire  sur  les  Vertébrés  terrestres 
etfluTiatiles  des  terrains  pliocènes  du  Roussillon  (1). 

M.  MouRLON  rappelle  que  l'ossuaire  de  mammifères,  d'âge  encore 
indéterminé,  qu'il  vient  de  découvrir  à  Ixelles-l&s- Bruxelles,  a 
fourni  un  très  grand  nombre  de  débris  de  chevaux.  Un  premier 
examen  de  la  faune  semblerait  indiquer  l'âge  de  Solutré,  mais 
stratigraphiquement  le  gisement  parait  plus  ancien. 

Le  caractère  le  plus  important  pour  distinguer  les  différentes 
espèces  d'EquiM  étant  fourni  par  les  dents  et  surtout  par  la  dimen- 
sion du  denticule,  M.  Mourlon  a  mesuré,  avec  le  concours  de 
M.  de  Pauw,  toutes  les  molaires  et  denticules  du  maxillaire  supé- 
rieur gauche  des  chevaux  d'Ixelles. 

Le  même  travail  a  été  effectué  sur  un  certain  nombre  d'individus 
d'Equus  caballus  quaternaire,  de  l'âge  du  Mammouth  et  de  l'âge  du 
Renne,  ainsi  que  de  l'époque  actuelle,  et  a  montré  que  les  denticules 
vont  en  augmentant  de  la  période  indéterminée  d'Ixelles  à  la 
période  quaternaire  de  l'âge  du  Mammouth  et  en  diminuantde  cette 
dernière  à  la  période  actuelle. 

Or,  si  l'on  réfléchit  que  ces  mêmes  denticules  sont  encore  plus 
réduits  chez  VEquus  Stenonis  du  Pliocène  moyen,  et  que  chez 
Vllipparion  du  Miocène,  ils  sont  presque  rudimentaires,  on  recon- 
naîtra qu'à  partir  de  l'âge  du  Mammouth,  ils  sont  d'autant  plus 
petits  que  l'espèce  est  plus  ancienne,  ce  qui  viendrait  confirmer  les 
données  de  la  stratigraphie,  à  savoir  que  les  Equus  d'Ixelles  sont 
plus  anciens  que  ceux  de  la  période  quaternaire  de  l'âge  du 
Mammouth. 

M.  Mourlon  a  proposé  de  désigner  provisoirement  le  petit  Equus 
d'Ixelles  sous  le  nom  d'£.  intermedius  (2). 

(1)  Les  détails  donnés  on  séance  par  l'autenr,  ont  été  publiés  à  la  suite  de  la  pre- 
mière séance  de  nov.  1889,  t.  XVIli,  p.  107. 

(2)  Sur  la  découverte,  à  Ixellcs  (lez-Bru xei les),  d'un  ossuaire  do  manimifères, 
antérieur  au  dUuvium.  Bull,  de  Vacad,  roy.  de  Belgique,  9*  série,  tome  XVIJ, 
a«  3,  p.  131-im,  1889. 
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M.  niciic  fiiit  uni»  coiiirniiiiiciitiuii  sur  le  Jurassique  iufi^rîeur  du 
lîUKey(l). 

M.  Ski'n'es  lail  uiio  l'oinmiiiiication  sur  les  Roohss  ophitiqaea 
du  basBin  de  l'Adour,  et  iudiquc  k-s  aclions  inétamorphiquf^s 

proiiuites  sur  les  couches  ilanienno». 

M.  MiJNiEH-CiiALMAS  fait  remarquer  que  le  groupe  désigné  snus  le 
ï\om  A'opliîl'-ii,  couiprciiti  des  roches  très  diverses:  des  porpliyrites, 
des  porphyres  psRudo-qiiarlzitèreB,  des  ti-schénites.  Il  signale  l'ana- 
logie avec  certaines  roches  du  Portugal. 

M.  MACPnERsoN  rappelle  que  les  teschéniles  du  l'orliidçïil  tra- 
versent le  CrÉtacé.  Les  ophite»  des  provinces  de  St-ville,  Cadix  et 
Malaga,  mélamorphiscot  les  terrains  éocènes,  quoique  toujours 
accompagnées  d'nrgiles  hariolêes  et  de  gypse. 

M.  Macpherson  donne  quelques  dt'talls  sur  l'ophite  de  la  [aille  de 
Cazaville,  près  de  Biarritz,  qui  se  présente  en  boules,  avec  une 
structure  très  crislalllne  et  de  beaux  cristaux  de  pyroxène.  11  ne 
connaît  pas  de  types  uuologues  dans  les  i'yrénées,  mais  il  en  a 
retrouvé  de  lont  à  fait  semblables  dans  la  province  de  Cadix. 

M.  Sacco  (ait  ob.sorver  qu'il  existe  on  Italie,  dans  leFlysch  éocène, 
non-seulement  des  opbites,  mais  aussi  des  roches  granitoïdes. 

M.  M.  Bertrand  annonce  que  l'accord  vient  <le  s'établir  entre  les 
ser\nces  lies  cartes  géologiques  détaillées  d'IIalie  et  de  Franco  sur  la 
question  des  schistes  lustrés  de  la  4""  zone  alpine;  il  lait  à  ce  sujet 
la  communication  suivante  ; 


Sur  les  Schistes  lustrés  du  Mont-Conis, 
par  M.  Marcel  Bertrand- 
La  nouvelle  carte  géologique  de  France  au  ^^^^^  f  l  la  carte  récem- 
ment publiée  par  MM.  Zaccagua  et  Matlirolo  sur  les  Alpes  du 
Piémont  et  de  la  Savoie,  onl  mis  eu  évidence  le  désaccord  complet 
des  interprétations  acceptées  de  pari  et  d'autre.  Le  puissant  étage 
des  schistes  lustrés  était  considéré  par  Lory  comme  un  représen- 
tant du  Trias,  et  depuis  la  réunion  de  St-Jean-de-Maurienne,  cette 
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assimiliation  était  acceptée  sans  contestation  par  les  géologues 
français  ;  quant  aux  masses  de  calcaires  compactes,  qui,  souvent 
désignés  sous  le  nom  de  calcaires  du  Briançonnais,  surmontent  ces 
schistes,  tantôt  directement,  tantôt  avec  intercalation  de  gypses  et 
de  cai^neules,  ils  étaient,  par  suite  môme  de  l'assimilation  précé- 
dente, considérés  comme  appartenant  au  Lias. 

On  sait,  d'un  autre  côté,  que,  depuis  longtemps,  Gastaldi  consi- 
dérait les  schistes  lustrés,  ou  calcschistes  du  M^Genis,  comme  plus 
anciensque les  terrains  anthracifëresetcommeformantlapartiesupé- 
rieure  de  la  série  cristalline.  Le  nouveau  mémoire  (1)  de  M.  Zaccagna 
vient  d'apporter,  à  l'appui  de  cette  opinion,  des  ai^uments  très 
sérieux  ;  il  signale  en  outre  des  Gyroporelles  dans  les  calcaires  du 
Briançonnais  et  rattache  l'ensemble  de  ces  calcaires  à  l'étage 
triasique. 

Nous  avons  pu,  cette  année,  M.  Potier  et  moi,  sur  l'aimable  pro- 
position de  MM.  Zaccagna  et  Mattirolo,  aller  visiter  avec  eux  et  avec 
M.  Franchi,  les  principales  coupes  qui  ont  été  le  point  de  départ  de 
ces  affirmations  opposées  ;  nous  ne  craignons  pas,  à  la  suite  de  cet 
examen,  de  nous  rallier  sans  réserves  à  l'opinion  de  nos  confrères 
italiens,  et  de  déclarer  avec  eux  que  les  schistes  lustrés  du  Mont- 
Cenis  sont  bien  certainement  antérieurs  au  Trias. 

Une  conviction  aussi  rapidement  faite,  dans  une  région  aussi 
complexe,  ne  peut  évidemment  qu'être  subordonnée  à  l'ensemble  des 
faits  antérieurement  acquis.  Par  suite  delà  constante  possibilité  des 
renversements,  les  superpositions  ne  peuvent  jamais  donner  que  des 
preuves  contestables,  et  l'absence  de  fossiles  dans  les  schistes  lustrés 
ne  permet  cependant  pas  d'en  invoquer  d'autres.  En  présence  de 
coupes  contradictoires,  comme  celles  qu'a  données  M.  Zaccagna  et 
celles  sur  lesquelles  s'appuyait  Lory,  on  ne  voit  guère  à  priori  où 
l'on  peut  chercher  des  éléments  de  certitude.  Mais  le  résultat  de 
notre  excursion  commune  a  été  de  nous  convaincre  qu'il  n'y  avait 
pas  contradiction  entre  les  difiérentes  coupes  et  que  Lory  avait  été 
mis  en  erreur  par  une  trompeuse  apparence  de  régularité  dans  la 
succession  des  couches. 

Il  faut  se  rtpixlrr  que  Lory  n'a  cité  que  deux  coupes  précises  en 
faveur  de  son  opinion,  celle  d'Oulx  à  Modane,  et  celle  de  la  vallée 
de  Belleville  au  sud  de  Moutiers  (2).  Cette  dernière  coupe  doit  être 

(1)  BoU,  Corn.  GeoL  1887. 

(2)  Stratigraphie  des  Alpes  graies  et  cottiennes.  Bull.  Soc.  GéoL,  3*  sér.,  t.  I. 
p.  266.  Il  faudrait  citer  encore  la  coupe  de  Bellecombe  et  du  peUt  M'-Cenis  (Bull. 
Soc,  Géol.j  t.  XVIII,  p.  34)  ;  mais  Lory  semble  avoir  plus  tard  renoncé  à  tirer  argu- 
ment de  cette  coupe,  qui  est  plutôt  schématique. 
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provisoirement  laiss<>e  de  cAlé  ;  pour  MM.  Zaccagna  el  Matlïrolo. 
tomme  pour  M.  Potier,  les  schistes  lustrés  de  Moutïers,  siim 
d'ailleurs  dans  une  région  dîlTérente,  dans  une  autre  :one  alpm, 
sont  dilTérents  de  t-eux  du  M*-Cenis  et  ne  peuvent  leur  ûtre  assi- 
railès.  Il  ne  reste  doue  ([lie  la  coupe  d'Oulx  et  de  Savoulx,  quu 
d'ailleurs  été  le  point  de  départ  de  l'opinion  de  Lory,  qu'il  a  mon- 
trée à  la  Société  eu  18G1  et  qu'il  a  plusieurs  fois  citée  comiii'' 
devant  entraîner  la  couviclion  (I).  »  Quand  on  sort  du  tunnel,  d 
Rardonoèche. . .  les  couches  des  schistes  lustrés,  modérément  el 
régulièrement  inclinées,  apparaissent  en  succession  normale,  de 
Bardonnèche  à  Savoulx,  où  leurs  assises  inférieures  contiennent  iv 
grandes  masses  de  gypse  ;  puis,  au-dessous  des  calcschistes  vienafint 
des  ("«/cfurcï  mnijtii'siens,  exploités  comme  pierres  à  chaux,  el  onfîn 
uue  puissante  assise  de  i[aarlsikg.  qui  s'appuie  iinmédiatemeut,  an 
hord  de  la  Doire,  sur  des  schistes  cristallins  chloriteux,  que  je 
regarde,  avec  M.  Gras,  comme  faisant  partie  des  terrains  cristallins 
dits  primitifs,  n 

Cette  coupe,  quand  on  en  étudie  les  détails,  est  moins  siuiiile 
qu'elle  ne  parait  au  premier  abord.  Sous  les  pentes  forméesparles 
^typses  el  les  quartzites,  les  schistes  lustrés  reparaissent  dans  le 
fond  de  la  vallée  et  vont  se  terminer  pu  pointe  au  milieu  des  quart- 
zites. On  pourrait,  il  est  vrai,  voir  dans  ces  schistes  une  lentille 
intercalée  dans  les  quartzites,  et  c'était  là  (évidemment  l'opJniflB  de 
I.nry  (2)  ;  mais,  en  romonlaot  la  vallée,  au-dessus  de  Savoulx,  aprè* 
avoir  traversé  la  grande  masse  des  gypses,  si  l'on  essaie  de  suivri' 
la  ligne  suivant  laquelle  ces  gypses  s'enfoncent  sous  les  schistes 
lustrés,  on  peut  constater  que  des  quartzites  s'intercalent  de  nou- 
veau entre  les  deux  systèmes.  Si,  comme  l'a  toujours  soiitenn 
Lory,  comme  l'a  également  constaté  M.  Zaccagna,  les  quarlzitps 
sont  partout  à  la  base  du  Trias,  il  en  résulte  nécessairement  que 
l'ordre  de  stratification  est  là  interverti  |>ar  les  mouvements  poslé- 
rieiirs,  et  parconséqueot,que  les  schistes  lustrés  sont  inférieurs  iin 
Trias. 

Ce  n'est  pas  mon  intention  d'aller  plus  loin  dans  une  description 


(1)  Lory,  But.  Soc.  Génl.,  3*  s 

H)  Il  A  Savoulx,  dit-it  danslo 

1.  XVIir,  p.  772),  la  Socièltl  a  i 

allfrnaicnl  avEc  ilrs  paTjiiels  a 

enfore  plus  basen  aUirnanre  3 


e  srhistps  e 
le  des  ïchisles  calcarëolalqueu: 
m  Me,  supérieurs  lï  la  zone  pynso 


fr.  l.  I.  p.  27r.. 

comiilr-n-ndiiikla  si-smuii  de  IST.I  (Rii/f..  **  s<r.. 

ivonnii  ijuc  les  f^ypsi-s  et   les  ralraires  magnésiens. 

isez  pulAsanls  de  tu-liisleg  luslrés.  i|iil  se  inonirent 

li-s  c)iiartziles  mémp.  près  d'Iliilx.  Mats  IVpais- 
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que  MM.  Zaccagna  et  Mattirolo  nous  donneront  avec  plus  de  détails, 
en  la  reliant  à  celle  des  massifs  voisins,  je  tenais  seulement  à 
appeler  l'attention  sur  les  faits,  très  nets  et  très  faciles  à  vérifier, 
qui  modifient  l'interprétation  de  la  coupe  de  Savoulx. 

J'ajouterai  encore  qu'un  peu  en  aval,  en  face  de  Salbertrand,  au 
bord  d'un  petit  massif  calcaire  isolé  qui  se  dresse  sur  la  rive  droite 
de  la  Doire,  M.  Zaccagna  nous  a  également  montré  les  calcaires 
plongeant  sous  les  schistes  lustrés  et  séparés  d'eux  par  un  banc  de 
qaartrites;  c'est  un  renversement  analogue,  d'autant  plus  probant 
en  ce  point  que  dans  ces  calcaires,  normalement  superposés  plus  à 
Touest  aux  mêmes  schistes  lustrés,  M.  Zaccagna  nous  a  dit  avoir 
recueilli  Retzia  trigonella. 

Rien  ne  s'oppose  plus  dès  lors  à  ce  que  Ton  accepte  les  conclusions 
de  M.  Zaccagna;  les  schistes  lustrés  forment,  de  la  Tarentaise  à  la 
vallée  de  FUbaye,  et  même  plus  loin  au  sud,  une  large  bande,  qui, 
dans  son  ensemble  et  en  dépit  des  irrégularités  locales,  est  nettement 
intercalée  entre  la  série  des  micaschistes  à  l'Est  et  les  premiers 
affleurements  triasiques  à  l'ouest.  Dans  la  vallée  de  llJbaye,  les 
superpositions  normales  et  régulières  les  montrent  même  compris 
d'une  part  entre  les  micaschistes  et  de  l'autre  entre  des  couches 
que  M.  Potier  et  M.  Zaccagna  (1)  s'accordent  à  considérer  comme 
permiennes.  Il  y  a  là  un  ensemble  de  faits  bien  constatés  et  concor- 
dants, et  l'interprétation  à  laquelle  ils  conduisent,  c*est  à  dire  TAge 
très  ancien  des  calcschistes  du  Mont  Cenis,  loin  d'être  contredite  par 
la  coupe  de  la  vallée  de  la  Doire,  est  au  contraire  confirmée  par 
l'examen  attentif  de  cette  coupe. 

Qu'il  me  soit  permis  en  terminant  de  signaler  l'analogie  de 
l'exemple  de  Savoulx  avec  celui  de  Petit-Cœur  ;  dans  les  deux  cas, 
des  couches  plus  récentes,  pincées  en  Y  entre  des  assises  plus 
anciennes,  ont  pu  et  dû  produire,  pour  les  premiers  observateurs, 
l'illusion  des  couches  intercalées;  personne  n'est,  dans  les  Alpes,  à 
l'abri  d'une  illusion  qui  a  pu  tromper  Élie  de  Beaumont  et  Lory  ;  à 
défaut  de  fossiles,  le  progrès  des  observations  étendues  à  de  plus 
vastes  régions,  a  seul  permis  de  modifier  une  conclusion  qui  sem- 
blait d'abord  inattaquable.  Ce  n'est  pas  porter  atteinte  à  la  gloire  de 
Lory,  ni  diminuer  l'importance  de  ses  services,  que  de  rendre  hom- 
mage à  la  valeur  des  travaux  qui  ont  amené  cette  rectification  et  ce 
nouveau  progrès  de  la  stratigraphie  alpine. 


(I)  M.  Zaccagna  considère  également  comme  permiens  les  schistes  serpentineux 
que  Lory  a  signalés  entre  les  schistes,  lustrés  do  Cézano  elles  masses  calcaires  du 
Chaberton. 


m\ 
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M.  Renevikr  prcspiile  les  observations  suivante!;  : 

L'erreur  de  Lory,  à  propos  des  schistes  lustra,  a  été  de  donner  à 
a'itc  expressioii  uue  valeur  stratigraphique,  au  lieu  de  l'employer 
uniquement  au  sens  pétrographique.  Celte  faute  de  Lory  n'est  pas 
isolée,  c'est  celle  île  la  plupart  des  géologues  de  son  temps,  et  de 
lieaucoup  d'autrf^s  plus  modernes.  Il  avait  inis  dans  le  Trias  tous  les 
schistes  lusti'és  des  Alpes,  tandis  que  les  géologues  italiens  viennent 
de  prouver  qu'il  en  est  de  plus  anciens. 

V.a  Suisse  nous  en  avons  presque  de  tout  âge  !  Parfois  ces  schistes 
Ront  triasiques,  mais  d'autres  fois  ils  sont  plus  anciens,  et  snuveot 
plus  modenios.  Nous  en  avons  qui  contiennent  des  fle/cinnïlM,  et 
doivent  être  liasiques  ou  jurassiques.  Il  y  a  aussi  dans  le  Fti/tch  des 
schistes  qui,  par  dyuamométaniorphisnie,  sont  devenus  de  vrais. 
8cb  istes  I  ustrës,  faciles  à  confondre  avec  les  secondaires  ou  primaires 

Conclusion  :  gardons-nous  de  trop  généraliser  l'âge  d'une  roche 
Kans  fossiles,  et  d'attribuer  au  caraclërt>  pétrographique  une  valeur 
d'âge.  Les  schistes  lustrés  {Glanmchirffr  de  Gerlach.  etc.)  sont  tout 
simplement  des  schistes  d'âge  quelconque,  brillants,  semt-cristal- 
lins,  d'un  métamorphisme  plus  accentué  que  celui  des  schistiis 
ardnisiers,  et  moins  que  celui  des  schistes  sériciteux  et  micacés. 

M.  LE  PnÉsmENT  résume,  ( 
la  session  qui  va  finir.  !1  tm 
embellies  par  la  plus  fraorfl 
a  montré  tant  de  faits  nouveaux  et  intéressants;  ces  visites  aux 
riches  coliectious  de  la  capitale;  enfm  cette  [iromeiiade  à  travers 
les  merveilles  de  l'Exposition,  d'où  l'on  a  pu  voir  que  l'intérél 
géologique  était  loin  d'être  absent. 

M.  de  Lappareut  exprime  l'espoir  que  nos  collègues  (Hrangers 
emporteront,  de  leur  visite,  l'impression  la  plus  favorable.  Ils 
pourront  afTirnier,  en  revenant  chez  eux,  que  la  France,  si 
souvent  calomniée  et  méconnue,  est  un  pays  où  l'immeose  majorité 
s'adonne  exclusivement  aux  œuvres  de  la  pai\,  et  réserve  aux 
étrangers  la  plus  cordiale,  eu  même  temps  que  la  |ilus  brillante 
hospitalité. 


Compte-reiulti  de  /'Excursion  île  Palaiseau, 
par  M.  G.  Dollfus. 


Le  2Î!  août,  quelques  membres  de  la  Société,   que  le  mauvais 
temps  n'avait  pas  effrayés,  ont  été  étudier,  sous  la  conduite  de 
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M.  Dollfus,  les  snbles  granititiues,  aux  environs  de  Palaiseau. 
Descendus  à  la  station  de  Lozère,  ils  ont  constaté  d'abord  les  sables 
de  Fontainebleau  sur  une  épaisseur  considérable  (80  mèlros);  ils 
les  ont  gravis  jusqu'au  plateau.  A  la  ferme  de  la  Vauve,  uue  carrière 
[)rofonde  montrait  la  succession  suivante  de  haut  en  bas  : 

fi  Limon  ar^il('ux 0.  U) 

;i  Ar^Ue  >;ris»»  et  rougi*  avoc  blocs  (ie  ineulièrt's "».(iO 

(L4'S  blocs  s'aliKiKMit  en  l)ancs  borizonlaux  vers  la  hase). 

4  Argile  pure  Uthomar^e  brun  fon<'é OAO 

3  Sable  Jaune,  fin,  pur. 1 .40 

(Surface  supérh'uri^  oiulul»"*e). 

i  Gr^i»  dur.  blanc,  cristallin,  pur 'i.OO 

(Surface  nnunelonnêe.  niasse  exploitée  activement  pour  le  pavage). 

1  Sable  blanc  pur.  lin  (sable  lie  Konlainebleau),  sur O.">0 

Le  découvert  très  vaste  ne  laissait  aucune  incertitude  sur  cette 
succession,  les  grès  exploités  pour  faire  des  pavés  sont  déchaussés 
à  leur  base  avant  d'être  abattus  avec  des  coins,  on  retire  le  sable  iin 
qui  leur  sert  de  soutien  avec  une  pelle  munie  d'un  manche  très 
long,  et  quand  le  porte-à-faux  est  devenu  de  2  mètres  environ,  la 
masse,  haute  de  trois  mètres,  se  détache  sous  un  faible  ellort.  11  est 
curieux  d'observer  ({ue  jamais  le  grès  n*est  en  contact  direct  avec 
la  meulière  ;  un  lit  de  sable  lin,  épais  de  0.50  à  1  mètre,  s'intercale 
toujours  entre  les  deux  assises. 

Notons  aussi  (|ue  la  forte  table  gréseuse  qui  se  rencontre  ici  au 
sommet  des  sai)k»s  de  Fontainebleau,  n*est  pas  continue;  elle  se  ren- 
contre dans  des  régions  peu  étendues,  par  bandes,  et  manque  géné- 
ralement sous  le  calcaire  de  Beauce  ;  les  (juestions  relatives  à  son 
mode  de  formation  sont  encore  l)ien  obscures. 

Les  sables  de  la  Sologne  n'apparaissent  pas  dans  cette  coupe,  il 
faut  monter  un  p(»u  plus  haut  pour  les  rencontrer  ;  tout  le  bord  du 
jdateaii  est  fouillé  et  bouleveisé  par  des  exploitations  de  meulières, 
et  c'est  dans  ces  fouilles,  un  peu  plus  élevées  relativement,  qu'on 
les  découvre. 

Les  sables  graniticpies  suriiKmtent  uniformément  les  meulières 
du  plateau  de  Palaiseau,  ils  prennent  des  aspects  variés:  tantôt 
prescpie  purs  et  grisAtres,  ils  se  chargent  d'argile  et  se  colorent  de 
la  façon  la  plus  viv(\  passant  au  jaune  et  au  rouge.  La  quantité 
d'argile  est  variable,  les  points  où  elle  est  prépondérante  sont  les 
plus  nombreux.  La  grosseur  des  grains  de  (|uartz  varie  depuis  un 
jus(iu'à  Î3  ou 6 millimètres,  et  ou  en  trouve  isolément  déplus  volumi- 
neux. Les  grains  feldspathi(iues  laiteux,  altéi'és  et  souveut  farineux, 
sont  plus  rares.  \\x  point  de  vue  géognostique  on  ne  voit  aucune 
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apparence  du  striiUriciition  ;  ud  ravioL-iuent  intruse  les  S 
argiles  à  meulières  sur  lesquelles  ils  s'appuient  UantiM  ils  reiu]ilis- 
sciitune  poche  ou  suite  de  gioclios  urroudiesà  la  base;  taiitAtils  auul 
comme  verticalemeDt  adossés  à  la  meulière,  mais  daus  ce  cas,  loi^- 
■lu'il  est  permis  de  bien  voir,  toujours  on  constate  que  la  poche Be 
ferme  û  la  base,  jamais  les  sables  granitiques  ne  ravUieut  les  mcii- 
lii'tres  jusqu'à  leur  base,  et  j^imais  on  ne  les  a  vus  au  coutact  Ans 
sables  de  Fontainebleau. 

Les  cxcursiuunîsLes  80  soûl  dirigés  vers  le  fort  de  Palaiseauen 
suivant  la  rigole  de  Louis  XIV  qui  draine  tout  le  plateau  on  (aveur 
de  l'étang  de  âaclay,  établi  autrefois  pourl'aiiprovisiounemcnldVau 
dtf  Versailles  ;  ils  ont  vaiaemcut  chcrchi!'  daus  les  nombreuses  car- 
rières de  meulières  visibles  vers  la  ferme  des  Hrangcs  les  empreintes 
végétales  et  les  coquilles  que  Brongniart  el  Brard  y  ont  signaléfê^ 
autreloia;  ils  ontlini  cependant  par  di^couvrir  des  meulières  fossili- 
léres  en  débris,  hors  de  place,  daus  un  étroit  vallon  descendant  vers 
la  gare  de  Palaiseau  ;  la  constitution  miuérulogiquede  cette  meulière, 
qui  était  plutôt  un  calcaire  siliceux  compacte,  était  difTéreute  de: 
couches  visibles  sur  le  plateau. 


i  Terre  véH^lale  aver  qurliiui's  (ronnii'iils 
graniUqui>$  r^maniOï 

■i  Sables  argileux  k"!^  f  l  routes  à  );i'aiiis  i 
(En  A  ces  sables,  presque  (iiirs,  sont  ol 

i  Argile  grise  et  roiige  aver  iiieiili^n-s.  liUi 

1  CatcaU-e  siliceux  slrutillé  (Ui.'ulièi'e'i)  sui 
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Nous  avons  dit  que  la  coloration  des  sables  granitiques,  ou  mieux 
celle  de  Targile  plastique  qui  les  empâte,  est  variable  comme  celle 
des  argiles  à  meulières,  elle  passe  du  gris  au  rouge  par  le  jaune  et 
touche  au  blanc  dans  les  parties  les  plus  pures.  Cependant  les  raci- 
nes des  végétaux  du  sol,en  pénétrantdans  les  argiles  granitiques,  sont 
toujours  entourées  d'une  auréole  grisâtre,  même  lorsqu'elles  traver- 
sent une  couche  franchement  rouge,  ce  qui  prouve  que  la  coloration 
n'est  due  qu'à  un  état  chimique  inconstant,  et  que  les  sables  grani- 
tiques, comme  les  meulières,  sont  un  dépôt  quia  été  profondément 
altéré. 

Depuis  lors  M.  Dollfus  a  cherché  à  préciser  le  niveau  fossilifère  à 
végétaux  et  à  coquilles  des  meulières  de  Palaiseau  ;  il  a  retrouvé  à 
Bièvre  et  à  Bue  des  débris  analogues  mais  toujours  hors  de  place  et 
dans  une  situation  stratigraphique  obscure.  Ce  n'est  que  récemment, 
à  Épernon,  dans  un  chemin  creux  au-dessus  de  la  gare,  qu'il  a  pu 
voir  la  position  exacte  de  cet  horizon  intéressant. 

GOUPE    A  EPERNON 

Il  LimoQ  brunfttre  à  débris  calcaires, 0.60 

10  Calcaire  Iragmeotaire  blaDchâtre i  .50 

9  Calcaire  marneux  jaunâtre  fossilifère  (cale,  de  Beauce  typique) 0.40 

8  Lit  lignileux  ondulé 0.03 

7  Calcaire  sableux  pulvérulent  à  Lymnées 0.15à0.48 

6  Lit  ligniteux  liorizonlal 0.03 

5  Marne  calcaire  blanche 0.08 

4  Lit  ligniteux  noir  ondulé  faiblement 0.02 

3  Marne  sableuse  à  Bithinia  Dubuissoni OM 

t  Marne  ligniteuse  avec  gros  blocs    de  calcaire  siliceux  Jaunâtre    à 

végétaux 0 .  30 

(Ce  lit  (le  lignite  est  d'épaisseur  variable,  il  se  dédouble  pour  insérer 

les  blocs  siliceux  qui  atteignent  Jusqu'à  30  centimètres  d'épaisseur). 

i  Sable  blanc  et  jaune  avec  rognons  endurcis,  masse  puissante  (sable 

de  Fontainebleau),  visible  sur 1    n 

Le  calcaire  siliceux  meulier  à  végétaux  n<>2est  tout  à  fait  semblable 
comme  aspect  minéralogique  et  comme  fossiles  à  celui  de  Lonju- 
meau,  de  Bue,  etc.  Il  est  ici  dans  une  position  qui  n'est  pas  douteuse, 
inséré  h  la  base  du  calcaire  de  Beauce  au  contact  des  sables  supérieurs. 
Le  niveau  d'Ormoy,  la  couche  à  Potamides  Lamarcki,  manquent,  mais 
plusieurs  horizons  terrestres  les  remplacent.  A  quatre  kilomètres  au 
sud,  au  village  de  Gas,  la  coupe  est  déjà  très  différente  ;  on  voyait  : 

COUPE  A  CAS 

9  Terre  végétale  noire 

8  BlocaUles  blanches  de  calcaire  de  Beauce 1 .80 
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7  Calmlr»  blniic  un  peu  marnimt  Btrattfi^  ù  ^rossus  lymoËos  (calcaire  d(< 

I)mui:«  ifpiquK).. 

(I  Argile  tiniHe  teulIlBie*..- 

S  Sable  ja  lia  ftire  pawiantA  une  ta  bielle  gr^'use  ft  Pote  m  ide*  Lamarcki.., 

i  Arwili^  iHiiiie  ou  Ulet  conllnu 

3  Sable  Iauit« , 

i  Ul  argileux  oiiilulé  grisâtre 

1  ^ble blanr (PoaULnebteau  lypiqui!)  sur 

Le  contact  du  calcaire  de  Beiiure  sur  les  snble:^  supérieurs 
l'altitude  de  18(>  mètres. 
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V'iiz.     \.           Id.             Tnut'..^aiit(in(h'rPfisi:i,          Id.  Vù\i\ 

V'VfZ.     •"».           Id.                            Id.                eou)i('s  obliques.. .  ('»I13 
Fi;:.  «î  S.  Pnh/rnuitrs  Ymiruili,  li-ois  eoU|H'>  parallèlrs  prali- 

(piéi'Nobli<|ueiii('nt  auli'ax'i'sla  i-ej;i<»n  imsiérieuri».  (wMî 
l'ii:.îl  Kl.  Piili/rtinllrs  Vn'uriiili,  deux  eiHipi'>    paralièlrs  aii 

l|■.^^l•l'«^  i\r  la  \al>r  iuféiirure t'^iT 

l'ii:.    II.   Pttli/nniltrs    VrrnnuH,  i-nupr  peipeuiiliidaiii'  aux 
ju'éeéilenles.    luiudraut     ri-xlréuiiié    ijr    la    lani»' 

luvopliore »",:i.s 

Fii:.l:i-i:i  Unrii.iihuvt  Uaiilvi iVxW 

Fijr.l'i  1")  llurinplfuni  sp c/i'i 

Fii:.    II).  Valve  inférieure  de  i  ttiimlina  Mriutti ••i;» 

Fi::.    17.  Biiilinlihw  ranluhnrufi iWid 

Viiz.    |X.   Hmiinlih'A  mnldlnicufi   ivalM-  inférieure) t'ùW 

lloi.i.A.Mii..    —      li:;.      I.   (!(iupe  prJM-  Ir    \fti\\i   de    II    r<ude   naiiouale   2<»2.    à 

HHi  uièhi's  de  Flunu'l r,!M 

I'Il'  .     1.  (jinpi-  de  Flunii'l t'>!M 

l'i-j.      il.   r«)upe  du  eliaiel   du  ('.iir«'  ( Suuei^Ni-,.    l'.'.i^ 

Fiu  .      'i .   <!«Miji»'  ifu  IbM'iier  de  la  (îielta/ iV.K) 

V'ïii .      '.'t.   (loup»' de  la  (!a-e;Mle  de  l'Arpenna^ iVX\ 

Viiz.     i\.   «'.Miipf  rie  Siiiul  lei-n'ol  au  |)(ud  de  Serra\a! •î'.i.'i 

Ki;^.     7.   C.heiuiu  «b- M;irleu<  à  lii  enlr  lie  Marb'iiv; l'.'.is 

Flii.      s.    Ihi   r:iiehel   à  Sub'n-    tV.f.) 

Fiu'.     !•.    I»e  IM.udMii-«  à  Sulen- 7(H> 

Fi;i.HMj  C.I  di- .<ub-u< 70] 

Fi^.    |!l.    C.niiiir  i|u  r.h;i|<l    dr   l.iiillni' 7l)!î 

Fii:.    l'i     IM.in  d.>  M..lii.- 7t>:î 

Fiu.    I.î.   J.oiipe  lir^  rli;d»'U  d«'-  I.iiVidii'rs 7(1'» 

Fiu'.    I'».   <!(iup(' dr^  Oeriicls  ;iii  l'iau  du  Toui" 7nî 

<!.ii  II-  L:''id«»:^i«pM'  «le  .'^ub'us 7'i."» 

« !;irli'  L'»'nb»ui«pie  •!«■>  Abues « 7n'i 


LISTE   BKH    FlfitJfiKS 


Fl«.  19. 

ngA»M> 

FJK-  m. 
ng.  SI. 
Fis.  a. 

Fig  B. 
FiR.  24. 
ns-  Si. 
Fin.  ai. 
FlB.  M. 
Fie.  S. 
Pi».  I. 
FlB.  S- 
FlB.  1. 
Fifi.    S. 

D.P.  (EHtKHT.— FIg.  11. 

n.  NicKi,te.  —    Flit.    1. 

FiK.  a. 
Fip.  ;i. 

Fiit.    4 

FiR.   II. 


Tolo 


Fig. 

Fie. 


Cuupe  lie  la  TuuvUve ■  KH 

1, Chu i»  (lu  roi  il'.\ulFrrand i TU! 

Coupe  il'OreelllËi'D. . . .  l W 

Ompe  lins  itains  de  ^int-Gnrvals 708 

Cnnpe  ilu  Cholnl  du  Crniix , 1|0 

Cnii|>i>  du  col  d'AiiIrrrand  nu  Sommier  il'AnMMil ....  710 

EntMmilA  tud-oKt  ilii  MontLacbal 711 

l^n  Umn  de  la  Crnlx  def^RlilIon 711 

Le»  Almra... 711 

Houtn  de  Nancy  A  Hommo ,  7(3 

Lve  trois  VaruM  au  N.-E.  de  Si>mval 713 

Taonuru»  liolonlfnitg  BoureauK. ÎK 

Portrlia  MeuHifTi  îlouTMull TH 

Cou|i«  de»  Vans  à  DuauUva  par  BerrisB 73B 

Coupe  dt^  lu  S^iu  i  Beaulk-u  par  ChailouUlorH 73S 

f^yridiùa-iitttS  Chflixi  (Ehlerl. ; 786 

CuuiN!  prise  1  l'Est  de  Cuatrelonda : .  8SS 

Coupe  priwdHUB  le  barraw^u  deCtiaume ttt? 

Cuupe  du  barraniu  de  Ctiauriie 8ZT 

I'rotnde1uMuUHiixeiiviruu«d«ia  BasUdu i&t 

Coup«  du  iHiminru  de  la  flaxtlda KO 

Coupe  du  Mas  <tel  Hiir««ul  au  Masde  BiMllIner Ktt 

Coupe  priiw  nu  uord  du  .Mas  de  Blua  CMner. Ktt 

Coupi-  prlH»  entre  Altiiz  eL  Allou H3T 

Coupe  du  pluluau  au-deiisus  de  Luxure 8W 


LISTK  DES  PLANCHES 


I .  —  p.  S.  Lahhazkt.  —  Sti*nr(t.'sfiHrus  «le  Parmilieii.  —  Fi^.  1-i.  Fragments 

do  la  \viv  \\}v  par  la  farr  siipôrinire;  li^.  !{,  Parlit»  antérleiin'  «le  la 
iiiiU'liniro  siipôriiMin*  (fart*  inférifiirt');  fijî.  4,  Fraf^iin-nt  (!«' Porbitr 
(Iroilo  roiisiiU'irr  iSi>li>iii«'nt:  li^.  ."»,  Tt^tc  vue  de  pn>ni  (mliiclioii  au 
sept.H>im'):  liK>  <»-^<  Denis  (^laiidiMii'  iiAtiirrlIe). 

II.  —  (Siiitt*).  —  Fi^    i.  Fart*  inforicure  de  la  Irlraii  iiivraii  des  palatins  ;  lif^.i, 

Mài'lioirr  iiifiTiciin»;  li^.  •(,  Friiiiir  droit  vu  )»iir  la  faee  intrriH';  li^.  1, 
Mrnie  frnnir  vu  par  la  fa»'f  exti-mr:  miipes  l-tl.  Srrtit>a>  tiaii^v»-r«<ales 
du  fruiur. 
Ml.  —  1».  ;iS.  S\i  v\»iK.  —  Fiij.  1-1.  Sfoi/ta'.Ofiorti  lihuchtn'iH  .1.  Ilainn';    liir.  :», 

Sh/„'f/foj/orn  morinica  Sauvu'. ;  lip.  r»-s.  stduintfjuri'a  h'if/fu.ri 
Saii>i;;  li»;.  \)-U\,  Un.'Hu-iUti  //^/oy//«'//,V'.v  Saiivj::  lii:.  Il-I!i.  hnsntilhi 
'OidUiini  Sauvji. 

IV.  —  iSuitn.  —    V\\;.  \-\S,  liOSiirlUn.  /Xllfltuii  ?ti\\\\'^:    tÎL'.  <î-7,     <t{,,iin' m.n,  n 

>/?or»/'Jr«Sauvg;  \\)i.S-\),Ro>^acUla  renuis  d'Orb.  ;  fii:.  lo.  linsnriHn 
l'uicrosfnw.a  MïvU.  :  Wn,  11.  L'osffllla  ilHuvmna  Lam.;  \\\i.  \1\\\, 
llcîcroiïora  F  il  tu  ni  .Mirh. 

V,  —  p.  ItM).  S.  Cai.i»kf«on.  —Tari»'  ilu  tt-rraiii  i''pl^êiii(pi«'   de  rAudali»n>ir. 

VI.  -  î».   I.'K).   P.  i»K   Lonini .    —  V\\i.   I.   AiUhciïca    Srhiaiohei'fiori    W  \W 

Loriol:  tii:.  i-."»,  Ar^lnnêrrio'is  Kutnaro/'fi  W  de  l.oriol. 

VII,  —        p.  .'t:il.  M.  BfJii.F..  —  ('fn)is  ,ii^fj/twa.^toi(h\s  Pomm-I  :  Wa.  1.  T»''t»*  \u*' de 

|»n)til  :  liu.  '2,  Framiiriil  de  nia\illairf  siipi'Tirur  :  li::.  A.  I)('ntilit»n  infr- 

ri»'uri'.  —  l'a  nia  ranrrirfiru.s  Drsui.  :  liu'.  î  <>.  Mârlmii-rv  iiifcrirure  «'t 

» 

suprrienrr. 
VIU.   —       p.  iJ72.  C.VHKZ.  —    Fi^'.    1  (■»,   (!i>n|M's  di's  iMivir«)n>  di*   SoUL'i'ai};n<'  «M   dr 

Tririiirt»;  ti^'.  7,  earl»-  «1»*^  ♦'iiNin»M>  dr  Souifrai^ut*  :  W'j.  x.  cirtr  dr> 

environ^  df  S;ilnt  FititoI. 
IX.   —  |i.  'M\i.  \u,\  lin.  —  l-i:;.  1.  /'r-. •tu. -hit/  ^  ■liisl  ,'n,  \fi  M.  di- Srin-^  ;  ij^.  J. 

Op/ii''i'tdt'/"^-  lirnC'-l'il  HniH'Ili  :    lii:.  ;{,  Mrhi  ..ifni.^  )inii,{s  UiihiIh  : 

tiji.  \.  (/p/n'-(i,-fh*fi,.^  >»',  /'O'  Tiuii  n.:  Mlj.  .'i-17.  l'u'f  .i-iic.-.  J:,. -''-rn.'i 

M.  dr  Srri'»"»  :  li-,:.  1>^,   Arinit },. nu  >iif'-i'ii   W  Uvvww^ 
\.    —  CSuilei.  —  Fii:.  I.   iisi   ru   .-^i-r ■r.'^'  '\\\\\\\\.:  l'm.ji.").   i'j>'r'n  lU-  iiHn' ii 

|{orn. 

\l       —  p.  i7.'i.    Iil.  (illM^^nl  V  l!|  .    —    V'iii.    I  ;;.    j\i/tl  ■•l'it  I  y     il,    t'.,ijii,i  ,.<!  •     \U\\i-\ 

('oipiaiid. 


MSTK   Itef  PLANCHE.^ 


XXIV. 
XXV.  - 
XXVI. 
XXVII. 


(Suii«).  —  T\n.  I-S.  Atamoniten  Denerioidei,  de  OroBSouvr». 

p.  !iS».  (iM'rmrtn.  —  Flg.  IJ*,  Hemiaiter  Grofouvrei,  Oaiilhiw; 
ns.i-e.l'erlailer  cUon/^miii,f'Uvt]iltr;  Kg  l-ë,Cai;»idultit  fgroti 
(Inuthlor;   [i|t.  'J,  Ilenlatlnr  *\miU».  d'Orb.;  llg    tO.  HemiatUr 

p.  (103.  ZHiLLRft. -- F'^   <-3.  DHIArcntmlormci- ilu  Sigitlaria  Brarii 

Brongniarl, 
l).  tIS7.  DuuviLLfi.  —  Fig    1-3,  Huriopifura   Baslei  Coquand  (fpO: 

Hk.  ^^.Polyeonitti  VerHenili  Baïle. 
(Suite).  —  Flç.  1-4,  JForloplfura  Itimberti  Mun.  Cli, 
p.  67».  Satîi.  —  Fis.  1.  ;ro(iO(WpAanHa  BachelOTii  Ssyn;  flg.  !. 

Bolei'Hephanw  Ckaiçnoni  Sayn  ;  tlg.a-.l.  jroUottephanui  Bigutli 

Sayn;  Hk-  m,  l/ofUtt*  Arnuldi  PÎrl,  t^I  Camp.:  Dg.  S,  Hoplitit 

aiperrintu  d'Orb.;  11».  1>.  HiiplUei  (7)  Oruimouvrti  Svyii;  Hg.  Il), 

Sitnaeeras  Dientf,  Suyii. 
p.  74S.  0.  P.  CGni-uiT,  —  Fl^.  1.  Calytnene  reprrta  (Elilcii:  li^.  ï, 

Onldiiu  ntmaiitrgit  (EliUrt;  ll^.  3,i7nWiiw  (sp.)  ;  %.  4,  Freelua 

aoueUH  ttirrols;  (Ifi.!),  t'roeiv.»  KnvtSati.iOfMtt{:&^.l.CryplurM> 

irroioUum)  0*(M»I  CKhlort  ;  %.  7,  Crj/pha-ut  Barrandei  CMV 

liiiudi  ng.S.CrypArna  dnif«(7Ai:«njil>  (Efalcrt;  Dg.  {I,  /)«c!A«i)«'JJa[7) 

ineeria  (Khlurl, 
(Solte),  —  Plg.  t.  Vtehfaena  (?)  Inctrtn  (Ehlert  )  R^.  £,  .-iriffoiiiï 

ftd.  mtmorania  liarrolii;  llg,  3,  l'alaacmaa  Harrotti  iKhlfvl; 

%,  4,  ^crocu/ln  («p.);  llg.  H,  Svomphatopteruf  *ubala(iu,  var. 

conoUea  (Ehlwl;  %.  fi,  ('(MiK/ar/a  (»?•);  %-  7,  CAonefc»  (sp.i; 

flg.  8.  Leptœna  Std§a>ieki  d'Areh.  ptijo  Vern.;  Og.  9, ffropAowMB 

et.  r«pR«iilJf  Barroii;  (Ig.  10,  Uftmna  InferjMxfti  PhiU.  ;  flg.  It. 

Plectanbonilfi  BoHtl  Bnrrois. 
(Siiile).  —  Fi»,  1,  £fp((Wia   SfrfffirIrAf  d'.*rch.  el  de  Vern.;   (Ir,  !, 

Spirifi-i-  r>-IIi'-"i  '\<'  Vprii.;   liy.  -t.  Sji'rî/er  /Infini  CKhi.Tl  ,  (i-.  1, 

Atri/pa  reticnlarit  Linnâ  ;  Og.  5,  Alrypa  retieularis  var.  aipera 

Schlot. 
(Suite).  — Fig.  I,  SpiVirtr  (ufeM/cafUï  Barrois;  flg,  i,  Spiri^er  Tri- 

geridÈVeTn.;(\g.'i,Spiri/'erDecheni  Hayser;  fig. *.  PodiriocriH bj 

F*rBe«i/i  Callliaud. 
p.  791.  BiBOT.  —  Fig.  i.J/oiioiopSi»  prima  d'Orh.  (sp.l;  dg.  t.  Modio- 

lopsi»  Munieri  Bigot;  fig.  a,  ModiolopiU  Heberti  Mun.-Ch.  ;  Cg   *, 

Modiolopsia  Morlert  de  Trom.  ;  llg,  5,  ModiolopHs  (?)  DoUfasu  Ar 

Trom.  ;  Orthonota  (?)  .Voi-manniona  d'Oi-b. 

-  (Suile).  —  Flg    f.  Hodiolopaif  ttunieri  Bigol  ;  Hg.  2.  Modiolops" 

prima  d'Orb.  sp.  ;  llg,  3.  Cadoatia  typa  ài:  Trom.;  fig.  4,  Cadomia 
Bergeroni  Bigot;  flg.  iJ-C,  Adrannria  Tromelini  Mun.-Ch.  ;  lîg.  7, 
Cardiolaria  Barrandel  Mun.-Cli. 

-  p.  80*.   &EVJISS.  ~  Fig.  i-2.  Offaster Munieri  Sfiuaes;  ûg.  9,  Offaaier 

cuneatus  Seunea. 
(SuiteJ.  -  Fig.  (-2,  Stegastei   Heberti  Seunea  ;  fig.  3,  Slegaster  Cot- 
te aui  Seunes. 

-  (Suite),  —  Fig.  1,  Slegaster  altus  Seunes  ;  fig.  i,  Stegaster  Bouiltei 

Coït,  (sp.), 

-  (Siiitel,  -  Fig.  t.  Cihi'i^ler  .\hi»if,-;  ^,;„u-^  ;  n^.  2-3.  Galeasler  Ber- 

li-aiiiliSL-iiwy. 


DATE  DES  PUBLICATIONS 


DES   FASCICULES  QUI  COMPOSENT  CE  VOLUME 


Kasciciilv    1 
i 

—  a 

—  4 

—  5 

—  (> 

—  7 

—  8 

—  î> 

—  U) 


feuillrs  13.  PI.  Ml),  févriiT  188Î». 

—  4-1),  PI.  m  V),  mars  1889. 

—  10-18.  PI.  VI).  avril  I88Î). 
^  IU-23.  PI.  VU).  Juin  188il 

—  24-2K,  PI.  VIII-X)  juillel  18tt». 

—  SK)-3i,  PI.  XI  XIII),  août  1881». 

—  :tô  rw.  PI.  XIV),  seplembre  IWî». 

—  40  43.  PI.  XV-XVII),  otiobre  ISMK 

—  44-53.  PL    XVIII  XXVll),  dôcoiiibrc 

—  :')4-58),  avril  1891. 


I8SÎ». 


ERRATA 


Piget    Ligne» 

186       25    Au  lieu  de  Fig.  1.—  Amplyplerus,  lisez  :  Fig.  i.  —  AuiblypteruB. 

192         3    Au  lieu  de  Fig.  9.  —  Comospoma.  lisez  :  Fig.  9.  —  Cosmopoma. 

197       2K    Au  lieu  de  Première  porphyte,  lisez  :  Première  porphyrile. 

6S6       i(>    Au  lieu  de  Sin[i(M*.cras  Dieusc,  lisez  :  Simoceras  Diense. 
PI.  XVII,  fig.  10.    Au  lieu  de  10.  Simoceras  Dleuse,  lisez  :  Simoceras  Diense. 
Pi.  XIX,  flg.  9.    Au  lieu  de  9.  0.  alT.  palUata,  lisez:  Strophomena  cf.  Verncuili. 


LISTE  DES  OUVRAGES 


REÇUS  EN    DON   OU  EN   ftCHANGE 


SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE   DE  FRANGE 


XVII.         SuppUmtnt  au  BulleHn  tU  la  Soc.  Gtol.  lit  FroHet.  'i 


LISTE  DES  OUVRAGES 


REÇUS  EN  DON  OU  EN  ECHANGE 


PAR  LA  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE   DE  FRANCE 


Da  18  «inim  mm  3  Décembre 

1^  OUVRAGES  NON   PERIODIQUES 

(Zfs  noms  des  donateurs  sont  en  italiques,) 

Andrussow  (A.).  Ein  Kiirzer  Bericht  iiber  die  im  Jahre  1887,  im 
transkaspischen  (îebiet  ausgefiihrten  geologischen  Untersuchungen. 
(Kxlr.  Jahrb.  der  k.  k.  geol.  ileichsanstalt,  p.  266-280'. 

—  Die  Scbichteii  mit  Spaniodon  Barhoiii  sluck  in  der  Krim  und  im 
Kaukasus,  3  p.,  i  tableau.  (Extr.  derk.  k.  geol.  R.  A.) 

Barrois  (Charles).  Sur  les  faunes  siluriennes  et  dévoniennes  de  la 
Haute-Garonne,  d'après  les  découvertes  de  MM.  Gourdon,  in-S»,  8  p. 
(Extr.  Assoc.  franc.,  Toulouse.) 

—  Observations  préliminaires  sur  les  rocbes  des  environs  de  Lan- 
meur  (Finistère),  in-8%  iO  p.,  1  pi.  (Ext.  Ann.  Soc.  géol.  du  Nord.) 

—  Sur  l'existence  du  genre  Oldhamia  dans  les  Pyrénées,  in-8®, 
4  p.  1  pi.  (Extr.  Ann.  Soc.  géol.  du  Nord.) 

B/eicher,  Recherches  lithologiques  sur  la  formation  à  bois  silicifiés 
de  Tunisie  et  d'Algérie,  3  p.  in-4°.  (Extr.  comptes  rendus  Ac.des  Se.) 

IJotella  y  de  Homo»  (Don  Federico  de).  Geografia  morfologica  y 
etiologica,  in-8°,  129  p.,  2  cartes,  Madrid,  1880. 

linyor  iGeoryes).  Remarques  sur  Torographie  des  Monts- Jura,  in-S", 
VU  p.,  4  pi.,  i  carte.  (Ex.  Mém.  Soc.  Emulation  du  Doubs.) 

Briart.  Sur  le  genre  Trigonia  et  description  de  deux  trigonies  nou- 
velles des  terrains  supracrétacés  de  Maëstricht  et  de  Ciply,  in-8^, 
1  9  p.,  j  pi.  (Extr.  ann.  Soc.  roy.  malac.  de  Belgique,  1888.) 


4  DOHs  DU  1H  ims  AU  3  DtceianHi;  188)4.  ^VH 

Cnlderon.  Blude  sur  Nicolas  Flamel,  ia-8",  48  p.  Nîmes. 

Caralp.  Etudes  géologiques  sur  les  hauts  massifs  des  PyrÊnée- 
centrale»,  in-8°,  SIS  pages.  {Don  delà  Farullé  des  Sciences  de  Paris.) 

Cliauoet.  Sur  la  période  oéolithique  dans  la  Charente,  iD-8%  15  p., 
1  pi.  Angoulëme. 

Clerici,  Supra  una  seiione  goologica  presso  Roma.  (Eslr.  Soc. 
C,m\.  ital.,  iD'B%  7  p.i 

—  Sulla  Cnrhicula  fluminaiis  dei  dinlorni  di  Roma  e  sui  Tossili  cbe 
l'accompagnaDO.  (Ëxtr.  Soc.  Geol.  ital.,  ât>  p.,  2  pi.,  I  tableau). 

—  Sopra  alcune  apecie  di  Fclini  délia  caveraa  al  monte  detle  Gioie 
presso  Roma,  2!^  p.,  1  pi.,  Rome,  iS&H. 

—  Sapra  i  resti  di  Castoro  finora  rinvenuti  nei  Diatorni  di  Roma, 
!)  p.,  1  pi.,  Rome,  1887. 

—  La  VUis  vinifera  fossile  nei  dinlorni  di  Roma.  (Eitr.  Soc.  G  eol. 
Jtal.,  8  p.) 

—  Sopra  alcuni  lossili  recentemente  travati  nei  tul'o  ^rigio  di  Pe- 
perino  presso  Roma,  -Ip.  (Extr.  Soc.  Geol., 

—  11  travertino  di  Fiano  Romano,  23  p.,  in-8°,  Rome,  1887. 

—  Sulla  natura  geologica  dei  terreni  încontrati  aelle  fondatioai 
del  palazzo  délia  Banca  oazion aie  in  Roma,  Il  p.,  in-S".  Rome,  ISMi. 

—  Sopra  alcuni  formazioai  quaternariedei  Dinlorni  d)  Roma,  ia-i', 
36  p.,  Rome,  1886. 

—  Y  fossili  quaternari  del  tiuolo  di  AonQa,  in-S',  37  p.,  Rome,  1886. 

—  .1.  S.  Sij'itimhnl.  Escuraioiii  en  :idiinanze  délia  se/.ione  palelno- 
togica  al  congresso  geologico  di  Savona,  in-8°,  p.  1:2.  Rome,  1888. 

Choffat  {Paul).  D'  Welwilsch,  Quelques  notes  sur  la  géologie 
d'Angola  coordonnées  et  annotées  par  — ,  20  p.,  4  pi.,  in-8-.  (Eslr. 
comm.  da  Comm.  dos  Trab.  geol.; 

—  Description  de  la  faune  jurassique  du  Portugal.  Mollusque^  la- 
meltibrancbes,  Asiphonldae,  W  livr.  p.  37-76,  pi.  XI-XIX,  in-4°.  Lis- 
bonne, 1888. 

—  el(/e  Loriol.  Matériaux  pour  l'étude  stratigraphique  et  paléonto- 
togique  de  la  province  d'Angola,  in-4'',  1(C  p.,  8  pi.  lËxtr.  Mém.  Soc. 
de  phys.  et  hist,  nat.  de  Genève,  1888). 

Cope.  The  mechanical  origin  of  the  sectorial  teelh  of  the  CarniTora. 
(Proceed.  of  the  Am.  Assoc.  for  the  adv.  of  Se;  New-York,  188". 
4  p.) 

—  On  tbe  mechanical  origin  of  the  dentition  of  the  Amblypoda. 
in-8°,  iO  p.  av.  flg.  int.  dans  le  texte,  1888. 

—  The  PerUsodactyla.  {Extr.  Bull.  U.  S.  Geol.  Survey,  p.  985-1076 
av.  flg,  interc.  dans  le  texte,) 
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—  General  notes  (extr.  from  the,  Am.  naliiralist),  p.  924-927. 

—  General  notes  (extr.  from  the,  Am.  nataralist.),  p.  1014-1020. 

—  Archaeology  and  Anthropology  (ibid.)«  p-  660-663. 

^On  the  Shoulder-Girdle  and  extremities  of  Eryops,  6  p.,  1  pi., 
in-4%  Philadelphia,  1888. 

—  Sinopsis  of  the  vertebrate  fauna  of  thePaerco,  61  p.,  2  pi., 
séries,  in-4^,  Philadelphie,  1888. 

Coimann.  Catalogue  illustré  des  coquilles  fossiles  de  TÉocène  des 
environs  de  Paris,  in-8'',  324  p.,  12  pi.,  Bruxelles,  1888.    . 

Daubrée.  Mesures  prises  récemment  pour  la  conservation  des  blocs 
erratiques  et  autres  vestiges  des  anciens  glaciers.  (Extr.  Ann.  Club 
alpin  français,  7  p.) 

—  Les  régions  invisibles  du  globe  et  des  espaces  célestes.  1  vol. 
in-8*,  202  p.  avec  fig.  Paris,  Alcan,  1888. 

Delvaux.  Essai  d'une  carte  anthropologique  préhistorique  de  la 
Belgique,  in-8*,  150  p.,  5  pi.,  1  carte.  Bruxelles,  1888. 

Dollfus  [Gustave).  Notice  sur  une  nouvelle  carte  géologique  des  en- 
virons de  Paris,  123  p.,  2  pi.*  (Extr.  compte  rendu  du  Congrès  géol. 
intern.  de  Berlin.) 

Etheridge,  Fossils  of  the  British  Islands;  vol.  I,  Palaeozoic,  in-4% 
468  p.,  Oxford,  1888. 

Fallot.  Note  sur  TOligocène  inférieur  de  la  Gironde,  iQ-8%  7  p. 
(Extr.  Procès-verbaux  Soc.  linn.  de  Bordeaux.) 

Faurot.  Voyage  au  golfe  de  Tadjoura,  in-8%  36  p.,  6  pi.  (Extr. 
Revue  de  l'Afrique  française.) 

Ficheur.  Sur  Tâge  miocène  des  dépôts  de  transport  du  versant  sud 
du  Djurjura,  in-8%  6  p.  (Extr.  Assoc.  franc.  Congrès  d'Oran.) 

—  Esquisse  géologique  de  la  chaîne  du  Djurjura,  in-8^,  16  p. 
(Extr.  id.) 

Firket.  Alluvions  modernes  de  la  vallée  de  la  Meuse.  (Extr.  Ann. 
Soc.  géol.  Belg.)  Liège,  1887,  in-8%  10  p. 

—  Minéraux  artificiels  pyrogénés  :  Fayalite.  (Extr.  Ann.  Soc.  géol. 
Belg.)  Liège,  1887. 

FUche.  Sur  les  bois  siiicifiés  de  la  Tunisie  et  de  l'Algérie,  in-4  , 
3  p.  (Extr.  C.  R.  Acad.  des  Sciences.) 

Foresti  (L.)  Di  una  varieta  di  Stt^ombus  coronatus,  Defr.  e  di  un 
altra  di  Murex  iorularius  Lk.  del  Pliocène  di  castel  Yiscardo  (Umbria), 
in-8%  Rome,  1888,  10  p.,  1  pi. 
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Fornâitnt.  Tavola  paleo-proUstograSca.  (Eitr.   Bull.  Soc.  | 
UaI.).  5  p.,  1  ])1. 

Fouqué.  Les  tremblements  de  terre,  I  vol.  in-16  avec  W  fig., 
Pnns,  J.-B.  Baillière,  ISKS. 

t'ournitjr.  Documents  pour  servir  à  l'élude  géologique  du  détroit 
poitevin,  în-8°,  67  p.  ^Exl^,  Huil,  Soc.  géol.  France.) 

—  Des  prétendus  dépAts  de  l'époque  romaine  dans  la  vallée  del* 
Sèvre,  in-8»,  16  p.,  1  pi.  (Extr.  Ruil.  Biblioth.  scient,  de  l'Ouest.) 

—  Monographie  géologique  du  la  commune  de  Saint-Florent 
(Deux-Sèvr«»),  in-8«,  12  p.,  1  pi.  i  Exlr.  id.) 

FriUeh.  Pauna  dor  Gaskoble  und  der  Ksikateine  der  Permforma- 
lions  U.ibmens.  Baud.  II,  Helt  III.  DieLurcbGsche,  Dz/mo!,  p.  65-»2, 
pi.  7!-80.  in-V,  Prague,  1888. 

Fuch  (Edmond).  L'îstbme  de  Corintfae,  sa  constitution  géologique, 
son  percement,  iD-8",  Zî  p.  (Extr.  Assoc.  fraoç.,  Congrès  de  Tou- 
louse.) 

Oaudry.  Sur  la  dimension  gigantesque  de  quelques  mamif&rei  to^ 
siles.  (Eilr.  comptes  renduti  de  l'Acad.  des  Sciences.) 

tiiftU.  Fossili  delta  Oolite  inferiore  di  San  Vigilio  e  dî  monte  Grappa, 
1888,  18  p.,  1  pi.  in-8%  Pise. 

—  La  Lucina  pomum,  1887,  IC  p.,  1  pi.,  Pise,  in-8°, 

Girardot,  Notice  biographique  sur  Edmond  Giiirand,  ia-8',  3fy  p. 
Lons-le-Pauliiier,  1888. 

Gosselel.  Leçons  sur  les  nappes  aquifëres  du  nord  de  la  France, 
in-8',  57  p.  lExtr,  Ann.  Soc.  géol.  du  Nord.) 

—  Sur  la  présence  du  Coticiile  dans  le  Poudingue  de  Salm-le- 
QhAleau  et  de  la  Biolite  dans  les  schistes  qui  accompagnent  l'Arkose 
gédinienne,  in-8',  20  p.  iKitr,  id.) 

—  Leçon  d'ouverture  du  cours  de  Géologie  appliquée  à  la  Géogra- 
phie, in-8°,  8  p.,  Lille,  1888. 

Guillemin.  Carte  du  reliel  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie. 

Giimbel.  Gcologisches  aus  dem  Engadin,  71  p.  lEstr,  Jahresb.  na- 
turforsch.  Ces.  Graubûndens.) 

hsel  {Arluro).  Il  lerremolo  del  1887,  in  Liguria  [suppl.  au  Boll.  del. 
U.  Comilalo  geologico  d'Italia,  1SH7),  207  p.,  -4  pi.  et  1  carte. 

Jackson.  -10  photographies  des  gorges  du  Tarn. 

Kilian.  Description  géologique  de  la  montagne  de  Lure,  in-B», 
439  p.,  8  pi.  3  cartes.   [Dons  dr.  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris.) 

La   Noë    de)  et  de  Manjei-i'-.  Lts   formes   du  terrain,  1  vol.  de 
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tazte,  in-4*,  206  p.  et  an  atlas,  Paris,  loapriiiiérie  lutwaale,  i 

La  MoHseaye  [de).  Les  DiDosauriens  si  le  transformisme,  8  p.  in-S", 
Paris,  1S88. 

Lapparenl {(k).  La  formation  de  l'écorce  terrestre,  iQ-8°,  37  p. 
(Ëztr.  Itovue  des  Qaestions  scientifiques, 1 

—  Pr^ifi  de  minéralotjie,  4  voL  iQ-16,  382  p.,  1  pi.,  Paris,  Savy, 
1889. 

Le  Mtsle  {Georges).  Mission  géologique  en  Tunisie.  Journal  de 
voyage,  in-8%  43  p.,  Paris,  Imprimerie  nationale. 

Afaephenon.  Relaciâa  entre  la  forma  de  las  depresiones  oceanicas 
y  las  dislocacionei  geologicas,  84  p.,  1  pi.,  Madrid,  1886  (texte  espa- 
gnol et  français). 

tfa/f«t  (F.-A.].AmaDii8lofthegeolog7  ofindia,  part.  IT,  Hioera- 
logy,  180  p.,  4  pL,  in-8',  Calcutta. 

Marco».  Palaeontologic  and  stratigraphie  prindples  of  the  adver- 
sariea  of  the  Taconio.  (Kitr.  tbe  American  Geologist,  1888),  44  p. 

Jf<iyerfymar{CA.).  Classification  et  terminologie  internationale  des 
Atages  natarels  de*  terrains  de  sédiment,  notes  autograpliiées,  8  p. 

—  Tableau  des  terrains  de  sédiment,  8  p. 

—  Classification  des  terrains  crétacés,  ia>4*,  4  p. 

—  Classification  des  terrains  tertiaires,  4  p. 

—  Preuve  de  l'équivalence  des  périhélies  et  des  étages,  ia-4°. 
(Extr.  G.  R.,  Congrès  géol.  int.  de  Berlin),  1885. 

Miaitlère  des  TVaoaux  pubUei,  Statistique  de  l'industrie  minérale  et 
des  appareils  à  vapeur  de  la  France  et  de  l'Algérie,  in-4',  286  p., 
1  pi.,  Paris,  Imprimerie  nationale. 

—  Hémoires  pour  servir  à  l'explication  de  la  carte  géologique  dé- 
taillée de  la  France.  — '  L'Ardenne,  par  J.  Gonetet,  avec  nombr. 
pi.  et  Qg.,  Paris,  1888. 

MinUlère  de  l' Instruclion  publique.  Mission  do  Mexique.  Recherches 
zoologiques,  3°  partie.  Études  sur  les  Reptiles  et  les  Batraciens,  par 
A,  Duméril  et  Bocourl,  T  partie.  Études  sur  les  mollnsqaes  terrestres 
et  Haviatiles,  par  Fischer  et  Crosae. 

Atoreno.  latorme  prelimioar  de  los  prugresosdel  Museola  Plata 
durante  el  primer  semestre  de  1888,  in-S",  Bueaos-Aires. 

Œhlerl.  Bracbiopodes  du  Dévonien  de  l'Ouest  de  la  France,  iQ-H", 
8  p.,  1  pi.  (Bzlr.  Bull.  Soc.  d'Études  d'Angers.) 

—  Description  de  quelques  espèces  dévonîeunes  de  la  Sarthe, 
56  p.  ia-3%  4  pi.  (ËxLr.  id.) 

—  Notice  nécrologique  sur  de  Koninck.  (Ëxtr.  Bull.  Soc.  giol.j 
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Rupert  Jonei.  On  some  new  devoniao  Ostracoiia.  (Extr.  Aiinui 
und  magazine  ofQatural  history,  p.  i95-299,  1  pi.) 

—  On  some  Ostracoda  from  Ihe  Fullers'earlh  oolite  and  Bradford 
clay,  (,Extr.  Proc.  bath.,  N.,  H.,  and  Anliq.  F.  Club  i888),  p.  249-278, 

3  pi. 

iiûtmiriftr.  Ueber  einîge  Beziehungen  zutschen  den  S?ugeUiief- 
stsiuiuen  allur  und  neuer  Welt.  {E^lr.  Abb.der  scbw.  pal.  ges.  I88S<, 
63  p.,  1  pi.  et  lig.  intercalées  dans  le  texte. 

Heneiier.  Musées  d'bistoire  naturelle  do  Lausanne,  in-S'.  Lausune, 
au  p. 

Sfcco.  Note  di  paleoicoologia  ilaliana,  4i  p.,  2  pi. 

—  Aggiunte  alla  fauna  malacologica  estramarina  fossile  del  Pie- 
monte  e  délia  Liguria,  38  p.,  2  pi.  (Eilr.  Mem.  real.  Ace.  Se,  di 
Torioo.j 

—  Studio  geologico  délie  colline  di  Cherasco  e  délia  morra  ia 
Piemonle,  il  p.,  1  carie.  (Estr.  BoU.  H.  com.  geol.) 

—  1  terrent  terziari  e  quaternari  del  Bîellese,  IG  p.,  1  carte,  in-l'- 
Turin,  1888. 

—  11  cono  di  deiezione  délia  Slura  di  Lanxo,  38  p.,  I  pi.  (Eilr. 
Boll.  Soc.  geol.  ilal.) 

—  Sur  l'origine  du  loess  en  Piémont,  16  p.  (Eztr.  îd.] 

M    Schenk.  Die  geoloçiacba  Ëntwickelung  aud-Arrikas,   8  p.,   1  pi- 
HKxtr.  PeterniaDas  Hitlbeilungen.) 

Sr>^mm'.mn.  Die  Nage  1(1  iili  von  .Mpersbacli  im  Sch\v[irz\valde,  32  p.. 

4  fig.,  in-8°,  Fribourg  en  Brisgan,  1888. 

TaramelU  et  ShrcaUi.  I  terremoti  andalusi,  4  p.  (E.xtr.  Boll,  del  K. 
Gomitato  geologico.) 

Thomas.  Géologie  de  la  formation  pliocËne  â  troncs  silicifiésdeli 
Tunisie,  in-*",  4  p.  (Eitr.  comptes  rendus  Ac.  des  Se.) 

Vélain.  Conférences  de  pétrographie,  in-8°,  1U8  p.,  fig.,  Paris, 
Georges  Carré,  1889. 

Viguier.  Eludes  géologiques  sur  le  département  de  l'Aude,  in-8", 
:i08  p.,  Il  pi,,  I  carte,  Paris,  Montpellier,  1R87. 

Westlakf.  Tabular  index  to  the  upper  cretaceous  fossils  of  England 
and  Ireland,  1888,  in-*",  Fordingbridge,  2\. 

Zeledon  (Pedro  Ferez).  Argument  on  ihe  question  of  the  Talidily 
of  the  Ireaty  of  limites  belween  Costa-Hica  and  Nicaragua,  elc 
310  p,,  in-8°,  1887,  Washington. 

—  Beply  lo  the  argument  of  Nicaragua,  etc.,  210  p.,  in-8°,  Was- 
hington, 1887. 
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^^  OUVRAtiKS   PÉRIODIQUES. 

France.  Paris.  Académie  des  Sciences.  Comptes  rendus  hebdo- 
madaires des  séances  de  T— .  T.  CVI,  n^*  20-26;  T.  CVII,  n*»*  120. 

T.  CVII,  n*  26.  Paul  Gourret.  —  Le  tertiaire  moyen  de  Carry-le-Rouet;  ses 
relations  avec  rHuveaune  oligocène  et  miocène,  isis. 

T.  CVII,  n»  1.  Doelter.  —  Sur  la  reproduction  artificielle  des  Micas  et  sur 
celle  de  la  Scapolite,  42. 

Pomel.  —  Sur  un  gisement  de  quartz  bipyramidé  avec  cargneale  et  gypse  à 
Souk-Acras  (Algérie),  53. 

N*  2.  Huet.  —  Sur  le  puits  artésien  de  La  Chapelle,  à  Paris,  150. 

N*  5.  Gaudry.  —  Sur  les  dimensions  gigantesques  de  quelques  mammifères  fos- 
siles, 809. 

Kilian.  —  Structure  géologique  des  environs  de  Sisteron  (Basses- Alpes),  358. 

N*  6.  Garaven-Cochin.  —  Note  sur  la  grotte  de  Boret,  dans  le  Tarn,  40. 

N*  9.  Fischer.  ~  Sur  le  dermato-squelette  et  les  aftinités  zoologiques  du  Testudo 
pn^rpiniana,  gigantesque  tortue  fossile  du  pliocène  de  Perpignan,  458. 

Clercy.  ~  Note  sur  la  périodicité   des  inondations  dans  le  bassin  de  la  Seine, 

460. 

N*  14.  Thomas.  —  Sur  la  géologie  de  la  formation  pliocène  à  tronc6  d'arbres 
siliciûés  de  la  Tunisie,  567. 

Bleicher.  —  Recherches  lithologiques  sur  la  formation  à  bois  silicifiés  de  Tunisie 
et  d'Algérie,  r>72. 

N*  17.  P.  de  Rouville  et  A.  Delage.  —  Pétrographie  de  l'Hérault  :  les  porphy- 
rites  de  Gabian,  0ô5. 

Gonnard.  —  Sur  les  liions  de  quartz  de  Gharbonnières-Ies-Varennes,  607. 

N"  18,  Le  Verrier.  —  Structure  des  gneiss,  ô'JO. 

Marcel  Bertrand.  —  Les  plis  couchés  de  la  région  de  Draguignan,  70i. 

N*  11).  Bergeron.  —  Sur  leCambrien  et  sur  l'allure  des  dépôts  paléozoïqucs  de 
la  Montagne-Noire,  760. 

Rivière.  —  Sur  la  faune  et  les  ossements  humains  des  Baumas  de  Bails  et  delà 
grotte  de  Saint-Martin,  703. 

N'  20.  Jacquol  et  Michel  Lévy.  —  Sur  une  nouvelle  carte  géologique  de  la 
France  au  i.ooo.ooo*,  publiée  par  le  service  de  la  carte  détaillée  de  la  France,  793. 

Goulier.  —  Sur  l'aflaissement  du  sol  delà  France,  826. 

De  Grossouvre.  —  Sur  les  chaînes  de  montagnes  et  leurs  relations  avec  les  lois 
de  formation  du  sphéroïde  terrestre,  827. 

De  Rouville.  —  Sur  un  horizon  à  Trinucleus  du  Glauzy  (Hérault),  841. 

M.  Bertrand.  —  Un  nouveau  problème  de  la  géologie  provençale.  Pénétration 
de  marnes  irisées  dans  le  Crétacé,  878. 

—  Journal  des  Savants.  —  Avril  à  octobre  1888. 

—  Revue  des  travaux  scientifiques.  (Ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique), ï.  VIII,  n"  i,  2,  3,  4  et  ."S. 

—  Bulletin  des  Bibliothèques  et  des  Archives  (id.),  1888,  n"  1. 

—  La  Nature,  16*^  année,  n°*  786-800. 

N**  788.  Â.  de  Saporta.  —  Anciennes  opinions  et  fontaines  scientifiques  rela- 
tives à  l'intérieur  de  la  terre. 

XVII.  Supplf'ment  au  BuUetin  dr  la  Soc.  (iéol.  de    France^  à 
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N"  TB6.  PlftUnift.  —  Eropiions  vclcaiiiqiieB  aui  lies  L)|isri. 

N"  SOB.  PlMtnnU.  —  Éruption  volcmiique  à  l'Ile  Vnlcaoo. 

N"  808.  A.  Gaudrs.  —  Dimensions  piganlesqncs  de  quelques  m.iniinifa*i 
roMiles. 

—  Le  Naturaliste,  10"  année,  n'"  a!-i2. 
N-  11.  M.  Boula.--  L'KlafiDOtIjcriam. 

N"  3t.  E.  L.  Booïier.  —  NoiTTeaui  mammiRrei  fossilM  de  Sansoii. 
N*  3^).  Slati.  Mûunier.  —  DispotilioD  à   donner  sa   tahlean  syoopliqne  d 

raiOB  straméï. 
N'  as.  Bi.iireauli.  —La  Craie sux  environs  d'Alberi  (Sonnne). 
M*  aa.  Slaii.   Meunier,  —  Poisilci  nouveaux  jirOTenini  d'Arahie. 
N'  «1 .  BouriiBUlI.  —  Lf*  e^sinex  Kinicnerid^eiines  à  lioulogue-i or-Mer. 

—  lie  Naturaliste,  2' série,  n°  42. 
Sunislaa  Meunier.  ~  Oalets  rofsilifëres  du  Ri^lii. 

—  Société  zoolo^ique  de  France.  Bulletin  delà  — ,  t.  XHI,  a'I 

—  Société  botanique  de  France.  Bulletin  de  la  — ,  2'  série,  L  X 
Comptes  rendus  des  sciences,  d"  4. 

—  Annales  des  Sciences  géologiques,  t.  XX,  n*'  1-2. 
Kili^Q.  —  Description  géologique  de  la  Uontague  de  Lure  fsuîle). 

Saporla  t^e).  —  NntioiiE  etralipraphiquoE  et  paléoutologiques  appliqué!*  t 
r^tnde  du  gisement  des  pfaulfis  fi.issiles  d'Aii  en  Provence. 

—  Journal  de  Conchyliologie,  3"  série,  T.  XXVIII,  n"  3. 

DpIIq«  el  Danuenberji.  —  Defcriplion  des  coquille*  nouvelles  dea  Pabiu»  à*  it 
T'>uraine,  iïis. 

—  Annales  des  Mines,  S*  série,  t.  XIII,  livraison  1-3. 

De  Lauijsï.  —  Mémoire  sur  les  source."  minérales  de  Bourbon-l'ArainclibiiuK. 
4i9. 

—  Société  de  Géographie  de  — .  Compte  rendu  des  séances  delà 
commission  cenirale,  1888.  v"'  1.3  et  ià.  Bulletin  de  la  —,  l"et* 
trimestres  1888. 

—  Bulletin  de  la  Société  pbilomalique  de  —,  7'  série,  l.  XII,  n'  3. 

—  Mémoires  publiés  par  la  —  à  l'occasion  du  centenaire  de  sa 
formation,  i  vol.  in-4',  294  p.,  24  pi.  Paris,  Gauthier- Villars. 

—  Bulletin  de  la  Société  française  de  Minéralogie,  t.  XI,  n'"'4, 3,tl 
—  Première  table  décennale  des  matières  :  vol.  I  à  X. 

—  Société  zoologique  de  France.  Bulletin  de  la  — ,  t.  XIll,  n""  (j 
et  7.  Mémoires  de  la  — ,  1"  volume,  2'  partie. 

—  Club  alpin -français.  Bulletin  mensuel,  n°'  C  etl. 

—  Société  botanique  de  France.  Bulletin  de  la — ,  Comptes  rendus 
des  séances.  1887,  n°8;  tï-as,  n"  3.  Revue  bibliographique,  1888, 
B.,C. 

—  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  ly  année,  n"  217. 

—  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle   de  l'homme. 
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3*  série,  t.  y,  1888,  maijain,  juillet,  août,  septembre,  octobre. 

—  Bulletin  de  là  Société  d'Anthropologie  de  —,  3*  série,  t.  XI, 
janvier  à  avril  1888. 

—  Association  française  pour  Tavancement  des  Sciences.  Congrès 
de  Toulouse,  1887, 1'*  et  ^  parties. 

—  Paléontologie  française.  Terrain  jurassique.  Ephédrées  et  Spi- 
rangiées,  par  M.  de  Saporta;  livraison  39,  texte,  feuilles  12  et  13  du 
t.  IV;  planches  23  à  28  du  tome  lY.  —  Terrains  tertiaires  :  Ëocène, 
Ëchinides,  tome  1,  texte,  feuilles  35  et  36,  pi.  157  à  168. 

AbbeviUe. — Bulletin  des  procès-verbaux  de  la  Société  d'émulation 
d' —  avec  table  analytique  des  séances,  i88&-l887. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  linéenne  du  Nord  de  la  France, 
tome  IX,  n«*  187  à  193. 

Auxarre.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  l'Tonne,  1888,  42«  volume. 

« 

Lambert.  —  Note  sar  on  noaveaa  genre  tTEchinide  de  la  Craie  de  ITonne. 
Cotteaa.  —  La  Oéologie  aa  Congrès  sdenttflqae  de  Toaloiue. 

Bordeaux/  —  Journal  d'Histoire  naturelle  de  —  et  du  Sud-Ouest, 
2"  série,  7*  année,  n<«  6,  7,  8, 9. 

—  Actes  de  la  Société  llunéenne  de  — ,  4*  série,  t.  X.,  5"  série,  t.  I. 
Boulogne-sur-Mer.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  de  — , 

tome  XIV. 

Gh&lons-sur-Marne.  —  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne,  année  1886-1887. 

Épinal.  —  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des 
Vosges,  1888. 

La  Rochelle.  —  Société  des  Sciences  naturelles  de  la  Charente- 
Inférieure.  Annales  de  1887,  n°  24. 

Lille.  —  Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  XV,  3*  et 
4*  livraisons. 

Ch.  Barrois.  —  Sur  le  terrain  dévoniea  de  la  Navarre,  lis. 

Louis  DoUo.  —  Sur  le  genre  Enclastes,  114. 

Oosselet.  —  Sur  le  granité  de  l'Arkose  métamorphique  de  Lammersdorf,  1 30. 

Couvreur.  —  Sur  la  corrélation  de  queirf ues  couches  de  l'Recèae  dans  le  bassin 
tertiaire  de  l'Angleterre,  de  la  Belgique,  du  nord  de  la  France,  d'après  le  professeur 
Prestwich,  I4a. 

Ch.  Barrois.  ^  Note  sur  l'existence  du  genre  Oldhamia  dans  les  Pyrénées,  154. 

Gosselet.  —  Remarques  sur  la  discordance  du  Dévonien  sur  le  Cambrien  dans 
le  massif  de  Stavelot,  158. 

Ladrière.  —  Le  Givétien  à  Hon-Hergies-lez-Bavai,  162. 

Malaquin.— Compte  rendu  de  Texcursionde  la  Société  à  Bâchant,  Sous- le- Bois, 
Louviot,  Donzies  et  Maubeuge,  1G9. 


(4  DONS.    —  DU   IB  JblK   AD  3   DÊCKl 

Kaysor.  —  UMier  A*QuBrt(Uf7li;n9  der  (jeK«nd  von  Lanleritant  "n  B*M.p 

Speyar.  —  Iila '^«'•hiUlnforniatloci  dct  wesUkbeD  BaririiKlH,  1^0. 

Bocking.  --  OehIripKItnuigM  uni)  Fj-04inaïBrKlirliiuiiK«D  iill4wHlllcli  nu 
TliUriniwrwalil,  ou,  î  pi, 

|iy»ntwa .  —  Ptr  SUrronFreo  in  der  Ungeliuag  d«f  ^roEfiOij  l>ullautn  liei  Mci^< 
Ken.  pi.  IV  01  V.  lod. 

I.orcif.  —  NoIIku  eibar  BnntuodsIAiii  seul  HitBclieUEi.lk  ta  aârf  TfaïUiain, 
7)f7. 


1  TluinDftr- 


Bucklii;;.  —  Ititiuliiiche  Desieine   aus  der  Getread  aUdwMUtali  v 
wald,  1««. 

Kofli.  —  Uebor  dje  Oliederong  der  rbeinUchen  iulKnhtvBnwilichMn  iwttckrn 
Tanna*  oad  WMUrwald.  i  pL  loo. 

Ureb«.  —  [Jebcr  die  ijuurtzit  ï&iieJrQi^keii  im  aOiloaiUcbea  Ttaaile  de*  !(■■>- 

Kay^er.  —  BaltrLg  lar  KennlDiM  der  PuDi  des  TaunaK^irUiu,  SSO. 
Koefa.  —   UltlbRiluiig   Bber   du  im  Horbil  tN7»  Buf  lier  Cîniij«    Eteunon  hs. 
F*)llio(«ha«Mn  unit  Ilisber  >af|;Mchl(Mfiea«  Vorkaaimcii  tan,  fflaiicoresien.  :(7. 
Bereadl.  —  ttoseukesaet  bei  Uelieii,  IT5,  1  pi. 

—  Neuei  Ittrtixr  VorkomcDen  iiei  Elni^iiwBide,  1  |il..  £8î. 
Dulk.  —  Benârkoneeu  va  der  scctioa  AU  l]*runannadcirf,  IBn. 
Laufsr.  —  Der  EUbeicberg,  1   [)1.,  I»*. 

—  Mibvt  W»)lKtrttiB  und  «a  PnddiagsteiiiBchiebe  am  der  Uaige)tef)d  vdd  B»t- 
lili,  333. 

—  Uetier  gesuhlilTeiie  and  itesdirammle  Sepuncn  &ai  dein  Uennsdurter St^pli- 
rieuttaou,  ^M. 

Waliuschair^,  —  BeiiNK  lur  BuUlehiiUK  dei  olieraa  Diluiialsaiid^s,  3tu.    ^H 
Jeutxich.  —  Uetwr  8|iureii  <ler  Trias  bei  Bomberii:,  34e.  ^^| 

Année  IHRI.  ^* 

Lufseii.   —  Ueolo^iscbe    und   petrograjihiscbe    ijeiirage    zur    Kt^untoiss    d'^> 

Kayaer.  —  Zur  Kenotniss  voo  Oberdevoii  uad  Culiii  aiu  N'ordrande  des  rbûiih- 
cben  Schiefergebirges,  M. 

Sclimid.  —  Das  OsHhuriiigUche  Rolh,  Sï. 

FraïUzen.  —  Tfrrbralula  Ecki,  n.  sp.,  157. 

Lorcu.  —  lieitrag  zjt-  Kemitniis  der  iMintirisch-]))iyUiliscbuu  Scbietl-rreihe  iu 
Thûiingen,  175. 

—  Ueber  Tranaversalsctiieterniig  uiid  verwaadle  Erscheiniingen  lu  ihiiriii);i>- 
chea  Scbicfergebij'ge,  2ï>s. 

Dasbc.  —  Diabas  im  Culin  bei  Ebersdorf  in  Ostthiipîngea,  307. 

—  GleLschererscbcinuDgen  im  Fraukeiiwa.]de  uiid  logllaiidiâchen  BerglinJe. 
317. 

Bauer.  —  Ueber  die  geologi^clieii  Vurb:ïltiiisâc  der  Sâel>erge  und  dti  Galber^e- 
Ijei  Ooiba,  331,  î  pi. 

Augeibis.  —  Ueber  die  Bimssleine  dos   Weslcnviiides,  393. 

Kayser.  —  Ueber  das  SpaltensyElem  am  S.  W.  Abfaii  desBrockenmasEivs  ;S. 
.Indreasberg).  -il?. 

Giebo.  —  Uebar  da^  ober  rolhliegeude  Trias,  dur  Târliitr  und  Uiluvium  in  der 
Triei-scbeii  Gegeiid,  isi. 


DONS.  —  OU  iS  JUIN  AD  3  DÉCIMBU  1888.  15 

Berendt.  —  Die  Sande  im  Nortdentschen  Tieflande  und  die  grosse  Diluviale 
Alischmclzperiode,  482. 
Leufer.  ~  Ein  SQsBwasserljecken  der  Diluvîalzeit  bel  Korbiskriig,  496. 

—  DieLa(;eruDgsverhâltnisse  des  Diluvialthonmergels  von  Werdpr  und  Lehmin. 
2  pi.,  r>oi. 

—  Aufschliisse  in  don  Einschnitlen  der  Stargard  Custriner  Kiseribahn.  i  pi., 
523. 

WahnschafTe.  —  Ueberdas  Vorkommen   Geschiebefreien  Thones  in  den  Obers- 
ten  Schicbten  des  Unteren  Diluviums  der  Umgegcnd  von  Berlin,  5:^5. 
Jentzsch.  -*  Die  Lagernng  der  diluvialen  Nordseefauna  bei  Marienwerder,  540. 

—  TTcber  Kiigelsansdsteine  als  charakteristische  Diluvialgeschiebe,  571,  i  pi. 

—  EïD  Tiefbohrtoch  in  KOnigsberg,  583. 

Weiss.  —  Die  Steinkohienfiihrenden  Sdiirhten  bei  Ballenstedt,  595. 
BUcking  —  Ueber  basaitiscbe  Gcsteine  der  NOrdlichen  Rh<vn,  604. 

AbhandIungeD. 

WindmoUer.  — Die  Kniwickeiung  derPlaeners  im  Tentoburgenvaldes  bei  Len- 
gerich,  1  pi.,  3. 

Williper.  -—  Die  Lnwen berger  Breidemulde  und  bcsondcrer  Boriicksicbtignng 
ihrer  Fortsetzang  in  der  prenssischen  Ober^Lausitz,  55. 

Menzcl.  —  Bescbreibung  der  SlrontianitTorkommens  in  der  Gegend  von  Drens 
teinfurt,  125. 

Convenly.  —  Fomle  Hnizer  ans  der  Sammiung  der  K.  geol.  Landesanstalt,  144. 

Année  1882. 

Angelbis.  —  Das  AlNr  der  wost^îrwaider  Binnsteine,  1. 

—  Ueber  diu  Kntst«.'liung  des  neiiwieder  Beckens,  lo. 
Hiicking.  —  Die  Zeclisteinforniaiion  bei  Scbmalkalden,  29. 

—  Gobirpssiôrungen  Sud\^'estiicb  von  ïhùringerwald,  etc.,  33,  i  pi. 
Groddeck.  —  Zur  Kenntniss  des  Oberbarzer  Cnlm,  pi.  III,  6s.  ' 

Scholz.  —  Geologische  Beobachtungen  an  der  Kuste  von  Neupomruern,  95. 

Laofer.  -*  Der  rothe  schwedische  Sandstein,  115. 

Kayscr,  —  Neiie  Beitrage  zur  Kenntniss  der  Fauna  des  rheinischen  Tannns- 
Quartzits,  2  pi.,  120. 

Keilhack.  —  Ueber  praeglariale  Susswasserbildungen  iro  Diluvinin  Norddents- 
chiands,  1  pL,  133. 

Klockniann.  —  r>bcr  die  geset/niiissinge  Lagcr  des  Steilufers  einiger  Fiii»se  iin 
Noi'ddeutsriien  FLichland,  2  pi.,  173. 

rroescboldl.  —  Die  niiirisfelder  niuMe  und  der  P'eldstein  bei  Thcmar,  l'.o. 

AVabnscbatte.  —  Bfitrag  zur  Kenntniss  d(T  Rndersdorfer  Gîacialerscheinun- 
gen,  219. 

Dashe.  —  Die  Variolit  fiihronden  Gulmconglomerate  bei  Hansdorf  in  Schlesien, 
1    pi.,  228. 

Nof'tlin^.  —  Die  Cambrisdien  uml  Siîurischeii  Geschielx»  der  provin/.on  o<t.  ri. 
west  Preussen,  26!. 

Berendt  et  Jtntzs«b.  —  Neue  Tiefljobrunfren  in  o>t  und  west  PreussiMi,  m:» 
1  pi. 

Klebs.  —  Die  Ilaiidelsoricn  des  Hernsteins,  404. 

\X  ahn.sclian'e.  —  Ueber  das  Vorkommen  einer  Sii-^swasserlauna  un  UntficM 
Diluvium,  43<j. 
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WêiM.  —  Zar  Flora  der  altaiian  SeUcktm  te  Bftneit  148,  S  pi. 

Branco.  *  Ueber  eioe  neue  Lepidotns  Art  ans  dem  Wealdeo,  lai,  t  pt. 

Berandt.  —  Oeschiebe  Dreckaoter  oder  pyranldal  Oetchiebe,  i  pi.,  toi. 

Keilhack.  —  Ueber  ein  iaterglaciales  Torflager  im  DiluYiam  von  Laaeaburg, 
ipl.,  tll. 

Proescholdt.  —  Oeologische  und  peirogr.  Beitrige  lar  Kenatoiss  des  Langen 
Rhôn,  S39,  l  pi. 

Wahnschaffe.  —  Die  Bûsswasser  Paana  und  sflsswasser  Diatomeen]  Flora  von 
Rathenow,  >60. 

Scholx.  —  Die  neoe  Secandttrbahn  Jatsnick  Ueckermflade,  ÎSS. 

—  Ueber  das  Vorkommen  von  Septarienthone  bel  ~,  280. 
Sehroder.  —  SaurierreMe  aus  den  baltischen  oberea  Kreide,  293. 
Klebs.  —  Das  tertUr  Heilsberg  in  Ostpreassen,  834,  5  pi. 
LIebe.  —  Aus  dem  Zechstein  Ostthûringens,  381. 

Fritsch.  —  Das   PliocUn  im  Thalgebiete  der  Zahmen   Qera  io  Thariiig8ii« 
889,  4  pi. 
JenUsch.  —  Beitrftge  zum  Aasban  der  Olacial  Hypothèse,  8  pi.,  438. 
Lotsen.  —  Studien  an  meiamorphischen  Bropliv  und  Sédiment  Qestelnen,  erlaû* 
«it  an  mikroskopiscben  Bilden,  l  pi.,  585. 
Backing.  —  OebirgstOrungen  sOJ  westlich  vom  Thoringerwald,  1  pi.,  5é8« 
Eberu  —  Taloloma  Dejenhardii,  Dank.  et  Eb.,  550. 
Datbe.  *  Kersaotit  in  Colm  von  Schlesien,  502. 

AbhandlaDgen. 

Raman.  ~  Ueber  die  Verwitteraog  dilavialer  Sande,  1. 

Année  1885. 

Oroddeck.  —  Studien  neber  Thonschiefer  etc.,  i. 

V.  Koenen.  ~  Ueber  das  Verhalten  von  Dislokatiooen  im  nordwestlichen  Deuts- 
chland,  1  pi.,  53. 

Loreu.  —  Zur  Beurtheiluog  der  beiden  Haupt-streichrichtangen  (Thuringer 
wald),  81. 

Zimmerroann.  —  Ein  neaer  Monomyarier  ans  dem  Zechstein,  105,  i  pi. 

Wein.  —  Untersuchongen  im  Rybnilcer  Sieinkohlengebiete  Obersch lésions,  180. 

WahnschafTe.  —  Miltbeilungen  ober  da»  Alluviumder  Raihenower  Oegend,  184. 

Orebe.  —  Ueber  Thalbilduiig  auf  der  linken  Rhoinseite,  8  pL,  133. 

—  Neuere  Beobachtungen  Ober  vulkauische  Erscheiimng  am  Mosenberg,  l  pi.,  105 
Liebe  et  Zimmermann.  —  Die  jûngeren  Eruptivgt-bilde  im  sQaweste  OstThuria- 

gens,  178. 

Lossen.  —  Oeol.  und  petrogr.  Beitrâge  zur  Kenntniss  des  Harzes,  191. 

Sehroder.  —  Uber  zwei  noue  Fundpnnkte  mariner  dilovial  Coachylien  (Ost 
preussieii),  819. 

Weisb.  ~  Oerdlle  in  und  auf  der  Kohle  von  SteiokohlenflOtzen,  besooders  in 
Oberschlesien,  248. 

Frantzen.  —  Die  Entstehuog  der  LOsspuppen  in  den  alteren  Idssartigeu  Thona- 
blagerungen  des  Werrathales.  i  pi.,  857. 

Bornemaiin.  —  Beilrij^e  zur  Kenntniss  des  Muscheikalks  3  pi.,  807. 

Kiockmann.  ^  Charakterisiiche  Diabas  und  Oabbro.  Typen  unier  den  nord- 
deutsrhen  Diluvial);eschieben,  8  pL,  3tt. 

Kiockmann.  —  Ueber  gemengtes  Diluvinm  im  nonldeuischen  Flachiande,  330, 

Frantzen.  ~  Ueber  Chiiotherium  Sandstein,  und  die  Carneolfuhrenden 
Schichien  de^  Buntsandsteins,  347. 

XYII.  Supplément  au  Bull,  de  la  Soc,  GéoL  de  France,  c 
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B<.>rniiinann.  —  Voji  Bt<«in<di  nicb  Tbat  ond  Vath^  npi,  30S. 
tIailiB.—  Baitia^c  lorKevunies  dc>  IHabat-UBDilRlsleine,  ita. 
Sebolt.  —  Uebcr  A<»l»ch1il»«  nlleTRr.  iiielit  qnaruiivr  Schùliieii  (Vsrpmunn^ 
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Losïeii.  —  L'«berili(i  Antonlemn^eii  àei  Oeolosiean  die  pctrogn^iiMfc*  S^M»- 
maiik.  «ag. 

Slapff.  —  AuB  dem  OnetMaeblcr  des  EulenRebir);,  5U. 

Alluvial  —  and  Dîlavial  Bilitungeii  loi  Scfalesscheo  Biileitfrrlûrfe.  SSa. 

Jtntïich.  —  Das  pn.ni  >l»r  lîimntMkn  Konifi  Tuchei  Laikoniu,  sao. 

Laufer.  —  L'ilwr  dir  L*8Prqne,  ptfirograpbUrhe  BMchaftenlu^lt  ub4  Ùtma,- 
j'IalmergoU  la  llannnvcr.  &04. 

Klebs.  —  Der  Decklbeu  uod  die  ihonigtn  midaeirn  das  mit,  DUuviitmi  mn 
HnliiliBrs,  E99. 

Lanea.  —  Slu<lien  »ii  nmiamuri'lil^chân  Eri>i<iiv-uiiil  SediineDtSGsielan.au, 

Berendt.  —  Die  mlrhisch  poinraenebe  BraunkohlmlomistloD,  «O. 

—  ZecliEiein  VerxtiHneruugea  sue  ilem  Bobriuch»  in  Pnrmitlea,  M  Menât, lo, 
Année  1886. 

V,  Kuneu.  —  Uelier  punislRfUlc  UUIckatîUDen,  I, 

Lauter.  —  Dcmerkiingen  Oher  die  furttcliuiig  de»  Alleu    n;((«llaiira   toid 
Sclivrielufet'O  unrt  Csniiior  Lnch  nach  Uraiidetiliurtc. 
Brnuco.  —  UVitftM  buDuricu,  g.  n,  ip.  a.  etu  oeuer  Sii!)^«pliaJ«  au>  lUm  m- 

u  RoiliUe^oiidem,  i  pi.,  ït. 
Bilckiu|{>—  OebirttMidrQDgcu  sîldwcitlich  vom  ThflriiigeruiMld,  lO. 
i,  —  Uie  KuraBotiie  ilei  UnterharMi,  i  pi.,  M. 
Mit.  —  Xat  aaognMfc  der  AiUQarh,  106. 

a.  —  Oeoloeliclte  Alg«nMUdleii,  i  pi..  Ils. 
Keilb.nk,    -    tVb<r   ll.'ltsl.il.i»HL:.*ri   nm   Nordranilp   ikf   Flamint;,    iimi  .Twr 
Oehaiieciiinoore  auf  ileniselJien.  I3j. 

Licbc  et  Zimmemianii.  —  Die  Zonenweije   gesteigerte   L'mwandlunp  der  Gk- 
teioe  im  Ostilitlringen,  144. 
ProescholdL  —  Die  Zedisieinformalioii  .un  kleinen  ThUrinjrerwald,  165, 

—  Ueber  eine  Diluvial.ililatieriinjç  liei  Tbomar  im  M'enathal,  170. 

Dathe.  —  Ueber  die  Gneissrormalinn  ani  Os'aljfall  rjps  Eulen^ebir^es  zwisiheri 
Langetibielau  und  Lamiieredorf,  nu. 
Scbolz.  —  Ueber  ilaâ  Uuarlur  im  siu)<>>llirlit>(i  ];iiiiori,  £Û3. 
Kcilhack.  -  Ueber  aile  Klblaiif^'  iwi^^i^hen  M.>K.IH,urn  un.l  Havelbers,  î:**,  i  |.!. 
Wahoschaff-i.  —    Ueber  iwei  Eiini-bylieMlUhieniles   Lofsablagerungen    n.inlliili 


Ebert. 


ï-uredu 


1   ilauleï   aus  dcm  îSeplarienihon  von  FirkenwalJi', 


—  BeilraR  zur  Kiiniitnisï  der  lerliâreii  I)e<' 

Loreii.  —  Bemeikuiiycii   ùber   das   Vorkoi 

Scbief'.T  im  Q»ellgebiet  der  Svlileusc  im  Tliiii 

Hairar.  —   Einige  Nuii/eti  iiber  die    im   J^ 


podcn  Deulschlariils.  1  pi.   i6t. 
imt'n  ïon  Granit   und  veranderlein 
inperwaide,  îîl. 

ausgefnbrie  geognosiisirhe 


Unter^ucliuiigen  aiif  dcin  iiorilwesilicberj  Uberharz,  S95. 

Prantzeci.  —  Ueber  Ctriillia  liuldfutsi,,  1  pi.,  307. 

Slapiï.  —  Geologisciie  BeubauhtUDgen   im  Cicbiete  des  Uesstîschblaltes  Charlcil- 
lenbruiiii,  31j. 


Lomo.  —  Udter  eia  Dardt  Zof*!!  In  elov  PuutBooIwibs  aatiUndeoei  Tor- 
aiouptltenau.  )p(.,S3. 
Abbandlongen. 
Rinne.  —  Der  Dulibarg,  eln  Vulkku  dar  Rhôa,  1  jil.,  i. 

—  Zeitscbrilt  der  deutschengeologiscbenGeteUschaft.  XL  band,  1 
lioIL,  pi.  1-XiIL 

Ki«ww.  -^  L'etor  gotiandische  BejncbleD.  pi.  I  et  D,  1. 
.  Oaiititi.  —  AaoepUculitiiUe  uod  aadere  Spoogien  dor  aMokieabnrgiubea^i- 
longeichièbe,  17. 

fiicbard  Wagner.  —  Ucfaer  eiuige  Cepbalapoden  Mat  dm  Bock  uod  raterem 
llDselielkilk  von  leni,  pi.  III-V,  14. 

Ctoorg  Wigand.  —  Ueber  die  Trilobiieu  der  Siloriicbea  OeKhiebe  io  UecUeD- 
barg,  pi.  Vl-X.  se. 

BerandL—  Der  Soolquellea-Fund  im  Admlralsg&rtenbide  ia  Berlia,  loi. 

Badiiiger.  —  Da*  Brdbeben  and  der  Hlviera  in  den  Fn^iliogctageo^  ia«. 

OIto  Laog.  —  Beobacbtangen  an  OJeucbenchliffen,  uv. 

KoUm.  —  Zbt  KanamUi  tdo  latelueabutirgaDgei)  in  [auilen  HSliara,  pL  XI, 
ISl. 

SaoBT.  —  Ueber  Riebeekii  eia  nenes  Qlied  der  Hornbleiule.Ornppe  lowie  Itber 
Keabildung  von  Albil  in  graniliscben  Ortboklasen,  138. 

OchieiiiQ).  —  EInige  Angaben  aber  die  Natrontal peler  Lager  landeewïru  «on 
Tattal  in  den  Cbileniscben  Proviui  Alacama,  pt.  XII,  IM. 

Deeke.  -^  Foisa.  Lupara  ein  Kr^ter  in  den  pblegraiMsbeQ  Feldern  b«i  Meapel, 
pi.  XIII,  isa. 

Brieflîcbe  Millheilungea  der  Herre:'  Eck,  Ousi&v  Klemm,  v.  Oanibel,  Ist. 

Keitner  et  Linck.  —  Beitrige  lur  Qeolugie  ucdPetrogralle  der  oolumbiaDischeii 
Andao,  205. 

Xang.  —  Ueber  geriefle  Oeachiebe  too  Muscbelkalkstein  der  Qottinger  Oegend, 

sai. 

Tonll.  —  Teniperaiurverhalioi&ie  «iibrend  der  Ei^iieit,  i  pL  2so. 

Catker.  —  Uebcrgl&cialeBrscbeitiangen  in  Oronlnger  Hoodiruck,  £5S. 

'WabDichafle.  — NeueBeubachtungea  liber  die  (Juariarbildungen  der  Ifagde- 
bopfrer  'Borde,  mi. 

Kcikea.  —  >ïeue  UatersochangaD  aa  lenilren  Fiacb  Otoliihea,  174. 

Kioos.  —  VorlaUtige  Mitibeilungen  Uber  dieneueaKnocbeDfuDdeiadeD  BDhten 
bei  RQbelaod  ia  Hara,  304. 

Streroroe.  ^  Beitrag  tar  Kenniaiss  der  TertiUr  Ab1aceruDge*Q  iwiachen  Cassel 
nnd  OetnioU,  nebai  einer  Be^recbnag  der  oorâdeatacben  Peclea-Arten,  31 0,  i  pi. 

—  Sitznngsberichte  der  Kôcigliuh  preussîscheaAkademieder  Wis- 
seaschaflen  xu  Berlin,  1888,  fascic.  1-37. 

Klein.  ~  Peliograplriiche  UntersiichaDg  einer  Saite  Ton  Oeatdaen  ans  der 
■Umsebnnf  dea  BoheurSeM,  bu 

nmllMini.  —  Vber  41e  chemiscbe  Zmammensetiung  der  MeteoritenvoD  Altia- 
nello  and  Concepctoo,  84S. 
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V.  Ca  me  ri  ï  11  lier.  —  Zut  Géologie  d«a  QnDnliteebiatel  v«a  Prochiatiu  tta 
OnnaAe  der  BôhmerwiililËi.  117. 

WMgen.  —  DieCurbons  Etsieit,  143. 

Dœll.  —  Zwei  neue  KrilsHea  Tur  Orienlirang  âtr  Meleontcn  (4  pi.) 

HormiDii.  —  Ueber  eliiige  S^ugethierreate  von  Vodibcrg  unil  Slôer^^, 
»î,  3  pi. 

Schueier.  —  Oplische»  Verbstien  des  Andesius,  ti9. 

Woldricli.—  Dituviule  Fuade  in  deo  I'rachoverFel«ca  bel  Zieio  in  Bi'ibtueo, C. 

Sjogren.  —  Der  Aasbiuch  îles  Sc;blauiinirulkiin5Lok'Boiaii,  ï3î. 

Hauit.  —  Die  geologiscbcii  VerbaUdisee  dor  N«oci)cn-abUgera»een  der  Pueialpn 
bai  Crirvua  la  Sudtirol,  £J3. 
£ittiMr.  —  Ueber  Koiiiaclciiiidea  des  Alpinen  Lias,  ïsi. 

ViiXk.    — Barpiili-nu  aaA  Lijaoçrra»,  11)3. 

—  KliilKe  BetnerkuiigMi  Obi>r  dsn  bubleu  Kiâl  der  Fatcitoroo,  soo. 

fiieltner.  —  Ueliprilie  Bohticrid  iliir  Villaclier  Alpe,  »n. 

PauL  —  Beiiru'ite  tur  Kt^iinini^â  lier  ScbletlMb  gaiiiiacbeii  Karpaibeoru- 
ilB«,  »a. 

TlMM.  —  13emL-rkuDj[eii  iilier  eiiie  Uuullâ  1ii?i  Langeiibrut-k  uiiweU  ftw- 
iUDibad,  »^3. 

WHliliafer.  —  {temerkiLUgeo  uber  ciue  toMile  Saijpellum  aji  aiu  liom  SdiUc 
von  Oiuiaiig  uiid  lCr«in»niuuiik'r,  i  )i1.,  sti. 

KfttKr.  —  Uvbur  dl«  Verw  tlïruiiK  dur  KaLtkauIuu   d«t  B<irriiuili-u:Qeo  Eligc, 

VI  t.  m. 
BiiLimr.  —  V»\tBF*iaife  geouJituiiiiutie  Bi^riHa  and  ienu  AnweutlutiH,  iv;. 

TlKUii.  —  1>IH  i;uii^ii<>eli*(^heii  Verbiilliiinse  ilerGe^UMd  «du   Knluii,  *  pi^  tu. 

1888,  n'  3. 

r.— OMltigl&efae  Bouhreibaag  der  Dagebun^  ton  Itican,!  pi.,  p.  »&^'m 

'erhandluQfien  <]er  K.  K.  — .  1S8S,  n"'  8-13. 

Scbariîer.  —  Uiber  peisisi-lie  BIcierM. 

Biiiiier.  —  Ucber  eiu  Vurkommen  ïon  Braehiopoden  des  Saliburgi»:taeii 
Bocbgebirg-koralleiikalkes  an  der  Toiiionalpe  und  iiber  cincn  Fninlori  von  Hill^ 
laller  J'eirefakleii  au  den  ii.'uii  Kcewrlii.  Ein  neiier  Fiindort  von  Monolis  AaliM- 
ria  in  Niederœ-ilerreicli.  Oiygorcr,>s  bus  Siirnialisclieii  Sthicbien  vun  W  iesen. 

ï.  Foulloii.  —  UeLer  [Coruiidlubrendoii  yuaiiporphir  voii  Tepliiz. 

A.  Fichier.  —  Kiii  Aufschluis  in  der  OnBissformaiiciuderceniraialpeii  iwischeo 
Kemaieu  uadSelIrain. 

V.  Qilinbel.  —  Algeu  VorkommeQ  in  Thonschiefer  des  Schwai zleogaiies-lfaalc> 
bei  Saalfelden. 

Rzebak.  —  Uber  eine  barloniBch-lit^urische  Forarainifereo-fauDa  vom  Nordrasile 
des  Maragebirges  im  Mabren. 

Tanscfa.  —  Ueber  die  Fossilien  ^an  St-Brii  iii  Sildsteiennark. 

Slur.  -  Die  Luiizer  (I.Blcenkobien  — ;  Flora  îii  deu  Older  niezoïoios  beds  oflhe 
CoalGeU    of  EasLern  Virginia. 

Laiibe.  —  Notiz  Uber  dcii  artesischen  Brunnen  in  Wisieracban  bei  Teplitz. 

Paiera.  —  Zu  deii  Bemerkungen  des  Herrn  Prof.  v.  SiDdberger  iiber  die  Bt'- 
snltalu  der  Unterauchungen  Ton  Nebciigesteinen  der  Pribramer  Eregiiiige. 

lUekak.  —  DieFiiramiiiiferen  der  Nuramulilensohicbtea  dei  Wasdibergec  an' 
MiLhelsberges  bei  Stockeraii  in  Niedcr-tEolerreicii. 


Nlsdiwledikl. 
Pomlarkl  brt  1 

T.  TkDi^.  —  Dm  ettiai !■  SM  bbA  Ort  —  WriiiUi^i. 

Citmerlaader.  —  Aus  der  Qegead  iffitcheD  OlmQli  nad  W^akirdaii. 

VMig.  —  UabM-  Mt  B«gei>«  oardweKticli  m  TaKhttt. 

Bitiaer.  —  Ealwicklung  der  Triu  bei  AHeat. 

Siacbe.— NeiM  BeobtcbMageo  Im  SodabtchBrftt  d«r  liirtaihen  Hklbiufel. 

UojBiMiica.  —  Uetwr  da»  Aaftnttn  «i»  •bam»  HnKMKstk  in  der  Psciec  der 
ntbea  Kalka dor  SehraTer  Alpe  lo  dan  Kalkalpea  nOrdlicli  voa  locwbrnck. 

TietM.  —  Aoi  «iiWD  Briefeao  Hatra  Dtrecnr  SlDrdv4aW  KniaM>. 

—  Abbandloogea  der  K.  K.  —,  toI.  XI,  hk  S. 

Star.  —  Die  Carbon-flora  der  Sehalzluer  Scbiehuo,  IM  f.,  17  pL 

—  Berg   and  Hattenmânnisches   Jahrbadi,  vol.  XXXTI,  D**  2 

eta. 

Mi tthei langea  Qber  die  Pliospbate  des  DepanemeDU  der  Somma,  ti8> 

—  AuDRlen  des  K.  K.  naturbistoriscben  Bormuaeams. 

Von  PonIloQ.  —  Uatcnact^aim  dsr  Hauonuiaa  «os  ShAlka.  bpI  Mantakoom, 

Pngm.  — KSd,  B5Iim.  Gesallschsft  der  Wissenschaften  :  labres- 
bniebt  dw  —,  I886-18»7-1«88. 

aitsvagabwicbta  der  — .  Aaaées  1885,  86,  91. 

'ftladi7.  —  Ueber  die  Verbreiiong  dar  foiwlen  V0ge1  in  Europa. 

2ahàlka.  —  Ueber  ein  ausgeïeichnete»  Kxemplar  Ton  Tkemsiphonia  ternala  aua 
dem  PlUaer  <roa  Raudniu. 

—  Uber  eine  fossile  Spangie   aus  der  Kretde formation  {AuiphiitUon    miliart 

Novàk.  —  Ueber  das  deona  ArUtozot  axa  dem  bahm.  Siiur. 

Krejà.  —  Ueber  die  geotektonltclie  Bedentang  der  Tbaibîldaag  im  Bôhm. 
Silar. 

NovAk.  —  Ueber  elo  nanst  Pbyllopodengenas  ans  dem  Silur  vou  Konapriu. 

Zahâlka.  —  Ueber  den  Oeoloefschea  Bau  der  AuhChe  voo  Hohatec  bei  Raudaiu. 

Novàk,  —  L'eber  daa  neue  Trilobitengcnus  PhilipstatUa  'aus  dem  bOhm. 
Silur. 

Kuala.  —  Ueber  neue  fossile  Artbropoden  aua  der  Steinkebleoformation  bei 
Rakoniti. 

Pocta.  ~~  liber  ïwei  noue  Spongienaus  derbOhra.  Kreideïormation. 

KLifka.  —  Beitra^  lur  Kenninias  der  Cirrbipeden  an*  der  bdhm.  Kreideior- 
nalion. 

Krejci.  —  Ueber  die  feotekioulschen  A'erbHlmis»  der  UmgebnDff  tou  Skrej. 

Feisimanlel.  —  Ueber  Kohleoriih  rende  Sehiehten  mit  Pflaoïen-abdruckea  in 
Indien,  Alrikanod  Antiralien. 

Fric.  —  Ueber  neue   Erscbeinuiigen  an   Cephalo|ioden   der  bœhm.   Kreidefor- 

Zahilka.  —  Z<miter  Berîchi  flber  die  Oeologiscben  VerbiTIt Disse  der  Hcehen  von 
Brozau. 

Krejci.  —  Ueber  die  peoiekionisfhen  Verbaltniss  des  Terrains  am  Fu^i  des  Rie. 
ungebrrges  zn-ischen  Trauicnau  und  Horic. 

Prochazka.  —  Ueber  miocàne-KoralleD  ansHKhreo. 
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Prie.  —  Deber  oeue  Verlebralen  bus  dem  bœhoiUche  n  Peror. 

KuiU.  —  Buitras  aur  Kanntiiiïs  der  SLetakohleaflora  bei  Rskoniu. 

Zahftika.  —  Thteotipkonia  croniata,  dov&  «[«cies  einer  Spongie  aus  der  bahtn. 
Kreiileform«iloo. 

Pfli«tinaniel.  —  N'tcMrag  znr  Abhandiaug  Qber  die  PflanieDnihreDden  Scbkh- 
lea  Indiens. 

VelenoïBky.  —  Uebei  einige  Pfla'uen  aus  der  bœhmischen  Kreideformiuoii. 

Wuidricli.  —  Uel>er  Dlluvialfunde  in  ilan  Prachover  Felten. 

FeUiinsDtel.  —  Ueber  die  geologUchen  und  die  paleomologisctaeD  VerhAltoisM 
der  Kohlenlûlirenden  Sebicblen  in  Ost-AiiMralieo  und  Tasminien. 

Knela.  —  Neue  ni'ologlsche  Beobachiuni^e»  in  der  Unigebung  vod  Radnitr, 

Pduta,  —  VorlaUfliier  Birichi  liber  Itudi«[eu  der  bûbmitcheo    Kreiderortoiiidn. 

Novak.  —  Uber  b-^hmiiiche  Eiii:rinuriden. 

KaKia.  —  Wertere  Beiird^-e  inr  Keiiainits  der  Sieli-KohlenQora  von  Rikoaiii. 

Kaiier.  —  Ualier  Ibûuige  EiiiIsBeu  in  der  «ilurischen  Kalk  Etage  O,. 

NoïAk.  —  1  I-ieber  die  Ceraiiociridea  des  bo^hm.  Silui'a.  1  Uber  Echlood 
dâriiœhm,  Kreide. 

—  Ueber  hercynische  Typen  im  Ijœhmischen  Si'iif. 
Vflenoviliï.  —   Ueber  dia  Flora  der  liœbm.  Formalion. 
Wotdrich.  —  Ueber  e)ii  Pâld<path  Lager  bei  Pisek. 
Zdtifllka.  —  Uel>tTi'einH  ueue  Spun^ie  ans  der  Rrei déformai  ion  bei  Rautlnic. 
Prague.  —  AbhaodlungeD  der  mathemalisch-Daturwissen»chafli- 

cheo  Classe  der  Kôd.  bâhm.  Geseilscbatl  der  Wissenschaflen. 

Pocla.  —  Beilrai:e  zur  KeonlniEi  der  Spo<i(tien  der  bcetimïscheo  Kreidelorni- 
tlon,  III'  pari.,  1  pi.  et  iS  llg.  daai  le  texte. 

Belgique.  —  Druielliis,  —  Société  royale  malacologique  de  — 
Séances  du  3  juillet— 6  décembre  1888  (C  Duméros). 

—  Anaales  du  musée  royal  d'histoire  naturelle  de  — ,  t.  XIV. 

De  Koninck.  —  Faune  du  (Jaltaire  ciibonilére  de  la  6e[gii(ue.  Bracbiopoile!. 
154  [I.  et  un  atlas  de  3T  pi. 

—  Liège.  —  Mémoires  de  la  Société  royale  des  Sciences  de  Liège, 
2'  série,  t.  XV. 

Australie.  Melbourne.  —  Annual  report  of  tbe  secretary  for 
mines  and  waler  Supply,  1888. 

—  Transactions  of  Ihe  Geological  Society  of  Auslralasia. 
Wunderlich.  —  Contributions  to  ibe  knowledge  of  ore  onJ  oiher  veiris. 
Buttaii.  —  HInts  on  makine  ibin  settlons  ot  rockf. 

Edgewroih  David.  —  Cupriferous  sbaK-s  in  pennian  rocks. 
Kninhl.  —  Abstriula  from  notes  on  the  silurian  beds  of  moonee  pnnds. 
Alexander.    —  The  relaiive  agea  or  tlie  older  gold  Bearing  leadd  of  Ba^larJi 
Creswick,etc. 

—  The  gold  Qelds  of  Victoria.  —  Reports  uf  the  mining  registrars 
30  mars  et  30  juin  1888. 

Canada.  —  MonlreaL  —  Geological  andnatural  bistory  Survey 
of  Canada  ;  annual  report  1886,  vol.  IL 
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—  Geological  and  na tarai  history  Sarvey  of  — .  Cartes,  vol.  II, 
n<^»  3-7. 

—  Toronto.  —  Proceedings  of  the  Ganadian  Institute,  vol.  XXIY, 
no  50. 

République  de  Colombie.  —  Revista  de  Minas,  1888,  n' 6-10. 

Noç^uè».  —  El  Oro. 

WilliamsoD.  »  Informe  sobre  las  minas  de  plata  de  c  Plata  Vieja  ». 

Danemark.  —  Copenhague.  —  Oversigt  over  det  Kongelige 
Danske  videnskabernes  Selskabs,  1887,  no  3;  1888,  n""  1. 

—  Mémoirs  de  TAcadémie  royale  de  —,  vol.  IV,  n'»  6  et  7. 

Indes  anglaises.  —  Calcutta.  —  Geological  Survey  of  India. 
Records  of  — .  Vol.  XXI,  n"  2  et  3. 

Foote.  —  The  Darwar  System,  the  chief  aariferoas  in  South  India  (carte),  40. 

Prabroatha  nath  Bose.  ~  Note  on  igneous  rocks  of  the  districts  of  Rai  pur  and 
Baiaghat,  central  provinces,  56,  i  pi. 

Latouche.  ~  Report  on  the  sangar  Marg  and  Mehowgala  Goalfields,  l  pi., 
6>. 

Pramaiha  nath  Bose.—  The  manganèse  iron  and  manganèse  ores  of  Jabalpur, 

71. 

Waagen.  -*  The  carboniferons  glacial  period,  89. 

Oidham.  —  The  séquence  and  corrélation  of  the  pre-tertiary  scdimentary  for- 
mation of  the  Sïmla.  région  of  the  lower  Himalayas,  130. 

Mémoires  of  —,  vol.  XXIV,  p.  I. 

Zones.  —  The  southern  coalfields  of  the  Satpura  Oondwana  Basin. 

Paleontologia  indica,  série  X  et  XIII,  vol.  IV. 

Lydekker.  —  Eocene  Cheloma  from  the  Sait  Range,  >  pi.  p.  60-05. 
Waagen.  —  Prodnetus  limestone  fossils  :  coelenterata  —  amorphozoa  —  pro- 
tOZOa(pl.  CXVII-CXXVIII),  p.î;25-998. 

Indes  néerlandaises.  —  Batavia.  —  Natunrkundig  Tijdschrift 
noor  nederlandsch-Indie,  8''  série,  t.  VIII. 

Espagne.  —  Madrid.  —  Memorias  de  la  Comisién  del  Mapa 
geologico  de  Espaûa. 

Gonzalo  y  Tann.  —  Descripcion  fîsica,  geolôgica  y  minera  de  la  provincia  de 
Huelva,  2  vol. 

—  —  Anales  de  la  Sociedad  espaûola  de  historia  natural, 
tome  XVII,  n«  2. 

Macpherson.  ~  Del  caracter  de  las  dislocaciones  de  la  peninsnla  Iberica. 
XVI L  Supplément  au  Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  France,  d 
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États-Unis  d'Amérique.  —  New-York.  —  Natur»)  hislorr 
Of— .   PalaeoDtology,  vol.  VIet  Vil. 

Bail  et  SiiugisoD.  —  Coralâ  and  Brïoioa,  198  p..  et  [tl. 

Hall  et  Ctarke.  —  Tritobiles  aad  otber  Craslaces,  >3a  p.,  34  pt.  atm  indu. 
Cephalopoda  (pi.  CXIV-CXXlXj. 
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—  Helsingfors.  —  Meddielandea  fran  Industristyrelsen  i  Fialand, 

Hobe^.  —  Nagra  geognoitika  iakltageUcr  gjorda  iQngs  SImola.  Vilmanstraadi 
jernviigilinie,  1-18. 

Roumanie,  —  Harta  geologica  geaerala  a  Romaniei,  parM.SIe- 
fanescu,  feuîllei  XV-XIX. 
Anuarulu  buiroului  geologicu,  5°  année,  n"  1. 

Suède.  —  Geologiska  foreningens  i  Stockholm  furbandlingar, 
vol.  X,  n°  3. 

Noberg.  —  Om  fordelningcn  af  âveriges  vi^tigare  Kritfcrekomsier  pa  tvaskilda 
BScken,  So.'t. 
Tornebohm.  —  Om  Qailproblemei,  318. 
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Schioii.    —  Nogle   li<morknlnii«r  om  Olt^ooten  i  Spw«(mit  Qtru  V}*IM 

AIm.  ~  UodcrtâLaïug  it  poitgUcitl  [era  Iraa  a'>iebort.i*i> 

Stedmarli.  —  Piruieii  och  amiiboircraode  lierv>rter  isom  Syilieïtn  SKrïpi 
urberg,  Sis. 

Bolin.  —  Medd«Iftnde  om  foirekoaMlcn  a(  Aocvlat  gns  pa  Oland,  3&I. 

De  Oeer.  —  Om  Skandinavien  oiviforandringar  nnder  QTirtilrpenaden,  BOt. 

PJJDk,  —  Odi  Krùtaltdriseratl  ^arkinit  [(nitvmeuU/  fnn  H<ntïfigrDfiaii  viJ 
P»jsbcig,  ïàO. 

Suisse.  —  Lausanne,  BuUetia  de  la  Société  vaudoise  des  Sciences 
natnrelleg.  3"  s.,  ïoI.  XXIU,  n*  97,  vol.  XXIV,  n»  98. 

LugroD.  -~  Noilce  sur  la  molla^HS  ie  ix  Porde,  !  pi.,  173. 

OdlD.  —  Eegai  d'une  applkailou  -la  principes  de  U  m&»<ii>tue  t  rfnilfWIW 
dee  glacier*,  3i. 


-^ 
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1°  XO<t  PÉItlODIOrBS  ^^H 

{Les  noms  des  dvnateun  sont  en  italiques.)  ^^H 

Btytl.  ->  On  variations  or climale  inthe  course  oftime.  ChrisliaDii, 
ln-8%  1S88.  21  p. 

—  The  probable  cause  of  the  displacemenl  or  beach-lines,  Gôp. 
p,  1  pi.  in-8°.  Chrisliania,  188U. 

—  Addilional  note  to  Lhe  probable  cause  of  the  displacement  ol 
beach-lioes,  ia-S°,  8  p. 

Carei.  —  Noie  sur  le  terraio  crétacé  de  la  vallée  du  Rhône,  6  p. 
in-S".  (Eitr.  Bull.  Soc.  géol.). 

Dadayde  Dees{Eugenius). —  CruslaceaCladocerafaunae  hungaricae 
BCienliarum  naturalium,  Budapest,  in-j",  1888,  4  pi.  (Comm.  reg- 
soc.  bung.  scient,  nal.)  139  p. 

Dewalque.  —  Notice  sur  F.-L.  Cornet,  in-12.  30  p.  Bruxelles,  1889. 

Frossard.  —  Pouzac.  Elude  minéralogique  et  géologique,  17  p. 
iD-8°,  Bagnëres,  1888. 

—  Minéraux  pyrénéens,  6  p.  in-8°. 

Gerest,  —  De  Gabès  au  Souf  (notes  de  ïoyage),  34  p.  in-8,  1  pl- 
(Est.  Bullel.  de  l'Assoc.  amicale  des  élèves  de  l'École  supérieure  des 
Mines). 
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Coue/ef.— Etude sar  l'origiDederoltrélite,  34'p.  iQ-8'.(Eslr.  Ann. 
delà  Soc.  géol.  du  Nord). 

Launay  [do). —  Mémoire  sur  tes  sources  minérales  de  Bourbon- 
l'Ârchambault,  64  p.  ïn-S",  3  pi.  (Eilr.  Annales  des  mioes). 

Laube.  —  Géologie  des  bôhmischen  Erzgebtrges,  II"  partie,  239  p.) 

Lundgren.  —  Ofversigtaf  sveriges  mesozoiska  bildningar  (Lunds 
Cniverstitets  arsskrift),  37  p. 

Mouret.  —  Compte  rendu  de  l'excursion  du  16  septembre  aux  mi- 
nes de  Simeyrols,  10  p.  in-S".  (Extr.  Bull.  Soc.  géol.  de  France). 

Nicklèi{Itené).  —  SurleNéocomien  du  S.-E.  de  l'Espagne  (Eitr« 
C.  R.  Ac.  Se). 

Peiilclerc.  —  Note  sur  le  Lias  inférieur,  7  p.  in-g".  (Extr.  Bull.  Soc. 
d'Agric.  de  la  Haute-SaAae). 

—  Faune  kim  méridienne  de  la  rive  gauche  de  la  SaAoe,  18  p.  in-8°. 
(Extr.  id.). 

PohHg.  —  Dentition  und  Kranologie  des  Eiephas  andquut  Falc. 
lOpl.  110  gr.  280  p. 

Renevier.  — Congrès  géolo(;ique  international  de  Londres  en  sep- 
tembre 1888  (Extr.  Arcb.  Se.  ph.  etnal.  de  Genève.),  24  p. 

RevU.  —  Etude  sur  le  Jurassi{|ae  moyen  et  supérieur  liu  Monl-du- 
Ghil.  Cbambéry,  1889,  iii-8%  35  p. 

Momain  {Georges).  ~~  Note  sur  la  présence  de  l'industrie  paléolitbi- 
qoe  sur  la  plage  du  Havre,  8  p.  1  pi.  iu-8'. 

Saceo,  — Les  terrains  tertiaires  de  la  Suisse.  (Extr.  Bull.  Soc.  belge 
de  géol.  de  pal.  et  hydrol.],  1888,  23  p. 

Simonkai  (Ludouicui).  —  EnuoieraLio  florae  transBilTanicœ.  (Eitr. 
mandato  Societatis  scientiarum  naturalium  regiae  huagaricae).  Bu- 
dapest, ia-8°,  lb86,678  p. 

Slainùr,  —  Sur  un  trilobite  nouveau,  et  sur  les  Penlamerus  des 
calcaires  d'Humerée,  IS  p.  1  pi.  (Extr.  ann.  Soc.  belg.  de  Géol). 

—  Coeloma  rupelieme,  (id.)  IS  p.  1  pi. 

Yignier.  —  La  formation  du  littoral  du  département  de  l'Aude, 
34  p.  ia-B°.  (Extr.  Bull.  Soc.  des  sciences  physiques  et  naturelles  de 
Montpellier). 

Zigno  (baron  Ach.  de).  —  Anlracoterio  di  Monteviale,  [El.  Istit. 
venet  di  Se.  lett.  ed  art.)  12  p.  1  pi. 

—  Nuove  aggiuntealla  ittiorauna  dell'  epoca  eoceaa  (ibid.),  24  p., 
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Franco.  —  l'aris.  —  AcRdémic  de»  ScieDcos.  Comptei  rendai 
hebdomadaires  de  V  ~.  T.  CVll.  n-  2»-i7  ;  t.  CVIH,  n»*  1-4. 

T,  CVlll,  (1*  sî.  Mirrol.  —  Sur  la  tritcrife  île  la  fiviSre  «outorrtlnc  de  Br*. 
maliUii  tt  sur  la  farmatlnii  de*  cxttoat  île  cauïse«,  «31. 

a*  :«.  l^ilriâre.  8ur  le«  dépôts  ptioiplittlés  de  UooU;  ut  de  Foreu  (NorJJ.  MO. 
—  lia  Launaj.  La«  dHIncatinai  du  temin  primitif  ilaiis  le  v'^tfan    ceuinî,  Mt- 

N*  ti.  Coiieau.  EcIiIuIiIh  focèno»  de  la  provlate  d'Alicante  tKspapee),  nt.  - 
Crit.  Sur  le»  alDueuu  dM  florss  JitrHtiftucs  cl  iriaii(|ue«  de  l'Auïlralie  et  M  la 
<Nouvelle-iïèlaa>)e,  loi.  —  Do  OroMOUïfo.  Sur  len  directioB»  des  relief*  lemt- 
lre>,  loi.  —  Stan.  Heuuier,  DâtermIiiAtion  Ikhologique  de  la  métâcriie  è» 
Payeila  C.aiiniy  (Tciat),  tois.  —  Bomieiu.  Sur  Ici  directions  det  lithoclotu 
aux  envirnni  de  FoutïiiiAbluïu.  IIOIB,  —  Reoault  cl  '/.eil\et.  Sur  l'attribution  dei 
gnr(*  Fayotia  al  fialnyrit,  loi;. 

N>  ta.  F.  Mayor.  Sur  un  giiMnieflE  d'ustomeiut  touilesdans  l'Ile  de  Samn. 
conieiDporilii  do  l'iRc  du  Piketml,  1  ns.  —  A.  aandry.  Ubicrvation  aur  la  can- 
in uni  cal  Ion  prW-doii[(j.  lUi. 

T.  CVtll,  n*l.  Kickiâi.  Sur  Ici  Nf^ocamiËn  du  Sud-Ëit  del'Eti|-agiie.  T). 

N*  S.  de  Lapparenl.  Sur  la  rolalioti  des  rcH!he9  Éruplives  luides  avei*  lei  iax- 
naiioiiaïolfalariennes,  U!). 

—  Journal  des  Savants.  Octobre,  Novembre  et  Décembre  I 

—  Bulletin  des  Bibtïotbëques  et  des  Archives  (Ministère   de  l'to 
truction  publiqtie],  1888, n'a. 

—  l.a  Niilure,  17*  année,  n"  810  à  818. 


—  i.c 


portées  I 


Nnlnnili-le.  ■i"  if;v 
Slmisljs  Meunier.  - 


■  13  fi  -ir.. 


le  Ho^ 


-  Revue  des  Travaux  scienliflques  (Ministère  de  l'InstructioD  pu- 
blique). Tome  VliI,n"G  et  7. 

—  Paléontologie  frunçaise.  Terrain  jurassique.  Crinoïdes  par  M.  de 
Loriol.  Livr.  87,  janvier  1899,  p.  :i:iJ-432,  pi.  208-21o.  —  Terrains 
tertiaires;  Kcbinides  éocènes,   par  M.   Colleau  p.  601I-C40,  pi.  ISl 


-~  Annales  de  Nîmes,  8°  série,  l.  \IV,  4"  et  3'  livraisons,  1888. 

—  Bulletin  de  ta  Société  zoologîque  de  l-'rance,  t.  .Mil,  a-  9. 

—  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France.  2"  série,  t.  .V.  1)>88, 
Revue  bibliograpbique  D. 

—  Id.  Session  extraordinaire  à  Narbonne. 

—  Bulletin  de  la  Société  française  de  minéralogie,  t.   .\I,  n"  7,  no- 
vembre 1888. 

—  Bulletin  de  la  Société  pbilomalbique  de—.  N"!,  1887-88. 

—  Société  de  Géographie.  Comptes  rendus  de  la  —  1888,  n"  13, 
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10  et  17;  1889,  n-  1  et  2,  Bulletin  de  la  ^,  7*  série,  t.  IX,  S*  trlmep^ 
tre  1888. 

—  Club  alpin  français.  Bulletin  mensuel  n*'  8  et  9  (novembre  et  dé- 
cembre 1888). 

—  Société  d'Anthropologie  de  — .  Bulletin  de  la  —  3*  série,  t.  XI, 
3'fasc.  avril  à  juillet  1888. 

Amiens.  — Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France.  Bulletin  men- 
suel, tome  IX,  n«*  194,  195,  196  et  197. 

Bordeaux. — Journal  d'Histoire  naturelle  de  —et  du  Sud-Ouest, 
7*  année,  n°»  11  et  12. 

Ghambéry.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Savoie, 
1'*  série,  t.  II,  n»»  1-4. 

Hollande  :    Dislocations  des  montagnes  calcaires  de   la   Savoie.  —  J.  Rôvil  : 
Les  algues  fossiles.  —  Pillei  :   Etude  sur  les  niveaux  bathyméiriques  da  Néoco- 
mien  et  du  Jurassique  supérieur.  —  Hollande  :  Un  nouveau  gisement  fossilifère 
au  Nivolel,  près  «le  Ohambéry  ;  —  Un  filon  de  serpentine  dans  le  massif  des  Sept- 
Laux.  ^Révil:  Le  Purbeck  du  Banchet. 

Lyon.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  —  t.  VII,  n*  3. 
sept.  1888. 

Lille.  —  Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  4887-1888, 
5*  et  6*  livraisons. 

Ladrière:  L'ancien  lit  de  la  Scarpe,  tl7.  —  Gh.  Barrois  :  Observations  prélimi- 
naires sur  les  roches  des  environs  de  Lanmem  (Finistère),  238  —  Gosselet  :  L'Ott- 
rélite  dans  le  Salmien  (suite).  261.  —  Cayeux  :  Compte  rendu  de  Texcursion  faite 
dans  le  Boulonnais,  319. 

Moulins.  —  Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  centre  de  la 
France,  2*  année,  n*»  1,  janvier  1889. 

Toulouse.  •—  Bulletin  delà  Société  d'Histoire  naturelle  de— ,22*  an. 
née,  2  fasc.  avril- septembre  1888. 

Saint-Ëtienne.  —  Société  de  l'industrie  minérale  de  — .  Comptes 
rendus  mensuels,  novembre  et  décembre  1888.  Bulletin  de  la  — , 
3*  série,  tome  II,  3*  livraison  et  atlas  de  12  pi. 

Autriche- Hongrie.  —Vienne.  — Sitzungsberichte  der  Kaiser- 

licben  Akademie  der  Wissenscbaften. 

Série  jaune,  t.  XCV,  n»"  3,  4  et  5,  t.  XGVI,  n°-  1-3. 

Série  verte,  t.  XCV,  n''^  1-5.  T.  G VI,  n^'  4-5. 

Gonrath:  ITeber  einige  sihirische  Pelecypoden,  2  pi.,  40-52.  —  V.  Ettings- 
hausen  :  Ueber  das  Vorkonimen  einer  Cycadee  in  der  fossileii  Flora  von  Lcoben 
in  Steiermark,  80-82.  —  Biikowski  :  Voriiuliger  Bericht  uber  die  geologische 
Aufnahmeder  Insel  Rhodiis,  1G4-174. 

—  Verhandlungen  der  K.  K.  geol.  Reicbsanstalt,  1888,  n^  14. 

XVII.  Suiiith^'ncnlau  liuU.  dr  la  Sor.  tjroi.  île  France.  f 
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NeumsTr  :  HvopoUmugreite  von  Eggcnliurg.  —  iCitier  :  Dte  isûlirte  Silur- 
iniel  iwiachea  Zvnaoïr»!  and  WoderatI  lu  BOIimeo.  —  Klipsieio  :  ErWidenut 
ta  Btrrn  Uablellner.  —  Tlâtu  :  Dlê  geologliclien  VerbiliDiwe  dsr  Bailqa^n 
TDD  Iwonici.  —  l'alacky  :  Ueber  PJiiBsrËguliruugeii. 

—  DenkBchriften  der  Kaia.  Akademie  der  WiBsanscbsfUii,  3  L 
fasc.  3. 

T.  EuinfRbAiisen  ;  Beitrago  %'it  KenninUa  der  Tei'lIlrflnM  Ausirftlleni.  i  pi. 
81;  —  Beilrïgeiur  K^nnlniss  ilur  PrisaitanflDra  NeuFceltnds,  »  pi.  1«3. 

^  VerbandlufigeD  dsr  K.  K.  geologisoliea  Heichaanalalt,  ISSS, 
n»' 15-18;  1889,  n°  1. 

TadIi:  Oeola(ti»[;llW  Profll  de»  BcliiVKrietiberggrabeDs  bel  Schelblitfn  Nl^dem^ 
lerreich.  —Fichier:  Beitrige  lur  Minéralogie  und  Oeologta  von  Tirol.  —  T, 
Fgullon:  OranitiUiiiscbiassË  m  Ba^ali  vum  Hoillierge  bei  Niemes.  —  V.  Cuntt- 
lander:  Die  EÛdoslUchen  Audaufer  der  Suiteten  in  Mihren.  —  lUehali:  Htu 
Conchilien  soi  dem  mttbriechen  Pleistocin.  —  Vacek  :  Uaber  neue  Funde  t<u 
SaDgetbicfreaien  au9  dem  niea'&ibUwaldor  Kahlecireviera .  —  Uhllg:  Vorli|< 
des  Karteiiblalles  Kremsier-Prerau.  —  Wisnioweki:  Bemerkungeii  m  D*  Riul'i 
Aj'beiteo  illier  Radiol arien.  —  Slache  :  Nachweia  des  SudlirolischêD  Bellerophoa- 
Kalk-Borlzontes  in  KAmten.  —  Tielie:  Miiihcilungen  aus  Ost-flaliiien.  - 
Wiilielm  Siigmondy:  Einsendungen  fur  die  Bibliolhek.  —  JahreiberichI  it« 
OireciorB  D.  star. 

—  Anaalen  der  E.  K.  Daturhistoriscben  Hofmuseums. 

Richak  :  Die  Porarolnlferan  des  kiesettg^n  Kalke?  voa  Hollabraan  nnd  ta 
Ueietiamerttels  der  UmgebuDg  von  firurlerndorr  la  NiederOsterreicb,  HT. 

V    Budapest.  —  Matbemalisch  und  naturwisseDtschartUcfae  Bericbte 
ans  Ungarn,  t.  I-V. 

A.  Koch.  Beschreibiing  der  diirch  L.  v.  Loczy  wShrend  der  est-isiatisch«n 
Expédition  der  Orafen  Beli  Szëchenii  gesammeiten  Oestteine,  14d.  —  KrcDoer; 
Die  grûnlandischen  Minérale  der  Krjoiilhgrupiie,  ISl.  ~  Uelier  den  Uaogano- 
calcit,  ïOl.  —  Ueber  die  Néphrite  der  osiasialischen  Expédition  des  Orafen  Bell 
Siichénf i,  loj.  —  F.  Koch  i  Voilhommene  Analjie  der  doleriiischen  PhoDolithe; 
Ton  RaciiQvloi,  140.  —  Vuishlts  :  Die  Nummulithe  Siebenbnrgena,  aâO.  —  A.  Koch, 
Untersuchungen  des  neissen  Thonea  von  Sind,  m.  —  Scliafanik  :  Bericbt  ilber 
die  Aufnabmen  der  K.  U.  geologiscben  Ansiall  im  Jahre  ISâï,  358-iTI.  — 
Hantken  :  Die  Ctavullna  Szaboi-Schichcen  im  Oebiete  der  Euganeen  und  der  Mee- 
ralpen  Und  der  crelacische  Scaglia.  —  Krenner:  Ueber  den  Siaboii,  ÎI5.  —  L'eber 
der  Manganocalcit  der  Preiberger  Samnilung,  355.  —  Hantken:  Reaultate  der  io 
den  lelzten  Jabren  in  Uebiele  des  Ofen-Kovac5ier  Gebirges  und  der  Uegend  Ton 
Oran  gemachlcn  UiitersuchiiDgen,  S5S,  —  Schenzl  :  Wirkiing  des  Ausbruchea  des 
Vulkans  Krakatoaaufden  LuCidruckin  Budapest,  3W).  —  Teglas;  Urgeschicblliche 
Punde  der  Karacïitnyfalvaer  Szabo  Hôhia  in  Hunyador  Comitat,  445.  —  Neuen 
Funde  von  Ûriut  ipaéleai  in  Ungarn,  a*.  —  Koch  :  Uebersichi  der  Mittheiluo- 
gen  ûber  das  Oestcin  und  dis  Mineralien  des  Aran-yer  Berges  und  neuere  Beo- 
bachljngen  dariiber,  4t.  —  Haniken  :  Die  mikroskoplsche  Fauna  des  Budakesii- 
erMergal),  ITâ.  <a  Scabrt;  Die  geologischen  VerhallniMe  der  Quellen  dur  Umge- 
bung  von  Dunakesii  und  Oi>d,  193.  —  VorlauPige  Schilderung  der  geologischeo 
VerbïUfiisse  von  Schemniti,  IRT.  -~  Tegbs:  Neue  Knocbenbi>bie  bei  Petros.  117. 
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—  Teglai  :  Neuere  Hôhlen  ans  dem  saddstlichem  Theile  des  Siebenburgischea 
Bngebirges,  191. 

Alsace-Lorraine.  —  Mulhouse.  —  Bulletin  delà  Société indas^ 
trielle  de  — ,  octobre-novembre  1888. 

Allemagne.  —  Berlin.  —  Abhandlungen  zur  geologiscben  Spe- 
cialkarte  von  Preussen  und  den  Thûringischen  Staaten,  Band  VI, 
Heft  lY  et  Atlas  ;  Band.  VIII,  Heft  3. 

Noetling  :  Die  Fauna  des  samlândlschen  Tertiiirs,  S*  partie,  109  p.  — 
Frech  :  —  Géologie  der  Umgegend  von  Haiger  bei  Dillenbarg  (Nassau),  36  p., 
S  pi. 

Gotha.  —  Petermanns  Mittheilungen  34  band.  XII. 

—  Ergânzungsheft. 

WisseDscbaftliche  Ergebnisse  von  D'  Junkers  Rcisen  in  Zentral  Afrika,  51  p« 
S  cartes. 

Stuttgart.  — Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  Géologie  undPaleon- 
toiogie,  1880,  t.  I,  fasc.  1. 
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—  A  summary  of  progress  in  mineralogy  and  petrograpby  (Am. 
Naturalist).  In-8,  Waterville. 

Blytt,  —  The  probable  cause  of  the  displacement  of  beach-lines. 
In-8;  16  p. 

Bonaparte  {Prince  Roland),  —  La  Nouvelle  Guinée,  IV  notice,  le 
golfe  Huon,  62  p..  4  cartes.  Paris,  1888. 

Boule  {Marcellin),  —  Les  prédécesseurs  de  nos  Canidés.  (Extr.  C.  R, 
Séances  Ac.  Se.  28  janv.  1889),  3  p. 

Brinton.  — Supplementary  Report  of  Ihe  Committee  appointed  to 
consider  an  international  language  (Am.  phil.  Soc.  1888). 

Van  den  Broeck  et  Rutot,  —  Noies  géologiques  et  paléontologiques 
I,  1888  (Extr.  Bull.  Soc.  belge  de  géol.,  de  pal.  et  d'hydr.). 

Urongniart  et  Sauvage,  —  Faune  fossile.   —  Poissons.  —  (Etudes 

sur  le  terrain  houiller  de   Commeutry.)  PI.  I-IX,  XI-XIV,  atlas  in-r®. 

Carez.  —  Géologie  de  la  France  (Extr.  Annuaire  géol.  univ.).  4i  p. 

—  Géologie  des  Iles-Britanniques  [ibid.),  8  p. 

Calderon.  —  La  sal  comùn  y  su  papel  en  el  organismo  del  globo 
(Extr.  Anales  de  la  Soc.  esp.  de  historia  natural).  48  p. 

Chaper  et  Fischer.  —  De  l'adoption  d'une  langue  scientifique  inter- 
nationale (Rapp.  prés,  à  la  Soc.  zool.  de  Fr.}.  1888. 

Chauvet.  —  L'archéologie  préhistorique  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Poitiers.  In-8,  1889,  7  p. 

Choffat. — Géologie  de  TEspagne  (Extr.  Ann.  géol.  univ.  1887;, 
p.  609-624. 

—  Afrique  australe  et  équatoriale  {ibid,),  p.  633-652. 

—  Système  jurassique  (^^^rf.).  p.  203-245. 

Cotteaii.  —   Réunion  do  la   Société  helvétique  à  Soleure  (Suisse). 
(Extr.  Bull.  Soc.  Se.  hist.  et  naturelles.) 

—  Echinides  éocènes  d'Aragon  (Espagne).  (Extr.  Assoc.  fr.  pour 
Tavancement  des  se).  1887,  8  p.,  0  p. 

—  Echinides  nouveaux  ou  peu  connus.  2®  série,  6''fasc.  Paris,  1888 
(Extr.  Mém.  Soc.  zool.  de  Fr.). 

XYIL  Supplément  au  Bulletin  de  la  Soc.  Géol.  de  France,  ff 


50 


-  OD  4   PÈVklER  AD   n  iUlH    1 


Ùegrange-Touîm.  — NoteB  géologiqaes  tar  la  Baudaia  (Soc.  Um. 
de  Bordeaux,  t889).  i9  p.  1  pi.  de  coupes. 

Dewalqve.  — Sur  uoo  faune  paléocène  deseDTironsdeCopenhsgQG 
décrite  par  M.  vùn  Koenen,  78  p.  in-8. 

—  Sur  quelques  dépôts  tertiaires  des  eiiTiroDs  de  Spa,  4  p. 

—  Sur  l'FApluratÎDn  de  la  grotte  du  Docteur  (Belgique),  faite  par 
MM.  Fraipont  et  Tihon. 

^  Commuaications  diverses,  4  p. 

ffoUfus  {Gustave).  —  Bryoioaires,  p.  815-823 (Extr,  Ann.  géol.  uni».). 

—  Aotboioaires  (iiirf.),  p.  833-870. 

—  Groupe  quaternaire,  [ibid.]  p.  431'4(i4. 

—  Liste  des  publications   géologiques  et  palêontologiques  de  —, 

Faisan.  —  La  période  glaciaire  étudiée  principalement  en  FiUH 
et  en  Suisse.  364  p.,  105  gr.  dans  le  texte,  2  pi.  In-S,  Paris,  188». 

Feistmantel.  —  Ueberdie  geologischen  und  dîe  paleoutologiscbca 
Verhaltnisee  des  Gondwana  System  in  TasmaniGD(Eitr.  Sitzungstwr. 
derKôen.  bcibm.  Ges.  der  Wisseoscbafteu). 

Fontannes.  —  Les  terrains  tertiaires  marins  de  la  cùle  de  ProTeon 
(Mémoire  posthume  rédigé  et  complété  par  le  D' Depéret.)  1'*  pulli: 
1  Les  faluns  delà  côte  de  Carry.  ln-8,  4f;  p.,  2  pi.  Paris,  1889. 

Goitelel.  —  Gîtes  de  phosphate  de  chaux  (Aon.  Soc.  géol.  dn  Nord', 
p.  27-47. 

—  L'Ardenne  (Eitr.  Aon.  Soc.  géo!.  du  Nord),  p.  64-104. 
Gourdon.  — Contributions  àla  Géologie  des  Pyrénées  centrales, 

109  p.  In-8,  Bagnëres,  1888. 

Halavâtt.  —  A-Hod-Mezô-Vdsârbely  Eét  artézlKût.  Budapest,  1889 
(Extr.  Mag.  kir.  fôldt.  intei.  EvkSn;.  5  p.  205-233,  avec  Qg.,  1  pi. 

Bandmann.  —  Kurze  Bescbreibuug  (Cbarakteristik)  der  hâufigs- 
ten  QQd  wicbtigstenTertiarcoocbylien  des  Wiener  Beckens.  Huas- 
ter,  1889,  ia-12,  160  p.,  8  pL 

—  Die  Neogenablagernngen  des  oeslerreichich-ungariscfaen  Ter- 
tiarbeckens.  ln-8.  Munster,  1888.  68  p.,  8  pi. 

—  Die  fossile  Coucbylienfatina  von  Leobersdorf  im  Tertiarbecl[ea 
von  Wien.  Munster,  1887,  47  p.,  8  pi. 

Hébert,  —  Le  terrain  crétacé  supérieur  des  Pyrénées  (suite).  Etage 
sénonien  des  Pyrénées  occidentales  (Extr.  Bull.  Soc.  géoL  de  Fr.}, 
p.  73I-74S,  1888. 

—  Sur  le  traité  de  géologie  de  M.  Prestwich  (ibid.),  3  p. 
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Hinde.  —  On  Arehaeocyathus  and  on  other  gênera  »  etc.,  p.  1^5-147, 
1  pi.  (Quat.  Journ.  of  the  Geol.  Soc.) 

James, — Fucoids  of  the  Cincinnati  group.  (Journ.  of  Gincinn.  Soc. 
of  Nat.  Hist.),  2  pi. 

—  Id.  (ib.),  suite,  2  pi. 

—  Index  to  the  Journal  of  the  Cincinnati  Soc.  of  Nat.  Hist.  vol.I-X 

—  Cephalopoda  of  the  Cincinnati  group  {ib.),  1  pi. 

—  On  Ihe  monticuliporoid  Corals  of  the  — .  (ib.) 

—  Id.  (ib.),  1  pi. 

—  Id.  (ib.),  1  pi. 

—  The  Ivorydale  Well  in  Millcreek  Valley  {ib,), 

—  On  ancient  channel  of  Ihe  Ohio  river  at  Cincinnati  {ib.), 

—  Report  of  the  executive  board  of  the  Society  of  natnral  history 
(ibid.). 

—  Are  there  any  fossil  algae  ?  (ibid.). 

—  Charles-Robert  Darwin  (ib.),  8  p. 

—  Note  on  a  récent  synonym  in  the  Paleontology  of  the  Cincin- 
nati group  (ib.). 

—  On  the  tracks  of  insects  rescmbling  the  impression  of  plants,  by 
M'  R.  Zeiller  (traduit  du  français),  (ib.), 

—  Catalogue  of  thelower  silurian  fossils.  Cincinnati  group. 

—  Id. 

—  Uriah  Piersan  James  (Ann.  geologist). 

Kidston,  —  On  the  fossil  llora  of  the  StafTordshire  Coalfields,  1  pi. 
(Transact.  of  the  royal  Soc.  of  Edimb.). 

Koch  (Antal).  —  Brannfy  hunyad  Videke.  (Magyarazatok  a  mag. 
kor.  orsz.  reszl.  fôldt.  Terkep.)  Budapest. 

Koch  (Anton),  —  Umgebungen  von  Bannfy-llunyad.  (Erl.  zur  geol. 
SpecialkartederLander  der  ung.  Krone).  (Traduction  du  précèdent.) 

Kilian,  —  Sep.  Abdr.  aus  dem  Neuen  Jahrbuch  fiir  Minéralogie , 
1889,  t.  I,  p.  79-87. 

—  Sur  quelques  fossiles  du  Crétacé  inférieur  de  la  Provence  (Ext. 
Bull.  Soc.  géoL),  p.  663-691,  5  pi. 

—  Système  crétacé  (Extr.  Ann.  géol.  univ.j,  1888,  p.  2^-362. 

Kis^patlc.  —  A  fruska  gora  hegyseg  szerpentinjei  es  szerpentinfélé 
Kozeleirol,  (Mag.  kir.  foldt.  intez.  evk.) 

—  Ueber  Serpentine  und  Serpentin  abnliche  Gesteine  aus  der 
Fruska  gora  (Syrinien)  (Millh.  aus  dem  Jahrb.  der  kon.  ung.  geolog. 
Anstalt),  (traduction  en  allemand  du  précédent). 
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-  Le  .ilmeoiaurus  de  Parmiliuu  (Extr.  Bull.  Soc.  féol.), 


■  Note  sur  deux  Kchioo(1«rmes  nouveaux  {ibid.). 


Lai-razet.  • 
p.  8-15,  I  pi. 

loriot  {P.  de). 
ipl. 

Marcou.  —  Uiographical  nolico  of  Iternhard  Sluder  (Ann.  rep.  of 
Ihe  Amer.  Acad-ofarts  and  se.)  1888. 

—  Hetnarques  diverses  sur  le  paléozoique  supérieur,  t  p.  (Amer. 
geologisi,). 

—  The  original  localily  of  the  Gnjpkaea  l'îickeri  Mort,  (î*.),  8  p. 

—  Barraude  and  the  taconic  System  [ibid.],  110-137, 

—  On  somedalesof  thegeoliigy  orvermont,  8  p.  (Proc.  of  the  Boit, 
of  Dat.  hist.). 

—  Canadian  geological  classiQcation  for  tho  province  of  Québec, 
p.  53-83  (iitV.). 

Stanislas  Meunier.  —  Géologie  régionale  de  la  France,  cours  pro- 
fessé au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  Paris,  1889.  In-S.  769  p.,  i?ec 
111  fig.  intercalées  dans  le  texte. 

Munitr-Chaimas  et  Bergeron.  —  Sur  la  présence  de  la  faune  pri- 
mordiale (Paradoxidien)  dans  les  environs  du  Ferrals-les-Montagne* 
(Uéraull)  avec  remarques  de  M.  Hébert,  (Extr.  c.  rend.  hebd.  des 
séances  de  l'Ac.  se),  6  p. 

Nivoit.  —  Géologie  appliquée  à  l'art  de  l'ingénieur,  t.  11,  628  p., 
flg.  198-555.  Paris,  in-8,  1889. 

ŒMerl.  —  Note  sur  quelques  Pélécypodes  dévooieos  (Buli.  Soc. 
géol.  dePr.),  p.  633-663, 2  pi, 

—  Molluscoldes.  —  Brachiopodes (Ann.  géol.  univ.),  1888. 
Pavlow  {A.).  —  Etudes  sur  les  couches  jurassiques  et  crétacées  de 

lo  Russie.  I.  Jurassique  supérieur  et  Crétacé  inférieur  de  la  Russie 
et  de  l'Angleterre,  69  p.,  3  pi.  ia-8.  Moscou,  1889. 

Pelrik  {Ludwig).  —  Der  Hollôhazaer  (Radvânyer)  Rhyolilh- Kaolin 
[Publ.  Kgl.  ung.  geol.  anslalt),  10  p. 

Reusck{Hans).  —  Bômmeloen  og  Karmoen  med  omgivelser  geolo- 
gisli  beskrevne  (Geol.  undersiig).  1  vol.  in-4°,  3  cartes,  122  pages  et 
un  résumé  en  anglais. 

De  HouvilU  et  Torcapd.  —  Sur  la  description  géologique  do  Pont- 
Saiut-Esprit,  par  M.  de  Sarran  d'Allard,  in-8,  Nîmes,  188,  13  p. 

Sarrau  £fil//a»d.  —  Notice  biographique  sur  M.  Pontannes  (Bull. 
Soc.  Et.  Se.  nat.  de  Nimes),  10  p. 
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Schmidt.  —  Zar  Géologie  der  Schweiieralpen,  in-8.  Bâle,  1889, 
52  p.,  1  pi. 

Scudder.  — Fossil  Butterflies^  m-4,  6  pi. 

Seunes.  —  Note  sur  le  Crétacé  supérieur  des  Pyrénées  occidentales 
(Bull.  Soc.  géol.  de  Fr.),  p.  778-790,  3  flg. 

—  Echinides  des  Crétacés  des  Pyrénées  occidentales  (ibid.), 
p.  791-812,  4  pi. 

Steinmann,  —  Elemente  der  Paliiontologie  :  1'"  partie  —  Everte- 
brata  (protozoa,  gastropoda),  386  fig.,  336  p.  Leipsig,  in-8,  1888. 

Steenslrup,  —  Mammuthjiiger-Stationen  ved  Predmost,  i  det  us- 
terrigske  Kronland  Mâhren  (K.  d.  vidensk.  selsk.  forh.  1885),  p.  68, 
1  pi. 

7'oula  {Franz).  —  Geologische  Untersuchungen  im  centralen  Bal- 
kan  (Denkshr.  Math,  naturw.  Cl.  der  Âk.  der  Wiss.  1888),  108  p.,  9  pi. 

Université  de  Pise.  —  Alla  memoria  del  prof.  Giuseppe  Meneghini 
[don  de  M.  Canavari)^  54  p. 

Welsch.  —  Sur  des  éboulis  quaternaires  à  Hélix  des  environs  d'Al- 
ger (Bull.  Soc.  géol.),  p.  878-903. 

Zeiller,  — Etudes  sur  le  terrain  houiller  de  Commentry,  livre  II. 
Flore  fossile  par  MM.  Renault  et  Zeiller,  1"  partie,  [don  de  M,  Fmjol) 
(Extr.  Bull.  Soc.  Ind.  min.),  366  p. 

—  Id.  Atlas  in-folio  de  42  planches.  —  (76.). 

iî°   OITVRAGKS   PÉRIODIQUES. 

France.  —  Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  TAca- 
démie  des  Sciences,  —  no«  5-23. 

N«  5  (4  fév.).  —  Ch.  Brongniart:  Les  Blattes  de  l'époque  houillère. 

N«  G  (11  lév.}.  -—  Rivière:  Découverte  d'une  nouvelle  station  quateniaire  dans 
la  Dordogne. 

N*7  (18  fév.).  —  Daubrée:  Notice  sur  les  travaux  de  M.  de  Dechen.  —  Cot- 
teau:  Sur  deux  échinodcrmes  fossiles  provenant  de  Tersakhan  (Turkestan). — 
A  de  Lapparent:  Sur  l'origine  des  roches  éruptives.  —  Frossard:  Sur  les  roclifs 
éruptivesde  Pouzac  (Hautes-Pyrénées).  —  Leverrier:  Sur  la  structure  des  jiorpliy- 
res  quartzifôres  du  Forez.  —  Lacroix:  Etude  pétroyraphiijue  des  gneiss  de  Cey- 
lan  et  du  district  de  Salem  (Madras). 

N"  s  i2:)  fév.).  —  P.  de  Rouville  et  Delage :  La  Porphyrite  de  Cavenac.  — 
Piette:  Un  groupe  d'assises  représentant  l'époque  de  transition  entre  les  temps 
quaternaires  et  les  temps  modernes.  —  Le  Verrier:  Sur  quelifues  roches  porphy- 
riques  du  Forez. 

N»  9  (4  mars).  —  Stanislas  Meunier  :  Examen  sur  les  roches  houillères  à  Da- 


Don.  —  MJ  4  finin  au  17  inn  1889. 

—  Journal  de  Conchyliologie,  t.  XXVIU,  n^'A  —  t.  XXIX,  n""  1. 

—  La  Nature,  n^  819-836. 

Joly  :  Le  tremblement  de  terre  du  30  mai  1889.  —  Martel:  Les  nouvelles  grottes 
des  Causses.  —  Rolland  :  Eaux  artésiennes  de  TOued-Rhir.  —  C...:  Les  exploita- 
tions aurifères  du  district  de  Bogoslowsk.  •»  D.  B.  :  Le»  mines  de  charbon  de  la 
Nouvelle-Zélande. 

—  Le  Naturaliste,  n"*'  47-54. 

Boule  :  L'époque  glaciaire  et  Tantiquité  de  l'homme  dans  rAmérique  du  Nord. 
—  Stanislas  Meunier:  Les  Bacillaritcs;  —Sur  la  cassure  conique  dusilex;  —Ap- 
parence singulière  présentée  par  une  roche  considérée  comme  météorite  char- 
bonneuse. —  Boursauit:  Les  falaises  des  Sables-d'OIonne. 

—  Compte  rendu  des  séances  de  la  Société  de  Géographie,  n^  3-10. 
-—Compte  rendu  sommaire  des  séances  delà  Société  philomatique 

de  Paris,  n^'M-O. 

—  Bulletin  de  la  Société  zoologique  de  France,  n"-*  1-5. 

Cotteau:  Echinides  crétacés  de  Madagascar,  p.  87. 

*-  Mémoires  de  la  Société  zoologique  de  France,  i*'  vol.,  G"*  partie. 
Cotteau  :  Echinides  nouveaux  ou  peu  connus. 

^  Bulletin  de  la  Société  française  de  minéralogie,  t.  XI,  n*  8, 
t.  XII.  n"  1, 2  et  3. 

•—  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  7*  série,  t.  IX,  4*  tri- 
mestre. 

—  Club  alpin  français.  —  Bulletin  mensuel,  n<"l-5. 

—  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  l'homme, 
22»  vol.,  3-  série,  t.  V,  1888,  nov.-déc 

—  Annuaire  des  Bibliothèques  et  des  Archives  pour  188ii  :;publié 
80UB  les  auspices  du  ministère  de  Tlnstruction  publique). 

—  Bulletin  des  —,  année  1888,  n""  3. 

—  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  1888,  n^'S;  1889, 
n^  12  ;  index  bibliographique  A. 

—  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  t.  XI,  3'  série, 
fasc.  4. 

—  Mémoires  de  la — ,2''  série,  t.  IV,  fasc.  1. 

Amiens.  —  Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France,  n^^*  198-200. 
Auxerre.  —  Bulletin  delà  Société  des  sciences  historiques  et  na- 
turelles de  l'Yonne. 

0.  Cotteau:  La  géologie  au  Congrès  scieniilique  de  Toulouse  en  lâ87. 
Actes  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux,  5*  série,  t.  I. 

Benoist:  Tableau  synchronique  des  formations  tertiaires  duS.-O.  de  la  France, 
du  bassin  de  Paris,  du  bas:}in  de  Mayence  et  du  Vicentin. 

Chambéry.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Savoie, 
1888,  nM;  1889,  nM. 
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RutU;  Elude  «ur  la  Jorassique  mofen  et  sapËrieur  du  Mont  da  Ctiai.  —  lUu 
Ixidu:  Eluda  sur  les  dislocations  des  montagnes  L'aloires  da  ta  Savoie. 

Lillu,  —  Société  géologique  du  Nord.  —  Annales  XVI,  !888-89, 
1-3°  livraisons. 

Ch .  Burrois  :  Oliservationi  sur  la  coDstitution  {râologiique  de  l'Ouest  de  la  Bn. 
tagoe.  —  J.  Ladrière  :  Les  dépûu  pliospbaiés  da  Monlay  ei  de  Foreit.  —  Cayna; 
Grès  dit  porptivre  de  Oogaies  chaussée-  —  Oosielet;  Leçons  aur  les  glles  de  pttot- 
[ihale  de  cbsux  du  Nord  do  la  Fraace.  —  Ch.  Barroia  :  Là  boasia  houiller  de  Vi- 
lencieones,  d'sprËE  les  travaux  de  MU.  A.  Olr^  et  Zeiller.  —  Cayeux  ;  L'^e  des 
tableii  de  Cerfooiaiac  et  de  Rousies.  —  Bi^iier  :  Sur  la  présence  de  trilobites  daoi 
les  ïdhUies  rougei  da  Rennes.  —  Qasselet  :  L'A.rdeone.  —  Ch.  Barrois  :  Léseras- 
tacés  dëvuoiens  de  l'IClat  da  New-Yorlt,  d'après  M.  James  Hall.  —  Boussetna»  : 
Sur  le  Paniselien  du  Mont  des  Chaii.  —  Cajeux  :  La  faune  du  Tun  ;  eitenson  ta 
'épaisseur  de  la  lone  à  UUrailtr  breviporui.  —  Ch.  Barrais:  Note  &ur  l'eiùtecwe 
ihi  terrain  dévonicn  supérieur  it  Rostellec.  —  Cajeux  :  Le  Crétacé  de  Chercq  prte 
'l'ournaï;  —  Nature  et  origine  du  pliospliate  de  cliiux  d'après  M.  Peurose.  —  Qw- 
kClat.-  Note  sur  des  couteaux  ou  ianies  de  silex  trouvas  près  Dduaî. 

Lyon.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie,  t.  VII,  1888. 

Monlbéliard.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  de  — .  t,  XIL 

Moulins. — Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  cenlrsda 
la  France,  1888,  n"  1-6  —  1889,  n"  2-4. 

Oaudry:  L'Authncotherium  deSainl-Menoux. — Perot  :  LEsPsaronius  du  Bcnr- 
loniiais,  —  De  Launay:  L'[iiduslrie des  schistes  bitumineux  à  Buxières.  ^  Otirict: 
Les  terrains  jurassiques  de  la  «allée  de  l'Allier.  —  Pârot:  Noiicesur  lea  bois  fouila 
(suite).  —  Brougniart:  Poisson  foiaîle  nouveau  du  bassin  bouiller  de  Cuuiin^utry, 

Oran. —  Association  fraoçaise  pour  l'avancement  des  scien»», 

IT  sesdon,  Congrès  d'Ofi.d.  1888.  1''  et  2'  parties. 

Emile  Rivière  :  Découverie  d'un  nouveau  gisement  quaternaire  sur  Us  bordi  it 
Il  Vez^re.  —  Pomel  :  Le  Suessonienànummuliies  et  a  phosphoriies  des  environ? 
de  Soukarras.  —  Ficheur  :  Esquisse  géologique  de  la  cliaine  du  Ojurjura  {e  Hf. 
daus  le  texte).  —  Pomel  :  Sur  les  boues  gypsèriennes  à  quartz  bipyraniidOs  j 
gypse  et  à  uargiieule  des  environs  de  Soukarras.  —  Ficheur  :  Sur  l'i.ge  miocène  ilci 
dépôts  de  transport  du  versant  sud  du  Djurjura  (3  lig.).  —  Q.  Rolland  :  L(s 
aiierriasements  anciens  du  Sahara,  leur  âge  pliocène  et  leur  synchronisme  avec 
les  Tormationspliocènes  d'eau  douce  de  l'Atlas, 

Saint-Etieune.  —  Comptes  rendus  mensuels  de  la  Société  de  I'Id- 
dustrie  minérale,  janvier-mai  1889. 

—  Bulletin  de  la- ,  3'  série,  t.  Il  et  III  et  atlas  t.  III. 

t^iude  sur  le  bassin  houitler  de  Commentry  ;  Pétrographie  par  MM.  da  LaunjT 
e[  Stanislas  Meunier;  —  Faune  Tossile  {poissons),  par  M.  Brongniart  et  Ë.  Sauvage. 

Toulouse.  —  Société  d'Histoire  naturelle  de — .  1888. 
Troyes.  —  Mémoices  de  la  Société  académique  d'Agriculture  des 
Sciences,  Arts  el  Belles-Lettres  du  dêpartementderAube,  3'  série. 
Valenciennes.  —  Kevue  agricole,  industrielle  et  artislitiue. 
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Alsace -Lorraine.  —  Mulhouse.  — Bulletin  de  la  Société  indus- 
trielle de  Mulhouse,  décembre  1888  ;  janvier,  mars  1889. 

Strasbourg.  —  Mitlheilungen  der  Commission  fur  die  geologische 
Landes-UntersuchuDg  von  Ëlsass  Lothringen,  t.  I,  fasc.  4  ;  t.  IV  fasc. 
4  et  5. 

Deucke  :  Ueber  zNvei  Fische  aus  den  Angulatus-Kalken  des  Unter-Klsass,  l  pi. 

—  FOrsteret  Becker  :  Schildkrôtcnreste  aus  dem  Unteroligocfin  des  Sundgaues, 
t  pi.  —  Otto   Jackel  :    Ueber   mittel   devonischc  Schichten  im  Breuschthal.  — 

Mcyer:  Die  Korallen  des  Dogfçers  von  Elsass-Lothringen,  6  pJ.  •»  Schlippe  :  Die 

Fauna  des  Bathouien  im  oberrheinischen  Tieflande,  8  pU 

Allemagne.  —  fierlin.  —  Yerhandlungen  des  Gesellschaft  fiir 

Erdkunde  zu— .  Volumes  I  à  XVI,  fasc.  1-5. 

Forster  :  Die  schliesslichen  Ergebnisse  der  Forschung  betrefTend  die  Krakatoa 
Phénomène,  146. 

—  Zeitschrift  — .  t.  XXI,  XXII,  XXIII,  t.  XXIV,  fasc.  1-2. 

Fritz  Frech  :  Das  franzùsische  Centralplateau.  EineSkizze  seiner  geologischen 
ËQtwickelang. 

—  Mittheilungen  der  afrikanischen  Gesellschaft  in  Deutschland, 
t.  I  à  IV;  t.  V,  fasc.  1-3. 

—  Mittheilungen  von  Forschungsreisenden  und  Gelehrten  aus  den 

deutschen  Schutzgebieten,  1888,  n^^'i  à  4. 

Weisscnhorn.  »  Bericht  iiber  die  geologische nErgebnisse  der  Batanga-Expcdi- 
tion,  52. 

—  Zeitschrift  der  deutschen  geologischen  Gesellschaft,  t.  XL,  n°3. 

Roth  :  Beobachtungen  uber  Entslehung  und  Aller  der  Pampasformation  in 
ArgentiDien.  ^  Brauns  :  Mineralien  und  Gesteine  aus  dem  hessischcn  Hinterland. 

—  Berendt  :  Asarbildungen  in  Deutschland.  —  Gredner  :  Die  Sle^îocephalen  ur.d 
Saurier  aus  dem  Rothliegenden  des  riauen'schen  Grundes  bel  Dresden;  VII  Theil. 

—  Berendt  :  Ein  neues  Sliick  der  sùdlichen  baltischeu  Endmoriine. 

—  SïtzungsberichtederK.  preuss.  Akademie  der  Wssenschaften 
zu  —  XXXVIII -LU,  —  et  liste  des  ouvrages  reçus  en  1888. 

fionn.   —   Verhandlungen  des   naturhistorischen  Vereines,  etc.^ 

2*  partie,  5"  année. 

Pohlig  :  Ueber  die  Fragmente  metamorphischcr  Gesteine  aus  den  vulkaniàchen 
Gebilden  des  Siebengebirges  uni  seiner  Umgebung.  —  Eck  :  Ein  monstrt»>er 
Spluieroerinus.  —  Monke  :  Die  Liasinuldo  von  Herford,  t  pi.  l  carte.  —  Wolle. 
mann  :  Ueber  die  Diluvialsteppe.  -—  Fabriiius:  Ueber  Arhepohl  das  rheiniscli-wes- 
falische  Industrie-Gebiet;  —  Sekiionen  Suarbiiicken  und  Reden  der  Uebcrsichls- 
karte  der  Grubenbilderder  Saarbrùckcr  Steinkohlengruben.  —Pohlig'  ;  Trachyte 
und  Basalte  der  Eifel  des  Laachersees  und  Siebengebirges.  —  Rauir:  Ueber  Bau 
und  Stelluiig  von  Mastopura  Ci/clucrinus  und  Coelotphœridium,  ^  Piedbœuf: 
Die  Tcrtiârablagerun;ren  bei  DQsseUlorf. 

CasseL  —  Geognostische  Jahreshefte,  1*  année  1888. 
Ammon  :  Die   Fauna  der    brackischcn  TertiUrschichten   in   Niederbayern.  — 
XVII.  Supplt^ment  au  Bull,  de  la  Soc,  Géol,  de  France.  h 
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Draan  !  Uther  1II0  L^geningïverhSIinis-ie  der  Kohlenfiatte  ïa  der  bayerfsebea 
SWJuk'jhleii^'rubs  Mittetbeibach  unJ  deren  Zuiammenhaiig  mil  jenen  der  be- 
ii4dibiirtf!u  OrnlMn  Vtaki  der  BlUs.  —  t^ppU:  V.ebtt  ûea  BuatsiindsuiB  ini 
Uuardtgitbirtci'-  — Leppla  etSi'hwager:  Der   NepbelHi   Basait  vou   Ob^rleinleim- 

—  Thliracli  :  Itelifreicht  Qber  die  aVieàeraiig  des  Keiiper»  im  nûrdiicheo  FranliU 
itn  Vergleiche  tu  dem  beoBclibahrlen  Oegenden  (l"  partie).  —  v.  oamt^l:  Xaeta- 
irlgc  ta  d«f  moffiosiJictien  Beaitbreibung  des  bajerlscbea  Alpengebirg*. 

Gotha.  — D' PetermanDS  Hitlheilungen  aus  JustasPertbes  geogra- 
phiscber  AnsUll,  t.  XXW,  1889.  N"  1-5  et  Ergnaïungshofl  n'  iJ3. 

SchwciiifuHli;  Uelier  die  Kreideregion  bei  don  Pjramiden  non  Oiteli.  —  Ofiti- 
llter:  Der  Krakaloa  Auslirach  iiad  die  Diira  meningi-erei:heiniingeii.  — Schmidi; 
DÎH  BoilenverhillDisse  Deutscb-oaiafiikas  .  —  Lupan  :  lier  Bergbiui  in  Nw  8m- 
land. 

Halls.  —  Nova  acta  Academiae  Caesareae  Leopoldioo   Candinn    i 
gurmanicae  nalurae  curiosorum,  t.  LII. 

—  Leopold'ma.  Amtlicbes  organ  der  K.  Leap.  Car.  Deulschen  Un- 
demie  der  Naturforscher,  fascic.  23  et  31, 1887  et  I8R8. 

Stuttgart.  —  Neues  Jabrbuch  fur  Minéralogie,  Géologie  et  Piiieoii- 
tologie  hcrausgegebeDvotiBauer,  Dames,  Liebisch,  t.  [,  fasc.  3*^1^- 

Kaiser.-  Ueherdss  Devon  ia  IlevonHliire  uiid  Jm  BoulonniUï.  —  Troiibe:  Vàia 
«□  Vorkonimanvoo  EklotiilbsiFrankenstein.  —  Finkelsteia  :  Nacbtrugc  iiir  Dn- 
cliiopoden.faunadeeLaubiiimËinï.  — Dainâ»:  lieiter  GigantUhtttut  aaiiOnilu/iaam 

—  Nalhorit  :  Ueber  daa  Vorkominen der  Oiitlurig  Pliloiamitei  in  rhSlUehea  Abli> 
gerun^nArgenliaieiis.'—Totl.-  Ueber  das  Vurkommen  von  Foramialferen  imSlIar 
der  nentJbiriHchen  Intel  Koteln;.  —  Nebring:  Diluvial  Wirbellhiere  von  PAsnedris 
ThUriutfau.  —  Rarainelsbari;:  Ueber  dea  Vetutian  vom  Pii  Laoghln.  — Bruhiis: 
Ueber  sec  un  dSre  ObtEciascb  tasse,  XS3. — Hiruhteld:  Ueber  cinErdbebea  iaKIÙnt 
sioii.  —  Mi^ver:  Dur  'n^.  J^iJpii  vnm  PU  Loim-hin,  -  Ui:h=pi,iu-  :  l"el>fr  Eirs.-ii 
von  Douglashall  ;  —  Uei)er  einige  Faiide  ausdein  Mullerlaiigeiisalïlager  von  Dou- 
Klashall.  —  Stelzaer:  Ueber  die  Znaammeiisetiuiig  des  als  Uebergcmenglhed  lu 
Gneiss  iind  Oranit  auflretenden  Apaiiles.  —  Waagen  ;  Ueber  Labechia  uiid  einige 
Bellero|jboalt>ii-OattungeD.  —  Referaie. 

Australie.  —  Melbourne. —  The  goldfields  of  Victoria  reports  o[ 
the  mining  registrar  for  tbequarter  enden  31"  december  IHS8. 

—  Natural  history  of  Victoria.  Prodromus  of  the  Zoology  of  Victo- 
ria, etc.  Décade  XVI. 

Autriche-Hongrie.  —  Vienne.  Jahrbuch  der  K.  K.  geol.  Bei- 
chsanstalt,  1888,  t.  XXXVIII,  n"  4. 

Hormann  :  Beitrige  znr  SSugethierfauna  derBraiinkohle  des  Labischbergea  bti 
Oamiili:  in  Sieiermark.  —  Hœrne'^  ■  Zinnnald  und  der  ZusammenhaDg  des  das«lbft 
auftretînden  zinnfuhretiden  Qraii  les  als  d  s  t  feren  und  niieren  Theiles  elMr 
EruptioDmaase  mil  den  oberllàchl  cil  ergDi^entn  Qiiaruperphvren.  —  Cornet;  înt 
Gliromerdiabase  vott  Sleina  I  .iin  Br  ner  m  T  roi  1  pi  —  v.  Foulloo  :  Ueb« 
OranitilseiiiscliliidM  ioi  Basait  om  Rallie  gube  Niemes  □  Bi^bmen.  ~~  Deotk- 
mann  :  Der  Ban  des  Kieles  iors  ca  il  r  tiilc  (ère  —  J  hn  el  v.  Foullon  :  Arbei- 
ten  aus  dem  cheiiiischen   Laboralor  un    der  K    K    geolog  schen   Reichsanstall.  — 
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Tieue  :  Zur  Oeschichte  der  Aasichten  tiber  die  Durchbruchthttler.  ~  Wisniowski  : 
Beilrag  zur  Keanluiss  der  Mikrofauna  ans  den  oberjurassischen  Feuersteinkiiol- 
len  der  Uingegead  von  Krakau,  t  pi.  —  Paul  :  Bemerkungen  zur  neucrcn  Litera- 
lur  uber  die  weâtgalizischen  Karpalheu.  —  Teller  :  Eiii  pliociiuer  Tapir  aus  ^Ud- 
sieiermark 

—  Verhandlungen  —,  1889,  n"»  2-6. 

Neuiiiayr  :  Ucber  cinigûBelomuiteii  aus  Centralasien  und  Sûdafrika.  ^  Ocyer: 
Vorlaf^e  der  ^^coologiscben  Kartc  der  Mtirzihaler  Kalkalpen  uud  des  Schiiecber^'es. 
—  Kzeliak:  Eiii  neues  Yorkuirinrieo  voii  Aturieumergel  in  Mâbren.  —  Mojsiso- 
vics  :  Ueber  einige  arktisclie  Trias  Aiiimoniten  des  iiordlicheii  Sibirien;  —  Ueber 
dea  Charakter  der japanischen  Triasfauna. —  Paul:  Vorlage  der  geol.  Karte  der 
gegend  von  Napajeld  uiid  Luliatsciiuwiiz  in  Muhren.  —  Teiler  :  Tapirus  hungari- 
eus,  II.  V.  m.  aus  dem  Tertiarbeckcu  \on  Sdionstciu  bci  Cilli  in  Sudsieiennark.  — 
Foullon  :  Ueber  Quarlzgliinuieràiorit-jturpbyrite  aus  dem  osllicben  Kuniteu.  — 
Catlirein:  Krystallformen  des  Baryts  von  VaJsugana.  —  Laubc:Xoiiz  tiber 
cine  Urunncnbohrung  ini  bùrgelicben  Briiuhause  zu  Leitmeritz.  —  Ubiig  :  Ueber 
den  Nordabfall  der  liohen  Taira.  —  Daube:  Zuni  Capitel  Ziuuwald.  —  Medzwied 
zki  :  Ergunzun^'  zur  Fusbilliste  des  Miocans  bel  Podliorce  in  Ost^alizicn.  —  v. 
Tausch  :  Bericht  iiber  die  gcologiscbe  Aufnahme  der  Umgegend  von  mUhrisch 
Weisskircheu.  —  Camerlandcr  :  Von  dem  inucren  Aufbau  und  dor  uusserco  Ges- 
taltung    der  mabrisch-schlesischen  Sudelen.  —  Literaturuotizen. 

DenkschrifteD  der  Kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften, 
t.  XXIV. 

V.  liauer:  Die  c:e{)balopoden  des  bosnischen  Muscheikalkes  von  Ilan  Bulog  bei 
Sarajevo  [8  pi.).  —  v.  Etliu^Cî^haaseu  eL  Slandfesl:  Ueber  Myrica  liyuitum  \Sn^, 
und  ihre  Bcziehuiuen  zu  dt*n  iubenoen  Myrica-arten.  — Ettin^.sluiusen  :  Die  fos- 
sile Flora  von  I.coben  iii  Sieierniaik,  !*•  partie  (Cryptogames,  GyninosperinesMo- 
nocotylédones  ei  Apûiales},  4  pi.;  —  Die  fossile  Flora  von  Leoben  in  Sleiermark, 
8»  partie  (Gamoj»..tales  et  Dialyi»étales),  5  pi. 

—  Sitzungsberichte  der  —  série  verte,  t.  XGVII,  n'*'  l-o. 

V.  Kerner:  Stutli^n  uber  die  Florii  dor  Dihivialzeil  in  den  ôstliciien  Alpen.  — 
Wollstein  :  IViududendron  iwniicnm  fos.'il  in  den  NordAlpen(l  pl.j. —  v.  Kerner: 
Ueber  die  Verbreitun};  von  Qiiartz^csohiebe  durcb  wilde  Huhnervogel.  — Kodler  : 
Einige  Bemerkungen  zur  (jeoio^ie  Nt'nl|»ersiens. 

Série  jaune,  t.  XCVll,  u***  1  à  7. 

Série  bleue  (chimie),  t.  XGVII,  n''='  1  à  7. 

—  Annalen  des  K.  K.  Daturhistorischen  Ilofmuseums,  t.  III,  n'  4: 
l.  IV,nM. 

Berwenh:  Vesuvian-Pyroxeii-Fcls  vouï  Piz  Longhin, 

—  lierg-und  Hutteiimâuuisches  Jahrbuch  der  K.  K.  Bergakade- 
mien  zu  Leoben  und  Pribram  und  der  koniglich  ungarischen  Ber- 
gakademie  zu  Sehemnitz,  t.  XXXVJ,  no  \. 

Budapest.  —  Jahresbericht  der  K.  Ung.  geol.  Anstalt  liir  1887. 

A.  Kocb:  Bericht  liber  die  im  Sommer  1887  durchgefilhrte  geologische  spécial 
aufnahme  des  westlicb  von  Turda  gelegenen    Gebiets  in  Torda-Aranyoser  Comi- 
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taie.  —  Pâtho;  Oeologische  Siudien  in  ilvu  nOrdlii^lieii  AiislBureru  des  Bt^r^xi- 
Droua-gebirgâs.  ap  dem  linken  t'fer  des  weisinn  KQt6i.  —  v.  LCcy:  Bericfar  tiiier 
die  geo logis chen  DeUilaufnahmen  im  Arader  Coiiiitale,  im  Stitiuner  iJMJthr«t. 
ti87.  —  Posewiw  :Beriehl  Bberdie  geDloti;i«clieo  l)eiïilaufiiahini!nini  Jshw.  isn. 

—  ï.  Telegil  :  Die  Oegend  sndlicli  von  Swierdorf  und  ôatlich  von  SieJerdorf-AniM. 

—  Halaviis  :  Beriehi  liber  die  im  Jalire  1S8T  îii  iter  Umgcbung  von  Dognlc^ki 
iusg«ruhrte  geologisclii)  Délai  lau  rua  h  me.  —  Schnfariik  ;  Ueber  die  geotogiicfacn 
Vei'ljaluiisie  des  Jardwtitia  iind  Sckasiici^i-Ofibieie»  NW-!ith  un  W-lich  >on  To 
)fleii  m  KrBss'wSïorenïer  ComiUitt!.  —  Ooii!il  :  .yontariKtolo^ischc  Aii(D«hDic 
des  Kremniiier  ErïliPrgUau-OebieieB. 

—  Fôldtani-KôzloDy  (geologische  Mitlheilungen),  t.  .Wll,  a"  57, 
8-10,11-12;  t.  XIX,  n"  1,4-6. 

BMkhrDas  Aurireteri  von  Trias;  —  AbUgeruiigen  be<  SziisikHMtiy&.  — Kihc- 
ilnshi  :  Das  Erdbeben  iti  DberilalEen  vom  23  Kebniar  IS37  [E  pL).  —  PocnriH:  ' 
Neue  seolQgisclie  ICiildeckungen  in  Bornée.  —  Briiiio  Wsttcr;  Beitrag  zurKaanl- 
iiii«  der  EnlagersiniteD  Bosniens.  —  Rnlli  :  Spuren  einstl^er  Gleucher  intilet 
Nofdïeile  der  Hoben  Taira.  —  Subo  :  Die  Aclion  der  Etizeit  ia  Unsani.  —  B- 
luAnyi:  KrysrallograpIiUche  UnIurKticbungeii  (pi.  V-VIt.  —  Murak^zj;  Analyse d^ 
OaSËS  des  artesiscben  Brunnens  von  PUspOklad^ny;  —  Analyse  d«s  im  arte^Udua 
Bruntien  von  S«3ntes  gctiindenen  Vivianit.  —  Saînt-Martiny:  Die  durcbdeii  An- 
lDU«tolleii  ersuhlouen  Gange  iwischen  Vinhyp  und  Uadru-'ibAnya.  —  KremniuJi!: 
Beabsehiungen  ùber  das  Aurtreieo  den  Goldes  im  Verc&|iBUhGr  Snreviera.— 
Schsfarzlk:  Eiiie  Carya-Fi'ucbt  von  Oraii.  —  A.  Koch^  Berichl  iiber  die  sielico- 
bUrgiicliea  Krdbeben  Im  Jahre  !Bg6.  —  Kispntic:  BerîDhl  liber  di«  KruatJtdi- 
■lavonisch-dalmaiischcfl,  scmienber  dIeBosnIsch-  bf^i'zefion'iniachca  Erdbfbt'n  lu 
dtn  Jahren  ISSl,  188S  und  laM.  —  Scbararzik  :  Berichi  liber  ijia  uu^arischu 
Erdbebeu  in  den  Jahi-eo  itisB  und  isse.  — 

Cracovie.  —  BuUelio  iaternational  de  l'Académie  des  Scicaces  d? 
Cracovie.  1S8',),  n'-  1-4. 

Belgique.  —Bruxelles.  —  Bulletin  de  la  Société  belge  de  Géolo- 
gie, de  Paléontologie  et  d'Hydrologie,  t.  lelll. 

DoUo  :  Sur  la  signillcatlon  du  irocnanter  |ieiidant  das  Uinoâauriens.  —  Itulon 
DÊlerminaiian  de  l'atlure  souterraine  des  couciies  Torniaiit  le  sons-sol  des  Flan- 
dres, entre  Bruxelles  el  Ostende.  — Stanislas  Meunier:  Le  iremblenieiit  de  terr«du 
!3  [évrier  1837.  —  Sacco  :  Le  tremblement  de  terre  du  ïjfC-vrier  cri  Italie.  —  Ru- 
lot:  Résumé  d'une  note  de  M.  E.  Delacroix  sur  l'aliéraiioii  dts  eaux  d'un  pailsen 
Angleterre.  —  Onlieb:  Rapport  sur  un  travail  de  M.  A.  Rutoi  iiiiiiulù:  Dittrmi- 
nation  de  l'allure  loulerrainc  .de»  cavchts  formant  le  loui-i'il  dej  Ftandrts  mlrr 
Bruxellei  et  Of tende.  —  Renard:  Présentation  d'un  travail  inliiulé:  la  liéagraphir 
de  la  mer  d'ofirh  tel  anciem.  —  Dollo  :  Sur  un  PJesiosaurien  du  jioudingue  J« 
Zboînky  :  Sur  la  géologie  du  Congo.  —  Van  den  Broeck  :  Observ»- 
lles  fossiles  recueillies  par  M.  Zboin^ky  dans  le  Bas-Congo.— 
les  Téléostéens  du  Rupéiicn  ;  —  deuxième  noie  sur  la; 
TélÉostéens  du  Rupélien.  —  Ûollo:  Sur  un  Téléosaurien  du  Luxembourg  belge.  - 
Van  den  Broeck  ;  Indices  d'un  nouvcan  gisement  de  la  Terel/ratula  grandit  et  sur 
l'eïtension  primitive  des  dépûla  pliocines  marina  en  Belgique.  —  Rutot:  Noie  sur 
l'allure  souterraine  des  couches  enlre  la  Lvs  ei  la  Senne.  —  Renard,  Rniot  el  lan 
den  Broeck  :  Résumé  sur  l'allure  souterraine  ilescauches  enlre  la  Lys  et  ta  Senne. 


Cuesmes, 

Siorms:  Première  note 
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— Rntot  :  Sur  T&ge  du  grè»  de  Payât;  —  Ortiieb:  Rapport  sur  la  uote  de  M.  Rutot: 
sur  IWge  des  grès  de  Fayat  ;  —  sur  Tallure  souterraine  des  couches  entre  la  Lys 
et  la  Senne.  —  Renard,  Rutot  et  van  den  Broeck  :  Résumé  des  rapports  sur  la 
géologie  (lu  Congo,  par  M.  Sboïnsky.  —  Renard:  la  géographie  de  la  mer  au 
moyen  tVge.  —  Renard:  Notice  sur  la  structure  et  la  composition  des  ardoises  de 
Qlaris:  rapprochements  que  suggère  cette  étude  avec  les  phyllades  des  terrains 
anciens  et  avec  les  argiles  tertiaires  de  Bclgii|ue.  —  Dollo:  L'œil  pinéal  et  les  pois- 
sons placodermes  du  vieux  grès  rouge.  —  Ubachs  :  Quelques  considérations  sur 
les  dépôts  crétacés  de  Macstricht  dans  leurs  connexions  avec  les  couches  dites 
maestrichiiennes  de  Ciply.  —  Rutot:  La  géologie  des  environs  de  Lonzée.  —  Cau- 
deran:  Note  sur  les  ressources  aquifèrcs  des  environs  de  Dinant.  —  Rutot:  Note 
sur  quelques  coupes  de  l'Eocène  observées  dans  le  massif  tertiaire  au  sud  de  la 
vallée  de  la  Samhre.  ~  R.  van  den  Broeck:  Etude  sur  la  faune  oligocène  d'Esloo. 
—  Béclard:  Les  fossiles  dévonicns  de  Saint-Michel.  -^  Vera  Goloubtzolf:  Etude  sur 
la  lave  basaltique  de  Tounka  (Sibérie).  —  Loewin -Leasing:  Etude  sur  la  porphy- 
rite  andésitiquo  à  amphibole  de  Deweboyn  en  Turquie;  —  Résumés  bibliographi- 
ques de  travaux  publiés  récemment  en  Russie.  —  Issel  :  Le  tremblement  de  trem- 
blement de  terre  du  27  février  ubservédans  les  tunnels  de  la  Ligurie.  —  Taine: 
Note  sur  les  schistes  fossilifères  de  Mondrepuits.  — Van  den  Broeck:  Note  préli- 
minaire sur  l'origine  probable  du  limon  hesbayen  ou  limon  non  stratifié,  homo- 
gène. ~  Rutot  et  Van  den  Broeck:  Les  travaux  de  reconnaissance  géologique  et 
hydrologique  à  l'emplacement  des  forts  de  la  Meuse.  — De  Muiick:  L^es  tremble- 
ments de  terre  d'Havre  près  Mons.  —  Venukoff:  Sphaerolit-Tachylit  von  Sichota 
(Etin  im  Ussurigebiet.  ~  Rutot  :  Sur  la  limite  du  N.-E.  du  bassin  ypresien  en 
Belgique.  —  Béclard:  Sur  deux  fossiles  infracouviniens. —  De  Munck:  Note  com- 
plémentaire sur  les  tremblements  de  terre  d'Havre.  —  Pergens:  Sur  l'A^'O  do  la 
partie  supérieure  du  lufonu  de  Ciply.  — Rutot  et  van  den  Broeck:  Ktude  géolo- 
gique et  hydrologique  des  guieries  d'eaux  alimentaires  de  la  ville  de  Licgo;  —  Ré- 
sumé d'observations  nouvelles  sur  le  Crétacé  de  la  vallée  de  Mehnigue  et  bur  les 
faciès  peu  connus  qu'il  présente;  —  Etude  sur  le  massif  crétacé  de  la  vallée  de  la 
petite  Geete  et  de  ses  affluents.  —  Siaptf  :  Oesteinsschwingungen  im  Goitardt- 
tunnel  (avec  résumé  en  français).  —  Rutot:  Contribution  à  la  géologie  de  la  ville 
de  Bruxelles.  —  Purves:  Note  sur  l'existence  de  iWv icula  conlor ta  ^orilock  et  du 
Pecten  valonifn.sis^  Defrance,  dans  le  Rhéiien  du  Luxembourg.  —  Dautzenberg  : 
Observations  sur  (|uelques  coquilles  fossiles  recueillies  au  Congo  par  M.  le  com- 
mandant Zhoïnsky.  —  Issel:  Noies  gcolugiques  sur  les  grands  fonds  de  la  mer. — 
Lang:  (.'«imposition  et  puissance  de  r«  argile  charbonneuse  »  (Lettenkohie)  dans 
les  environs  de  (.'ottingue.  —  Karl  Picard  :  Sur  la  faune  des  deux  zones  inférieu- 
res du  Muschelkalk  des  environs  de  Sondershausen.  —  Renard:  La  nature  miné- 
rale des  silex  de  la  craie  :  contribution  à  l'éturlc  de  leur  origine.  —  Rutot:  Con- 
tribution à  la  connaissance  du  sous-sol  de  la  ville  de  Bruxelles.  —  Sacco  :  Clas- 
sification des  terrains  tertiaires  conforme  à  leur  faciès. 

Stanislas  Meunier:  Recherches  sur  l'origine  et  sur  le  mode  de  fornialion  de  la 
Bauxite,  du  Fer  en  grains  et  du  (iypse.  —  E.  Van  den  Broeck  et  A.  Rutot:  De 
l'extension  des  sédiments  tongriens  sur  les  plateaux  du  Condroz  et  de  l'Anienne 
et  du  rôle  géologique  des  vallées  d'effondrement  dans  les  régions  à  /ones  calcaires 
de  la  Haute  Belgique  (i  lig.).  —  J.  Lorié  :  Ubservalions  géologique^.  —  A.  Issel: 
Note  guologiclie  sugli  alti  foudi  marini.  —  A.  Rutot:  Eruption  ilu  Mont  Tarawera 
dans  la  Nouvelle-Zélande.  —  E.  Van  den  Broeck:  Quelques  mots  au  sujet  du  rôle 
des  formations  coralliennes  dans  les  études  stratigraphi([ues.  —  EJ.  Dupont:  Re- 
marques sur  l'importance  de  la  recherche  de  l'origine  des  dépôts.  -^  J.  Ortiieb: 
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(juoiiiuei  muuiiirlec  roctiM  ptioaiftii»^  ei  sur  la  bouc*  KeiMrienae*  dt  rj0M 
riB  (I  fii;.).  —  £.  Vftu  d«n  Broeck:  Apro|ioï  do  rorigioe  tolieiiue  de  eenatstli- 
moni  quatïniairai-  —  A.  Ruint  :  t.*  nouvelle  iruptiou  volcanique  >u  Jft)ioD.  Ei- 
(iloBicn  ilu  «retit  BiiaïUI-Ssn  »,  i«lSJuUlât  lass.  —  J.  Z«rvas  :  Ûtuervktioiu  u 
■njei  lie  U  priSvAdeaia  wimsianiaation.  —  (Jiu  Laug  :  De  l'acUan  Je  U  gtUs  tv 
lu  ébuulli  ïnlBumârao.  —  F.-M .  Supff  :  Etsai  d'une  clAsaiGcttUoa  des  Ooeii*  de 
l'Eulen^eDtrgiH.  —  A.  Kenftrd:  Notice  lur  les  roche*  de  Pico  di  Teyile  (Ile  deTè- 
nfrilte),  ï  Il|;.  —  F.  LcewiDËaD-Leuing:  Quelques  consiilÉratiuuE  gécittiqutnt 
le*  diïbïSiM.  Ie«  KS'*'"''^  ^'  '^  diorite*.  —  A.  Renard  i  Nulîue  tur  les  rodien  Je 
l'Ile  du  Sïiut-Tlioniaf  (Aolillei).  —  P.  VeiiukolT:  Len  roulies  Liaialti>iuu  le  li 
UDa);ulle,  —  I'.  VenukoU  :  Elude  &ur  la  [aune  du  Calcaire  carbuaîtete  inCriciu 
lie  laK-giou  du  BarUoum,  eo  Mongolie.  —  A.  Rutoiet  E.  Van  den  Bioeck  ;Nau 
woiplËuieuialrctur  l'â^edes  RrËs  de  Stron.  —  I*.  ûourrei  et A-tiabii^  :  LeCrt 
laci  du  Oariaiian  «(  d'Allauïb  |t  t>l.)-  —  ^-  Hutot;  Comple  reodu  àe  ta  cmum 
géolutiique  eSt'cliiL-e  II)  !•' juiilel  isag,  dan^  les  valIËi»  de  la  Peliie  Geele  C14e 
ai»  afllueiKs.  —  A.  Lemaiinlgr:  (.^rapie  rendu  de  lu  Sewion  annuelle  eiinotdi- 
naJn  de  isss,  A  Moua.  —  C.  Utmgtia:  Çansidârationi  {>alâaalDl>.gU|ues  reUttW 
au  Tnbiui  de  FoU-lea-Cavea  (illgi.  —  A.  Rutci:  Ûbsiirvatioat  au  Ëuj<^t  d«la^t- 
c£deiiIB  uiDiuiaiilcatIca.  —  L.  Dollo;  Sur  la  slgniOEalioa  de  la  crSte  oci:ipiUl«<r 
Fieranodi»n.  —  Kd.  P«rgens:  Uemarquei  lur  la  rËuninn  du  ta)caii-e  de  Uotttc 
du  Taleau  de  Oïdy  dao»  un  [irème  groupe  itraiigtapliiijae.  —  A.  Rutot  et  E.Vtn 
lien  Brwck  :  Quelques  mois  relaiifE  au<  remarqoea  ilc  M.  Pcrgens  au  sujet  de  U 
réunion  du  Calcaire  de  lions el  du  TuTeau  de  Cipli.  ~  L.  Dullo:  PreraUrg  ooii 
sur  le*  poixon»  du  Sânoniea  lutérieur  de  la  Belgiijae.—  H.  Poblig:  Sur  lailnc- 
ture  de*  ci>i|uiIIb>  des  Uiïdues  (I  pi.).  —  K.  Picard:  tlcber  die  Fauna  der  bail» 
anurslen  ScbaDinkalkMvhiclilea  a  UAdpdeiMuacbelkalli«,beiSc.[idur£hauaenilfl;. 
L,  Dol\o :  Jehen-oiaurut  mutlidem.  —C.  Ubaghs:  Le  criUiede  Cheloae  Huffmuiiii. 
—  Cl,  Eaid:  Notei  tar  la  Plioeèue  anglais.  —  H.  Simettinger  :  Les  44p^  I* 
houille  k  aok«  urtUirM  ds  la  Stjrie  iuMiieura  d'Aatriche.  E»quiue  giotoiiiiu 
et  minière.  —  A.  Rutol  :  A  propos  de  réiRge  ledîeo.  Coup  d'œil  rétrospectit  mi 

de  la  course  géologique  du  lO  mai  ISSM  &  Aiiderlecbt.  Dillieek  et  luerbeek.— 
J.  Orllieb:  Rapponsur  le  travail  de  M.  Simeltiuger  intitulé  :  Lt  charbana  mit 
dit  biu$in  lerliaire  de  la  Battt  Slyrir.  —  E.  Van  den  Broeck  :  Ue  l'eitension  Uw 
dépÛts longrienb  dan*  la  Haute  Belgique,  entre  Verviere,  Hupen  ut  Herbe&lhaL  — 
A.  Ruiot:  Contribution  k  la  géologie  de  la  ville  de  Bruxelles.  —  A,  Rutol:  (ca- 
tribution  à  la  gâologie  de  Bruxelles.  Le  puits  artésien  de  U  distillerie  Raucq,  rut 
Haute,  à  Bruxelles  (i  lli;.).  —  A.  Ruiot:  Compte  rendu  de  sa  course  géologique 
du  10  juin  less  iOooi-Sp)  et  Vélaine.  —  A.  Rutot  :  Note  sur  la  limite  orientale 
de  l'ëlage  jpresien  daus  le  Noril-Elal  de  la  Belgique,  suivie  île  considérations  hy- 
drologiques découlant  de  la  coiinaiisaiice  du  bassiu  ypresieu  (10  ùg.].  —  F.  S»jm 
Les  terrains  tertiaires  de  la  Suisse.  Observations  nouvelles.—  A.  Rutot  :  Le  puitâ 
artésieo  de  Ulankenberghe.  —P.  Sacco:  Un  coin  iatéressant  du  bassin  tertiaire 
italien.  -~  A.  Rutot  :  nouvelles  observations  relatives  à  la  limite  de  TYpresieu 
dans  la  région  du  Nord-Ësl  de  la  Belgique.  —  L.  Dollo:  Sur  l'iiutnërus  d'Euclastci 
(Cbélouien  du  terrain  landéoieu).  —  L.  Dollo:  Sur  le  Proallas.—  K.  Uayer-Kj- 
mar:  Trois  Spotidyles  nouveaux  du  Parisien  inférieur  de  la  Suisse.—  K.  Mayer- 
Eymar:  Douze  espèces  nouvelles  duLondinien  inrérieur de  Monte  Postale  {Vitt*- 
tin)  (t  pl.J.  —  J.  Lorié  :  Quelques  considérations  sur  le  sable  campinien  et  sur  le 
dilavium  sableux.  —  H.  Vau  Cappelle  Jr.  :  Quelques  observations  sur  le  Quater- 
naire ancien  dans  le  Nord  des  Paja-Bas(i  pi.).  —  Ed.  Dupont:   Communicaiioo 
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sur  la  géolof^ie  du  Congo.  —  E.  Van  den  Broeck  et  A.  Rutot:  Deuxième  note  sur 
la  reconnaiss^ance  p:6oIogiquo  et  hydrologiqne  des  emplacements  des  forts  de  la 
Meuse.  —  A.  Rutot:  Etude  géologique  et  hvdrologique  des  puits  creusés  dans  le 
Sud  de  la  Ilcsbaye,  etc.  {Résumé).  —  Zhoïnsky  :  L'Attique  décrite  au  point  de  vue 
géologique,  métallifère,  minier  et  métallurgique  {Présentation  du  mémoire).  — 
E.  Van  den  Rroock:  La  nouvelle  carte  géologique  internationale  il'Europe  à  l'é- 
chelle du  ^^^^l  ^^^  Présentation  d'une  feuillcspécimcn. — A.  LemonniLM*  :  Compte 
rendude  la  S'jssi«)n  oxlraorlinaire  de  18!«8.  à  Mons.—  A.  Rutot:  Nouvelles  obser- 
vations relativi^s  à  la  limite  de  l'Yprésicn  dans  la  région  du  Nord-Est  de  la  Bel- 
gique. —  A.  Rutot:  Sur  deux  puits  artésiens  creusés  dans  ta  banlieue  de  Bruxel- 
les, par  M.  H. -M.  Axer.  —  A.  Rutot  :  Le  puits  artésien  de  Roulers;  contribution 
à  la  connaissance  du  sous-solde  la  Flandre  occidentale  (1  flg.)- —  Stanislas 
Meunier  :  Notes  préliminaires  sur  le  puits  artésien  de  la  place  Hébert,  à  Paris. 
Exposé  des  motifs  d'un  projet  de  lui  présenté  à  la  Cliambre  des  Représentants, 
sur  rétablissement  d'un  périmètre  de  protection  pour  les  eaux  minérales  deSpa. 
—  L.  Mallard  :  Kxiraits  de  son  Rapport,  fait  au  nom  de  la  section  centrale,  sur 
l'objet  précédent.  —  A.  Diubrée  :  Les  eaux  souterraines  aux  époquos  anciennes. 
(Note bibliographique  par  A.  Rutot.) —  J.  Oosselet:  Leçons  sur  les  nappes  aqui- 
fères  du  Nord  de  la  France  ("  Mg.).  —  Cb.  Van  Mierlo:  Distribution  d'eau  pota- 
ble à  Ostende.  Examen  comparatif  de  divers  projets  (S  pi.).  — £.  Van  den  Broeck: 
Observations  au  sujet  de  la  précédente  communication.  —A.  Houzeau:  Discours 
d'ouverture  ouvrant  la  discussion  sur  un  pro^iramme  d'étude  dessources  minérales 
et  des  eaux  alimentaires  de  la  Belgique.  —  Th.  Verstraelen,  E.  Van  den  Broeck  et 
A.  Houzeau:  Discussion  sur  l'élaboration  de  ce  programme.  —  E.  Van  den 
Broeck  :  Les  eaux  minérales  do  S[ia.  Dbsorvations  préliminaires  sur  la  llu'so  d'une 
origine  non  interne,  'l'*  partie:  intrcdm-tion  et  cbap.  I".)  Opinions  (li»s  auteurs  sur 
l'origine  des  www  «le  Spa.  —  A.  Uu'ot  :  Le  puits  arié.-icn  de  Bhuil\'.'nl>t.'i\jln'.  Dis- 
cussion du  proj^ranimc  il'éiude  de  l'IiydrolOcric  de  la  Belj^ique;  —  Pro«è>-vt'rhal  do 
la  première  réunion  du  Comité  provisoire  d'Hydrologie.  —  Tli.  Vorstraetrn  :  ('e 
qu'il  faut  (.'onnaître  pour  établir  l'hydrologie  d'une  région  donnée  : —  Pn.uî's- 
verbal  de  la  deuxit'me  réunion  du  Comité  provisoire dllydrologie;  —  Proj^'ranmie 
définitif  des  questions  relatives  à  l'hydrologie  »le  la  Belgique.  —A.  Poskin  :  Nute 
sur  l'origine  des  eaux  minérales  de  Spa.  —  M.  Mic;;:  :  Quelques  observations  au 
sujet  des  eaux  minérales  de  Spa.  —  C.  T.  Moulan:  \(»te  sur  le  niveau  des  gran- 
des sources  des  calcaires  de  la  vallée  de  la  Meuse  et  de  ses  afiluenis  (lU-sumè).  — 
A.  Kucquoy  :  Lus  lmux  arsruic.iU:«»  d.»  Court  .Suint-Eiienno.  Note  lii.-«lori(|ue  et  des- 
criptive. Nouvelles  ret:herches  {lii'snmc,.  Alliance  de  la  Société  avec  la  Société 
royale  de  M-docine  publitpie  en  \\x*'  de  travailler  à  l'étuile  commune  «les  eaux  ali- 
mentaires delà  Belgique  (Kxtr.  des  procè^-'-verbaux  publiés).  — Conrinsions  adop- 
tées par  la  Société  royale  da  Médecine  publii]uo,  au  sujet  de  la  quo&tion  des  eaux 
alimentaires.  —  Lm  Congrès  internalional  d'Hydrologie  et  de  Climatologie  de  Pa- 
ris en  1889.  (l'"  circulaire  du  Comité  d'organi.-alion;. — A.  Daubrée  (no'ict*  l)il)lio- 
graphique  par  A.  Rutot)  :  les  eaux  souterraines  à  réi»o  jue  actuelle.  — A.  Poskin: 
Les  sou  rc»' s  minérales  de  la  Belgi.pit*  :  noincnclitur».',  géo;.Taj»liie,  aiial\-i's  et  bi- 
bliographie (î<o  loiMlilos  coni()renn(Mit  environ  iio  sources).  —  E.  Van  don 
BroOv.'k  :  Notice  nécndo^ique  sur  ViiMor  B-Miby.  —  Invitations  et  do.'iiiii«.:nls  rela- 
tifs au  Congrès  géolo^jique  international  de  Loinlres  (Ciiculaires  du  «'oniité  d'orija- 
nisation).  —  \.  Van  den  Brooi.k  cl  A.  Rutut  :  De^ii  iiitiou  d'un  ap[ian'il  pMri;ilif 
de  sondage  pour  la  roconnaisrîuncu  rapide  dos  Urrains  ^ï  pi.  et  :i  lig.  texte].  — 
C.  Ubagbs  :  Biograpbie  d'Ignaoc  Beissel,  d'Ai-v-la-Cliapelie.  —  El.  D!i])'jiii:  Notice 
nécrologique  sur   Jean  Houzeau.  —  A.  Rut«»t,  K.  Van    den  Broeck  et  (\    Aubry  : 
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JU)i(iart  de  t»  Oéldgation  euvojée  par  la  Société  à  Solwssier  pour  <j  cou^Mw  U 
ile^rS  d'KQthenilcUÉ  de  dëc  ou  vertes  de  mégaliUies.  —  A.  Uouteau  Ae  Lebaie; 
Comiite  rendu  sommRire  du  Con^s  gjologiqne  îDiernational  de  Loodrei  (IT 
8euion  lts«).  —  Sianislaa  Meunier  :  Snr  la  ihéorie  des  Uétforites.  —  L.  Dollo: 
Observalicasau  sujet  de  la  pricéilenu  communicalion.  —  E.  Van  dcn  Biocct: 
A  propos  du  mla  de  la  Qûotogie  dans  les  iravaut  d'imérft  pulilic.  —  1.  Pr»i- 
wich:  ReprciducUon  de  son  «  Discours  d'ouverture  aiiCouRrèagéoiogiciiic  ioterav 
Uooal  de  Loodre;  »,  prononcé  le  londi  17  décembre  1BB3,  comme  président  du 
Congrëa.  —  L.  Fleuhter:  (Résumé  et  traduction  de  A.  Hnuteau  d'après  le  tout 
anglais:  lutroduciiou  &  l'élude  des  Mùiéoriies.  —A.  Itulol:  Sur  l'emploi  dff 
plaques  ortbochromstiques  pour  la  photographie  des  site»  géologique!!.  — A.  Ra- 
lol!  La  photographie  d'eiploratiou.  Appareils,  glaces  et  papier»  lensiblet  poot 
explorateurs.  —  Stanislas  Meunier;  Coup  d'œit  sur  l'hisloire  géologique  ît> 
Météo  ri  le  9. 

Canada.  —  Toronto.  —  Proceedings  of  tbe  Caaadiaa  Institut» 
t.  XXIV,  n"  131. 

Fantoo:  The  caves  and  Poiholee  si  Rocliwood.  —  Me.  itsâ:  Oealogn^fwiB'    ' 
lion  at  pori  Colhoi'ne. 

—  Anaual  report  of  Ihe.  — .  1888. 

Espagne,  —  Madrid.  —  ÂDtiariâ  de  la  real  Academia  àv  Cm- 
cias  exactas,  flsicas  y  nalarales,  1889. 

—  Anales  de  la  Sociedad  de  bhtoria  oatural,  t.  XVII,  d"  I . 

—  Boletin  de  la  ComisiOu  del  mapa  geoli^gico  de  Espana,  t.  XVI, 
1887. 

Hallada  :  Siao^is  ds  Us  eapecîes  fûsiles  que  se  lian  eneontrado  eu  Esfif- 
(siaiema  cretaeeo  înferior),  pi.  XIII-LXII  ;  —  Dates  para  el  eatudio  geologicoJi 
la  L-ueni'j  lniMtr^i  ûe  Cifiera  y  Mnlalla.i.i. 

Etats-Unis  d'Amérique.  —Boston.  —  Proceedings  of  ù.t 
Boston  Society  ofnatural  history  ;  vol.  XIII,  part.  III,  1876-77. 

Shaler:  Origin  of  tbe  divisions  between  the  layers  of  stratifled  rockâ.  —  iii- 
bott;  On  the  antiquité  of  man  in  Ihe  valley  of  the  Delaware.  —  ^Va^^e^  Upbim: 
The  recession  of  the  ice-sheet  in  Minnesota  in  its  relation  lo  the  gravel  deposii.' 
overifing  the  qusrtz  implements  fouud  by  miss  Babbitt  ai  little  Paies. ~  Putnam: 
Renarlis  on  early  man  in  America.  —  Crosby:  Gealo|;y  of  the  outer  islands  of 
BostOD  HarboF.  —  Newele:  Niagara  Cephalopodsfromnorthern  Indiana.  —  Crosbç: 
Geology  oflbe  Blak  Hilts  of  Dakota.  —  WalterFew*ks:  On  the  origin  of  Ihe  po- 
sent of  tbe  Bermudas.  —  Jackson:  the  dev^iopmenl  of  tbe  oysier  wJIh  remarksoa 
ailied  gênera  (4  pi.). 

Gamtridge.  —  Bulletin  ofthe  Mtiseum  of  the  comparative  zoulogf 
at  Harvard  Collège,  vol.  XVII,  n"'  3  el  5. 

Agassii  (Alei.):  The  coral  reefs  ofthe  Hawaian  Islands,  —  Davis:  The  faelii 
in  llio  triassic  formation  uear  Meriden,  Coiia.:  a  week's  work  in  the  Harvard  sum- 
mer  school  of  geotogj. 

Granpille.  —  The  bulletin  of  Denison  Universily  vol.  IV,  n<"  1  etî. 

Richards:  Notes  on  contact  phenomena  in  South  Carolina  (i  pi.).  —  Harrick: 
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Oaology  of  Licking  Gouaty.  —  Ulhrich:  Utt  of  the  Bryoïoa  ofthe  Waverly  group 
in  Ohio.  ^Herrick  :  Qeology  of  Lickiag  County.  —  Cooper:  Tabulated  List  of 
Fossilsknown  to  occur  in  the  Waverly  of  Ohio. 

New-Haven.  —  The  american  Journal  of  Science,  vol.  XXXYII, 
n"  218-222, 

Dana  :  Points  in  the  geological  bistory  of  the  islands  Maui  and  Oahu.  —  Bran- 
ner:  Geology  of  Fernando  de  Noronha.  —  Marsh:  Restoration  oî  Brontops  ro' 
bustui  from  the  Miocène  of  America,  (l  pi.)*  —  Merrill  :  Ophiolite  of  Thurmann 
with  remarks  on  the  Eozoon  Canadense.  —  Dana  :  Origin  of  the  deep  throughs  of 
the  oceanic  dépression:  are  auy  of  volcanic  origin?  (1  pi.)*  ^Knowlton  :  Descrip- 
tion of  a  problematic  organism  from  the  Devonian  at  the  Faits  of  the  Ohio.  — 
PenQeld:  Some  cnriously  developed  pyrite,  crystals  from  French  Greek,  Delaware. 

—  Cross:  The  Denver  Tertiary  Formation.  —  Hill  :  Evénts  in  north  American 
Cretaceous  history  illustrated  in  the  Arkansas  Texas  division  of  the  southwestern 
région  ofthe  United  States.  —  Browne  :  The  distribution  of  thePhosphorusin  the 
Ludington  mine.  ~  fiaur  :  Palaeohatteria,  Credn.  and  the  Progano$auria,  — 
Marsh  :  Comparison  of  the  principal  formsof  the  Dinosauria  of  Europe  and  Ame- 
rica;—  New- American  Dinosauria.—  Weed:  Formation  of  siliceous  sinter  by  the 
Tegetation  of  thermal  springs.  —  Upham  :  Marine  shells  and  fragments  of  shells 
in  the  Till  near  Boston.  —  Walcott  :  Stratigraphie  position  of  the  Olonelliu  fauna 
in  North  America  and  Europe.  —  Holden  :  Earthquakes  in  California.  —  Davis: 
Topographie  development  of  thetriassic  formation  of  the  Connecticut  valley.  — 
Whitfleld  :  New  météorite  from  Mexico.  —  Dana  :  Contributions  to  the  petrogra- 
phy  of  the  Sandwich  Islands. 

Philadelphie.  —  Proceedings  of  the  Academy  of  natural  Sciences 
of  — .  part.  III,  oct.,  déc,  1888. 

Osborn:  Additional  observations  upon  the  structure  and  classification  of  the 
mezozoic  Mammalia.  —  Heilprin:  Contribution  to  the  natural  history  of  the  Ber- 
muda Islands,  3  pi.  —  Leidy  :  Remarks  on  the  fauna  of  Beach-Haven.  —  Wachs- 
muth  and  Springer:  Discovery  of  the  ventral  structure  of  Taxocriniu  and  Haplo" 
crÎAitf  and  conséquent  modifications  in  the  classifications  of  the  Crinoidea,  i  pi.; 

—  Crotalo0'iuug  ;  its  structure  and  zoological  position,  2  pi.—  Morris  :  Théories  of 
the  formations  of  coral  Islands. 

.  Proceedings  of  the  American  philosophical  Society,  vol.  XXV, 
nM28. 

Keyes  :  On  the  attachement  of  IHatyceras  to  Ealœocrinoïds  and  its  eifects  in 
modifyingthe  formof  the  shell,  i  pi. 

Washington.  —  United  States  geological  Survey. 

Day  :  Minerai  resources  of  the  United  States,  1887. 

—  Bulletin  of  the  —,  n*»»  40-47. 

On  the  fossil  Fauna  of  the  upper  Devonian .  —  The  genesee  section .  ~~  On  the 
tertiary  and  cretaceous  strata  of  the  Tuscaloosa,  Tombigbee  and  Alabama  rivers. 

—  Bibliography  of  north  american  geology  for  1886.  —  Présent  condition  of 
knowledge  of  the  Geology  of  Texas.  —  Change  in  river  courses.  —  The  nature 
and  origin  of  deposits  of  phosphate  of  lime.  —  Analyses  of  waters  of  the  yellows- 
tone  national  park  with  au  account  of  themethods  ofanalysis  empioyed.  — Chan- 
ges in  River  courses  in  Wa<^hington  territory  lo  glaciation. 

XVII.  Supplément  au  Bulletin  de  la  Soc,  tièoL  de  France,  % 
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Grande-Bretagne.   —  Londres.—  ProceediDga  i 
Society,  vol.  XLV,  n"  214-37tl. 

OWËQ  :  DU80ri(ilioti  of  liie  ShuJ!  oF  an  etlinct  ciritivoroug  marsupl&l  oflte 
sIm  ot  n  I<eopanl  {ThyXatDifarAat  auilratii,  On.)  from  a  receatlT  op«os4  Cit* 
uear  ttie <  Wullinglou  cave  g  localil^,  New-Santh  Wales.  —  Vernoa>B«rwii)1  : 
Tlie  yrtiiciplra  a\  UiiiniDfi  rlvori  iliroofr  Tid»!  ttliianei,  as  illu^trateil  b;  inrati- 
galiuiK  inla  ihe  nidhailtof  Imprtitlnit  llie  navigation  cbaDoels  or  the  Ksinar^  or 
ihe  8«iiiB.  —  U'illlanMoii:(>D  UiaorttBuitsLion  of  Ihefoiell  pUDUofllie  Cotl  mn- 
iaro», 

Oritish  Huscum.  — Catalogae  of  tbe  fostils  Pishet  in  tha  brititb 
Muséum. 

t"  ■■•rtln;  BUsmo  branches,  par  M,  Wooilward.  —  £•  partiti  :  N&otiiiJe*,  pu 
U.  Poord 

—  Proceedings  of  Ihe  geologl'it'a  AssociatioD,  vol.  X!,  n'  I. 
UobliiT  1  Un  ili«  causas  of  voloïuk  acilu».  —  Uoni:ktoii  :  On  soroe  Bauilioi  ^' 

Ms  bfil*  and  pebhla  tii'>*el.  '-  Wocdwdrdi  >ju  itie  paluMiiitology  uf  Slurgïoai, 

—  Tbe  geoingical  Magazine,  new  séries,  Deeade  lil,  vol.  Vt,n**8>l. 
Triuiusir  :  On  a  tiev.'  «peci*»  ol  Oifilemt,  Ipl.  —  Har»li:  lïesioi-ation  of  Broanp 

rfibuflai  frnm  ilii:  Miocène  or  Auiurka,  1  |i|,  —  lliictiiogu  ;  Oii  att«red  Igown 
rock* .  —  Boanoy  :  On  tbo  ar.currcnco  al  a  variclj  n(  Picriia,  [Scycllte)  In  Sart.  — 
Preslnlch  :  un  Itiu  itincover)  of  remnins  of  ilir  miminolli  in  Ihe  vallej  of  Ibt  Bl- 
reiii.  —  Somervall;  A  brec-cU  an<l  an  altcrsd  Ilornlilenda  Bcbîst  at  Hcn«el  CoTt.- 
RkltetUïOe  inm  pAfelMteMniieH  lu  Esrtb'iRmit. -■  Lyddeklur;Oi)  a  CoIb- 
-  Fooril  :  Nota  un  itie  DsciduQOa  aepla  of  Jw> 
t  \ddillODSlo;bever[etirBte  Fauna  ofUiatarnt 
i  entilish  Ukc  districl.  —  Upham  :  Tlie  «orU' 
iB  prof-  H.  Carvill  Lewjs  in  glaciaf  geology.  —  Hyland:  un  soda  nucroclim 
front  Kilimandactiaro.  —  Kickeus:  On  pliysical  changes  in  ihe  Earth's  rrusu  - 
Paur;  M'  Newion  on  PttroiauTia.  —  James  Carter  :  On  fossil  Isopods.  —  Vtiiie- 
red:  On  [heslruclure  otjurassic  pisolites.  —  Buckman  :  On  jurassic  Ammcmiw. 
—  Marsh  :Comparison  of  Forms  of  Diiiosanria.  —  Malthew:  Second  cote  onSl«- 
nolheca.  —  Chalmers  ;  Glaciation  of  Eastern  Canada.  —  Hulchings  :  On  OlireliK 
In  Ibe  PhyllitesofNorlh  Cornwall.  —  Daviscm  :  On  tho  uciilar  slraiain);  of  itx 
earth.  —  ManselJ-Pleydell  ;  On  a  ne^v  s|iecimc[i  of  Uiilionolut  angiitarii,  Eg.  - 
Juddi  On  stalical  and  dyoamical  melamorpliiiiin .  —  Marshall  Hall  :  A  geolo^ul 
eicuriion  lo  Ihe  Swin  Alp?.  —  Davison  ;  On  ilio  creeping  of  soil^iap  bj  frosl. — 
Halcb;  Notes  on  Ihe  wicklow  grcenslones.  —  Raisin  :  Greenstones  and  schi«tio( 
S.  Devon.  —  Rupert  Jones  and  Kirkby  ;  On  some  O»tracoda  from  NovaBcoiia. 

—  Ouartely  Journal  of  the  geological  Society,  vol,  XLV,  n"  m 
el  178. 

Brown:  On  the  Permian  rocks  ofihe  Leicestershire  Coalfield  (i  pt.).  —  LydekkM 
On  the  remains  and  afnniliesof  liictienera  of  mesozoiereptUs,!  pi.  —  Ruiley  ;Fnl- 
guriles  frorn  monte  Viso,  1  pi.—  Bonncy  ;  To  Traverses  of  Ihe  cryslaliine  rockno' 
Ihe  Alps.  —  Newion  ;  On  a  new  species  of  Clnpra  (C.  vecltntU),  from  OllfEaMM 
sirata  in  Iheisie  of  Wight,  1  pi.  —  Diinlop  :  The  Jersey  Bnekday.  —  Shrnbio'f; 
The  Raitiotaria  of  the  Londonclay.  —  Hinde:  On  Archaeocyathus  and  other  gêner» 
from  the  Camhrian  nf  North  America.  Spaiii.  .'iardinia,  Scotland,  1  p).  —  Bather  i 
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On  Origimocrinu»  from  the  weisser  Jura  of  Bavaria,  1  pi.  ;  —  On  the  Mdrtupites 
Utiudinariui,  Schloth,  1  pi. 

Judd  :  On  the  growtli  of  crystals  inigneous  rocks  after  their  consolidation;  —  On 
the  tertiary  volcanoes  of  the  western  isles  of  Scotland.  —  Croll  :  On  prevailing 
misconceptions  repardin^;  tho  Evidonco  wliich  vve  oui;ht  to  expeclof  former  glacial 
Periods.  —  Lydekker:  On  remains  ofEoceneand  MesozoicClieloniaaiid  Tooshof(?) 
OrnithopsiSj  1  pi.—  Uaisiii  :  On  the  occurrence  of  palaeolylhic  flinl  implemeuls  in 
the  neighbourhood  of  lKl)tham,3  pi.  —  Groom  :  On  a  Tachylyte  associated  with 
the  gabbro  of  Carrockfell  in  the  Lake  District,  1  pi.  —  Haron;  On  the  jreology  of 
Madagascar,  with  an  appendix  on  ihc  fossils  hy  M.  Newton,  2  pi.  —  Hatch  :  On 
the  petrographical  Characters  of  some  Rock:;  coilected  in  Madagascar  by  theRev. 
Baron.  —  Ëtheridge  and  Willet  :  On  the  Dentitions  nî Lepidotui  maximnSf  l  pi.  — 
Balher  :[0n  the  hasals  of  Kug».'.niacrinidac.  —  Johustone:  On  the  action  of  pure 
water  and  of  water  saturated  witli  carbonic  acid  on  the  minerais  of  the  mica  Fa- 
mily. 

—  Abstracts  of  Ihe  Proceedings  of  the  — ,  n"'  533-542. 

Bath.  —  Report  of  the  british  Association  for  the  advancemenft  of 
science,  1888. 

Woodward  :  Further  note  on  the  Midford  sands  ;  ^  the  relations  of  the  Qreat 
oolite  to  the  Forestmarble  and  Fuller's  carth  in  the  South-westBngland;  —on  the 
Portiand  Sand  of  Swiudow  and  elsewhere.  —  Jetls:  On  local  geological  pho- 
tography.  —  Callaway  :  Further  notes  on  the  origin  of  crystallinc  schists  of  Mal- 
weru  and  Anglesey;  •—  Sketch  of  the^logy  of  the  crystalline  axis  of  the  Malvern 
Hills.  —  Frazer  :  Arcliœan  cbaractcrs  of  the  rocks  of  iho  nuoleal  ranges  of  the 
Antilles;  —  On  a  spécimen  of  Quartz  from  Auslralia  an  ihree  specimnns  of  oli- 
goclase  from  norlh  (^'arolina  f'xhibitiii},^  nirious  <ij)lical  |)roprriios.— Wliiuken  :  On 
tbe  extensions  of  the  Halh-oolite  nnder  L'iinlou,  as  shuwu  hy  a  Dccp  boring  at 
Streatham.  —  Weinere'l  :  On  Ib»^  lower  carlM.inifcrous  rorks  of  OloiicesltTsIiir»'.  — 
Wiuwood:  On  tbe  Tyth«rington  and  Thombury  section.  —  (knsbani  :  Tho  ri'H- 
thern  S€cti(ms  of  the  l!ristol  coaltield.  -  Ussber:  Somo  points  of  iiitCMOst  in  tji<* 
geoiogy  of  Somerset.  —  O^born:  Tbe  évolution  '«f  tbe  mammalian  iiiolar  tortb  lo 
and  from  the  Triinbercula  Type.  —  A.  Gaudry  :  On  tbe  gigantic  >ho.  of  somii>  ex- 
tinct tertiary  Maiinialia.  — SpriMiM*:  (^)u  lluî  occuricnce  ni  a  lîmilrlrr  of  t^ranlloid 
gncisH  or  gnei?soi(l  ^'lynit»'  in  Ibe  Halifax  H-tni-liod  ('i.)al.--ReynobN:  Tin;  (lavions 
of  Luray.  —  An«ler>Mn  :  Tlk'  voicamu's  uf  ib«;  Iwo  Sirilit;s  ;  —  «mi  tin*  laie  éruption 
in  tbe  isl.ni<l  of  vnlcino.  —  .Ini  ii<tMn-Lavis  :  On  tiic  conservation  ofcartli  m  volra- 
nic  chynineys  ;  —  On  a  rna-<  «Dnl-iiniiii:  mctallic:  Iron  fnund  on  Vi»snvins:  u\\  ibe 
occut-enct*  of  Lenriteal  Ktna.  —  Claypole:  On  some  rccent  investiL^atiunN  inlo  the 
conditions  <if  tin?  intrrior  of  llic  Kartli.  —  Li»bl('>  :  On  Ibc  cause.-;  ot  vnjcaiiir.  ac- 
tion. —  Ilowarlli:  On  tbe  récent  volcanic  struihirc  nf  ibo  Azorcaii  anbiin'lapu.  — 
Usslier:  The  walcombc  terra  cotlaClay.—  Sbore:  lîo'i^  cxposed  in  ibe  Si)iiibamp- 
ton  now  Dock  cxravation.  —  llfl'l:  Fossil  an-ric.  plants  from  tbe  lacusirim;  iU'[io- 
sils  at  Ilfixne  in  Sullolk.—  SroN'\  :  On  lln^ori^in  otOnlilbi»;  'r«»xfni'e  in  linii^stone 
Rocks.  —  i'.assani  :  Notf»-*  ol  soine  rcst'archo*  oti  iln'  tn^-ili'^  <>f(^bi:iv<in  \iconuno. 
—  Seeley  :  On  an  Ichtln/oMuurus  frnin  Mnnabasa,  Ka<t  Atrira  iiortb  nbsiM'vations  on 
the  vertébral  cbaracter  of  ibc»  genn-^. —  Woodward:  a  C'>mparison  pf  tbe  creta- 
ceons  fl-îli-fauna  of  monrit  L»'bain>n  witli  Ihal  cf  iIm.'  •'n:uli>li  rbalk  :  —  on  Ducl.la- 
ndium  dilurii,  k'"iniL^  a  silnioïd  li>b  fiom  tbe  London  ilay  of  SlK'ppe\.  —  Irving: 
On  the  o^i^;in  of  graphite  in  Ibe  arcbaoan  roi  ks,  \\'][h  a  rewi.nv  of  ibo  alb'.ie<i 
évidence  of  Lif«»  on  ib'i  Karili  in  arcliat.'an  'lifne.  —  \Vliidl)(»rne  :  On  some  Dcvo- 
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Dian  enulaceant ;  —  Ou  Mme  foisila  of  ihe  limeatones  ot  aonlb  Devun.  —  9tenj  ^ 
Bnnt  :  Uioeralogical  efolutioa.  —  Ricketu:  On  a  probable  cau»e  of  contsrfioni  ot  | 
straU.  —  Jolj  :  on  tha  lemperatuie  al  wbich  Béryl  h  decolarised  ;  on  Ehe  oecor- 
reouotlolide  iii  the  grauiteofuourjly  Dublin.  —  Walta:  Ad  igueous    succMiion 
io  Sbropihire. 

DobliD.  —  Tbe  transactioos  oftbe  royal  irishAcademy,  "ol.  XXIX. 
partV. 

Cambridfie. Transactioas  of  the  —  pbilosophical  Socieljr. 

vol.  XIV,  part.  II. 

—  ProceediQgs  oftbe  — .  toI.  VI,  part.  V. 

BatMon  :  Suggestion  Ihat  certain  PosEila  koonn  as  Bilobiles  may  be  regariltil 
u  caslB  of  BalanoglosEus, 

Glasgow.  —  TraDaacUons  or  tbe  geological  Society  of — .  ToI-THt) 
part.  II. 

CrslgiOnthe  plioceae  Beds  of  ihe  Irvjpg  valiez,  «l<!- >' —  ^-'^t  of  orginiMn 
from  the  fossiliferout  Bed  beneaiti  the  Boulder-claj  m  the  Kilmaiirs  and  Dreghorg 
dUtricis.  —  Youog  et  Olea  :  Noies  on  a  Becliou  ot  carboniterous  strata,  coomniiiii 
erecl  sieem»  of  tossil  irees  and  bed»  ofiotrusivo  doleriie,  etc..  —  KidMoa  i  Nou 
on  the  nature  ot  Ihe  tossil  treSE  foiiDd  al  Wblte  inch.  —  Dugald-Bell  :  On  Ihe  gk- 
clal  phenomena  of  Scotland  wiih  référence  to  the  reiioris  of  the  Boulder  ccm- 
mhlee  ot  the  royal  Society  of  Edimbourg  ;—  On  some  Boulders  near  Arden,  t-oehlO' 
Diond,  1  [)1.  —  ScotliSome  notes  on  Ihe  ^reology  of  tbe  distriut  about  Tutcrt. 
Lochfyne  ;  —  Sorae  notes  on  a  Bed  of  Shell  beanng  Clay  at  RoEbar^hatrei^i. 
Oreenock,  1  pi.;  —  Liât  of remaiDK  ia  the  clay-bed. —  H.  Lennan  :  Notes  ontbi 
Jordanbill  coalReld.  — Headerion  :  Note  on  the  compoiitioD  of  a  carbooaceoo 
sandEtone.  —  Young:  Quartz  la  a  Rock-for nting  minerai.  —  Bums:  Notes  on  iba 
heads  of  Ayr.  --  YounK^  Notes  on  thescottjsh  carboniferans  f^enera  of  tbe  molli!^ 
Cin  ramily  Analin^dae.  —  Bermy  :  Ttie  reilemptiiin  of  s^indstorip  (|iiarries.—  Tho^r- 
sou:  Notice  oflhe  late  professer  de  Koninck.  —  Duulop;  Note  on  a  section  cl 
Bonlder-clay  containing  a  Bed  of  Peal.  —  Fowler:  Lisl  of  insect  remains  from  lit 
Peat-bed.  —  Reid;  Lisl  of  sneds  from  Ihe  Peal -bed.  —  Kunler:  Ancient  coal  wo^ 
kings  in  the  Eli  coal.  Olenclelland,  Wishaw.  —  Aoderson  :  Olacialîon  and  raised 
beaches  ÎD  Jura  aod  Islay. — Thompson:  Polar  ice-caps  and  their  infliieoce  ii 
changiag  sea  levels. 

Newcastle  upon  Tyoe.  —  Transactioas  of  the  Norlh  of  EngUnû 
Institute  of  mining  and  mechanical  Eogineers,  vol.  XXXVIll, 
part.  I  et  II. 

Indes  anglaises.  —  Calcutta.  —  Records  of  tbe  geological  Sar- 
vey  of  India.  vol.  XXII,  part.  1, 1889. 

Foole:  The  Dharwar  System,  the  chief  auriferous  rock-aerles  in  Soulh  lodia;  — 
Note  on  ihe  Wajra  Karur  diannonds  and  on  M.  Chaper's  alleged  discovery  "1 
diamonds  in  pegmeiiie  near  thaï  place.  —  Lydekker:  On  the  geueric  position  al 
Ihesocalled  Ptttioiauriu  iadieiu.  —  Oldham:  On  flexible  sandsloneor  itacolumile 
with  spécial  référence  lo  ils  nature  and  mode  of  occurence  in  India  and  tbe  caase 
of  ilsflexjhtlily.—  Lydekker;  Noies  on  Siwalik  and  Narbada  Chelonia. 
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Italie .  —  Rome  —  Bollettino  délia  Societa  geologica  italiana, 
vol.  VU,  1888 

Bassani:  Sopra  una  anoyaspecie  de  Ephipptu  scoperta  neH'Éocene  medio  di  val 
Sordina  presso  Lonigo  (Veronese),  l  pi.  —  Mariaai:  Foraroiniferi  del  calcare  cre* 
taceo  del  costooe  di  (Javarno  in  val  Seriana,  l  pi.  —  Antonelli  :  Contributo  alla 
flora  fossile  del  saolo  di  Roma.  —  Fornasini:  Di  alcane  Textularie  plioceniche 
del  Senese,  l  pi.  —  Clerici  et  Squinabol:  La  duna  quateroaria  del  capo  délie  mêle 
in  Lignria.  —  Rembotti  et  Neviani:  Cenni  suUa  costitaiione  geologica  del  Htorale 
Jonico  da  Cariali  a  Monsterace,  s  pi.  ~  Malgagoli:  Foraminiferi  pliocenici  di  ca  di 
Roggio  nel  Scandianese,  l  pi.  *  Ristori:  Crostacei  Piemontesi  del  Miocène  infe- 
riore»  i  pi.  —  Clerici:  Cootribuzione  alla  flora  dei  tufi-valcanici  délia  provinciadi 
Roma.  ~  Cortese  :  SoUa  origina  del  porto  di  Messina  e  soi  movimenti  del  mare 
nello  strelto. 

—  Carte  géologique  d'Italie:  leuilies  142,  143,  144,  149,  150,  158; 
coupes  feuille  1. 

—  R.  Gomitato  geologico  dltalia  1888,  n<>'  11  et  12;  nM  et  2. 

Lotti  :  Nuove  osservazioni  sulla  geologia  délia  montagnola  Senese.  —  Weitho- 
fer:  Alcane  osservaxioni  sulla  fauna  délie  lignite  di  Casteani  e  di  Montebamboli. 
—  Simoneili  :  Appunti  geologici  suH'isoladi  Piannutri.—  Moderni  :  La  Trichite: 
e  il  tafo  di  Rispampani  presso  Toscanella.  —  Steinmann  :  SalPeta  del  calcare  ap- 
penninico  di  Capri. 

—  Atti  délia  Reale  Accademia  dei  Lincei  ;  Rendiconti,  vol.  IV,  fasc. 
1-4. 

Artini  :  Sulla  natrolide  di  Bombiana  nel  Bolognese. 

—  Memorie,  vol.  III  et  IV. 

Taramelli:  I  terremoti  andalusi  cominciati  il  25  dicerabre  1884.  —  La  Valle:Sul 
Oiopside  di  val  d'Ala.  —  Ponzi  et  Meli  :  MoUuschi  fossili  del  monte  Mario  presso 
Roma.  —  Artini:  Natrolite  délia  Regioiie  Veneta;  Contribuzioni  alla  mineralogia 
del  Vicentino.  —  Struever:  Ulteriori  osservazioni  soi  giacimienti  raineralidi  val 
d*Aia  in  Piemonte.  —  I  L'idocrasio  del  banco  de  granato  nel  serpentino  délia 
Testa  Ciarva  al  piano  délia  Mussa,  ]  pi. 

Florence.  — Bollettino  dalle  publicazioni  italiane,  n^'  75-83. 

—  Bollettino  délie  opère  moderne  straniere,  vol.  III,  n**  6,  vol.  IV, 
n*»  1  et  2. 

—  Memorie  per  servire  alla  descrizione  délia  carta  geologica  d'Ita- 
lia,  vol.  III. 

Meneghini:  Palaeontologia  delPIglesiente  in  Sardcgna:  fauna  cambriana,  Tri- 
lobiti,  7  pi.  —  Canavari:  Contribuzione  alla  fauna  del  Lias  inferiore  di  Spezia, 
9  pi. 

—  Atti  délia  Societa  toscana  di  Scienze  naturali.  Procès-verbaux, 
vol.  VI. 

Turin.  —  Atti  délia  R.  Accademia  délie  Scienze  di  — ,  vol.  XXIV, 
n"  2-10. 
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—  —  Bolledno  deir  Oiservatorto  délia  regia  uDiversUa  di  Tortoo, 
1889,  annoXXIII. 

Japon.  —  Carte  géologique  du  —,  reuilles  de  Ueda  et  Nagano. 

—  Tbe  Journal  o{  tlie  Gollego  of  Science,  vol.  II,  pari,  V. 

Moldavie.  ^  iasty.  —  Le  Bulletin  de  la  Sociélé  des  médsciBi  et 
des  oaturulistes  de  —,  3*  année,  n"  7.  !<  et  10. 

Poui  :  Analyse  dcf  eaux  luinÉrales  <ie  Tlrgui-Neaiiitz 

Norvège. —  Christiania. —  N;t  MagaxÎD  for  naturvidenskabenie, 
t.  XXXI,  n'3. 

BruKger:  Vorlnullpe  Miliheiluiigiilwr  rten  «  Uioridahlil  "  einaeuer  minerai  •on 
Aso,  NDrMegtn.  —  Bl^ti  i  Ont  den  ■Bnd>ilin{;e  Aar.'lg  til  HraQdUaterou  Fon- 
kymifiK,  et  Fors-ig  paa  un  geolonssli  TiJsregning. 

Nouvelle-Zélande,  —  Wellington.  —  Colonial  Muséum  and 
geologîcal  Sarvey  ol  INew  Zealand  :  meteorological  Report,  188S, 

RasBie.  — >  Saiol-P^tersbotirg.  —  Académie  impériale  des  scien- 
ces de  — .  Bulletin,  t.  XXXII,  juin,  juillet,  août. 

—  Mémoires  de  I'— ,  t.  XXXVl,  n- 1-8. 

Schmidt  :  t'eber  eiae  neu^ndleckie  uniercambrlache  I^auna  in  SittanJ.  t  pi.  - 
UojsîEovics  von  MgjsvAr:  Uebereiiiige  urktiscUe  Trlae  AmiuoQÎies  des  nordlidiiii 
_^bifien,  3  pi. 
■  —  Supplément  aux  Travaux  de  la  Société  des  naturalistes  ds—. 

TraiBHï  de  IVKpédilioli  nrKlo-Cii-ipiatmc,  livraison  VI.  —  Barl-ol  de  Msrny:  lu- 
néraire  géologique  i  iravers  le  Marif-liychiak  et  l'Ousturle  au  TurkesUn.  —  An- 
drouasoff:  Compta  rendu  préliminaire  sur  les  reclierches  gËoloKii|ue9  à  l'Est  deii 
mer  Caspienne. 

Moscou.  —  Bulletin  de  la  Roc,  imp,  des  naturaiisti'S  de  -, 
année  1888,  n°  3. 

—  Meteorologische  Beobachtiingen  ausgefiihrt  am  roeteorologis- 
chen  Observalopium  der  landwirlhschaftlichen  Akademie. 

Tiflis,  —  Matériaux  pour  la  géologie  du  Caucase,  tH88,  4  cartes. 

—  Statistique  des  mines  du  Caucase,  1887. 

Suéde.  —  Lund.  —  Acta  universitatis  lundensis,  t.  XXIV,  1887- 
1888. 

Blomstrand  :  Till  fragan  om  gadoliniijordens  aloiiiviEtoch  gadolinilens  sammai:- 
sauninK.  —  I,nnd|;reii:  orversigt of Sveri^'e»  mesozolska. 

Suisse.  —  Bâle  et  Genève.  —  Mémoires  de  la  Société  paléontolo- 
gique  suisse,  l.  XV,  1888. 

RQlimeyer  :  Beiiehiingen  iwisthon  Saiigelhierslamnien  aller  uud  ncuer  Weli. 
1  pi   —  Koby:  Monograplile  des  polyjjiers  jurassiques  delà  Suisse,  lï  pi.  —  Orep- 
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yir>!  Deseription  de»  fossilei  da  la  Grande  oollthe  des  eotirona  de  BUvW|À.— 
Loriolet  l'ftbbâ  Boargeai:  Etnde  sur  les  raollasques  coralllgènes  de  Vtifla,  S*  et 
dernière  partie,  14  |)l. 

Genève.  —  Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire  natu- 
relle  de  Genève,  t.  XXX,  1"  partie. 

Chan'at:HatériaQipour  l'étude  slrali graphique  ei  paléoniotogiquede  la  province 
d'Angola,  s  pi. 

—  Revue  géologique  suisse  pour  l'année  1888,  a"  19. 

Lausanne.  —  Eclogae  geologicae  helvetiae  (Recueil  périodique  de 
la  Soc.  géol.  suisse),  1889,  n»  3  et  4. 

Nenchatel.  — Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  —, 
i.  XVI,  J888. 

Jaecard:  Sur  qaelqnes  espèces  nouvelles  de  Pîcnodonles  da  Jiiraneucbàielola; — 
Snr  les  animaai  vertébrés  foasiles  de  l'Étage  (Eningien.  --  Haeosler:  Le«  forami- 
nifèrei  dei  inarDes  pholadomyenoes  de  Seint-Sulpice.  —  Riiter:  Lelac  glaciaire 
de  Cbamp  do  Moulin.  —Jaecard:  Sur  Ja  déloBsilJsaâoo,  — fiir8cli:Pre]i)Jer»dË- 
UUa  rar  le  tremblement  de  terre  du  t»  ffirrier.  —  L.  ConloD,  Borel-Coorroialer, 
Q.  deCoiilon;Tr«mblenient  de  terra  da  18  fâvrier.— Vawre:  La  fabrique  actoello 
de  silex  ponr  pierrei  àfasil,  brfqiuti  de  Brandon  (Angleterre).  —  Barbeut:  Mine 
de  lilei  de  Krenieneu  en  Volhynie.  —Jaecard:  Analyse  d'un  ouvrage  de  M.  Fajol 
inr  le  terrain honiller  de  CommeDtry. 

Pays-Bas.  —  Harlem.  —  Archives  néerlandaises  des  sciences 
exactes  et  naturelles,  t.  XXIIl,  2'  livraison. 


Fin  ^e  la  lùte  des  dont  pour  1888-89. 
Le  Secrétaire, 

Rkhé  Nicklës. 
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